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AVERTISSEMENT' 


De U fécondé Edition.* 



L feroit inutile de parler ici de 
VHifieirt tUs Jfùfs fMr U DoSexr 
Pridbaüx, qu: tant d' Editions 
en diverfes langues ont ftit con- 
noître fi avantageufement au Public. Il fuffi- 
ra de marquer en quoi cette Edition eft pré- 
férable à la précédente. 

I. On a eu foin de corriger un grand nom- 
bre de négligences dans le ftile prefque ï cha- 
que page ; & s’il en refte encore quelques-unes 
dans cette Edition , le Leâeur ne nous refufera 
pas fon indulgence. Il eft furprenant que l’Edi- 
teur de Paris , qu’on dit membre d’une Acade- 
mie célébré , fe foit mis aufli peu en peine de 
corriger la tradudion & de la rendre plus Fran- 
çoife ; on lui en auroit fçû bon gré. Au refte , 
je ne fuis pas le premier \ lui faire ce jufte re- 
proche; le P.Souciet.lavantJefuitede Paris, 
s’en eft plaint (t) l’année dernière dans fa Let- 
tre i Mr. Conti. H dit à cet Abbé, que Mr. 
le Comte Landi lui aiant envoyé le dernier 
Tome de l’Hiftoire du Dr. Prideaux , qu’on 
venoit d’imprimer à Paris, il n’en lût que la 
valeur d’une page: mâts, dit-il, /’r» 4» Mjfet. 

li ptur cumprtnJrt ,a»’U tm éit d fnédkcrtjiie 

ctttt trddttSimt lit tti tien rtvni. Le P. Sou- 
ciet fut choqué de trouver dès les premières 
lignes, qu’on dit en whnt d’Augufte, que 
le Sénat lui décretd pU^enrs honneurs. Un hom- 
me qui entend médiocrement la langue ne s’ex- 
prime pas ainfi , & doit connoître l’ufage qu’on 
peut Elire des expreffions. J’avoisdéja corrigé 
& imprimé cet endroit , avant que le Livre du 
P. Souciet fût parvenu jufqu’à moi. Je fis 
voir i fon Libraire , qui étoit dans ce pais, 
que j’avois prévenu la remarnue de ce Savanr, 
«t qu’au lieu de Àitreter des honneurs , j’avois 
mis dans cet endroit & dans quelques autres, 
décerner des bonssesers. 


• Oa SC din rien «U cctic nwmUc Ediàw.^eA a 
tout ooofcmc à U pttoéeaNa 
Tkuw ié 


Ce Jefuite prend occafion de cette fauté 
de l’un des Traduéleurs de l’ouvrage du Dr. 
Pridcâux , pour tomber rudement fur les E- 
crivains de Hollande. ” Il n’eft point furpre- 
„ nant , dit-il , que ces fortes d’ Auteurs ne 
,, fâchent point notre langue , qu’ils en con- 
,, fondent les exprefttons & les termes , 8c 
,, qu’ils en ignorent l’ulage. Ce qui furprend, 
,, c’eft que c&rant être convaincus de leur in- 
,, fuffifance en ce point, non feulement ils écri- 
,, vent tant en François, & qu’ils s’imaginent 
,, bien écrire, mais encore qu’ils compofentdes 
„ Diôionnaires , 8c qu’ils prétendent nous en- 
,, feigner notre langue. Il y a pourtant quel- 
,, que chofe de plus furprenant encore , c’eft 
,, que leurs Livres étant pleins de fautes fi 

eroflieres , il y ait des gens en France qui fe 
,, falTent un plaifir de les lire , Sc qui fem- 
,, blent les eftimer. Certainement pour peu 
,, qu’il y ait dans celui, dont je parle , de ces 
,, fortes de fleurs & de ces élégances Batavi- 
,, ques , je mets en fait qu’avant qu’il foit 
,, iong-tems on doutera , fi jamais cette Edi- 
,, tion fut faite i Paris. 

Sans prendre le parti de la plupart des Au- 
teurs de Hollande, qui fe mêlent d’écrire dans 
une bngue qu’ils n’ont pas toûjouis cultivée 
avec allez de foin , je les abandonnerai fans pei- 
ne à tous les traits du P. Soucier. Mais une feu- 
le exprelTion mal aflbrtie devoit-elle échauffer 
fi fort fa bile contre tons les Auteurs de ce 
païs , qui félon lui doivent ignorer la langue 
Françoife? C’eft ce que je laiiTeà dérider aux 
perfonnes qui ont quelque modération. 11 
femble que ce qui eft dans l’ordre ne doit lû 
furprendre ni irriter. 

L’Academicien qui a pris foin de l’Edition 
de Paris, de voit (ans doute fuppicer i l’incapa- 
cité du Traduâeur de Hollande, & corriger 

lea 

(f ) Vorex Sa Digtrtétimu CMtfrt Mr. NnUm, 

TmM Ut fn IO)a 




Digitized by Google 



Il 


AVERTIS 

les fautes que ce dernier pouvolt avoir commis 
contre la lanmc. Pourquoi le P. Jefuitc ne s’en 
prend-il pas a l’Editeur de Paris , dans les mou- 
vemens ae la jufte indignation que doit lui cau- 
Jër un terme François mal tnarui , une éUgmct 
BMUvitfHê , qui lui fait tomber le Livre des 
mains s Cela cil d’abord diSkile à compren- 
dre ; car s'il »‘tfl ftim frrfrtMssM fu Us jimasrs 
Àt HtlUadt nt frchcnt peins mesre Usegsst, il (croit 
fort étonnant que l’Editeur de Pans n’en con- 
nût pa; toute l’clegance & la délicateHe. Sa 
négligence méritoit donc d être vivement cen- 
furée p«’ le P. Souciet ; dans un tems fur tout 
où tan; d'honnêtes gens le pbimnt, qu’on 
s’attache moins i perfeâionner la langue qu’à 
la défigurer , qu’à l’enrichir de milk termes 
nouveaux &de façons de parler inconnues aux 
bons Ecrivains François. Mais l’Editeur avoit 
eu foin de retrancher , de mutiler & de falll- 
fier dans rHilloire du Dr. Prideaux tout ce 
qui pouvoir déplaire à certaines gens; en fal- 
, loit-il davantage pour défarmer ce Révérend 
Pere ? & quel mérite auprès d’un Jefuite ! 

Voici un endroit que )’ai eu foin de corri- 
ger dans la nouvelle Edition « & qui auroit dû 
parohre à l'Editeur de Paris choquer lesbien- 
féauces de notre langue & du Aile H i dorique, 
qui ne louffre rien que de grave & de noble. 
L'Eunuque Artoxare ( * ) favori de Darius 
Kothus, fomu le delTein de fe de'fâire de (bo 
maître &r de s’emparer de foo trône. Pour 
mieux cacher au Public le malheur de fonécat, 
il fe maria & mit une barbe artificielle. ” Mais 
„ fa f'mine, à qui il n’étoit pas fi facile d'en 
„ itnpolcr , ne s’y lai(fa pas tromper comme 
„ les autres ; & Uÿ* sspMrtmmem stmn mmn 
„ qssi tssi sveit tesss dis , Isersmis tértklt fssi Us 
„ seutbeis U pbis , elle alla tout découvrir au 
,j Rot. *' Je me contente de ce morceau pour 
(aire juger de l’attention de l’Editeur de Paris. 
Le P. Souciet cA fuipris , noo pw lam qu’on 

I*) PitatUtc EOiiioa 7V<i* tl. f ty% Uhion di PbIo, 

^f) Voytx kt Urmt frti dt 7>mMr,Oâob«e iTSfJP- >tt)« 
^Mrlcotiinfidcl*/5^a/rr L« Rîle de rKiflok* 

M eft 0 QbU»élcv«, de (o6î<mus Toommi.Ib nvemeoct vive 
^ Il biUlsMc I lu léflcsMM fiHU julkitnAt* hirfâtwi 


SEMENT. 

imprime en Hollande des Livres remplis de fiui 
tes grodières contre la lat^e; mais qu’il ^ sût 
de gens en Frsmte ^ni fe fsjfent ssn pUijir de les 
lire,& ^ni feneklent Us eftisner. Il me permet- 
tra de n’être pas de foo intiment. Je fuis per- 
fuâdé que les gens de mérite , qui font en grand 
nombre en France , ne s’attachent pas aulTi feru- 
uleufement que le P. Souciée à la juAeffe , fe 
l’ilegance du Aile; & qu’ilt doivent cAimec 
les Livres où ils trouvent à apprendre, Bc Ibu- 
vent à diAiper les préjugex qu’on a eu foin de 
leur inculquer dans leur jeunedë. Ne s’agit-il 
que de s’amufer , on eA en droit d’exiger qu’tua 
Livre dcAiné à cet ulâge foie écrit purement , 
te orné de tous les agrémens qae le langage 
peut fournir. Mais une pbralê peu FranfoUc 
s'empêchera pas un homme railbniialde d'cAi» 
mer un Ouvr^ rempli d'érudition , de recher- 
ches curieulcs , & de réflexions également iâges 
& utiles Mur ravamaee de la Société. D’ailleara 
on fait allez , qu'en getéral les François qui onc 
quelque poticefle , (ont portez à ufer d'indul- 
gence envers les Etrangers , fur tout quand il 
eA queAion de langase. ' 

Si le P. Souciet cA fi difficile fur cet artL 
cle, je doute qu’il ait lû plus d’une page d'im 
grand nombre de Livres compofez & impri- 
mei à Pvis depuis quelques années, & qu’on 
doit regarder comme des modèles pour l’éle- 
gance & la beauté du Aile , à en croùc certains 
( t> Auteurs. Je ferob fort fiirpris, par exem- 
ple, s’il avoit hi VH^eir* Â e m n ms des Peres Ca- 
tfOu& Rouillé, qu'oo trouve remplie de ces 
tours ingénieux & de ces expreffions à la mo- 
de , qui valent bien ddeteter des hemsasers , Ai 
dont on a diverti le Public dans les Journaux. 
Que dira le P. Souciet de ces beaux eadioia 
que je prcatds au hazard 1 
„ Les Ecrie c)ui fmvknmst à la flamme, ” 

F our dire qui ishfpperem tic. [ Préfacé de 
Hifi. Rem, J Cene expeeffioo neA-cile pas 
Mwrellel ^ Ti- 

•a vitifl.Aila peiatoiM Ec^ 

ftfhm Icfl Haxuig««y)M le P. Cecrem • ruiîc Tke Livc» 
deDeDjscPHtlicâinafiêlce Ony 4ira*'qD*clka /ccurcoluM 
M me •Ml*aoblel«.|'lkpoee.aid*Viiet|k.qoc UtAtt- 
m Mv* Ctta U Rwttiin m la itoftiniiirniiiii pa. 
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Tke-Live p« tout d^cbme contre le* 

„ GïuVoi* , & le* »*« •« “ [ ^^0 

,, Nou* hooorerioos no* écrit* en compmnt 
, Pluiaroue « & en reinett*nt Umr ttmiii' 

\ turt néiitrelU les membre* de l'Hiftoire Ro- 
*, nain* qu’il en a déuchei .... 

„ de ce* récits augnwntera leur orbe. \_Ieia,j 
„ Illaifla le* Sabins maîtres de la campagne, 

bien fur de leur rtvMtir dans peu leur bri- 

”, gandage Il eût eu peine i rtv*Uir aux 

,, Roooains la perte qu’il* aroient faite. 
(Tome I. p. }0 1. 8f 4i9.)cela eft beau & noble. 

„ Fabius wA<rr par fr fofmUriié , fongea \ 

„ reconcilier le Peuple avec le Sénat. ’(Tom. 

II. p. 4)8 ) 

„ Des refolutions tiurtmtnt fêveres.” {Ibid. 
p. 10.) 

„ On prouva qu’il avoit reçu de l’argent 
„ pour porter un Loi inJiUtt" (Jbid.p.^96 ) 
„ Une terrain afler. peu fréfiMt eu égard à 
,, fon amplitude.” (Tom. I. p. J7}<) 

„ Tandis que Manlius étoit dans fon camp, 
„ U fondre partit de U ntett vint j tomber. Sa 
„ tente en fut déchiiée 8c s’en alla par lam* 

, beaux. Le brafier qu'oo y avoit alhimé 
L en fut terrage, fo* Cheval en fut frappé à 
„ mort. ” (Totii. IL P- 4 M ) Peut-on ex- 
primer d’une tuanière plu» admirabk le* terri- 
bles effets de la fondre! 

„ Il feioit inutile , & d few>»t de 

' kur oppofer de greffe* Armées." ( Tom. 
IL p. 441. . 

„ U meuvaife kndhgence de* Citoyen» 
■ aveu dkottftt le* alfebes de la Républi- 
que. "(Tom. III. 

Voici qui eft jolimenf d«“ Nous nou* 
fomnes appliquez ^ dgricbor le champ que 
^ Tite-Liv» nou» a p»êté."(P>'^4r/> 

On avoit )ulqtt’ tel employé fc mot d’d'rfBa» 

au figorf : on avoir dir l’éredlon d’une Cbap- 
ae , d’un Tribunal , d’un Marquifat 8tc. dani 
la lins propre on ne fe fttvoit de ce terme 
qu’en Géomeme t f’ d'rfHwrd’une ligne per- 
pendiculaire. Dans V Higeire Romaine ce mot 
eft mis à tous les ufages. On y trouve ( Tom. 


I. ’p. 17. & Nrelhon d'an éigice , te 
trimer ont Prifen ; 8c dans U Préface'. “ On 
„ s’étoit donné mille fatigues pour préparer 
„ les matériaux d’un édihee , dont perlonnc 
„ n’avoit tenté T trtbiion.” Tenter PtreElion eft 
un vériuble terme de Matrone , comme tout 
le monde fait ; mais le voili placé dans le ftile 
grave 8c noble de l’Hiftoire. Le Didionnaire 
de Trévoux fournira de belles chofes fur k 
mot i'éreSten. 

Je m'ennuye de copier fous ces beaux en- 
droits , 8c i a voile ingenûment que les Ail- 
leurs de Hollande font incapables d’écrire a* 
vec autant de grâce 8c de nobleffe. 

Au refta , k P. Soucier me permettra d’S- 
vertir ici , qu’on l’a mal informé. Le Tra- 
dudeur qui a employé ce terme , «écere/er des 
hontiears ,n‘» jamais compofé de Didionnaire, 
à moins que ce liefoit de la langue Grecque, 
que peu de gens entendent auftt bien que lui. 

II. Le ftik n’avoit pas feulement befoin d’ê- 
tre retouché, il étoit échappé diverfes fautes 
an Tradudeur, qu’on a redifiées en fuivant 
exadément l’Original Anglois. Je me con- 
tente d’en rapporter un exemple. 

A la page 184. duTome II. de la première 
Etfitinn , il eft parlé des Points Voyelles de 
nos Bibles Hébraïques , 8c on examine fi ce 
fut Efdr.isquiajoûta ces Point'- au Texte. Lé 
Tradudeur a par mégarde hit foutenir ce feu- 
riment à Louis Cappel , qui au contnire a ré- 
futé Buxtorffur l’antiquité des Points- Voyel- 
les , & prouvé folidement que ce n’eft pomt 
Efdra* , mais.les Mafforétnes qui ont ajoûté 
ces points au Texte Sacré. Cet endroit a été 
rétabli fur l’ Anglois, à la page 177. du Tom. 
IL de cette Edition; 8c il eft furprenant que 
k favant Editeur de Paris ne fe fou point ap-' 
perçu d’une faute auffi groflîere. Je pourrois’ 
en rapporter pinfieurs autres; mais j’aime mieux 
laifTer ce foin au Ledeur. 

III. On a ajoûté quelques courtes Notes 
Hiftbriqües 8c Crititpie5,lorfqu*on a crû qu’el- 
les pouvoient être utiles pour éclaircir la vérité 
dans uœ fi grande multitude de faits. Il y en 
* 1 a 


î» 
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a plufieurs qui m’ont été fournies par un 
vant homme; & en général j’ai lieu d’efperer 
qu elles ne déplairont pas aux Leaeurs judi- 
cieux. ' 

IV. On a reaifié dans cette Edition un 
grand nombre de citations répandues dans 
cet Ouvnge, & on a eu foin de les marquer 
avec plus d'exjaitude qu’elles ne l’étoient 
auparavant. 

V. Ctmmc je n’ai point cherché i croffir 
cet excellent Livre fans nécelTité , mais i le 
donner au Public en meilleur aat, je n’ai pas 
juge a propos d y ajouter les pièces qu’on trou- 
ve dans l’Edition de Paris. L'^krigt deChr». 

de feu Mr. Newton n’a certainement 
aucun rapprt avec l’Hiftoire du Dr. Prideauxj 
« je me clirpenfe d’autant plus volontiers de lui 
donner pa;e dans cette Edition, que ce célé- 
bré Anglois a laiffé fa Chronologie entière 
qu on vient d’imprimer en Angleterre Sc qu’on 
imprime dans ce pais. D’ailleurs Mr. Newton 
a alTez témoigné qu’il n’avouoit pas cet yibrt- 
£ç,Sc qu’il avoit fujet de iê pUindre de la ma- 
nière peu gracieufe dont on l’ avoit publié. 

nclaircilTement 

Hiltorique du P. Totimemine y*r U nint lU 
Ninivt & U <^ie dt r Empire ^Jfjriem. Mais 
pour 1 éclnrciflement de ce favant Jefuite fier 
rMUorite’ dci Livret de V Ancien Tejinment ’ qne 


UsPreteftam n tdmettent tas dont leur Canende 
r Ecrit i^e,]e n’ai pas crû devoir l’inferer ici, 
& groflir ce Livre d’une controverfe , qui ne 
pourroét qu’ennuver après avoir été C fouvent 
agitce par tant d’habiles gens des deux Corn- 
ftumons. Leurs ouvrages font afrez communs, 
& chacun peut v chercher de quoi s’éclaircir 
fur ce qui regarde cette grande difpute. tou- 
chint les Livres que les Proteftans rejettent du 
Cinon de l’Ecriture. 

yrr. Ce feroit ici le lieu de parler de la 
man^re dont cette Hiftoire a été mutilée & 
falfih& par I Editeur de Paris, comme on en 
avenu fc Public en 1716. Je me contenterai 

• VUM.^ -en,. & MU. Tau. xxy. Fi|c 4»^ 


de placer après cet Avertiflêment la Lettre oui 

't' * Juin 

d’” 2 ,“'” Clerc’ 

de l’Anglois des 
Lettr« Crinques fur cette Hiftoire,*^par Mr 
Moyle Firent de Mr. Prideaux , me les 
Réponfes de ce Dodeur è fes objeftions. Ces 
pèces m ont paru convenir i cette Edition. 
& on les trouvera à la fin. 

J’ai pa^é tout l’Ouvrage en fix Volumes 
à peu près égaux, en ôtant la divifion de 
•tere & ficonde partU,Sc en faifant fuivre tous 
les Livres ^ns 1 ordre que l’Auteur les a don- 
nez ; en forte que le I. Livre de la fécondé 
partie fe trouve à préfent le IX. del’Ouvreee 
dans cette Edition. 

Je finirai nar une remarque, qui auroit dû 
être placée aans la Lettre fuivante, & qui n’a 
pas échappé à Mr. Le Clerc. C’eft que danî 
I Edition de Pans on a confervé V Averti fe. 
-^que ,ejo.gn«à U première Edition; £ 
« foin d en retrancher l’article- fuivant. 

„ tes Gfographiques fort propres,* p|„s con- 
„ venables i 1 Ouvrage que celles qui font 
„ dans 1 Anglois. i». On les amifes en Fian- 

çois autant qu’on l’a pû . fans rendre ^ 

„ lieux méconnoiffables.1.. On les a cordgées 
” de Ptolemée , de CelS 

& deReland ,que M. Prideaux reconrnan- 
„ de lui - meme. }». On y a ajoûté divers 
„ hwx confidcrables dont il eft parlé dans 
» 1 Ouvrage, & qu on ne trouvoir pas dans 

” fn ^ exemple, ü eft 

„ fort parlé du Detroit de Bakelmandel de 
„ Baf^a , du Golphe d’Ormnt, d’EUth * 

„ de divers autres endroits , qu’on cherchoit 
„ inut ilement ^ns ces Cartes. 40. On a joint 
„ quelquefois les noms modernes aux noms 

„ an- 
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anciens, ce qui fera commode pour les per* 
,, Tonnes peu verfées dans la Géographie an-^ 
,, cienne. 50. On y a ajoûté une Carre de la 
,, Grèce , qui a paru très-nécelTaire.'' On a 
retranché cet articleafin de pouvoir dire, que 
les Cartes de l'Edition de Hollande ùoitntfim- 
flemtm des c»pitt dt ctUtt de CelUritu feu efii- 
mets des Cewuijfistrs , Mt pUit des f ms (jri 
U ptfttitH GtegrMphisjsse des Utssx. Il e(l répan- 
dant aifé de voir le contraire. D'ailleurs les 
connoiflèurselHment Cellariu|, & rendent juf- 
tice î Ton habileté dans bGéo^aphie ancien- 
ne , que perfonne dans ces derniers tems n’a 


autant étudié que lui. Oh alTure qu'on a 
marqué exaâement dans les Cartes de Paris , 
les poficions des lieux, quoi qu’on ne-puilTc 
parler d’un grand nombre que par conjeâu- 
re. On n’a pas voulu , dit-on , charger les 
Cartes d’un detail inutile qui les eût rendu 
conTufes. On a eu la même attention dans cel- 
les de Hollande ; avec la différence qu’on y 
trouve les lieux dont parle Mr. Prideaux, 
au lieu qu’on ne trouve prefque rien dans 
les Cartes de Paris , qui par conféquent font 
fon inutiles aux Leâeurs. 



•5 
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A MtJJimrs Ut Autturs dt U Bibliothtq$te Francoifi. 


MESSIEURS, 

* Attentioo qut votutveK (finftiwelc 
Publicdcuxiicequ’ilyÿd’iaterefliHic 
R' L n CO Frpce pour lêt gco4 de Lettre, 

ULL»^ iik fut dperer qqe voqf recevrez a* 
vec pUilir le remarque Que j'a| 
l’honoeurde vourcommuniqiKr. Elle roulent fur 
un excellent Livre qu’on a réimprimé dep^ peu 
i Paris ; c’eft VHifhirt tUt fuifs &c. par le Dr. Pri- 
deiix in ta. 7. volume, chez G. Cmvtlùr 17x6. 

Comme cette Edition n’eft peut-toe pas encore 

r rvcnuë jufqu’à voua, j’ai jugé à propos de voua 
faire conouitre & de voua mettre en état d'en 
rendre un compte exaét au Public. 

L'Edition de Paris n’eft ni auCS belle, ni aufli 
bonne que celle d’Amftedam , qui eft à préfent 
plus recheebée par le honnête gens. L’Editeur 
a füivi celle-ci pour le ftilej du moins après avoir 
examiné un grand nombre de page de tous le vo- 
lumes , je ne me fuis point apper^û qq’il <ê fait 
donné U peine d’y faire de correébons. Mq|| il a 
jugé à propos d’adoucir certains endroits , en le 
mutilant, ou en changeant le expreffions de l’Au- 
teur ^ U en a entièrement fuppriiné d’autre , qui 
condennem de réflexions fohde , tant fur le Gou- 
vernement que fur la Réligion. Un lavant Protes- 
tant ne pouvoit plaire è certains Catholiquea-Ro- 
mains , qui veulent qu’on parle totqours fiiivant 
leurs préjugez , fans auctm égard pour la droite 
railbn de la vérité. 

L’Editeur craignant que le Livre du Dr. An- 
fijois, dhené daiu toute l’Europe, ne fit impres- 
Un' bien de gau, a crû trop dangereux de le 
publier dans (<n entier. U n’a pta olè entreprendre 
w refutereequi eft oppofè àfes idéesi il a mieux équitables 


teur a été aufli modéré qu’il le dit, &(i les rctran- 
chemens qu’il a faits ne rempliroient pas une page. 
On jugera en même tenu par lei endroits q^ a 
fup^imtz, fl Mr. Prideaux mérite d'âne mute 
nombre des Thhlaprm tmftrtn & des Déclama- 
teurs paflionnez,ous’il ne doit point être regardé 
comme un Hiftorien lâge & modéré , qui veut 
rendre fbn Hiftoire utile par la folidite de lès ré- 
flexions. On iugera s’il a eu en vue infimmrr U 
ftfuUa AuiUiji entre Ut Cttbtlujiui-Rammis ^ 
entt* Ut mémtirt tU Lnit XIV. s il a manqué de 
modération & d'équité i l'^ard des premiers, & 
de relpsâ pour le Roi de France. 

L'Editeur ajoûte que Mr. Prideaux tatrtit /imi 


L'Editeur ri oûte que Mr. Prideaux nrtit fins 
Jntt M r n mit mêU dstu m Hifiaire 

«wirasM , Jet ^flintitnt nfultntet m U nJmirt 


aimé recourir à une voye plus courte & plut flmile^ 
mais qui a toûjoun été odieulêparmi letbonoêtei 
rat de toutes lesCommunioos j c’eft de mutiler 
rOuvrage, en fupprimaoc tout ce qui le choque. 


4s ^Utttme m. & fil’ il Je^t feiifir fue Ut 
item fnt Miftx tiut mimei mAutement pnr 
eelU Je Lnû't XIV. 

On pourroit lui répondre , que fi Guillaume 
ni. pour fâdsfàire fon ambition , eût mis toute 
l'Europe en feu ; s’il eût envahi les Etats de lés 
yoiflni, fàccagé leurs Provinces , brûlé leurs Vil- 
les ; C par le motif de fa propre eloire, il eût 
prodigué le lâng de lêt fu jets , & é^ilè leurs ri- 
cbeflês i ni Mr. Prideaux , ni les gais figes de & 
Nadonoe le feroiou point ofEmla qu’on eût blâ- 
mé la conduite de leur Roi dans les païs étran- 
ips. Us auroient été les premiers à lui rendre jus- 
tice, même pendant fil vie, de à oppofa des ioix 
équitables à les vûes ambitieulês. 


05 i’ilmefoitpermisderK»potta,è cette occa- 
fion.laligetéfônlê • de la Reine Marie. Lorf- 


U dit pourtant, dans rAvcrtillêment,}*’m s*/ 
<t fiât mtamt ehamgemeni i U feu Je retmehememt 
fil il J a, ^ faille remflirtieat fat orne page , raa- 
tent aaifarmnt fitr faeUaei exfreffitmsfn meJirAt, 
far. /"fSA aJeaeir ftar Ibamteiir Je tir, 

* Mnatfr» ai Xanr:>, Teiac III. f. ifS. 


an^aa . a* •«frvaaa*. IVWâC IVUUK. t^OTl- 

qu’elle n’étoit encore quePrinceUê d’Orange, elle 
ww a nd a au Dr. Burna, pourquoi le Roi fon pere 
étoit fi fort irrité contre Mr. Jurieu,pour qui elle 
avoit beaucoup d’eftime ? Le Doéteur lui répondit 
que ce Théologien mêloit dans fa ouvraga trop 
d’aigreur & de fiel ^ qu’il avoft attaqué la réputation 
d^ Reiae Marie d’Ecoflê , & que la peinture 

odieu- 
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odieofe qoM lliifeR de cette Reine , 
fin iés defoendant. " Mr. Juriea,re^aa lePria- 
„ etfkfCit endroit defeltfvirde tou» fi» iviiita- 
„ RI pourdéfcodre la caulê qu’il plaide j eda l’o- 
„ blige kdooaer le vrai canâèredapcrflkuteurs. 
„ Sice qu’il dit de k Reine d’Ecofiè eft mi, on 
„ ne {aurait le Mimer d’en kireute) leiPriacea 
„ qui font du BMÜ, doivent l’attembe que l'on l’en 
,, Tangerafor kur mémoire j>uilqu’on ne peut le 
„ fokc for leur perfoune ; St et qu'on leur Ait 
„ fouflHr à cet tgird eft bien peu de chofe , en 
„ cooapnaifonde ceqa’iii ootnùtfouffrirtuxtu- 
„ trei.'’ Qu’il ftioit à fouhaicer , qu’on inÿirtt 
i( tuui kl Princei d’auiTi beaux fentiaieni ; & 
qu’on leur it craindre de bonne heure, que l’Hii- 
laire ne range on jour for leur mémoire. Ica maux 
rpr’ikpeuvent caufor w genre bomainl 

L’fcditetu' afliire qu’forr «ri t ajrt in élrtfmbtm s 
«Am lu Mf rrf l t m ,fmu rk» chmftr sm famd 4rr 


xige pu M Mr. Prideaux parle en Ciiholiquc- 
Rocnain iur le Coron de l’Ecriture ,maii qu’il l'eft 
corUEnté de jomdre au Livre dei Diflotacioni du 
P. Toumetnine,pour fervir de prélêrvarif contre 
rerreur. BAi firuima , dit-il , îk eÿ- 

fm m tUttfu cTéàukt fu ttfiu iit Mr Pridemx 


Mftrt-Ktmxkit k<m fét iMfjp! it fmer thkftJtnet 
jorqu’ifoutenir , que le ferpent d’Aitaittqu’on expo> 

feàMdanèk véneratioir du peuple, eft le même 
oue celui que Moiiê fabriqua doni le defrrt. L’E- 
diteur adoucit cet endroit*, qui lui a paru peu 
ménagé, quoique la cotrduiee des Chrétiens", Çif 
ont k bardieire de contredire l’Ecriture Sainte, doi- 
ve exciter l’indignation des gens de bien. U re- 
tranche ce qui luit: “Et en vertu de cette fuppo- 
„ (iâon,on lui rend un Culte oulï eroflîèrcment 
„ fuperftitieux que celui que lui rendoienr les an- 

„ cknsli»ëliies,& qui obligea ce pieux Roi à dé- 

„ traire cet objet d’idolâtrie.” Un tel reproche 
ne pquvoit qu’erre odieux . il foUoit le fopprimer ‘ 
n’y atant aucun frlftrvtif â lui oppoilr. 

IMem pag. 8p. N. UU. pag. 94. Mr. Ptideaux 
dit que les Jui&& les Chrétiens en général regar- 
dent le LivK deTobic comme une véritable Hif- 
toire, à k reftrve de certainea circenftancet, «aé 
yW fviJemmm foMmfn. L’Editeur a cotisé 
ainfi : •• jp» fxrnffnt fMtmfrt i iftÊetjaet-wts. 
Voyel auOi ce qui luit. Mr. Prideaux, en parlant 
â la page fuivnte , de la verlion de ’l'obit par S. 
Jérôme, finit ainfi cet article; Tka tt y»’«a mv 
fmt f kfimiir trtteHiJvii* 


nftrjumtm «mnv, l’Editeur eft fort blamabk(fy 
svow foicancuocbaiigemeat, 8c il ne peut jrius s'ex- 
cafovfovk xikqu'ilapoor faCoœmutùon. R fout 
^’il nfakM été Wi pe^uadé de k force du prête, 
vuaé , te fo coodime d itquiieufo pour le fovantJc- 
fiiKC. 

Mail il ne fiiÆt pw , Mefficun, d’avancer que 
rEcütenr l’eft donné cette licence odieufo,il fout 
kpranvor. Cefoeeque je vtistacberde finrevoir, 
tmappoMRt, ivlea endroits tfooqunteadbuciii 
». tnenrfoaia fûpprimez. lâiu aucun adoucillèmcnq 
^.kaendrous folftfiex,otirooiqofice dana ktexte 
ce ^ Mr. Prideaux n’a point dit, te ce qu’U ne 
y o M Voit dba fow une coturadiéhna maaùfefte. Je 
ORquerai ki paga de l’Ediiion('t)d'Amfiieidam od 
en4a tfoovera , te j’indiqnetai lea pagea de re- 
dmoa de Farii mi y répondent. 

3 kea R de l'Edition d’Amfterdam page 3». N. 
Xtek»,kài Mr.Ptideaux ditquequnique l’Ecri- 
tanatenepofitivement que le Serpent d* Airain eût 
M ÀÉOKdt par l’bnfae du Roi Eiéchiai , ht C e r te _ 

If) Oa T I iafli ikitetai *• kM>Eteieai 

* UMan de Paris Tan. 1 . rs(. ]}■ 


^ vfntMe , fjtmnr dr Unrt y s mlU thutrfit 
fakm. On a eu foin de retrancher cette refle- 
xion malgré le fr^eroer^ 

IM. pag. 94. N. Eût. P 99. L’Auteur parlant 
de la mon dejofiai , dit qu’un Prince tufliiufto 
te auffi réli^eux, n’étoit pas capable de violer le 
fbi^’il avoir jurée, au nom de Ton Dieu, au Roi 
de Babylooe ion Souverain Seigneur. B lyofice : 
Jtftijmtkt CÆthtbfiKt- Retum* cumftnt ftwr 
rkm it m^t^ter it fti tmt hintifm , mms Dku 
en juge km m k r t m t n t , L’Editeur n’aiant point 
deprijSreMas/b oppofcr â cette réflexion, U la re- 
tranchée 3 mari il a eu le courage de kiOêr f le 
foite, quoique peu favorable i f^ifê Romeine. 
Dkm m rmM t mn f nttt infiMk/, envert iet Ptytmp 
mêmes, en Jtb^nkim (ÿ> ns SedesUs-.é" ii tmrek 
emtre efar Jfuere m e n t aminmtke en Jefins te 
PrimtPenfis rend» cmtfnUt ,fétrte qukant fftkn 
mjhmt imesUSiÙgim,il ntfenveüjnêtrt fjtint. 
mens etmonimu de Ingenndttir de ce crime. Si c’en 
un crime énorme & digne des plut féverex van- 
geances ,que de manquer de fidelité envetsdes Pa- 
yais méines,rEglifê Romaine peut-elle compter 
pour rien de vickr la foi promifo â ceux qu*dle 
appdle bfoenques ? Ces donieii, quoique Chr^ ‘ 

tiena , 

•• a^t, (ne I le. 

t Editteads Pâtis, Tock L rH- is^' 
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tieni , font-il« de pire coodidon que let Païens? 
L’Editeur auroic (ait prudemment de répontke à 
cette petite difficulté , en juftifiaot U conduite de 
fon Egide fur cet anicle. 

Uid. pag. N. Eiir. loi. L’Auteur di^ 
au fujet du Livre Apocryphe d’£ldraa,que teuefi 
sutreihtfijtM mmsi dent F ti fur JM 

fi ftlfaile , jmil ■’« pi mime obtenir criratte then 
tes Ctlimle^jnes-lUmmu ,^Êtt M’emt point rtfi ce Li- 
vre parmi les Livres Cmtenitnes , jtttift’ils y aient 
admis ceux de Tehit , de Bet ér Jn Dragon. L’E. 
diteur a adouci * cet endroit en menant , dejot 
F abfirrJit/ efi palpable, fi- fnin'apn même obtenir 
• erfatue chen let Catholijnet • Ramaint &c. li eft 
furprenant qn’il ait laiili le mot mime, qui n’eft 
paa fdn honorable à fa Communion. 

Ibid. pae. 251Ô. N. ZJit. pag. )oa. Il a'agit dea 
additions nites au Livre de Daniel, qui ont été 
tqenécs du Canon des Saintes Ecritures par l’E- 
glifc Judaïque & par les Proteftans. Plufieurs an- 
ciens Doâeurs , de même que St. Jérôme, ont 
regardé ces addiàoot comme fàbuleufes. L'EgUfe 
Romaine, dit l’Auteur , n’a ponrtant pas laiffé de 
Itttr attribner U mime antoriti jn’an refit Jn Li- 
vre de Damel. Son Ceneile de Trente let range i- 
galement parmi Ut Livres Caneni^net. Cet endroit 
a été conlërvé t > mais au lieu de ftn ContiU de 
Trente , l’Editeur a mis U ContiU de Trente , com- 
me Q ce Concile n'appartenoit pu en propre à 
l’Eglife Romaine. Y a-t-il quelqu’un qui s’avilê 
de le lui difputer? 

IbiJ. pag. tpy. N. SJit.Tom. II. pta. 41!. Mr. 
Prideaux parle de la Réforme que le fameux Zo- 
roaflre établit en Perfe , & de la manière dont les 
Prêtres faifoient 1a leêhire de leur Limrgie auprès 
du feu lâcré : “De forte , dit il, qu’ils murmu- 
„ roienc leurs prières plutôt qu’ils ne les pronon- 
,, çoient i Je la mime maniirt jne Ut Prftret Ca- 
„ tbolieyttes-Romains difestt Unr Meffe (ans en laillèr 
y, entendre une feule parole articulée au Peuple... 
„ Toutes leurs prières publiques font encore en . 
„ l’ancienne Langue de Perfe, dans laquelle Zo- 
,, roafire les écrivit il y aaaoo. ans, dont le Peu. 
,, pie n’entend pas aujourd’hui un feul mot ; abfwr- 
„ eUti qui leur eft commune avecl'EglifeRomai- 
„ ne.” L’Editeur a retranché * ce qui regarde la 
Mejfe { & au lieu iFabfnrditi , il a mis pratijne f 
convenant ainli de bonne foi , <me cet uG^ eft 
commun aux Prêtres de l’Eglife Romaine & aux 
Prêtres idolâtres de Zoroaftre. Mr. Prideaux ajoù- 

* Edition de PirUi peg ll8< 
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e enfuite:** Ceft une fuperftitieuft attache pour 
„ les éublilTemens anciens, qui a porté les unsêc 
„ lesautiesà une pratique fi abjmrde. Encorefâut- 
„ il reconnoltre , que les Mages ont une raifon 
„ pour ne pat changer leur Liturgie, que les Ca- 
„ tboliques-Romains n’ont point. C’eft que les 
„ premiers croient , que leur Liturgie leur a été 
„ apportée du Ciel , ce que les autres ne croient 
„ pas de la leur , quoiqu’us y foient anjfi ferupu- 
„ Iculêmenc attachez , jne fi elU Unr était vtnne 
,, éF enhant." L'Editeur a trooq^ de adouci cet 
endroit à la mode. Au lieu de jnprrfiitienft atta- 
rôr,il met violente altatbe,ce qui ne vautgui^ 
mieux. Il ne veut pas qu’on croie, que Ion S^Uê 
eft aeeffi fcrupuleulement attachée à fa Liturgie, 
yw fi elU était ventie d' enhant: cependant ii quel- 
qu’un t’avifoit d’y faire le moindre changement, 
ne fèroit-ce pas un crime énorme ? Avouom a- 
vec lui , que lôn E^life a une violenta attache 
pour fa Liturgie & (es Cérémonies. 

Tenu U. de l’Edition d Amftcidtm pag. 123. 
N. Edit pag. 2%6. Mr. Prideaux dit , au fujet 
des Juifs , qu’ils réduilênt toute la Réiigion à 
la tradition , tomme foret anjfi parmi Ut Chré- 
tieru ftnx de FEglife Romaint. Ces paroles ont 
été retranchées de l’Edit<on de Paris * , & par 
cette pieufe fraude , on laiflê pour les fetils Juifs 
tout ce qui fuit , quoique la reflexion ne regarde 
pas moins les CatboIiques-Romains.“ Cm , a- 
„ yente F Antenr , ils n’ont aucun égard pour la 
„ Loi écrite , fi elle ne fè trouve conforme à 
,, leurs explications , puilées félon eux if«m ], 
„ tradition , & donivent toujours la préférence i 
,, ces traditions prétendues , quoi qu'en plufieurs 
„ rencontres la ^i & la tradition fi; trouvent 
„ dans une oppofition direâe." 

léid. pag. 175.N. £dir. Tom. II.p. xSy.Onrap- 
portelesargumensdequelquesDoLmirs fur l’auto- 
rité des Points-Voyelles de l’Ecriture. Us prétendent 
qu’en pofânt que ces Points font une invention pure- 
ment humaine , on aftbibiit l’autorité de l'Ecriture 
lâinte,qu’on abandonne le T exte à une leéhire incer- 
taine, & par conlequent à une explication arbitraire. 
„ Que par là on accorde trop aux Catholiquca- 
„ Romains, dont le grand but eft de msvnyêr as- 
tihement F anterité (ÿ- U tertUnde de U Santé Seri- 
„ tare, pour nous ramener aux traditiaos de lôr 
„ Edile , êc aux déciftons de ce Juge infâillibk. 
„ qifelle renferme, félon eux.” On ne s’eft pas 
contenté de tronquer ** cetendioic ,oaafliiredM 

• EêUdon Puis, Toma U. me. im. 
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une note uoùlée, que V Auteur parle ici faivaat tes 
pr(jH^i de U SeSe ja’il prtfejfe. Les pcrlbnnes 
équitables jugeront fi les Proteftins ont raifon de 
foutcnir,que ^ns rMife Romaine , on met l’au- 
torité du Pape au delTua de celle de l’Ecriture. ^ 
Ihid. pag. 19+. N. EJit. pa^. 307. On dit qu’il 
y a àBologneun Manuferit Hebreu de l’Ecriture, 
qu’on prétend être l’Original d’Eldras lui-même , 
quoi qu’il ne foit certainement pas fi ancien. Mais, 
dit ^ h\xma ,ces framUe pieufes ne content rien par- 
mi letCatboijuei-Ronenint. 11 n’eft pas bon qu’on 
lâche, que ces MelTieurs aiment les_ fraudes pieu- 
lês,auin la réflexion a été fuppriméct- 
JUJ. pag. 214. N. Edit. p^. 526. Mr. Pri- 
deaux d t , qu’il feroit aufli ridicule de fuppofer 
parmi les Juifs, une Synagogue fans un exemplai- 
le de 1 a Loi, que parmi nent nne Egltje PartiJJlale 
fans Bitte. On a laiflë ces paroles; mais de peur 
que l’on ne s’imaginât qu’il y a des Bibles dans les 
Egliles des Catholiques-Romains , & qu’on y lit 
un^vre aufli dangereux , l'Editeur a eu la fage 
précaution d’avertir dans une Note * , que Mr. 
PriJeanx parle Jet Angtoii. 

ItiJ.Dta. 217. N. EJit pag. 329. L’Auteur dit 
que la Rubrique, qui réde le ler.vice de la Sw- 

n ie, eft fort embarraflèe & furchargée de Rits 
e Cérémonies , pesrr le moint anffi fnperfiitien- 
fes <ÿ* anjji longnet ane celles Jn Jervice des Catko- 
Ûnes-Eomàns. Cda eft ôté, & pour adoucir 
l’endroit, on a mis ••, & de CMmonies très-fn- 
perllitienfis & très-longtes. 

Itid. pag. 34Î- N. E^t- Tom III. pag. 34. Ou 
voit quW des Généraux de Perfe,en facrifiant à 
prop« une fomme d’argent , prévint une dange- 
reule guerre dont les Grecs le menaçoient.“ On 
_ a vü,Jir pratiquer avec fuccexleroê- 

„ me artifice à des Princes ruf«, qui, par quel- 
,, ques centaines de tani's et or, femées â propos 
„ dans les Confeils de leurs ennemis ont fait ce 
„ que des millions n’auroient pas fait en catnpa- 
,, gne.” On a craint que cet endroit ne ternît la 
Gloire de Louis le Grand , comme s’il lui eût é- 
té honteux d’employer de tels moyens pour em- 
pêcher l’eflùfion du fang Chrétien, & la ruine en- 
tière de fon Royaume épuifè par tant de guerres. 
L’amour des peuples & la compaflion entrent 
pour peu de chofe dans le caraÛère du Héros; il 
doit tout fâceager, tout détruire, c'eft alors qu’un 
Académicien triomphera. On a adouci fort iü- 

J Edition de Parts, pag. S8l- 
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génieufêment cet endroit f , car au lieu de Lonïs 
d'or, on a rais des Pidees d’or, pour mieux dépai- 
fcT les Lefteurs. 

Itid. pag. 444. N. Edit. Tom. III. pag. 133: 
Alexandre Taillâ Cléomcne en Egypte pour veiller 
aux travaux de la Ville d’Alexandrie qu'il faifoit bâ- 
tir, & recevoir le Tribut de l’Arabic.Comrae c’étoit 
un méchant homme , ilabufa de fon autorité & op- 
prima cruellement lesMuples,qui ne rrunquerent 
pas d’en porter leurs plaintes au Roi. Ce Prince , 
après la mort d’Epheftion, ordonna à Cléomroe 
de faire bâtir deux Temples â ce Favori.” Pour 
„ exciter lâ diligence, drr l' Antenr ,’i\ lui accorda 
„ des pardons a^ex. femtlatles aux indnlgences plenie- 
„ res, dont les Papes rfgalent de tems en tenss lenrs 
„ crédules Dévots. Car ces perdons s'étendent aux 
„ fautes paffées ,préfentes ,ty d venir.” L’Editeur 
manquant de ^tÿtruari/'pour un endroit fi peu ho- 
norable à fa Communiun , ou aiam peut-être 
honte du trafic qu’on fait à Rome des Indul- 
gences, a jugé à propos d’abreger. Il fe contente 
de mettre : • il lui accorda grâce pour les faut es pajfées, 
préfentes ^ d venir. Les pcrlbnnes inftruites de 
ce iiui fe palTe , n’aceuferont pas Mr. Prideaux 
d’avoir parlé ici en Déclamateur pafllonné. 

Tome III. de l’Edition d'Amftcrdam , pag. 50.' 
N. Edit. pag. 319. 11 s’^it de ce qu’on trouve 
dans Juftin Martyr, au l^et de la verfion des 
LXX. Interprètes , fur laquelle les Juifs débi- 
toient quantité de fables. Ce ton Pere , dit Mr-, 
Prideaux ,pres^ tout cela pour argent comptant,^ 
nons le deiite en tes termes. L’Editeur de Paris en 
a été choqué , & il a mis feulement , 4 Ce Pero 
nous rapporte la chofe en ces termes. Mr. Prideaux 
dit à la page 68. que Juftin étoit fort erednle , Sc 
il rapporte une trvue groffère qu’il fit i Rome, 
en volant une ftatuë conucrée à Semon Sancus, 
qu’il s’imagina être dédiée â Simon le Magicien; 
& fur cette vifton il apoftropha vivementlePeu- 

S le Romain. On n’a rien changé à cet endroit; 

* mais ces mêmes expreflîons ont paru cho- 
quantes, lorfqu’on dit dans le Tome V. de l’Edi- 
tion d’Amfterdam ^lag. 181. “ au fiyet des Sybil- 
„ les, que Juftin etoit fort erednle, qu’il prenoil 
„ â toutes mains , & croioit bonnement tout ce 
„ qui lui paroiflbit favorifbr la Réligion Chrê- 
„ tienne : crédulité dont on a donné ci-deflfus des 
„ exemples.” Voici comment on a adouci cet 
endroit, t On y dit, ynr Jnfiin étoit peu diflfici- 

• nu. Tome IIL p. yof. 
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le, f»’i/ idoptoit t*ft tt fri bà ftrtijfrit frotrifir 
U Migitn Chr(tieiim[: facilité ritwt m m ritmU ri- 
ritffus Jes exempks. 

Time III, p«. 79. N. BJit. pig. 348. A l’occa- 
fion de la vcri^ des LXX. l’Auteur dit que les 
Juifs l'e Tentant preilcz par plufieurs pafTiiges, que 
les Chrétiens faiToient valoir contr’eux , pour élu- 
der leur force ils eurent reeenrs en même tert^ee. 

les Cnilnùfies-Rtmsrins An^ltis rie Dnty , er 
ete Rbeims, rims le riermer fiècle, emfhjerent cen- 
tre nette vrrfien Angleife , ri ritoit J" en fnire tme 
tmrvelle jni lenr fût fins fnverMe. L’Editeur de 
Paris s’eft contenté de dire, que les Juift fê Ten- 
tant prcflêz par pluTieurs pafuges de cette ver- 
fion , * Ut frirent le perti sTen faire nne nanvel- 
/r, fri lenr fit fins fa'Jerakle. 

Ikiri. pag. 13^. N. Eriit. Tom. IV. pag. 101. 
On parle des violences fie de la cruelle perTecu- 
lion qu’Antiochu.s Epiphane fit aux Juifs , pour 
abolir parmi eux le culte du vrai Dieu.“ Les 
„ Toldats de Syrie , fie rintendam qui les com- 
„ mandoit, furent les princnpaax Miffionnaires , 
„ par le moyen defqiiels fê fit la converfion des 
„ [uifs 1 la Réligion du Roi ; rie la mime ma- 
„ mire fte ri ef frite cette ries frijett PreteflantJ' un 
„ Prime vripn^ mtrt riefnit fen, i ta fisferjiitien 
^ Mitre rie Rente, fri ne le céria gmret ri f tsetre. 
Ce morceau étoit de dure digeftion , auffi Ta- 
t-on retranché, t On a honte aujourd’hui d’une 
conduite, qui a attiré tant d’éloges à Louis XIV. 

IM. pag. 338. N. Eriit. Tom. IV. p^. 245. Mr. 
Prideaux remarque , que les grands PerTecuteurs 
font morts de la même manière qu’Amiochus Epi- 
phane. n a eu la diTcretion de n’en pas grolSr la 
lifte autant qu’il l’auroit pù ; mais il cite entr’autres, 
„ Philippe II. Roi d’Efpagne, fameux parTesper- 
„ fêcutions.fir par le nombre de ceux à qui elles 
„ ont coflté la vie.” L’Editeur n’a pai touché i 
cet endroit , mais il y joint un peTervatif , en 
•jofiraiK dans une note , • que VAntenr farte h 
ri fnivsent lot franger, rit fa SeSe , fri n a pas i- 
tri fins trier ante fte letCatbtlifirt ,lerfjnetle seS 
temevi la ferce i ta main. Les Pruteftins ont la 
force en main dans beaucoup d’endroits ; mais 
bien loin de recourir è cette voye pour fâure des 
Cpnverlions, ils font proféflion de la détefter. 

IM. pag. 396. N. Eriit. Tom. IV. pag. 303. 
Mah f ergnrit rin ftrie rit Rente ne hi fernrit fat 
ieng-temr rie fi Irijfir ririgrr far / antres. L’E- 
diteur a adouci ainfi : t Mait le SÜie de Rtntt 

* Kdiiiofl ât Puis. T»m IV. pa|. 104 
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ne venins fat leng-tems fi Iriffir Origer far et asti 
net. Les François ont Touvent été obligez de 
reprimer cet ergneil du Siège de Rome , ainfi 
Mr. Prideaux ne lui fait aucun tort. 

IM. pag. 39g. N. Eriit. Tom. IV. psg. 30^. 
Après avoir piulé de la réforme du CaMndrief 
pir le Pape Grégoire XIII. l’Auteur ajoftte : “ 
„ Il feroit à Touhaiter que cette Eglifê voulût 
„ bien réformer tous Tes abus , comme elle a 
„ réTormé celui-ci. L’Editeur a ôté $ la réfle- 
xion qui lui dépIaiToit fans doute. Cepoidanc 
plufieurs grandi perTonnages de l’Eglilê Romai- 
ne ont fiut autrefois le même fouhait , fie ont 
bien prouvé 1 a néceffité d’une Réforme dans 
cette ^liTe. 

IM. pag. 403 H. EMt. Tom. IV. pag. 311.' 
La célébration de la Pique cauR des troalfiea 
dans la grande Bretam, qui furent affoupis dans 
un Concile, par le Roi OTwi, d’une manière fort 
plailànte. Ainfi , dit l’Auteur , cette riijfn^ji- 
riicnle fut temrinie far nne riécifien ririicnte^njjfi 
Sens lér Cbr/tient rie ces ftartiersUi refnrent Im- 
fage rie Rente. Celtnan, heJigni Utsne riécifien fri 
teurneit ta riijfnte en ririiente , fi retira ficc. L’E- 
diteur adoucit ainfi : * Aritfi cette riijfnte fat ter~ 
minée , tfi Sent les Chrétiens rie tes qnartiert-li 
refnrent F nfage rit Rente. Cehuan inriigné fi reti- 
ra tfie. , 

IM. pag ^4. W. Eriit. Tom. IV. pag. 331; 
On parle d'Antiochis , fille d’Antioenus le 
Grand , qui après plufieurs années de mariage a- 
vec Ariarathe Roi de Cappadoce , défêfbaant 
d’avoir jamais des enfâns , Tuppofii deux fils l’un 
après l’autre. CV trait ifS^eire , fenr le riire en 


fajfant,fait veir, mente rAntenr ,fu et trie fi fat 
une cheje nenvetle dans le menJe jne rie fiffefi 
' grefiifie , rie riemter «s enfant Jn^fi fenr 


bérititT tFune eenremte L’Editeur a Tupptimé cefr’ 
te réflexion, f pour fiure fans doute Ta cour aux 
partilâns du Prétendant 3 car je doute qu^ ait es 
en vue Themtenr ie Mr. Vriieamx. 

Terne IV.de l'Edition d’Amfterdam,page lit.' 
X. Edit. Tom'. V. pag 1 14. •’toir nm- 

g irté ce que JoTephe , Philon fit Pline diTmt des 
flèniens, l’Auteur ajoûtt.“ Je lai mis tout du 
„ long, non Teuienient pour donner une idée 
„ complette de cet ordre «fhommes qui a quel- 
„ que eboTe de fi extraordinaire 3 mmt anffi fenr 
„ frévenir Paint fmfent rienx jirtts rit fiifinmt 
,, rie en réUtiens -yten* rietEglifi Retn Me érlts 

„ Ot it- 
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„ Dtiftt." Ce* dernière* lig^ font retranchée* 
$ dan* l’Edition de Paris. 

UiJ. pag. II3. S. Ton. V. pag. ii|. 


Jeux Jet béret am t»t frit U ttutfi Je leur BgUje 
en msm , ont demté Jtmt cette vifen. L’Editeur a 
trouvé cela trop peu refpeâucux , fie U a mis, 
BelUrmin Beremnt Jintteweent cette efimen. * 
Dan* le même endroit Mr. Prideaux fiait voir que 
ce* deux Auteurs, for tout Barooiu*, releveoc en 
d’autres renco n tre* le* foute* d'Eufebe: .Ma», dit- 
il , « ftevenr Jet Meenet ,iit tant firroi Jnnt celle-ci 
U fiat rUiceleJe teatet. L’Editeur a lufli foppti- 
me cette réflexion, t 

IHJ. pag. 116. N. BJit. Ton. V. pag. 119. 
Comme les Oéiftes prétendent noover de la rcA 
fomblance entre la Religion Chrétienne fie la 
doétrine de* Eflèniens , Mr. Prideaux les défie de 
trouver dans les rélationsqui parlent de cette Sec- 
te, aucun des Dogmes qui caraâerifênt la Réli- 
gion Chrétienne : y a-t-il mIijm cbeje Jet deux 
Sacrement Jet Cbrétient J L’Editeur a retranché $ 
le mol Jean, fie il a tnii Jet Sacrement. Cela fènt 
un peu la fraude ; fie n’eft-ce pas vouloir foire 
parmr le Doâeur Angloia en Catoolique-Romain, 
après avoir dit, dans Ÿ Avertiffement , qu’on au- 
roit tort de 1» prétendre ? 

TtarV. de l’Edition d’Amfterdam page 1]. ti. 
BJit. Totn. VI. pag. 13. Les Juifo aiant oublié 
la langue Hébraïque pendant la captivité , toute 
l’Ecriture fot traduite en Chaldaïque pour l’ufage 
du Peuple, qui n’entendoit plus que cette langue. 
Car, qoûte l’Auteur , Je tenir tachée an f enfle, 
fiat aae tangne inetaaae , la Partie Je Dien , jni 
mat eft Jennée ftar nttn ctnJnirt à U vie éter- 
nelle , r’r/ agir centre le ben fent & la pieté; é" 
U fenfée lien était enctre venné i ferfiane Jant ce 
temr-li. L’Editeur a bien fenti tout le venin de 
cette réflexion manifeftement béretiqae,aufB l’a- 
t-il itjettée • avec foin. Il auroit pû alléguer 
d«n» uae Note l’antorité de la Conftitudon Uni- 
genitnt , fe fort refpeaer en France ; fie ce 
préfêrvatit n’eût-il pas luffi? Car qu’importe que 
Dieu ordonne de lire fie de inMiter jour fie 
nuit fâ pat^ , file Pape ne le juge pas i pto- 
poal 

lUJem pae. 39. N. EJit. Tom. VI. pag. 39. 
L'Auteur ftk ht réflexion finvame fiir le même 

I BU. tat. 344. * Elltion de Puis, Tom. V.paz. 14 e. 
Kt lUdtm. ( BW. rt|. J50, 
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fojet. Car let ynift n'avMent jamait fratijné Fa- 
beminaUe maxime Je cacher an Penfle la Parole 
Je Dien , en ce ^ revient i la meme chtfe , Je 
ne la Ini Jenner ^ne Jant nne langne iacennne. 
Cene maxime ne paroit pas fi étrange à l’Edi- 
teur de Paris, fie il donne un: autre tournure i 
h réflexion, pour rfo»«w»r de l’Hftorien. tCar, 
dit-il , Ut fnift n avaient jamais adapté la maxi- 
me Je cacher an Penple la Parole Je Dien. On 
pwt ^Ûter que cette gloire étoit refervée à l’E- 
glife Romiine. Je croi , MelTieurs , que ce* 
exemple* foffifent pour vous montrer, de quelle 
manière on a adouci fie tronqué ï Paris le Livre 
du Dr. Prideaux. Il feroit fociie d’entrer dm* 
un plus grand détail. 

U. J’ai dit, en fécond lieu, qu’on a retranché 
divers beaux endroits, fans aucun adouctifoment. 
Je vais en rapporter quelques-uns pour montrer la 
bonne foi de l’Editeur de Paris , qui affûte dm* 
fbn Avertifement , que ces retranchemens rtnUnt 
nnijnement fier jneljnet exfre fient fen mefnréet, 

Î ne Fan a ern devoir aJtncirfear Fhtnnenr Je Mr. 
’riJeanx. Le* honnêtes gens en jugeroïK. 

TW II. de VEdition d’Atnfterdam page 30. 
N. Edit. Tom. II. pas. 1^. On lit la Note foi- 
vante, daru laquelle Mt. Prideaux dit, touchant 
le Livre de Baruc.“ Ce Livre n’eft peut-être 
„ qu’un pieux Roman. Cependant les Roman- 
„ ciers accommodant d’ordinaire leurs fiâion* 
}, aux ufages fie aux coûtumes des Peuples Se des 
„ tems dont ils parlent ; ces Livres , pour cett» 
„ raifon , peuvent être de quelque autorité, fi 
„ non pour lîliftoire, du moins par rapport aux 
„ coûtâmes Se aux u£^. L’Editeur a fait main 
baflè for cette Note ; (a) il a auffi retranché du 
texte ce que l’Auteur dit du Livre de Baruc , (î 
tant ejl jxll fiU creyahU enjnejmt chefi. Le pré- 
ftrvattf , fourni par le fâvant Pere Toumemme, 
ne devoit-il pas fuffire? Puifque, félon l’Editeur, 
(*) Fen ne doit pas crmtdre ane ce jne dit Mr. Pri- 
Jeenx , fier Us peintt centejtez , fnifie htJnire per- 
fitme en errenr , pourvoi le fupprimer de gayeté 
de cœur fie fins néceilité ? 

IbiJ. nage fat. N. Edit. Tom. m. page 119.' 
Mr. Prideaux fait voir qu’ Alexandre le Grand doit 
être regardé comme le fléau de fon Siècle, plutût 
m comme un vrai Héros. Il fort de* réflexiofu 
m belles, dont l’Editeur retranche tout ce qui 
fuit. Après avoir dit , que les féuls vrais Héros 
font ceux qui font le plus de bien aux trommes, 

CH 
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en procurant U paix & le bonheur tu genre humtin, 
il ajoute : “ Mais ceux qui l’oiyriment par le 
„ carnage, par la défolation des Provincet, par 
„ l’embrafement des Villes, & par les autres ca- 
„ Itmicez oui accompagnent lt guerre, ne font 
„ que des ueaux de Dieu, des AiiUm de leur fiè- 
de , & la plus grande pel^e , la plut grande 
„ calamité qui puilfe lui arriver : fléaux que Dieu 
,, n’envoye daiu le monde que pour le punir, 
„ dont on doit par conféquent le prier de nous 
„ délivrer , & que tous les hommes doivent dé- 
„ tefler. Prendre de pareils bonunes pour le fujet 
„ de fes Eloges & de fes Panégyriques ,c'«ft pro> 
„ pofer de très-mauvais exemples aux» Princes: 
„ comme fi ces opprefiions du genre humain é- 
„ toient le véritable chemin qui conduit à l’hon- 
„ neur & à la gloire. Nous a>ons connu de nos 
„ jours un Prince , qui en rompant les facrez 
„ liens des Traitez Se des lêrmeos, pour ufurper 
„ les terres de les voifins,ne fâilbit piu façon de 
„ dire, pour toute raifon, qu’il le faii'oit pour Ci 
„ gloire. Il n'efl que trop vifiblc que ces fâufiès 
„ idées , d’acquerir de la gloire P" lü , font les 
„ grands relforts qui mettent les Winccs en mou- 
„ vement, & prodiiifent la plupart de ces funes- 
„ tes guerres , qui troublent fi fouvent la paix dans 
„ le monde , ôt aitiretu fur le genre humain des 
„ calamitez & des maux infinis." 

Mr. Prideaux a eu la diferetiun de ne pas nom- 
mer le Pnnee qu'il avoir en vue , mais l'Editeur de 
J’arispcrfuadéque les réflexions qu'on vient de lire 
regardent Louis XIV. les a fupprimées. -j N’eft-ce 
pas convenir, que ce Prince trop ambitieux à lâ- 
crih^è ce qu'il appelloit fa gloire, la tranquillité 
de l'Europe, un million de fes fujets qu’ilafiitpé- 
rir j 6c qu’il a ruiné fon Royaume par des guer- 
res également injuftes & fanglantesr Ce Monar- 
que , qui ne parut jamais plus grand qu’aux ap- 
proches de la mort , avoiia lui-même qu'il avoit 
entrepris diverfes guerres trop Itgeremcnt , qu'il 
les avoit foutenucs par van té : 6c il exhorta fon 
fiiccelTcur à ne point l’imiter en cela, à aimer la 
paix & à rendre fes peuples heureux. Pourquoi ne 
una-c-il pas permis de le dire après lui , & de 
plaindre le (bit de ce Prince, trop facile à écou- 
ter les flatteurs donc il étoit environné , & (es 
Miniflres qui lui exaggeroient fit piiillânce , qui 
lui cachaient la mifere de fon peuple, & lui ren- 
doiem fufpeâe la fidelité de les meilleurs fujets.^ 
IHJ. page 4.71. N.EJit Tom. 111 . pu. 161. 
Voici une auire réflexion fon fage de Mr. Fri- 

^ F-rfition de (faut • Tom TU. fèp itF, 
ftiiucA 4 e » T«a. III» , 


deaux, fur le pouvoir defpodque , dont Alexatri 
dre faifbit un fi mauvais ufâge. " malheur 
„ pour les Princes, dont le pouvoir eft ainfi ar- 
„ bitraire ! A combien de regrets inutiles & de 
„ remords infruélueux , des actions de cette na- 
„ ture ne les expolœt-elles pas eux-mémes? Ne 
„ verra-t-on donc jamais , dans les pars oü re- 
„ gne ce pouvoir defpotique, qu’il elt également 
„ de l’interet des peuples 6 c des Souverains, que 
„ l’Autorité foit limitée par des loix juft» 6 c é- 
„ quitables; qu’ils ne puiflent pas faire des chofes 
„ ü déraifonnables 6 c fi injurtet, que leur infpé- 
„ rent des pallions foudaines & violentes querieo 
„ ne retient?” L’Editeur a fût difparoîtic (e) 
cene réflexion , qui doit pourtant être ajqirouvée 
par les gens qui ont le lins commun , de qui ai- 
ment véritablement leur patrie 

Tim. IV. de l’Edition d'Amfterdam, page yS; 
N. EJét. Tom. V. pag 57. Après avoir parlé 
desSsrsr Jt Vrrèh, que les Chrétiens avoient i- 
mité des Payens , en confultant la Bible au lieu 
de Virgile , l’Auteur fait la réflexion fuivante. 

„ Ceci lervira non feulement à faire voir la 
„ folie du genre humain , d’aller chercher de» 
„ prognofiicatioas ridicules pour contenter l’en- 
„ vie qu’il a ^ favoir l’avenir , entêtement cri- 
„ mind qui n’eft que trop commun -, mais aulH 
„ à faite voir l’horrible corruption, de l’Eglifi Jt 
„ Rtmt de ces tems-li,dc donner slans une pra.. 
„ tique fi impie , fit d’en faire une partie de 
„ l’Office Sacré : tsr Uwrs ttiàtrtr 

„ Ut Ordres , fJJtHt ftttr wu ftrtù Je eet Office 
„ fit c’éioit en ce tems li une des régies de ce 
„ Direaoire.de fe fervir de cette efpece depro- 
„ gnoftication à la cooiccration dtin Evêque, 
„ CeU (nit tnf groffier pour fiiiiJifieT Ing.temj'. 
„ Mau fianj cet ttfige s teffii ^ on lui en a jiÙ- 
„ ftitni J antres pii ne valent fat mient. Comme 
„ fo forent f ignorait craffit é- U fnperJUtion a~ 
„ vengU Je eet SiecUt-là ,jni introJnifrent tôt et- 
„ kominationt \ nont nffrenont anffi par U , eom.- 
„ ment fe font introJnittt Jnnt tetto même Commit- 
„ mon Ut anlrei corrnptiont , Jant In JoOrine ^ 
» </a«f la fratiim , jni régnent encore amonr- 
„ Shn. 

L’Editeur eft trop bon Catholique -Romain 
pour laiflèr cette réflexion dans Ion entier. Il a 
eu l’adreffe d’en retrancher plus de la moitié fie 
il l’a mifè de la manière fuivante • ; c'eft’une 
nouvelle manière d'nJonar Ut efgreffitnt fon mf- 
fnrJet. 

Geai 
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Â Ced ferviri non lêulement i {tire voir la 
,, folie du genre humain . d'aller chercher des 
„ prognolticaùons ridicules , pour contenter 
„ l’envie qu’il a de lavoir l’avenir , entêtement 
„ criminel qui n’eft que trop commun ; mais 
„ aulB à faire voir l’horrible corruption de ces 
„ tems-U,de donner dans une prati^ fi impie, 
„ & d’en faire une partie de l’OfSce lâcré : car 
„ c’étoit en ce tems-ll une des régies du Direc- 
„ toire , de fe fervir de cette elpece de pro- 
„ gnofticaiion à la conlécration d’un Evêque. 

IM. page 77. N. E^r. Tom. V. pag. 79. 
„ La Rêligion Judaïque d’aimurd’hui, tüt FA». 
„ tnr, n’eft plus qu’un Edifice élevé furies tra- 
„ diticûu des Pbarifiens , & point du tout fur le 
„ fondement de la Loi & des Prophètes. Ilr mt 
„ terrtmfu f antimte fUliiitn yudsi^ , frécift- 
„ mn$ de U même mamère que ceux eU U Cam- 
„ muxme Je Rame eut earramfu ja Cbrêtienae. ” 
Cette dernière phrale eft ôtée derEdiiionde Pa- 
ris +. 

IM. page 115. N. Edit. Tom. V. pag. »i8. 
L’Auteur earplique comment les Moines ont été 
fondez par les fameux Iblkaires Paul & Antoine, 
& enfiiiie il fut une belle réflexion , que l’Edi- 
teur a retranchée toute entière*. 

„ Voilà, aVr Mr. PriJeaux ,\t vériiatflc origine 
„ des Moines parmi les Chrétiens. Car Jefus- 
„ Cbrift ni fes Apôtres n’ontjamais rien inftitué de 
„ pareil , 8c cette inftitution eft incompatible a- 
„ vec la Kéligion qu’ils oot enfeignée. Dieu ne 
^nous a poioi faits pour pallêr la vie dans une 
„Jcontemplation fiùn^te 8c inutile; fa provi- 
„ Jence s'étend à toutes fts oeuvres ; 8c chacun 
^ de nous eft obligé de contribuer fous lui àl’en- 
„ tretien du tout , autant qu'il lui eft poQible, en 
„ lé chargeant de la part que Dieu lui afligne 
„ dans le pofte où il l’appelle , quel qu’il foie. 
„ Faire fon devoir de fon mieux dans ce pofte, 
„ par un principe d’amous pour Dieu 8c de cha- 
„ rité pour le prochain avec la foi en jefus- 
„ Chriu , qui donne l’efperance que la fidelité 8c 
„ 8c U diligence avec laquelle on travaille à lui 
„ plaire feront récompenses ; voilà le Ibmmaire 
„ de la Rêligion Chrétienne. Un homme, ainli 
„ diligent 8c fidele dans une honnête vocation , 
„ qudque bailb quelle foit d’ailleurs , fen Dieu 
„ autant que s’il le prioit, pourvu qu’en fàiiânt 
„ l’un il ne néglige pas l’autte.“ 

Si l'Editeur qui a fiipprimé tout cet endroit, 
croit les Moines fort neceflâires , il y a en Fran- 
ce afiêz de gens fages qui en connoillêne l’inu- 

* Ediiioo d< Faits, jeot *. 0M. fs{. 


tilité , aulfi bien que Mr. Prideaux , 8c qui font, 
perfuadez qu’on pourroit faire un meilleur ufage' 
des biens immenlès , que ces riches fàineans pof • 
fadent dans le Royaume. 

En voilà alTez, Meflîeurs, pour vous faireju- 
m , fi l’Editeur de Paris a laiflë l'ouiTage du 
Doôeur Prideaux tel qu’il était , fi Its rctranche- 
mens qu’il a faits ue remfliriHeut fat uxe page , 8c 
s’ils roulent uniquement fur quelques expreffians peu 
méfuréet y comme il oie l’alTarer dans fon Av<S'- 
tillèmenc. N'eft-ce pas vouloir tromper grol* 
fièrement le Public ; 8c n’eft-il pas jufte de le 
delâbufn? 

III. J’ai dit , enfin , que l’Editeur a falfific 
l’ouvrage , en inférant dans le texte cre que Mr. 
Prideaux n’a point dit, 8c mêjne ce qu’il n’a pii 
dire fans fe contredire lui-même. Pour le prou- - 
ver , je me borne à trois endroits que le hazird 
me fournit, 8c qui luÆront pour vous faire ju- 
ger de la bonne foi de l'Editeur. 

Tame III. page }pj. N. Edit Tom. IV. pag. 
30t. U s’agit des ^mêlez qui s’élevèrent entre 
ies Chrétiens au fuja de la câébration de la Pâ- 
que , 8c du refus que firent les Eglilès d'Afie de 
le conformée au ré^ement établi. 

,, Viéter, Evêque de Rome, les excommunia 
„ à caufe du refus qu’elles firent de s’y confor- 
„ mer. Tant la tyrannie eemmenfa premtemmt i 
» fi t^Jfit dans ee Siège ; car ceci arriva dés Pan 
„ 197. Mais Irenée 8c la plupart des autres 
„ Chrétiens de ce tems-là blâmèrent la conduit* 

,, de Viâor,co.Time temeraire Sc infoutenable." 

Voici comment l’Editeur de Paris a barbouillé 
cet endroit *, dont il a retranché une partie, 8e 
il ajoute au texte une contradiélion ridicule , au 
lieu de réfuter l’Auteur dans une Note, s’il le ju- 
geoic à propos. ViUor , Evêque de Rame , les «x- 
eammunia à caufi du refus qu elles firent de s'y ton- 
fermer. Mais ïrenée & la plupart Jet Chrétiens Je 
ee tems-là Hamerent la eanJuite Je Hâar, EiHar 
n’exeammunia point les Afatiques ; S. Irrnér ne le 
Home pas , mais il le Porte i la Suceur. Il me 
fêmble que cela s’appelle falfifier le texte d'un .Au- 
teur. Grâces au bon fens de l’Editeur , ViSlor 
excommunie 8c n’excommunie point , S. Irenée 
blâme Viiftor 8c il ne le blâme point. Chacun peut 
choifir ce qui lui conviendra. Eft-ce bien mé- 
nager Vianneur Je Mr. PriJeaux , que de le faire 
parler ainfi ? 

ItiJ. page q.95. N. EJit. Tom. IV. page 403. 
L’Auteur parie des ouvrages d’Ariftore , fur lc>- 
quel les Scholaftiques ont fait cous leurs Ivaux 

com- 

* EtIitioD de Puis , Tom V. [ug. 
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conunentaiM. “ C’eft 4 à, JÏ/4/,l’unioue fonde- 
ment de plufieure décifions de Théologie, que 
l*on regarde encore dans l’Eglilê Romaine com- 
me inSillibles j ce qu’on a emprunté d’un PW- 
_ lofopbe payen, après qu’il a palïë par les mains 
„ des difciples de Mahomet." Cet endroit fub- 
fafte dans £bn entier dans l’Edition • de Paris j 
mais on fait une addition , qui ne pouvoir con- 
venir que dans une Note, ou qu’on aurait dû 
renfermer entre des crochets. Si f Anttur 
t-oriytvtit jttU les /nx fier S. Thèmes, S. Besse- 
•otntsere, Scet ^ les sssstrrs SsbelaJUjees , il essrtit 
Jvffrssxé fe vesxe dislasmaiiess ÿ eer il essreiS resets- 
ata «tse tesstes lestes ttttelxfesu femt ^fttjées fttr fE- 
eriSttre , les Cexàles tè" les SS. Peres , ese Ut t^estt 
mtefrmsti {Arsfote fue U tnfshtsJe , & fuîmes 
ffijttgez, Pkilofipbijties. N’eft-il » abfurde d in- 
férer une pareille déclamation dans le texte <te 
l’Auteur ? Eft - il naturel q^il l’y ait placée liù- 
tnéme ? L’Editeur a voulu joindre un préicrvatif, 
aux dépens même du bon fens. 

Tettit II. page 134. N. EJ'tt. Tom. II. p^ 
947. L’Auteur dit que pluûeurs Peres de l’Eglifè 
fe Jnt smtiittex . , que toute l’Ecri^ s’étoit en- 
tièrement perdue pendant la captivité de Babylo- 
ne, & quTfdras la rétablit toute w infpiration. 
L’expremon a paru peu mefuréc à rEdheur , eom- 
me <1 les Peres n’avoient jamais avancé des rêve- 
ries cxtravagantcsjil l’a changée en difânt que ces 
Peres fitts eerrmJez.. Mais cette opinion , conti- 
nue Mr. Prioeaux.n’avoit d’autre fondement que 
la tdation fabuleule qu’en donne le Livre Aptv 
cryphe d’Efdras , jtti efi teste fi^ p mfertmemte , 
me sttistse cettx Je rE[Hft Etmmte tint f*srf<f U 
retevesr tUttt le Cemtst. On a fait main baâe fur 
ces paroles j mais on prête les fuivantes , Jk on 
les ajoute dans le texte ûms en avertir : Il tUe/ pet 
vrttifimUeUe ft'U »e répit m'stsi fitsl t xem f U irtUe 
U Les : rEseitstre tu le Jh f et } le Jttrfrifi Use 
GrexJ Prltee & tlm Eti vbu tk et fie U Qreael 
Peint nteve teripstel mhtu Ut lelûi. Cette ad- 
dition eft d’autant plus ridicule , que Mr. Pri- 
deaux foutient prédfement le contraire dans la 
même page ; flt elle prouve la rare fubtilité de 
l’Editeur. Quand on veut en impolér, il faut du 
moins garder mieux les bienlîances. 

Je crois, Meflieurs, avoir prouvé que ce j’ai a- 
vancé dans le commencement de cette Lettrej 
fâvoir que l’Editeur, fous prétexte i’edneir mL 
^•ex tstprtjpms fe» sHeJirlet, a izonqué , munie 6 t 

• Xdkioa de Pssf* ■ p(. tfj. 


fàlfifié l’ouviage de Mr.Prideaux. Coduaenroft»' 
t-il avancer qu’il n’y a fait aucun changement; . 
& qu’il l’a l»ile tel qu’il étoit ? Je ne doute pas 
que vous ne trouviez de nouvelles preuves de fôn 
infidélité, fi vous prenez la peine (fexaminer l’E- 
dition de Paris que j’ai paroounië fort à la bâte, 
bi on a la hardiefTe de défigurer un Livre auflî 
nouveau, quelle Liberté ne fe donneront pas cereai- 
ties gens â l’égard des Livres de l’antiquité } £ft-on 
mal fonde à Ce défier de leur bonne foi , tandis 
qu’ils n’en conlêrveot pas même les apparences ê 
Je remarquerai, en finif&nt cette Leore, qu’on 
a voulu traveftur Mr. Prideaux en Catholimie-Ro. 
main dans les citationi de l’Ecriture. Lorlqu’il el- 
le l. Sestitiel ,on a misf. Rs(x:au lieu de ll.Beit, 
on a mis iK. R*x : au lieu de /. Chrtttifttt , on a 
mis I. Terel^cmttut &c. De plus , lorfqu'il cite 
un paflâge entier , au lieu de le laillêr fuivam la 
verfion des Proceftans , on le prend dans une 
verfioo Catholique-Romaine ; en voici un exem- 
ple. Dans le I. Tome de l’Edition d’Amfterdam 
page yi. l'Auteur raporte le 13. verfet du Chapi- 
tre XXL du II. Livre des Rois,oû il eft dit que 
Dieu irrité contre la Judée déclara, qu’i/ (tesubeit 
pu fteefeltm le euJte» de Seteerit fb le ttiveea 
Je le meip» W Acheh , eÿ* fs'U ttrsbtrtit ytrttfelem 
tetttme ttee éeeelk mm terebe , tjf fsm rtttvtrp 
ettfttite fer pefttU. L’Editeur de Paris a mieux 
aimé faiit fuivre à Mr. Prideaux une verfioo Ca- 
tholique , & il a mis , qu’il /tteUrtit fer Jtrefe- 
iem le ttrJtee de Semerie tp le erutm de U teei- 
fm stAfheb, «ÿ- ft'U tfactetit JerepUeet, etmem 
te tffect et fû tp dtrit fer dtt TeUetUt, est peffeet 
• ptepeters ftit U pile dtgtst. 

Après avoir monmé en quoi l’Editioa de Par» 
eft moins eftimable m celle de Hollande, il eft 
jufte de vous dire, MefBeurs, qu’on va ^oOtéda 
Eclaircifiémeiia de la f^on ^ Père Tourimqjnc, 
Jefuke d’un mérite diftingué. Le premier .qui eft 
fort court, roule pu le rehu de Nieivt O- le dm 
rdt dt fEeefirt AjTjritu. Ce Savant prétend , qtse 
Mr. Prideaux s’m trompé fur ce point d’Hiftoi- 
ie,en fuivanc le fameux Ullérto^éc qu’il fe trom- 
pe aulE en voulant le corriger. C’eft à vous, Met- 
fienrs, à juger des corijeâures de cet habile Jefui- 
ce. Dans le fécond Eclafrcifiéinent , qui eft fort 
étendu , le Père Toumemine traite de Feeteritd 
dtt lèvrtt dt FAsKie» "Metetet sjet les Pntet- 
temsiedeutteet pet dues (ter Ceeee de FEerilere, 
Ceft là le préférvatif qu’on a crû devoir oppofer 
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ktôut cc que dit Mr. Pridouix de eesLivresilee 
PnxeibDi y répondront t’ils le jugeix à propoe; 
iTMir que nm M à dire fur unecoacroverie iui& 
ulee ? On ne trouve pu mauvais ^ que l’Editeur 
ait employé ce moyen , afin de prévenir l’impres- 
£on que pourrott raire le Livre du DoAeur An- 
glois fur ica bons CatholiquefRomaàu ; mais U 
eft crès-bUmable d’avoir eu recours au prélerva- 
df odieux , qui conûfte à mutiler . k fupprimer 
& k filfifier tous les endroits qui lui déplaiiênt. 
Au refte, quoique cet Editeur me fôit bien con- 
nu ,je n’ai pas iugé k propos de le nommer, per- 
fitadé que fon txànneur y eft trop interefle, & je 
Elit bien aUê qu’il foit convaincu, que j’cn veux 
moins k & perfonhe , qu’k l’indigne manege au- 
quel il s’eft prété, peut-être malgré lui, pour ne 
pas t’attirer b haine de certainet gens, qu’on n’of- 
Rnlë jamait impunément. ' • 


ONDEPARIS. XV 

On a qoûcé au dernier volume de l’Edidon de 
Paris, un Ahrtté dt U Cbmuhiit dt Mr. U Che- 
vmImt Nnatn , ftùtfwr ér Irtdait dt 

fAmg/tij. Outre l’inutilité de cene Pièce, par re- 
port i l’ouvrage de Mr. Prideaux , qui a eu loin 
de donner une Chronolo^ , il paroit qu’m n’a 
publié l’Abrégé de Mr. Newcm que pour pu- 
nlier en même tenu des oijervatmu critinet fur 
El Chronologie. On fera bien-tôt informé* fi ce 
célébré Anglois rtconnoic cet Airtgi , tel qu’oq 
le donne ici. 

Je Elit, 


MESSIEURS 


Votre très-humble 
A Amftrdtm tt Ijf. Mm lyafi. 


* Mc. Newioo Te duM uoe bcockof* de h pobU* même leau k peu de ca* ^q’U £ùfi»k de U Ccitlqoee 
or ton de cet de k Chtofiolpgje • fc ea 
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incommodit» continuelles de la 
B r B Pierre, 8c la mal-habileté avec laquel- 
B ^ B le j’eus le malheur d’être traité après 
jSBBB l* taille, m'ayant mis abrolument hors 
detat de monter en Chaire 8c de m’acquicer de 
cette partie des devoirs de ma Profèifion j pour 
n’être pas tout-à-faic inutile, j'entrepris cet ou- 
vrage qui me parut pouvoir être de quelque uti- 
lité par les EcùircilTemens que l’Hiftoire Propha- 
ne y répand fur la Sacrée, parla Connexion ou’il 
donne tlu Vieux Teftamcnt avec le Nouveau dans 
le fil hiftorique des Siècles d’entre deux oui les 
lient , ôc enfin -par l'explication des prophéties 
dont l’accomplilTement elt tombé dans cet inter- 
valle. 

Ce qui paroît à prefent n’eft que la première 
partie de mon deflêin. Si Dieu me continue la 
vie, la lêconde la fuivra de bien près. Mais fi le 
(buverain Arbitre de toutes ebofes en ordonne 
autrement , comme j'ai conduit mon Hiftoire dans 
celle-ci julqu’à la clôture du Canon de l’Ancien 
Teftiment , elle pourra pafler , indépendamment 
de la fuiw, pour un ouvrage complet , 8c lèrvir 
de conclufion au Vieux Teftamenc j comme la 
fuite , fi je peux la donner , fervira d’introduc- 
tion au Nouveau. 

Comme la Chronologie 8c la Géographie font 
des aides dont l’Hiftoire ne fiuiroit fcp*flèr » & 
qoadt première demande de bonnes Iules 8c la 
fécondé des Cartes exaftesij’ai eu foin du premier 
de ces articles, non feulement en qoûtant à la fin 
une Table Chronolt^que, qui fait voir d’un coup 
d’œil toute ceKc fuite d’années , de régnés & de 
faits ; mais encore en mettant l'Hiftoire elle-mê- 
me en forme d’ Annales fous les années avant Je- 
fus-Chrill , 8c celles des Rois de Judée qu’on a 
eu foin de marquer à la marge {s) au commence- 
ment de chaque année dans laquelle ces faits en- 
trent. Et pour le fécond, comme leDoâeur Wells, 
8e Cellarius , 6c Reland ont déjà donné au 


(.■] On ne l'tft pu conicn f dinl une ttiduAion de ffiel- 
cie cei années an commeoccmemi on a eu foin de lu mat- 
quer à louées les pages. , 

(S) Oo a poaeiani fiit gtayer en Aneleteiie quelques Cil- 
les poQi CCI ottvia|e. On en trouvera aadi dans celte uaduAioo- 


Public de bonnes Cartes des pais dont il s’agit a- 
vec des defcripcions exai5fes,il fulficd’y renvoyer 
mes Leâeurs. (i) L’ouvrage du Doueur Welù 
étant en Anglois peut fufiire pour ceux qui n’en- 
tendent que cette Langue j les autres ne feront pas 
mal d'y ajolher les deux iâvansiécraogers que je 
viens ne nommer. ' i 

Entre les différentes manières de marquer le tenu 
des Evenemens j’ai préféré pour le corps de mon 
'Hiftoire , celle qui fe fait par les années avùitje- 
fus-Chrift, en prenant pour le point fixe duquel on 
les compte en rétrogradant , celui oû commence 
l’Ere V ulgaire de l’Incarnation deJefus-Chrift; par- 
ce que cette méthode m’a paru la plus c<mm^ 8c 
en même tenu la plus fûre^ quoique ce ptmt oii l’E- 
re V ulgaire fixe l’Incamation ne mit pas le véritable. 
Voici Tes raifons qui m’ont déterminé à ce choix- 

Tous les Savans ne s’accordent pas à fixer l’an- 
née véritable de cette Incarnation j car quelques- 
uns la mettent deux ans avant l’Ere Vul^re, 8c 
d’autres quatre ans avant cette Ere. Mais perion- 
ne parmi nous ne peut ignorer oü commencei’E- 
re Vulgaire, puhque le nombre des années que nous 
comptons détermine précifement ce commence, 
ment. De forte que la manière quej’ai fiiivie,qui 
eft de marquer l’année avant cette Epoque, donne 
une Ere ailœ 8e en même tenu fixe Sc certaine. 

LadiSéreneequi fé trouve entre la véritable an- 
née de l’Incarnation de notre Sauveur , 8c celle que 
lui alfigne l’Ere Vulgaire, vient de ce que cette E- 
re n’a commencé à s’introduire que 1 an ray. de 
cette Ere. Ce fut (r) Denys le Petit, né en &qrthie, 
mais Abbé Romain , qui s’avifii de compter ainfi 
les années. Bede notre illuftre comratriote, trou- 
va cette Ere C commode , qu’il s’en fervit dans tous 
fes ouvrages ; 8c fés ouvrages la firent fi bien goûter , 
qu’dle s’eft établie parmi tous les Chrétiem , fur- 
tout en Occident oû elle eft employée par toutes 
fortes de perfonnes dans l’uCige or^naire. Si les 
Chrétiens euflent ainfi compté feurs années dès que 

(c) Vorex SCALiora , Calvisius.Sc Ici innti Chrano. 
iofiftevs dao» Jes endsoits de leuti ouviacei qui criiicat d« 
r£re Valgaire de fciut-Cbrift. Voyez «Diii VWJMtt dn jtm» 
uwrt di r>u Him » aa Vl. Siècle i de C a v B 

Uijhris UtitTM, page 40y. 
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l’Eglilê Chrétienne commençât à fe former, com- 
me U feroic à fouhaiter ouc .cette penlée leur fut ve- 
nue, il n’auroit giicres mpoflible de s’y tromper. 
Mais Un’eft pas furprenant qu’en ne s’avifant d^in- 
troduire cette Ere & d’en fixer le commencement, 
qu’au bout de plus de cinq -cens ans , il le Ibic 
^llè de l’erreur qui ait fait mal fixer le point où 
elle devoir commencer. 

U y a , à la vérité , l’Ere de la Création du 
Monde, qui lêroit la plus naturelle de toutes, & 
que plulieurs Chtonologies employent. Mais cet- 
te Ere eft trop incertaine ; fie c’en ce qui me l’a 
fiut rejener. Car jufqu’ici les Cbronologiflts fe 
trouvent très-peu d'accord fur cet article , les uns 
pbçant la création du Monde plutôt fie lés autres 
plus taid. A peine s’en trouvera-t-il deux qui con- 
viennentde même aimée pourcegrand événement. 

La Période J ulicne n’eft pas fujetteicot incon- 
vénient j c’eft une mefure très-certaine du tenu ; 
mais , aulli bien que l’Erc avant Jefus-Ouift, là 
certitude d-pend d’un calcul rétrogradé. Car cet- 
te Période de 7980. annéesjulienes,qui feforment 
de la multiplication réciproque (<) des Cycles So- 
laire fie Lunaire fie de l’bidiâion, ay^ntpour pre- 
mière année celle où ces trois Cycles co mm e n c en t 
eufemble^il n’y a pas d’autre moyen de fixer cette 
première année ^qu'en remontant des nombres pré- 
iens de ces trois Cycles , par leurs diffihentes combi- 
naifons, è l’année dans laquelle ils fe trouvent tous 
commencer en même tems ; ce qui fait remonter 
quelques centaines d'années avant la Création , fie 
ue ainfi le commencement de cette Période àun 
point imaginaire de tems avant que le tems même 
commen^t. Ainfi quoique cette Période compte 
les années en defeendant, le vrai fondement de fa 
certitude eft le calcul qui a remonté du point oü 
l’on a pris une combinaifon particulière de ces trois 
Cycles ,qui s’eft rencontrée dans une certaine an- 
née continué; car c’en de là que dépend ce com- 
mencement ; fie ainfi ce n’eft qu’en apparence 
quelle defeend , car en efict elle marque feule- 
ment, par un tâlcul rétrogradé, combien il y a 
d’années depuis un certain fait jufqu’à celle oü 
nous nous trtyuvoos. C’eft dans les nombres de 
ces trois diftèrens Cycles de l’année préfente où 
de toute autre qu’on voudra prendre, qui eft la 
baze fit le vrai fond^ent d’un calcul rétrogra- 
dé ; fie il n’y en a pour defeendre qu'un pure- 

U) Ccd i diK . qu'ayiàf avoir muliiplid an Cycle par 
t-orre . comine le Claire l8. pat le Lunaire 19. il.taul 
muliipliet le ptoiluir (aè6o.) par le troiCème , ( qui étant 
KÎ If poui IMndiâioo) 00 uonve le notnbie C79S0J qui 
tan celle Pet iode. 

rSl Vide ScaLieaavai , FaraTiuM) esrma/tju im 

Ttmi L 


ment imaginaire. 

Puifque c’eft donc là à quoi fe réduit le vérita- 
ble ufage de la Période Juliene,il me femble que 
pour les tems dont parle mon Hiftoire , l’Ere des 
années avant Jefus-Cbrift fait le meme eftêt à 
cous ^ards en bonne Chronologie, fit qu’elle ^a 
même quelques avantages fur l’autre. Car on n a 
qu’à ajouter les années avant Jefus-Chrift au 
nombre de celles de l’Ere Vulgaire , pour trou- 
ver d’abord combien il y a de tems qu une chofe 
eft arrivée. Que fait la Période Julien* de plus? 
Encore ne le fait-elle pas G commodément : car 
elle ne donne ce tems écoulé entre le fait fie l’an- 
née préfirnte, que par une régie de reduâion,au 
lieu que cette Ere le donne par une fimple ad- 
dition , qui rend la chofe (énfible fie n’arrête 
pomt du tout l’efprit. J’ai pourtant mis cette Pé- 
riode dans ma Table Chronologique à côté des 
années avant Jefus-Chrift qui y répondent, aufli 
bien que les années des régnés des Princes de Ju- 
dée fie des païs voifins , avec les faits dont parle 
cette Hiftoire, afin de mettre fous les yeux de mon 
Leâeur les Synchroaifmes, qui l’inf^ifent d’un 
coup d’oeil de tout ce qui lé pailbit dans ces 
parties du monde dans le même tems. 

L’année de ces Annales ou de cette Hiftoire, 
eft la Juliene qui commence au premier jour du 
mois de Janvier. Je réduis à cette année tous les 
faits dont je pv le , quoique les Auteurs dont il* 
font tirez onginairemenc employallênt d’autre* 
formes d’années. 

Les Grecs , par exemple , (i) avant Meton, 
faifoient commencer leur ann^ au folftice d’hi- 
ver , fie après fâ réforme ils en mirent le com- 
mencement après le folftice d’été. 

Les Egyptiens , les Chaldéens fie les ancien* 
Perfes faifoient du premier jour du mois dtTi»th 
le commencement de leur année , qui étant de 
^éy. jours fans année Biflextile , (r) tous les 
quatre ans, avançoit par là d’un jour; de forte _ 
qu’au bouc de i^éo. ans, le commencement de * 
cette année avoit parcouru toute l’année Solaire 
en reculant. 

Les Syriens fie les Phéniciens commençoient 
la leur à l’équinoxe d’automne. 

Les Hébreux l’avoient aufli fait jufqu’à leur re- 
tour d’Egypte. Mais ce grand événement étant 
arrivé au mois de Nifm , pour folemnizer la mé- 
moire 

ttt l*às mH it Amm Cr4Umm 

(«) Les chofet etoicni for cepic U du remi do dernier Da* 
ciui : tuais dam b luiic le» Pcirct pfevicaeiu ce bculevct(é> 
ment des 5 aifon» dan» leur iùcéc , en j ajoûunt ud a&oil 
intcicaUUe tous lea i|0. au». 
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noire de cette délivrance , ils firent commencer leu» 
année (J) par ce moi», qui fc trouvoit toujours 
vers r^uinoxe du primems : de telle a toujours 
tx.i lair année Ecclefiaftiquej par laquelle lé ré- 
gloient leur» Jeûne» , leurs Fêtes & tout ce qui 
regardoit la Réligkm; mais pour les aifiiires pu- 
rement civile» comme les ACies St les Contrats 
feculiers ; on ne laillôit pas de retenir l’ancien- 
ne forme qui la faifoir commencer au mois de 
lifiri , à l’autre équinoxe. Cétoit félon cette 
dernière forme que le régloient (e) les Jubilex, 
lés années Sabbatiques ; & toutes les autres 
dattes des afftires civiles , comme c’en encore 
par U que commencent leurs années de là 
Création & celle de leur Ere des Contrats, le» 
deux feules époques dont ils fe fervent. 

Lfur (/) ancienne forme d’année étoit fiait 
^(Tière. Elle n’étoit fondée fur aucunes r^les, 
ni fur aucun calcul Aftronomique. C’étoit feule- 
ment un certain nombre de mois Lunaires, dont 
la vue feule régloit la longueur. Quand ils vo- 
yoient la nouvelle Lune, ils comptoient un nou- 
veau mois , qui par coiiléqucnt devoit être tantôt 
de 3p. & tantôt de 30. jours , félon que la nou- 
velle Lune paroilToit plutôt ou plûtard : car le 
cours f)modique de la Lune c*eft-à-dire , le tems 
oui s'écoule d'une nouvelle Lune il l’autre, étant 
oe ao. jours de demi , ce demi jour avec l’au- 
tre demi jour du mois prochain en fàifoit un 
eitier, qui rendoit ce fécond mois un mois de 
trente jours j de forte que leur» mois étoient al- 
ternativement de 39. de de trente jour». Com- 
me ils avoient remarqué qu’il n’y en avuit ja- 
mais qui cuHènt moins de 39. jours, ils ne cher- 
choient jamais la nouvelle Lune que la nuit d'après 
le 39.fi elle paroifibit, le jour fuivant étoit le pre- 
mier du nbuveau mois. D'un autre coté leurs 
mois n’avoient jamais plus de 30. jours 3 de ainfi ils 
ne chcrchoient jamais la nouvelle Lune après la 
. nuit qui fuivoit le trentième jour ; de s’ils ne l’a- 
percevoient pas alors, ils concluoient que celave- 
noit de quelques nuages qui la cachoient j de fans 
attendre davantage , ils prenoient le jour fuivant 
pour le premier du nouveau mois. Douze de ces 
mois compofoient leur année ordinaire. 

Mais comme XII. mois Lunaires ont onzejours 

(S) EjTMt XII t. 

Ir| Ltv. XXV. 9. 10. 

\f) T^mmÀ îm Tr.tü Hdfihimt. MaiMONIDIS 

ét th SVLDFK. Dt #jum ’fmjtnru'ff 

XII. V ta Levit. XXXIII. 4 -8 XXVIli. 

• 6. & 17. 

•• IVoyrt r.fvit. XXni. If, fle (omparrr ce paflàtc 
(tltti du XXVIII de» N*mkrrtt *<ff. |A. îe 17» 

Lnit. XXJli. 15. 16. 17. Dtm, XVI. 9. 


de moins que l’année Sedatre , chacune de ces an- 
nées ordinaires finiUbit onze joun trop-tôt, ce qui 
en 33. ans auroit fait parcourir au premier jour de 
l’année toutes les fiùfons en reculant , de l’aurait 
enfin ramené àpeuprès aumémepoint, de aurok 
en même tenu gagné une année entière fur le So- 
leil ; [c’eft-à-dire qu’au lieu de ces 53. années Lu- 
naires il n’y en auroit eu pendant ce cem»-là que 
3 a. Solaires.] comme cela arrive parmi les Turcs 
qui fe fervent de cette année purement Lunaire. 
Les Ilraèlites pour prévenir cet inconvénient qui 
auroit bouleverfé toutes les iâilbiu.ajoûtoicnttou* 
les deux ou trois ans à leur tnaSc ordinaire un 
mois intercalaire, qui ramenoit , quoi qu’un pen 
grofiTièrement, leur année compofre de mois Lu- 
naires à l’année Solaire , de empéchoit ces deux 
années de s’écarter jamais l’une de l’autre de plua 
d’un mois. 

C’étoient leurs Fêtes qui Ica obligeoient à pren- 
dre ces précautions : Car 1a Pâque, dont le (^) 
premier jour étoit fixé au milieu du mois de Nijin , 
demandant outre l’^neau Pafcal. l’offrande • de 
la poignée toumoyée , en qualité de prémices de 
k Moiffon des Oiges^dc la Pentecôte qui fe (é) 
célèbroit cinquante jouta après le 16. de Nifi» ^ 
( lejour ques'oÜToit cette poignée) demandoitaulB 
qu’on oSrît deux Pains tournoyez, en qualité de 
prémices de U) la Moififon du Froment; de enfin, 
laFétedesTabernaclcs, qui commençoit toujours 
(i) le 15. de 7»n',étsnt auffl fixée (/) à la fin de 
la récolté: il eft clair que la Pâque ne pouvoir fe 
célébrer dans les formes que dans la lâifooqueles 
agneaux étoient bons â manger , de l’Orge prête 
à couper :1a Pentecôte, que quand le Froment é- 
toit meut; de laFéte des Tabernacle» qu’^ès la 
Vtndanges de la récolté da Olives. Ces Féto é- 
tant donc fixée par U Loi à ca differente lâi. 
fons,il fallut nécclliirement avoir recours à Pcx- 
pedknt de l'intercalation qui le ramenoit tou- 
jours , à un mois près, au meme lems dt l’in- 
née Solaire d’oû dépendent le faifons. 

Voicili réglequ’ils s’etoient faite pour cela, fa») 
Quand, félon le cours ordinaire, le ly de èVi/ss, 

3 ui étoit le premier jour de Pains-iâns-levain,de 
e la Pique , alloit arrivé avant l’équinoxe du 
printems,on intcrcaloit un mois; ce qui reculoit 
• la 

( 1 ) 11 faut remarquer ici qu’eo |uJ«c la Moiflôa dei Oi* 
ge» commcafuit avant celle du Froment. Il en ctoii de iné* 
me en Egy^-tcfcar on voit que l'Orpectoit d^ja en ^pi.que 
le Froment Oc le Seigle o'etaïu'iK paa encoïc oiootcA. Sjndf 
IX. ff. 

(*> Levft, XXIII. U* âc Jp. 

(/) Lfwt. XXIII. rç. 

(m'i T^fmrj/ ÎH fluJb MaIM JKtDIlt /■ XMdmikHS’ 

tH44*b. SxiaDkr<» dt AMM Chd8 Vtttnm 
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b Pbw d'un mois entier, Sc tvec elle toutes lé$ 
•utresFêtes qui en dépendoient: car U Pentecôte 
jtoic fo.joun après, il compter du fécond jour de 
la Pâque ou du td, de Nifam , que s’ofiroic la poi- 
inéej & laFêcc des Tabernacles fix mois après le 
conunenccmenc de la Pâque, puifque le premier 
delaPâque écoit le ly. de N/yâi>( car le 14. , quoi- 
qu’on y dût égorger l’Agneau Pafcal entre les deux 
Vêpres , n’étoit proprement que la Vigile de la 
Pâque; & que le ly. de Tifri, à Cx mois de lâ, 
étoit auili le premier de la Fête des Tabernacles. 
Pour avoir une idée plus diftinâe de ceci , il faut 
remarquer la fuite des mois Hébreux que voici. 


1. Nifan. 

а. Ijtar. 

3. Shjan. 

4. Tamkt. 
y. jlt. 

б . EU 


7. •ryn. 

8 . Marchtjvea. 

9. Cijkk. 

10. Teheth. 

11. Sbeikt. 

12 . AtUr. 


CétoitdeXlI.mois qu’etoit compofëe leur année 
ordinaire. Mais dans leur année extraordinaire ou 
intercalée , il y en avoir un treizième intercale après 
Adar, qu’on appelloit pour cette raifon ViMJ»r,U 
Jttand Aiâr ; de forte que l’année extraordinaire 
étoit de XIII. mois. Polons donc, à prcfcnt,que 
l’équitmxe du printems dût tomber fur le dixième 
de Mars, (V.S.)parexemple^oûilcft à peu près 
de nos jours j & que le ly. de Niji», ( le premier 
jour de la Solemnité de la Pâque) tombe dans le 
cours ordinaire fur le 9. Mars, un jour avant l’é- 
quinoxe: Quand ils furentaflêzd’Aftronomiepour 
prévoir cela, ils intercaloient un mois après celui 
£A<Ur j & ce mois étoit de 29. ou de jo. jours 
félon que cela fe rencontroh dans le cours ordinai- 
re de la Lune j nous le fuppoferons ici de 30. Par 
cene iiuercalaiion,lepremieT de Kifm qui com- 
mencera l’année, au lieu d’être le 23. deFevrier, 
comme il aUroit été dans le cours ordinaire , eit 
ponê 30. jours plus loin au ay. Mars , & la Pâque 
au 8. Avril. Mais l’année fuivante commençant, 
par la raifon qu'on a vue ci-dcflii3,oazejoursplû- 
tôt, le premier de N>yîmtombcroit fur le 14. Mars. 
& le jourde la Pâque fur leaS.Et l’année d’après,: 
le premier deNiyn,pr la même raifon, fetrou> 
veroit le 3. Mars& le premier de la Pâque le 17. 
L’année qui fuivroit cette dernière, dans le cours 
ordinaire de ce calcul, le premier de Uifn tom- 
beroit fur le 20. Février , & le premier de la Pâque- 


le é. Man, ce qui oëUgeroit â f&e une nouvelle 
intercalation d’un mois ; parce que ce 6 . Mars cft 
av^t l’équinoxe: & ainfi de fuite pour les années 
luivantes. E>e forte que le premier de Nï/i», qui 
etoit aufli le premier jour de leur année, tomboit 
toujoip entre les qumze jours qui précèdent ou 
wi fuivent 1 équinoxe du printems , c’eft-à-dire 
dans l’efpace de trente jours dont l’équinoxe eft lé 
imlieu ; & ce premier de Nifa» une fois fixé 6- 
xoit aufli le commencement de tous leurs autres 
mois , & toutes les Fêtes & les Jeûnes attachez 
a certains jours de ce mois. 

Maù cette manière groffière de former leurs 
mois & leurs années ne fut en uiâge que tandis 
qu’ils furent en pofTcfliou du pats de Canaan oü 
ceux qui êtoient chargez du foin de régler ces for- 
tes d’affaires fe trouvoient â portée de leur faire 
favou- alTez promptement ce qu’ils avoient arrêté 
Leur difperiion les obUgea à chercher quelque 
choie de plus fût & plus conftant,& d’avoir re- 
coiin au calcul Aftronomique & aux Cycles , pour 
régler 1^ nouvelles Lunes, leurs intercalations 
irars Fûtes 6 c tout le tefte , d’une manière uni- 
forme , dans tous les lieux oû ils iê trouvoient 
répandus. 

, «LXXXIV. ans. Ils senfervirentpourfixer 
leur & tout le refte de leur annéelLes pre- 
miers Chrétiens rempruntèrent d’eux & ce* fut 

par là qu’fo fixèrent leurs Pâques pendant quelques 

Siècles. Mais ce Cycle .voit d^ défiiul qj’^ 
^couvrit avec le tems ; & l’on «iopta en fa place. 
(») apr^ te Concile de Nicée , 1 e Cycle de^ 

meme chofe à leur exempte , à peu près dans le 
meme tems ; & c eft fur ce Cyct qu^eft bâtie 1 . 
forme de leur année encore aujourd’hui. Le pre- 
mier quitra«illa à la mettre fur le pied où elle eft 
fot,^) Rabbi Samuel , Reéleur de l’Ecole Juive 
M bora dans la Mefopotamie. Rabbi Adda ha 

U? LiV; . P*»" : & lui feab- 

biHdlel, environ l’an deJ.C. CCCLX.y mit la 
^.ère r^ ; & étant NaJ! , ou Prcfident du 
oanedrm^U incrodujfit cette forme d’tnnée, ou ’il* 
ont toûjours confervée depuis ,& qu’ils difent de- 
voir durCT jufqute la venue duMeflîe. Selon cette 
forme (y) ù y a dans ce Cycle de XIX. ans fert 
années intercalées, de treize mois chacune; & lea 
douze autres communes, ou de douze. Les inter- 


(•) Vide BuCflBUtUM Je «kiVw TéftM ^mdenrmm Cjd^, /•) Jmtbmdmk SUttktlMk l * ... 


Le Concile de Nic^c^rgta (‘ÊgÜfe'tTAIciaodne f«> û S^eritmum 


9«i le Cjclc de Meton qa'ib k ficeot. 
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eallées ront,It troifîèiDe,U fixiècne, ta huiticme, 
l’onzièiDe, la quatorzième, U <lix-lepcièm:,6cla 
ctix-neuvième du Cycle : & au bouc du Cycle, le 
nouveau recommence & régie toucea leurs nou- 
velles Lunes , & par cooféquenc leurs mois , & 
toutes leurs Fêtes pour toutes les années. Cette 
forme d’année cft alTuremenc très-bien imaginée, 
très-exaâe & très-conforme à l'Allronumie & 
c’eft ce que les Juifs ont de plut ingénieux 6e de 
plus régulier parmi eux , Sc qu’on peut regarder 
comme leur chef-d’oeuvre. Les Curieux qui au- 
ront envie de l’examiner à fond , n’ont qu’è lire le 
Traité de Maicnonides qui a rour titre , KUUtish 
HtchoJtsh, dont Louis de Veil a donné une ex- 
cellente trsuludlion Latine fous le titre , Dt Ctm- 
JicrttiûMt Caln^trim , oü ils en trouveront une 
defeription très-claire 6c très exaâe. 

Après ce que j e viens de dire des deux différences 
formes d’années des Juifs, la groffière des Anciens 
dans la Terre-Sainte , 6c rAftronomique depuis 
leur difperfion, on voit bien qu’il n’eft poŒÙe, 
ni dans l’une ni dans l’autre , de faire répondre 
un des jours de leurs moi» à un des jours des mois 
de l’année Juliette, |_il faudroit pour cela que leur 
année ait eu conlummenc le même nombre de 
jours que la Julienej 6c quand même l'année eût 
été d’autant de jours précifementj leurs mois Lu- 
naires 6c les intercalations qui fê faifoient de tems 
en tems d’un mois entier ne le permenent pas j 
parce qu’outre la différence de la longueur des 
mois, qui rompt déjà cette correfpondance , il fe 
trouvoit quelquefois en conféquence de l’intercala- 
tion , que les jours de ces mois tomboient d’un 
mois Lunaire entier plutôt ou plûtarddans l’année 
Solaire. A la vérité , depuis la réforme d’Hillel 
fondée fur un calcul Aftronomique , il ne feroit 
pas impoffible de conihuirc des Tables de Réduc- 
tion qui marquaflènt quel jour de fon Calendrier 
répond à chaque jour de l'annéejulienei quoique 
cela même varie félon les années. Mais pour ce 
qui ell des tenu qui ont précédé cette reforme, 
Ia chofe n’eft pas praticable; parce qu’on n’eff pas 
fur, tandis qu’Us n’avoient d’autre régie que la vûë 
de la nouvelle Lune , pour les déterminer è fixer les 
commencemens de leurs mois 6c de leurs années, 
6c à faire leurs intercalations , on n’eff pas fur, dis- 
je, qu’ils ayenc toujours fait tout cela i propos 6c 
fans erreur Aflronomique. Et comme tout le cours 
de cette Hilfoire fê trouve daiu les tems qui ont 
été fujets à ces variations 6c à ces erreurs , il ne 
nous a pas été pofTible de réduire avec la dernière 
précifion à un cemin jour de l’année J uliene, les 


dattes que nous avons trouvées dans rEcrittiie oà 
dans Jofephe. Tout ce qui fe peut faire eft delà 
ramener à un mois près à ce jour précis. 

Il ne feroU pas difficile de parvenir à ce de^ 

. il I I /■„ _ 
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cun , avec une addition de cinq jours à la fin du 
dernier des douze. Deux de nos compatriotes, 
l’Archevêque Ufferius 6c Lydiat , tous deux Chro- 
nologiftes du premier rang , fe font aufli déclarez 
pour cette opinion ; 6c il elè confiant que l’efpece 
d’année dont il s’agit , étoit en uûge parmi les 
Chaldéens , de qui Abraham étoit Æfeendu , 6e 
parmi les Egyptiens, chez qui les Ifraclites avoient 
tait un fl long fejour. Je fuis aufli convaincu que 
jufqu’è leur fortie d’Egypte ç’avoit été l’année des 
Ifraclites eux-mêmes ; car c’cfl vifiblement le cal- 
cul que Moife employé ( r ) dans le Livre de la 

Ml rVlMVM.lMM» ia MMl» a. .a J I - T> . I 
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Genefè,en marquant le tems que dura lcDeluge 
puifqucles cent cinquante jours dont il y cflparll 

04nc tin mAre\tr ^nr Ann*l1yss» 
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dans un endroit, font appeliez cinq mois dans un 
autre, ce qui donne juftement des mois de trente 
jours. Mais cette forte d’année après lafortied’E- 
gypte , n’efl pas incompatible avec la Loi de Moïfe. 
Il leur fallut depuis cette Loi une année compofee 
de mois purement Lunaires , qui ne pouvoir fe ra- 
mener à la Solaire que par l’intercalation d’un moi# 
entier. Cene efpcce d’intercalation étant abfblu- 
ment néceffaire peur retenir leurs Fêtes auxfaifona 
de l’inflitution , il eft abfolument impoffible de 
faire répe^re conftamment un même jour d’un de 
leurs mois èun jour particulier du Calendrier Ju- 
lien; car dans cette forme d’année cela peut varier 
jufqu’au nombre de trente jours. 

Pour donner une idée plus claire de ceci aux 
Leéleurs, qui auront aftêz de curiofité pour s’en 
inftruire, voici les noms des mois des Juifs dans la 
première colomne,6c icôté dans une fécondé les 
moisjuliens auxquelles moisjuifs répondent ; oû 
l’on verra qu’il y en a toujours deux Juliens contre 
un Juif ; parce que félon les intercalations 6c le 
cours de# années d’entre deux , il fe rencontroit 
toiljours que ce mois Juif ne fortoit point i ces 
deux mois , 6c qu’il y flottoit tout entier de telle 
manière qu’aucune de fes extréniitez n’en fortoit 
fins qu’on puiffe après cela déterminer plus précifê^ 
ment pour aucune année particulière , fon com- 
mencement ou fa fin dans ces deux mois. 


1. Ni/im. 

2 . Jjar. 


Mmrt. 

Avril. 


Avril 

Mm. 
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3. Si- 


Digitized by Gn-'-.’U 


3. Sh)*M. 

D E 

Mm. 

L'A 

yum. 

4. Tét/uz. 

ynm. 


J. Ai. 

JuiiUs. 

jieiitz 

aioit. 

6. Elul. 

Septembre, 

7. Tisru 

Septemhré, 

Odebre. 

8. Marches va». OQokre. 

novembre. 

9. CtJUa, 

litvemhre. 

Décembre. 

10. Teitth. 

Decemhre. 

yawvier. 

II. Sbei*t. 

yawvitr» 

Février, 

13. AJinr. 

Février. 

Mars. 


Le mois furaumeraire des années intercalées, ap> 
petlé VtadMT ou le /fctuJjlJar , répondoit d’or- 
dinaire à peu prés à notre mois de Mars ^ parce 
qu’on n’étoit obligé de l’iqoîlter k l’annee ordi- 
naire , que quand cela le commencement de 
Ni/mm alloit tomber vers la fin de Février. 

Je n’ai point marque dans cette Hiftoire lesju- 
bilex des Juifs, ni leurs années Sabbatiques. La 
principale railon eft que cela feroit de très-peu 
d’uiâge. D’ailleurs je ne trouve pas aflêz. de cer- 
titude pour le faire. L’utilité qui en reviendroit 
feroit fort mince , parce que ces J ubilez & ces an- 
nées Sabbatiques n’éclarcilTent aucun paflâge de 
l’Ecriture Sainte ni des Hiftoires des tems dontje 
parle : & on ne voit pas quand ils s’obfcrvoient, ni 
de quelle manière. La plùpandesSavaiu convien- 
nent, que l’onn’avoit plusd’éOTd auxJubUez de- 
puis la captivité de Babylone. Pour les années Sat>- 
Miques , il eft clair , par l’Ecriture, qu’elles a- 
voient été négligées pendant plufieurs Siècles avant 
cette captivité : car la défolation de la Judée pen- 
dant la captivité y eft repéfentée , dans le II. Li- 
vre des ebroni^Mfs (Ch. XXXVI. verf. ai) com- 
me envoyée de Dieu afin que la Terre v jouit de 
Tes Sabbats ;c’eft-à-dire, qu’elle fût dénommagée 
des années Sabbatiques dont l’avarice ou la négli- 
gence des Juifs à obfêrverla Loi expeflèdeDieu, 
ravoirnt pivée. En ne donnant à cette défolation 
que les cinquante-deux ans qui s’écoulèrent entre 
la deftruétion de la Ville & duTemplede Jerufa- 
1cm J & la fin de la capivité, pendant lefqucls la 
Judée demeura àlalettreprefque tout -à-fait incul- 
te, & en comptant fur ce picd-là les années Sab- 
batiques négligées, dont Dieu les vouloir punir , 
on trouveroit qu’il faudroit que cette inobferva- 
liondelaLoi eut duré 364.. ans avant la captivité. 
Mais fi on ajoute à ce nombre les 18. autres an- 
nées de lacapivitéjOÙ cette défolation n’étoit pas 
fi entière , & qu’on la Me ainfi monter à la foro- 
me entière des LXX. ans , cette inobfervation 
remomeroit bien plus haut,& iroit jufqu’à 490. 

(1) iw> XXI. a. 
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ans avant la captivité. 

11 n’eft parlé des Jubilei dans toute l’Ecritute, 
que dans la Loi qui les ordonne : & le paflàge des 
Chroniques , dont on vient de parler , eft le feul 
qui faftê mention des années Sabbatiques , outre 
cette même Loi qui les comnuinde. A la vérité 
il y a deux autres paAges de l’Ecriture, où quel- 
ques Savans croyoientles trouver: au II. Livre des 
R»// XIX. ap. éc dans Jirtme XXXIV. 8. 9. fie 
10. Mais ces paflâges ont un fens plus clair & plus 
Jufte fans cette idée d’années Sabbatiques. Ce qui 
eft dit dans le premier porte bien plus naturcUetnenc 
à penfer aux défolations de la guerre, & à l’inter- 
ruption de la culture des terres cauféepar ce fléau , 
que par l’obfervation d’une année Sabbatique t & 
c’eftlefens où le prennent Grotius fie d’autres Cri- 
tiques. Pour lepaflage de Jeremie qui parle de re- 
lâcher les Efclaves, il ne demande point du tout 
qu’on fuppofê que ce fût une année Sabbatique ni 
un Jubilé. Car un Efclave Hébreu (/) au bout de 
fept ansd’efclav^ devoit être mis en libené, in- 
dépendamment de l’année du Jubilé ou de laSab. 
banque ; de Ibrte que cet exemple ne prouve rien. 

Outre cela les Savans qui ont entrepris d’expli- 

§ uer la Loi , qui ordonne ces J ubilez & ces années 
abbatiques,nc &uroient s’accorder ni furie tems 
ni fur la manière dont on devoir les obfcrver. Les 
uns , voulant que l’on compte ces années à com- 
mencer par l’entrée des Ifraclites dans la Terre de 
Canaan, mettent par confequent l’an feptième de 
cette entrée pour la première année Sabbatique 3 fie 
déterminent le premier Jubilé de la meme maniè- 
re. Mais les autres difent, qu’il fallut fept ans pour 
faire la conquête 6c le partage, fie qu’ainfi ce fiie 
la huitième année après cette entrée que l’on com- 
mença à femer fie à moinbnner^fic fur ce pied-lk 
ils prennent la quatorzième de cette entrée pour 
la ^mière année Sabbatique ; ce qui met une ' 
différence de fept ans entre leur compte 6c celui 
des premiers , pour toute la fuite de ces années 
Sabbatiques fie des Jubilez qui en dépendent. 

11 y a encore une difficulté particulière au Jubilé, 
oui partage les Savans ; c’eft de favoir fi l’année 
du Jubile eft la feptième Sabbatique , ou fi c’eft 
celle qui fuit immédiatement cette feptième ; c’eft- 
à-dire.fi c’eft la XLIX. ou laL. C>t te difficulté 
vient de ce que fi c’eft l’année qui fuit la feptième 
Sabbatique, il y aura deux années Sabbatiques qui 
fc fuivront immédiatement 3 car celle du Jubilé é- 
toit inconteftablement (r) une année Sabbatique. 
En ce cas-là on auroic perdu deux récoltés de fuite 
fie l’on demande , comment on auroit pu faire pour 

( 1 ) L«#t. XXV. 11. 
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prévenir k fimine. Ceuxqui&ns s’efirayerdecet» 
te olqeclion,oe kiÜênt pas de fe déclarer pour la 
L. année, quoiqu’ils (■) aient l'Ecriture pour eux 
ai cek,nei'accordent pourtant pas lur k manière 
de recommencer k kmaine d'années qui fuit; car 
les uns prétendent que raonéc incine du Jubilé é- 
lott k première de cette nouvelle Icir.xine , & lo 
aunesqu'on ne commence k nouvelle femainc ou 
Sbetmtiéh , comme les J uils les apKlIenc , qu’à cel- 
le qui la fuit. Si c’ctcic celle du Jubilé qui com- 
mençoitlafemaine,c.t:e fercaine n’avoit que cinq 
am où l’on pût femer 6c moiflbnner; puilque k pre- 
mière , en ce cas-là , éroit Sabbatique aufli-bicn 
que k feptième. Cependant l'Ecriture dit (w) qu’ils 
en devoiem avoir lut. D’un autre côtéjft k pre- 
mière annee de la Shminth lùivante n’étoit que 
rinnécd’après celle dujubilé,ks Shtmittmhs nelê 
fuccedoknt pas toutes immédiatement ,& au bout 
de fepe , l’année du Jubilé interrompoit cette fuc- 
ceiCon immédiate ; ce que plufienrs Savans ne veu- 
lent pas admettre. Cepcntknt il faut bien l’adma- 
tre, puisqu’on ne peut pas s’en dil'penlcr làns s’é- 
carter viliblement i k Loi: & je n’y voi pas d’au- 
tre inconvénient, fl ce n’eftque cek renverlê tout 
le calcul de ceux qui , en iùppolant ente fuccef- 
fion oon-interrompuè d’année» Sabbatiques , les 
ont miles ainfi dans leurs Cbronolo|;ies , làns pren- 
dre eaide qu’au bout de chaque XLiX. ans , ils 
oubUoient l’année du Jubilé, qui renoie et tre k 
Shemittth qui ûnifloit & celle qui la fuivoit. 

Mais k pus grande faute où l’on foit tombé dans 
cette matière , a été cdle de vouloir réduire la pro- 
phétie dts LXX. ft maines de Daniel à LXX. !he- 
mittéhi ; & de pétendre que la première de ces fe- 
mainrsde Daniel ccm.menceprécilcroent avec une 
Sbciriiut,ti finilTe pr ccnléqucnt aufli par une 
tnnée Sabltat que, & ainfi de luite. Cote perlée 
• a bitn «xercé k patience de ctraina Savans , qui 
fe fent dorntx la gêne inutilement peur trouver 
de années Sabbtr.cues qui s'ajufianènc à leur hy- 
potbefe , Ce pur les fixer à des Kms epi ne leur 
convier.nent nullement. Au lieu que la prcplwie 
n’a vifibkmcm d’autre deffein que de trarcucr par 
LXX. frmaines un efface de fipt fois LXX. ans; 
c’eft à-dirt 490. ans , latu aucun égard aux 5 érsr>r- 
raés ni aux années Sabbatiques. Autrement les 
LXX. femainede Daniel, outre le LXX. Shf- 
mUttht , devroicm contenir encore neuf ans de 
plus, pour les oeuf Jobilcx qui fe trouvoient dans 
le cours de ces LXX. Shtmittshf, de lotte qu’a- 
lors le nombre des annéa de cette prt^bétie 

(s) Unt. XXV. 10. 
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momeroit I 4^ nombre fiir teqael pcriôane n’a à 
encore ni travaillé m bâti f 

Je cooclus de tout cek, que n’y ayant rien de 
cettiio touchant ces armées Sabbatiques Ce en Ju- 
bilez des Juifs , pour k manière donc ils ont été 
obknrez,on ne làutoit le onployer à éckitcitni 
l’Ecriture ni l’Hiftoire : & c’eft ce qm m’a déta- 
mirc à n’en pas charger le corps de k nuenne. 
Peut-ctre n’en ai-je dé|a que trop parlé dans cet- 
te Préface. 

Comme je me fuis fouveot trouvé daiu Pobli- 
ntion de réduire dans le cours de ente Hiftoire; 
les fommes donc il y eft parlé à k valeur que l’or I 
Ce l’argent ont de nos jours , il me lémble qu’il 
eft à propos que je rende ici railba de k maniéie 
dont je m'y luis pis pour faire ces rtduâions. 

Il faut donc remarquer que k manière k plus 
générale d'exprimer ces femmes parmi les Anciens 
croit par C'étoic ainfi que compeoient les 

Hébreux, les Babyloniens , les Grecs Ce les Ro- 
mains. Leur talent avoit aulS fes fubdivilions,qut 
étaient pour l'ordinaire des mines , Ce des drach. 
mes; c'eft-à-dire , que leur talem étoit compolé 
d’un certain nombre de mines ; Ce k mine d'un ; 

cemin nombre de drachmes. , 

Outre cek les Hébreux avoient encore da fi. 
des , des demi-ficles, ou des Bekas ; Ce les Ro- :: 
mains leurs deniers , qui valoient à peu pès k :: 
drachme des Grecs. . 

La valeur du te/eo/ irt H/lretx parole par ce qui 
eft rapponé aux XXXVIII. Ch, de VExtJe, verf. t 
ay. & 26. Car on voit là que k femme quepro- ^ 
duit la taxe d’un demi-ficle par tête pyée pr ^ 
605550. peribnnea fait 501775. Celés enbets , te 
que cette femme réduite en talens dans ce pafLge ^ 
eft expiirée pr celle de cent taleiu , avec un res- ’ 
te de 1775 - fifles. Il n’y a donc qu’à rarsneber 
cereftede I775.fide$,du nombre entier 501775 .! 

& en divifant les 500C00. qui teftenc pr cent , qui , 
eft le nombre des talens que cette lomme forme 
dans le calcul de Moifê, on trouve qu’il y avoit 
trois mille ficlcs au talent. 

On fait d'ailleura que le ficle pefoit environ 
nois de nos cbcUinga ; Ce (*) BxnM nous ap- 
prend qu'il y en avoir feixante à k mine. D’où 
il eft aHc de conclure qu’il y avoitdooc cinquan- 
te mines à leur talent. 

Pour leurs crtthims , l’Evangile félon St, Mdt- 
thitM fait voir que le ficle cnconteno>t quatre; de 
forte que k drachme des Juifs devoir valoir neuf 
fols d'Angleterre. Car au Cb. XVll. verf. 34. le 
• ■■ Tri- 
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Tribut que chaque tftepiyoit tout le* ans au Tem- 
ple , quon Güt d’ailleurs (r) qui étoit d’un dçml- 
ricle,cft appelle du noiaaeJittratbmt-ifxi veut di- 
re MW fictt Jt deux drachmes, hi donc un demi- 
iïcle valloit deux drachmes , le licle encier en val- 
lôir quatre j & c’eft ce que J oicphc confirme ; car 
il dit (c) que le ficle concenoir quatre drachmes 
4 ’A(bei]es j ce qu’il ne faut pas entendre du poids , 
mais de la valeur au prix couranc. Car au poids , 
^ drachme d’Athènes la plus pefante ne failoit ja- 
mais plus de huit fols trois huitièmes de notre mon- 
nove tau lieu que le ficle en fidfoit neuf, comme 
je t’ai déjà remarqué. Mais ce qui manquoit au 
poids de la drachme Attique pourl’é^er à la Jui- 
ve, die l'avdit apparemment en finefle, ou par le 
cours qu’elle avoir par tout dans le commerce, 
avantage que n’avoit pas la monnoye dcsjuifii. 
Ea donnant donc neuf fols k la drachme Attique 
& à la J uïve , le Beia ou le demi - ficle fiiit un 
chdling fil fols; le ficle trois chellings, la mine 
neuf Livres fterling;& le talent quatre-cens cin- 
quanta Livres fterling. 

Voilà fur quel pied éroir la monnoye desjuifiq 
du rems de Mo'ife & d’Ezechicl. C’étoit la me- 
me ebofe de celui de Jofepbe , car {a) il,dir q^ 
la mine des Hébreux contenoit deux litres & de- 
mie, ce qui faitjufvement neuf de nos Livres fter- 
ling. Car la litre eft la Livre Romaine de douze 
ooces ou de quatre - vingts feiie drachmes; & par 
ponlëquent deux litres & demie contenoient 240, 
draclimes , qui à neuf fols la pièce font juftemetu 
fixxantc ficles,ou neuf de nos Livres fterlin». 

■ Le ta/eal et jiUxaadrie émit précifément la meme 
ebofe ; car (é) il contenoit 12000. drachmes d’A- 
thénes,qui lür le pied de leur valeur en Judée fài- 
foient autant de nos neuf fols , & par cbnféquent 
45 O. Livres fterlinz, qu’on vient de voir qui eft 
jufteroent la valeur du talent Mofaïaue. Cependant 
il faut remarquer ici, due quoique le talent d’Ale- 
xandrie valût 12000. drachmes d’Athènes , il ne 
contenoit que dioo. drachmes d’tMexandrie, ce 
qui fait voir que leur drachme (r) en valloit deux 
de celles d’Athènes. De là vient que la verfion des 
LXX. faite par des juifs d’Alexandrie , rend le mot 
de ficle dans cet endroit par cekiidc<fiVr«céaw, qui 
fignifiedeux drachmes , entendant par là des drach- 
mes d’Alexandrie, dont deux en valloieoc quatre 
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d’Athènes. En fiiivant donc ici la même méthode 
qu’on afuivie.pour le talent de Judée, on trouve- 
ra, que la drachme d’Alexandrie valloit dix-huit fols 
de notre monnoye; les dnix drachmes ou le ficle, 
qui en font quatre d’Athènes, trois chellings; la 
mine , qui étoit de foixante didrachmes ou licles, 
neuf Livres fterlitig ; fie le talent , qui etmtenoit cin- 
quante mines, 450. Livres fterling,que font auffi 
le talent de (<fl Mo'ife, & celui de (e)Jofephe, car 
il dit que le talent des Hébreux contenoit cent mi- 
nes Grecques, c’eft-à-dire, cent mines d’Ath^es: 
cat les cinquante mines qui font le talent d,’ Alexan- 
drie, en font cent d’Athènes par le même calcul, 
le talent d’Alexandrie vallant précilément lé double 
de celui d’Athènes , & Tes fubdivifions le double de 
celles de celui d’Athènes qui leur répandent. 

Parmi les Grecs (f) il y avoir conftamment cent 
drachmes à la mine, & foixante mines au talent. 
Mai^ félon les difftrens Etats , la valeur de la drach- 
me étoit differente ;& par cqnfèqucnt celle de la 
’ mine & du talent à proportion. Mais la monnoye 
d’Athènes étant celle qui avoir le plus de cours , fer- 
voit pour ainfi dire de mefiire ou d’ètallOn à toutes 
les autres. DelàvientquequandunHiftx>rlenGrec 
parle de talens , de mines ^ ou de drachmes , fans 
marquer d’od , il faut toujours compter qu’il en- 
tend monnoye d’Athènes, & que s’ilenentendoit 
d’autres il auroit nommé le pais. 

Mr. Brerewood en fuivant les poids des Orfèvres 
(g) ne fait valoir la drachme Attique qu’autantque 
la drsurhmede leur poids d’aujourd’hui, -où elle fait 
la huitième partie d’une once,£e larabtilTepar là 
àfept fols & demi de notre monnoye ,.oii à la hui- 
tième panic de notre £cu,qui eft, ou doit être, 
du poids d’une once. Mait le Doèteur Bernard , 
qui a examiné la chofe avec plus de précifion , 
(b) donne à la drachme Attique moyenne la va- 
leur de huit fols & un quart de notre monnoye; 
& aux mines & aux talens à proportion. 

Le lalexs de Batjtloae félon PoUux (s) conce- 
noit fept mille de ces drachmes d’Athènes. 

Le talent Romain (é) contenoit fuixantc-douze 
mines d’Italie, qui revenoient aux LivresAornai- 
nes. Quatre-vingt -feize deniers Romains , qui 

valoient chacun fépt fols & demi de notre mon- 
no« d’Angleterre , faifoient la Livre Romaine. 

Tout ce que j’ai dit jufqu’ici ne regarde que 

far- 

Tyri.tfv* 

U) Bdnd. XXXVIII. 15. l 6 , 

(«) Amtif. III. 7. 

(/) jVLtt FoLLUas OmméfUtm X. 6. 

(/) In Libre d* PuUeriktu P 9 etm$ ytttmm i/m mm trtm, 

(A) lo Libro tU Memfmrit PmdtTÎkms ArntUAt, 

[I) Lib. X. C 6 . p. 417 . 

(H) Fxrrui PoMr&uif. 


" hv Google 


30C1V 


l’aigcnt. Pour l'or h proportion qu’il avoit à l’ar- 

r nt parmi les Anciens croit d’ordinaire , de dix 
un ; quelquetois elle montoit à onze , i douze , 

& même julqu'à treize. Du tems d’tdouard I. 
elle étoit en Angleterre de dix à un ; mais aujour- 
d’hui elle eft montée à feize, & c’eft fur ce pied- 
U que j’ai 6üt tous mes calculs dans cette Hilioi- 
re. Mais pour menre tout cela dans un plus grand 
jour, je vais donner ici des tables particulières de 
ces évaluations. 

Moonoye des Hebreux. L. ft. Ch. f. 
La drmchmt. O— 00-09 

Deux drachmes faifoient le Bei» 
ou le demi-ficle, qui étoit la 
fomme que chaque Juif payoit 
au Temple. o— oi-od 

Deux Bekas failbient le ftU. 0—0} -00 

Soixante ficles faiJbient la mitu. 9-00-00 

Onquante mines isolent le tr- 
ient. 450--00-00 

Le ulent d'or, fur le pied de id. 
d'argent. yaoo— oo-oo 

Monnoye d’Athenes , fclon 
Brerewood. 

La Jrtubme. O- 00-7 

Cent drachmes fàifoient la mine. ox-06 

Soixante mines fàifoient le tn- 
knt. 187—10-00 

Le tslent tT»r, fur le pied de id. 
d’argent. 3000—00-00 

Selon le Dr. Bernard. 

La drtthme. o— oo-o 8 

Cent drachmes failbient la mou. 3--08— 09 

Soixante mines fàifoient le tr- 
ient. aod-oy-oo 

Le talent <f«r, à raifon de id. 
d’argent. 3300.00-00 

Monnoye de BaBrLONE, 
félon Brerewood. 

Le talent d'argent de Babylone 
contenoit 7000. drachmes 
d’Athétaes. ai8— ly-oo 

Le talent tfer, a raifon de id. 

d’argent. 3;oo— 00-00 

Selon le Dr. Bernard. 

Le talent d argent de Babylone. 34.0— la-od 

Le talent der, k raifon de id. 
d’argent. 3850-00-00 

(1.) ifJni IV. 15. 19 V. 17. St VL 1. k a. 


Monnoye d’ALtxANDRiE. 

La dratbme d Alexandrie vallant , 

deux drachmes d’Athènes, fur 
le pied od cette drachme étoit 
en Judée. o--o i-ot 

Le dîdraehme , ou les deux 
drachmes qui fàifoient le lide 
Hébreu. 0—03-00 

Les do. drachmes, qui failbient 

la mine. 9-rOO-30 

Les 50. mines qui fàifoient le 
talent. 450— 00-00 

Le talent der, à raifon de id. 
d’argent. 7200—03-00 

Monnoye Romaine. 

Quatre fefterces fàifoient le de- 

mer R. O— 00-07 

Quatre vingts feize deniers fài- 
foient la mine d Italie, qui é- 
toit la meme que 1 a Livre rA 
maine. 00-00 

Soixante douze Livres fàifoient 
le talent. aid— 00-00 

Si on a la euriofité d’examiner cette matière à 
fond, on trouvera dequoi fe contenter dans Br e- 
Rt.wooo àlr Penderiktt d’ Pretiii Peternm Numtne- 
rnm-, dans le Livre de l’Evêque Cvmberlasd 
Det Mejnret -.^et Poids iér de là Menneyedet y n^r, 
dans celuidu Dr. Bernard , De Menfisristlr Pon- 
dérions Asstifssis , & dans quelques autres qui l’ont 
traitée. Il fufRt pour mon deUêin d’en donner ici 
allêzpour fervir de clef aux endroits de mon His- 
toire oû il eft parlé de fommes d’or ou d'argent. 

Ceux de mes Leâeurs à qui les ouvrages des 
Grecs & des Romains font connus, feront peut- 
être furpris de trouver ici tant de ciiolës de Zo- 
roaftre , dont ces Auteurs ne difent prefque rien ; 
&de voir qu’on le mette dans un Siècle (1 fort au- 
dellbus de celui qu’on lui alTigne ordinairement. 
Mais ils verront que fi les Occideiuaux en ont dit 
peu, les Orientaux en recompenfe nous ont tranf- 
mis de bons mémoires od ils entrent dans un grand 
détail ; & qu’ils le font vivre, comme c’eft la vé- 
rité qu’il a vécu , (bus le régné de Darius HyftaP- 

Î iide Roi de Perlé. Tout ce qui s’en trouve dans 
es Auteun Arabes eft tiré de ceux de Perfe ; car 
julqu’à un peu après Mahomet , les Arabes n’a- 
voient point parmi eux de Litteramre -, mais elle 
floriUbit en Perfe depuis très - longtems. Nous 
voyons dans l’Ecriture (m) que les Perfes avoient 
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des Livres & des Regiires , où l’on avoir foin de 
mrttrc les aftions de leurs Rois & l’HilVoire de 
leurs régnés. Ceefiis (<) rapporte U même cho- 
fe , üc prétend avoir tiré de ces Archives tout 
ce qu'il avoit dit dans Ton HiRoire des affaires d' As- 
fyrie ôe de Perfe. ( Cette Hiftoire de Ctcfiis étoit 
en (*) XXIII. Idvres. ) Comme la Perfe étoit le 
théâtre fur lequel 2ÎoroaRre à joiié le grand toile 
qu'on verra dans cette HiRoirc , c’eft de là qu'on 
doit naturellement attendre aulTî la relation la plus 
circooftanciéedetout ce qu’il a fait i éc on ne doit 
pas être furprisque lesHiftoires de cepaïs-là s’é- 
tendent ü fort for les aciions d'un homme, qui a 
été le Fonîiteur Si le Chef d’une Religion qu’il y 
■ntroduilit, & qui y a été la Religion dominante 
depuis JDariusHyftalpide julqii’à la mort d'Yaze- 
gerd,oùpar conléqucnt il a été pendant près d’on- 
ze Siècles & demi, dans la même vénération, 
comme il l’eft encore parmi les telles de cette Seifle, 
que Mahomet l’ell parmi les Mahumetaru. Si les 
Hiftoircs dont ces faits font tirez avoient la mê- 
me antiquité que celles des Grecs & des Ro- 
maitu,jè ne voi pas pourquoi elles n’auroien^as 
le meme poids. J’avoue pourtant qu’en paflut 
jufqu’à nous,il'eil clair qu'il s’y eftgliflï bien des 
Ables , Si que ces rélations rcncmblent un peu en 
cela aux Legendes del’Eglifc Romaine ; ce qui eft 
venu dans les unes ôc dans les autres du même 
principe, qui eft le deltein d'exciter la plus profon- 
de vénération dans l’cfprit des Peuples. Ce que 
j’en ai rapporté, je l’ai tiré du Livre du Dodlcur 
Hyde De Religiene yirtermi Perfarim , car je ne foi 
pas le Perfan. J’ai choifi dans fon Recueil tout ce 
qui m’a paru avoir quelque air de vérité, fur rap- 
port à la performe de Zoroallre & à fa Réligion , & 
tout ce qu’en ont dit les Auteurs Grecs & les au- 
tres fur qui on peut compter ; & je le donne ici au 
Public avectout le foin donc je fois capable. Voilà 
d’où eft tirée la digreflion que j’ai faite fur ce fa- 
meux Impofteur. Si on prend la peine de compa- 
rer la Vie Je Mahemet que j’ai donnée au Public 
avec ce que je rapporte ici de Zoroaftre,on verra 
combien le dernier a pù trouver d 'ouvertures dans 
la vie de fon prédeceflèur , pour exécuter avec 
plus de facilité le Plan qu’il formoic , & pour éta- 
blir fon impofture. lis etoient tous deux confom- 
mez dans l’art de la fourberie. Mais Zoroallre é- 
toic un des plus favans hommes de fon Siècle f l’au- 
tre étoit au contraire fi deftimé du fecours des 
Lettres , qu’il ne làvoit pu même lire. Quoique 
le premier fût le plus habile , le foccès qu’a eu le 
fécond dans la propagation de à Seâe a été le 

(<) Diodorum Sic Lib. 11. 
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plus grand; car les Ma^ n’ont jamais étendu la 
leur plus loin que la Periè d’aujourd’hui & quel- 
ques parties de la Méfopotamie, de l’Arabie, & 
de l'Inde; au lieu que le Mahometifine a inondé 
unepande partie du Monde, à la faveur des deux 
puiiians Empires des Sariazins 6c des Turcs ,qui 
ayant étendu leurs conquêtes fur lancdepa'is &de 
Royaumes, ont impoié par la force des armes, le 
joug de leur Réligion à tous les Peuples qu'ils 
ont fournis. 

Pour donna' à cette Hiftoire des Juifs un certain 
degré de clarté qui la rendît plus utile , je me fuis 
trouvé obligé d’y faire entrer celle des Orientaux 
leurs voiCns; parce qu’elles ont une liaifon fi né- 
celfairc, qu’il eft impoftible de bien entendre l’une 
fans favoir l’autre, ü a fallu tulli entrer un peu 
dans celle de la Grèce, dès qu’elle s’eft trouvée 
mêlée dans les aftkires de Perfe, de Syrie Se d’E. 
gypte. .Sans cela je «’aurois jamîls pû donner a 
mou Lccleur une vue ii diftimfte de l’accomplif- 
fèment des prophéties du Vieux Teftament , que 
celle que je lui préfente dans cetteHiftoire. Com- 
ment donner une idée jufte , par exemple , de 
l’accompliftèment de la prophcàe qui avoit prédit 
que Xerxès foulcveroit tout le monde conys le 
Royaume de Grèce, ( Daiùei XL a. ) fans entrer 
un peu dans le déta'l de la guerre que ce Prince 
y porta ? Comment faire comprendre la juftefle 
des images fous lefq ielles Alexandre , la rapidité 
de fes conquêtes , & la dellruflion de l’Empire 
des Perfes , nous font rqiréfentées dans ces pro- 
phéties {Dm. VII. 6. Ch. VIII. y. 6. & ai. Ch, 
X. 20 . & Ch. XI. T 4- ) fans mettre devant 
les yeux du Lefteur la fuite . des guerres où tout 
cela s’eft exécuté ? Comment faire voir d’une 
manière convainquante 1a vérité de celles qui re- 
gardoient les foccenèurs d'Alexandre dans le mê- 
me Prophète , ( Dm. VIII. 8. Si XI. ^ Cms 
donner une relation bien circonftanciée des 
mouvemens & des guerres qui produifirent en- 
fin le partage de cet Empire entre quatre des 
princiTOux Généraux de ce Conquérant ? Ces 
exemples ruffifent pour autorifer ma conduite à 
cet égard. 

Comihe cet ouvrage eft principalement deftiné 
pour ceux qui ne peuvent pas puifer dans lesfoul- 
ces mêmes, j’ai eu foin de rejetter dans les Notes 
tout ce qui ne les regarde pas & dont ils ne font 
pas juges, comme les citations Si quelques autres 
remarques qui ne font que pour lesSavans,& que 
j’ai miles exprès en Latin. La même raifon m’a 
fait éviterdans le corps de l’Hiftoire tous les mots 
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de» LeogiM dcrtngeres , ou <! j’ti éid indifpoi&ble- d’indiquer , j’û prelque trouvé .en le» conlâlbni^ 
nient obligé de r^iporter quelque» mots Hé- que c’étoit do tems perdu, 
br^, par exemple, je les ai mis en un caraélere Si on trouve que je me fiiis trop étendu dans 
Imble pour mut le monde dans les Note» mé- mon Explication de la prophétie ^ OCX. fc- 
loa, quand il y a quelqiK choCe qui n’eft pas au- inaines de Daniel ; dans ce que j’ai dit du Texte 
deUu» (Se leur portée, ils le trouveront dans la Hébreu de l’Ecrkure ; & dans qudques autre» 
mtoe Lan^ que le Texte. endroits qui ont l’air de digrelTioat ; jVpete que 

riulieurs Stvuts ont écrit en L)Uin l’Hiftoire l’importance du Cijet fer» mon apologie Car 
des memes Siècles ; de T ont donné aulB la for- m'éùnt propoiè pour but principal daiu cetteHif- 
m d Annales, comme Toraiel, Salian, Cappel eoire,de répandre quelque nouvelle lumière furie- 
« qi^qua autres. Mai» il n’y en a point qui ap- Vieux de le Nouveau. Teftameot , je me fuis cm 
celle» ^ l’Archevêque unèriui. &» obligé de traiter à fond tout ce qui s’eft prélênié 
V*'** J ^ Tkfimmnt font nan^lemeni , qui pouvoit contribuer quelque 

rouvrage de C^oi^ogie le plus exaéè de le plus chofe à ce grand but. Si mes Leâeurs en rirent 
psrtM qui an jamais paru. Je reconnois ici, coii>- quelque avantage pour leur inftruéUoa de leur 
je le , la pande obligation que je lui ai ^ficarion , qi?il» louent Dieu avec moi de la 
quoique je m en écarte quelquefois , c’eft pour- grâce qu’il m’a frite de me donner allêx de far— 
tant Im que je fui» pour rardinaire en fixant les ce , malgré mes infirmitex de me» grands in- 
anoèes auxqueUft j’affigne les faits que je rappor- commodités, pour achever cette Pâme de mciv 
^ > parce que je regarde ce qu’il a fait en ce gen- Plan . de pour ronfîmier i travailler k la fiii-- 
« conuM le vrai fil, à U laveur duquel on peut vante. 

~ L»*>7rinthe de la Chronologie ena.. 

brodée de ces tenu leculex. Je ne l’ai jamais a- 'JiUtrairb et i. fAth 

bandonné que loriqu’il m’a paru que le» raifoos 

due lawB de le frire étoient d’une nécelEté ab- HnuFHRsy Fkimuhik. 

UU2. Pour toua la anttesAnnaUftes que je visas 
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in A fécondé Ptrtie de cette Hiftoire , que 
y 0 je donne au Public , achevé le deflein 
que je m'étoU propoft. Te vouloij 
’abOTd la flûte finir à la Naiflkncede 
^îotre Seigneur ; & latllèr ce qui eft arrivé de- 
puii cette grande Epoque, aux Hiftoriens qui fe 
chargent de ce qui regarde l’EpUfe Chrétienne, 
à qui il appartient en propre. Mais confiderant 
enfuite , que ce qui lie le Vieux Teftament avec 
le Nouveau , ne finit proprement que là où l’an> 
cienne difpenfation finit & la nouvelle commen> 
ce -, j’ai crû devoir la pouflêr julquea à la mort 
& à la refurreélion de Notre Sauveur , qui eft 
le vrai point où ces deux difpenCuiuns le fucce- 
dent l’une à l’aune. Car ce fut alors que l’Eglife 
Judaïque fut abolie, & que la Chrétienne lui fut 
fiibftituée : alors ceftâ la Loi de Moïlê, & coin* 
mença celle de Chrift & fon Evangile. C’eft là 
le période où finit raccompliflêment de toutes 
les prophéties du Vi«ix Teftament , qui regar- 
dent la perfixine du Mellïc pendant fœ Iqour 
fur la terre. J’ai donc conduit mon Hiftoire juf- 
ques-là;& ceft-là quej’ai crû la devoir terminer. 
Maisjmur ne pas trop empiéter furl’HiftoireEc- 
clefialtique Je me fuis nés-peu étendu fur les éve- 
nemens qui fe trouvent entre la Naidànce de No- 
tre Seigneur & là mort ; & je n’ai point tou 
ché du tout au tems de fon Miniftère ni à celui 
de fon Précurfeur. Car totu ces fiûts-là étant 
rapportez dans un grand détail dans les Evangi. 
les , qui font , ou qui doivent être , entre les 
mains de tout le monde ; il lêroit inutile de ré- 
péter ici firaplement ce qu’on y trouve : & ce 
qu’on pourroit faire de plus que d’en donner u- 
ne fimple répétition , éwnt , Ou d’arranger ces 
faits lêloa l’ordre des tems , ou de les éclaircir : 
la première de ces chofes regarde les fàifcurs 
d’Harmooies , & la fécondé les Commentateurs : 
l'une & l’autre ne font point de mon refTort , Sc 
n’entrent point dans mon Plan. 

Comme j’avois recommandé daiu la Préface de 
la première Partie les Cartes de Cellarius à mes 
Leéfeurs pour aider à fixer leur imagination, l’Im- 
primeur en amis àla troifièmeEdh^ celles qu’il 


a crues néceffaires pour cet ouvrage. On y a 
aulfi ajoûté le Temple de Jeruûlem, dont j'avois 
donné une planche quelques années auparavant. 
Tout cela fera aulfi utile pour cette fécondé Par- 
tie que pour la première. 

11 y aura peut-être des perfonnesqui trouveront 
mon Hiftoire du Cycle de 84.. ans des J uifs , fie 
des autres Cycles dont on s’eft fervi pour fixer le 
tems de laPaque,trop longue qui la regarde- 
ront comme une pièce bon d’oeuvre. Il feut in- 
ftruire le Public des raifons qui m’ont porté à fiu- 
re cette efpece dedigreifion. Premièrement, j’ai eu 
en vue de doimer une idée de ce qui a caulé de fi 
grandes difputes parmi les Chrétiens , à l’égard du 
tems où il fidloit célébrer la Pique, 'pendant que 
ce Cycle de 84. ans étoit reçu parmi eux. J’ai 
voulu enfuite éclaircir un point important de l’His- 
toire ancienne d’Angleterre, en montrant fur quoi 
rouloit la tameufe conteftation fur la Pique, qui 
a fait tant de bruit parmi nos ancêtres, les anciens 
habitans de l’I fie & les Saxons , au fujet de ce Cy- 
cle, pendant tout le feptième Sc le huitième Siècle j 
parce que' ce point n’ajamais été, que jefache, ex- 
pliqué avec alTez de clarté. Enfin, je mefuispro- 
pole ,de faire mieux comprendre ce que c’eft que 
ta qùércUe que nous font aujourd’hui fur cetarticles 
ceux qui fe réparent de l’Eglife Anglicane. Car 
c’eft une des raifons qj^ils aUeguenc pour juftifier 
leur réparation , que Piques eft mal réglé par le 
Calendrier qui eft au devant de notre Liturgie; 
Sc que par conféquent , ils ne peuvent pas la re- 
cevoir en bonne confcience. 

C’eft une chofe alTez furprenante,que des gens 
qui ne veulent point du tout obferver le jour de 
Piques , nous viennent faire une chicane fur le 
tems où nous le mettons. Mais enfin puifqu’ilf 
le font, je vais faire l’aOTÜcation de ce que j’ai 
écrit du tems de cette Fête dans cette féconde 
Partie de more Hiftoire, à la queftion dont il s’a- 
git , Sc tâcher de leur donner une entière litis- 
néHon. Pour cela il faut i. expofer la régie du 
Calendrier contre laquelle ils font leur objection; 
3. l’otje^on qu’ils forment contre cette régie; 
Enfin, a. je donnerai mes rcponlès. 

I. I4 
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I. Lt régje eft conçue en ces termes , & fe 
trouve dans le Calendrier , à la page qui fuit iro- 
tnediatemem les nwis de l’année. Lt jour de Ti~ 
juei efl tiijenTi le fremier Dinwuke après la pre- 
mtrre Plesae Lme fait le vivis-anième de Mars. 
Et Ji la Pleine Lnne torebe fier an Dimanche , Pâ- 
jaes eft le Dimanche farvasst. 

II. L^bjeéhon qu’on fait contré cette ré^e eft; 
que fl on prend un Almanach ordinaire, où font 
marquées les Nouvelles & les Pleines Lunes, 
comme elles arrivent dans le Ciel : on trouvera 
larementque le premier Dimanche d’après la pre- 
mière Pleine Lune qui fuit le ai. de Mars , foit 
le jour de Piques que portent les Tables de la 
Liturgie qui le règlent ; que par conféquent , fi 
la régie elt bonne , les Tables font faulfes. Et 
là-delTui ces Meilleurs crçyent avoir raifon de 
refulér de fouferire à la Liturgie , dont le Ca- 
l.-ndricr fait partie. 

III. Je répons à ceci. Premièrement , que cette 
objection feroit bonne, s’il s’agifl'oit dans la régie 
de la Pleine Lune naturelle. Mais outre cette 
Pleine Lune naturelle, qui eft celle qui parole 
dans le Ciel , quand le .Soleil & la Lune font 
dans une oppofition direéie , il V a aulTi une Plei- 
ne Lune Ecclefiaftique ; c'eft-à-dire , un jour qu’on 
appelle Pleine Lune dans l'^life, quoi que la 
Lune ne s’y trousy pas pleine dans la Nature. 
Pour éclaircir ce que j’avance là, voyons un cas 
tout pareil. Il y a un mois & une année Politi- 
ques , qui diSèrent du mois & de l’année natu- 
relle. Le mois naturel eft le cours de la Lune 
d’une Nouvelle Lune à l’autre : le Politique eft un 
certain nombre de jours réglé par le Gouvernement 
dans chaque pais. Une année naturellceft le cours 
du Soleil d'un point du Zodiaque ,jufques à ce qu’il 
revienne au même point -, maisl’annét Politique eft 
un certain nombre de mois , ou de jours , réglé par 
le Gouvernement en chaque pais. Tout de même 
ici J il y t une Nouvelle Lune naturelle , & une 
Nouvàe Lune Ecclefiaftique. La Nouvelle Lu- 
ne naturelle eft le jour où elle paroît nouvelle; fie 
le 14. jour d’après eft la Pleine Lune naturelle. 
La Nouvelle Lune Ecclefiaftique eft le jour mar- 
qué pour tel par les Conftitutii..ns Ecclefiaftiques ; 
& le 14. d'après eft le jour de la Pleine Lune Ec- 
clefiaftique. Pour les marquer dans le Calendrier , 
on y a rais ce qu'on appelle les frhaes , qui font 
les figures du scwérr d'«r, placées dans la première 
colomne de chaque mois , au devant du jour qui eft 
alors la Nouvelle Lime Ecclefiaftique , fie duquel en 
comptant 14, on a aulfi par conl^uent la Pleine 
Lune. Cet ordre commença à s’obfervcr immédia- 
tement après (a) le Concile dcNlcée;fic alqrj^ 

(«) Ce Ceaeik fe ùoi l’ao 


Nouvelle fie la Pleine Lune nanirclles,ficla Nou- 
velle fie laPlemc LuneEcclefiaftiquess’accordoicnt. 
Si le Cycle de dix-neuf ans, qu'on appelle le Cycle 
Lunaire, qui eft celui du nombre d or, eût rame- 
né^ exactement la Nouvelle fie la Pleine Lune au 
même point dans l’année J ulienne , comme on le 
croyoit quand cette régie fe fit , elles fe feroient 
toujours rencontréesjufte. Mais comme il s’en ^- 
loit près d’une heure fie demie que ce calcul ne fût 
jufte;il eft arrivé, que, tous les dix-neuf ans, les 
Nouvelles fie les Pleines Lunes Ecclefia^ques ont 
devancé de près d’une heure fie demie les naturel- 
les : ce qui au bout du tems qui s’eft écoulé depuis 
leConcile dcNicée,fàit à prèfent une diftcrcnce 
d’environ quatre jours fie demi , donc les Nouvel- 
les fie Pleines Lunes Ecclefiaftiques devancent tes 
naturelles. Cependant l'Eglilë confervant toûjouis 
fon ancienne ré^e,fixe toûjours le jour de Pâques 
fuivant la Lune Ecclefiaftique fie non pasfuivancla 
naturelle. Il s’agit donc de la Pleine Lune Eccle- 
fialliquedans la régie, fie non pas de la naturelle: 
Ce par conféquent ce qu’on objeélede la naturelle 
ne fait rien du tout àl’aftàirc. Mais fi Pondit, que 
cette Pleine Lune Ecclciiaftique differente de la 
natuielle^ eft le produit d’une erreur de calcul, 
parce qu elle vient d’une faulfe fuppofition d’As- 
tronomie^qui a fait croire à l’Eglife que les Nou- 
velles fie Pleines Lunes, au bout de dix-nenf ans, 
revenoient au même point dans l'année Julienne; 
au lieu qu’il s’en faut une heure fie demie; fit qu’ain- 
fi il y a toûjours de l’erreur. Je répons que ce fe- 
roit effeiftivement une erreur fi Pâques, fie le tems 
de l’obfervcr , étoient d’inftimtion Divine : mais 
puisque ce n’eft qifune inftiiution Ecclefiaftique, 
Pâques eft bien mit, en quelque endroit que l’E- 
gliic qui l’inftituc le mette. 

Mais en fécond lieu ; quand la régie entendroit 
la Pleine Lune naturelle, fit non pas l’Ecclefiafti- 
que : ce ne feroit toujours en ce cas-là n<éme qu’u- 
ne erreur d' Aftronoraie , fit point du tout de Théo- 
logie; fie on pourruitfe fervir de la r^le fiuis pié- 
chcr ; fit c'eft tout ce qu’emporte le cunfemement 
que demande l’Aéle du Parlement, comme l’Ac- 
te même le dit expreflément. 

q. Mais il me Iraible que ni le Calendrier, ni 
la régie qui en eft une annexe, ne font point com- 
pris la déclaration que demande cetAéfe;fic 
qu’ainfion ne peut pas tirer d’aucune erreur qu’il 
pût y avoir dans l’une ou dans l’autre , des raifons de 
refulér de la faire. Car le confemement que requiert 
l’Aûed’Ünildrmité eft pour le Lèvre de U Litnr- 
gie adminsftratian des Sacremens les antrrt 
Rits ér Céréntames de l'Eilift ylnglicane , avec h 
PfeasttftT M kj Pft 4 uaMtdtDavid,fattdimz entmr 
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Imlet dut cbtnttr M rhittr Jmms tes Eglifes; ô" les 
ftrme ^ U mtmtrt Jefeàre , J" tretnueT Je cSM- 

JJerer les Evètfiees, les PrisTeSyél' les DUeres. Le 
Cilen(trkr,ni cene régie qui en dépend , n’emrem 
dans aucun de ces articles i de par conléquenc la dé- 
claration ne les regarde point du tout. Si l’on dit que 
les termes de Rhs & de Cérémouits renferment le 
Calendrier de toutes fes régies ^ je réponds , que les 
calculs d’Allronoaiie,&rulagt qu’on en fait pour 
régler les Fêtes mobiles , dont U s’agit dans cette 
dilpute , ne peuvent être appeliez, ni Rets , ni Cérf- 
smnies. Mais , dira-t-on , le Calendrier & la ré- 
gie font dans le Livre. Cela ell vrai ; mais il y 
a aulli dans le Livre plulîcurs Aéles de Parlement : 
& cependant perfonne ne s’eft jamais allé imagi- 
ner que la Déclaration s’étendit à ces Aéles. 

Enfin, quand les chofes feroient véiitabletnent 
telles que ceuz qui font l’objeétion le prétendent^ 
un homme de bon fens,Sc un honnête homme, 
n’aura-t-il pas honte, pour une bagatelle comme ell 
celle-ci , de rompre la Communion & de fc réparer 
del’Eglilè? Pourquoi ne tirent-ils donc pas aulli 
des argumens de quelque faute d’imprelfion quife 
fera glillëe dans la Liturgie? L’un ell aulTi concluant 
’qiierautTecontrcla Déclaration. Des gens qui ont 
recours i des vétilles comme celle-ci pour julli- 
ficT leur féparation , font bien voir par là qu'ils 
fe font donnez, inutilement la gêne à en chercher 
de meilleures. 

Voilà ce quej’avois à dire fur cette objeûion tel- 
le qu’on nous l’afute. Mais il y a fur cette matière 
des choies auxquelles ils n’ont point touché , qui 
ptroilVcni bien plus fortes. Je vais les dire pour eux, 
afin de mettre la quellion dans un li grand jour , que 
mes réponfes enfuite ^ITent juftifier entièrement 
la pratique de notre Ëglife à cet égard. On peut 
nous dire, qu’en accordant qu’il faut entendre la 
Pleine Lune Ecclefiailique dans la r^e & non pas 
la naturelle, l’anicle qui porte que Pâques fera le 
premier Dimanche après cette Pleine Lune ell con- 
traire à la régie qu’ont fuivie toutes les autres Egli- 
fes jufques à (a) la Réforme du Calendrier par le 
Pape Grégoire, & à notre propre pratique d’au- 
jourd'hui Premièrement, cela ell contraire à la 
régie de toutes les autres Egiifes jufques àlaRéfur- 
tne du Calendrier par le Pape Grégoire; carjufques 
alors, depuis le Concile de Nicée la réde qu’elles 
ont fuivie étoit , de mettre Pâques au Dimanche 
d’après le 14.. jour de la Lune d’après le 21. de 
Mars , lequel 14. jour de la Lune eil appellé pour 
ctii te terme Ptfisl. Or la Pleine Lune n’arrive ja- 
maisque le 15. de la Lune. De foite que, mettre 

(«) Celte Rèroime lé fit l’an isli. fie c'eft de là qa'eft 
tenu ce qo’oa Sf pclic le mmum ffU, 


Pâques au Dimanche d’après la Pleine Lune,tft 
fiure du if. de la Lune d’après le 21. de i\lars,le 
terme Pafeesl^nx lieu du 14. ce qui n’a jamais été 
pratiqué par aucune Eglilè Chrétienne. Seconde- 
ment, cela ell contraire à lapratiqued’aujourd’hui 
de notre propre bglife ; car dans les T ables , qui fui- 
vent leCalcndrier , Pâques cil toujours mis au Di- 
manche qui fuit le 14.de la Lune d’après le 21. de 
Marsj de jamais autrement. Au lieu que li on fuivoit 
la régle,& qu’on le mit auDimanche d’après la Plei- 
ne Lune de cette régie, comme la Pleine Lune ne 
peut arriver ejue le 15. de la Lune ,i. faiidroit que 
Pâques tombât quelquefois fur un autre Dimanche 
«jue celui où les Tables le^jiwttent: par exemple, 
1 an i 661 i. li Ion eût mis Pâques au premier Di- 
manche d’après le 14. de cette Lune, il fût tom- 
bé fur le 29. de Mars j au lieu que les Tables le 
mettent au 22. un Dimanche plutôt; de ce fut ain. 
fl qu’on l’obfcrva : E( l'an fi 7 S. il feroit tombé 
le 7. d'Avtil;au lieu que les Tables le mettent au 
dernier de Mars, huit jours plûtôt. 11 ell ai.éd'en 
trouver d’autres exemples. Si donc la régie que 
fuivoient toutes les autres Egiifes avant la Réfor- 
me du CalcudncTtfCtoit bonne : £c li nos propres 
Tables d’aujourd’liui Ibnt bonnes , il faut que la 
régie de notre Liturgie foit fauH'e. 

Voilà l’objeélion qu’on peut former. Voici la ré- 
ponfe. 11 y a deux manières de compter l’âge de la 
Lune;l'Allronomique, & la Vulgaire. L’Allro- 
nomique cR la conjunclion de la Lune & du So- 
leil: la Vulgaire ell quand la Lune recommence à 
paroltre , ce qui n’arrive jamais que le jour d’après 
la conjonâion. Les Juifs le fervoient de h Vulgai- 
re j Sc fur ce pied-là le premiCT jour de la Lune par- 
mi eux (i, étoit celui où elle paiüilToit ; comme je 
l’ai montre dans la Préface de la première Pan le de 
Cïtte Hilloirc : Et c'étoit là-dcll'us qu’ils lég oient 
leur Pâque, (r) Les Chrétiens prirent d'eux cette 
manière de compter, & ont toujours continué de- 
puis. Le premier jour de la [.une qui cil marqué 
par la prime dans le Calendrier de notre Litur^tic, 
n’ell donc pas le jour de la conjon llion, mais le 
jour fuivant qui ell celui qu’elle fc montre ; ISc le 
14. cil par conféquent le 15. de la conjonélion, 
autjucl ly. arrive la Pleine Lune. Tout ceci appli- 
à la I.une de Pâques lève toute la dilficultc. 
Car le 14. à compter du jour qu’elle paroît,cll le 
ly. de la conjonâion , & par conféquent lejour de 

la 

(h) TntmrnJ im Kttk Hetfihjnd. MaiMOK'iois tn 
üî»dt$k, SbLOKMIS lit Stnm dvtU t'unum 

(0 Aoeiens Cbreiicnt i^gloicai U mêin< 

qo« les )ui6 t Et mjme le« Eglil'es d'Alic » fcaotni 
lopg tentlVbrcivoicai Je œetne jixu. 
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la Pleine Lune ;Et ce 14- étant la Pleine Lune & 
la même qui atoûjouia été le Terme Paical , le 
DiroanAie fuivant eft Piqua ; Et le terme Pafcal 
peut être marqué indifférement par l’une ou par 
rautre de ces expreffiom , puilquella reviennent 
à la même cholê. La régie du Calendrier qui Dom- 
ine laPleineLune eftdonc la mémequecellaqui 
tnarquent le 14.. de la Lune j & ainQ il n’y a ni 
variation ni erreur. Aprèa avoir aind éclairci cet- 
te matière , je l’abandonne deiôrmaia à ceux qui 
iéront d’humeur de chicaner; s’il! veulent encore 
fe battre contre da chimera , à eux permis. 

En recueillant la Aits qui compofent cette His- 
toircjj’ai tiré da Auteurs Juifs toutcequcj’aipû; 
mais jj’avouéquec’eft peu dechofe. Ils m’ont four- 
ni la uiccellion da Préfidents& da Vice-Prélidents 
de leur Sanedrin, par leiquels ils prétendent que leurs 
iraditions ont paué de main en main depuis Simon 
le jufte & ceux de la grande Synagogue. J’ai don- 
né leurs noms dans tout le court de cette HiAoire ; 
mais comme tout ce qu’ils en rapportent , horfmis 
le nom , a tout l’air de liâion ; je n’ai pas jugé à 
propos d’en rtpler ma Leéleurs. Je ne me fuis 
étendu que fur Hillel&Shammaï.J’ai parlé de ca 
deux-lli , parce que leurs Seélateurs faifant deux 
Seâooppolcapartni la Juifs, comme la Scotis- 
ta & la Thomifta parmi la ScholaAiqua ; on 
voit par tout leurs noms dans laTalmuds & dans 
la autra Ecrits Thalmudiqua ; & parce que de 
tous ceux qui ont occupé ce poAe, pendant tout le 
rems que renferme cette HÉloire, ils ont été la 
plus éminens,& ceux qui ont fait le plus de bruit. 
Ceft là ce <mi m’a déterminé à en dire tout ce 
^ue m’ont pu fournir la Auteurs Juifs, où je n’ai 
pas trouvé da caraftera vifibla de fàullèté. 

Mais il n’y a rien de fi fec & de fi Acrile que la 
HiAoiresque la Rabbins ontécrita. L’HiAoirede 
JofephecnGreceA un bel ouvrage. Mais ils lade- 
Ikvouënt, & la condamnent :& voudroient bien 
nous fubAimër àfa place unjofephe Hébreu, fous 
le nom de Jofippon Ben-Gorion. C’eA celui-ci , di- 
lênc-ib,qui eA levraijofcphejfic leGrec,qui eA 
le notre, cA fuprofé. («) jofephe,dan$ lldiAoire 
de la Guerre dajui&, parle d‘ unjofephe Ben-Go- 
rion qui eA un da trois Chefs qui furent chargel 
de la conduite de cette guerre. L’ImpoAeur qui a 
compofé le bau Livre que la Rabbins prônent 
tant , prenant cejofrphe Ben-Gorion pour Jofcpbe 
l’Hifiorien , a pris ce nom , & l’a mis à la tête de 
cet ouvrage fuppofé, qu’il a forgé pour décrier le 
vrai J ofephe que nous avons en Grec , & faire pafTer 
Çoa HiAoire pour une impoAure ; de celk qu’il 
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noos donne en Hébreu pour le véritable ouvrage 
de cetHiAorien. Mais ion Livre même découvre 
la fourberie. Car il y pvle imprudemment de (é) 
diverfachofes,& y but même entrer juiqu’àda 
noms, qui n’ont été en ufige queplufieuts centai- 
nad’annéa depuis le tenu où l’on prétend que ce 
Livre a été écrit; de on n’a jamais entendu parler 
de ce bel ouvrage , pendant plus de mille atu de- 
puis fa prétendue datte. Salomon Jarchi, Juif de 
rrance,qui vivoit environ l’an 1140. dcN.S.eA 
le premier qui en parle. Avès cela, on le trouve 
cité par Aben-Ezxa , Abraham Ben Dior , & R. 
Davsd Kimchi,qui vivoiciu tous croit daiu le mê- 
me Siècle. Depuis ce tenu- là la Juifs l’ont tout re- 
connu, de il a fi fort la vogue parmi eux, qu’aprèa 
l’Ecriture, c’eA le Lierre qu ils cAirocncleplus; de 
c’eA auflî un dapremien qu’ils ont fait imprimer; 
car il le fut à ConAancinople dès l’an 1490. cin- 
quante ans après l'invention de l’Imprimerie; de il 
futfibien reçu de lû avec tant d’avimté, que vingt 
ans après il s’en fit une nouvelle Edition au même 
endroit , de une troifiéme à Vende en 1544. Ce 
que MunAer en a publié n’en eAque l’abrégé. Le» 
Éditions de ConAantinofùe de de Venife ont tout 
l’ouvrage. Il contient fix Livra, de 97. Chapitra. 
Ce qu’il ade meilleur , c’eA qu’il eA écrit en bon 
Hébreu ; de qu’ainfi pour le Aile il cA fort propre 
aux jeûna étuditnsqui veulent bien appresKue cet- 
te Langue. Mais pour fiimatière, il en plein d’Hif^ 
toira tpocrypha de de fabfes Thalmudiqua: ce 
qui n’dt pas de cette efpece eA prdque tout tiré du 
véricablejofephe. Mais c’eA une chofeaflêz parti- 
culière, que cet IropoAtur ne l’a lû que dans la 
verfion Latine deRuffin,qui lui a fait faire quan- 
tité de bevuës groflièra. Au reAe,oo ne fiüt pis 
qui cA l’Auteur de ce Livre, ni le lieu, ni le rems 
où il a été écrit. (r)Scaligerfoupçonnequec’étoit 
un Juif deTours; parce qu’il pirleplus delaTou- 
raine que da lutta Provinca de France. L’argu- 
ment n’eA pas tout-à-fiùt concluant. Ce qu’il y a 
de fur c’eA que cette pièce eA une impoAurc ; de 
il importe fort peu aprh cela de fivoir le reAe. Mr. 
Gagnierqui demeure à Oxford, nous a donné de- 
pub peu une bonne vafion Latine de cet ouvra- 

f e,fute fur 1 a meilleure Edition, n feroit à fou- 
liter que fa fivanta veilla cuAent été em- 
ployéa fut un meilleur fujet. 

Pen- 

( I )On troufcdaotcc Line U Lombardie, la France .l'An* 
flfienci U Hongrie, la Turquie Arc. Qui (bot loui de» noms 
modernes , qui n*ont commencé ï être en uTage que p'u* 
ficurt cemaiaesd*années depuis le rems ou Ton prétend que 
et Livfc a été éeck. 

(r) I» Ettmh» Trik^rs NlCOLAI 5EBKAR1I. C. i* 
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Pay&ntpluGamSiicki , depuis Ja deftnidtion 
At Temple de Jcruiâlein,oüJoi'ephe finit, aucun 
Juifn’a Kricl’Hiftoire de cette Nation. Ce n’a été 
qu’au dixième Siècle, que la Sedle des Carrattes, 
^ nes’attacbe quli la parole écrite & rejette tou- 
tes les traditions, ayant enfin prévalu, preilâ tant 
les Rabbaniftes , qui font le parti oppoié , de mon- 
trer comment s’étoit fitite la rucceifion par laquelle 
3 s prétendoientque s’étoicnt tranfmifes leurs tradi- 
tions , que les Savazu de ce panUlà (ê mirent à cber- 
cher, de quoi les contenter : & »rès avoir bien 
fcuilletéleun Talmuds, & ramalle quelques lam- 
beaux d’HiAoire qui s'y trouvent par-ci par-lè; ils 
•otfiutde ces pauvres matériaux une efpeced’Hif- 
loire de leur Nation , dans laquelle ils marquent 
comment leurs traditions fbrent commiiês parMoï- 
ièauxPtophétesipar les Prophètes,! ceux de la gran- 
de Synagogue > & par ceux de la grande Synagogue, 
aux 0<^eurs,qui dans la fuite les ont tranfmifes 
de l’un à l’autre uans une fuite non interrompue. Ils 
ont donc quelques efpeces d’Hiftoires compolSet 
de cette manière j mais c’eft queloue chofe de très- 
pitoyable que ces Hiftoires. Elles commencent 
Mutes par la Création du Monde i & tant quel’Hif- 
Mire du V. T. ne leur manque pas, cela va aflez 
bien , fi ce n’eft qu’il y fburent ailèz fouvent des 
|^fes& des additions fâbuleuiêt. Là où elle finit, 
us puifent H.ni les deux Talmuds. Après lesTal- 
XDuds ils fuivent les traditions qui fe font conlërvées 
parmi eux : Et prefque tout ce qu’elles contiennent 
depuis que l’Ecriture leur manque, c’eil l’Hiftoi- 
re de leurs Doéieurs & leur fuccedïon dans leurs 
prindjnlet Ecoles ou Academies , en Judée, à 
Babylone, & en quelques autres endroits. 

Il n’y a que iêpe de ces Livras hiftoriques,que 
je fiche, r StJtr O/mi Kaééaé. a. JtshiÊvtlh R. 
tbtrirt Gatm. J. SeJtr OImw Z'Mtdh. 4 . KMtlth 
S. jikrthmm SnDirr. y. Sffifr y*thajim 

t. Sbmhbtieth BtccMéféb. 7. Z'mscb DaviJ. 
Les quatre premiert font les plus anciens : mais 
MUS (ont écrits depuis le commencement du IX. 
Siècle, te font fon fuccints. Les trois derniers 
font plus étendus ; mais ils Ibnt bien modernes ^ 
Car il n’y en a pas un qui foit écrit avant la Ré- 
formation. Je vais dire un mot de chacun en 
particulier. 

E SeJrr Ottm RMtb , c’eft-à-dire, La Grmdt 1 
CbrmijiÊt , eft ainfi nommée pour la dilHnguer de < 
SeJer Olmm Zntah , qui veut dire U fetitt Chroni- 
]»r,qui a été compofée depuis. Mais malgré le 
nom de Grande qu’elle porte , elle eft- fort coune. 

Ce ne parle guéres que des tems dont l’Hiftoire elt 
cooeenué dans l’Ecriture, (é) Buztorf dit qu’dk ‘ 
M KNWbna Miniu (. )t<. 


defeend Jufques au tems d’Adrien , & la viôoire 
que cet Empereur Romain remporta fur Ben Cufi. 
bah le fameux Impofteur qui fe difoit alors leMeffie. 
Je n’en aipas vû d’exemplaire qui porte ll-Iiftoire 
fi loin; mais fins doute que cet illultie Savant en a 
vû ; car il n’étoit pas homme à le dire autrement. 
R.JofeBenChali^hapailèpour en être l’Auteur; 
& 3 a vécu un pôi après le commencement du fé- 
cond Siècle ;Sc a été, à ce qu’on dit, le maître de 
R. Judah Haccadosh qui a compolc la Mùbtu. 
Mais R. Axarias , Auteur de Mttr Eiuüt» , dans 
la III. partie de cet ouvrage , à laquelle ü donne 
le titre d’fjBrr B>tM,dit qu’il en avoir vû un an- 
cien MS. où on avoir marqué que l’Auteur vi- 
voit 762. ans après la deftrucHon du Temple de 
Jerufaiem , ce qui le feit defeendre à l’an dcj. C- 
8 j 2. Il eft bien certain qu’il n’a été écrit quede- 
puis le Talmud de B.bykme, car il y a quantité 
de fables fie de rêveries qu’on voit clairement qui 
en- font tirées. 

II. yrshnvetb R Sberirs Gsm , c’eft-à-dire , kt 
R/pnfis de R. Sbtrirs le Dsflnr SMime, eft uB 
Traité hiftorique écrit par demandes & réponfe» 
par celui dont II porte le nom. Il eft fort court. 
On l’imprime d’ordinaire avec quelques aurrra 
fragmcTB hiftoriquesdans les Editions de 
L&itPréfident à Babylone, ôc Chef de toutes ks 
Ecoles & les Academies de ce païs-là. Il enna 
en Charge l’an yéy. & fut ;o ans en polTelfiun d« 
cette Dignité qu’il refigna à fon fils K. Hais , '.o 
dernier de ceux qui ont poné le titre de Gaon , ou 
de Doéteur Sublime. Car ce fut de fon tems (en 
lo^y.Jque le Roi de Babylone, qui étoit Maho- 
metan, (é) chalfi tous les Juifs de fes Etats; de 
forte que(r) leurs Ecoles fie leuis Academies dans 
tout ce paüs-là furent détruites , fie tous les degrex 
fie les titres qu'on y donnoit aux Savans , furent 
abolis. Depuis ce tems-là on ne voit aucun fa- 
vant parmi les Juifs , à qui le fivoir donne au- 
cun titre plus élevé que celui de Rabbi. 

III. SeJrr Olam Zestsb, oa ,Ls fetit" Chmei- 
•■f, eft écrite lojy. ans après la deftruétlon di» 
Temple, c'eft-à-dire ,. l’an de J. C. iia;. Le 
Livre même porte cette datte. On ne fait pas 
qui en eft l’Auteur. Ceft rfiêélivement une fore 
courte Chronique , qui de la Création vient juf- 
ques à l’an 452. après la deftrudfion du Ténip’e- 
fie le yi2. de J. C. Il y a huit générations nom- 
mées depuis i mais il n'y a que leurs noms. 

IV. Je- 
ts) Ce fiit cette dif^Oon qtii le» jeit» »er» l'Ocetdcni-, 

& qni «Q remplit l'EfpagPC * U Fi&Dce» rAngUtciie Je 
rAlIcmagne. 

(c) Lecafs priocipalet Academiet Notent Nsherda j Son**» 
PomlxirtHha » Yüki da tettitoue de BabjWoe* 
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IV. Sffher Kaikalah R. jikrabam Ijvitt Bem 
Dior , ou , Le Lrjre des Traditmis , far Rahhi 
jdkraham It Lrvite fl$ de Dior , cft un 
hilloriquc,don( le princijxal delTein eft de donner 
h ruccdTion de ceux par les mains de qui ont 
palTê les cradirions desjuifs, de généracion eu gc- 
ncTuion, depuu Moile, à ce qu’on jprétcod. D 
commence à la Création, & finit à 1 an de J. C. 
iitio. L’Auteur cft celui qui eft nommé dans le 
titre ; il vivoit dans le tems où finit Ton Hiftoire. 
Il fuit beaucoup Jofippon Ben Gorion,& eft un 
de ceux qui lui ont donné la vogue. 

V. Seftrr yacbaji » , ou , Le Uvre des Genea- 
iagiet y eft une Hiltoire des Juifs, plus groffe que 
les quatre dont on vient de parler prilcs enlcm. 
ble. Il commence à la Création , & conduit 
l’Hiftoire jufqucs à l’an de J. C. i^co. Il a foin 
de marquer la fucceftion des traditions des Juifs 
depuu le Mont Sinaï , & tous les illuftres Doc- 
teurs qui les ont enfeignées & profeflëes jufqucs 
au tenu où finit l’ouvrage. L’Auteur cft. R. A- 
braham Zacuth , qui le publia à Cracovie en Po- 
logne l’an 1580. 

VI . Shalsbelrth Haecabkalab , ou , /« Cbaine de 
la Traditttu^Ü, un Livre Hiftorique, de meme efpe- 
ce que le précédait. L’Auteur eft R. Gcdaliah Ben 
Jechaiab , qui le publia à Venife l’an 1587. 

VII. Zetaaeb David , OU , La Braacbe, ou le 
Rejettam de David, cft une Hiftoire dont le fujet 
eft le meme auQî que celui des deux précédentes. 
Elle commence aum ü la Création -, Si defeend J uf- 
ques à l’andej. C. lepa. qu’elle parut à Prague en 
Bohême. L’Auteur eft R. David Ganz, Juif de 
Boheme. U y en a une traduélion Latine faite par 
Guillaume Henri Vorltius, fils de Conrard Vor- 
ftius, qu’il fit imprimer à Leyde l’an id44. 

On voit par U le peu de lumières qu’on a pour 
l’Antiquiié , dans des Hiftoiies fi medanes & fi 
lèches. Leurs autres ouvrages ne foumiffent rien 
de meilleur. S’il y a dans quelques-uns des ebofes 
qui ne fe trouvent pas dans l’Ecriture , elles font 
tirées des Livres dont je viens de parler , ou du 
Thalmud , la Iburce où elles ont toutes été pui- 
Ices. Car c’eft ce qu’ils ont de plus authontique; 
& j’ai aflëz fait voir qud miferable ouvrage cft 
le Thalmud. 


I Je fuit fi éloigne de Londrc.%où s’imprimecet 
ouvrage , qu il m’a été impofhble de revoir les 
épreuves pendant l’impreflion ; mais mon illuftre 
Ami Mr. Brampton Gurdon a bien voulu Ce 
charger de le faire pour moi ; & je ne connois 
perfonne plus capable , non feulement de corriger 
les fautes de l’Imprimeur, mais même celles qui 
peuvent être échapées l r.Aureur , dans le cours 
de ca ouvrage ; car fâ vafte literaturc s’étend de 
fc diftinguc dans tout ce dont j’y traite ; & fes 
bonnes quilitcz & fon lavoir méritent l’cftimc dp 
tous les honnêtes gens. 

Ce fera une grande fatisfaêlion pbur moi, fi 
cette fécondé Partie de mon Hiftoire , cft aulli- 
bien reçue du Public que l’a été la première. 
J’avoue qu’elle pourroit bwi'lc lentir de mes in- 
firmités qui s’augmentent tous les jour/. Miû 
toute ma vie j’ai fait ma principale étude aulli- 
bicn que mon plus grand plaifir , de me rendre 
utile au Public dans tous les états par lefqucls la 
Providence m’a fait pafler. C’eft dans cette vue 
que j’ai entrepris les ouvrages que j’ai publiez; je 
me flatte que tous ont «é tle quelque utiliré. 
Mais me trouvant à préfent caflï par l’ige & par 
la trifte maladie dont j’ai déjà parlé dans la Pré- 
face de la première Panie , je me trouve défor- 
mais hors d’état de penfer à aucun autre deffein : 
& j’apprehende qu’il me faudra ixifrcr le refte de 
mes jours dans une efpece d’inaâion par rapport 
au Public ; ce qui fera très-mortifiant pour moi , 
ayant toujours eu une forte paflfion de le favir. 
Mais puifque c’eft la main de Dieu , je tâcbeni 
de m’y fou mettre avec toute la patience que de- 
mande fa fainte volonté , jufqucs il ce qu’il lui 
plaifc de me mirer de cette vie pour me faire en- 
trer dans une meilleure , que jattends avec une 
ferme efperance fie une confiance entière en ftf 
milcricorde infinie, par Jefus-Chrift Notre Sel-' 
gneur; i lui foit Gloire . Honneur, Se Louan- 
ge , aux Siècles des Siècles, 


A Norwich le i. Janvier 17;;. 


Hvmphrev Prideaux.' 
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ECLAIRCISSEMENT 


£)uPde TOURNEMI'NE Je/uife, 


Sur la ruine de Ninive , à" lu durée de l'Empire jiJfjrietL 




l’Attaque les premières pa^ de'l’Hir- 
I toire des Juihi de Mr. Prideaux, (ans 
> que mon eftime pour ce vrai &vanc 

^ _i en (bufîre aucune diminution, & que 

je ceCe de regarder fon ouvrage, comme un des 
meilleurs qui ait paru , fur la matière importan- 
te qu’il a choiCe. Occupé d’une matière fî vafte 
& û difficile, il s’eft permis q.elque négligence 
en parlant d'un événement confidcrable , mais 
^ ne lui fembloit pas elTenciellement lié à fon 
wjet. U s’eft trop bé au fameux Ufterius fon 
compatriote i il a voulu cependant le corriger 
fur (uux éths. Malhoueurcment il fe trompe en 
le (uivant, & il (è trompe encore en voulant le 
corriger : un peu plut d’attention lui auroit fait 
mppercevoir , que les Auteurs qu’il cite après 
ÛiKrius , démentent l’un & l’autre. 

Hérodote ne donne i l’Empire AlTyricn que 
doq^<eot vi^ ans de durée avant la révolté des 
Mènes ^ Ufterius ne lui donne pas davant^^e; 
Mr. Pndeaux l’abandonne, il fuit Juftin, qui é- 
tend la durée de cet Empire jufqu^ treize -cent 
ans. Ds (ont encore nvoins d’accord avec leurs 
AuRurs , fur le deftntâeur de Ninive. Diodore 
le nomme Arbace; & il en fait un Roi des Mé- 
det^ père de plulieurs autres Rois, qui partagea 
l’Etat conauis avec Belcfis. Hérodote prétend, 
w les Médes rebelles furent quelque tems (ans 
Roi , & qu'enbn ils élurent Dejocc. Ufterius 
a confondu mal-é-prqpos les narràtious contrai- 
res d’HerodoK & oc Diodore, & il a été cbei^ 
• nipr J. 


cher dans un fraient de Caftor , un Ninus ref- 
taurateur prétendu de l’Empire AlTyrien , qull 
croit être le même que Teglat PhalalTar , con- 
nu par l’Ecriture, & que Tilgamc dont Elicn a 
parlé , Livre douzième de l’Hiftoire des Ani- 
maux , Chapitre vingt-un. 

Mr. Prideaux augmente la confufion , en fai. 
(int un même homme, d’Arbace, de Ninus, de 
Teglat & de Tilgamc. Leurs conjeilures ne 
peuvent Ce (butenir. LeTilgame dont parle Elien, 
n’a pas été , félon lui , Roi d’AlTyrie, mais de 
Babylone. Teglat PhalalTar n’eft point le premier 
Roi , fSc le reftaurateur d’un nouveau Royaume 
d’Artyrie; il a fuccedé 1 Phul, fclon TKcriturej 
le Ninus de Caftor eft un Prince auflî imagi. 
naire que les deux ruines de Ninive, ôc les deux 
fuites dilîèrentes de Rois d’AITyrie, dont chacu- 
ne commence par un Ninus ; fyftcme qui ne 
peut s'accorder avec THiftoire Sainte , ni avec 
ce qu’il y a de plus certain dans THiftoire an- 
cienne. 

J’avoue que l’Hiftoire de ces tems reculez eft 
fl tenebreufe, & les monumens qui nous Tont 
conlêrvée fi oppofez entre eux, ou fi défcftueux, 
qu’on ne ^t guéres la traiter d’une manière fui- 
vie, qu’àVaide de «iRlqucs conjeftures. Il ftut 
donc, pour ne s'égarer , qu'une fage critique 
retienne dans de juftes bornes , la liberté de con- 
jeâurer, & nous infpire le choix des guides fidè- 
les . à qui nous devons notre confiance. Deux 
Hinoriesis (ê piéfentent pour nous écUircir fur 
••••• ^ 
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les anciquitel Aflyriennet Ccefias & Hérodote. 
Cieüu , quoique convuncu par Ariftote, par 
AntizoDe Caryftien , par Plutarque , par Lucien, 
par Arrien , Phodus , d’être un menteur in- 
(igne 6c un conteur de nbles , a pourtani eu 1a 
vogue j la foule des Chronoiogues 6c des Hifto- 
riens l’a fuivi en le copiant l’un l’autre. Eulëbe a 
entraîné prefque tous les Ecrivains Chrétiens. 
Enfin depuis un fiécle la critique a detTUIé les 
yeux des Savans, on a rendu julHce à Hérodote. 
Le Pere de Monitaucoo , BcnediClin , dans un 
petit livre intitule, U -otrut de FHiJIoire de Jm- 
dith, II. Partie, Chapitre fécond , a recueilli 6c 
propcife fort nettement toutes les preuves appor- 
tées par divers Critique.', pour établir l’authori- 
té d’Herodote , 6c rendre lenGble Vignotince 6c 
la mauvaife foi de Ctelias. 

Il y mêle, à la vérité, quelques preuves moins 
fortes , quelques fuppofitions douteufes -, par ex- 
emple, ^’il n’y avoir point d’Arabes du tenu 
d’Abraham .que tous les Arabes viennent d’If- 
mael, que Tonos Concoleroi efi un nom Grec 
forgé pas Ciefias; ce nom peut venir du Turc, 
6c lignifier le Roi de tous les Rois ; 6c on a 
des raHone potu croire , que l’ancienne langue 
des Médes avoit du rapport avec la langue lur- 
que. (^oi qu il en foie , le favant Benediflin 
a parfaitement réulH dans le deflein de décrier 
Ctdias , 6c de montrer que Ninive n‘a été dé- 
truite qu’une fois par les Medea 6c les Babylo- 
niens, pendant que Jofias régnait lîir Juda. 

U fait remarquer que dans la longue lilfce 
dTmpereurs d’AlIyrie, fuccefl^rs de Nmus, fa- 
briqué par Ccefias , ce Grec a G peu gardé de 
roefures , 6c compté li ablblumeiu lur la créduli- 
té de fet compatriotes , qu’il l’a remplie de noms 
Grecs, Sphaerus, Lamprides. Laofthenés, Dercyus, 
Piritiadéiq de noms Perlims, Aerxés, Armamithri^ 
qu’on n'y trouve le nom d’aucun des Rois d’Al- 
lyrie nomma dans l'Ecriture, ni aucun nom qui 
ait rapport aux noms de ces Princesiil ajoüceque 
Ctefias, li décrié par les plus grands Critiques de 
l’Antiquité , k décrié encore plus lui-méme par 
ts propres ouvrages. Il ne te que jetier les 
yeux fur ce quePbxius nous enaconlêrvé,paur 
fe convaipese que l'Auteur avoit un goût dotiü- 
aant poux les fables , ùat avoir le talent de Ica 
tendre vrailëmblables. 

On ne peut donc le préférer à Hérodote, ùat 
^écarter des régies les plus fûres de la aitique. 
Plutarque , cenleur impitoyable d’Herodote, n’» 
trouvé rien à reprendre dans ce que cct Hilforiea 
tacoQK da AflÿàfEnf àPolybiftoti Ocoyi AUi- 


cimaflê ,'Appien , en ont p^ comme Heioddtêi' 
enfin il eft conforme à l^criture. N’obmeaoos 
pas une réflexion impoRance du Benediéfin. Le 
paflàge de Caftor ou Pridcaux après Ullèrius 6c 
d’amres modernes ont crû voir le rétablifiêmenc 
de Ninive après fit deftruélion fous Sardanapale 
ne dit rien ae femblable j il nous apprend tee^ 
ment que Caftor avoit commencé fa Chronologie 
r l’ancien N inus, 6c qu’il l’avoic finie à un autre 
inus , fucceffeur de Sardanapale j loin que ce Ni- 
Dus p^üTedans cepall^ comme le reftauriteiir 
de 1 Empire Aflyrien, U parole plutôt comme le 
dernier des Rois de Ninive , pus que Chftor fi- 
nit à lui la Chronologie de ces Rois. 

Il eft donc évident que toute l’antùuité n’a connu 
qu’une deftruélioa oe Nlbtve. Ctefiaa la pi-/-» 
treize-cent cinquante ans avant la prei^re «nwS^ 
de Cyrua , Hérodote près de trois fièdes pitia 
tard. 

Il a plû 1 Ullèrius de ne s’attacher ni à l’un ni 
1 l’autre, de fuppofer avec Qefias, Ninive détrui- 
te p« Arbace 6t par Belefis ; mais d’abandonner 
Cceliiÿ en le copiant , de fuivie bn Hiftoire 6t de 
fe faire une autre Chronologie. Il met la deftruo- 
tion de Ninive , qu'il fuppofe être la première, 
ceru cinquante ans plus tard que Ctefias, fl a 
que la Chronologie de Ctefias ne pouvoir s’accor- 
der avec l’Ecriture; que Jonas fcroit venu à Nini- 
ve foixome ou foixante-dix ans après Ibn entière 
deftruétion ; je dis entière : car Ctefias aflùre qu’oa 
dilperfa les habitans , qu’on ralâ les murailles , qu’oo 
reduifit les maifons en cendre, lèroit-il polfiUeque 
cette Ville en fi peu de tenu fe fût rétablie dima ré- 
tat otljonas la trouva? Une capitale fi vafte , fi 
peuplée, fi opulente , fi plongée dans les délices 
marque certainement un Empire florilT-nt depuir 
plufieurs fiècles. Uflërius pour fortir de cet em- 
barras, a fans aucun témoignage ancien ,6e de ù 
feule authofité , dérangé la Chronologie de f> r- 
fias , afin de placer la prophétie de Jonas avant la 
prophétie de Jonas avant la ruine de Ninive. 

Il eft ailé de corrim ce mécompte, od l’efll. 
me pour Uflërius a tait tomber Prideaux. H gg 
fins que commencerfon ouvrage par ces mots de 
la trmfièrae page. ■* La fixième année de Teglat 
„ Phalaflàr Roi d'Aflyrie , Achai commença I 
„ régner fur Juda. 

Si l’on veut donner un peu plus de coooot^ 
(ânee de l’état des Al^rieos , on commencera, 
ainfi l’ouvrage. 

„ La reviflte des Médes 6r des Ktlnrloaiav 
„ contre les AITyriens, qui trriva yen 1 ^ huk- 
0 csu-cinquante arans Joiis-Chrlft, avoit aSbi- 

, NI 
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ECLAIRCISSEMENT. 


, tu leur Empire Oc ne l’evoit p« détruit. Cet 
, Empire dominoit depuu cinq-cent vingt ans, 
, liir preique toute la haute AUe. Les délices 
, d’une longue paix avoient amoU les moeurs 6e 
, plongé les Princes fie le peuple dans les vices, 
, dont Dieu leur fit annoncer le châtiment par 
, JoBiSi en renonçant aux plaiCrs crimii^ fie 
, 2c au luxe, ils reprirent leur première vigueur 
, fie fe rendent redoutables à leurs voifins. 
, Nous liions dan» le Livre des Rois , que l’an 
, fept-cent foixanie avantJefus-Chrift,Pbul vint 
, exiger un Tribut de Manahero Roi d’Ifrael. 

„ T^c Fluladar foo fuccefleur rendit â 


„ l’Empire Aflyrien fon premier éclat, il tepoos- 


„ annK de ce Roi de Ninive, Achaz ficc. 

Ceux qui auront la curioTité de voir l’Hiftoire 
d’AOyrie tirée des monumens les plus lûrs de 
THiftoire ancienne , mife en ordre ôc conciliée 
avec l’Hiftoite Sainte , la trouveront dans les 
DiRcrtatioos Chronologiques que j’ai jointes â 
FEdition de Mnnhii Ctmmntsriu in t>tsm 
Strifiartm, a. vx>lumes »» fiUt, intprimée à Pa- 
lis, chez Cavdier fils l’an l%t-ccnt dix-peu^ 
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HISTOIRE 

DES JUIFS 

ET DES 

PEUPLES VOISINS. 


LIVRE PREMIER. 


'Ancien Empire de» As- 
fyriens, ayant pri» fin à 
la mon deSardanapale, 
aprè» avoir eu 1a domi- 
nation de l’Afie plus 
de treize cens ans , il fe 
forma de Sa débris 
deux Empires, l’un fisn- 
dé par Arbacès Gouverneur des Médei, & l'au- 
tre par Bdefis Gouverneur de Babylone.C’étoient 
les deux principaux chefs delaconrpiration ,qui 
avoir caufé la ruine de l’Empire des Aflyriens. 
Us le partagèrent aulli entr’eux , quand ils cu- 
rent réufli dans leurdefTein : Beiefiseut pour lui 
Babylcne , la Chaldée 6c l’Arabie j tout le 

DtoD. SicuL. Lib. Il- p. 8i. AntKi^Ævs* laib. 
XII p> 519 Hsrouotvs I Lib. !• c. 9f. Justin, Lab* 

1 . t. 

(t) II. XV. 11 . 1( XVLr 7* 19. 

7>m, I. 


relie échût en partage à Arbacès. Cet éve-An. 74?. 
nement arriva la VII. année de 1 a fondation 
de Rome 6c la II. de la huitième Olympia- 
de, DCCXLVII. ansavantJefus-Chriftjc’eft- 
à-dire , avant le commencement de I’Ejc vul- 
gaire, d’où nous comptons les années depuis 
Son Incarnation. 

Arbacès-eft appellé 0 TiiIsth-fiUfir Ôc (c) 
Thi/ittb-Pilmfir daisVEcrnwe, 7 ln^tanu(t/) 
dans E/ùMy 6c (e) Nimu U Jttnu par Ctflar. 

U établit ibnSié^ Royal à Ninive,où les pré- 
cedens Rois d’^yrie avoient fiù leur, reCdav-, 
ce , 6c c’en là que pendant dix-oeùf ans U. 
gouverna fbn nouvel Empire. : , , , 

Bdelis eft le même que Nabonafixr, du re- > 

gne 

(0 I. Cirm. V. 6. II. CStm. XXVffl. la 
d) Hlfi. jlitimsi, Lib. Xll. c. 11 . 

1) Evsas. Càrim. f. 46, 
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*“• 74^ gne duquel à Babylone conuneicecetrefiuneu- 

Epoque Aftronomique, appdlie delbn nom 
I. TEre it NahmtijftT. 11 elt ap^c 

If) par Nicoba de Daims, ÔC dans l’Ecitture 
lamtc(j) BataJa», ^acàcct MtTnUtoix Mar- 
date Eatpadat^ quienvoia des Ambaflàdcurs au 
, Roi FjA-hîjs pour le féliciter far £i cunvald^ 

’ cencc.’ ‘ ’ 

Dieu voulut que ces deux Empires s’élevât- 
feat aiofi , pouc lui lêrvir tour i tour ^d'inllrU' 
tnent.i punir les iniquitez cfc fon ^uple: le 
prétnjcr , pour abattre le Royaume d’ilrael , 
& le fécond pour détruire ccluidcjuda, com- 
me nous le ^ons vbir dSm'la fuite dé cette 
Hilloire. 

La (iaiéipe aiyié»-de Tiiiath-PiUfar A- - 
chaz commença à ragner fur Juda. j Ce- Prin- 
ce étoit (ôuveraûjement méchant ' & impie. 
AulH Dieu fuféita contre lui Reiin Roi de Sy- 
rie & Pekach Roi d’ifraël, qui s'étant liguez 
contre lui entrèrent dans fon payé, avec une . 
puinântc Armée -, & après l’avoir ravagé, ren- 
fermèrent lui-même dans Jerufalem fit l’y af- 
fiégerent. ’ ^ i 

Leur detti» était 4^ ,- en paenéBLCcttc^Vil- 
le , d’extirper entièrement la maifon de David 
& d’établir le fils de Tabéal pour Roi fur Ju- 
da. L’Ecricure ne marque nulle part qui étoit 
cet homme. C’étoit apparemment quelque Juif 
puinànt & fiufticuXj.qui s'étant révolté contre 
ion Souverain le Roi de juda , avait excité.dt 
fomenté cette guerre, dans le dcCléin ambi- 
tieux de le ch^ér du thrône d’y monter à 
fil place. 

Mais Dieu , qui ne vouloit que punir A- 
ehaz S caufe de Ion impiété , ^ non toute 
la mailbn de David , qu’en conlideiadcn de 
ce Princo il avoit toujours honotée de ù fit- 
veuT & de fé pnxeétiioct , en voulut bien pré- 
venir 1a ruine, en dilCpam les comploc de fés- 
eanemit. 

Pour cet effet il envoia Efiiïe fon Prophète 
à Achaz, pour l’exciter à défendre courageute- 
ment fit capitale contte fés ennemis, l'aliuranc 
qu’ils ne prévaudroient point contre lui. De- 
quoi U lui donna deux lignes, dOntl’undcvuit 
«re bien-tôt accompli, de l’autre quelques Siè- 
cles 


O l' R E’ 

Le prémier de ces f^es étoit , que le Pro- *"• t*»- 
phéte épouféioic une femme, laquelle imme-**”/^ 
diatement après ce mariage concevroit un fils, i. 

& qu’avant que ce fils f&t d’an âge â dhccmL-r 
le bien ôc le mal, ces doux Rois lêroient chal- 
fcz du Pays; ce qui arriva cnefict. Car le Pro- 
phète (t) s’étant marié aufli-tôt après , avant 
q-JC Maker-Sataf-kat-hat , le’ fils qui lui étoit ' 
né de ce mariage , eût atteint l’âge de dücre- 
tioa, ces-deux Rois furent , bainis ; Rezin U 
troiliéme aimée d’Achaz , & Pekach l’année 
fuivaBK. 

Llatrc figne faoit , qu’une (/) Vic^ coi» 
cevToirSc enfâmefoit un fils^ qui ferdit apjxtHï’ 
Eamawae/, c’cft-à-dire. Dieu avec nous, par 
»ù étoit délHnc le pronjis-^ LHgliic , 

. Dieu manifeué.dans la^uature humaint , & qui 
a fqoumé ici bas quelque-tcms wee nous pour 
accomplir le gr.-md ouvrage de notre' üTut. Cet- 
te prédiclion tendoit à raflürer la maifon de 
David , laquelle à la vue de cette grande puif- 
ûnee armée contre elle, & animée à ii.pene, 
fe trouvpit dans la dernière conftemarion , 

Ôimnlc il dla eftt touchéià â, demière ruine. 

Rien ulétok pius proprcJl In finre revenir de 
cette dpecc de délcfpoir , que cette prophétie 
par l’aflurance qu’elle lui donnoit que leur mai- 
fbn fiibfiftêfoicjulques à cequeleMelfie en fût 
né , de la maniéré qu’il étoit prédit ici. 

_ Là de/Tus les deux Rois cpnféderez , aiant 
manqué leur enup, confermément à la prédic- 
tion du Prophète , ils furent obligez de lever le 
liège & de s'en retourner chez eux, (ma «voie 
reuifi dans leur entreprife. 

Achaz (mj au lieu de fe faire de cettefinreur .im 741 ., 
de Dieu un motif de couveriion, n’en devint*^' J C. 
que plus méchant II rqetta entièrement 
Dieu d'Iffaël, 6 c s’abandonna aux plus énor- 
mes abominatioiis des Peuples idolâties dont il 
étoit environné, jufques à fiiire palfér Ibn fila 
par le fcu en l’honneur de Malecb. Aufli Dieu 
(«) fit revenir contre lui l’simée fiiivtnte ks 
mêmes ennemis dont il l’avoit délivré. Les 
deux Rois alliez , aiant mieux équippé leun 
Dtxipcs & pris de plus juftes meiuies que ta 
prémicrc fois, fé mirent en campagne contre 
Adiaz ; ils diviférem leurs forces en trois corps, 
l'un lôus la conduite de Rezin Roi de Syrie, 

l’au- 


I f) Im VSLBSn P. 416. &C 

r) BM. XXXIX I. 

(4) Il Xm XVI. n. dam. XXVllI. 
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An 7 f*\ f««rc fous eeüe de Pekach Roi d’IfraH, & le 
J'^2yj'''ttoilième fous ccUb de Zicri homme 
X.' d’Ephraïm ; Sc pour partager davantage les for- 

ces d'Achaz. , ils l'atcacpiercnr avec ces trois 
Armées à la fois, en trois ditttrctu endroits de 
jfc Etats. Relia dans cette oqi^ition aiant 
chargé Ton Armée de budn & tait un grand 
nombre de captif, rgiric le chemin de Damas, 
croiant qu'il n’y avoii rien de meUleur à taire 
pour lui que de mettre ton butin en lüreté. 
Pekach ntarefaa tout droit avec Ibn Armée con- 
tre Achaz,qui avoir ralTemblc les prmcipalcs for- 
ces de fon Royaume pour s’opfnfia- à cette in- 
vaiioii,âc qui avoit Itvéme arrêté pendant qud- 
tpie tenu les prtjgrés de cette partie d'eimemis 
qu'd avoit en tete. Mais é la fin , enhardi 
par le départ de Rezin,il hazarda une bataille, 
qui lui fut fi fiincRe, que fix-vingt mille de fês 
fol dits y perdirent la vie. Zicri profitant de 
cette dérouR mena fon Armée contre jeruâ- 
lem, Ac f’en étant rendu niakre,U mit à mort 
Htkéft}» fils du Roi fie la plùpart des princi- 
paux Seigneurs du Ropume qu’il y trouva. 

Après cette expédition 1 er deux Armées d’If- 
raël s’en retournèrent ch^éea de dépouilles, 
avec plus de deux-cens mille captifs de l'un fie 
de l’autre Icxe, qu’ils avoiem deCTein de vendre 
pour efdbvei. Mais un Prophète leur aiant fe- 
vérement reproché cet excès de cruauté envers 
leurs fieres, que Dieu avoit livré entre leurs 
tnains , les principaux du pais , peur ne pas 
s’attirer une punition fcintdable, ne voulurent 
pas pennettre que ces captifs fuflênt conduiti 
dans Samarie ) mais aiant deftiné les dépouilles 
é rerêtir ceux qui éroient nuds , fie leur aiant 
fourni à tous des vivres fie les rtfralchinèmera 
ncceflàires, ils les renvoyèrent dans leur piïs. 
An 7««k La Judée ne fut pas fi-tôt délivrée de ces em- 
ivam J.C nemis^qu’eUe fut envahie pr d’autres, qui ne la 
Aciua jraiietent pas avec moins de cruauté. Les Ith»- 
méens d'un côté, fie les Philifbns de l’autre qui 
étoient lès plus proches voilins ,lcs uns au Midi 
& les autres à i Occident, proétantdu de&ftre 
des Juifs, fe jetterait dans leur païs, lé (âiiî- 
rent de tout ce qui fe trouva dans leur voilinq- 
gc & favagorcm tout le relie. 

Tant de chitimens ne fervirent qu’l enduN 
cic Achaz. Au Beu de rechcrchar k Seigneur 


(■) II. cy». xxvm. a-f. 

. f.) U. JU) XVL U. rsnn. X.XVIU. >■ 


fon Dieu, & de fe détourner de fon mauvais An. 74* 
train , il eut recours aux hommes. D dépouilla 
le Temple de tout l’or ôc de tout l’argent qu’il j. 
y trouva, 8c rcnvoiaiTiglath-PiiéferRoid'Af- 
fyric pour l’engager à venir à fon fccours , lui 
promettant outre cela de devenir Ibn vallal ôc 
de lui païer tribut. 

Le Roi d’Artytie trouvant une occafion fi 
favorable d’ajoûter la Syrie & laPaleftine k fon 
Empire , accepta lins balancer cette propolî- 
tion. U marcha de ce côté-là avec une grande 
Armée; Ôc aiant battu Rezin il prit Dama,s , fie 
reduifit tout la païs fous fon pouvoir. Il mit 
fin par là au Royaume des Syriens à Damas, qni 
y avoir duré dix générations ; lavoir d^iuts Kr- 
ztnjUs tElitiab («) qui le fonda, pendant que 
Salomon regnott fur Ifiaël. 

Tïglath-Pilél'er if) marcha enfuite contre 
Pekach, Ôc fe làHit de tout ce qui appartenoit 
au Roiaume d’Ifraël au ddàdu Jourdain, com- 
me aufli de toute la Après quoi ü s’a- 

vança vers Jeru&lcm , moins pour fecourir A- 
chaz que pour en tirer encore de l’argent. Car 
au lieu de Ipi kder à reprendre qudqu’une dea 
{^ces que les Philillins, les Iduméeiu fie fea 
autres ennemis lui avoient enlevé®, il retour- 
na à Damas pour y palfer l’hiver, après avoir 
ciré d’Achaz tout ce qu’il puc;julques-làquece 
Prince fut obligé, pour le fttis^e, de mectretti 
piéc® & de fonth-c tous les vaiflëaux du Tem- 
ple. De forte qu'Achaz reçut plus de préjudi- 
ce que d'avanta^ de cettealltance, fon Royau- 
me aiant été plus épuifè par les préfens 6c les 
fubfxl® que fon prétendu ami 8c allié extorqua 
de lui , qu’d ne l’avoit été par les ravages fit les 
pUleries de fes ennemis déclarez. Il en rd'ulta 
d'aiBeurs deux inconveniens durables. L’un^ 
qu’au lieu de deux petits Princes, à chacun de(- 
quels il pouvoir tenir tête , il eut pour voifin un 
râiflânc Monarque, dont 1 ® fore® étoienc fort 
niperieur® aux licnn® , comme 1 ® Royaum® 
de Juda fit d’ilîaël ne l’éprouvèrent que trop 
dansUfiuR,rimâc l’outre aiantété détruits par 
1 ® AOTyrlens. L’autre, que depuis ce tcms-Kl 
1 ® Juifs furent exclus du commacc de rOc®n, 

.qui jufqu® là avoir été une d® principal® four- 
c® de leurs richefiès. t , , 

L® Juifs fùfoienc ce commerce depuis kaig- 

teics 
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'* Rou^ & par le Detroit de • 
Achâi ’ Babdmandcl , non IciJemtnt vers l'üccident 
t. fur les cmes d’Ath(jue,imis encore fur les cô- 
tes d'Arabie, de Perfe, & des Indes vers l'O- 
rient, avec un prodigieux profit. David fut 
le premier (f) i^ui l'établit. Ce Prince par la 
comiucte qu’il ht du Royaume d Kdum (r) fc 
trouvant en potlèflion d’IiJaib & d'Eliongeber 
('/, deux Vûles ^ui en failoient partie, ilcom- 
piit l'avantage qu'il pouvoir tirer de Icair fitua- 
tion fur Li Mer Rouge , pour ce commerce, 
& il en profita habüement. L'Hcriiure fait 
mention de deux endroits , 0/d>/r & T»rft,oà 
les Juifiî ncgocioicnc de ces deux Villes. Da- 
vid tira un giand piofit du premier. Car il.eft 
rrailcmblable que ces trois nuile taleiù § d'pr 
d’Ophir que ce Prince donna pour l'embeilillls 
ment du Temple , comme il eft rapporté au 
wC 4- XXIX. Chap. du I. Livre des Céra«., étoient 
de l'or qu'il avoit tiré d üphir par les Flottes 
qu'il yavoitaivoiéàdivcrlcireprilès. fl cil parlé 
«iC 14. aupacavant, (au XX 11. Chap. du même Livre,) 
. de, ce qu'il avoit rc:crvé des dépouillés de lés 
rtincmis, des tributs des Nations conquiics,& 
,des revenus publics de ion Fimpirc , ce qui 
. monte à une ( *r) fomme prodigieufe. Les trois 
mille talcns d'or d Uphir, qu il y ajouta, al- 
laient encore au delà , & venoient de ce qu'il 
pollcdoit en propre , indépendamment de ce 
..qui lui apnar.cnoit en qualité de Roi. Il n’eft 
^ pailible de comprendre qu'il eût pu fournir 
de ion propre fonds une fi grande fomme, fi 
on ne fuppole que le profit exiraordinqirc qu il 
avoit fait dans ce commerce , lui en avoit <mn- 
nc le moyen. Car l'or iêul (*) fiiit plus de vingt 
& un millions de Livres Sterling, outre les fepe 
mille talcns d'argent affiné, (rj qui étoient com- 
pris dans le même don. . , , 

, Salomon («) continua, après la mort defoo 
pere le même commerce d'Ophir,d'où là âoe- 
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te en un feul volage (*) hii apporta quarre-cent 4n rsa 
cinquante talcns d’or. Si ce Prince acquit en“™ i-C- 
un feul voyage une fomme fi confidcrablc, onî.^'“* 
ne doit pas être furpris que David eût pu accu- 
muler de fi grands tréfors dans les divers voya- 
ges que firent fes Flottes en Opliir, depuis' le 
tetns qu’il conquit l’Iduméc jufqiies à fit mort, 
ce qui va du moins à vingt-cinq ans. 11 eff vrai 
que Salomon augmenta beaucoup ce commer- 
ce , tant par fa profonde üigeflè , que par l’ap- 
plication particulière qu’il y donna. Celaluilut 
d’autant plus facile, que fbn régné ne fut pas 
agité de guerres comme celui de fon pere. D 
alla eu perfonne à Elath ôc à ËStmgebcr ( ») : 
il y fit conltruira des vaillèaux : il fit fbrtâa 
ces deux ports , & il donna ordre à toutes les 
autres choies qui étoient nccefjàires , non feule- 
' moK pour continuer avec fuccés ce commer- 
ce en Ophir , mais pour l’étendre dans tous les 
autres liimx vers lefquds la mer fur laquelle 
ces deux ports étoient iinm lui ouvioit pia- 
iàgc. , • 

Son principal foin fût de fournir ces deux 
Villes d’habiuns propres a lèconder les deflèins. 

^Dans cette vue, il y fit venir des endroits ma- 
ritimes de la Palefiine autant de gens de mer 
qu'il lui fut poUiUe, & fur tout des Tyriens 
(*) dont Hiram Roi de I yr, fon ami Oc fon 
allié lui fournit un grand nombre. • Ce fût de 
ces derniers qu’il tira le plus do lérvice. Com- 
me les Tyriens étoient dellora, comtpeils le 
furent depuis pendant plulieurs Siècks, les plus 
habiles & les plus expérimentez dans la Mai- 
ne, il n'y en avoit point qui fullcnt plus capa- 
bles de conduire les flottes de Salomon dans 
des voyages de long cours. Mais Tufiigc de la 
^flble n'étant pas encore connu danscetems- 
là, on ne navigi^t que le long dœ côtes: de 
forte qu'on tnettoit fouvem trois ans à un voya- ‘ 

.ge, qu’oo peut faire aujourd’hui en moins de ' .. 

trois 


* (Il ftot ^tre ce moi 3 msmdth • qm Ogotiie U 
^tt dt t'Enfrrt à cdufc de retcciTive chtkui qu'il lui à 
rcrobouchoie de la Met Rouge J 
(f) EurotrBMUf stmé EusBB. Prt*. Exâmr. Lih. IX. 
M il. Sém. VllL 14. I. R«fi XI. Jf. 16. LCflfM. 

xvni 1 

(n I. Rût rX- i.6. II. Chram. VIII. 16. 
f r7>Ni^i»V4r tslm$ i"» Ace U Â pourroit gue le 
nombre eût été gtoflî par le« Copiftet> comme on (e voit 
en ^auues eodroiia de l’AiKica Tcflimctu. Ccut qui 
▼oudrooc s'ioftruire du poids 3e de la valeur des taiens de 
des aures moanofcs des Hébreus * doiveoi cdoCuUct le 
Une Afiflois de Richaud Cumbbklamd 4tt ttiét ^ 


in ytjmtft itt Jn3ft , eu celui <TEdouaiid Bkunaid* 
qui a éeric fur la néme matière.) 

, (*r) Cette lômme cil li prodigicufè « que cela doooe 
lieu de pcnlcr que les lalrm par lelqucis elle cfl lîippoue * 
éteieoi une auuc kme de uleut d'une valeur brauniup 
moindre que Ici i^coa MoUiques « dont ou tend compte 
dans ta Pn^race. Car fi on laii TevaJuatioa pat cesralcnsa 
de ce que I^tdd donna » Ac de ce que les prtncipaox Sel- 

f neurs de la Cour comtibucrent pour la conftruûion 
cmple s tel qu’on le trouve dctaili^ , L Cktm. )OUI. 
i4.-*i6 At XXIX. a. 8 t la l'omine qui en relüite va au 
deU de luiit cent milliooi dcLivresSierlinf «cequi anroit 
i»A à b 4 ui un Temple d'argoac maffif » égal à celui de 
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74^ trois mois. Cependant ce commerce réuffit (i 
Acuiti ^ porté ii loin par U fage conduite 

). de Salomon, qu’il orcira par cc moyen dans ces 
deux ports , £c de la à Jcru£üem, tout le com- 
merce d’Atrique , d'Arabie , de Perie & des 
Indes. 

Ce fut là la principale Iburce des richeflès 
immenfes qu'il acquit, de cnquoi(s)il furpalSi, 
aulfi-bien qu'en lagcilè, tous les autres Rois de 
fon tems,aiant re^u (h) l'argent 11 comnumà 
Jeruiâlem qu'on n'cnfailoit pas plus de casque 
du pavé de rues. 

Après la divifiondu Royaume, les Roisdela 
mailon de E>avid , à qui l’Idumée étoit reliée 
en partage , continuèrent ce négoce (e) de ces 
deux ports ôc fur tout d'ECongeber, donc ils 
le fervirent principalement julqu'au tons de Jo- 
lâphat. Mais une Flotte que ce Roi de Juda y 
avoit guipée pour Ophir, conjointement avec 
Achazia Roi d'llraël,y aiant péri, ce port per- 
dit là réputation. 11 y avoit à fon encrée, une 
chaîne de rochers (d) contre Idquels cette 
Flotte Ibrtant du port fut pouilée & mife en 
pièces , par un coup de vent que Dieu ht éle- 
ver fubitement pour punir ce Prince de (t) lôn 
aflbciacion avec un Roi idolâtre. Pour préve- 
nir un pareil accident , les vaiflèaux du Roi 
furent tirez de là & placez à £lath , d'oiHo- 
lâpbat fit i^ir l’annfe d'après une autre FIoc- 
tc pour Ophir. Car comme l’Ecriture nous 
parle ailleurs d'une Flotte que ce Prince équip- 
,pa pour Ophir , dans laquelle il ne voulut pas 
(/) qu'Achxzia eût aucune part, il s’enfitit é- 
videmment qu’il équippa deux Flottes , l’une 
conjointement avec ce Roi d'Jlraël, & l’au- 
tre fans lui- 

Cefl ainfi que cette afiâire fut conduite & 
continuée depuis le rme de David juiqu’à la 
mort de Jofaphat. Julques-là les Rois de Juda 
demeurèrent en poflêmon de l’Idumée, qu’ils 


gouvemoient (j) par leurs Lteutenans ou Vke- An. 
rois. Mais Joram aiant fuccedé à fon pere Jo-”ciui 
iâphat , & Dieu pour le punir de les déreÿe- ]• 
mens l'aiant privé de là proteélion , Efaii con- 
formément à la prédidlion d’Uâac (h) trifa dt 
itffm fm eou le jetg de Jtueh , après lui avoir 
été aflujetti, pendant plulieurs générations j la- 
voir depuis le tenu de David jufques alors. 

Car comme joram s'étoit révolté contre Dieu 
(<) , les Iduméens fe révoltèrent aulli contre 
kii. Ils challérent lès Vicerois : ils fe choifi- 
rent un Roi de leur Nation , & fous là con- 
duite ils recouvrèrent li bien leur ancienne li- 
berté, qu’ils ne furent plus fournis aux Rois de 
Juda. 

Depuis ce tems-là le commerce des Juifs 
par 1 a Mer Rouge fut interrompu , jufqu’au 
régné d'Hozias. Ce Roi de Juda (*) aiint re- 
pris Elath dès le commencement de fon r^ne, 
le fbrtilia de nouveau, en cballâ les Idumeensi 
le peupla de lès propres fojets & y rétablit l'an- 
cien commerce , qui continua julqu’au régné 
d’Achaz. Mais Rezin , Roi de Darnas, aiant 
abattu le Roïaume de Juda au point que nous 
venons de voir, fe ûùfit d’Elath,d’où il challà 
les Juiéi (/) & mit des Syriens en leur place, 
dans la vue de s'approprier tout le profit du 
commerce de la Mer du Midi , que les Rois 
de Juda avoient tiré jufques-là, à la fiivear de 
ce port. Mais l’aruife d'après Tiglath-Pilélêr 
aiant vaincu Rezin & fubjugué fes Etats , il 
s’empara d’Elath comme d’une dépendance de 
£1 conquête : & en transféra tout le commerce 
aux Syriens , lâns aucun ^ard aux julles pré- 
tentioRS qu’y avait Achaz, fon ami & fon al- 
lié. Par là les Juifs furent privez du grand 
profit qu’ils avoient tiré jufques alors de ce tra- 
fic i ce qui diminua bôucoup leur opulence. 

Car quoi^'ils ne l’eufléot pas toujours foûtenu 
avec le meme fucccs que du tenu de Salo- 
mon , 


Salamon dans (ôfi diendod de dam kt mciâtes. 

!•} Car nota mille talcoi d'or Hebreun * ladaira à U 
mormoie Aneloile. momcM à singt-on raiUiooa-fix ccas 
■liUc Livres Stcrllos. 

ft) I. eSrva. XXIX. 4- 

(•) I. «tù IX. ad-a8. de X ii--aa. O. Ctrsas VUl. 
17. iS. dt IX 10—11. 

(«) n. tAraa. VIII. i8. Ces 45a utem • dont U tâ 
Sait iei mention . font uoia millsoos data- ccm quatamc 
■uUe Litres Stalina 
>J II. t*rm. Vin. 17 . 

a} 1. Atii IX 17. n. CSrM.vni. il. Il IX i^ais 
'aj L Atst X 1). n. Cbrm. IX aa. .... s 


(») I. «s/r X 17. n. Orav. IX 17. 

(r) I. asu XXII. 4d IL tirm XX. j£. 

(d) De U lui venoii le nom d'Eltoogcbcrr qui lîgivfie 
r^tat do dri , à caufe de la reScmblaace que ces ruchers 
avoient avec cene panie du corm humain. [Ynyca Ba< 
CHASTi CanaaN Ub. L cap. 44.J 

I. Ksts XXII 49. U. Chroa. XX jd. 37. 
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f ) 1. ju/i )ocn. 4^ 
fi Gm. XXVIl. 40. 
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An. r*a mon, il nVroit wb làflê de leur être trfct-tvtn- 
ArnAL tagcux tant qu'ilx en avoieni été let maîtres, 
j. parce qu’il comprencNt tout le négoce • de» 
Inde , de Perfe , d’Afrique & d’Arabie, qui 
k lâtfoic par la Mer Rouge. Miû depuis qu'ils 
en lurent dépolTbdez. par Rezin , ils n’jr eu- 
rent plus de fart. Depuis ce tems-ià les mar- 
chandilês qui venoient pu cette voie, ne fu- 
rent plus tranfportécs à Jcrufâlem , mais en 
d’autres lieux. 

On ne (ait point où les Syriens établirent 
leur principale Foire, tandis que ce commerce 
fut entre leurs mains. On trouve feulement 
que les Tyriens, pu la liiite du tons, s’en é- 
tint enderement emparez. , ils faiibient venir, 
à la faveur du même port, pu la voye deRhi- 
nocomra fm). Ville marmme lîcuée entre l’E- 
gypte & la Paleftine, les marchandifêsde Per- 
le, des Indes, de l'Arabie & de l’Afrique, à 
Tyr, d’où ils les dilbribuoient dans tout l’Occi- 
dent. Ce né^e enrichit extrêmement lesTy- 
tiens (bus l’Empire des Perles , pu la laveur 
& la protection defqucls ils en furent pleine- 
ment en poflciTion. Mais lorlque les Ptolo- 
mées fe furent rendus maîtres de l’Egypte, ils 
«tirèrent bientôt ce trafic dans IcurRoïaume, 
en bidllânt (»} Bérénice , Myos-Hormos, & 
d’autres ports (ur la côte occidentale de la Mer 
Rouge qui appartenoit i l’Egypte; carElathêc 
Efionge^ croient fur le bord oppofé, & en 
envolant de là des Flottes dans tous les lieux où 
le> Tyriens négocioient du port d’Elath. Ils é- 
tp.blirent leur principale Foire à Alexandrie («), 
oui devint pu là la Ville la plut muchandede 
rUnivers,ce qui dura pendant plufieurs fiècles. 
C’eft pu cette voie, (avoir pu la Mer Roi^e 
&: pu l'embouchure du Nil , que (ê fit tout le 
commerce que les pais occidâitaux curent a- 
vec la Perfe , les Indes, l’Arabie 6c les côtes 
orientales d’Afrique, jufquet à ce qu’il y a un 
peu plus de deux-cens ans (/>) on eût découvert 
une route pour aller aux Indes, en doublant le 

* [Il lé lailbtt ofanmoins du néfoce pat terre , au ita- 
vcri de la Mclô^amlc. Voyca la Letuc que Me. Moy- 
LE Scriril là dettui à rAuteur.y 
(tu) Straeo. Lib. XVI. p. zSi. 

(u) Strabo* Ltb. XVll. p. Sif* 

(*/ Strabo Lib. XVn p. 79®. 

(/) L'an de J C 1497. ‘ 

(4) /tpad EuiRB. r(4p. Eeaar Lib. IX. 
fr) I. Ztr'f X. ai. II. CStm. IX. 11. 

(/) I. Xmj X 21. 
p) I. Itui X I I. 

« [ I c'ell- à-dite . ks arbres qui portoient dà 
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Cap de Botae Bfftrmn. Apré: cette décba- An. 
verte les Portugais à qui die étoit due, furent “cha-s** 
pendantquelques-tcmsiesmairresdececommcr- ], 
ce , qui eft tombé prefi]ue tout entier entre le» 
mains des Angiois & des Holltndois. Voilà 
une hiftoirc e.tacle du commerce des Indes O- 
rientalei, depuis te règne de David où il com- 
mença julqiKS à préfent. 

Quoi qu’on convienne gencralement que le 
commerce d’Ophir & de Tarlis eft le meme, 
que edui dont notre Compagnie des Indes eft 
aujourd’hui en pollcllion , il y a cependant de 
grandes dilputes encre les ^vansfiirlesatdroia 
de l’Orient où ces deux lieux font frasez. 
ques-uns veulent qu’Ophir (bit Zocotora , Ifte 
(imée fur la côté orientale d’Afrique, un peu 
au delà du Detroit de fiabclmondcl. D’aurees 
prétendent que c’dl rillc appeUée aucicnn». 
ment Ttfctiaut, & maintenant Cer/ra. Ceux 
qui (bnc d’Ophir une lûe , ont pour eux l’auto- 
rité d’Ëupolone, ancien Auteur cité par Eulb- 
be , lequel parlant de David dit (f) que ce 
Prince iâtU tks yniJpMx i EJjtb, Vtlh £ A- 
TstiÊf d'tii i! eavtU à Vrfbe (ou Oftir) Ifle Ji- 
raaéir dam U Mtr Ronge jni de ioren 

atomUme, des Effieituri de tnetnx jni euTaf- 
fteterent e» y*dee. Mais cette quelbon ne pou- 
vant être d&idce que par l’Ecriture, tout ce 
qu’on en peut recueillir , c eft 1 . qiron me»- 
toit crois aiu (r) à aller d’Elach à Tarfrs 6c i 
en revenir ; au lieu qu’il n’cft point marqué en 
combien de cerna on (àilbit le voyage d’Càphir ; 
ce qui donne lieu de croire, que Taefrs étolc 
quelque pan dans les Indes Orientales , 6c 
^’Ophir étoit quelque endroit moins éloigné 
dans l’enceinte de ces mers. 3 . Que les mar- 
chaiidifes qu’on rapponoir de Taris (/) étoient 
de l’or, de l’argent, de l’yvoire, de* frnges 6c 
des paons; & celles d’O^hir (/) de l’or, du 
bois 6'Abmggim • fie dâ pierres précieulêt. 

D’où il fuit , que l’endroit de la mer des Indes 
lequel à la difuncc d’Ebtb que nous venons de 

mar- 

vnrn lôiMi ie gommer. Vora Hellerus , ùau Km 

(n) Acathasctdes a p* 6o. fie rEiition d^>xfor4» 
rapporte <)'ic ebes les AkUm» le* C^jfmmârfmt , Peuples 
4c PArabK mériAiMMlc* H v tvoit de Tôt en fi fitade 
•boodance. qu'ils dontioiem le douUe ^laaid’otpuurdÉ 
firr I le triple pour de l’airain & dtx fois auitni pool de 
l'argent ) êt qu'en crenUm la terre » ils trouroieot dek 
morceaux d'or pur • qui o’aToieac pas befirua <flae aA> 
nés. donc ie moindre cioit de ia gtufièur d^ia Oôiaad’o* 

Hde» U les antres bcMtcoop plus groir Smi Âmttm m par /a 
dsmam mtrt ütm dr /a Mrrr pnd air fi tm ar. 


C,„;-:zc„ C'oOj^lc 


D E s • J U I - F 

An. 74a muïjuer, fournie le pim d’or, d’argent, d’y- 

Acnai ^ paoiu, eft la Tarfis de 

). l'Ecriture j 6c que celui qui compris dans U 
meme mer fournit le plus de bois dV/ws^g'", 
de pierres précieufes & d'or dans la quantité 
que Salomon en tira en un fcul voyage , eA 
h terre iTOphir, dont la meme Ecriiure fait 
mencion. Je ne dois pas iiirtout oublier de 
rentarquer , que li l'/Vabie méridionak: ren> 
doit alors lé meilleur or , & dans la plus gran- 
de quantité , (a) comme de bons Auteurs le 
témoignent , ceux qni y placent l'Ophir de 
rEcriture icmblem avoir k mieux cui^luré j 
car on ne peut avancer que des coojeéiures iûr 
ce Cjjct. 

Pour mieux comprendre cequ’Eitpsslcmedit 
d’Ophir,quc c’éioit une Iflc de la WerRouge^ 
il eu bon de lavoir qu’d n'entend pas par-là le 
Golfe Arabique, limé entre l'Arabie 6c l'Egyp> 
te, qu’on appelle communément de ce nom; 
mais rOcean (*jméridional,qui(ie]s'ctendant 
entre les lndcs& l'Afrique baigne lescôCMd'A- 
rabic & de Perle , Sc qui poiatlTaitt d'une coo- 
leur rougeâtre par la violente ardeur des rasons 
du Sulcucpii y donnent comiimeiletnent,dans 
CCS clinucs brûlins , fut pour cette raifon 1^ 
pelle Mer Rouge. C’ell la &uk mer qui a été 
connue proprement fous cc nom chez les An- 
c iens. Le Golfe qui porte maintenant ce nom, 
oc l'a pas re^ ck quelque rougeur fcmblable-. 
Car ni l'es eaux , armme quelqaea-uiss k veu- 
fcM ; ni fon Éible , cosnroc d’autres k préten- 
dent, n'ont rien qui tienne du rouge. AuiB 
n'a -t- il jamais été appelié ainlî par les Orien- 
taux. Danscoutl'ancienTclbamentcettcmerell 
nommée (sc) r«n-5»pé, c’eft-à-dirc, la Mer 
é* ou des UafetUÊKfk caufe de la grande 

quantité qu'il en croit fur fes rivaga. Elle a le 
meme nom dans l'ancienne veriion Syriaque, 
aulls-bieD que dans le Ttngum ou Paraphnfo 
Qialdajque. Mais cher les anciens habitansdei 
contrées qui y confinent, cUe ponoit le nom 

. t 
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de Tâm EJoth^ou de Mer J'EJrm. Les defeen- An. 
dans d'Eiâü aiant occupé tout le païs appcllé\ç|2^J^‘ 
depuis par les Grecs Arabie PerrAt, qui s étend {• 
entre la Mer Rouge & le Lac de Sodome,tis 
l’appellerent du nom de leur perc,le pais d'£- 
Jom. Ainli comme cette mer biiguoit cexe 
contrée, de là lui vint le nom de Alrr J Eiiatt, 
ou félon le Diaioéte Grec de Mer EJtmeeat 
ou de la même manière que cclk 

qui baigiioit la Pamphylic ftit appellée la Mex 
Pmfh/M»e, Sc ceilc qui baignoit la Tyrrhe- 
nie, 1a ^^cr Ijerheae, pour ii’cn pas allègues 
un plus grand iKrmbrc d'exemples. 

Mais les Crées qui avoiem pris ce nom des 
PIréniciens , voiant que cette mer étoit a)>pel- 
lée par ces peuples Tan EMm, au lieu de tra- 
duire, comme ils devoienc, U Mer J'EJem, 
ou la Akr /cérm/eaie , pi irent le mocd'fdnnqui 
cil un nom propre, pour un ix>m appdlaof , 6c 
k rendirent par >;Mya' S-siUss» ou Mer P««gr. 

Car Eibom diûts la langue du païs fignilioit £»•- 
ge , & l’Ecriture nous apjsrcnd ( _r ) qu’Eûii 
aiauc vendu fon droit d'alnelTe à Jacob Ion fir» 
le pour un plat d'un potage roux , ai fut fur- 
nommé Edem-y c'dl-à-ciire, le Rn$e ou k 
Rcnx. 

Strabon (s) Pline (a) , Pomponius Mêla 
(A) & d’autres (AA) diient , que cette mer ne 
lut pas ainli appellée de quelque rougeur, qu'on 
y remarquât , mais d'un grand Roi nommé 
Erythrus y dont les Etats étoient lituea le long 
de fes bords. Or Eritbrar fignifie en Grec ce 
qa'EJum iignifie dans les Langues Phénicienne 

6 Hebraïque, favoir rsvgr ; ce qui marque 
évidemment que cc Roi Érythrus n’eft autre 
ou’Elsü ou Edom , qui aiant établi là pofteiité 
dans ceae contrée- là, (e) elle en fut ropeU 
lée le pa'is à'Edam , ou avec Lt terniinaiion (5rec- 
que, i'iJiinAy & la Mer qui la baignoit celui 
w Mer J Edtm-y & par la mépriié des Grecs, 
dont je viens de pader, celui de Mer Ronge qui 
lui cil relié julques à prêtait. 

Pour 


* (Le Golpbe Arabique ftu nommi en Hfbrcn > JsM 
Ei>cm i mots qu'oti peut <r»<kuie Mtr Rmit » mais qui 
la Ur l'Idum^es'étcfKioii jut* 

qu*â Ici bords, rvpuu oo nomma atufi U mci voiftocs 
Mi cft enue rATrique de Ici Inda» comme divers Savant 
root temarqué,} 

(«r) DiONTSII PtritgtfSio V il Ac c$mmfmt. EUSTA 
THii M owidna. St«a»o. Lib. XVI- p. 76f. Agatmi- 
MB«t Gmr^kis, Lub. Il* c- 11» [ytd 4 <tum Rm.aM9i 

JUMfttsto «U Âiâré JCa ^*.1 

Im) V*7«» Bmü X. 19. XlUa II. &c 


(f) Gm. XXV. ;0. 

(O Lib. XVL p. 

(<) Lib. VI. IV 
I) Lib. m. I. 

(H) AOATftAtClDKa ( 5 A. Otm.) p. 1 . Cur- 
Tfva Lit>. VIII- ^ de L*b X<> i PHiLosTRAnra Ltb. 

yi. tV ArriaMVS m Remm ladsturmm Zairr p. A*- 
dil. GruMOV- 

^ Voycx les ou dê FuLLSR» 
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histoire 


^îni^fc achever d’édaircir ce fujet, il faut en- 

core remarquer que l’Idumée, dont Strabon, 
J. Jofephe, Pline, Ptoloméc & d’autres anciens 
Auteurs font mention , n’etoit pas ce pats d’E- 
dom ou cene Idumée qui a donné le nom à la 
Mer Rouge, mais une autre ancienne Idumcc, 
d'une beaucoup plus grande étendue que celle 
que ces Auteurs décrivent. Car [Jj elle com- 
prenoit toute ce^te région , qui dans la fuite 
lût appcUée Arabie Petrée, de Petra fa capi- 
tale. Tout ce païs,aiant été habité par lesdcf- 
cendans d’Efaü, fut de là nommé ancienne- 
ment le païs d'Edom. Mais une (édition (t) 
s’étant élevée parmi eux, une paftie fe (épara 
du refte & vint s’établir dans les contrées mé- 
ridionales de la Judée, qui (c trouvoit alors a- 
bandonnée & comme déferre, parl’abfencede 
fes habitans encore captifs en Babylone. Ceux- 
ci conferverent le nom d'Iduméens, &le pays 
qu’ils occupèrent eft l’Idumée dont parlent ces 
Auteurs. Ceux qui refterent dans le pays , (ê 
joignirent aux lfmaelites& furent appeliez, com- 
me eux Natath/ns, de Setajoib, ou 
if) fils d'ifmacl , & le pays qu’ils polTederent 
Sattthét. C’eft fous ce nom qu’il en eft Ibu- 
vent parlé dans les Auteurs tant Grecs que La- 
tins. 

An Ttî. Pour revenir à mon fujet , Achai le trou- 

Acmaz*’’'^"' avec Tiglat-Piléfer, dans les fâcheux ter- 

4 . mes que je viens de marquer , il jugea à pro- 
pos de diilimuler toutes ces injures , pour ne 
pas s’en attirer de plus grandes. Agiftànt donc 
avec lui, comme s’il eût été véritablement fon 
ami & Ibn proteéfeur , il n’eut pas plutôt ap- 
pris qu’il étoit de retour à Damas (g) qu’il l’y 
alla trouver , pour lui rendre le refpeét & l’o- 
béilfance qu’il lui devoir comme à fon Souve- 
rain & à (onproteâeur, depuis qu’il s’étoit dé- 
claré (bn \-aflàl ôt fon tributaire. 

Pendant (ôn féjour à Damas il {b) y vit un 
Autel confâcré à l’Idolâtrie, dont la forme lui 
plût fl fort qu’en aiant fait tirer un modèle, il 
l’envoia à jerulâlem au Souverain Sacrificateur 
Urie, avec ordre d’en conftruirc un femblable. 
L fit à fon retour ôter l’Autel du Sdgneur du 


{d) KHe touchoh ^ la Mer Rou|te* pnis B- 

, Villes ctoicm deux poiu limei&iia 

Mer Rouge* 

Stkabo Lib* XVI. P 760. 

(/) AV#. XXV. IV 

U) IL XVI. 10. 


üeu qu’ü occupoitdans le Temple, & y plaça A«. zj*. 
ce nouvel Autd. Et, s’abandonnant enluite 
à l'Idolâtrie, il adora en la place du Dieu tflf-^*^"** 
rael, les Dieux des Syriens & des autres Nati- 
ons voilines, pour en obtenir ,dilbit-il , le fccouis 
que ces Dieux avoient accoutumé d’accorder à 
leurs adorateurs. 

Dans ce deflèin, aiant rempli Jerulâlem & 
toute la Judée de leurs images & de leun au- 
tels , il ne voulut pas fouftm qu’aucun autre 
Dieu qu’eux fût fervi dans le pays; & ainfi aiant 
rejené le vrai Dieu , fon Créateur & Ibn Maitre 
à qui fcul il devoir (es hommages; il fit fermer 
fon Temple & bannit fon Ciftte de toute l’é- 
tendue de (â domination. Il entreprit & exé- 
cuta tout cela avec hauteur, comme pour bra- 
ver Dieu & le punir de ce qu’U ne l’avoir pas 
lêcouru lorfqu’il étoit fi vivement preflé par fes 
ennemis; & qu’il eût été en fon pouvoir^ fe 
vanger du Tout-puifTant & de fiùre Ifcntir fon 
indignation à l’Auteur de fon être. Td fût 
l’excès de folie & d’extravagance oùlejettafon 
impiété, dans laquelle comme il furpaflâ tous 
les Rois lés prédecelTeurs, il perfifta fi opiniâ- 
trement quelle lui devint enfin fûnefte ce 
Prince impie aiant été enlevé à la fleur de’lbn 
âge, avant qu’il fût parvenu à la moitié de fes 
jours. 

Tiglath-Püéfer retournant en AflTyrie emme- 
na avec lui un grand nombre de captifs des 
Roiaumes de Damas & d’Iûael. Il plaça ceux 
de Damas (â) à K>r,& ceux d’Uraél à (/i Cfc«- 
/«fi, à Cbater, & à Hara & fur le fleuve de 
G»a«*, dans le pays des Médes. Ktr étoit une 
Ville fituée dans 1a panie de la Médie qui ap- 
prochoit le plus de la Judée. Chtlmeh, Chab^ 

Hsra ôclcâeuvcde Ga*a»enétoient pluséloi’ 
gnei. Par là fût accomplie la prophétie d’A- 
mos (m) par laquelle, au tems Jtinùt grand- 
pere d’^ebaz, ü avoit prédit aux Iftaëlites que 
Dieu les feroit mener en captivité au Jr/J de 
Dm«s\ c’eft-à-dire, au delà des lieux, où les 
captift de Damas feroienttransfcrez. St. Etien- 
ne citant cet Oracle, (*) dit an delà de Batj- 
Une. C’eft ainfi que portent les éditions ori- 

oai- 

(Sl II. Rà, XVI. lO-li. 

(I) II. RJ, XVI. II. csfM. X-XVIIL ai-.af. 

(*1 IL RJ, Xv I. 9. 

I. fSr». V. 16. 

fn) se4m»t V. 26 . 17 * 

(.) -Sfl. VU. 41 . 
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Aa.7i^nair« du Nouveau Teftamcnt Grecj &ice 
AchIiz conforme à la vérité. Car Kir é- 

4. tant au dcli de Babylone , ce qui étoicau delà 
deKrrétoic par cela même au delà deBabylo- 
ne. La feule édition de fUehel (i) a Dammt 
dam le difcours de S. Etienne , de quoi fam 
doute il a eu pour garant d’ancicm occmplaires. 

Cet établiucment de colonies dam ces Vil- 
les de la Médie par Tiglath-Piléfer, eft une 
preuve évidente que ce pais dépendoit des 
Rois d’AByrie. Autrement de quel droit ce 
Prince y eût-il établi des colonies ? Ce n’étoient 
donc pas deux Rois differens , dont l’un eût la 
Mé^e &l’autre rAlTyne,(^eTiglath-Piléfer, 
& Arbacès, comme Uflerius (p) le 
mais une lêule& meme perfonnedefigneepar 
ces deux difièrem noms. AuBi Diodorc de Si- 
cile (}) dit formellement^ que dam le partage 
du premier Empire , l’Aflyric aufli-bien t^uela 
Médie échurent à Arbacès , de forte qu'il ne 
refte aucune place pour un Tiglath-Piléfer , 
ou unNinus le Jeune, diftinél de ce Prince, 
qui ait régné de fon tems en AiTyrieific il faut 
néccBàirerocnt que ce foit une foile & même 
perfonne qui ait été marquée par ces di&ercm 
noms. 

Pekach par les conquêtes que les Adyricm 
avoient faites fur lui aiant été dépouillé d’une 
C grande partie de fes Etats , fe trouva réduit 
«ncorc plus bas qu’il n’avoit mis lui-même le 
Roi Achaz. A peine lui étoit-il refté autre 
chofe que la Ville de Samarie&le païs qu’oc- 
cupoit la Tribu d’Ephraim & la demi-’Tribu 
de Manaflc. Ce qui, félon 1 a deftinée ordi- 
naire des Princes malheureux , lui aiant attiré 
le mépris & l’indignation tout-enfemble de fes 
fujets, Hofée (r) fils d’Ela, fe révolta contre 
lui & le tua , l’an vingtième de fon régné à 
Samarie. Ainfi fut pleinement accomplie la 
prédiâion d’EÎû'ie touchant ce Prince, (r) 
rapportée ci-deflus. 11 y a apparence qu’après 
eda les anciem du pais prirent le Gouverne- 
ment en maini car Hofée ne parvint à la 
Roiauté que ivcuf am ^cs, favoir, vers la 
fin de 1a douzième année d’ Achaz. 

L’an quatorzième d’ Achaz mourutTiglath- 

(f) Vofcs l< N. Teflamcat Grec du Doâeur MiLt, 
fiu CCI cnÂoit des 

( ■ ) Vetfrit Tfftawuwtî fmh éo$m MmtuB, )157* 

( • ) Leibu n* Pe 8 le 

( f ) II. Htit X/. |o. 

}t) eréïi VIL i(. 

(f ) CA«TORt Eull». Cbrvn* p. 

Jim. I. 


Piléfêr Roi d’Aflyric, après ( x) un régné de Au. n»., 
dix-neuf am. 11 eutpourfucceflfcurSalmanaCir^câ'Ji^ 
fon fils , appellé dam le Livre de Tobie (») 14. 
Entmtffitr & dans Ofée (su) Salmmn. Dès que 
ce Prince fut établi fur le trône , il vint dam 
la Syrie & dam 1 a Paleftine , fournit Samarie 
(x) & obligea Hofée qui cnétoit Roi, à deve- 
nir fon vaflal & fon tributaire. Parmi le butin 
qu’il remporta de cette expédition, fo trouva 
(/) le Vtau d'or, que Jéroboam avoit érigé à 
Bethel, & à qui jufques alors les dix Tril^, 
qu’il avoit engagées dam fit révolté contre la 
maifbn de David, avoient rendu un culte reli- 
gieux. L’autre Krmd’cr, que ce même Prince 
avoit dreffé au même tetm à Dan (a) en avoit 
été enlevé environ dix-am auparavant par Ti- 
glath-Piléfer ,lorfqu’il envahit la Calilée,oû cet- 
te Ville étoit limfe. 

Les Uhtè'lites fehifmatiques fê trouvant par 
là privez des Idoles qu’ils avoient fi long-tems 
vénérées, commencèrent à fe tourner vers le 
Seigneur leur Dieu, & à monter de nouveau 
à Jeruiâlem pour l’y adorer. A quoi ils furent 
excitez par Hofée leur Roi. Jufques-làlcs Rois 
d’ifiacl avoient tenu des gardes fur la frontière 
de leurs Etats , pour empêcher leurs fujets d'aller 
férvir Dieu Mcrufâlcm. Mais Hofée nta ces 
wdes Sc laim à fês fujets la liberté d’adorer 
Dieu félon fa Loi, dam le lieu qu’il avoit de- 
fhné à fon culte. Auffi quand Ezéchias invita 
tout liraël, tant les dix Tribus révoltées que 
les deux autres, à la Pâque qu’il vouloir cuè- 
brer à Jcrufalcm, Hofée (a) loin de s’y op- 
pofer, permit à tous fês fujeu de s’y trouver. 

Lors meme que ceux de fes fujets qui avoient 
aflifté à cene folemnité eurent entrepris à leur 
retour , dam un tranfport de zèle pour le vrai 
Dieu, (i) de brifer les Images, de couper les 
Bocages , de démolir les Hauts-lieux & de dé- 
truire entièrement tous les autres monumem 
de l’Idolâtrie dam tout le Roiaiime de Sama- 
rie , non feulement Hofée ne s’oppofâ pas à leur 
deffein, mais il y concourut, félon toutes les 
apparences. Car comment eullént-ils pû en ve- 
nir à bout, s’il ne les eût encouragez & ap- 
puicz de fon autorité ? L’Ecriture auffi (e) lui 

rend, 

r tt ) Chap f. a. 

(-) C.p 'l. ». 

(.) II. TUii XVII. 

( 7 ) SeJtr Otam RMa, Cap. XXIL 

(a) StifT Olam /t.Ma. ibid. 

{a) II. Ctrm. XXX. la IS. rt) IWd. XXXI. I. 

{.) II. JUi XVII. l. 
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P®'' à la Religion, un témoigna- 

VcMAi, a\aniagcux qu’i aucun autre Roi qui 

■ 4 - eût teenc lut llraëldepuù ladiviiion du Koiau- 
nie. Car li clic lui reproche de n'avoir paa été 
tout-à-fait pur dans le Service de Dieu , en di- 
fant, qu’i/jfr te rft déflMifsut i I F.trrntl , 
elle ajoute tout auffi-tôt, nm ptt t»»tffoh etm- 
mf Us Fois d Ijrdr!^ ^ui avoinS é/é avatts hti ; 
ce qui fait voir que la conduite nefutpaslio- 
dieuft i Dieu , que celle des autres Rois l'es 
prt-Hi tclV’ ;rs. Du refte , il s’en fallou beaucoup 

S u’il '■‘•-p.trfaitctr.ent vertueux. 'I émoin laper- 
die dont il ufa envers Ion maître , qu’il tua 
traîtreiifemcnt pour régner en l'a place. 

/p. nr. Achaz la feiziéme année de ion regne tnou- 
avi... I.C.rut d par un châtiment du Ciel i l’ige de 
ans, & fut enleveli dans la Cité de 
chias 1 . David , mais non pas dans le fepulcre des Rois. 
Il fut privé de cet honneur à caufe de l'on mau- 
vais gouvernement , comme pour le meme fu- 
jet l’avoient été avant lui Joram & Joas, & 
comme le furent apres lui Manall’é éSc Am- 
mon. Les J uifs avoient accoutumé d’imprimer 
cette note d'infamie fur les mauvais Rois. 

Achax eut pour fuccefleur Ezéchias (e) Ion 
fils , Prince rempli de pieté ô£ de vertu. Il 
avoir été alfocié à la Ko)'3uté la dernière an- 
née du regne de idn pere , pendant que ce 
dernift étoit dqa apparemment atteint de la 
maladie dont il mourut. Cependant tant que 
km |scre vécut , il ne pût remédier au mau- 
vais train où il avoir mis les affaires , tant dans 
l’Etat que dans l'Eglil’c. Mais il n’eut pas plu- 
tôt commencé à régner feul , qu’il s'appliqua 
de toutes lés forces à l'entière réformation de 
l’uii & de l'autre. 

An. ni- premier foin fut de r’ouvrir la maifon de 

nsaml.r. tjeu, que foQ pere avoir fermée, & d’y ré- 
*“*•“ *■, abiir le vrai culte de Dieu. Dans ce dcflcin il 
fit venir de toutes les parties de la Judée, les 
Prétre.i & les Lévites , pour remplir les fonc- 
tions de leur miniftère dans le 1 emplc : Icim 
ordonnant d'ôter de fa place le nouvel Autel 
de fon pere ôc d’y remettre celui du ■'■eij.neur 
& de purifier le Sancf uaire de toutes les autres 
fiauillures dont il avoit été prophané fous le 
regne de fon per». Mais Achaz n’étant mort 
quà la fin de l'année piécedente, ce ne fut 

li) II. a.Ii XVI. ja II. fir», XWIII. a;. 

(.1 II Kd, XVIII. n. CW XXIX. 

I /) N.mk, ;X. t''. M. (U • Ml D>*uii marrué dans cct 
ctHituit» lea $a<uiicawws cuilcst eu afpclles à cc 


qu'au commencement du premier trois del’an- An. ni. 
née fuivante nommé N//i», & qui tepond en 
partie à notre mois de Mars, & en partie à 
notre mois £ Avril, qu’Ezéchias put s’appli- 
quer à cet ouvrage. De forte que n’aiant pu jr 
mettre la dernière main tjue le feizième de ce 
mois , la Pâque ne put être célébrée dans le 
tems ordinaire , félon lequel elle auroit dû com- 
mencer dès le quatorzième. 

Ccpcnd.int le Temple étant déjà fanébfié, 
Ezéchias y monta le oix-feptième de ce moi» 
avec les principaux Officiers & les Grands du 
Royaume; & y ayant trouvé le Peuple aflem- 
blé, il y offrit des >acrificcs expiacoins pour 
le Ro'i'aume, pour le Sanèfuaire, pour Juda, 
pour faire propiciation , posir eux & poiutout 
Ifracl. Il off rit enfuicc des Sacrifices de prolix- 
rii^ 6c dans tous les autres articles il rétablit 
le Culte divin de la même manière qu’il avoit 
été obfcrvé dans les tems les plus purs , ce qui 
fut un grand fujet de joie pour tous les gctisde 
bien du pa'is. 

Comme la Pâque ne pouvoir être célébrée 
cette année dans fc tems réglé, le Temple, ni 
les Prêtres, ni le Peuple n’ayant pu être fanc- 
tifiex pour cette foleniniié, 6c qu’en ce cas la 
Loi de Moife '/) accordoit une féconde Pâ- 
que pcxir le quatorzième du fécond mois , E- 
zéchias, de l'avis des principaux Sacrificateurs, 
des Grands du Royaume, ôcdctoutel’Alfcm- 
blée convoquée à Jcrufalem, ordonna ig que 
cette fécondé Pâque fcioit célébrée par toute 
rAffcmblce d’I Intel, en la place de la premiè- 
re. il envoia par tout des exprès pour en por- 
ter la nouvelle, non feulement par tout Juda, 
mais encore chez toutes les autres Tribus 6c 
inviter à cette Fête tous ceux qui étoient d’IP- 
racl. Cette im itation attira â Jerufalem, au 
jour marqué, une grande foule de peuple ,qui 

accourut pour cette folemnité , tant des Tri- 

us qui s'étoient féparées de la maifon de Da- 
vid, que de celles qui lui éioicnt attachées. 

Car quoi que plufieurs d’Ephraim 6cdeMa- 
nallc 6f des autres Tribus fehifmatiques, fc 
iiMX]uaflnit des députez d’Ezéchias qui les in- 
vitoient â cette foltmnité, laquelle n’ètant plus 
en ulâgc parmi eux depuis long-tems, y croit 
Comb« dans un grand mépris , ü y en eut pour- 
tant 
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Am- Tit- tut un grand nombre de ces quarciers-Ii qui 
Eiaoi 2 ^ rendirent i Jcruialem , Sc qui célébrèrent a- 
' vec beaucoup de dévotion cette Fête j ce qui 
fit que cette Pàquc lut la plus grande & la plus 
mémorable qui eût été célébrée àjeruralem de- 
puis le tenu de Salomon. Comme même cet- 
te Fête avoir été nédigée pcndaat long-tems, 
pour réparer en qutdquc forte ce manquement 
OD doubla dans cette occalion le tenu de ü 
durée, car au lieu que la Loi ne lui avoit af- 
figné que fept jours , ils la folemnifcrent pen- 
dant quatorle jours avec beaucoup de joie j & 
ayant refoiu de ne fervir déformais que le Dieu 
aliracl, ta F'ête ne fut pas plutôt finie, qu’ils 
lé répandirent dans tous les quartiers dej uii & 
de Benjamin, brifant les Inuq;c3, coupant tes 
Bocages J renverfant les Hauts-lieux & tes Au- 
tels & detruifant généralement tous les monu- 
mens da l’Idolatrie qui purent fe trouver à Je- 
ruûdem , dans la Judée & dans tous les lieux 
qui en dépendoient. Ceux des autres Tribus 
en fireiu autant, i leur retour, dans tout le 
refte d’ilrael : de forte que le vrai Culte de Dieu 
fut rétabli dans tout le pais -, zèle loliablc & 
qui leur eût alluré la bénédiÀion du Ciel, s’ils 
y euflént perféveré. 

Comme dans les tenu précedens d’impieté , 
plulieuri tsroient lait un objet d'idoUtric du Ser- 
pe»/ iAiram que Moife avoir érigé dans le 
défert, Eiéchias (é) le fit aufli détruire. 11 
Skuroit pu autrement être confervé , de même 
que la Crmeht dt Mamu fit la Ver(,e d Aartn , 
comme un monument de la proceélion mira- 
culeufc , dont Dieu avoir honoré Ifraél dans fa 
fortie d’Egj'pte j ce qui fims doute avoit été la 
railbn pour laquelle ü avoit été conlcrvé pen- 
dant fi long-tems. 

Cependant quoique l’Ecriture marque fi po- 
fitivement, que ceüerpcnt fut détruit par 1 or- 
dre de ce Prince , les Catholiques Romains 
n'ont pas laifiè de porter l’impudence jufqu’à 
Ibutenir , que le Serpent d’ Airain qu’on garde 
û Milan dans l’Eglile de Saint Ambroife (<J & 
qu’on y expofe à la vénération du Peuple, eft 
le même que celui que Moife fabriqua dans le 
défert & en verm de cette créance , on lui rend 
un culte aulTï grofliérement fuperlHrieux que 
celui que lui rendoient les anciens Ifraélites , & 

p. lor. BuTTOPPII Wfivnjm Srrfatli tmet , Cip. 6. ScC, 
(t) Heiodotus , Lib. II. c. I<7. AFRICINUS Ipw 
Stxczllum, f. Eusasius in CtniJu. 


ui obligea ce pieux Roi I détiuire cet objet ■*“ 
’ldolâtrie. 11 faut pourtant reconnoître qu’il 
y a des Savans de l'Eglife Romaine qui n'ont 
pas fait difficulté de déclarer , qu’ils regardoient 
cette prétendue Relique comme une fburbe- 
rie. 

Vers le commencement du Règne d’Ez^ 
chias (*) Sahmetn l’Ethiopicn envahit l’Egj’pte ; 

& aiant pris Bfcehmrit Roi de ce païs-lâ , il le 
fit cruellement brûler vif,& s’étant emparé de 
fon Royaume, y régna en fa place. C dl ce- 
lui que fEcriture appelle (/j So. Cet ufurpa- 
teur s’étant ainü établi en Egypte , & y étant 
devenu en peu de tems fort puillant , Huféc 
Roi de Samarlc fit alliance avec lui , elperant 
de s’afhanchir par Ibn fecours du joug des Af- 
fyriens. Dans cette confiance , il fe tira de la 
oépendancc de Salmanafar, & ne voulut plus 
lui paier le tribut , ni lui Ure les préléns accoû- 
tumez. 

Pour l'en punir , Salmanafar au commence- *"■ 
ment (m) de la quatrième année d'EzcchiasEijcM^' 
marcha avec une Armée contre luij & aiant 
fubjuguc tout le plat-pais, il l’enferma dans Sa- 
marie , où il le tint alfiégé pendant trois ans , 
au bout dcfqucls s’étant rendu maître de la Vil- 
le , il chargea de chaînes Hofée , le mit en pri- 
fon pour le refte de fes j ours , emmena le Peu- 
ple en captivité, & le plaça dans les mê mes lieux, 
oûTiglath-Piléfer avoit placé ceux qu’il avoit 
emmenez en captivité du même pais. 

Dans cette captivité (») Tobit avant été 
enlevé de Tïittéf, Ville de laTribu debJeptha-ïiKH.;, 
li, fût conduit avec Anne û femme fit Tobie 
fon fils , en Alfyrie , où il devint Pturvoieur du 
Roi Salmanafiu-. Mais le refte de fes Itérés fut 
transféré dans la Médie, où ils s'établirent com- 
me il a été dit ci-dclfus , entre autres Gahàét 
à Ra/iufS & Raniifl à Etkatame \ ce qui prouve 
que la Médie dépendoit encore du Roi d All’y- 
rie, & que ces deux pais n’avolcnt qu’un fcul 
éSc même Roi. 

Dans les Chapitres XIV. XV. & XVI. d’E- 
faie, on trouve une prédiiftion terrible contre 
Moab , datée de la première année d’Ezcchias , 
laquelle porte que dans trois ans Har & Knha- 
Ttjitb les principales V illcs de ce {»is-là, feroient 
dmuites, & tout le refte ravagé & réduit dans 

la 
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rvînMC difolation ;ce qui dut être exécuté 

Eucr^. ntéme année que Samarie fut aiTié^ pour 
la première foû. Il eft fort vraifcmbiable qu’- 
tvant que d'en former le fi^, Salmanaur, 
pour n’être point traverlc dans ion deilêin par 
les Moabites , lé jetta dans leur païs, détn^ 
ces deux Villes, & aiant fournis tout le refte 
du pais, y plaça des gamifons capables d’arrê- 
ter les inairfions des Arabes & toutes les en- 
treprifc qu’ils auroient pu former contre lui. 
Car fans cela, il n’auroit pu pouflèr ce fiége. 
•vec fucecs. 

La même année que Samarie fut prife, («) 
MsrJotftnftJt commença à regner à Babylone. 
11 écoit fils de Bfifjis , ou BtUtUn , ou Naé*- 
«a^jcar ce Prince avoir ces trois noms, & 
c’eft le même que l’Ecriture appelle {f) Mt- 
TttUi BataJm fils de BtlaJan. Mais après la 
mort de fon pere, plufieurs autres Princes lui 
avoient fuccôlé à Babylone, avant que la cou- 
ronne lui parvînt. Car Nattiujfar fy) étant 
mort la quatorzième année de fon règne , Ns- 
Jim occupa après lui le trône deux ans : celui- 
ci fut fuivi de Chinzrrm & de Ponrr qui régnè- 
rent cinq ans enfemble , & après eux 
régna cinq ans. Si nous ne rapportons rien de 
ces Rois , c’eft que nous n’en connoiflôns au- 
tre chofe que les noms , que Ptolemée nous a 
confervei. dans fon Canon. MsrJ»rrmfaJe{\xc- 
ceda à ay. ans après que fon pere eut 
commencé à regner à Babylone, & il r^na 
douze ans. 

Pendant que Salmanafar étoit occupé au fié- 
ge de Samarie, Ezéchias profita de cette occa- 
lion pour recouvrer ce oui avoir été enlevé à 
fon Koïaume pendant le r^e de fon pere. 
Aiant donc attaqué les Philiifins , (r) non feu- 
lement il reprit toutes les Villes de Juda,dant 
ils s’étoient emparez pendant l’invalion de Pe- 
kac & de Retfin , il les dépolTèda encore de 
prefquc tout leur païs, à la referve de Gaza & 
de Gath. 

An. 720. Salmanalôr n’eut ^plutôt pris Samarie, qu’il 

Kaâcn^ envoia demander à Ezéchias le tribut qu’Acnaz 
lacB.i. ^’étoit engagé de paier à Tiglath-Piléfcriôn pere 
pour le Koiaume de Juda. Mais Ezéchias le 
confiant en l’Etemel fon Dieu (r) n’y voulut 

(•1 CtfjfM PrnLitMAl. (f) E/ai't XXXIX. i* 
Ptolfmæi. 

(r) II. JtêJ XVIII. 8 . jotKFBUt Lib. IX. 

XVIII. 7. 

(i) Msnanbii JosErauM AMif. Lib. 
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point entendre, Brneluienvoianitributnipré- Ab. rts. 
fais : refiis qui n’auroit pas manqué d’attirer fur 
lui toutes les forces deSalmanalar, fi ce Prin- 
ce n’en avoir été détourné par une autre guerre. 

£AJA (t) Roi de Tyr votant les Philiftiiu 
abattus par la guerre qu’Ezéchiasvenoit de leur 
faire, fe fervit de ce«e occafion pour ramener 
fous Ibo obéinânce la Ville de Gath, qui s’en 
étoit fouilraite quelque tems auparavant. Ce 
qui obligea les GUtAnt (*) de recourir 1 Sal- 
manafar , qu’ils furent fi bien engager dans leurs 
intérêts , qu’il marcha avec toutes lès forces 
contre lesTyncns. A fon approche 
appellée enfuite Ptoltmait & maintenant jlcrt, 

& les autres Villes maritimes de la Phénicie, 
qui jufques-là avoient été aflfiijetties aux Ty- 
riens, en lécouerent le joug & fe fournirent A 
Salmanafar. Mais les Tyriens dans un combat 
naval aiant banu avec douze Vaiflèaux feule- 
ment les Flottes combinées des Aflÿricns & des 
Phéniciens , qui faifoient enfemble lolxante 
VailTeaux, ils acquirent par-là une fi grande ré- 
putation fur mer , & leur nom devint fi re- 
doutable dans cette cfpéce de guerre , que Sal- 
manafar n’ofa plus fe commettre avec eux fur 
la mer , mais convertilTant la guerre en fiége, il 
laill'a une partie de fon Armée pour bloquer la 
Ville de Tyr & reprit lui-même lechetnind’Af. 
fyrie. Ses troupes reduiftrent la place à l’étroit 
en bouchant les aqueducs & coupant tous les 
conduits qui y portoient l’eau. Pour y remé- 
dier les Tyriais creuforent des puits , & à la 
laveur de ce fecours ils tinrent bon pendant 
cinq ans , au bouc dcfquels Salmanalar étant 
venu à mourir, ils furent, délivrez pour cette 
fois. 

Mais ce Peuple enflé de ce fuccès en étant An. 715. 
devenu fort inlolent , s’attira cette ptédiâion »»aoi | G 
quiefl rapportée au XXIll. Chap. des Réve-j’^*’-"' 
lations d’Lfaie,dans laquelle ce Prophétepré-' *' 
dit l’horrible dcfaftrc qui devoir un jour tom- 
ber fur eux,& dont quelque tems après, Na- 
hacbaJantfir Roi de Babylone fut l’inllrument, 
comme nous le verrons dans la fuite. 

L’an neuvième d’Ezéchias , mourut Saiaàam 
ou {.Roi d'Egypte, après avoir regnédans ce 
pais là (a) huk ans j 6c Sc-jethm (vij appdlé 
• . Sf- 

IX. C»P 14 c»atra Sfitimt Lib. I. 

(*i [Mekand. S nomme cet peuples lerreiM. JGrftfMi; 

& enmme il y en .voit de ee nomdtnsrIflcdeCbipie» 
vil i vit Ia côic de Syrie . il y a grande appwence que - 
c*elb d*eui que Manamure a pulc , Ae duo des Pnili- 
Ains de <7es4. Les juiü Dommuicut ce put iÇ/riû. L. 

Flüuc 





des juifs, 

4b.7it. SethtM p«r Harodotc (x) , occupa le trône 
lui. 

ô'almaAaTar Roi (TAflyrie ctint mort après 
An. 71^ quatorze ans de r^e, eut pour fucccilêur 5 n>- 
»ani J.C n*(berik [j) Ton ms qui régna environ huit ans. 
C’eft celui qu’Elâïe au XX. Cbap. de iêspro' 
phcties i.\. nomme 5«rj«t. U ne fut pas plu- 
tôt établi fur le trône, qu’il renojvclû la de- 
mande que fon pere avoitfùte à Ezéchias tou- 
chant le tribut i & fur (bn refus (s) il lui dé- 
clara la guerre, & entra dans lajudée avec u- 
oe puifll^ Armée. Cela arriva l’an quator- 
zième du cegne d’Ezéchias. 

La même année ce Roi de Juda («) étant 
tombé malade de la pelle , reçut ordre de 1a 
part de Dieu par Elâïe de régler les alFaires de 
U maifon & de fe préparer à la mort. Mais 
fur fes inllantes prières Dieu lui fit annoncer 
pat le même Prophète que fes jours étoient pro- 
longez de yvixz/ ans , & tout cnlcmble qu’il 
feroit délivré des Aflyriens qui étoient alors en 
marche contre lui. Pour lui en donner même 
une pleine aflurance par un ligne miraculeux, 
il fit à fa prière reculer le SoW de dix degrez 
fur le cadran d’Achaz. Apres quoi une majfe 
•te fiines aiant été appliquée en forme d’emplâ- 
tre par le confeil du Prophète fui l’ulcere pes- 
tilentiel de ce Prince, il recouvra la fanto en 
trois jours , au bout defquels il alla daiu le 
l'emple tetîdre à Dieu fes aérions de grâces 
pour une délivrance li ntiraculeufe. 

Aa 7 1 V Merodac-Baladan Roi de Babylone,lemé- 
i'*“i I C- me qui dans le Canon de Ptolernée eft appel- 

MarJanmfaJt , aiantouï parler de cettegué- 
rilôn miraculeule , (k) envola des Amballà- 
deurs à Ezéchias pour l’en féliciter , ce qui lui 
fut fort agréable. Selon toutes les apparences, 
le véritabfe but de cette Ambanadeénoit, d’un 
côté de s'informer du miracle de la retrogada- 
tion du SoleiUlesChaldéens s’appliquant alors 
plus qu’aucune autre Nation à l’Aitrunomie, 
recherchoient curieufement tout ce qui ferap- 
portoit à cette fcienccide l’autre, de faire al- 
liance avec le Roi de Juda contre Sennache- 
rib,dont les Babyloniens n’avoient pas moins 
fujet que IcsJuiE de. craindre l’cxcellive puis- 


Plotic * qa'ili fauroiicDC 1 Sslmanafar avec Ica latrea 
inbuuirei Tyncof » ne peut convenu iceusdeCviiK 
dt l’édit, dt F^rit J 

(•) APmCAHUS afmd SYKCBLLUM, f. 74. 

I9) APViCANUt. tbidiem. 

Lit». U. c. 141. {y) Tttit I. it. 
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lance. Ce fut vraifemblablemcnt pour porter An 71 ^ 
les Babyloniem à mettre â un plus haut priXt'"'.},^ 
Ibn alliance, qu'Ezéchias étala aux yeux deij.*'’ 
leurs Ambaflàdcurs toutes les richcflcs de fon 
Palais , fes tréfors , fes armes , fes magafms , & 
toutes fa provifions de pierre. En quoi ce 
Prince aiant fait éclattcr Ion orgueil , Efaïe lui 
en fit des reproches de la part de Dieu , & lui 
marqua en méme-tems combien b puill'ance 
des Babyloniens feroit un jour funeilc à fa fa- 
mille, clans la vue de réprimer cette prclbra- 
tion où Ibn coeur s’étoit abandonné. 

Vers la fin de b quatorzième année du régné 
d’Ezéchias (r) Scnnacherib marcha avec une 

J uilTante Armée contre les Villes fortes de b 
udéc;& en aiant pris plulîcurs,il mit lefi^ 
ge devant Lakis, menaçant de tomber, im- 
medbtement après b prife de cette pbee , fur 
Jerufalem même. A cette nouvelle Ezéchias 
de l’avis des Grands, 6e des principaux Offi- 
ciers de fonRoïaume, fit toutes fortes de pré- 
paratifs pour b défenfe de fa capitale. . Il en 
répara fa murailles, en fit de nouvelles où il 
en roanquoit 6c fa fortifia de tours 6c de tous 
fa autres ouvrages n^elbircs pour leur défen- 
fe. 11 fit auffi une grande provilion de traits 6c 
de boucliers, 6c de toutes fa fortes d’armes de- 
fenfives 6c oSênfives. 11 fit prendre fa armes 
â tous ceux qui V étoient propres, 6c établit 
fur eux des Chefs expérimentez pour les for- 
mer à tous fa exercices militaires 6c fa con- 
duire dans l’occafton contre l’ennemi. Pour ré- 
duire même fa ennemis à l’étroit par ladifette 
d’eau, lorfqu’üs viendroient à s’approcher 6c à. 
camper devant b place, il fit boucher toutes 
fa fontaines qui étoient hors des murs de Je- 
rufalcm, fort loin à b ronde, 6c détourner 
tous fa ruilTeauxqui s’y rendoient. Enfin pour 
fc fortifier encore plus contre un ennemi li re- 
douuhle, il fc ligua avecle Roid’Egyptepour 
leur mutuelle défenfe. Mais le Prophète Ebïe 
(l/j condamna cene alliance, comme empor- 
tant quelque défiance â l’égard de Dieu. 11 ex- 
horta les J uifii à attendre de Dieu feul leur dé- 
livrance, les affûtant qu’il defeendroit lui-mê- 
me pour ctmkattre ponr la snentaint dt Sia» 
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An. 7M. & pour protéger Jcrufilem contre ceux qui s’é- 
Ê'îièui^ totcnt armez, contre elle : & qu’au contraire 
JJ. ' toute la confiance qu’ils auroiem dans l’Egypte 
{e rediiiroit à rien , fie loin de leur être utile 
toumeroit à leur honte fit à leur ruine, com- 
' me l’évaietncnt ne le fit que trop voir» 

Cependant .Sennacheribj averti des grands 
préparatifs qu’Ezéchias fiailoit pour fa detenfe, 
fie prévoiant combien une Ville enli bon état 
& fi bien munie lui coûteroit i prendre, en 
devint plus diCpofé i un accommodement, fiur 
les ouvertures donc de paix que lui fit Eze- 
chias elle fut conclue ent^eux à ces conditions, 
qu'Ezéchizs lui compteroit fur le champ (ej 
trois-cens talent d’argent fit trente talent d'or, 
fit qu’à l’avenir il paieroit cxaâcment le tribut. 
Mais lorfquc üennachcrib eut touché cene fom- 
me,il eut li peu d’égard à cet accord qu’il le 
rompit bicn-tfit aprfa , fit renouvella la guerre, 
comme nous le verrons dans 1 a fuite. Il le 
laifîa pourtant pour ce tems-là en repos, fit a- 
yant tourné fes armes contre l’Egypte, pour 
s’en mieux fraier le chemin , il fit prendre les 
devans àl'artan (/) l'un de fes Ciénétaux , a- 
vec ordre de fe rendre maître à' AsdoJ ou A- 
xote. C’ell: de la prife de cette place qu’Efaie 
date le commencement de la guerre que Sen- 
nachcrib fit aux Egyptiens, fit dans laquelle, 
comme l’avoit prédit ce Prophète ( g ) , U fit 
beaucoup de mal à ce Peuple trois ans de fui- 
te, détruiûnt leurs Villes, fit en emmenant 
un grand nombre d’habitans en captivité. 

Snrcbtii fils de Satteon, ou St 1 Ethiopien, 
étoit en ce tctns-là Roi d'Egypte. Hérodote 
(éj l’appelle Stthtn, fie félon le portrait qu’il 
nous en fàit,c’étoit un Prince d’une conduite 


li extravagante, qu’il ne pouvoit qu’attirer fur Ab 711. 
fon Koiaume un pareil malheur , toutes les fois 
qu’il feroit attaque par quelque ennemi. Car ij. "* 
au lieu de s’acquitter des f'onctioos d’un Roi , il 
aHêcfoit celles d’un Prêtre, s’étant fait coolâ- 
crer lui-tnétne Souverain Pontife de Vulcain. 

Livré entièrement à la l'upcxllicion , loin de 
s’appliquer à détendre fes Etats par les armes, 
il négligea fit découragea ii fort les gens de guer- 
re, qu'il leiu orales terres que les Rois fespré- 
dcccllcurs leur avoient aflignées pour leur en- 
tretien. Ce qui les aigrit tellement contre lui, 
que loriqu’il eut bel'on d’eux dans cette occa- 
lion , iis retufcrent de prendre les armes. De- 
lorte qu’il tut obligé de lever une Armée de 
gens ratnailez , marchands, arülans , laboureurs 
fie autres gens de cette efpccc , autant qu'il en 
put trouver, tous novices fie fiuis cxpeiience. 

AuJii ne pouvant tenir avec de pareils fbldats, 
contre r<^mce de .'scnnacherib compofée de 
vieilles troupe», il fut facile à celui-ci d’envahir 
les Euts fie d’y faire tout le ravage qu’il voulut. 

C’eft apparemment dans ce tenu qu’arriva la 
ruinedcÂl«-./ 4 »iM cette fameulé 1 illcd'Egyp- 
ce, dont parle • au 111 . Chip. vf. 10. 
de fes Révélations , fie dont il dit , que fes ha- 
bitans avoient été traînez en captivité ; que fes 
jeunes enfuu avoient été écral'cz dans les carre- 
fours de lès rués j fie que les gens honorables a- 
voient été panigez par fort encre les vainqueurs, 
chargez de chaînes fie traînez en efclavage. Le 
Prophète marque que tous ces malheurs tom- 
bèrent fur elle , lorlque & l Eihitfit f- 

»«K«j foret ; circonllance qui nous conduit 
directement à cectms^od un 1 rince Ethiopien 
occupoit le trône d’Egypte. Car ou J» 


pere 

(0 Le talent Hebzaïque comeiunc troU mille (îclea D'ailleurs la maniéré dont l'eiprime le Proph^e üxt la 
Iclon £jn>i/ÿXXXVin. if. i6. de chaque âclc hi> defulatioti dcrE.^p«e,ne lâuxoïi conTeoit i cctie cspe< 
âfit crois lébclin^s Anglois , ces trois-cens talens d'at« ditiondcSennacneribi comme on le verra plus bas. La 
gent ont d6 &iic. monocle d'Angleterre s cent trenie Prophétie de Xethmm necoovteni pas mieuiacetteeipe* 
cinq mille Livres Sterling, & les trente talens d‘or deux* dition . telle qu'elle eft dcaite icii puifque Sconacherib 
eens (eise mille Livres Sterling* De fonequelafomme fut oblige d’abandonner rËgypte 5c de orendre la fuite, 
coticte paiee dans cette occafion pat Rzechtas, moQtoit Suivant le temoigntge d’HsRooorB (Liv. IL c. 141J 
à troiwem ciDotuoce 5c uo mille Livres Sterling. le fuccex de cecie enireptile fut tres-malheureuxt car ij 

(/) EOtït X\. I. raconteqwSenn8cheiibayaotaflîegéPelalê,iitueeireii« 

(|1 XX.t>4- JosiPRUl Lib. X Cap. i. cteederiLgj^fe,fucobliged«rerenfcr. S'il nepetudooc 

2.TL*EjaKure ne fait aucuoe meniioi} de rexpcdiùon fe rendre maître de cene Ville, qui étoit U clef du Rt^ 
(koennachcrib eo Egypte.donionpailcici.Tou'cequ'oa ya'jmc, comme on le voit dans SrtABorr (Lir. XVIL 
j dit de la défolatioii de l'Ecvpte parce Prince, eltfba* p. 8oj.) il n'cft paa croyable que ce Prince ait pu rava* 
de fur deux prophctiei que Mc. Prideaox Ac U f fE* ger toute l’Egypte trois ans de Uiite » 5e détruire No- A* 
■lus avant mi uippofent regarder cecie expédition. La mon ou Thebes.qui ctoti fon avant dans le pars- Il eft 
première eft d'£/aie XX. 5c l'autre de III* lO. plus apparent que ScDDaehertbayant échoué daos Ibn en* 
Mais ni l'une ni raunc ne nomment point Sennachetib. iteptilc det l’enrree de l’Egypie» tourna deiccbef fea ac- 
Klt. PitiDEAUX croit que ledar^A* dont parle eft le nea contre b Judée.J 

soèrre queSenaachcrib 1 5c cette conicéhireefirortiocer* (A) Herod. Lib. x* 

rame U y a même divera barana.qui atinbuemceoom (*) [Le l'rophete oe dit tien, qoi ait rapport i Seona* 

avec beaucoup de vraifeoibbucc àuoaucce Kord'AftyriCi cbèùb) au eomiaue il meaacc Nuuve d'une cuine pro* 

ehaiae 
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An. 7ti de S«»«A»jéfoit un Prince Ethiopitn, qui 

Ert-H P»*' conquête, &ainli 

IJ. "■ ■ t*nt que lui & ion hls régnèrent , l’Egypte Sc 
l'Ethiopie ne fiortnerent proprement qu'un mê- 
me pats, &fe prêtèrent un mumel lêcours,de- 
quoi on trouve plus d’un exemple durant le 
cours de cette guerre. 

N» Ammt V ille d’Egypte n’étoit autre (>, que 
Thebes , fameulc par tes cent portes & par le 
nombre immenlê de fes habitans. Les Urées 
l’appellent DioJ'folis , ou Ville Je ygpiter , à caulè 
du magnifique Tem^ qui y avoit été bâti en 
l’honneur de cette Divinité Payerme. C’dt 
pour la même raifon , que chez, les Egyptiens 
elle étoit nommée Ne- Amen. Car Amon chez 
ce Peuple étoit le nom de Jupiter. 

U fitut remarquer qiK la deftruÛion de cette 
Ville, dont Nahum &t mention, a dû précé- 
der de quelque tems celle de Ninive. Car le 
Prophète parle de la première en Hiftorien , 
comme d'une chofe paflïe, au lieu qu'il an- 
nonce la Teconde en I rophcte comme un évé- 
nement futur. D’oû il relûlte, que Ninive aiant 
été détruite l’an vingt-neuvième dejolias, com- 
me nous le montrerons en fon lieu , la ruine 
de No- Amon a dû être arrivée long-tems au- 
paravant , fit ne peut plus vrai-remblablement 
être rapporté qu'au tems que Sennacherib fit 
cette incurfion en Egypte & la ravagea d’un 
bout à l’autre trois ans de fuite. Ceux qui rap- 
portent la ddhuction de No-Amon mention- 
née par Nahumàl’invafion de Nabuchodono- 
for, la placent après la ruïne de Ninive, & 
dès-li mettent une partie du Texte en oppo- 
fidon avec l’autre. 

Sennacherib ne finit pas cette guerre avec le 

«hsioe,& pour iotîmiier cette Vilici U lui propofe l’cxeni* 
»lc <k , que U force de U liiuaiton fie la puif* 

Uticc de fcft vaifleaui D*»nc pu garantir d‘un paieil fore. 

care vtUe aroit «te détruite par les Aflyriena. lePro« 
pbece t’auioit marqué . Uni ccU cc( eiemplcqui leur eût 
rappelle le (uavenir d'uoc de leurs conque tes. n'eût lèrvi 

2 u*a cnAer leur courage fie leur orgueil. N*tt it CiSii$m 
• far/#] 

Vi^ BocHAiTi Part I. Lib* L Cap. i. 

à) JoslPNus Lib- X« Cap. I. 

auioic fallu dire A «t de , ou du pais de 
dâaa, qui eft dans 1* Arabie, comme BocHaRT l*a mon* 
tré tics-lbiideateat dans Ton Lu. IV. Chap. t* 

Il faut encore conicer ce qui eA dit du meme Roi • fui 
l'année 6SI avanr j. C-1 

(/, U. AWs XVllf. 17 . it. file. 11. XXAII 9 
to. fice. EUu XXXVI. 

/■s) II. AmiXVUI. i 9 . 2 q.âcc.E/jiirXXXVI. 4 . ffiec. 
(*) C^If* Prideauxfappoteici, comme planeurs Savaoi 
Pont làit avant loi 1 qo'il y eut un combat cotre Tirhaca 
ItSeaaachetib, doat le luceca fut deUvanugctti aupec* 


même fuccès qu’il l’avoit commencée. Car An. tu» 
aiant mis le liège (é) devant Eelulê & y aiant f 
d^a emploie ^ucoup de tems , il fût forcé tg. 
de l’abandonner & de le retirer d’Egypteà l’ap- 
proche de 7'iré«r« Roi (*jd Ethiopie. Ce Prin- 
ce éunt venu en Egypte au lecours de üeve- 
chus fon parent, étoit en pleine marche vers 
Pelul'e pour en faire lever le liège i fiennache- 
rib l'aiant ^prisn’ola l’attendre, mais aiant le- 
vé le liège j il reprit le chemin de la Judée & 
campa encore une fois devant Lakis, (/, où il 
renouveila 1a guerre contre Ezcchias , malgré 
l’accord qu'ils avoienc fait enlêmble. Afin mê- 
me qu’il n'm doutât point , il lui envoia trois 
de lis principaux Capitaines, Tln-rs» ,Rahf*ris 
& Reijnkey & les chargea de cene commis- 
lion inibicntc & bla.sphcmatoire qui nous eft 
rapportée i w) en deux endroits de 4'Ecriture. 

Ces trois Députez la déclarèrent aux Ulficicrs 
du Roi du bas des remparts de Jcrufalcm, en 
Langue Hébraïque, en prêlêncc de tout le 
Peuple. Ils efpcroient par là l’exciter à 1a ré- 
volté , mais n'y aiant pu rêuilir , ils retournè- 
rent vers leur maître, lans avoir rien fait. Kab- 
fid(é avoit été patticulieremcni chargé de faire 
cette fommation. La facilité qu'il avoit à par- 
ler la Langue Hébraïque, fait préfumer que 
c'étoit un J uif apollat , ou quelqu’un des Is- 
raélites tranfportcz en Babylone. L’Otficc qu’il 
occupoit auprès de fon maître étoit celui d'E- 
chanlba, comme Ibn nom le porte. A leur 
retour , iis trouvèrent Sennacherib décampé de 
Lakis 6t attaché au l'iégc de Libna,otî fur la 
nouvelle qui lui vint que Tirhaca s'avani,'oit de 
Pduté vers lui, il prit le parti (*;d’alier à fa 
rencontre , & lui aiant livré bataille , il le 

défit 

mier. L'Rcntatc D'en^iipointm^mion. Onftnuvrfea* 

Irmem dini le 11- Livre <k$ XIX. q. que Jsnhfrik, 
ou JfM«4«fW^api>ricqueTiinaca ravan^cùt pour lecom* 
bamci maii on u'y dit poiniqueSeitiuchcnb alUau de- 
Tint de Tirhaca duui lui livrer baiaUle , 6c qu'il le vain- 
quit La chofe nWpavnièmevraifembUbkapuifquece 
Pfiace leva k Itfge m Pclulc fie fottit promMemem de 
l'Egypte I o'ofaiic attendre Tiiluca qui marchoit au lé* 
couii de cette Ville ) il n*cA pas apparent qu'il l'ait en* 
faite attaque le premier. On appuyé ce lemimem fur le 
Chap. XX. if EUte . ou il cA du au vi. a. que le Koi 
d'Altyrie emmsmfrMt Mais 

CCS paroles bien loin de ptouvei que Sennacherib rempor- 
ta une viAoire for Titnaca dans le tems dont tl s'agit » 
font voit que le Prophète avoit en vue quelqu’autrecic- 
conAaneCs puifque beonacherib rrr»uma <»mvtrt dt C9ifm~ 

Jl*m déni fon Mif . Comme O» k volt dans le U. des fi'f»- 
•/y. fiXXXIl 11 Voyet ce que difeni fur ce lojet Pl- 
RiioNius /» Ov<//»Aw îy^ypriWi , p. itj. fic Vjthii*- 
i» Cmmtutériê Im 'JtfsUmt Tott. L p* 59^3 
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îc entièrerocnt. En quoi ce Prince ne fût 
Exîslii. l’eitccuteur des volonKZ de Dieu, qui, 
I». félon U prédicHon d’Efaïe (»;,l’avoit deltiné 
à être comme un peiâm fardeau tant fur l’E- 
gypte que fur l'Ethiopie, en punition de leurs 
pechex. 

Sennacfaerib avant que de marcher contre 
Tirhaca (») avoir envoie fommer de nouveau 
Ezéchias, avec une Lettre pleine de blafphè- 
mes , dans laquelle il défioit le Roi de J uda 
aulTi-bicn quefon Dieu d’une manière tout-à- 
fait impie : audace qui excita fi fort contre lui 
la j ufle colere de Dieu , qu'il l’en punit très-fé- 
VCTcmcnt , en faifknt périr la plus grande par- 
tie de fon Armée. Car lorfque ce Prince enflé 
de fâ viéloire s’avançoit versjcrufâlem dans la 
résolution de détruire cette Ville avec tout ce 
qui y étoit renfermé , un Ange du beigneur fur- 
vint & dans une nuit extermina cent quatre- 
vingteinq mille hommes de l’Armée des Alfy- 
riens ; de forte que le lendemain bcnnacherib 
trouva fon can>p couvert de cadavres. Ce 
foeclacle l'épouvanta fi fort , qu’il s'enfuit de 
Judée en grand defurdre 6 c fît toute la diligen- 
ce pofliblc pour regagner Ninive, où il pallà 
k reflede fes jours accablé de honte & de cha- 
grin. Cet événement arriva l’an dix-huitième 
d L xéchias , quatre ans après que Sennacherib 
étoit venu pour la première fois dans ces quar- 
tiers-là. Après cela, Ezéchias régna tranqui- 
kment & heureufement le relie de fâ vie, 
craint & révéré de tous les Peuples voifins, 
qui kvoioient favorite & protégé du Ciel d’u- 
ne manière fl fenlible;en forte qu’il n’y eneut 
aucun qui olàt s’élever contre lui. 

Si nous en croïons leTalmud Babylonien, 
cette Armée Aflÿrienne fût détruite par la fou- 
dre. On cite meme des Tariums qui avan- 
cent la meme choie. Mais il ell plus vrai-fem- 
blablcqu’eUe périt par un vent cfoud que Dieu 
fît foutner contre elle ; vent qui efl fort com- 
mun ( f -, dans ces regions-là, & qui y fait de 
grands ravages, étouffant dans un moment des 
milliers de perfonnes, comme il arrive fouvenc 
à ces gran^ Caravanes de Mahomctans,qui 

(.} ECiiv xvm. «c XX. 

(.J E/ü« xxxvff. II. XIX. II. cbT(m. xxxn. 

(») Vtntftt i* THivEhOT. Pjit. II. Litr. I. Op. 

& Fait.ll. Liv II.C hap. i6 Ac Paît. 1. Liv. II. Uhap 
EO. lercmic Cbap. Ll- vi. i appelle ce ventiUn vfnt dt 
dtfirmûnm . ce^ que la veiüofi Aube a tcodu pat uo wiM 

tkdmd pfJiiUntttl. 

Yfétt XXXVII. 7. Il, tim XIX 7. 
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vont tous les ans en pèlerinage à la Mecque. Ad. 7m 
Le menace qu'Efa'ie ( j ) fait à Scamacherib 
J" un certain irnit ou fbuiHe de vent que Dieu ii. 
lui fêroit entendre , fembk fîgnifier quelque 
chofe de femblabk. 

Herodote(r) furk rwportdes Prêtres Egyp- 
tiens nous donne une efpcce de récit déguifé de 
cette délivrance des Afiyriens, l’appliquant fa- 
buleufement i la Vilk de Pelufe au lieu de Je- 
rufàlem , & à Sethon Roi d'Egj^e au lieu 
d'Ezéchias. 11 raconte que la pieté de ce Roi 
Egyptien, fût caufe que, lorfque k Roi d’As- 
fyrie alTîégeoit Pelufe , une grande multitude de 
rats furent envoiez miraculcufcment dans fon 
Armée , lefquels aiant rongé dans une nuit tou- 
tes les couroics des boucliers, les carquois & 
les cordes d’arc de fes foldats & l’aiant mis par 
là hors d'état de pouffer la guerre, il fut con- 
traint de lever le liège & de prendre la foite. Ce 
qu’il y a de bien remarquable , c’ell qu’Hero- 
dote apwUe ce Roi d’Alfyrie aui^uel il attribue 
ce delaftre^ Sennacherib, du meme nom que 
lui donne lEcriture. Les tems même fe rap- 
portent. Ce qui ne permet pas de douter que 
ce ne foit k meme fait , mais deguifé datu U 
relation d’Herodote. On n’en fera pas furpris, 
fi on confidcre que cette relation venoit de gens 
qui aiant une extrême averfion pour la Natioa 
& la Religion des Juifs , n’avpicnt garde d’en 
rien rapporter qui pût tourner à l'honneur de 
l’une ou de l’autre. 

Sennacherib accable de ce coup & fc trou- An. Toy. 
vant hors d'état de fe réublir , tomba telle- 1'“‘ l-f- 
ment dans k mépris de fes fujetSjqueplulieursf”**' 
de fis Provinces fè revoherent , & entre au- 
tres la Médie , la plus grande & la plus confi- 
derabk de fon Empire. En effet les Médes 
n’eurent pas plûtôt appris fon honteux retour à 
Ninive, qu’ils fecouèrent fon joug &(rjéta- 
blirent parmi eux une efpèce degouvememeot 
Démocratique. Mais les defordres qui en nais- 
foiem les en aiant bien-tnt dégoûtez, ils prirent 
k parti de recourir à la Monarchie ; deforte 
que l’année d’après ils choifirent pour Roi Dt- 
dont penwe long-tcms ils rétoient fervis 

pour 

M Hbkqo. Lib. n. (f) Ibidem. 

M Csmm HtOLBM (•) 7 Uil I. 18, la 
?•) II. AWs XIX. Î7. II. (krm. XXXII. El. EfsYê 
XXXVII. 

(jr) Patbick fur TI. A«rs XIX. S 7 * Sa lu nue 

fmi mm mxtChrifimmt 719^ 

(7) AntICANUS spmd iirMCBLLUM, p. 74, 
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Ab. ro» pour arbitre de leurs di£Rirens , & en qui ils t- 
rr«ni I C. Çoioit remarqué tant d’équité & de prudence, 
3“’^ crurent devoir l’élever à cettedjgnité. Ce 
Prince commença à régner l’an dix-neuvième 
d’Ezéchias. Aiant réparé, embelli & aggrandi 
la Ville d'Ecbatane , il en fat le fiège de fon Em- 
pire fie y régna cinquante-trois ans avec beau- 
coup de &geflê de gloire fie de profperité. 
Les avantages qu’il procura à cette Ville pen- 
dant un filong re^e . ont fait croire aux 
Grecs qu’il en avoir été le fondateur. 

La même année Artùm ( / ) commença fon 
régné à Babylone , après le décès de Mardo- 
cempade , ou Meroaac-Wiii 1 iii qui avoir fini 
fa iôurs l’année précédente , après avoir rè- 
gne douze ans fur les Babyloniens. 

Somacherib, outré de u diigrace, comme 
s’il eut voulu s’en vanger fur fo propres fujets , 
( • ) fe comporta dans fon gouvernement de- 
puis fon retour à Ninive d’une manière tout-à- 
lùt cruelle fie tyrannique. Il exerça fur tout là 
fureur contre les Juifs fie les Ilraclitcs , dont il 
faifoit tous les jours maiïàcrer un grand nom- 
bre fie jetter enfuite leur corps fur le pavé des 
rues. Cette humeur féroce le rendit fi infup- 
portable à fa propre funille , AJJrammelet 
(tu 1 fie S^ntfir fa deux fils aînez confpire- 
lent contre lui, fie s’étant jetiez fur lui lorf- 
qu’il étoit proftemé dans le Temple de Nijrn 
^ Dieu, ils le tuerent à coups d’épée. Ces 
deux Princes aiant été contraints après ce par- 
ricide de s’enfuir en Arménie, laiflerent le Ko- 
yaume è Efio'haJJ*» leur cadet. Quelques 
Commentateurs prétendent (s) que Sennache- 
ribavoit fait vœu d’offrir fa deux fils en facri- 
fice à fon Dieu, pour l’appaifer fit rimerefTcr 
plus fortement au retablillemcnt de fa affai- 
res ; fit que ce fut pour le prévenir qu’ils les 
focrifierent lui-même. Mais tout le fondement 
que peut avoir cette conje£hire , c’eft qu’il 
n’eft pas poflible d’imuiner aucun autre 
motif, quipuilTe férvir d^eufé à une aéUon 
fi noire fir fi barbare. 

Eftrhêddan commença à regner en Af^rie 
environ l’an vingt-deuxième du régné d’E.zé- 

(.) II. RJi XX. 11 . II. Chn,. XXXII. U. 

(S) ry,.»! il Thevenot. Fui. I. Lit. IL Chap. 4a 
rnMii MaUEDRELL tA:rt i Jmfaltm . p. ,76. de 
VtAiii Aogloife- f Vojf t audî le ntmwéu 4 t Is 
Thre Smmti, \ Paris en 1679* 

(e) Le K. Maimonioes <Uo$ fon Tfair« iotitaU 
7# <Ut » Pn M fént dm$ 

Tom, l. 


chias, qui fut le dernier de celui de Sevechus An. 70 * 
ou Sethon en Egypte. U y mourut après eng’jJJ.^^ 
avoir occupé le trône pendant quatorze ans,», 
fit il eut pour fucceffeur (y)Tirhaca,celui4à 
même qui étoit venu à fon fccours avec une 
Armée d’Ethiopiens , fie qui fut le troifième 
fit en même tems le dernier de cette famille, 
qui régna en Egypte. 

L’an vingt - troifième d’Ezéchias Arkian An. 707. 
étant mort lans enfans, il y eut un interrègne J-C* 
( * ) de deux ans à Babylone , avant qu’on y 
pût convenir d’un fuccelTeur. A la fin (*j Be. 
libus fut placé fur le trône , qu’il occupa pen- 
dant trois ans. Apronadius (e) lui fuccetu fie 
régna fix ans. 

La même année qu’ Apronadius commença An. 
fon régné à Babylone, Ezéchias finit le ficn C. 

Jerufalem. 11 y mourut (ti après un régné de»^*^ 
vingt-neuf ans. Toutjuda fiejerufilem lui fi- 
rent beaucoup d’honneur après fit mort, lia 
l’enfevelircnt avec beaucoup de folemnitédans 
l’endroit le plus éminent des fepulcres de la 
mailbn de David , pour témoigner qu’ils le 
regardoient comme un des mâleurs fit des 
plus Ulufircs Princes de cette famille, qui eût 
ri^né fur eux depuis celui qui en avoit été lé 
fondateur. 

Le lieu où il fut inhumé, appellé encore au- 
jourd’hui , les Tmiteaux dis Rois sU la maij»» 
de David, imix. un édifice fort fuperbe fit ma- 
gnifique ^sj. 11 efl maintenant hors des murs de 
Jerulalem , mais comme on le conjecture (c) 
avant que cette Ville eût été ruinée par les Ro- 
mains il étoit enfermé dans fon enceinte. On 
entre premièrement dans une grande cour d’en- 
viron fix-vingts pieds en quarré, taillée fit ap- 
planie dans le rocher qui efl de marbre. A 
main gauche efl une gallerie taillée de même 
dans le roc , aufii-bien que les colomnes qui la 
foutiennent. Au bout de cette galerie, il y a 
une petite ouverture par où l’on palTc ventre 
à terre pour entrer dans une grande chambre 
d’environ vingt-quatre pieds en quarré , dans 
laquelle il y a d’autres chambres plus petites qui 
vont de l’une dans l’autre , avec des portes ds 

pierre 

Mamm ftftdert , txt/ftf <mt it té méifim ie Dé^ 
tvi e^ai iCHatis lé j fttifnr eiefait U 

umt dt$ éwùtnt Pr»fkrttt. Cela prouve que eea icpul* 
créa étoieoi aocienncmenc enfomirt dan> les murs de 
)erulalcm , & qn'ainG , c'eft daas un feos ptopre 0c pré* 
cis qu'il fiiut entendre ica paroles de r£cxituie » qui 
kf ptâ(;f daos la CM àt Déùdk 
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A» pierre qui j dorment entrée, le tout Millé dent 
eÎÎch. ** roche vive. Aux côtei de cet petite* cham- 
xÿ. ' bres il y a pluneurs niche*, dans lelquelle* les 
corps oc* Rois étoient dépolêz dans des cer- 
cueils de pierre. Ce fiit dans la pruicipale Sc 
la plus fccrette de ces chambres que le corps 
d’txéchias fiK placé , dans une niche que l’on 
tailla peut-être tout exprès pour lui , i l’en- 
droit le plus élevé pour lui faire plus d’hon- 
neur. 7 out cela a fublifté jufques-ici dans Ton 
entier. Cet ouvrage n’aiam pu être fait qu’a- 
vec des dépenfes immenfes eft apparemment 
de Salomon. C’cft le fcul vrai refte de l’an- 
cienne Jerufalem, qu’on y voie encore. • 
Ezécliias aggrandit beaucoup £c embellit Je- 
rufalem pendait fon régné, non feulement par 
les nouvelles fortihcarions (i) qu’il y fît, par 
les arfenaux qu’il y établit & qu’il remplit de 
toutes les fortes d’arme* qui étoient en uiâge 
dans ce tems4à , mais encore par le nouvel (2} 
aqueduc qu’il y conftruilit , lequel foumifTant 
d’eau fe* habitans , leur étoit d’un grand ufâge. 
Pour maintenir même 5c faire fleurir 1a Râi- 
gion,il entretint d’habiles Scribes pour colla- 
tionncT 8c copier les Livres Sacrez. C’eft ce 
qui efl particuliérement (3} marqué touchant 
les Prwertei dt Ssiemm. 

Dans cetems ceux de la Tribu de Simeon 
(+) le trouvant trop à l’étroit chez eux, éten- 
dirent fort avant leurs frontières vers le Midi. 
Us fejetterent fur les Hamalecites qui occu- 
poient une partie de la montai de Srbrr, a- 
vec la riche vallée qui y touche, fle les aiint 
battus , ils les démiifircnt entièrement 5c s’é- 
tablirent dans leur paï*. 

Ab. Sot Le bon 5c pieux Ezéchias eut le malheur d’a- 
ÎÎÎm/.? voir pour fucceflêur un fils, qui futleplus mé- 
**■ I. chant 6c le jJus impie de la race. C’eft Ma- 
naflè.(5J Ce Prince eocese mineur 5c âgé fêu- 


* [Le Carilinal GaiMsni Sxslwok Jt Ât<U~ 
ItOmra Lib. IH. & PlNBDAH St AaSai S<ihmmiît 

Lib.VIlLc. |.) BOBtadooBC la rcMciênutioo da ton* 
beau que l’on ccoii Suc celui de [’atid. Lea nouveau* 
Voyageuu Docbdam • Mouizolt Scc. nous dCoivent 
dea tombeau* tièa maanifiquea , cMufc* dans le roc, 
que l*ua lient Sue ceux dea Roi* de Juda. lia Ibiu 
cciuiBemetit trSa-ancicoa t maia il fcioit tnal-aife , de 
dilliuauei celui de David de tant d'aultes. Caliut, 
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ietnenc de doute ans, lorfqa’il fut a^ellé tu 
crAne , eut malheureufetnent pour Tuteurs ôc j.'Sïïit- 
pour I^iftres certains Grands de fon Roïau-sa‘ 1. 
me, qui ne goûtant pas ia Réformation de fon 
pere, prirent à tâche de lui en infpirer une ex- 
treme averfion. ils corrom^àmic là jeuneflê 
en lui infpirant des ptiocipes pernicieux, tant 
par rappefft à la Réligioo qu’au Gouvernement; 
defottequelorfqu’U fut parvenu à l'âge dt ma- 
jorité, il n'eut point fon fémblable en impiété 
envers Dieu 5c en cruauté envers fês fiqea , en- 
tre tous ceux qui avoiem régné à Jerufalem , 
cxi âSamaric fur les Tribus d7fiaèl. Non feu- 
lement il rétablit léBi 11 1 l’Idolâtrie d’A- 

chiz , il le furpanà encore en toutes fortes d’a- 
bominations la plus capabla d’éteindre le vrai 
Culte de Dieu 5c de déshonorer fon fôinv nom. 

Car au lieu que le premkr s’étott contenté de 
fermer la maifon de Dieu, cdui-ci la conver- 
tit en un réceptacle de toute forte defuperfti- 
tions 5c d’IdoUcrie. 11 plaça une Image dam 
le Sanéhiaire 5c érigea dans la deuxPirris , 
da Autels aux Bsaorns 5c i toute VArmétSt 
Cinut. Il s’abandonna encore aux enchante. ’ 
mens 5c aux forTilega;il eut commace avec 
laEfprics impuis;iJ;fit pafierfes enfânsaunra- 
vers ^ feu en l’honneur de Mtk<-,8t lempUt 
Jerufalem 5c toute lajudée de Htm/t-inoi , d’N 
Mts ,de Btcagn 5c d’Xxselv profana, 5e yio. 
troduifit touta laïutra abominations les pbi« 
propra â corrompre la vraie Réiigion 5t i éta. 
blir l’impiété dans fon Roisume. U posta mé- 
me fês fujets à s’y conforma , pafecutanc vio. 
lemment ceux qui refiifoient d’avoir pour fês vo- 
lootez cette crinùncUecondefcendance, en for. 

(e qu’on vit le fâng innocent coula i grands 
fiotsdans tout fon Ro'iaume. 11 outragea 5c trai- 
ta avec mépris la Prophéta que Dieu lui etb- 
voia pour lui reprocher fês egaremens 5c Pc». 

liai- 


(>) |0i*PHct Smtif. Lib. X. Cap. 4. 

(/) Tjimmd Hhrrfil, m AmAnMv. AI. «oL 
mmÀ ’BdtjtUd- tm Jtvdmmm*tk fol. 4^ col. a. ôa f **I* 
XrM, fol. 101. CoL a. Skéiiktltt ffoStAiAlvA . foL 19.C0L 
I. TdtkM Lib. Regum. foL i*. col. 4. 

(*) Vi4- JvsnM. Maciti. fo OûAvv oni Tn»èmm. Sk 
U9 HiaaoHTMUM !» R/vCr»- Cap- XX. Pc LVlf. 
ririiANiuM fie alKM. 

(Al II. Rm XXL tv 

m II. *«V XXIIL a«. fit XXIV. J. Jtttml, XV. 4. 

(Al C«ua ProLiicci. 

(0 AraicAKua tfi SrHCCLLcai, y. 74* fTlihaca. 
cft conuu daoi l'Xcrinaie . comme Roi de CAo. , fie noo 
poioicoiTime Roi d’Egypee. oiiMi. PxiDKAUXditqu’it 
R|aa it. ans. HaaoDora fie OiODoxa de Sicile . Ica 
ftols qui nous cdhatdea amitia Axicmi qui oui èsjii G>c 
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Des juifs, &c. Livr*-!. 




An. <pL borter à en «rrêtcr le ooun. H en fie mime 
mourir plufieui, (») , Efiue entr’iutrcs , qui, 
■I- I. à ce qu'on croit , foimi-ic pour ce fujet le mar- 
tyre , aiant été crueUement fcié par le milieu du 
corps par l'ordre de ce Prince impie. Cétoit 
là une ancienne tradition (/J chez lesjui^, de 
l’on tient communément que Saint Paul (g) y 
fait allulion au Chap. XI. verfi 37. de fon £• 
pitre aux Hébreux , torique dans le détail qu’il 
^ des divers tour mens que les Prophètes 6 e 
les Martyrs des anciens tems , ont enduré, il 
compte celui d’avoir M fiu. Ces horribles 
iniquitez. allumèrent tellemeiu la juAe coIck de 
Dieu contre la Judée , qu’il déclara ( é ) ym 
pour cene railbn il /inuireit fur yermJrJtm U 
iorérrnu de Stm»rit <ér U nivfsu de U wuafin 
J'Athei , ^ y» i/ lercbereit yermfeUm nmme 
une (cHfUe ya’aa terche Ô" y«’«« rewverft enfmite 
fier Jim femd ; meiuce qui fut executée par la 
defbuétion de cette Ville & la déiôladon de 
toute la Judée dont elle fut fuivie. Parmi tes 
iniquiiez. qui atàrerent fiir l’une & fur l’autre 
ces terribles jugémens, cellea dcMantHé font 
toAjours marquées comme cellet qui provo- 
quèrent le plus la colere de Dieu i (i) , par 
où l’on paît juger de leur énormité. 

An. 604. L.A cinquième innée de ce Roi de Juda 
•nnt J.C Apronadius (é) Roi de Babylooe finit iês jours. 
Mahas. loi fùeceda de ne régna qu’un an. 

' Après liù, Mrfii/îmerdmi (i) eue le Roùuime 

qu’il polToda quatre ans. 

As. 68 t. onzième de Manafifé mourut (/) Tirha- 

annt l-C.caRoi d’Egypte, après y avoir rt^ dix-huit 
ans. Ce fùtledarnier des Rois Emiopiens qui 
rcgneient dans ce paia-là. Après fa mort les 
Egyptioit ne pouvant s’accorder fur la fiicces- 
fion (as) furmt deux ans dans un état d’anar- 
rhi> armn qiagné de grands défbrdres , jufques t 
œ qu’enfin douze des principaux Seigneurs s’é- 


tant liguez enfemble («) le lâifirent du Ro'ûni- Aa. ttt. 
me, de l’aiant partagé entre-eux en douze par-JJ^^;p’ 
des, le gouvernerait conjointement pendantsa' n.' 
quinze ans. 

La même année que cette revoludon arriva Ao. 6S0. 
en £«ypte par la mort de Tirhaca , il s’en fitîï“'l-C- 
unefemblable àBabylone parle décès de 
fifimerdai. Ce Prince n’aiant point laiBe de 
fils après lui, il y eue un interrègne la) plcw 
de trouble dt de canfùlion qui dura huit ans. 
Elârbaddrxi Koi d’Ailÿrie en prit occafion de 
s’emparer de Babylonc j de l’aiani ajoutée à fon 

F remicr Empire , ( a ) il régna treize ans fur 
un de fur l’autre. Dans le Canon de Ptole- 
mré, ce Prince cft nommé Affar-Addmms. 
L'Ecriture parle aulli d’un Roi (f)deBabylo- 
oe de d’AByrie tout-enfcmble. Dans Eidras il 
ponc le nom d’O/sapar (r) , que l’Auteur de 
ce Livre qualifie de grandi de moile j ce qui 
fiùt voir , que ce fut ai fon tems un Prince 
d’un gram mérite de qui régna avec gloire 
de ms^nificence , autant de plus qu’aucun de 
ceux qui tvoient occupé le trône dms ces 
deux Royaumes. 

L’an vin0-deuxième de Manaflé , Efârhad- An. 677. 
don étant déjà dans la quatrième année de lbn*''*'"f '^ 
régné à Babylonc, dt y aiant affermi fon auto-^*"”’ 


MutereonViRèDe Eop ice, qiu vivoit cnvlion Z50. 
MU âv*at JcÙM*Chàfi, «voie mit uoe liâe 4m «acicM 
lloii 4’E^pie , PMcni lesquels on eo uouve un nommé 
Erhiopieo 4 t HaHUnce. Phifieon Ssv40s 
«Miy o u que ccl*nACC Àk même queTii haca »la rcÜèai- 
Haacc^ooflM&lcieauottUavecupMoiflcnc fiivotüct 
ku confefture. li cfi mifcmbUble que lorfquecePtin- 
•e cm ctuA Svniucberib 4t l*figjrpte , i\ s*cn «n»Mra •• 
fÊÊH JeKoi qui l'avoû a^Hc è tira ft- 

coun. Suifaoc MMAariiEHA , ancien Auteus cité pat 
Sraaanii , Lis. XV. p. 696.ce7>rM» a été an grand co«* 
qoexiat , puüqa'il le compace avec Sclbfitis & avec Nabu* 
codonotor. Il aflàre même qn'il pooflà fea cM>«diôooi 
iuTqo’eD Europe. Piaizonius pailc de ccT^nusu Owgfm* 
lm%d£pff. Cap.X.dc XlU.Oo-paunoàtaulkfc 


ridé) commença ï chercher les moiens de re- 
couvrer oc que r£mpire Aflyricn avoit perdu 
dans la h'/rie & dans la Palcftine , par te dcTaib-e 
qui étok arrivé à fon par dans lajudee. En- 
couragé dans ce deflèin , par raccroüTemenc de 
forces qu*il avoit acquiscnajoûcancà fon Em- 
pire la Baby Ionie &IaChaldéc,illcvauncpuis- 
iânte Armée 6c l’aianc menée dans ces pais- 1 ^ 
il s"co empara de nouveau 6c les réunit à TEm- 
pirc AlTyrien. C*cft alors que fut accomplie 
la prédiâion qif Elaif) dés la première année 
d'Âchaz avok prononcée contre Samarie (r) ^ 

favoir 

4h VmnK«* h m Jefsism XXXVII. p.l 

l>to»oaus &CULUS. Lib. 1. y. 41. 

<m} HbeodotvSi Lib. U. c. 14;* Dfoooaus S(cv* 
LUI, Lib. 1. 

( * ) Cmm Ptolsmæi. (») Ibidem, 
jf) Du» le fecondLine deiKoisCW.XVII 14.de 
<Uni lcLi»e d‘ElîlmsChap.lV.9.io.il eànpportéque 
le Roi d' Af%ric fît paâet de Babrlooc une Colonie eoM- 
manc,€cqu*iIc*«uroicpu6iiie»\ln*eûtétédans ce temi- 
kRoi de pobyloae aalTi bien que d’Afijrtie. Ec dàm le 
fécond Livre des Chtooiques Chap. XXXilI. ii.il t£t 
dit que le Roi d*Afr)riie, qui prit piironoier ManafTc* 
l'emmeiu en Babflooe, nouvelle preuve qu'il etoii è 
la fois mahee de ces deua Rouâmes, 

(r) IV. 10. 

{.)£/«. VII. 8. 
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An. 6rf. favoir , que dans foixante-cinq ans Ephraïm 
Manas^ Icroit froiflc de manière qu'il ne fiaoit plus 
sa'aa. Nation. En eflèr, cette année qui ecoit 
précifément la foixante- cinquième depuis la 
preniicte d'Achaz, Efarbaddon après avoir é- 
tabli Tes affaires dans la Syrie , entra dans le païs 
d’il'racl , où il lit captifs toiu ceux qui y é- 
toieot reftez. de la première captivité, à la re- 
ierve d’un petit nombre qui échappèrent de fes 
mains, & qui relièrent dans le pais , & les 
tranfporta en Uabylonic & en Aflyrie. Cepen- 
dant pour empêcher que le pais ne demnirâc 
dclm, il y fit venir des Colonies (r) de Baér/, 
lie Cutb, w Htva , de Htmmtb & ^ SepbsT- 
Vdjtm pour habiter les V illes de Samarie. C'eft 
ainfi que les dix Tribus qui s’étoient leparées 
de la tuaifon de David furent entièrement dé- 
truites , l'ans avoir été depuis rétablies. Car 
tous ceux qui furent tranfportez. , tant dans cette 
captivité que dans la précédente , à un petit 
nombre ptès qui s'étant joints aux Juifs retour- 
nèrent avec eux dans leur patrie, prireiu biem 
tôt les mœurs 6( fuivirent la l'uperlUtions da 
peuples parmi Iciquds ils furent placez. , & aux- 
qu(^ ils n'avoient que trop adhéré dans le tems 
meme qu'ils étoient dans leur pais. Us fe con- 
fondirent même tellement avec eux, qu’aïant 
perdu leur nom , leur langage & jufqu’au fou- 
venir de leur origine , on n en remarque depuis 
aucune trace dans rUlloire. U y a, à la vé- 
rité , une Scéle de Samaritains qui demeurent 
encore aujourd’hui.! Samarie, iSichemâc dans 
quelqua autre Villa voil'ma, qui ont encore 
la Loi de Moilê écrite dans un caraétère qui 
leur elf particulier , & dans un Dialeéie qui ne 
dilfère prd'que point de l'Hébreu. Mais ca 
gem-là ne oefeendent point des Uraëlita. Ce 
font des rclta de caNstionsqu’Elârhaddonfit 
venir en leur place, pour habiter Sc cultiver le 
pais. C’ell pour cette raifon quelajuifitla 
appellent Ctub^sm, du nom d’une de ca Na- 
tions qu'Elârhaddontranfplantadanscepaïs-lâ. 

ont tant d’averlion piour eux , qu’ils la re- 
eardent comme la plusabomitubladetousla 
Héretiqua, & témoignent pour eux en toute 
sencontte une averlion encore plus grande que 
celle qu’ils ont pour la Chrétiens mêma. 

Efarhaddon s’étant ainli rendu inaîtredu pats 
d’ilfaèl, envola quelqua-uns de fa Généraux 

(I) II. R«i XVII. 14. s/xiA» rv. ï. 10. 

(aj II. Chtn. XXXiil. II. jusasHus jealf. Lib. X. 

c»r. 4- 
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avec uix; prarrie de lôn Armée dans la Judée An. « 77 . 
pour la réduire aulÜ fous fon obéiifance. lls>''*a'|C- 
défirent (») Manallc, fie l’aiant pris lui-même 
dans des haliers , ils le menèrent à Elàrliaddon 
qui le mit aux fas fie l’emmena avec luià da- 
bylone. Ce fut là que ce malheureux Prince 
touché de là dil'grace rentra en lui-même, fie 
pénétré du fentiment de fa crima implora la 
mifericorde de Dieu , avec une humilité pirofon- 
de fie d’ardenta fupplications. Dieu Ucchi par 
là repentance amollit le cceur du Roi de baby- 
lone envers lui, de forte que par un traité quil 
fit avec lui il accorda là liberté fie la permillioa 
de s’en retourner à jerulâlem. 11 n'y fut p>as 
plutôt arrivé, que convaincu que l'Etcmcl cil 
Dieu , il bannit tant du Ternie que de toute 
la J uiiée touta la [irutànations fie touta la 1- 
dolâtria que dans le tems de lôn impiaé il y 
avoit introduita , il rétabUt en touta cliofa la. 
Kéformation d'Ezéchias fonpere , fie la fuivit le 
relie de fit vie j n'adorant d'autre Dieu qucl'Eter- 
nel,enquoiilfùtfuividetousfa fujets. iljou'it 
aulU depuis ce tcms-là d’une ^ande profperité 
jufqu’à la tin de lôn régné, qui fiir plus long que 
celui d'aucun da Roisqui occupaent le trône 
de David tant avant qu’après lui. Car il fût de 
cinquante-cinq ans entiers j fie comme tout ce 
tems-là ell attribué au régné de ce Prince fan» 
aucun vuide, il en rdiike que & captivité i 
Babylone ne dura pas long-tems , fie qu'il recou- 
vra bien-tôt la libené. 

G’ell à ce tems qu’oo peut rapporter l’ac- 
complilTement de cette pôphétie d’Efiiïe (iu), 
qui porte que Sehu premier Minillre d'Etat fe- 
roit dqxK^ de fon emploi, ficflnéimfilsdc 
Hilàtjm mis en là place. Ils avoient été l’un fie 
l'autre au fetvice du Roi Ezéchiaa, Sebna en 
qualitédeSecretiûre,fieEliakim deMaître d’Hô»- 
tel. Leur hilloire , autant qu’on le peut re- 
cueillir da parola'du PropWte, paroir avoir 
été telle. Sebna,hommed’unmauvaisnaturcl., 
étoit fort propre à féconder la inclinatioospa- 
verlês fie la emportemens de Manallc au com- 
mencement de Ion règne j c’ell pourquoi il é- 
toit devenu fon premia Miniltre , p-»vl»n 7 
au’Eliakim,qui étoit dans da lêntimcns fit da 
difpolitions touta contraira, avoit étéentièr«< 
ment laillé i l’écart. Mais dans la révolution 
qui fe fit à l’approche da Anciens, b'ebna (x) 

fuc 

(-) J^Ai. XXII. Ij- aj. . 

(.) XXII. 17. 

(xJ JÿÀw XXU. U. 
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6 ?^ fût pris prtfonnieT avec fon maître & conduit 
mIn'»!- *vec lui en Babylone, oii il fut détenu captif 
M‘ la. (j) jufques à fa mort. ManaiTédaiu les lêuti' 
mens de repentance où il fe trouvoit à fon re> 
tour à Jerufalem, aiatu lefolu de fuivre d’au- 
tres mdfures, jetta les yeux fur Eliakim & lui 
confia la conduite & tadminiftrationde toutes 
iès ailles. Ce nouveau Miniilre plein de Ci- 
Kcflc, dejulHce & de pieté réublit bien-tôt 
k chofes fur le pied où elles avoient été fous 
Ezéchias & maintint , nnc qu’il vécût , le Ro- 
ïaume en paix & en profpcrité à la ^oire du 
Roi & à l'avaïuage iM la Nation. Aulfi l’E- 
criture lui rend ce témoignap:,(«i) d'avoir fcr- 
vi de fen <nx hatitmj Je Jerufalem ér à la 
maijèn JeJuJa^ & qu’aiant la C// [a) y c’eif-à- 
dire, la conduite de la maifeu de David y fn 
fit éfaulet , il en fut pendant fa vie , le plus fer- 
me appui. On croit que cet Eliakim étoit d’u- 
ne famille Sacerdotale, qu’il fit même les fonc- 
tions de grand Sacrificateur au tenu de Manif- 
ië , & que c’eft le même , que celui dont il eft 
fait mention dans l’Hiftoire de Judith. Car 
Jeathim & ji>» ne font qu’un même nom, 
iun&l’autre ayant la même fignificadon dans 
la Langue Hébraïque: c’eû pourquoi ce Sou- 
verain Sacrificateur dans la verfion Syriaque de 
Judith, de même que dans la verfion Latine de 
ce Livre par S. Jerome, eft appellé indifférem- 
ment de ces deux noms, commeileniërapar- 
lé plus au long eu fon lieu. 

Ad. 676. Les peuples qu’Efiuhaddon avoit fait venir 
nui j.CcQ Samarie, à la place des anciens habitans, 
«■ aj* »’y trouvoient fort tourmentez, par desLions(*). 
Le Roi de Babylone aiant appris que cela ve* 
nott de ce qu’üs n’adoroient pas le Dieu du 
pa’s , ordonna qu’on leur envoRt un Prêtre 
Ufaclite d'entre ceux qui avoient été transferez 
i Babylone, afin qu’il leur enfdgnât le Culte 
du Dieu d’Ilfaél. Mais ces idolâtres fe con- 
tentèrent de l’affocier avec leurs anciennes Di- 
vinitex 8c delelérvircoi^'ointementavec elles. 
Ils perfevererent dans ce Culte mêlé, fervanc 
les Uoiet 8c le vrai Dieu i. la fois, julques au 
tems que le Temple Samaritain fur la monta, 
gne de Garifun fut bâti par Sannabalat. Car à 
cette occafion un grand nombre de Juifs s’é- 
tant rangez, de leur côté, ils firent û bien qu’ils 


les ramenèrent de ce Cukefuperftitieux'aufcr. Ad. frs. 
vice du fcul vrai Dieu; Culte dans lequel les 
Samaritains ont perfifté jufqu’â aujourd’hui, sa' a j.. 
comme on le verra dans la fuite. 

L’an vingt-huitième du régné de Manafle, An. S71. 
les douze .^verains conféderez. d’Egypte, é- 
tant venus à fe brouiller après avoir régné con- 
jointement pendant quinze ans, (r) chafferent 
Pfammitiijut l’un d’entr’eux , le dépouillèrent 
de la part qu’il avoit eu jufques-là au gouver- 
nement 8c le bannirent du pais. Ce Prince fe 
lâuva dans des marais fitucz le long de la mer, 

8c s'y ünt caché, jufiniesàcequ'aiantramafle 
d’entre les brigand d’Arabie 8c les Pirates de 
Carie 8c d'Ionie un affez grand nombre de 
iôldats , il en forma une Armée confiderable a- 
vec les Egypticns.qui cenoient encore fbn par- 
u. 11 marcha à la tête de ce corps contre les 
onze autres Princes, les défit, en tua plufieurs, 
chaflâ le refte hors du pais ; 8c s’étanc airili 
rendu maître de tout le Ro'taume, il y régna 
cinquantes^uaire ans avec beaucoup de boib 
heur. 

11 ne fut pas plutôt aftermi fur le trône qu’il An. «ro. 
entra en guerre (d) avec le Roi d’Affyrie, au 
fujet des limites des deux Empires. Cette gucr- s/ 29.*' 
re dura long-tetns. Depuis la conquête que les 
Alfyriens avoient fait M la Syrie , la Paleftine 
étant le feul pais qui féparât les deux Roïau- 
mes y devint entr'eux une pomme de difeor- 
de continuelle, comme elle le fut enfuite entre 
les Ptolemées 8c les Seleucides. Ce fut à qui des 
deux l'auroit ,8c , félon que l’un ou l’autre pré- 
valut , cene Province devint tour à toiu le par- 
tage du plus fon. Les Egyptiens fcmblent en 
avoir été les maîtres, depuisEzéchiasjufqu’àla 
captivité de Babylone. Mais lorfqu’Elârhad- 
don eut conquis la Judée 8c en eut enlevé le 
Roi, il eft certain que tout ce pais jufques 
aux frontières d’Egypte fut occupe par les Al- 
lyriens, aux progrès defquelslesEgyptienspar- 
cagez alors encre divers Stxiverains & en guer- 
re même les uns contre les autres ne purrne 
s’oppofer. Mais Pfâmmitique s’étant emparé 
de toute la Monarchie , 8c y aiant remis toutes 
choies fur l’ancien pied, révolution qui arriva 
environ fept aiu après la capdviié de ManalT^ 
il crut qu’il étoit teins de pourvoir aux frontiè- 


(c) £M XXII. 21. 

(a) Voir XXII. 2t. 

(») iT. Alt! XVll. a, ai. 


(<) HzacooTui LiR II. c. i;i. Dicooavs SicoLua> 
Lit (. 4 t. 

14 ) Hiaooom Lib. II. c. i <7. 
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Ao. 6^ rrs de ftm Roïtume dr de les mettre en (Qretd 
d’contre un voifin, dontltj>uilI>nceau^nMiitDit 
M's$. de jour en jour. 11 entra pour cet cSet il U tê- 
te d’une Armée dans la Paleftme. Mais U s’y 
trouva d’abord arrêté par ApM une des pre- 
mières Villes du pa'is , de li tbite cpie ce ne tut 
qu’aprés un blocus (e; de vingt-neuf ans qu’il 
ren rendit maître. 

Cette place étoit ancietmetnent (/) une des 
cinq Villes capitales des Philiftins. Les Egyp- 
tiens s’en étant emparez la fortifiererentfi-bien, 

3 u’elle devint la plus forte barrière de leur pais 
e ce côté-là; cnfortequeSennacherib n’a voit 
pu entrer en Egypte, qu’il n’eût premièrement 
emporté cette place par Tartan (g) l’un de fes 
Généraux. Lorfqu’il en fut en pofledion de 
qu’il en confidera l’importance , il la rendit fi 
forte, que malgré fit fatale retraite d’Egypte de 
la deftruâion totale de fon Armée dans la Ju- 
dée, lesAlTyriens n’avoient pas laide de conlêr- 
rer cette place jnfques alors ; de ce ne fut qu’a- 
ptès ce long de ennuieœt fié«, dont je viens 
de parler , qu’elle revint aux Egyptiens. Mais 
cette place leur fut de fort peu crufàge dans la 
fuite, cette longue guerre l’aiant tellement de- 
folfe qu’elle n’étoit pîus que l’ombre de ce qu’eL 
le avoit été. Et c’eft par rapport au déplorable 
état où cette Ville fc trouvoit teduitc, que Je- 
remie (é) parle du rejfe J' AfM. 

Cette guerre ne fe borna pas au fiégede cet- 
te place. Pendant qu’une partie de l’Armée 
Egyptienne y étoit occupée, le relie fidfbit la 
goerre dam les autres quarticts de la Palefline, 
ce qui Lumin ua plufieurs années. Cette irrup- 
tioo des Egypnens obligea Manafie {») de for- 
tifier de nouveau Jerufàiem, de d’adîtrer fe Vil- 
les frontières par de fortes garnifons. Devemi 
vsdÛ (fe Adyriens depuis fon rétablidètncnt 
fiir le trône, il fêtrextvoit engagé à tenir leur 
parti dans cette guerre contre les Egyptiens fe 
anciens Alliez. Il eft même vraifanbiable que 
Kwr mettre ce Prince plus en étatde fedéfnidre 
fc fè rattacher encore davantage, les Adyriens 
dans cette conjonâurc mirent ftHis & dotnina- 
tkai tout le pais de Canaan ;c’eft-à-dire, tout 
ce qui avait été autrefois polTedé par fe Rois 
de Samarie, outre ce <]ui lui appartenoit tu 
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qualité de Roi de Juda. Il rfl certain que Jo- An. 
lus fon petit-fils polfoda tous ces pais generale- 
ment. Ür on ne voit pas comment il ferait sa' a*, 
venu à la podêdion de tous cet Etats, lionne 
fiippofe qu'ils avoient été donnez à Manadê 
dans cette occafion pour le tenir dans la dépen- 
dance des Rois des .Adyriens , de qu’ils avoient 
padé encre les mains dé fon fils de de fon peth- 
fils aux mêmes conditions. Audi fut-ce pour 
avoir voulu fitisfaire à cet engagemoK que le 
bon de pieux Jolias perdit la vie, comme noiu 
le verrons dam 1a fuite. 

L’an crente-uniéme de Manadê Efârhaddon An.isl. 
finit fe jexirs, après avoir régné fnnbeureufe-"*“'l-C- 
ment trente-neuf ans fur fe Airyriem de treize ‘J,*".**.' 
fur fe Babyloniens. Il eut pour fucc^èur 
S—filurhiu (i) fixi fils. Ccd le NtkmchoUomo- 
frr (I) dont il eft parlé dam le Livre de Ju- 
dith. 

Au commencement de la (kxniéme année Aa. 6ft. 
de fon règne , qui étoit la quarante-trijifième ^ JJ*"' J C- 
Manadê, (m,i U défit en bataille rangée, dans, 
la plaine de Kagau Dejoth Roi des \udes , ap- 

r Jé dam le Livre de Judith (a) Arfhéixmd. 0 
pourfuivit jufques (feu fe montagnes voifi- 
nes où il t’étoit retiré , de l’y aiant atteint il le 
tailla en pièces avec toute fon Année. Après 
quoi poudànt fa pointe de profitant Âe fâ bon- 
ne fortune, il fe rendit maître de plufieurs Vii- 
fe de la Médie, de entre autres (») SEtktamm 
le fiéec Royal de l’Empire des Médes; dc.a- 
près ravoir mifcrablement pillée de ravagée il 
retourna triomphant à Ninive, où lui de fin 
Armée paderent fix-vingt jours dam fefêftitu 
de dam toutes fortes de divertidemens. 

Ces rejouïlTanoes finies, Nabuchodonofoefp) 
aflcmbla fes Officiers de fe principaux Miiijf- 
ires , pour rechercher quds des peuples tribu- 
taires ne l’avoienc pas accompagné dam cette 
guerre. U fe avoit tous fominez de l'y fû- 
vre; de trouvant qu’aucun des peuples occiden- 
taux de fon Empue n’avoic déféré à fe ordres, 
il chargea Holopherne le Général de feArméa 
de fe mettre en campagne, pour le vei^ île 
ces rebdfe. 

En execution de ces ordres ce Général, l’an- 
née fuivante, marcha du cô«é d*OccidesK , * 
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DES juifs; 

Aa <m. k t£tt (fane Ann^ de fîx-Tingt soûle honuncs 
de pied & de douze-mille chevaux. U ravagea 

ai* 44, & exter min a un nand nombre de Nations qui 

Te trouvcrem fur ion pallàge,jufque3 à cequ en- 
fin étant entré dans la Judée, & aiant mis le 
fiége devant Bethulie,il y périt avec toutes les 
troimes, comme on le trouve amplement dé- 
taille dans le Livre de Judith. 

(^’Arphaxad doot il eft parlé dans ce Livre 
fek Dejocès, Bc Nabuchodonofor üaofduchin, 
c’eft ce qui paroit, de ce que cet Arphaxad y 
eft defigné par un caraftére , qui de l’aveu de 
tous les Auteurs convient à ce Roi des Médes, 
d’avoir * fondé (4) Ecbatane , & de ce que le 
commencement ac l'an douzième de Saofdu- 
chin tombe préci&mcnt dans la dernière de 
Dejocès, où, félon cette Hiftoire, la bataille 
de Ragau fut donnée. U y a diverfes circonf- 
tances dans cette Hiftoire, qui ne permettent 
'pas qu’on la lapporte à aucun autre tenu. Car 
elle arriva , pend^ que (r) Ninive étoit la 
capitale de l’Empire AiTyricn: que (t) les Per- 
fés, ks Syriens, tes Phéniciens, les Cilicieos& 
les Egyptiens lui étoient fournis : que l’Empire 
des M^es (s) fubfiflxnt , fie qu’il n’y avoitpas 
encore long-tems qu’Ecbatane avoit été fon- 
dée : circooftances dont aucune ne peut être 
appliquée à aucun tenu qui ait fuivi la capti- 
vité de Juda , où quelques-uns placent cette 
Hiftoire. Car avant ce tema-li, Ninive avoit 
été détruite long-teim auparavant ; l’Empire 
des Afiÿriciu avoit été dettuit auffi bien que 
oelui des Médes -, fie les Perlés au lieu d’être 
éijeta des AfTyriens les avoienc eux-mêmes as- 
fi^cttit,fie avoient étendu leur dominationfur 
tous les autres peuples d’Orienc, depuis l'Hcl- 
lefpoatjufqo’au fleuve Indus. Car c’eft jufques- 
U qu’ils avoienc porté les bornes de leur Em- 
pire, avant le retour fie le rétibUflémenc des 
Juifs dans leur patrie. 11 fiuc donc remonter 
beauco^ plus haut que les ceins qui ont fuivi 
la captivité , pour trouver un theatre propre 
pour les événemens fie les circooftances décrits 
dans ce Livre, fie U n’en eftpoint qui s’accorde 
mioixavec l’Hiftoire tant fociée que prophaoe, 
que l’intervalle de tenu que je mi ai affilé. 

Le Livre de Judith avoit été écrit onginaire- 

mm Div>cé> n*émii pulc fboèHnt d'EdwiaiMi qaoiqa’U 
rîâi Sc aggrandi». de qaHl Rgnt f ms avK 

gloite. L'Heftotit ne die fss eju'il ait M de£m ;u tes 
Adyescatisuis elle affine <|*‘ilhil&snl(oyaaineflaaf 
iuu à Isa ils flnagaus. Ce dcuiei, lôiTaBl Haaoo^ 
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ment (s) en Colda'ique , par qnebiue Juif de An. 
Babyloee. C’eft fiir cet Original , que nous m”,,. 
n’avocu plus, que üaiot Jerdme, à laprièrcdeia' 44. 
Paule fie d’Euftoebium, fit la vrrfioo Latine 
qu’il nous a donnée de ce Livre , fie qui lé 
trouve dans le Texte de la Vulgace. Ce Prie 
y expofe dans la Préfme , qu’il avoit rendu le 
féos knss’anacher à la lettre ^ fie que fans s’arrê- 
ter aux fautes des copi(les,ou aux ferlés leçons 
qu’il avait trouvé en divers exemplaires , il n’a- 
voit mis dans fa traduâioo que ce qu’il avoit 
jugé être le vrai fit parfùt (ens de l’OriginaL 
Outre la verfion défi. Jerome, nous en avons 
deux autres , l’une en Grec fie l’autre en Syria- 
que. La première eft attribuée à Theodocion, 
qui fleurÛfoit fous Commode, lequel fut fût 
Empereur Romtin l’an cent quatre-vingt do 
Jefus-Chrift. Mais elle doit être beaucoup plus 
ancienne, ^fque Qement Romain dans foa 
Epitre aux Corinthiens, écrite environ fix-vinge 
ans auparavant, en cite un endroit. La verfioit 
Syriaque a été faite fiir le Grec, aulTi-bien 
que r.Angloife que nous avons préfenremenc 
pirrat les Livres Apocryphes de notre Bible. 

Ces trois vcrilons,au refte,contknnenc diver. 
fes circooftances, qui ne fe trouvent point dans 
celle de S. Jerôcne, fie dont quelques-unes 
fémblent être du nombre de ces diverfes le- 
çons que ce Peieconlieflé a voir écartées, com- 
me des cotruptkms du Texte. CTeft en parti- 
culier ce qu'on peut préfinner avec raiion de 
cequi eft ajouté au Verfèt it. du Chaffltre l. 

La bataàlle de Ragau y eft pbece en l’an <û>- 
fépricme de Nabuchodonofor , cequi eft diiec- 
temeiu oppoie , é ce qui eft marqué dans la 
première partie du même. Chapitre. Car il y 
eft dit ex^e(léincnt,que ce Prince fit Isguer- 
re au Roi des Médes l’an douzième de fon 
régné; fie c’eft confonnénienc à cette date, 
ue la verfion de S. Jérôme met l’expéditioa 
’Holopberoe , qui fe fit l’année fuivantc , en 
l’an trciziètne de Nabuchodonofor , ce qui eft 
la véritable époque. Au lieu que les autres, 

Clivant la première bevue,en font une intr^ 
plaçant cette expédition dans la dix-huiaéroe 
année du régné de ce Prince, fit mettant ainft 
une partie ^ l’Hiftoirc emièsesnent en con- 
tra- 

A 
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. tradi^Kon avec l’autre. D’oii il luit , que par 
rapport à cette circonftancc la verlion de S. 
Jernmc eft cenainement prétierable. Ce qui 
dorme lieu de croire qu’il en doit être de mê- 
me dans tous les autres endroits , où elle ne 
s’accorde pas avec les autres. 

Quand au caractère de ce Livre^ c’eft une 
hiftoirc ou une fidhca^ c’eft fur quoiles iiavans 
Bc s'accordent pas. Ceux de 1a Communion 
Romaine foûtiennent qu’il eft tout entier vé- 
ntablc , & en eftit ils l'ont requ dans le Canon 
des Livres Sacrci. Mais d’un autre côté lefa- 
, oieux Grotius (su) prétend que tout ce qui eft 
dans ce Livre eft une iiéhon pmbolique j écri- 
te lors qu’Antiochus l’ üluftre vint en J udée pour 
pcrfecutcr les Juifs, dans le delTein de conér- 
mer ce Peuple dans l’efperance que Dieu le 
délivrtroit. f*r Jiuttth , il faut tnUnirt 
la yujét ; far Btthnht , U Tmfle ,om la mal- 
fia iltDita,t^far leilaivefai eafirt, ktfriè- 
Tti dri Saiats: jac NatathtJmofir maraat U Dia- 
Ut [’Ajfyrie le Re/aami Ja DiaUe, jai efi 
ftriaeil: ^aepar Hol»fheTa*,eft itfigaf l infra- 
taeat da Diable dans cette perficatiam , J f avoir 
Aatiechas Efifbaae ni cherche i fe Tendre maître 
da la Jndfe , cette Mie veave , aiafi affellée 
farce d’elle iteit defiitade de fectnrtÿ ér j»’£- 
Uakim pga^ Diea, jai devait s'élever fcar fa 
eléfeafe , ef- i la Sa détraire cet iaframeat da 
Diable, jai veauit la cerramue. Cette expli- 
cation finguliére de la Parabole , comme il 
U reconnoit telle lui-même , eft , je l’avouë , 
particulière à ce grand homme. Mais il y a 
d’ailleurs un grand nombre d’ Auteurs • Pro- 
teftans qui conviennent avec lui en general, 
que ce Livre eft moins une hiftoire véritable 
qu’une fidlion parabolique, compofée dans la 
vue d’inftruire & de fortifier le peuple Juif à 
la faveur de cet emblème , & non pour lui 
fiùre un récit d’une chofe véritablement arri- 
vée. Ce qui les oblige i irrendre ce pmi, c’eft 
qu’il leur paroît impoflible de concilier avec 
aucun tems , foit avant ou après la captivité, 
les faits qui y font rapportez. £n plaçant, 
comme je fius , cette hiftoire au tems de Ma- 
nafiS , toutes les dif&cultez qu’on forme con. 
tre le fendment qui la met après la captivité, 


(•) fs fréfétimt éd ÀnmtÆtitmi Ai Ukrwm Judith. 

* [Ces Auteufs (bot ttci*bien fondeti & Mr. Pii* 
BEAUX UC Uilft pas de (émit k force des nifi>os de 
ceux Qui teiettem ce Livre , quoiqu'il tache de trouver 
ooe mâotfc ëaoi ccctc fiâioii ptaholiquc. Ccfeaduot 
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&qui me paroilTent fans répliqué, s’évanoa'is- An. 6rr 
foK entiCTement. 

Ce n eft pas que cette dermere opinion n au sa’ 44 . 
aufli fis difticultez. On y oppofe I. que l’His- 
toire dejudith fiiit exercer le Souverain Sacer^ 
doce à Joakim ou Eliakim , car on convient 
que ces deux noms font les mêmes !x) ; cepen- 
dant ni dans l'Ecriture, ni dansJofêphe,on ne 
trouve perfonne de ce nom qui ait été fouve- 
rain Sacrificateur avant la captivité. 11. 
chier chef des Ammonites pme (sa)duTem- 
ple à Holopheme , comme s’il avoit été depuis 
peu renvcrlc jufques aux fbndcmens , ce qui 
pourtant n’arriva que la dernière année du repie 
deSedecias,& ne peut par coniëmient fe rap. 
porter à aucun tems precedent. Qu’en effet le 
ÿ.|.duChap.lV.met cette hiftoire après la cap- 
tivité. Car il y eft dit , que les Juifs éioient 
aeavellement retearan de la captivité , lors- 
qu'Holophcme envahit la Judée. 111. Que ce * 

Livre donne toute l’autorité au Grand-Prêtre 
Eliakim , fans qu’il y foit fait aucune mention 
du Roi, ni qu'il y ait rien qui iniinuë qu’il 7 
eût quelque autre forte de Gouvernement dms 
le pais, ce qui ne peut convenir qu’à un tems 
où il ny avoit point de Roi pai^ les Juifs. 

IV. Qu’à la fin du Livre il eft dit que Judith 
vêcutcent-cinq ans , & que peribnne ne trou- 
bla plus iftaël pendant la vie, ni même loog- 
tems après fa mort. Or fuppofant qu’elle eut 
quarante-cinq ans lorfqu’elle alla trouver Hb- 
lopheme , car il n’eft pas croiable que dans un 
âge plus avancé il lui fût refté alTezde beauté 
pour charmer un homme de ce caraâère, il 
faut pour la faire vivre cent-cinq ans , lui 
donner encore foixante ans de vie, ce qui re- 
cule fa mort jufqu’à la quatrième ansiée de 
Sedecias , tems où l’Etat des Juift avoit été , 
pendant plufieurs armées, exceffivement agite 
& troublé par les Babyloniens , & où il fut 
détruit bientôt après par les mêmes eimemis. 

Ce qui rend également la vie de la mort de 
cette femme incompatibles avec le tems où 
l’on vient de les placer. 

On peut répondre à la première otqeéfioo, 

1 . Que quoique l’Ecriture ne falTe mentioo 
d’aucun Pontife avant la captivité, du nom de 

Joa- 


U l’explique h U fio avec beaucoup de tnodeflie lôr 
cene maueie. Si noui avioui les aociens Auteura, qui 
00c daic rHiftoire des £rapitei de U haute Afie. dfc 
dont il ne noos refie que de ucs- pciiis fiagmeua^ ou 
pooadli ladôoocx jofie Tui ca Cona de choTei.J' 
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Ao. 811. Joakim ou Elukim,il ne s’enfuit pas qu’il n’y 
en ait point eu. Car l’Ecriture n'a pas eu des- 
(I- 44. fein de nous donner une liltc exaae de tous 
ceux qui ont exercé le Souverain Sacerdoce 
jufqu à la captivité. Celle qui paroît la plus 
complctte cft celle Mc nous avons au Chap. 
VI. du I. Livre des Chroniques. Mais ce n’ell 
que la dcfccndancc en ligne direâe de la famil- 
le Pontificale depuis ./#<ir(wjufqu’à Jehttfadai 
fils de Seu^a qui étoit grand Sacrificateur au 
tems de la captivité , & non pas une lifte de 
tous ceux qui ont poftèdé l’Omce de Pontife. 
Car il y en a plulieurs dans cette Généalogie 
qui n’ont jamais été Souverains Pontifes, com- 
me d’un autre côté plufieurs autres qui ont exer- 
cé cette CharK ne s’y trouvent pas. Les Pon- 
tifes de la ma&n d’He/i font des exemples du 
dernier , car il n’y cft fait aucune mention 
d’eux , qimiqu’ils aient été Souverains Sacrifi- 
cateurs. Et ceux de la branche aînée qui furent 
exclus par ceux-ci, font des exemples du pre- 
mier^ puifqu’ils fe trouvent dans cette Généa- 
logie quoiqu’ils n’aient jamais été Souverains 
Sacrificateurs. H cft vraifemblable que depuis 
Salomon j ufqu’à la captivité il arriva alTez. d au- 
tres Cas femblables , pour empêcher que cette 
Généalogie ne ^dle pour un Catalo^c exaâ 
des Souverains Pontifes. Car en cas de mino- 
rité ou de quelque autre incapacité de l’héritier 
Intime, le plus proche collateral, étoit admis 
i cette charge fans que fon nom pût entrer dans 
la Généalogie, quand aufti la branche aînée ve- 
noit à manquer, comme il avoir pû arriver, la 
• charge pafloit à l’héritier de la branche collate- 
rale b plus proche, & alors les ancêtres du fuc- 
celfeur collateral entroient dans la Généalogie, 
quoiqu’ils n’cuflênt j amais exercé l’Office ■, & 
au contraire ceux de la branche aînée en étoient 
exclus , pree qu’elle avoir été éteinte. C’eft 
donc leuiemcnt la Généalogie de jehotfadak 
fils de Seraja,qui étoit Grand Sacrificateur au 
tems de la captivité , qui nous eft donnée en 
droite ligne depuis Aaron au Chap. VI. du I. 
Livre des Chroniques. Comme c’eft la coutu- 
me des Juifs dans leurs Généalogies de plfer 
_ d'un ancêtre éloigné à un defeendant éloigné, 
' en omettant tous ceux qui fe trouvent enue 

(s) Car iU ont toui 4cux U mime fitnificetion. 
Dans Tan EL eft le nom de Dieu comme Jehrtu l'cft 
dam rautie* ôc dam tout déni la letmtaaifoa eft la 
mime. Ainfi comme ou de Ju* 

da eft aufti appeUé , d« même ce grand Saai- 

Jçme I. 


deux, de ^oi ily a un grand nombred’exem-^-^^tt^ 
pies dans écriture, la piême chofe a pû arri- *”1,',,, ' 
ver dans cette occafion. Ce qu’il y a de ccr-sa’ 44. 
tain,c’eft que quatre Souverains Pontifes nom- 
mez, dans l’Ecriture, ne fe trouvent point dans 
cette Généalogie , favoir Jqjada & Zacharie 
fon fils , qui étoient Souverains Sacrificateurs 
fous J oaz , Azaria qui l’étoit fous Ozias , & U- 
ricqui l’étoit fous Achaz, Roisde Juda. Il eft 
vrai, qu’il y a deux Azarias nommez dans cet-, 
te Généalogie , outre celui qui étoit pere de 
Ser^a , mais aucun de ces deux n’a pû être 
l’Azaria qui au tems d’Ozias exerçoit le Sou- 
verain Sacerdoce. Car Amaria (y ) fils du der- 
nier des deux Azarias , dont il eft parlé dans 
cette Généalogie, étoit Grand-Prêtre fous J o- 
faphat , cinq générations auparavant. 

A l'égard des Généalogies des Souverains 
Pontifes qui le trouvent £ms Efdras & dans 
Nehemie , ce ne font que des parties imparfai- 
tes de celle du Chap. VI. du I. Livre des Chro- 
niques j & pour le C atalogiie dejo(êphe,il eft 
C corrompu , qu’à peine y a-t-il cinq noms 
qui conviennent avec ceux que nous trouvons 
dans l’Ecriture. Il refulte de tout cela , que 
Joakim & Eliakim a pû être Souverain Sa- 
crificateur au tems de Manaflé , quoiqu’il n’en 
foit point fût mention Ibus aucun de ces noms , 
ni dans l’Ecriture, ni dans Jofepbe. , 

Mais en fécond lieu, il n’eft ^ abfolument 
certain que ce Joakim ou Eliakim ne foit point 
nommé dans l’Ecriture. Quelques-uns vetilenc 
qu’il foit le même que cet Eliakim fils dcHil- 
kija dont nous avons déjà parlé. Ils entendent 
ce qui eft dit dans le Ctup. XXII. verf 33. 
d’Euïe , de la robe & de la ceinture dont il 
fut revêtu , de la robe & de la ceinmre Pon- 
tificale de là ils infèrent qu’il a été Grand 
Sacrificateur : opinion qui a été fuivie par (a) 

S. Jerôme & par S. Cyrille entre les anciens. 

En cfR't,il faut convenir que ce qui cft prédit 
de lui par £ftïe, que Dieu mettroit le Gou- 
vernement de l’Etat entre fts mains , en la pla- 
ce de Sebna qui en avoitété premier Miniftre ; 
qu’il ferviroit de pere aux lubitans de jerufit- 
1 cm & à la maifon de Juda; & que la clé de 
k maifon de David feroit inife fur fes épaules 

pour . 

ficAteur eft appclU iodifferemment de cet deus oomt 
dtnt U vetfion de SaIdi Jekomb. 

(XX) 7«diV*.V. 18 . 
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An. c<t pour ouyrirfltlènnef, tomme U le jugeroh i 
Waka«- ** dis-j^conretiir que tout ceU 
»*• 44- quadre parfaitement bien trec le perfonnage 
que fut Joachim daru le Lirre de Judith. Au 
refte , que ç’tit été I* mente perfonne , c’eft 
ce que je ne voudroù pas trop affirmer fur U 

J )txmve qu'on en donne. Dms le fond cette 
ùppoiition n'eft pas néceffiiirc. J'en li dit as- 
feï d’ailleurs , pour fatisfaire pleinement à 1a 
difficulté. 

Pour ce qui eft de l’objeôion prife du 
Verf. du IV. Chap. & du 1 8. verf. du Chap. A 
les paroles fur lefquelles elle efl fondée ne fe 
trouvent point dans la verfion de S. Jérôme. 
Ainfiil eft fort vraifemblable qu’elles ontpafté 
dans la verfion Grecque, fur laquelle l’Anmoife 
â été faite , de quelqu’un de ces exem^airei 
corrompus dont S. Jerome fe plaint. Car dana 
k verfion de ce Pere , qui a été faite d’après 
l’Original Chalda'ique , le troifième verfet du 
Chapitre IV. eft entièrement omis , auffi-bien 
' que les paroles du dix-huitième veriet du Cha- 
pitre V. , qui pilent du Temple comme s’il 
avoir été déjà ruiné jufques aux fondemem. Il 
eft vrai que la verfion de S. Jerome a confer- 
vé comme les autres ce qui eft dit de la cap- 
tivité 8c delà difperfion ocsJuifsSc de Icurré- 
iabli(1èment recent dans leur patrie j mais la 
chofe eft exprimée en des termes qui portent 
plus naturellement è l’entersdre de la captivité 
Allyriennc au rems de Manafté , que de la Ba- 
bylonienne, qui arriva enfuite. 

Je répons à la troifième objeéHon,que Ma- 
ns (Té croit peut-être alors occupé en quelque 
autre endroit à deféndre fon Royaume , 8c que 
pom- cette raiiôn il avoir laiifé à Joachim toute 
radminiftration des affaires è Jenifalem , pen- 
dant fon abfence. Qpc fi cdui-ci a été cet E- 
bakim dont parle Eiâie , 6c que comme pre- 
mier Miniftre d’Etat il ait été alors revêtu de 
eette pleine autorité, que le Prophète décrit; 
il ne fnidra pas être furpris qu’il ne fok parlé, 
que de lui dans toute cette aftùre, 8c qu’il ne 
lok fait aucune mention de fon maître. 

A l’égard de la dernière diffieuké, j’avouë 
que je ny finnois répondre d’une maniéré fa- 
tisfiùfimte. Si l’on pouvoir faire remonter cette 
Hiftoire julqu’àla minorité de Manafté, cette 


(a) Car en lui domunrqamnt^ina isslorlqii*eUe 
luaHolophcrne.roisamcantQDt dU s'ccoalcr dcpnii ce 
lems-U luCques a la mort; 6c et sfrèt du Tex- 

K. JmdiA XV L af. doit tout au oioms contgrcodie vinsi- 
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Epoque non feulement nous foumirolt une ré- An. Stc 
ponfe à cette objeélion , elle nous en donne- 
toit encore une plus claire pour la précédente. ia‘ 44. 
Car en ce cas il étoit tout naturel de ne point 
parler dans toute cette affaire du Roi minour , 
mais feulement du premier Miniffre 6c Régent 
du Royaume. D’ailleurs cette date mettroit la 
mort de Judith dans un aifer. grand éloignement 
de la ruine totale de l’Etat des Juifs, pour ôter 
k la difficulté qui en naît une grande pirrie de 
fa force. Mais l’impieté de ce jeune Roi ne per- 
met pas de croire qu’il eût eu pour Tuteur 8e 
pour Gouverneur un aulll homme de bien 
qu’Eliakim nous eft repréfenté. D'ailleurs ce 
qui eft dit aux verf. 18. 8c 19. du Chap. I. de 
Judith , 8c qui fe trouve aufli dans la verfion 
. de S. Jn-ôme de la captivité des Juifs 8c de 
leur t^bUffement, engage nécefTaircment t 
placer cette Hiftoire après le retour de Manas- 
ié, 6c de lés fujets dans leur patrie. La Chro- 
nologie de cette Hiftoire ne permet pas non 
plusd’cn fixer le commencement qu’i Pan XII. 
de Saofduchim8c au dernier dcDqocès,deux 
caraélèrcs de tems qui concourant enfemble, 
félon Hérodote 8c Ptolemce , nous détermi- 
nait nécfflraircment à y placer cette Hiftoire. 

L’impuilTance où nous fommes d’éclaircir 
cette difficulté , ne nous doit pourtant pas être 
une raifun de rejetter l’Hiftojre toute entière. 

A peine eft-U une Hiftoire ^rirc,qui dans le 
fièclc fui vont ne paroilTc , par rapport au tems, 
aux lieux 8c à d’autres circonftànccs, chargée 
de contradiâions apparentes , qu’on a bien ^ 
la peine k concilier , quand le fouvenir de ces 
faits vient k s’effacer oc la mémoire des hom- 
mes. Combien pim (bmmes-nous fujets k nous 
méprendre , quand nous portons les yeux fur 
des objets qui font éloignezde nom de pim de 
deux-mille ans , 8c que nom ne pouvons apper- 
cevoir qu’k la foible lueur de quelques reftes 
d’Hiftoire fi obfcursSc fi peu fuivis, que nous 
fommes réduits k marcher k tâtons, quelque lu- 
mière que nous en tirions. Ce qui paroSt ici de 
pim probable , c’eft que l’Auteur de ce Livre , 
pour faire pim d’honneur k fon Hcroïne , a 
porté trop loin la durée de la paix qu’elle pro- 
cura k la Judée. Car félon fon calcul f«) elle 
auroit duré quatre-vingt ans pour témoins ; fé- 

licf- 

lODèes. Mais G <m Gappofe qa'cllc n'xvoil qne vingt- 
cmq ant. lorrqu'cllc fit cet exploit, ce qni efi le pUia 
ntilcinblableiOD cteodra le nombre des armées au de* 
ià de U deûroâioa de JecuTalcjo» ce qui rend la diA* 

cul* 
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•imîh. *■* ^**’P** > “ *“cun autre peut-être 

• Ainfi j’aime mieux reconnokre 
U- 44- que cette circoolhnee eft feinte, que de rejec- 
ter pour ce fcul article toute cette Hiftoire, 
qui paroît avoir un air de vérité dans tout le relie. 

J e veux pourtant bien avouer, que tout ce que 
• j’ai rapportépour faire voirque leLivredeJu- 

ditb ell une Hiftoire véritable , ne lève paa 
pleineinent routes les difticultex , & fur tout la 
dtmiere. Si donc quelqu’un s’obftine encore à 
toutenir que ce Livre n’cft pas une véritable 
, Hilloirc, mais un pieux Roman ; que , confor- 
mémetu aux vua de l’Auteur , la teene a été 
placée fous le régné de Xerxès , lorlque < éj 
Jq|ajtim fils de jefiith étoit Souverain Sacrifi- 
catcur& que le Gouvernement tant Civil qu'> 
Ecclefitl^ucde la Judée étoit entre lesmairu 
de ce Miniftre ; & que la contiarieré de taiK 
de circoaftances qui y lônt rapportées avec la 
cooftiiutioo & les évenemens de ce tems-là, 
ne vietK que du peu de cannoiftànce que l’Au- 
teur en avait, & de Coa incapacité à placer la 
feene de (à prétendue Hiftoire dans un tenu fie 
un lieu convenables: fi dia^, quelqu’un s’ob. 
ftine à donner ce tour à cette Hiftoire , mai- 
gré tout ce que j’en ai dit , c’eft fur quoi je 
n’entrerai pomt en difpute avec lui. Tout ce 
que je prétens , c’eft que fi cette Hiftoire eft 
vérioble , commej’ai du penchant à le croire , 
quoique je ne l’aikure pas, elle ne peut tomber 
datu aucun autre tenu que dans celui où je 
l’ai placée. 

Ciqocès étam mort, ( e ) Phraortès Ibn fila 
lus fiicctda daiu l’Empire des Médes , qu’il 
poftêda pendant vingt-deux ans. 

An. <41. 1^’an cinquante fit unième de Manaflé mou- 

•MM f.C. rut (d) Saolduchim Roi deBabylone ficd’Aft- 
«**!.* ^ Chyniladâtjus régna en fii place. 

An. «44 Manaflé ,l’an cinquante -cinquième de Ton 
sT<m).C.njpe fit le foixantc-feptième de fon âge, (e) 
,â* fes jours à Jerulâlem. Les déreglement de 

fe jeuneflè avoient été fi grands , que malgré 
Péclatanee pcniietKe qu’il en fit , on lui rcfiilâ 
l’honneur d’être enfeveli datu le fepulcre des 
Rots de la maiion de David , fit on l’enterra 
dans un tombeau fait exprès pour lui daiu 
fon Jardin. 

11 eut pour fucceflêur Amon fon fils , qui 

cylté encore plus mode. 

ifihemtt Xlr lO. t6» 

(t) Hbrodot. Lib. 1« c« iox« 

{d) Csmm FtqL&M. 


&c. L i't r. b I. >7 

imitant le commencement plûtdtque 1a fin du An. «4«. 
r^ne de fon pere , le livra à toutes fonea de 
déreglcmeiu & d’impiotez. ; de forte que fes 
propres ferviteurtconfpiterent contrelui&l’é- 
êofgercnt , la fécondé année de fon règne. Ses 
lujets vangertnt levércment fa mon,aiant fait 
mourir tout ceux qui y avoient trempé. Ils 
ne voulurent pourtant pas l’cntèvelir dans le 
tombeau des Rois , mois ils le mirent dans ie 
Jardin auprès de fon perc. Ce qui fait voir, 
qu’en condamrwnt les delbrdres de fon régna, 
ils n’tpprouvoimt pas U violence qui avoir é- 
tc fiiice à là peribnnei quoique d’aillctus il fi|t 
vilihic , qu’il n'y avoir que l’exccilive tyran- 
nie & 1(9 extrêmes cmporcemeiu de ce Prin- 
ce , qui euficiu pû porter les propres dumeili- 
ques à lui ùter U vie. 

Joins fon fils f/> lui fucceda. Il n’avoitque An. «ita 
huit ans lorfqu’ii fut mis fur le trône. Maisj"”]'^; 
aient eu le bonheur de tomber dans fa tnino- ' 
rite en de meilleures mains que Ion pere , il 
devint un Prince d’un mérite tout-â-fiiic ex- 
traordinaire, fit égala en piété, en vertu 6c en 
bonté , les plus exccUcns de lès prédecellcurs , 
s’il ne les furpallà même pas. 

Quoique Amon n'ait régné que deux aiu , 
cependant le commencement du régné de Jo- 
Cm eft mis à trois ans de diftance du com- 
mencement de la première année d’Amon. La 
raifon en eft , que lea mois qui excedoiciit les 
années com{ficttes attribuées aux rmnes d'E- 
zéchias , de Manafté fie d’Amon , fo trouvè- 
rent alors former une année entière de plus : 
fuppolition que la Chronult^ie des tems fui- 
vans rend néceftàire. 

L’an fixième dejofias (< ) Phraortès Roi des An. «tf. 
Médes futqugua toute la haute Alie, qui com-î**"^J^ 
prend tout ce qui eft au nord du mont Tau-^ 
rus, depuis la Médiejufqu’au fleuve Halys, fie 
reduilît auftl les Perlés fous là domination. En- 
flé de ces fuccès, il rcfolut de vanger fur les 
Aftyriensla mort de fou pere. Danscedcftciii, 
il marcha contr’eux à la tête d'une puilTaïuc 
Armée , fie s’écint rendu maître du pais, il 
mit le (léÿs devantNinive la capitale de l’Em- 
pire. Mais il eut le même fini que Ibn pere, 
aiant péri dans cene entrrprilé avec toute fon 
Aimée. 

Jo- 
li) n. iU'l XXI. It. II. Chm. XXXII L 10. 

If) II. üm XXII. I. II. CW» XXXlŸ. I. 

(l J Hiaaoer. Lib. L c- in. 
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•*»mVc (*) hukiiine de (bn rc^e,éont 

Jouai 8.®g^ ^ feize ans , prit en main l'admintiharion 
du Royaume , & donnant fes premiers foins à 
la réformation de la Kéligion , il travailla à la 
purger de toutes les corruptions qui s’y étoient 
gliflées fous les régnés d’Amon & de Manaflé, 
& s’appliqua à rtcherchtr Dit* Je t»*t fin <mr 
comme avoit fait David fon pere. 

Cy***re fils de Phraonès (*) aiant fuccedé 
à fon pere dans le Royaume des Médes, ne fut 
pas plutôt établi fur le trône, qu’il aflêmbla 
une grande Armée pour fe vanger des AlîyrienSj 
& les aiant défaits dans une grande bataille, il 
conduifit pour la fécondé fois les Médes au fié- 
ge de Ninive. Mais avant que d’y avoir fait 
auctm progrès, il fut obligé de l’abandonner 
pour défendre fon propre pais , contre un nou- 
vel ennemi.C’étoient les Scythes qui étant fortis 
^ des environs des P#/»r MMJes, & aiant fait 
le tour du Caucafe s’étoient jettez. dans la Mé- 
die. Mais ce Prince ne fut pas aufli heureux 
contr’eux qu’il l’avoit été contre les AfTyriens. 
Ces Barbares l’aiant défait , le dépouillèrent de 
toute la Haute Alie qu’ils pofTederent enfuite 
pendant vingt-huit ans. Ils poufierent pendant 
ce tems-là leurs conquêtes dans la Syrie, jup- 
ques aux frontières d’Egypte. Mais Pfammiti- 
que leur étant allé au devant , fit fi bien par fes 
préfens & par fes prières, qu’ils ne pafltrent 
pas plus avant, & délivra ainfi Ibn Royaume 
de ces dangereux ennemis. Les Sqxhes dans 
cette expédition s’emparèrent de (é) Bethf/** 
dans le territoire de la Tribu de Manaffé en 
deçà du J ourdain , & la conferverent tant qu’ils 
demeurèrent en Afie ; d’où vient qu’elle fut ap- 
pdlée enfuite Srytbtptlii , ou la VilU Jet Sey- 
tbes. 

11 n’eft point marqué quelle part la eut 
aux ravages de ces Barbares. Mais il ne faut 
pas douter que ces quartiers-là auffi bien que le 
refte de la Paleftine n’eufiênt beaucoup fouf- 
fert de leur pafTage, foit lorfqu’ils marchèrent 
vers l’Egypte, ou qu’ils en revinrent. On rap- 
pone que traverfânt à leur retour d’Egypte le 
païs des Philiftins , quelques-uns (/; de ceux 
qui étoient demeurez derrière pillèrent le.Tem- 


(*) II. Ct’n. XXXIV. ,. 

(/) IliaoDOT. Lib. 1. c. ror- 
(S) Sx«caLi.tis, p. 114. ru cft mi qacriDcieBU 
OU Zrr<b/Aif tat appcfléc i maii il efl 

ton ittccrtain qu'ua lui au donne ce lom pour la laifon 
qia’uDilii iu.Ua pcuiaUeguu conue celte opituooiqtie 
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pie de Venus àAfcalon, en punition de quoi, 
eux & leur pofterité fivent , pendant long-tems, ^ J ^ 
travaillez des Hemorrhct'Jes. Ce qui fait voir , 
que les Philiflins avoient confervé jufques alors 
la mémoire de ce qu’ils avoient autrefois foufi- 
fert (w) à l’occafiondel’vfrrée. U femble 
que depuis ce deiâftre ils aient regardé cette in- 
commodité, comme un châtiment particulier 

3 ue la main divine infligtoit à ceux qui fe ren- 
oient coupables d’un Imblable fâcrilcge, & 
que c’eft pour cette raifon , que dans leurs Hif- 
toriens Us l’ont attribué aux Scythes , qui s’é- 
toient rendus coupables de ce crime dans leur 
pais. 

Jofias («) l’an douzième de fon régné, âgé An. 6ip. 
de vingt ans, & aiant fait des progrès confié l-f- 

râbles daiu La connoifTance de Dieu fie de fes 
Loix , s’appliqua à achever fur ce modelé la 
Réformation qu’U avoit commencée. Dans 
cette vue , U parcourut tout fon Royaume , fit y 
fit une exaâe recherche de tous les relies d’ido- 
lâtrie qui pouvoient encore s’y trouver. Il dé- 
truifit tous les Autels des Behalirnt fie toutes les 
Idoles qui y croient drellécs : il démolit tous 
les H**tt-lie*x : U coupa tous les Becegei .• il 
brifa toutes les Images tant de uilte que de 
fonte, fie aiant ouvert les tombeaux des Sacri- 
ficateurs Idolâtres, il en tira leurs os fie les fit 
brûler fur tous les lieux confacrez à l’Idolâtrie, 
pour les profaner fit les fouiller pour tofnours. 

Après avoir ainli purifié J cruiâlem fie la Judée, 
il alla dans les Villes d’Ephraïm fie de Manaf- 
fé Ce dans tout le relie du pais, quiautrefois a- 
voit été polfedé par les dix Tribus, fit qui é- 
toit alors fournis à fit domination, fie il y fit la 
même Refortnation. 

L’an treizième de Jofias (•) Jeremie fut ap- ôd «j». 
pcllé à la Charge de Prophète, dont il remplit 
les fonélions pradant plus de quarante ans , ne ■ g. 
ceflânt de reprefenter aux juifs la vangcance 
divine prête à fondre fur eux à caufe de leur^ 
iniquitez, fie de les exhorter à la prévenir par 
leur repentance i tant qu’enfin CCS obilinez con- 
tinuant dans leur mauvais train, s’en trouve^ 
tent accablez. 

L’anquinzièmedeJoCas, Chyniladanus Rot 

de 

Scfthopolu étut on nom Gfcca doit iir<r (ôn oriflinedet 
Gftcsiquiccpendani ne «‘établiient daosle paisjcsiuift 
<}ae plus de lOo sua sptèt l^itMisnoo doSc/thes. Aloit 
on ne rcfcJrouvenoit^erquepluadcleurexpcdKiüOtiSc il 
a'eft pas spptfcnt qu^n eût donoé s le nom 

d’une fUtioB qui y avoit fût quelque réjoui plut de 

tt’cib 


Diaifi?c- . Gooj^lc 


DES JUIFS,' 8ce. Livre I. 
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Ath 6i6. de Babylone & d'Aflyrie s’étant rendu roépri- 
î«ul'*'' ^ P“ ^ moUelTc & le peu de 

foin qu’il prenoit de fon Empire, (p) Nabo- 
pollalv, C^nenl de fcs Armées , le prévalut 
du décri où Ibn maître écoittomlK pour avan- 
cer fit fonune. Comme il étoh Babylonien de 
nailUnce,.il le fervic du crédit qu’il avoit par- 
mi fes conmtriotcs , pour s’emparer de cette 
mutic de l’Empire Allvrien, & régna comme 
Roi de Babylone pendant vingt & un an. 

An. JoGas (j) l’an dix-huitième defonre^eprit 
■<amj.C un foin particulier de réparer la raaifon de 
Dieu. U y envois pluGeurs des principaux Of- 
Gciers de fa Cour, pour prendre le compte de 
l’argent qui avoit été recueilli pour ce dcilèin, 
& pour ordonner de Gi part à Hilkijale Grand 
SacrlGcateur , de prendre foin que cet argent 
fût inceflàmment emploié à cet uG^, en for- 
te que tout fût cxaélement réparé. Hillcijapour 
fatistâire à cet ordre , faifant la revue de tous 
les appartemens du Temple pour voir ce qu’il 
y avoit à faire, trouva l'exemplaire original de 
U Loi de Moife. Ce Livre auroit dû être pla- 
cé (r) à côté de l’Arche de l’Alliance dans le 
Lieu très-faint ; mais il avoit été apparemment 
tiré de là & mis dans un autre endroit, dans le 
tems des fureurs de Mana0c , de peur qu’il ne 
fût fupprimé fie anéanti par ce Roi impie. H il- 
kija envois ce Livre à JoGas parSaphm le Se- 
crétaire, lequel le remit à ce Prince fie lui en 
lut luie partie par fon ordre. Sinousencroions 
les Doéleurs juifs, l'endroit qui fe rencontra 
à l’ouverture du Livre fut cette partie du Chap. 
XXVIII. du Deuteronome,qui comprend les 
malédiéUons que Dieu dénonce au Peuple d’If- 
rail en general fie à fon Roi en particulier (verf 
%6.) en cas qu’ils vinfl'ent à violer la Loi qu’il 
leur avoit donnée. Ce pieux Prince en fut G 
touché i qu’il déchira Gs habits fit fut Guli d’une 
grande conftemation , tant pour fon interet que 
pour celui de fon Peuple , fcachant combien 
eux fie leurs per es avoient transgreflé cette Loi , 
fie redoutant pour cette raifon les menaces qui 
y étoient faites à fes inGraéleurs. Pour calmer en 
quelque forte fon efprit dans ce trouble fie cette 
agitation de penfécsplenvoiaHillcqaleSouvcrain 


lee. toi aoparavam . 8c qui l'avoit enlîiîtc abandoonfe. 
nulîcufs Savacu ciauvaoi <aic origiioc mal foad^ > ont 
micox aimé recourir h d'aucits coa|eâuies. Voyez fur 
oe fujet RELAND îm PlmftrétA.'^ 

( / ) Heeodot. Lib. I. c. lOc* i w ) I. Setm, V» 
lU Cimm. XXXIV. 4* J. 


SacriGcateur avec quelques-uns des principaux î;- 
Officiers de û Cour vers Hulda la Prophétcflè,jJ,*”li ''' 
pour s’enquérir de l’Etemel. La réponfe qu’ils <3. 
en rapportèrent , fut que Jerufalcro fie tout Ju- 
da lêroicnt détruits j mais qu’en confideration 
de la repentance de JoGas, i’execouon de cet- 
te fentence feroit difFcrée jufques apres fa mort. 

Cepéndant ce pieux Roi , pour appaiGr la 
colere de Dieu , autant qu'il étoit en Ibn pou- 
voir , Gt alfembler folemnellement tous les An- 
ciens fie tout le Peuple de la Judée fiedejeru- 
falcmi fit étant monté avec eux au Temple, 
il leur Gt lire la Loi de Dieu. Après quoi ils s cn- 
eagerent tous folemnellement par ferment, tant 
le Roi que le Peuple, de s’attacher à l’Etoncl , 
d’obfervcr fes commandemens , fes témoigna- 
ges fit fes flatuts de tout leur coeur fit de toute 
Kur ame, fie d’accomplir toutes leaclaulês de 
l’Aüiance écrites dans ce Livre. Il alla enfuite 
en perfonne dans fes Provinces fit les parcourut 
encore une fois poin en retrancher tous les re- 
lies d’idolâtrie & toutcsiesautresimpietezqui 
s’y pouvoient trouver encore. 11 en purgea 
cnnèrement fcs Etats de la manière qu’on le 
trouve rapporté au long dans leChap.XXlII. 
du II. Livre des Rois. Il détruifit entre autres 
l’Autel fit le Haut-lieu que Jéroboam avoit bâ- 
tis à Bethel , apres les avoir fouillez en y fai- 
fant brûler des olfemcns d’hommez tirez des 
fepulcres qui étoient auprès. Il abattit l'Autel , 
fit brûla le Haut-lieu fit le Bocage fit les redui- 
Gt en poudre. Il accomplit ainfi ce qu’un (t) 
Prophète, pluGeurs Gècles auparavant au tems 
de Jeroboim , avoit prédit de lui, en le dé- 
fignant par fon propre nom. JoGas Gt la même 
reforme dans toutes les autres Villes de la Sa- 
marie. EnGn lorfque le tems de Pâques Git ve- 
nu , il Gt célébrer cette Fote avec tant de fo- 
lemnité fit un G grand concours de Peupledc 
tous les endroits du pays, qu’elle furpalTa non 
G.'ulement celle d'Ezectùas , mais encore tou- 
tes les autres qui avoient été célébrées depuis 
Samuel jufques alors. 

Ilparoîtpar l’eflêt que produilit fur te Grand 
SacriGcateur St fur le Roi la découvenedu Li- 
vre de la Loi , que ni l’un ni l’autre n’en-a- 

voient 

ft) Jr.aiMia, I. a 8t XxV. t. 

(r) ALF.xaxoEa Holyhiitor Edsxbiiiu m 
ctnm.0, r. Âfi. & ÆpmJ 5YXCEI.I.UM . p. KO. 

(,) II. XXII. Î. II. Cbrm. XXXIV. 

(p) Dfmt. XXXl. t6. 

(0 1. xii:. ». 
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*'*1; ^•(S•ent vft aupsnvant aucun exemplaire. D’oil 
jS'u» peut juger dans qudle corruption étoit tom- 
it. béerEeliic Judaïque, avant ^e ce pieux Roi 
l’eût r&Hméc. Car quoiqu'Exéchias (tr) eût 
tnrreRnu des Scribes pour recueillir & tran. 
fcrire les Liï^es Saints , cependant dans les con- 
{uTkmu des tenu fuivans , fous Manafle & A- 
mon , ces exemplaires furent tellement 'détruits 
ou négligez , qu’il n’en étoit refté aucun dans ce 
pays , à la rcfcrve de ceux qui étoicnt entre les 
mains d’un petit nombre de poniculiers où ili 
croient tenus cachez & comme en relrrve,a- 
vant que cet exemplaire eût été trouvé dam 
le Temple. C'en pour prévenir un pareil in- 
convement que depuis ce tems-là , par les Ibim 
lins doute de ce religieux Prince , on tira des 
copies de la Loi & des autres Saints Livres , 
qui furcra confcrvcz après la captivité & d’a- 
près lefquels Efdras fit l’Edition de ces Livres, 
de la manière qu’il fera rapporté dans la fuite. 
An.6it. L'an vincg-quatrièmedejolias (r) Pl'ammi- 
•vint J.C.tique Roi d'Egypte, mourut après un regnede 
cinquante-quatre ara. Il eut pour fucceflêur 
Necus fon fils , dont il eft fouvent fait men- 
tion dam l’Ecriture, fous le nom dePharaon- 
Neco. Ce Prince entreprit de joindre le Nil 
avec la Mer-Rouge, en tirant un canal de l’un 
i l’autre. Mais après avoir fait périr fix-vingt- 
nùlle hommes dam ce travail, il fut obligé de 
l’abandonner. Il réufTit mieux dam une autre 
entreprife. D’habiles mariniers de Phénicie qu’il 
(•) avoit pris à fbn &tvice,aiant fait voile de 
la Mer-Rouge , avec ordre de découvrir les 
côtes d’ Afrique, en firent heureulêmert letxxir 
fit retournèrent R troifième année de leur navi- 
gation en Egypte par le détroit de Gibraltar j 
voyage fort extraordinaire pour un tems où l’on 
n’avoitpasencorcruf^delaBouffolc.Ce vo- 
yage fût fait vingt fit un fiècks avant que Vas- 
ques de Gama Pottugiis eût trouve par la 
découverte du Cap de Bonne-efperance , l’an 
de notre Seigneur M. CCCCXCVll. le mê- 
me chemin pour alla aux Indes par lequel ces 
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Phéniciens étoicnt venus des Indes dsnt \4rr Am. 
Meditetrinée. î^t'S 

La vingt-oeuvième année du régné de Jo- An. 6it 
fias.qtii répondit à la vingt troifième deedui JWAD1 J-C< 
de Cyaxare fur les Médes, f-aij NabopoUalkr 
Roi de Babylone s’étant allié avec ARyage fils 
aîné deCyixarepir lemariagedeNabuchodo- 
noibr fon fils avec Amii'u fille d’ARyige , le 
ligua avec lui contre les Airyriem. Aiam donc 
joim leun forces , ils tfliégerént Ninive, la pri- 
rent, tuèrent Saraens qui en étoit Roi & qui 
avoit fiiccedé à Chynilaaanus, ou qui étoit Chy- 
niladanus Im-mémc finis un tutR nom, & , 
pour faire pUifu aux Médes, ruiacrent de fond 
en comble cette grande Ville. Depuisoetems- 
là Babylone fut u feule capitale de l’Empira 
Allj^rien. Ces deux Villes avoient également 
joui de cet honneur , depuis qu’Efàrhaddon a- 
voit obtenu le Royaume de Eidiylonc («) les 
Rois faiûnt leur retidence tantôt i Babylone 6c 
tantôt à Ninive. Mats par ce dernier defidbe 
Ninive fut pour jamais privée de œt avantage. 

Car la Ville qui fut enfuiR bâtie fin fês ruines, 

& qui en a porté le nom pendant long-tetnt, 
n’cil jamais parvenue à la mandeur & à la ré- 
putation de ta première. Elle eft connue au- 
jourd'hui fixis le nom de (/) Mofiil, & tout 
ce qui la rend confiderable, c'eft qu’elle eft le 
Sié^ du Patriarche des Neftoriens, Seâe de 
laquelle font la plûpart des Chrftkns de cea 
quartiers-4à. Cetîe Ville eft fituée au boid oc- 
cidental du Tipe, oû il y avoit feulement au- 
trefois un Fauxoourg del’ancienne Ninive. Car 
la Ville elle-même étoit de l’auoecôté, fin le 
bord oriental du Fleuve , où l’on en voit en- 
core des ruïnei qui font d’une grandeéteriduë. 

Le circuit de Ninive étoit , (») fi nous en 
croyom Diodore de Sicile, dé qintre cens 6t 
quatre vingt ftadei qui font (*) foixante millo 
AngloB. De lâ vient que dans Jonas il eft dit 
que cette Ville («> étoit de trois joumées de 
chemin^ce qui fè doit entendre de fixi circuit. 

Car vir^ millet de chemin, c’tift à peu près 

tout 


(n) Ar«. XXV. I. 

(t) Hekgimt. Lib. U. c. t^. 

(a) He«OI>OT. Ltb. IV. c. 4Z. 

(v) Eusftsil Chram(m. p. I14. ALBXAMOII FotT* 
MISTOB 4^.<^SykCSLLUM. p. Eia & 4$fmd EuSKBJVM 

p. 46. HeRODOTUS Ltb. 1 » C. JOtf* 

{*) Straeo. Ltb. XVI. p> 714* 

(» THETBNOT.nn. II. Ltv. t.Cb«p. IT. 

(a ) Ltb. II. p. 

[Ccucivakaiioo ci ftiic ftu le piedic 1. ft«da 


M aille RoautR, dpi «a Bille Aasbic« donr pf. fom 
ua degré de longitude i maU fi cet ftâdei (bat let aoeteot 
fladci d'HARODOTX de 600. pieds comffiana.il j en a> 
vote tf. au mille 1 0c cc> 4S0 ftidcs ne font que 2EO00. 
M A^lois. ou un pen moioi de dia de nos lieues. 
Aiafi Nioire avoit trois fois plus de circonférence <)i»c 
Paris# oui a environ uois lieues ou poocxpaidans Pen 
ceinte ^ (es raiaparts. Quoique cela fofle une trsode 
Ville a cependant cette t^ioion qui cA fondée fur des 
preuves ucs foüdet » ddnrrc k nppou des Aneicxis d*ua 

mes* 
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An. «it fout ce que peut faire un homme à pied dans 

jour. Strâbon, (*) après avoir dit oueNi- 
ijr nive étoit beaucoup phis pandequeBaf^lone, 
ajoute que Babylone avott de tour trots cens 
quatre-vingt cinq ftades. Cette expreflîon,iM»- 
tnf plia grtmtf, peut bien aller juTques aux 
douze milles qu’il W pour remplir les foixame 
milles. 

La deftruAion deNtnive donna lieu à Tac- 
compUITemcnt des prophéties que (r) Jonas, 
(W) Nahum St (r) aphonie avoient pronon- 
cée contre elle. Le Livre de Tobic (/) rap- 
porte que Tobie foo fils vécut aflcLlong-tems 
pour en apprendre la nouvelle avant là mort, 
& que ce fut par Nabuchodonolbr fie AlTuerua 
que cette puilTante Ville fut ruinée , ce qui 
s’accorde exaâement avec ce que je viens d^ 
dire d’après Alexandre Polyhiftor. Il paroît 
par Danid que l’AlTuerus de Tobie étoitAftyar 
ge. Car Darius le Méde qui étoitCyaxare fils 
d’Alhw, eft appeUé dans ce Prophète (<) le 
fils d’Amienis. Pour ce qui eft de Nabucho- 
donofor , c’étoit chez les Babyloniens le nom 
commun des Rois comme celui de Pharaon 
l’étoit parmi les Egyptiens. Et qu’en particu- 
lier NaropoUafar fut ainfi nommé, c’eft ce qui 
paroît non feulement (b) par les Ecrits Ra^ 
biniques des Juifs, mais encore par Jolêphe qui, 
étant plus ancien , eft d’une beaucoup plus 
grande autorité dans ces matières. Cet Hifto- 
ricn dans lès Anüquitez parlant de ce Roi, lui 
donne le nom de Nabuenodonofor (i) dans un 
paflàge qu’il cite de Berofe,fic dans fon Livre (é ) 
contre Apion rapportant le même pal&ge, il 
l’appelle Nabullain, qui eft le même par con- 
traftion que Nabopollaftr. D’où il remlteque 
ce Prince étoit appellé de ces deux noms. Je 
£ù qu’il y en a qui prennent la liberté de cor- 
riger le paflsige des Antiquitez par celui du Li- 
vre contre Apion , prétendant qtte dans l’un 
fit dans l’autre U faut mettre Nabopollalâr. 
Mais je ne vois pas qu’ils aient d’autre raifon de 
6ire ce changement, G ce n’eft leur propre 


fantaiGe. D’autres pourroient avec autant 
fondement réformer le paftiigc du Livre contre 
Apion fur celui des Antiquitez fit mmreNa-ay- 
buchodonofor dans les deut; endroits. 11 eft cer- 
tain que fi on ne pofe que Nabucodonofnr c- 
toit un nom commun aux Rois de BabWone, 
on ne conciliera jamais les Livres de Tobie 
fie de Judith avec les anciens Auteurs foit fix- 
erez , ou prophanes , qui parlent de ces tems- 
li. 

Le favant Usher (!) met cette deftrudbon 
de Ninive quartorze ans plûtôt ; favoir i la 
dernière armée de Chyniladanus dans le Canon 
de Ptolemée. La feule raifon qui l’y a déter- 
miné, c’eft, fi je ne me trompe, qu’il a cru 
que fdon le Canon de Ptolemee, la fin de la 
vie de ce Prince fie celle de Ibn régné , arrivè- 
rent en même tems , fie que l’une fie l’autre 
tombent daiu l’année de la ruine de Ninive} 
fuppofition fans fortdemertt. Ptolemée daru le 
Canon des Rois n’aiant compté que les armées 
de leur régné à Babylone , le régné de Chyni- 
ladanus doit finir où celui de Nabopollalâr 
commence, foit que le premier mourut alors 
ou qu’il demeurât encore en vie. I.edemiereft 
le plus probable! je veux dire, que ce Prince 
fe maiiuint dans le Royaume d’AlTyrie après 
avoir perdu celui de Babylooe ; fie que ce ne 
fut que quelque tems après qu’il en eutétédé- 

Ê ouillé,que Ninive fut détruite. Eufebe place 
. deftruclion de cene Ville en l’an vingt fie 
troifième du rt^ne de Cyaxare. Or li on la 
fait remonter quatorze ans plûtùtjufqu’âla der- 
nière année de Chyniladânus dân; le Canon, 
on la fait tomber fiir la neuvième aimée de 
Cyaxare j ce qui faia contredit eft trop-tôt 
pour qu* Alpage fon fils eût alors une fille nu- 
bile, 6c que Nabuchodonofor tût d’un âge à la 
preiidre pour femme. Car â ce compte (m) il 
fiuidroit que Nabuchodonofor fût mort à l’âge, 
pour le moins, de quane-vingt-cmq ans, fie 
Aftyage dat» un âge encore plus avancé; ce 
qpi n’eft nullement croiable, de gcnsdececa- 


mcrvctUcsr pea CfOfAble* A A Tmü. ] 

(k)Libn XVI. p. 7)7. 

K) oup. m. 

II. aciir. 

( •) Ch«p. IL I). 

(/) Chip. XTV. 

(i) pJjittX. 1. 

ffc) Dans Nabocliodcniftibc ^ ftppetl^Halw* 

fihodoovfoc fiU de. » ibl. s)d«fcDAviD 


Gavs fi3iul*Rnii4< dn Monde nSf.aopcUe lepereNa* 
bttchodoooror prcniei fie le flU Nabuchodooolbr l^oad. 
(/) JOSEPHUS Lih. X.cbap. I I. 

(P ) Lih. I. p. 1044. 

i / ) 7e Awulîha Ketrrit Tfjitmrtti fié Amnt .A/aed/. 

) Cu lêloa ce cekn.. ce menace enroh dA avoir 
dié fiik xt. aaa avaoi que NabochcNionorof eocnioeaclc 
A regDct fie il tcfna 4). aaa, fie )i. ans avaæ 

tfege à s«|kc i fie U (C(u )Ch eu» 
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*°m ! C ‘ 1 “’ ruùwnt d’ordinaire leur ûnté , tant 

lôiiif 1“ fatigues de 1a guerre que par les excès de 
jtj la luxure, ne parviennent guercs àuneligran- 
de vieilleflè. 

Le Livre de • Tobie finit à la deftrudfion 
de Kinivc. Il fut d’abord écrit (») en Chal- 
daïque par quelque Juif de Babylone. Ce Li- 
vre Icmblc , n’avoir été originairement qu’un 
extrait des Mémoires de la famille gu'il concer- 
ne , commencé par Tobie lui-meme, conti- 
dué par fon fils Tobie, 6e achevé par quelque 
autre de la famille , lequel enfuite fut mis par 
l’Auteur Chaldéen dans la forme que nous l’a- 
vons maintenant. S. Jérôme (»«) le traduifit 
du Chaldaïquc en Latin ; & c’eft faverCon que 
nous avons dans l’Edition Vulgate de la Bible. 
Mais il y en aune vcriion Grecque qui efl beau- 
coup plus ancienne. Car nous voions que 
Polycarpe, Clément d’Alexandrie & d’autres 
Peres plus anciens queS.Jerômes’en font fer- 
vis. C’eft fur celle-ci qu’a été faite la vcriion 
Syriaque, auffi-bien que TAngloifc que nous a- 
vons parmi nos Livres Apocryphes. L’Origi- 
nal Cbaldaique ne fubfiftc plus. A l'égard des 
verlions Hébraïques de ce Livre , clics font, 
auili bien que celle de Judith, («) d’une com- 
pofition moderne. 

Comme il eft plus faciled'établir la Chrono- 
logie de ce Livre que de celui de J udith , il 
n’a pas effuié tant de comradiiftions de la part 
des Savans. Les Juifs 6c les Chrétiens généra- 
lement le regardent comme une véritable Hif. 
toire. à la referve de certaines circonftances, 
qui font évidemment fabuleulês : comme en 
{^iculicT qu’un .AngcaccompagneTobiedanj 
un long volage fous la figure d’ Ataria , l’Hiftoi- 
re de la fille de Raguel , l’expulfion du Démon 
par la fumée du cœur 6c du foie d’un poifibn , 
& la guérifon de Tavcuglemcnt de Tobie par 
le fiel du meme poiffon. Ce font-là autant de 
chofes qu’on ne peut reces-oir fans une extrê- 
me crédulité. EUes refTemblcnt plus aux ficti- 
ons d’Homere qu’à des Hiftoires facrées, 6c for- 
ment par là une difficulté contre la vérité de 
ce Livreoù celui dejudith n’eft point expofé. 

Tel qu’il eft pourtant, il peut beaucoup 1 er- 
vir à nous reprefenter les devoirs de la eWité 

_ • fCcuxqni ne fcnien' pas que c’eft une fable. pares- 
iccemem.ou peux quelque jurrcni(bn,»'6(ent le aroii de 
■eieuer tant de pièce» iuppolccs,qoi n'oni jxtnais paru 
qa’ea Gtcca Admente une pateîQa ûbki c’efi s’eau* 

, l'auu y ptcAiice gard:« 4 icccvoii laA <ie 
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& de la patience dans l’exemple de Tobit,Aa. «ii. 
qu’on voit toujours empreflè à fecourirde tout‘.”“J 
fon pouvoir fis frétés atfliget , & Ibutcnir avec 19.* ** 
une pieufe foumilfion l’efclavagc , la pauvreté, 
la perte de la vu'c, aulfi long-tems qu’ilplaità 
Dieu de le mettre à ces épreuves. Les ver- 
fions Latine 6c Grecque, dont j’ai déjà parlé, 
diffèrent en plufieurs chofês , chacune rappor- 
tant des circonftances qui ne fc trouvent pas 
dans l’autre. Mais 1 a vcriion Latine doit cé- 
der à la Grecque. Car S. Jérôme (f) la com- 
pofa avant qu’il entendît la Langue Chaldaï- 
quc , par le lecours d’un habile Juif, mettant 
en Latin ce que Içjuif lui diéfoit en Hébreu, 
d’après l'Original Cfhaldaïquc, & de cette ma- 
nière il acheva cet ouvrage en un fcul jour, 
comme il nous l’apprend lui-même. Un ou- 
vrage fait fi à la hâte 6c de cette manière, ne 
pouvoir qu’être plein de méprifes 6c d’inexaéti- 
tudes. Il n’en eft pas de meme de là (y) ver- 
fion du Livre de J udith. Il la fit dans un tems 
où , par fon application à l’crnde des Langues 
Orientales, il s’etoit rendu aulfi habile dans le 
Chaldaïquc qu’il l’êtoit déjà en Hébreu. D U 
compofa d’ailleurs avec beaucoup de foin, 
companmt exaéfement les divers exemplaires, 

8c ne faifant ulàgc que de ceux qui lui paruiï- 
foient les meilleurs. Ainfi la verfion que ce 
Pcrc a faite de ce Livre a un avantage fur 
la Grecque, à laquelle l’autre ne peut préten- 
dre. 

Si S. Jérôme a fait {k verfion de Tobie fiir 
un vériuble exemplaire 8c s’il ne s’eft point 
mépris lui-même en le traduifant, toute l’auto- 
rite du Livre eft détruite par un fcul endroit 
de cette verfion. C’eft le f. 7. du Chap. XIV. 
où il eft p^lé du Temple de Jcrufalem com- 
me déjà brûlé 8c détruit : circonftance qui rend 
cette Hiftoirc abfolument incompatible avec le 
tems où on la place. La verfion Grecque à 
la vérité, 8c l’Angloife qui en a été tirée, par- 
lent de cette dcftnidion feulement par voie de 
prédiéfion comme d’un événement futur, 8c 
non hiftoriquement , comme d’une chofe déjà 
arrivée, comme fait S. Jérôme. Cependant 
TEglife de Rome n’a pis laiflè de canonifer U 
verfion de ce Pere. Tout ce qu’on peut dire 

fur 

tendn, qui ne font pu plui ibfurdci que celle-ci. 

PliHX dini fon HiftoifC de U Nilure • Itèl bien dit 
( Lirte VIII. Cb. ll.) HmSm .« Lm^i vnri rmfmm^mt 

rifllfm' fin, lift imfiJntir rx'filwijre Jtftmmii imt 

iwdin MMta, fW /Mijt, tu iimfiimmi.] 
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*«■ <ij; fer ce fujet, c'en que fi le fbodt de cette Hil^ 
}oni« eû vérittble, l’Auteur du Livre/ amélé 

' diverla fidioni. 

La Babyloniou & la Méda tianc détruit 
Ninive, devinrent li redoutabla, qu’ils s’attirè- 
rent la jaloulie de tous leurs voilins. Necho 
entre tutra Roi d’Egypte (r) en fut G allar- 
mé, qu’en l’an trente-unième du Roi JoGas, 
il s’avança vers rEunhrate à la tête d’une puif- 




il s’avança vers l’Euphrate à la tête d’une uuu- 
ûnte Aroaée pour arrêter leurs progrès. Jole- 
phe dit (/) en terino exOTès, jm te fut ftw 
jsèrt U gÊum atx MéJ*s C" •** Bxhflmitus jm 
^voient rtinU l Emfire itAjfjru { ce qui fait voir 
que cette guerre fut commencée immédiate- 
ment après la deftruéiion de cet Empire, & 
par conloquent que la ruine deNinivequien- 
Caîna celic de cet Empire étoit arrivée avant 
cette guerre, précilëment dans l’année oiijel’ai 
placée après Eulêbe. 

An. £ia JoGas votant que Necho prenoitfon chemin 

«Mnt J.C.au travers de la Judée 1 ^) rdolut de s’oppofer à 

l”'** P*fl*g*- Il rimaffa à ce deffein touta la 
força de fon Royaume , & lé poGa dans la 
Vallée de Megukido. Necho lui Gt dire par 
des Ambaflàdeurs que ce n’étoit pas à lui qu’il 
en voulait : qu’il avoir en vue d’autra enne- 
mis i qu’il lui conlcilloit de ne fe point mêler 
dans cette guerre , de peur qu’elle ne tournât 
à fon deGivantage. Mais Jol'ias n’aiant fait au- 
cun cas de ca rméiêntaiions , & Necho s’é- 
tant avancé vers le lieu, où JoGas s’étoit pofté 
pour lui fermer le paiGige, ils vinrent à une ba- 
taille, dans laquelle Jolias non feulement fut 
défait, mais reçut encore malheureufeineot u- 
ne bHGire,dont il mourut à fon retour àje- 
ruiâlem , après avoir régné trente & un ans. 

PluGoirs ont cru que JoGas s'êtoit en^gé té- 
merairement dans cette guerre, pour avoir trop 
préfumé de là piété, comme G Dieu eût dû 
néceilàirement, pour cette conGdcraiion, le 
fiùre léuilirdans tout» la guara qu'il trouve- 
loit à propos d’entreprendre. M^ c’eût été 
là une pradmptkxi entièrement indigne d’un 
Prmee G pieux. Ce fut pour une autre raifon, 
que nous avons d^ touchée , qu’il s’engagea 
dans cette guerre. Depuis le létabliGèment de 
ManaGé lo Roii de juda étaient vailàu/ da 

(« ) PaÆrATio HiaaoNTMi im iWtm- 
(») Itia. 

(•) Ou les attribue geacnicmeui à MuMaUH* 

U) HiBROH. PtéfMU im Tti mm. 
u; HlJUitàM. ht LUrmM Imditk. 

Tm. X. 


Rois de^ylone & obligez par ferment deAo «la 
la afbuer contre tous leurs ennemis, & de dé- f**"' 
^dre en particulier contre la Egyptiens cette 
frontière de leur Empire. C’étoit,lans doute, 
dans cette vue qu’ils leur avoient donné le refte 
du pais de Canaan jûvoir, ce qui avoU autre- 
fois appartenu aux dix Tribus, avant que lo 
Affyriens en euffent fait la conquête. Il cil 
certain que JoGas polleda tout le pais d’ifraë), 
dans la même étendue que l’avoient occupe 
David 3c Salomon , 3c avant qu’il eût été divi- 
fo en deux Royauma. Gu il Gt pulrlier fk 
Réformation par tout ce pais 3c la Gt exécuter 
non feulement à Bethel,ou l'un da Veaux de 
Jéroboam avoit été placé, mais encore dans 
tout le relie du pais , avec la meme aurorité 
qu’il avoir Gùtenjudai ce qu'il n’auroit pû fri- 
re l’il n’eût été Souverain de tout le pais. U 
faut encore remarquer que ce ne fo: pas dans 
le territoire de J uda que ce fatal combat fut 
donné, mais à Meguiddo, Ville de la Tribu 
de M^Gé, fituéc au milieu du Royaume 
d’IGaclj où JoGas Roi de Juda n’cûc eu que 
faire, s il n’eût été Souverain da deux Ro- 
yauma. 

Or il ne pouvoit avoir ce pais que par la 
conceflion da Rois de Babylonc, de fEm- 
pire defquels G étoit devenu une Province 
depuis la conquête qu’en avoient frite à diver- 
fœ nmriûs Tiglath-Piléfer, Salmanafar 3c E- 
frrhaadon. Amii G cette conceflion ne fut pas 
faite aux conditions expreffa, que je viens 
de marquer , il eft certain que de quelque na- 
ture que fuflênt la conditions énoncéa la 
Gdeliié envers le Seigneur Souverain dc’un 
conftant anacberaent à la intérêts contre tous 
fes ennemis, écoient toû/cxirs requis en pareil 
cas, 3c le ferment exigé pour l’accorapUlfe- 
ment de ca obligations. L ne frut pas dou- 
ta que JoGas n’eut prêté un lament de ceae 
nature à NabopoUdar qui occupoit alors le 
trône de Babylonc , comme Jehojakim 3c Sc- 
decias enfuite en jprêtaent un G.-mblable à 
Nabuchodonolor fon Gis 3c fon fuccelfeur. 

D’où il refulte,que G JoGas lié par un tel en- 
gagement, eût pamisauRoid'Egypte de nas- 
fa hbr«tBCpt ÿv fa tara pour aflcr Gurela 

gucr- 

HiaoDOT. Ub. n. e. ijj JoMsii. atiuf,. Lib, 
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An. 6.0. guerre au Roi de Babjlonc, U eût manqué i gm pour U perte de Jorw & I« triftes corn- A»- 
aviiu].C.^ foiqu'illui avoit jurée au nom de fonDieu; plaintes qu en fit Jereinie, font^ p^ves de 
infidcliic qu’un Prince aulû jufte 8c aufli ré- 
' ■ ligieux que Jofus ne pouvoir que détefter. Je 


üi que les Gilholiques Romains comptent pour 
rien de manquer ne foi aux Hérétiques ; mab 
Dieu en juge bien autrement. U a con^m- 
né cette infidélité envers des Païens niétnes, 

{ •) en Jehojalcim 6: en Scdecias; 6c il l’au- 
roit encore plus févércment condamnée en 
jofias, fl ce Prince s’en fût rendu coupable; 
parce qu’éram li bien inftruitdans b Religion, 
il ne pouvoir qu’être pleinement convaincu de 
la grandeur de ce crime. La conviélion de fon 
devoir fut, n’en doutons point, le feul motif 
qui l’engagea dans cene guerre qui lui fut fifii- 
nefte. Avec lui périrent 8t furent anéantis le 
luftre, b gloire, 8t la profperité du P«iple 
Juif. La J udée ne fiit après ceb qu’un afirçux 
théâtre des plus terribles jugemens du Ciel, 
jufques à ce qu’enfin jerublem 6c Juda furent 
mileiiblement dénruits. 

La mort d’un fi excellent Prince fut nleurée 
de fes fujets , comme elle le mériroit. Mab nul 
n’en fut fi touché que Jeremie. Ce Prophète 
Tentant toute U grandeur de cette perte , 8c pré- 
vobnt les cabmitei qui alloient fondre fur fit 
Nation, l’efprit tout ocaipéde ces trilles ima- 
ges il écrivit (se) des vers lugubres fur cet ac- 
cident funefte , comme il en fit enfuite fur b 
ruïnedejerufilcm. Le dernier de ces ouvra- 
ges (*) eft celui que nous avons encore: le 
premier ne fubfiflc plus. 

Meguiddo où cette malheureufe bataille fut 
donnée, étoit comme ie l’ai dqa dit,uneVil- 
le (/ ) de la Tribu de ManafTé en d«a du 
Jourdain. Hérodote l’appelle Magdole. Com- 
me elle étoh voifine de b Ville de Hadad- 
Rimmon qui fut enfuite nommée (*) Maxi- 
mianopoUs.les regrets que l’on fit fur b mort 
de Jof^, font appellci, dans l’Ecriture b la- 
mentât in Je HnJaJ-Rimmn dans b Vallée de 
Meguiddo j deuil qui fut fi mnd 8c fi long, 

r (a) b l.amentation de Hadad-Rimmon 
int une phrale proverbiale pour exprimer 
un deuil extraordinaire. 

L’extrême afEiélion que tout Ifraèl témoi- 


la haute cflime qu’ib faifoient de ce Prince. Il)i. 
n’eût pas été digne de tant de regrtts , s’il fût 
entré dans cette guerre contre b défenfe cx- 
prenb qu’un Prophète lui en avoit fait de b 
part de Dieu , comme l’aflure i’.\uccur Ajio- 
cryphe (é) du UI. Livre d’Efdras , 8c cmiune 
d’autres le difent après lut Car fi ceb étoit, 
ce Roi de Juda feroit mort dans un eut de ré- 
bellion connre Dieu, 6c en ce cas ni Jeremie, 
ni les Juifs n’euflent pû , fans offtnfer Dieu , 
déplorer fi amèrement fit perte. Ainfi le deuil 
dont ib honorèrent là mort, eft une pieuve 
fuâifante du ccnxrairc. Sans compter qu’il n’f 
a rien dans les Livres Canoniques qui dorme 
lieu de cn'oire, qu’un ordre d'enhSut eût été 
notifié à ce Prirtee , Ibit par Jeremie ou par 
quelque autre Prophète pour le détourner de 
cene entreprife. "lOTtce qu’on en dit, eft fur 
b foi de ce Livre Apocryphe; dont on peut 
dire véritablement, que hors les endroits où 
U copie Efdras ou quelque autre Ecrit Cano- 
nique , ce n’eft autre chofe qu’un amas de fa- 
bles , dont l’abfurdité eft fi palpabb qu’il it’a 
pû même obtenir créance chez les Catholi- 
ques Romains , qui n’ont point reçu ce Livre 
parmi les Livres Canoniques, quoiqu’ils y a- 
lent admis ceux de Tobie,de Bel 8c du Dra- 
gon. Ainfi quant à cette circonftance^ ce Li- 
vre ne mérite pas qu’on y ak aucun egard. 

Il eft vrai qu’au 11 . Livre des Chroniques, 
Chap. XXXV. 21 . il eft rapporté que Necho 
envob dire à Jofias qu’il entreprenoit cette 
guerre de b part de. Dieu; que Dieu étoit a- 
vec lui durs cette expédition; qu’ainll s’il s’en 
mêloit, il s’en prendroit à Dieu lui-même 8c 
qu’il prit ^de que Dieu ne le détruisit : Et 
qu’au verlrt 22. il eft ajoûté, que Jefett n'I- 
eoits feint Ut faroUt Jr Netbe, jmi preceJeient 
Je U bombe de Dieu , d'oii quelques-uns infè- 
rent que Jofias avoit entrepris cette guerre 
contre b défènfe exprefle de Dieu. 

Mais cette defobéilbnce qu’on attribue à 
ce Prince, ne peut s’accorder avec le témoi- 
gnage honorable que l’Ecrimrerend à b pieté 
8c à b réiigioo. 11 but donc entendre 


pietc 
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(■) E««BW XVII. 11-19. 

}.) 11. c*r«. XXXV. It. 

I*) Ce deioiei fe lappoinm loqt tmlei 1 Udeftiuc- 
tû >0 de JeruGilem, oe geat tue celai fai coanfoliE 

tu U mon 4c Jobat» 


( y) XVII. tl. h 17- 

(»i MlBtOHtMU* , Ctmmtut. si Zâihar, XII. 

\s) Zettkérit II. 

(*) rhap. I. 

( ( J Ve/C* VIU. J. 
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*» Kin. Difli, nun l’Erernel, le vrai Dieu^ le Dieu 
d’ifrtcl, mais les ftux Dieux des Egyptiens, 
pour les Oracles deüiuels Jolias ne devoir a- 
voir aucune conlideration.Necho, Prince Pa- 
ïen, ne connoUloit point le vrai Dieu , & 
n’avoit jamais confultc , ni fes Oracles , ni fcs 
PropWtes. Les Dieux «f^pre . étoient Ira 
iêuls qu’il idoroic 8c dont il confultoit IraO- 
raclcs. Ainli quand il dit , quïl avoir entre- 
pris cette expeaition par l’ordre de Dieu, Ôc 
que Dieu étoit avec lui, il ne veut parler que 
- de fcs feux Dieux Egyptiens qu’il lervoit. 

En efl’ct , par tout où le mot , am , le ren- 
contre dans le T exte , il y a dans l’Hcbreu , non 
pas7ri(«;<«quieft le nom propredu vrai Dieu, 
maisE/oW»/.- qui étant du nombre pluriel, peut 
être applique aux feufles Diviniter- des Païens 
audi-bicn qu’au Dieu d’Ilrael. Ce terme dans 
le Vieux Teftament, eft indifféremment em- 

S loic dans ce double ula^. Dam tous Ira en- 
roits , où il s’agit des feux Deux , c eft par 
le nom d'Elùhim quïls font dcfignei. Aufli au 
verf. aa. que nous avom traduit, .7»/" 

ta feint let fnreles Je Netbe jni freeeJtnntde U 
ienrhe Je Ditn, d’où l’on conclut mincipale- 
ment que cet ordre venoit véritablement de 
Dieu , il y a dam l’Hebreu Miffi Ehktm , c eft- 
i-dire, de la bouche d’Elohim , ce qui peut 
être entendu des feux Dieux aufli-bienq^ du 
vrai Dieu, & qui doit plutôt être entendu des 
premiers que du dernier. Car dans tous^lra 
autres endroits du (r) Vieux Teftament, ou il 

eft parlé de quelque parole procédant de la bou- 
che de Dieu, on trouve dans l’Hébreu le nom 
de yrkevd, ce qui nous conduit d’abord au 
vrai Dieu. Il n’y a que ce feul endroit, dam 
toute la Bible Hébraïque, où dans l’ufage de 
cette phrafe , il y ait Ehhim & non Jehtvt. 
Ce changement dans l’expreiEon en cet endroit 
eft , à mon avis , une paaive fuftifante , qu il 
» en a aufli dam la fignification , & que la p^ 
rôle qui eft dite procéder de la bouche d Eh- 
him, n’eft pas la meme que celle quel’Ecritu- 
Vc, dam l’ufage quelle feit par tout ailleurs de 
cette phrafe, dit procéder de la bouchedey»- 
êraiajEt parconl^ucntqu’Elohim doitfigni- 


Otu, Ltvr.dI. 3f 

fier ici les feux Dieux desEgyptiem,des pré- ^ 
tendus Oracles defqucls Necho tenoit cet ordre 
qu’il fit notifier au Roi de Juda. Car encore )i. 
une fois quel commerce pouvoit-il avoir avec 
le vrai Dieu , lui qui ne le connoiffoit pas 8c 
qui ne lui avoit jamais rendu hommage? Ou 
comment une telle révélation feroit-elle parve- 
nue jufquesà lui, puifqu’il ne connoiflbit au- 
cun des Prophètes 8c qu’il ne les avoit jamais 
confulteT. ? Par conféquent ces Ehhimt , de la 
bouche dcfquels cet ordre étoit émané , étoient 
ceux de Necho, les feux Dieux d’Em'^e,dont 
ce PriiKe avoir confulté les Oradra , avant 
que d’entreprendre cette expédition, comme, 

Ira Princes raïem avoient accoutume dam des 
occaiions femblablra de confulter les Oracles^ 
trompeurs des Dieux qu’ils adoroient. 

Quand même il y aurait eu Miffi Jehe-un, 
delà bouche de rEtcrnel, au lieu de Miffi 
Ehhim, cet ordre n’en auroit pas été plus res- 
peilable, vû le caraClcre de celui qui fit U 
notification; 8c Jolias n’auroit eu aucune rai- 
fon d’acquiiffcer à un commandement qui lui 
étoit adreflî par un o^ane fi fufpcft. Lorlque 
Sennacherib s’avança contre la J udée, il envoia 
dire à(^'Ezcchias que le Seiinenr^'û. y a dans 
l’Hébreu Jebcvj, lui avoit ordonné de mar- 
clier contre ce pais 8c de le détruire. Mais 
comme Ezéchias ne fut point blâmé de n’avoir 
point ajoûté foi à un ordre de cette nature , 

Jofias n’auroit pas non plus été blâmable d’à-’ 
voir feit la même ebofe. Il eft certain que le 
Roi de Babylone en vouloir impofer au Roi 
de Juda par ce prétendu ordre celefte. Jofias 
n’auToit-il donc pas eu lieu de foupçqnner le 
Roi d'Egypte d’une pareille fupercherie ? Dieu 
n’a pas accoutumé de communiquer fes ordres 
à lis ferviteurs par de tels organes. Mais la 
prétention de Necho n’alloitpas (i loin que cel- 
le de Sennacherib. Celui-ci fe donnoit pour 
envoié de Jehova le nom certain du vrai Dieu, 

8t exécuteur de fes volontex. Mais Necho ne 
fe difoit envoié que • d’Elohim , ce qui peut 
être entendu de fe feux Dieux d’Egypte, aufli 
bien que du vrai Dieu ; 8c par tout ce que je 
viens de dire, il eft clair que Jofias ne pou voit 

l’en- 




TIÏI > ca encoie q«e let Peeflts Idollirct nùtitl leaa 
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Aa: 610 l'i^travlre atitremait, Cc[qu’iinfi on ne peut 
aucune manière le blâma de n’avoir pas de- 
II- fné à cet ordre. 

Ce Prince étant mort, les Juilii mirent fur 
le trône (r) Joachas fon fils , qui étoit auilï ap- 
prlié Ce nouveau Roi prit le contre- 

picd de ion pcre de dégénéra extrêmement de 
fa pieté i car il fit ce qui étoit mauvais aux yeux 
de Dieu. Audi fut-il bien-tôt renvafé du trô- 
ne &^té (l.ins une prifon où il finit fes jours, 
dans le mépri; & dans la mifae en un pais é- 
tranga. 

Voici comment ce malheur lui arriva. Necho, 
(O dans cette expédition, aiant eu le bonheur 
« battre les Bab Ioniens vers l’Euphrate, Se de 
prendre en'.liite Carkemis, grande Ville de ca 
quartiers-là, aprè. s’en être aflurélapofTeflion 
par une bonne gair.ifon, reprit au bout de trois 
mois le chemin de fon Roiaume. Comme il 
apprit en chemin que Joachas s’étoit fiût Roi de 
J uda fans lui demanda fon confcntcmcnt (g) , 
il lui ordonna de le venir trouva à Ribla en 
Syrie. Ce Prince n’y fut pas plâtôt arrivé, que 
Necho le fit mettre aux fiers & l’envoia prifon- 
nier en Egypte , où il mourut. De là Necho 
pourfiiivant fon chemin, arrivaàjerufilemoü 
il é;.'.blit Roi (é) Jebqjakim un des autres fils de 
Jofias en la place de fon ffere, fit impofa fur 
lè païs un tribut annuel (i ) de cent talcns d’ar- 
gent fit d’un talent d’or. Après quoiilmour- 
lU triomphant dans fon Roiaume. 

Hérodote fiùfànt mention de l’expedidonde 
eeRoi d’Egypte fie de la bataille qu’il gagna à 
Meguiddo, qu’il appelle Magdole ,dit (*} qu’a- 
pres fa viiloire il fxit la grandeVilledeCady- 
tis qu’il repréfente comme lituée daiK la mon- 
tagna de laPaleftine fie de lagrandeurdeSar- 
dà , qui étoit en ce tcms-là la capitale non feu- 
fcment de la Evdie, mais encore de toute l’A- 
fie Mineure. Cette deferiptitm ne peut con- 
tenir qu'à Jaufâlem, qui était ainfi fituée,fic 

I.) Il K.-, XXtII. ti. II. e*«a. XXXVI. I. 
t/; JosarHos nrtf. Lib. X. ta» «. 
t (On I^•nv« lu II. JcICiMa/fw.XxXVi lO- «N«- 
Cb4A m«fua romre C-arkcimi , nuis on ne dit poim qhm 
«imotr.oi dans JoiÉrHB.qae ce Piiocc ruine cctie 
TllH6( <)u'il di-fii ksBabylontens. Feut-êue r«*cchorem- 
forisMl aJjrs ^uelouc a^aiiisge lur lesAflyticnM 00 ne 

P tM en niUr <ÿue ^ come#urc. Ce <)tM ptrolt certain, 
rU i|ae 1 Aimec oc Necho s* Arrêts oiieluae lem êUM 
«nriiom d« rtiiphijic j eu Jmmti dit (ciiu . XLVI. iC 
a.) que l' Aimée de Necho, qui eiuii fui le £>td de l'Ea- 
aliiuc 1 U||'M d« Cuhemi» , Au deftiie pu le Roi de 
léhrlsiic l'a» iV. de jehoialtei c*cA à'duc I io* 


en ce te^-là la feule Ville de ees quarden-là A» ANh 
qui pût être comparée à.Sarda. Dparoîtd’ail-1’“'>^ 
leurs par l’Ecriture,que Necho aprèsû viêloi-iu'" 
re fe rendit maître de cette capitaledelajudéc 
Car ü y étoit {!) lorfqu'il donna ia courwmei 
JcbojaJtim. 

U eft vrai qu’il n’eft point fait menuon de ce 
nom ni dans l’Ecriture, ni dans Jofephe. On 

ne peut pourtant pas douta, que du temsd’He- 

rodote cote Ville ne fût ainli appelléc par lea 

‘“Ar**^.P^<l“ejulquaàaujour‘ 
d hui die n eft connue parmi eux fit parmi tou» 

la autra Peupla d’Oricnt , que foua un nom 

qui a la même origine fit la même fignificadoo. 

_ Car Jcrufalon leur eft un nom aufli inconnu fi< 
etranga que Cadytii l’eft à notre érârd II» 
l’appdknt tous (m) AlitUi , qui figniie la mê- 
me cbolè queCa^r», favoir laS«»/» épithè- 
te qui lui fut comtiuinémenc donnée de^ 
que balomon v eut bâti un Temple, pour^ 
le centre du Culte fit de la Réligion dajuils 
On la trouve nommée depuis ce tems-là dan» 
k Vieux Teftamcnt (») Gmr Hakkoitsh ; c’eft- 
a-dire, U VtiU dt Samtrt/ ou la Ville Sainte 
fit en divers endroits du Nouveau (»») lemê^ 
me nom lui dt donné. La Juifiluidonnoient 
le même titre dans leur monnoic. L’imerip- 
non de leurs ficks dont on a encore aujourd’hm 
pluiwurs étoit {,) Jit^J^UnKeéuh^h, c’eft- 
^tre , JcrefMln, U S^tme. Cette moiinoie 
s étant répandue parmi le Nations voifino/ur- 
tout depuu que la capavité de Babyloné cuti 
dtfpalé ce Peuple dans toutl’Orient , elle pont 
ce nom avec eUc chei toute ce Nations De- 
puis ce tcim-là, le Orientaux appcllaent cette 
Ville 7 a»/ j/rm Kiduthab, fit à la fin par ab- 
breviatioii Ktd»ibth lunfùeuient , fit le Sy- 
riens, qui dais leur Dialecte chaiwent d'ori^ 
naiie le th Hébreu en ib , KeduhM. Comme 
le Syruque, au teins d’Herodote, étoit U feule 
Langue qu’on parut dans U Palcftine, l’Hé- 
breu 

pluiiid PMieequi efldeCaikrmii •octoiiqncc’cA 

" qve diitii A.CUII iji^iellem tm.s»» 

«1 umfwm ei qui etoii fiiuer Ripm u« l'hUDi-a,- 
dut I ladKO ou la iiyieie tSalwa le iciiedaui ce Rr» 
ïî P'di I aLLaaii Giqrats T"m. Il h. 417. dt la, 

Clxrici t.«»/,i /, n. ctrn. XXXV IO I ^ 

(»)ii Ritixxiii. 1) II. (sw, xxxvr. ». 4. 

, (*) Ce JritfAim cloil l•i■lc de ci «hlj. 


«1 ii'«»oii que .injt »t Iiui, a.,, luiique |■•ll•,e en^ 
«Il »loa< «t cinq. II. A.'i XXl/l ,1. ,6. Ceneidam 
^ ** “““ P 7 ^ •* Pnn-lc lui iTim doont 'juJZ 


•ai fuceeffiiuf.’^ 

(I) C« uihif UUIIKI luatoii à saiog Li.«». c.aji .j 


DES JUIFS, &c LirnE L 


brcu depuis h Captivité de Beb^lone n’tisnt 
Jwu, plus été U Langue Vulgaire ni dans ce païs-U 
il. ni dans aucun autre, cet Hiftorien, dans le 
voyage qu’il fit dans ces quartiers-là, trouva 
que cette Ville v fitoit appeUie KraWr/w; d'où, 
par l’addition de la lenninailbn Grecque, il fit 
en Grec tUIVrH ou Cnÿrtr, dans Iba Hiuoire 
qu’il écrivit environ le tems que Netemie finit 
ioa Gouvernement de douze ans à Jcrulâlem. 
C’en pour la même raùon qui lui avoit tait 
d nrmrr le nom de KtdBshth OU KeJttht Han« 
k Paleftine & dans la Syrie , que les Arabes 
dans leur Langue rappellent (f) Boit Almtk- 
dlr, c’eft-à-dire, la Sâmtt Msift» ou U YtUt 
Séatt, & Ibuvcnt avec un autre adjeâif de la 
même racine & de la même lignification, £a<r 
jflkmù ou fimplement AÜmJi, c’eft-à-dire, 
k^afiarr, qui eft aiqourd’buile&ulnomqu’el- 
k porte (}) chez les Turcs, les Arabes de les 
autres Peu^ Mahometans de ces quartiers-là. 

Au refte, afin qu’on ne Ibit pas fiirpris que 
nous prouvions le nom ancien de cette Ville 
par l<m nom moderne, il fiant remarquer, que 
la Arabes étant la plus ancienne Nation du 
Monde , n'aiant jamais été cbaficz de leur pais 
& y aiant toujours fubfifté de pere en fils de- 
puis leur premier établiiTemenc jufi^ à au- 
jourd'hui, & n’étasupasmoinsattacnezàleurs 
moeurs dt à leurs ufiages qu'à leur patrie, ils 
ont retenu les noms des lieux quileur ont été 
donnez anciennement, lors même qu’ils vinrent 
à étendre leur Empire vers l’Oriem, ils tefti- 
tuerent à plufieurs lieux leurs anciens noms, 
donc ils avoient été privez pendant plufieurs 
Sièclci, par les révolutions qu’ils avoient ef- 
fiiiées. C’eft ainfi que l’ancienne capitale (r) 
d’Ezyi^e, laquelle de Mzrtïm fils de Cham, 
quïle premier peupla ce pais-là, après le De- 
luge , fut appcUée Mtitiy & eut eni'uitc pen- 
dant plufieurs Siècles le nom de Memphis, re- 
couvra , lorfquc les Arabes fie rendirent mai- 
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(■) GoLII sJ ALFfUtCAHVH, p. I|7. 
ikSAltDrs, Liv. M* P Baudranoi Gfirsfki^ 
fiii Hi-rrofoUma. 

(•) Nthfmit, %1. 1 . il. XLVni. %, Ac Ul.?. 
IX. 14 . 

(IM) UMtk. IV. < & XXVIÎ. fn. \Xl 1 . 
(•) Vrtjet les Oeuncs de LtOHTFoor, voL I. p. 

8 7 . Al vol îl p. ICI & dt WaCtoU, ORi 

i U téie de U %Ue p |7« 

(p) (jOLII jU ALFRACAMUM, p. I|7. 

(f) SAKDTf , Là. lli f. IfJ. ftRVtmAB- 


pas de l’Egypte, faoancirftTiom de Afctw'qu’el. Ab. di» 
le a reteiui jufques ici;quoiqueparrétamiflê-î"“'^^' 
ment du Caire qui cil vis-à-vis oc l’autre coté|i^** 
du Nil , car Mttri eft fur la rive occidentale 
dc^ ce fleuve , cette a n c ien ne & autrefois fi 
PuilTaiKe Ville foit comme devenue a rien. Pour 
la même taifon 1a Ville de Tyr qui êtoit an- 
ciennement appeUée (r) Z»r ou Zw, d’ou eft 
venu au pais voifin le nom de S^rie, reprit, 
lorfqu’elle tomba entre les mains des Arabes, 
fon ancien nom de (r) Sur, qui eft le feul fous 
lequel die foit aujourd’hui connue dans ces 
quaniers-là. C’eft par le même moien que la 
Ville de Palmwe a recouvré fon ancien nom 
de r«émr qu die portoit (rr) dès le tems de 
Salomon , & elle n’eft connue que fous ce nom 
dais tout l’Orient. Les pa’is Orientaux nous 
foumilTent un pand nombre d'autres exemples < 
de cette nature. Mais liuis aller fi loin , nous en 
trouvons de fcmblables chez nous. C’eft une 
chofc connue que les habitaiu dupais deGal- 

lessppdlent encore aujourd’hui, dans leur Lan- 
gue , toutes les V files d’Angleterre des anciens 
noms Bretons qu’dles portoicnc il y a trdze- 
cens ans, avant qœ les Saxons les euflênt dé- 
poflêdcz de ce pais j Et il ne faut pas douter 
que s’ils en redeyenoient les maîtt« ,ils ne ren- 
dillcnt à tous les lieux les noms Bretons dont 
ils les appellent encore. 

Jehojaxira aiant pris la place de fon frère (») An 60 * 
en imita 1 impiété. Il tâcha comme lui deren- avant \ C» 
verièr le bon ordre Ôe ladifeipline que leur pe- 
te avoir etabües , en quoi il fut fuivi par fis fo- 
jets, qui n’aiant jamais fincerement adhéré à 
la réfortnarioo de Jofias >fe lailfaem entraîner 
avec pluilir à l’exemple de leur nouveau Roi 
& s’abandonnèrent comme lui à toutes Ibrtes 
de dilfolutioas. Pour remédier à cadefbrdres- 
Jeremie («) alk par l’ordre de Dieu au I^ais 
duRoi& lui dénonça les jugemensquiécoient 
prétsàfondre fiir lui & fâ fomiüe, s’il ne 
V fc 

DI Ottn^kié /«i var# HievoibtriM. 

(r)BocHARTi fWvjr Pmi. 1. Lîb IV. Cm 24. 

Goui sd ALFRAGAROM, p. Ift IJV Aic7 
(a> Oeft Airlâqu’cUe eit appcllce dans lé'l'cite 
btctt da Vieui Tcttamcfiti toutes lc« foii qu'tl t eft 
parlé de cette ViJle. ^ ^ 

(r)GoLii7/M« sd AlfracakuHsv. i|cv Ac iir. 
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An. fc repentoit&n’arrêtoit le cour de fe iniqui- 
^ Prophète (x) monta enfuitc au Tcm- 
I. ' pic & y parla au Peuple, qui s’y étoit rendu 
pour le frrvicc divin , dans les mêmes termes, 
leur déclarant que s’ils changeoicm de vie, Dieti 
arréteroit fa vangeanccBc ferepentiroitdumal 
qu’il aTOit defl'ein de leur faire ; m.’.is que s’ils 
lîHufoitTit d’obéir à fes commandemens & de 
marcher lèlon fa Loi, il déploicroit fur eux fes 
plus terribles iugeraens ôc détruiroit entière- 
ment leur Ville fit leur Temple, Ces menaces 
aiant irrité les SacrificareuR qui étoient alors 
occupez au Service du Temple, ils fefaifirent 
de lui fit le menèrent devant le Confeil du 
Roi, pour le faire rrourir. Mais Ahikam, l’un 
des principaux SeigneuR du Confeil, fiit fi fa- 
vorable à jeremie fit fit li bien, qu’il fut ab- ‘ 
fous par le fuffrage general non feulement des 
Grands , mais encore des Anciens du Peuple 
qui fc trouvèrent Ik préfens. Cet Ahikam (j) 
«oit pere àeGnUtia, qui fut enfuitc établi Gou- ’ 
vemeur de h Judée fous les Chaldôms. Uétoit’ 
fils deSaphan le Secrétaire (*) qui fut premier 
Miniftrc d’Etat fous Jofias, fit frere («) de 
Gtmaria , ( é) d’Elbafa fie {() de yaazatiia, tous 
getïs de ^fcinâion en ce tems-là fit membres 
du Confeil comme lui ; ce qui lui donnoit un 
grand crédit dans ce corps, dont il fe ferviten 
cene occafion, pour délivrer le Prophète du 
danger dont il étoit rricnacè. 

MaisUrie, (J) un autre Prophète du Sdg- 
neur, aiant prophétifé la même année furie 
meme ton, n’eut pas le même bonheur, jeho- 
jakim fut tellement irrité contre lui, qu’il cher- 
cha ï le fiure mourir. Urio eut beau s’enfuir 
en Egypte, il n’y fut pas k couven de la van- 
geancc de ce Prince. Des gens envoicz de fa 
part l’y arrêtèrent fie le ramenermt kjcrufalcm 
où il fut mis k mort pv fon ordre; crime énor- 
me qui aggrava les miquitCidc ce Prince, fie 
alluma encore plus la cnj*re de Eheu contre lui. 

Environ le même têmsHa’jacuc fieSopho- 
nie prophé'ifoient aulli ; fbm’lion qu’ils avoient, 
félon toutes les apparences, continuée jufques 
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alors depuis le r^e dcjofiasqu’ilsavoientéré *”• fç». 
appeliez k cette Charge. Ce qui donne lieu de 
le croire , c’eft qu’ils iffêdifoitnt les memes cho- i. 
fes quejeremie fie pour la même occafion ;fa- 
voir (e; la dettru’fion dont Juda fie Jcrufalcm 
étoient menacez, en punition des horribles cri- 
mes dont ils s'étoient rendus coupables. Sopho- 
nie ne nomme point les Chaldétns qui dévoient 
être les exécuteurs de la vangeance divine fiir 
ces impies ; mais Habacuc Cf) en parle nom- 
mément. Pour ce qui eft de ce dernier, l’E- 
crinire ne marqué nulle prt , ni en quel tems' 
il vécut, ni de quelle famille il étoit. Xlais com- 
me il prédit la venue des Chaldéens de la mê- 
me manière que Jeremie, cela dorme heu de- 
conjeéfurer qu’ils étoient contemporains. Pour 
.Sophonic, U eft dit eiprcftcmcntf<; qu’il pro- 

F hetilk fous Jofias, fie dans fii Gtnéalogie que 
on trouve k la tête de fa prophétie , ion bilkieul 
eft nommé Ezéchias, que qiiriques-una 
prenent pour le Roi de ce nom , fit d’où ils in- 
fèrent que ce Prophète étoit d’origine Roiale. 

La troilième année de Jehojakim (h) Nabo- An. 6a\ 
pollafar Roi de Babylone voiant que depuis la» '«"J.l-'- 
mifcdeCarkemis pr Nccho,toute la Syrie St la 
Paleftinc s’étoient détachées de fon obeïlTincc; 
fit que fon âge fit fes infirmitez ne lui permet- 
toient pas d’aller en perfonne réduire ces rebel- 
les, il s'aftocia k l’Empire fon fils Nabuchodo- 
nofor fit l’cnvoia ( / ) k la tête d’une Armée 
dans ces quartien-lk. C’eft de là, que les Juift 
comptent les années deNabuchodonofor,favoir 
de la fin de la troifième armée de Jehojakim. 

Car ce fut vcR la fin de cette année que ceU 
arriva ; St ainfi félon la fupputation des Juifc (*) 
la quatrième année de Jehojakim étoit la pre- 
mière de Nabuchodonofor. Mais les Babylo- 
niens ne comptoient le régné de cePrineeque 
de la mort de fon jrere qui arriva deux ans a- 
pès ; Se comme ces deux calculs fc trouvent 
dam l’Ecriture, il fcmble que ce (bit la manié- 
ré la plus convenable de les concilier cnfcmblc. 

La quatrième armée deJehcNakim Nabucho- 
donofor Ü) battit l’Armée de Necho vers l’Eu- 

phra- 

Sifhmlt I. r. (fi) Ibid. 

( 4 ) Beioius -tMly. Lib. X. up. 

11. & raitfrj Afitmrm Ltb. L 
(I) P.M. I. I. 

(*) Jertm. XXV. I. Cttte qoatHime année ^toît U 
13. dcpnU ta i| de )oCaa.dan< laqecUe Jcxenieavoii 
CQinaienct è fforhcûiêr. veif. )< 
ai) XI..VI I» 

)•) JermU XXXV. d-t». 1 ' 
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XW «eV {4mte & rqidt Carkcim;. De là , 3 iiiaicha du 
^ni J C la Syrie & de li Palclrine pour remct- 

^hojak ^ Provinces fous fa domination. A fon 
approche (w) les Rccabices , qui félon l’infti- 
tut de Jonàdab (3s de Rccab leur pere , s’étoient 
abftenus de vin & avoient habité fous des ten- 
tes j ufques alors , ne fe croianc plus en fureté à 
la campagne, fe retirèrent à Jerulklem, où U 
fe podk entr’eux & Jereniie ce qui cft rappor- 
té au trente-cinquiènK Cliapitre de fes Révé- 
lations. 

An. <or. La meme année (») ce Prophète prédit que 
ovani I.C.ieRoide Babylone viendroit contre Jcrufalcm 
la Judée, que tout le pais tomberoit entre 
fes mains & que toute la Nation fubiroit une 
captivité de foixante-dix ans. Il leur At plulieurs 
autres prédirions des calamitcz qui aUoient fon- 
dre Air eux , tout cela dans la vue de les por- 
ter, S’A étoit poflîble à une repentance , qui 
pût détourner de deffiis eux les effets de la co- 
lore de Dieu. 

Mais comme toutes ces menaces ne touchè- 
rent point leurs cœurs endurcis , Dieu lui com- 
niantu de (oj reciieillir & d'éCïiredatis un Rou- 
leau toutes les prédirions qu’U avoit pronon- 
cées tant contre j uda fie Ilraél , que contre les 
Nations, depuis U trciiic me année de Jofusoù 
3 avoit été appcUé à la Charge de Propliéte, 
jufques alors. Pour obéir à cet ordre, Jere- 
mie fit venir auprès de lui ^uc fils de Nerija , 
fon principal Dil'ciple, qui écrivant rapidement 
mit par écrit toutes fes prédiérions, à mefure 
qu’3 les lui diâoit. U monta enfuite au Tem- 
ple avec ce Rouleau qu’3 venoit d’écyire, ôc 
en fit leâure en Méfence de tout le Peuple, 
qui s’y trouvoit alfemblé de toutes parts àl oc- 
cafion de la grande Fête de l'Expiation qui fe 
célèbroit alors. Jeremie ne put le fiùre lui-mê- 
me, parce qu*3 étoit encore renfermé dans la 
(*) prifon, où on l’avoit ietté à caufe de fis 
prémérions précédentes. C’cfl pour cela, que 
E^c fut chargé de la port de Dieu de cette 
commiffionen la placer fon maître. Soit que 
Jebojalrim fie fes pnnciptux OfEciers fulfent oc- 


'cupex aUleurs à la défmfe des frontières qui é- An-Coj. 
toient meiucécs d’une invafton procliaine, ou 
que parmi les embarras que caufent les grands f. ^ 
dangers, les cfpritsfufi’ent diftraitsfic occupe! • 
d’autres foins , cette leéture fut écoutée tranqui- 
lement, fie fans que les Juifs en témoimaflent 
aucun rellentiment ni contre le Prophète ni 
contre fon Difcipic. Mais Baruc aiant été lui- 
même allarmé des prédidrions menaçantes qu’3 
venoit d’écrire fie de lire publiquement. Dieu 
pour le raflûrer lui fit dire par Jeremie, com- 
me, 3cft marquéauXLV.Clupinredefa pro- 
phétie , qu’3 ne feroit point enveiopé dans les 
malheurs dont la Nation étoit meiucée , fie que 
quelque part qu’3 allât 3 lui donneroit fà vie 
pour butin. 

La grande Fête de l’Expiation , dans laquel- 
le Baruc fit la Icdlure de cet Ecrit, étoit célé- 
brée tous les ans par les Juifs, (p) le dixième 
du mois de Jitri, qui répond à nome mois de 
Septembre. Immecfiatement après cette folem- 
nité Nabuchodoncfor mvahit la Judée. Il mit 
le llfce devant (j) Jcrufalcm fie s’en rendit maî- 
tre , dans le neuvième mois nommé C^s, qui 
répond à notre Novembre, ledix-huitièmedu 
mois. Jour que les Juife célèbrent encore au- 
jourd'hui par un Jeûne annuel en mémoire de 
cette calamité. Il prit prifonnierjehojakim lui- 
même fie le fit mettre aux fers pour le transfé- 
rer à Babylone. Mais ce malheureux Prince (r) 
s’étant humilié devant le vainqueur , s’étant 
rendu fon tributaire fit lui aiant prêté le fer- 
ment de fidelité, 3 fut rétabli dans fon Roïau- 
me par Nabuchodonofor,qui aiant quitté J eru- 
fàlem marcha plus lom pour pouffer fa conquê- 
tes fur les Egyptiens. 

Mais avant Ion dépm 3 fit emmener un grand 
nombre de Juifs captife en Babylone. Il tmnna 
ordre en particulier (/) à Afpcnaz, chef de fa 
Eunuques, de choifir parmi les cnfàns de race 
Royale fit de la principale N obleffe du pais fa 
mieux faits de corps fie d’efprit, pour être cm- 
menex à Babylone fit y être mis parmi fa Eu- 
nuques de fon Palais. Par où fut accomplie 

fia 


XXV. ( . ) 7,r™.. XXXVl; 

1 * ) [Ceci tft prâ Chap. XXXVl. vf 5. de Jerc- 
miei & foivant ce Qui précède fie ce qui fuit, U ne pa- 
so«c pu que IcPropncte f&t alcns rcofermé d»ni b pxl« 
Ion , comme 00 e induit dan* b verfion Aogloite fie <uns 

I luûcuu autres. Il eûvnilcmbUblequequeTqu*autrerai> 
>n empèckoic k Fro^cce de fe rendre daoi le Tem- 
«le» fie qu'il envoya oatuc ) Ci pbce. Dans notre ver* 
bëo Fteo^oUci fie daaa k FbouLodCi oa » usdatt» 


fuit r/fcMi, & jt m fais tatjtr isms U mmjm sU FBter* 
wti- Ccb ne figni6e pat que jeicnie Cfic en prifbn . fie 
b fuite pioDvc k coatraiie. Car on voir au vf 19. du 
même chapitre, que lea ptincipaux Officiera du Roi 
diteot ï Baruc: va ^ is tath*, t*i ^ JrrmUt & 
ftrfmm at faihe sè vm fereu. 1 
'^( .1 Ltvu. XVI. 19. fie XXIII 17 . 

(1 ) Pu». I. X- II. CImm, XXXVl 6 . 
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As. €op_ Après le départ des Chaldécns dejerufalan, 
^‘Jchojaliim au heu de s’être corrigé à la vue de 
}. tant de châtimens terribles que Dieuvenoitde 
déploier fur lui & fur fon Roïaume , ne tic 
qaempirer & fe livrer avec encore moins de 
retenue à toutes fortes d’itnpietej. & d’imqui- 
tcz. Jeruiâlcm & Juda n’en firent pas moins 
que lui, comme s'ils avoienc pris à tâche de 
provoquer de plus en plus la colcre de Dieu & 
dç hâter leur dernière ruine. Ce n’eft pas que 
Dieu néglige de les rappeller à leur devoir. 
Jcrcmie quai cliargca particulièrement de cette 
commilfion , ne ceifoit de les exhorter à re- 
tourner vers l’Eterncl leur Dieu , pour fe met- 
tre à couvert de là vengeance & éviter lami- 
ne donc ils étoient menacez , & dont il les a- 
vertinbit continuellement. C’eft ce qu’il fit 
fur tout dans une occafion importante. Les 
Juifs aiant puhUé un Jeûne public {»ur le dix- 
huitième du mois de CifleiK en mémoire des 
calamités qu'ils avoient fouîmes l’année pre- 
cedente par la prife de leur Ville, Jeûne qu’ils 
ontjufques ici annuellement obfcrvé , comme 
je l’ai déjà remarqué i le Prophète, profitant 
de cette occafion que toute la Nation étoit af- 
icmblce pour célébrer cette folemnité,(ejen- 
voia encore une fois Bamc dans leTcmple a- 
vec le Rouleau de fes Prophéties , & lui or- 
donna d’en faire une fécondé fois uleéhue au 
Peuple , pour ellàier fi ces piédiâions mena- 
çantes ne pourroienc pas eiïfin les ramener à 
leur devoir. Baruc s’ecant tranfporté dans le 
Temple, pour obéir à cet ordre d’enhaut, en- 
tra dans la chambre de Ouémaria le Secrétai- 
re, où le Confeil du Roi avoir accoûtumé de 
tenir fes féancesdans leTcmple près de la por- 
te d’Orient;& d’une fénêtre il lut à haute voix 
devant tout le Peuple qui étoit affemblé en bat 
dans la Cour, tout ce qui étoit contenu dar« 
ce Rouleau. Michée fils de Guémaria aiant été 
préfent â cette lc£ture,fe rendit inceffamment 
au Palais du Roi, & en infonira les SeiOTCurs 
de ion ôinfcil , qui mandèrent Bamc j dePtiaot 
fait aflêoir lui ordonnèrent de leur fiure la lec- 
ture de cet Ecrit. Ils furent fort effraieit des 
menaces qu’il renfermoit. Ils demandèrent à 
Bamc de quelle manière il l’avoit écrit ^ & aiant 
appris de lui qu’il lui avoir été diâé de la pro- 

# ^ ) HtioDOT. Lib. I. <• to6. 


pre bouche de Jeremie , ils lui ordonnèrent de 
uiffer là le Rouleau , & lui confeillerent de s’en- j ”hÔj Æ 
fuir avec fon maître & de fe cacher dans un t. ^ 
lieu où l’on ne pût les trouver. Ils fe rendirent 
enfuite auprès du Roi 8c l’informerent de tout 
ce qui s’étoit pâlie. Ce Prince envois chercher 
ce Rouleau, & fe le fit lire. Mais il n’en eut 
pas entendu trois ou quatre pages, qu’il le prit, 
le coupa avec un canif 8c le jetta dans un bra- 
ficT devant lequel il étoit adis dans l’apparte- 
ment d’hiver, smelque effort que fifl'ent quel- 
ques-uns de fes ConfciUers pour l’en empêcher 
Il donna ordre en meme tems d’arrêter Baruc 
8c Jeremie; qui fur l’avis du Confeil s’étoient 
cachez en forte qu’on ne put les trouver. 

Les Juifs ontjufques ici célébré ce brûle- 
ment du Rouleau (wr un Jeûne annuel. Le 
jour qui y eft allignc dans leur Calendrier cil 
le vinp-neuvième de (f) Cifleu , onze jours 
après celui qu’ils célèbrent en mémoire du 
Jeûne , dans lequel la lecture en fut faite dans 
le Temple. Mais à s’en tenir au récit de Je- 
remie , il femble que le Rouleau fut brûlé 
immediatemenc après qu’il eut été lû dans le 
Temple , daiu ce Jeûne folcmncl. 

Ce Rouleau aiant été ainfi brûlé , un aune 
tout aufli-tôt , par l’ordre exprès de Dieu , 
écrit comme le premier , de la bouche du Pro- 
phète par la main de Baruc. Non feulement 
tout ce qui étoit dans le premier y futioferé; 
d’autres prédirions y furent encore ajoutées, a 
8c particulièrement celle qui fut prononcée 
contre Jehojakim 8c fa mai(on,pour cette ac- 
tion impie, 8c qui eft rapportée dans leChap. 
XXXVI. de Jeremie, #. îo. 8c ^i. 

J’avoue qu’en faii'ant lire deux fois à Bamc 
ce Rouleau dans le Temple , je diffère de la 
plûj^de ceux qui ont commenté cet endroit 
de f Ecriture. Mais comme la lei^e de ce 
Rouleau par Bamc eft rapportée deux fois au 
XXXVI. Chap. de Jeremie, il meparoît clair 
qu’elle a été fute à deux diverfes reprifes. En 
effet dans le premier récit (; ) il eft dit , que 
cela fut fait tan quatrième de Jehojakim; 8c 
dans le fecond , cette leéèure (é) eft rappor- 
tée à l’an cinquième de ce Prince, ce qui mar- 
que vifiblemcnt deux tems differens. D’ailleurs 
dans la première relation, (i) il eft dit que Je- 
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An. Aof. remie toit en prifon lorique cet Ecrit fut 10. 
•y^'^^'Miis dans la fécondé, il parolt clairement qu’il 
J, ^ 'étoit forti de prifon, puilqu’il (*)étoit en plei- 
ne liberté de le tenir à l’écart & de fe cacher. 
Toutes ces raifons m’obligent à croire que cet 
Ecrit fut iû deux fois ^ en quoi j’ai de mon cô- 
té le favantUiher, dont le jugement doit être 
compté pour beaucoup dans ces fortes de ma- 
dères. 

Nabuchodonoforcmploia le refte de Tannée 
à faire la guerre aux E^^ens , ce qu’il fit fi 
heureufement , qu’avant 1 hiver fuivant il leur 
enleva tout ce qu’ils polTcdoient, depuis (/) 
TEuphrate jufqu’au fleuve d’Egypte , (•) ce qui 
comprenoit toute la Syrie & toute la PalelUne. 
Car comme TEuphrate bornoit la Syrie au 
Nord-Eft, le fleuve d’Egypte bornoit la Palef- 
tine au Sud-Oueft. Ce fleuve d’Egypte , donc 
il eft fi fouvent parlé dans l’Ecriture comme 
fervant de borne à la Palefiine du côté d’E- 
gypte, n’ctoic pas le Nil comme plufieurs le 
croient , mais une petite rivière qui coulant au 
travers du délért qui efi entre ces deux pa'û, 
pafibit anciennement pour leur borne commu- 
ne. C’eft jufques-là que s’étendoit le pa'û qui 
avoit été promis à la pofierhé d’Abraham , Gen. 
XV. i 8 . & qui lui fut enfuite divilé par fort, 

4 . 

. ^ Vers la fin de Tan cinquième de jehe^im 
|.c mourut NabopoUafar Roi de Babylone, après 
IxBojAit.un régné (m) de vingt & un an. Nabuchodo- 
nolbr ftm fils ne Teut pas plûtôt appris (<s) qu’il 
partit en diligeoce pour Babylone , aiant pris le 
plus court chemin par le defert , accompagné 
de peu de geru , & liant lailTé à Ces Généraux 
le gros de Ion Armée pour la ramener à Baby- 
lone, avec les captifs & le butin. Dès qu’il fut 
arrivé il reçut le Gouvernement des mains de 
ceux qui le lui avoient confervé avec foin , & 
fiicceaa ainfi à tous les Etats de Ton pere , qui 
compter "lient la Chaldée, TAffyrie, l’Arabie, 
la Syrie la Palefiine j & fur lequels , félon 
Ptolemée, il régna quarante-trois ans, le pre- 
mier defquels commence au mois de Janvier 
fiiivam, feloa le calcul des Babyloniens dont 
celui des Juifs différé de deux ans, parce qu’ils 
prennent ion régné de fonaflbeiation à TEmpi- 

(») Ibid. >C ad. 

(/) U. Au. XXIV. 7 . 

(• [VoTct fui ce fleure d’Emte le lâram CtmiLtw 
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le. De forte que nous avons deux manières de An. Coc 
compter les années du régné de ce Prince, ccl-^yMoh» 
ledesjuiû 6c celle des Babyloniens. Daniels. ^ 
fuit celle-ci i mais la première eft fuivic dans 
tous les autres endroits de l’Ecriture. 

L’an feptième de jehejakim qui étoit le fc- An. fo». 
cond de Nabuchodonofor félon le calcul Baby- ?•*““ ) 
Ionien, & le quatrième félon edui des Juiis,|f“°-*’'*' 
Daniel (s) révéla à Nabuchodonofor Ion fboge 
& le lui expliqua en même-tems, comme il 
eft rapporté au long au fécond Chapitre de fon 
Livre. 11 fut à caule de cela élevé à de grands 
honneurs , tunt ét( fait Chef de ceax <jui a- 
veient la Sarmtendaïue Jar Us Mages, Cartier- 
netsr de teate la Previme de Bahjlaae éi" l u* 
des frmeifOHX Seigsteurs da Canjeil jai fxhieit 
teajears la Cerr , n’aiant encore que vingt & 
deux ans. U n’oublia point dans fa profperité 
fes trois compagnons, Scdrac , Mefm & Ha- 
bed-nego qui avoient été transferez avec lui à 
Babylone. Il parla au Roi en leur ftveur & 
leur procura des polies importans fous lui , dans 
les Provinces de fijo Gouvernement. Ces trois 
Hébreux fè firent enfuite connoitre au Roi fit 
à tout l’Empire Babylonien d’une manière fort 
glorieufe ,tant par leur confiance dans leur Ré- 
ugion , aiant réfuté d’adorer la ftatuè d’or que 
ce Monarque avoit érigée, que par la délivran- 
ce miracujeufè que Dieu leur accorda dans cet- 
te occafion. Ce qui les aiant mis en grande 
confideration suotcs de ce Prince, U les éleva 
à de plus grands honneurs. Cette hiftoire eft dé- 
taillée au long dans le troifième Chapitre de 
Daniel. 

La meme armée Jehojakim (f) fe révolta 
contre le Roi de Babylone après lui avoir été 
fournis pendant trois ans. Il refufà de lui paier 
le tribut & fe ligua de nouveau contre lui avec 
le Roi d’Egypte. A cette nouvelle, Nabucho- 
donofôr ne fc trouvant pas en état de marcher 
en perfonne contre ce rebelle, ordonna à tous 
fcs Lieutenans 6c Gouverneurs de Provinces de 
ces quartiers-ia de lui faire la guerre. Jehojakim 
fe trouva par U expole aux iucurfions (f) des 
Hammonites, des Moabhes, des Syriens, des 
Arabes 6c de toutes les Nations voifincs tribu- 
taires de l’Empire Babylonien, qui fondirent de 

tous 
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tous côcn Cir fa Etats & ne ceflèrent de les 
haranèr par leun ravages fir leurs pilleries. 

An. fpa 21s continuèrent ces hoftilitez trois ans de 
fuite, julques à ce qu’eniin s’étant tous réunis 
1 1 . eniëmbic l’an onzième de fon régné , ils (r) 
J’enfermerent dans Jerufalem ; 6c l’aiant pris pri- 
Ibunier, apparemment dans une foitie qu’il fit 
pendant le liège , ils le tuerent à coups d’épée, 
fit jetterent Ibn corps fur legrand chemin hors 
des portes de Jeruâlem, ne lui donnant lêlon 
• fs) 1a prédiélion de Jeremic d'autre fepulture 
que celle d’un âne, qu’on jette à 1a voirie. 

. L’année avant là mort (t) Pharaon-Necho 

fon allié , dam le iècours duquel il mettoit tou- 
te l'a confiance , avoir fini fa jours après un 
régné de feize ans , 6c laillc fon Roiaume â 
Plammis fon fils. 

An. Jehojakiniétanttnort(»)Jehojachin fonfils, 
a •am (.C. appellé autrement Jechonias 6c Chonias , régna 
lAKui. A place. Il imita les déréglemens de ibn 
^'SDE. pere. Aulfi s’atdra-t-il une (s») féverc déclara- 
cuj I. jjç I, vjngjjnce de Dieu , qui lui fut dé- 
noncée par Jeremie, & ^i ne fut pas exécutée 
avec moim de rigueur. Car les Lieutenam de 
N abuchodonofor aiant continué le blocus de Je- 
rufiüein (x) après la mort de Jehojaitim , il 
vint lui-même trois mois wrès en nerfonne à 
la tête de fon Armée, & fit ferrer la Ville de 
près. Jehojachin ne fe trouvant pas en état de 
fo défendre, fortit de Jerufiüem & s’alla rendre 
au Roi de Ba^lone avec là mere, 6c tous les 
Grands de fa Cour & fa principaux Officiers. 

* Il ne gagna rien par là que la confervation de 
fa vie. Car aiant été aufli-tôt chargé de chaî- 
nes, il fut emmené à Babylone 6c jetté dans 
une prifon, oQ il reftajufqu’à la mort dcNa- 
buchodonofor , qui n'arriva que trente-fêpt ans 
après. 

Nabuebodonofor s’étant ainfi rendu maittede 
Jerufalem M ilenlevatous lestréforsduTcm- 
ple& du Palais du Roi, 6c mit en pièces les 
vaiflêaux d’or que Salomon avoit faits pour l’u- 
fage du Temple & les tranfporta à Babylone. 

Il emmena suffi avec lui un grand nombre de 
■ captifs, le Roi Jehojachin , U mere, fa fem- 
mes , fa Officiera 6c les Grands de fon Roïau- 
me, 6c tous les gens de guerre au nombre de 


, &c. Livre I, h) 

I 

dix-mille de Jerufalcmfeulement,fknscompter An. «t. 

les Serruriers, les Charpentiers & autres Ani-Jjo^l'^' 
iâüs. il dra du refie du pa is fept-mUle hommes aai i. 
d’entre les gens de guerre & mille Artifans, ou- 
tre les trois mille 6c vingt-trois (x) qui l’année 
précédente avoient été enlevez de la campa- 
gne, avant que le fiége de Jerufalem eût été 
fortné. Les gens de guerre lui fèrvircnt à re- 
cruter fa Armées , & pour les Artilâns il les 
emplois à la conllruchon de fa VillcdeBaby-^ 
lone, dont noiu parlerons dans la fuite. 

Le Prophète Lzéchial , fils de Buzi de la 
maifon d’.Aaron , (*) fut transféré à Babylone 
dans cette captivité. C’cfl pourquoi cet évé- 
nement ell l’Ere d'où il com|ste les années , dans 
toutes fes prophéties. 

Après ce grand tranfport des Juifs hors de 
leur patrie , (é) le menu Peuple étant feul re- 
fte dans le pi'is ,Nabuchodonafor établit Rui 
fur eux, Manania fils de Jofias & onclede Je- 
hojachin , après lui avoir fiait promettre par fer- 
ment qu’U lui fcroitfidelle. Pour l’engager mê- 
me davantage , il changea fon nom de*Matta- 
nia en celui de Sedecias qui lignifie la Jnfiict ’ 
du Sfif,ntwr , afin que ce nom lui remît conti- 
nuellement dans l’efpritla vangeaiKequelaJuf- 
tice du Seigneur fon Dieu ne manqueroit pas 
de tirer de fon infidélité , s’il venoit à fiauffer la 
foi qu’il lui avoit jurée en fon nom. 

Sedecias étant ainfi monté fur le trône l’oc- 
cupa pendant onze ans. Mais comme il ne fut 
pas meilleur que fon neveu 6c fa freres fo pré- 
oecefTeurs , il combla tellement la mefure de 
l’iniquité de fa peres, qu’enfin die anira fur 
Juda & Jerufalem cette terrible défolation qui 
mit fin à fon régné. 

C’en ainfi que fe termina la féconde guerre 
que Nabuebodonofor eut avec les Juifs. Il la 
fit les trois premières années par fa Lieutenans, 
mais la quatrième il vint loi-meme en pcrlbn- 
ne , & il la termina par la captivité de Jeho- 
jachin & par la prife de Jerufalem. L’Kifloire 
ne marque point pour quelle raifon ce Monar- 
que ne vint pas pIûtAt en Judée. Il paroît feu- 
lement que l*an dix de Jehojachin, il étoitoc- 
cupé à ménager un acoommodemene entre 
Ic5 Médes fie les Lydiens qui l’avoient choi- 

û 
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^ c. ® »rbitre. Voici quelle en fut l’occifion. 
SedÈ- Les Médes (r) aiim repris fur les Scythes 
oiAi I. toute U Haute ACe & étendu encore une fois 
leurs limites iufqucs aux bords de l’Halys, qui 
les iïparoit des Lydiens, il s’étoit allumé entre 
ces deux Nations une ncrrc qui fut pouflée 
pendant cinq ans avec fuccex divers. En- 
fin la fixiéme année ils en vinrent aux mains 
avec toutes leurs forces, dans le delTein déter- 
miner leur quérelle par une bataille décifive. 
Mais au milieu du combat , la viâoire ne s’é- 
tant point encore déclarée ni pour l'un ^ ni pour 
l’autre, il arriva une Eclipfe qui couvnt les deux 
Armées de ténèbres: accident qui les épouvan- 
ta li fort, qu’ils cefTerent le combat de pm & 
d’autre, 6c convinrent de remettre leur difFé- 
rent à la décifitxi de deux Princes voifins. Les 
Lydiens firent choix de Siennelis, Roi deCi- 
licie , 6c les Médes de {J) Nabuchodonofor 
Roi de Babylone. Ces deux Médiateurs moien- 
nerent entre eux un accord à cette condition, 
qu’Aflja^e , fils de Cyaxare Roi des Médes , 
epouferoit Ariane fille d’Alyattis Roi des Ly- 
diens. C’eft de ce mariage qu’un an après na- 

Î uit Cyaxare, qui cft ap^é dans le Livre de 
>anicl Darius le Méde. Cette Eclipfe avoit 
été prédite par Thalès le Milefien ; 6c cllearri- 
va , félon le calcul J ulien , le vingtième de 
Sqxembre, en l’an cent quarante-feptième de 
r^e de Nabonalfar,6c le neuvième du règne 
• de Jehojakim Roi de Juda, fix cens 6c un ans 
avant Jefus-Chrift. 

La même année que Cyaxare naquit à AA 
tyage, il donna en maria^ fa hile Mandane, 

3 u’il avoit eue d’un premier lit , à Cambyfe Roi 
c Perfe, d’où naquit l’aimée d’apres, qui fut 
la dernière dejehojakim , Cyrusie fameux fon- 
dateur de la Monarchie des Perfes 6c le refeau- 
rateur des Juifs. 

Jefaqjachin aiant été ainfi emmené en capti- 
vité , & Sedecias mis fur le trône en fa place. 
Dieu fit voir à J eremic (e) dans une vifion fous 
la figure de deux paniers de figues, le rétablif- 
fement qu’il devoit procurer aux J tufs delà cap- 
dvicé , oc la défblation qui alloic fondre tant fur 
le Roi que fur le Peuple qui étoientrefeez dans 
le pats : que la captivité des premiers contri- 
bueroit à leur coiucrvationj au lieu que la li- 
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berté des autres ne ferviroit qu’k les précipiter *"• cf'- 
dans leur dernière ruine , comme ils l’éprou- 
verent dans la deftruétion de Jerufalem 6c Ucias t. 
défulation de toute lajudée,qui arrivèrent peu 
d’années après. 

Dans la même année. Dieu découvrit à Je- 
remie , la ruine (/) 6c le réuMiffement tout 
enfemble d’Helam , RoVaume fitué fur le fleuve 
Eulée à l’Orient de la Judée au delà du Tigre, 
prcdiâion qui fiit exécutée dans toutes fes par- 
ties. Car ce Roïaume fut conquis 6c réduit en 
Province (;) par Nabuchodonofor. Mais les 
Peuples de ce pais s’étant joints enfuite à Cy- 
rus, ils l’aiderent à foumettre les Babyloniens 
qui les avoient auparavant fubjuguez; 6c Sufe 
(h) la principale Ville de cette Province, de- 
vint la capitale de l’Empire des Perfes 6c le 
GéR de fes Rois. 

Sedecias , après le départ de Nabuchodooo- 
for , s’étant mis en TOlTeflîon du Roïaume, 

{hb) les Rois des Hammotutes , des Moabi- 
tes, des Idumécns, de Tyr, de Sidon, 6c des 
autres Nations voifines, envoierent des Am- 
baffadeurs à Jerufalem pour le féliciter fiirfon 
avenement à la couronne , 6c pour lui ptopo- 
fer une Ligue contre le Roi de Babylone, afin 
de fecouer fon joug 6c l’empêcher de revenir 
dans leur pais. Sur quoi, Jeremie par l’ordre 
de Dieu, fe fit des jougs 6c des liens qu’il don- 
na à ces AmbafTadeurs , les chargeant de les 
porter à leurs maîtres 6c de leur cure de la port 
de Dieu , qu’il avoit donné tous ces pais-là au 
Roi de Babylone, qu’ils lui feroieiu afluiettis 
eux , leurs fils 6c loirs pietits-fils , que s’ils fe 
fôumettoient volontairement à lui , eux 6c leurs 
Etats s’en trouveroient bienj qu’au contraire 
s’ils lui étoient rebelles , ils feroient accablez de 
fa puifTance. Il piarla à Sedecias daru les mc- 
mef termes , ce qui fut d’un fi grand effet fur 
ce Prince, que pour cette fois il rejetu cette 
alliance. Cette Ligue étant devenue enfuite 
plus forte par l’acceflion des Egyptient 6c de 
quclcjues autres Peuples , 6c lui 6c fes fujets 
commençant à fe laflcr de U dure domination 
des Babyloniens , il fe laiffe entraîner daru co- 
te confédération , qui lui fut enfin fonefle, aufli 
bien qu’à fon Roïaume. 

Ce Roi de Juda, vers la fécondé année de 
f fon 
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An. « 7 . fon régné, (i) envoi» EUufa fils deSaphan & 
!^l-^ Guétn»ria fib de HilkijaàBabyloneenambal- 
iui à. fade vers Nabuchodonofor. Jcretnie écrivit par 
leur moien aux Jui& de la captivité. Voici 
quelle en fut l’occafion. Achab fils de Kolaja 
& Sedccias fils de Mahaféja, deux d’entre les 
Juift captifs à Babylone, le portant pour Pro- 
phètes envoirt de la pan de Dieu , les noiwif- 
foient par de fiuiflcs prcdiaionsdansrefpéran- 
ce d’un prompt rétabliflcment i ce qiüprodui- 
foit ce mauvais effet , qu’ils ne Ibngcoient à fai- 
re aucun établiCTement dans le» lieux qui leur 
avoient été afligntfz. pour demeure , foit en bâ- 
tiflânt de» mailoas , ou en cultivant les terres, 
ou en (ê mariant, ou en fàifânt quelque autre 
chofc qui pftt leur être utile dans cette terre é- 
trangere où ils avoient été tranfportei. Jere- 
mie leur écrivit que ceux qui les entretenoient 
dans ces vaincs ^pcrances les tromTOient j que 
félon l’ordre de Dieu la captivité tfc Babylone 
devoit durer foixante-dix ans ; que ceux qui é- 
toient reftei dans la Judée & à Jerulâlem , loin . 
de pouvoir contribuer à leur rctabliflcmcn^ dé- 
voient être bicn-tôt la proie de 1 epée , de la 
ftminc 8c de la peftei que la plus grande partie 
féroit confumée par ces fléaux, & que le relie 
feroit difperfé fur la face de la terre pour être 
en exécration, en étotmement, enûMment& 
en opprobre 11 toutes les Nations; qu il les ex- 
hortoit donc de pourvoir à leur fubliflaiKC dans 
le pais où ils avoient été tranfplantcx, pour y 
habiter, & de s’aquiter de tous les devoirs con- 
venables à leur état, fans s’attendre à rCTcnir 
dans leur patrie que dans le tems prelcrit. A 
l’égard des foui Prophètes qui les avoientabu- 
fcx, il leur dénonce de la part de Dieu une pu- 
nition aulfi prompte que terrible, comme en 
effet Us réprouvèrent bien-tôt après. C»Na- 
buchodonofor aiant appris «w’ilstroubloient les 
Juif» par leurs vaines prédiaions,&lesempc- 
choient de foire des établiffemens dans les lieux 
où ü le» avoir placez - les fit arrêter & rôtir tous 
vifs. Les Juin modernes (é) difent, que ces 
deux hommes étoient les deux Anciens qui tâ- 
chèrent de corrompre Sufonne , & que ce fut 
pour cette raifon que le Roi de Babylone leur 
fit fouflrir ce fupplice. La feule chofe fur quoi 
ils fondent cette opinion, c’cll quedaïule f. aj. 


&C. L I T *. B I. iî 

de ce Chapitre, Jeremie les»cculédecommet-^^“;J*Jç 
tre adultéré avec les femme» de leurs voifms,SBDE.' 
d’où ils conjeéhirent tout le refte. eus ». 

Ces Lettres aiant été luëscnpréfêncedetous 
les J uifs captifs à Babylone , ceux qui n’aimoient 
pas 'â fé voir defobuiez de ces flatteufes efperais- 
ces , en furent fort indignez. C’efl pourquoi 
Samahja Nehelamite, autre prétendu Prophète, 
y fit reponfe tant en fon nom qu’en celui des 
autres par les mêmes Ambaflâdeurs,&adrcllk 
la Lettre â Sophonie fils de Mahaféja le fécond 
Sacrificateur , à tous les Sacrificateurs 8c à tout 
le Peuple de Jerufâlem. Il s’y plaignoit de Je- 
remie de leur avoir écrit une pareille Lettre, 

& demandoit qu’il en fut vivement cenfuré. 

Cette Lettre aiant été lue à Jeremie, la parole 
de l’Eternel lui fut adrefice , dénonçant à Se- 
mahja en punition de cette adlion un châtiment 
très-févere. 

Au cinquième mois de l’an quatrième de Se- An. nr. 
decias . Hanania fils de Hazur de Gabaon [l) 
eut la hardieffe de prédire fauflément au nomciAa à- 
du Seigneur , que datu deux ans accomplis Dieu 
feroit rapporter à Jerufâlem tous les vailTcaux du 
Temple , 8c y feroit revenir le Roi Jechonias 
& tous lies captifs. La parole de l’Etemel fut 
à ce fujet, adreffée à Jeremie portant, qu’Ha- 
nania aiant parlé au Peuple au nom ou Seig- 
neur, fans qu’il eût été envoié de fa pan, 8e 
le» aiaiu en^ez â fé confier ^ mcnionge , il 
feroit frappe de Dieu & mourroit avant la fia 
de l’annee , ce qui arriva en effot le féptiè- 
me mois m cette année , fovoir deux mois 
après. / 

La même année furent adreflees à Jeremie 
les Révélations que nous avons dans le L. & le 
LI. Chapitres de fa prophétie ^ touchant les ju- 
gemenscieDicuqui dévoient eite exécutez fur 
U Cbaldée & fur Babylone par les Médes & le» 

Perfes. Ce Prophète les aiant toutés écrite» 
dans un Livre , mit ce Livre entre les main» 

(m) deSenqa fils de Nerija & frère deBaruc, 
qui étoit alors envoié à Babylone par Sedecias, 
avec ordre, quand il feroit arrivé à Babylone, 
d’en faire leéwe fur le bord de l’Euphrate, de 
rattacher enfuite à uite pierre & de le jetterau 
milieu du fleuve, pour repréfenter que, com- 
me ce Livre étoit allé à fond, Babylone feroit 

dé* 
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t démike te comme coulée à fond , fans pou- 
voir jamais fc relever : prédiâion , qui a eu (bn 
, effet , y aiant déjà plus de deux mille ans, 
que cette puiffinte Ville après avoir été entiè- 
rement détruite eft demeurée défene & en- 
fevclie fous fes ruines. 

Banic femble avoir accompagné (bn frere 
dans ce voyage. Car (») dans le Livre Apo- 
cryphe qui porte fon nom, il eft dit qu’il lut 
ce LisTe i Babylone en prcftncc du Roi Je- 
chonias ou jehojachin fit des Anciens & des 
autres captifs, la cinquième année de la pri(è 
de Jemlâlem par les Chaldéens , laquelle ne 
peut être que celle où Jehojachin perdit fa li- 
Dcrté. En effet , après 1a demière prife de cet- 
te Ville, qui arriva l’an onticme de Sedccias, 
Baruc ne pouvok pas être è Babylone , puis 
qu’après ce malheur , il fe retira en Égypte avec 
Jeremie, d'où vraifemblablcment il ne revint 
point. Il eft dit dfailleurs dans le même Li- 
vre de Baruc , qu’après la leéture de fon Livre 
on fit une coUofteà Babylone, qui fut envoiée 
i Jerufalem à Joachim le Grand Sacrificateur, 
qui étoit fils de Hilkia fils deSaliim & à tcxis 
les Sacrificateurs & à tout le Peuple qui ft trou- 
voient avec lui à Jerufalem, pour offrir desho- 
locauftes & des Sacrifices pour le péché , & des 
encenfemens fur l’Autel du Seigpeur leur Dieu. 
Or rien de tout cela n’a pûfefiire après la der- 
nière prife de ftrufalem par les Chaldéens. Car 
iaVillefic leTempleaiantété entièrement dé- 
truits & confumez. par les flammes , il o’y eut 
^ès cela ni grand Sacrificateur , ni Autel, ni 
S^iced’ Autel, ni Peuple qui fe trouvâtà Je- 
ruftlem,jufqu’au retour de la captivité. Et s’il 
y aeu un tri hcjmtne que Joachim, (car Un’eft 
nommé nulle part ailleurs , ) puifqu’U y eft qua- 
lifié de fik de^ilkia , fils de Salum , il a dû 
être oncle de Seraja qui é:oit Souverain Pontife 
lors de l’embrafcment du Temple , & (») pe- 
tit-fils du même Hilkia ; & par conféquent il 
• dû être Grand Sacrificateur avant Senqa, fi 
tant eft qu’il y ait jamais eu un tri hommere- 
vêtu de cette Chaigc. Car il eft certain qu'il 
n’y a point eu de Souverain Pontife de ce nom 
après Seraja , pendant la vie de Jechonias. 

Mais de quelle autorité eft ce Livre, qui en 
eftPAuteur?Renférme-t-il quelques fàitsvéri- 
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tables, ou n’eft-il d’un bout à l’autre qu’une fie- 
tion tout pme f c’eft-ce qui eft également in-s?DB- 
certain. Grotius (yl veut qu’il ait été luppo-cus 4. 
fé tout entier par quelque Juif Hellenifte loua 
le nom de Baruc ; beaucoup d’autres font du 
même fentiment , & on ne peut nier qu’ils 
n’aient de fortes raübns de leur c<’>té. Le l'ujet 
de ce Livre eft une Lettre envoiée, ou que 
l’on feint avoir été envoiée par leRjuiJehci||a- 
chin & les Juifs de la captivité qui ctoient a- 
vec lui à Babylone, à leurs fferea qui étenent 
reftez en Judée & kjerulâlem. Il y a i la tê- 
te une Préface hiftorique, où il eft rapporté 
comment Baruc fe trouvant alors à Babylone 
écrivit cette Lettre au nom & par ordre du 
Roi te du Peuple, & leur en fit cnfuitelalec- 
ture pour avoir leur approbatioa j & comment 
la colleéle dont nous venotu de parler aiant été 
faite , la Lettre avec l’argent nirent envoiez 
à Jerufalem. U y a trois vcrfions de ce Livre: 
l’une en Grec , de ks deux autres en Syriaque, 
dont l’une s’accorde avec le Grec & l’autre en 
diflère beaucoup. Mais il n’eft pas facile de 
décider en quelle Langue il a éô; originaire^ 
ment écrit , ou fi qudqu’une de ca verfioos 
n’eft pas l'Original même, & en ce caa-là quel- 
le des deux ce peut être. S. Jérôme (r) rqette 
ce Livre abfolument, parce qu’il ne iê trouve 
point chez les J uift , & il traite l’E pitre qui y eft 
annexée d’Ecrit (ont 6c fuppouL T'ouï ce 
qu’on peut dire de plus k ibn avantage, c’eft 
que Cyrille de Jerufalem & le Concile de Lao- 
aicéetenii l’an CCCLXIV. du Seigneur, ran- 
gent Baruc parmi les Livres canoniqua. Car 
dans les deux Catalogues qu’ils noua en ont don- 
nez, on trouve ces paroles , nm B»- 
ne LiimentéiHtmhu ô" BpiÿtU ; c’elb-k-dire , 
Jeremie avec Baruc, les Lamentations &!’£- 
pitre, par où font entendues, ce lonble, les 
prophmes de Jeremie. fês Lamenattons , le 
Livre de Baruc avec l’Epitre de Jeremie qui 
eft k la fin , comme ils (ont tous mis enfem- 
ble dans la VulMe. On répond à cela , que 
ce Pere & ce Concile n’ont voulu défigner 
par ces paroles que les prophéties de JeremK de 
fes Lamaitmons : que par l’Epicre il ne faut 
entendre que celle qui fe trouve dans le XXIX. 

Chap. de ce Prophète, de que fi le nom de 
• Ba- 

( <1 UHè/ldrt dm Cmttfft dt Lit. I(. 

! $) Btnbiei I Acc. 

•} Btfik'tt IV. A. 5. 6. Ac* 
v) H&BoDor Lib. 1 . c. 106. 6c 10;. 
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Ao- nf- Btnic eft tjoûté,c’eft feulemoit à ciuTc de la 
sïoi- ^'PV* '* recueil qui en fut 

dit 4. Uc & qu’U tvoit ajoûté le dernier Chapitre 
w'on lui attribue, parce que les proph^ies de 
Jereinie ne vont pas plus loin que le Chapitre 
precedent qui eft le LI. comme il cft exprcs- 
lîment marque i la fin de ce Chapitre. D'ail- 
leurs, puilque ni dans S. (>rille, ni dans le 
Concile de Laodicée U n’eft iait mention d’au- 
cun autre Livre Apocryphe, il n’eft nullement 
vraiTemblable que par le nom de Boruc ce Pe- 
re ou ce Concile ait entendu le Livre Apocry- 
* phe de ce nom, qui certainement eft celui de 
tous qui a le moins de droit de prétendre à la 
canonietté, comme il paroît par la difficulté 
que (r) les Peres du Concile de Trente trou- 
vèrent à le déclarer canonique. 

An. f«a L’an cinquième de Sedecias, qui étoit auftî 
sa**a- *** ** captivité de Jehojachin & 

ciAi j. 1® trentième depuis la pandeRéformation fiû- 
te l’an dix-huit du Rof Jofias , (r) Ezéchicl fut 
appellé de Dieu pour exercer la Charae de 
Prophète parmi les Juifs de la captivité. H 
fut noniviré U même année de la vifion des 
quatre Chérubins & des quatre roués, qui eft 
rapportée au prem ier Chapitre de les Révéla- 
tions. Dieu lui revda auffi la même année (») 
les CCCXC. années qu’il avoit accordées à 
h maifon d’Ifraël comme les dernières bor- 
nes de fâ patience envers aile , & les XL. 
armées qu’u avoit accordées à la maifon de 
Juda dans la même vué , fit tout enlëmble les 
jugemetir dont U devoir enfuite les punir l’u- 
ne fit l’antre, comme on le trouve marqué au 
long dans les Chap. IV. V. VI. fit VII. de â 
prophétie. 

La même année (so) Cyaxare Roi des Mé- 
fies finit lès jours après tm irone de quarante 
ans. Il eut pour fucceflêur Aftjrage fon fils, 
qui eft l’Aifuerus de l’Ecriture. 

Cette armée fiit suffi la dernière de Plâm- 
mis fx) Roi d’Egypte, qui mourut data une 
expédition contre les Ethiopiens. Arriès ion 
fils, appellé dans l’Ecriture Pharaon-Hophra, 
hn fucceda fit re^ vinn-cinq ans. 

La même annee Ezécrael fut tranftiorté en 
vifion è Jerufidem , oü U vit toutes les fortes 
d’idolâtries qui y étaient pratiquéei par Icsjuifiq 


(x) HsaoDOT. Lib.'.tl. e. itu 
(,) EmMlmtl. XI. I r—Xl, 

Extikiti XI. 2J, 


& en même tems Dieu lui fit connotere les A», rav 
peines qu’il leur préparoit pour ces abomina- 
rions. C’eft le fiqet ^ Chap. IX. X. XL de eus j. 


fes Révélations. Dieu promit en même tenu 
aux Juifs (jf) de la captivité, qui fideUes à fou 
fcTvice avoient ces impiété:^ m horreur , qu’il 
leur feroit enlânetuaire dans la terre étrangère 
où iis avoient été tranfporte^ . fie qu’il la ra- 
mrneroit dans la Canaan où il les feroit fieu- * 
rir fie profpercr comme dans les premiers tems. 

Le Prophète ( z ) déclara tout cela aux Juifs 
de Babylone , parmi lelquels il demeuroit. 

L’an feptième de Scdecias, Dieu fit voir à An »i. 
Ezéchicl tant par fignes que par paroles de te- l-C. 
veladon , Jerulâlcm prife par les Chaldéens , So- eu”*'-, 
dccias s’enfuiint de nuit , les yeux arrachez k f 
ce Prince, fon emprifonncmenc fie fa mort à 
Babylone jks Juifs tranfportcz en même terat 
dans cette terre étrangère , leur pais défolé , 
fie une foule de maux foivîant fur eux en pu- 
nition de leurs pechez. C’eft ce qui ell d^ 
taillé au XII. Chap. de fes jsrophwcs. La 
contenu dea fepe Chapitra fuivaiwlui fut aulli 
révélé la même année , fie le rapporte princi- 
palement au même fujet. 

En ce tems Daniel écoit parvenu à un fi haut 
degré de juftice,dc pieté fie de vertu tant de- 
vant Dieu que devant la homma , que Dieu 
lui-même (xjl’é^c à Noé fie ijob, le comp- 
te avec c« deux Pttriareba pour la trois faints 
qui de cous ceux qui avoient vécu julqua alors 
^irroicnc le pritr plus cAcaccment pour les 
autra. Il n’étok pourtant encore qu’un jeune 
homme. Car en lui donnant dix-huii ans lorf- 
qu’il fut emmené à Babylone pour y être éla- 
vÉ fie formé pour le fcrvice du Roi ; à quoi 
il n’auroic pas été propre s’il eût eu quelques 
annéa de plut , il pouvoir avoir alors trente- 
deux aiu tout au plus. Mais il confacroit au 
fèrvice de Dieu la fleur fie la vigueur de is. 
vie , qui eft en efict le cerna le plus propre à 
y fiure d’heureux progrèsi 
Scdecias ht fêpitième année de Ibn règne 
aianc envoié (é) da Ambaftâdeurs à Pharaon- anôiJ.C- 
Hophra Roi d’Egypte , fie fait alliance avec 
lui , rompit l’année ûitvante le ferment de fi-'‘** *’ 
délité qu’ù avoit prêté au Roi de Babylone, 
fie Ce révolu contre lui : perfidie qui lui fut 

funefte 

/«) B*t(Jhifl XIV. 14, A( lOa 
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Ad. 5» fimefte lufli-bicn qu’i tout fon Ro'ûume. 

StDt- ^ Cir la neuvième année de fon régné , (r) 

eut 9. Nabuchodonofor aiant aflemblé une grande 
Armée de tous les paît de fa dominatioi^ mar- 
cha contre lui pour le punir de fon infidélité 
& de fa rébellion. Mais, ii fon arrivée en Sy- 
rie , aiant appris que les Haminonites étoient 
auflî entrer dans la Ligue formée contre lui , 
il {d) fut quelque tems en doute fur lequel de 
ces deux peuples il fondroit le premier. D en 
commit la decifion à fes Devins , qui conful- 
tant par les entrailles des viflimes , leurs The- 
raphims & leurs flèches , le déterminèrent à 
tourner fes armes contre la Judée. ma- 

nière de Divination par des flèches étôit or- 
dinaire cher les Idolâtres. S. Jerome (r) non 
en apprend la manière. On écrivoit fur des 
flèches les noms des Villes que l’on avoir des- 
fein d’attaquer; on les mettoit confufément 
dans un carquois & on les en tiroir enfuite 
au hazard de la manière qu’on tire au fort, & 
la Ville dont le nom fortoit le premier du car- 
quois étoit la première alTaillie. La guerre fut 
par ce moien refoluë contre la Judée. Nabu- 
chodonofor marcha fans délai à la tète de fon 
Armée, & en peu de jours (/) il en prit tou- 
tes les Villes à la referve de LakU , d’Hazeka & 
de Jerufalem. Les Juifs renfermez dans cette 
capitale, effiaiez de ces pertes & ne doutant pas 
de fe voir bien-tôt afli^ex eux-mêmes , firent 
femblant de retourner vers le Seigneur le^ 
Dieu , (c s’engagèrent folemnelement de lui é- 
Cre déformais fidelles & d’accomplir tous fes 
eommandemens. En conftquence deouoi (g) 
on fit une proclamation , par laquelle il é- 
toit enjoint à tous ceux qui avoient des fer- 
viteursou des fervantes. Hébreux de Nation, 
de les mettre en liberté (gg) conformement à 
la Loi de Dieu , ce qui fut généralement exe- 
euté. 

Le dixième du dixième mois de cetteannée, 
qui répond à la fin de notre Décembre (éj 
Nabuchodonofor avec fit nombreufe Armée mit 
le fiège devant Jerufalem & la ferra étroitement 
de toutes parts; en mémoire de quoi le dixième 
de Tebeth, qui eft leur dixième mois , a été 
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jufques ici (i) un jour folemnel de Jeûne parmi .^n.'reeL 
les%ifs. 

Le Cto de cette capitale de laJudée(é)futciAi 9. 
révélé à Ezéchiel dans la Chaldée le mêmejour 

? |u’il fut commencé , & en même tems l’af- 
reufe défolationoù cette Ville alloit être expo- 
féc,lui fut montrée fous l’emblème d'unechau- 
dière bouillante. La même nuit , (/) la fem- 
me du Prophète , qui étoit le JeJIr Je fis yeux , 
lui fut enlevée par une mort fubite , & il lui 
fut défendu de la part de Dieu d’en porter le 
dueil,pour marquer par là aux Juifs dcBaby- 
lone que laCitéSainte, leTcmple ôcleSanc- • 
maire qui leur étoient plus précieux qu’aucune 
femme ne le peut être à fon époux, non feu- 
lement leur feroient enlevez par un coup suffi 
prompt que fiineilc , mais qu’ils tomberoient 
eux-mènie dans une fi grande calamité , qu’il 
ne leur feroit pas permis de donner aucune 
marque de dueil pour cette perte. 

Au commencement de l’an dixième de Sede- Ad. rtf. 
cias («)le Prophète J eremie lui fut envoie dey^'I-C- 
la part de Dieu potu lui déclarer , que les Ba- 
byloniens qui affiégeoient alors U capitale la 
piendroient infailliblemenç, & la reduiroienten 
cendres; qu’ils le feroient lui-même prifonnier 
& le meneroient à Babylone où il finiroit fes 
jours. Ces prédiâions (s) déplurent fi fort à 
ce Prince, qu'il fit jetter ce Prophète dans une 
prifon. Pendant qu’il y étoit renfermé & dans 
cette même année («) il acheu de Hanameel 
fils de fon oncle un champ qu’il avoit à Aiu- 
thoth. pour faire voir que quoique Jerufalem 
& la Judée dûlTene devenir défertes , & que 
leurs habitans dûfTent être tranfponez dans u- 
ne terre étrangère, ce ne feroit pas pour toû- 
jours,qu’ily auroit un rétabliflêment, à la fa- 
veur duquel les terres & les héritages revicn- 
droient à leurs légitimes maîtres qui les poflè- 
deroient comme auparavant. ‘ 

Pharaon-Hophra (p) étant ford de fon Ro- 
yaume à la tête d’une grande Armée pour fe- 
courirSedeciai,Nabucnodonofor leva le fiège 
de Jerufalem fié marcha à fa rencontre. Mais 
avant que de partir pour cette expédition , (j) 
il envoia à Babylone tous les Juifs captifs qui 

étoient 


fr) II. A«| XXV. I. II. CifM. XXXVI. 17. 
XXXIX. I. te LU. 

(J) Eeetiitt XXI. 19-.Z4. 
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Ad- fl» étoknt dtot foa camp , ic dent le oombre 
5 ^^‘^montoit k hum^ou trente-d^x. 
oaa lo. Jeremie aiant été relâché au départ des 
Chaldéeni (r) Sedeciaa lut envota Jefaucal fila 
de Sdanja oc Sophonie fila de Mabafqa le 
Sacrificateur , pour confulter rEtemel par Ion 
moien, fit potu* le prier d’interceder pour lui 
de pour fan Peuple. Le Prophète leur répon> 
dit de la pan de Dieu , que lea Egyptien, en 
qui ila mettoient leur confiance lea trompe- 
roient, qu’lia a’en retouroeroient en Egy^ 
lâns avoir rien hk pour eux , & que Ica Chal- 
déena aiant recommencé le liège prendroient 
la Ville 6c la reduiroient en cei&es. 

Maia les juiiâ s’imaginant que leaChaldéena 
a’en écoicot allez pour ne plua revenir , (s) ten- 
pen tirent de la Réformation où la crainte de 
leura ennemis les avoit engara, & firent ren- 
orer en lërvitude tous les elclaves de leur na- 
tion de l’un & l’autre fexe qu’ils avoient mis 
en liberté, (r) Aâion injulte & inhumaine, 

‘ en punition de laquelle aulTi bien que de la 


manière dont ils avoient violé l’Allmicequ’ila 
avaient récemment jurée avec Dieu , Jeremie 
permit à l’épée , k la famine & k la pelle 
d’execucer la vengeance divine , fiir ces peifi- 
lies, fur leur Roi , fur leurs Princes , fur Je* 
ruiâlem 6c fur toute la Judée, tant qu’ils fiis* 
iênt entièremeni détruits. 

Pendant que les Chaldéoia étoient éloignez 
de Jerufalem (•) Jeremie refolut de le retirer 
à Anathoch lieu ào fa nailRnce.pour lé met- 
tre k couvert du liège qu'il p^oioit devoir 
bien-tôt recommencer. U lè mit donc en cbe- 
mio pour s’y rendre ; mais comme il ptllbit 
par la poste de la ViUe,le Oqtitaine quiena- 
voit la garde, l’arrêta commexil avoit eudea- 
Icin d’aUer fe rendre aux Chaldéens. Ce qui 
fit qu’on le renferma dans la maifon de Jo- 
nat^ le Secrétaire , dont on avoit fait la 
prifon commune de la Ville , où il demeura 
piufieur; jours. 

Les Egyptiens voiant approcher les Chal- 
déens n’olerent en venir aux mains avec une 
Armée linombreulë& fl aguerrie. Ilsreprirent 
(w) donc le chemin de leur pars, & abandost* 

(») yim.. XXXII. l-J. 

(•J y>F«. xxxii. 7~sr. 

Jm xxxvii. 5. 

») jtrtm. L1I> 19. 

(f) Jtrtm, XXXVlI. 

(0 JfTtm. XXXIV. II. 


reproché leur perfidie, de n’atMsr 
Jeaa ^ une aide Je nimt k ceux k qui ils a* 
voient promis par ferment & par une allian* 
ce Iblemnelle, de donner du fecoura , leurd^ 
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nonce qu’en punition de cette infidélité lea 
quarante ans fuivans feroient pour eux & pour 
leur Roi des année, de guerre, de troubk 6c 


de défolation. 11 leur (y) prédit encore qu’ils 
frroient réduits li bas èc dans un état fi n^ 
prilâble , qu’ils n’auroienc plua k l’avenir au- 
cun Prince de leur Nation ; ce que l’évene- 
ment a juRifié.''Car peu de tenu après l’expi- 
ration de cea quarante années , -ils devinrent 
une Province des Perfes, & depuis ce tems- 
Ik ila ont toùjoura été gouvernez par des é- 
trangeri. Car après l’extinâion du Roïaume 
des Perfes, ils ont été fucceffiyement alTinet- 
tis aux Macédoniens, aux R«maiiu,aux Sar- 
razins, aux Mammelucs , & enfin aux Turcs ds 
l’Empire defquels l'Egypte cil aujourd’hui une 
Provmce. 

Après la retraite des Egyptiens, Nabuchodo- 
nofor(a) revint devant Jerufalem & y remit le 
ftège , qui duratnviron un an , depuis le dernier 
inveftiltement de 1 a place jufques k Ik prife. 

Sedeciai fe voiant ainfi alfié^ de nouveau, 
( 4 ) fit fortir Jeremie de prifon & lui demanda 
ce que Dieu lui revdoit touchant l’état de (êa 
affiurea. Toute la répoolc qu'il en eut, fut qu’il 
tomberoit mtre les mains ou Roi de Babylone. 
Le Prophète obdnt cependant de Scdecias h 
force de ^ières, qu’il ne fêroit point rea /oié 
dans la prilôn commune de la Ville où , vB 
l’ïofeâioa du lieu, il ne pouvoir que périr, 
mais qu’il iêroitmis dans la prifon <fo la Cour 
du Roi où il refta,&où il reçut cluquejour 
une porefoo de pain dumagafin public jufqu’k 
la prife de la VWe. 

Sedeciaa (é trouvant vivement preflé par les 
af&égeaiis , (é) envois encore une fois des mes- 
lâgers vers Jeremie pour s’enquérir derEtemd 
touchant le fuccès de cette guerre. Le Pro- 
phète répondit quetout cequel’Ëteraelluifki- 

foic 
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(•) Jntm XXXVII. II. If, 
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*"■ 5* foit entendre fur (bn fujet c’étoir , que fouverti- 
S»D»- irrité contrelui &conrre fooPeupIeà 

eus iQ. caufe de leurs iniquirez,il combattroit luUmf- 
me contre la Ville & la détruiroit : que le Roi 
te le Peuple feroient livrex au Roi de Babylo- 
ne : que ceux qui refteroimt dans la Ville pen- 
dant le fiège leroient confumex par la pefte, 
par la famine &par l’épée j mais que ceux qui 
en fortiroient 8c broient le rendre aux Chaldéens, 
«uroient leur vie pour butin. Cette réponfc 
oifmfi tellement le) les Seigneurs 8c les prin- 
cipaux Officiers qui étoient auprès du Roi, 
qu’ils l’animèrent contre Jeremie , l’accufant de 
Mcourager par fes prédiflions le Peuple 6c les 
gens de guerre , 8c de chercher leur malheur 
^ûtôc que leor avarjtagei de forte qu’aiant été 
mis entre leurs mains , ik le jetferent dans une 
balTê fbflê où il feroit infailliblement rW , fi (J) 
Hebedmelec un des Eunuques de la Cour n’eût 
follicité le Roi en là faveur 8c ne l’en eût fiait 
tirer ; (JJ) aétion charitable qui fut cauiê que 
Dieu le fit alfiirer qu’il y auroit auflî grâce pour 
lui, 8c que la vie lui (croit conlervée. Après 
cela I e) Sedecias aiant fait venir Jeremie au- 
près de lui dans le Tcntple, le confulta en fc- 
cret fur l’état de fes anaires. Mais le Pro- 

f théte ne lui en dit autre choie que ce qu’il 
ui en avoit dit auparavant. Il ajouta feule- 
ment , qu’il n’y avoit point de faJut pour lui 
ni pour la Ville , à moins qu’il ne fonîc vt>- 
lontairetnent 8c n’allâc (ê remettre entre les 
mains des Généraux du Roi de Babylone qui 
avoient la conduite du fiéjR, à quoi il le Ibl- 
licita fortement. Mais Sediecias n’aiant pas 
TOÛté ce conlêil , le renvois en prilbn 8c ne 
le confulta plus depuis ce tems-là> ^ 

Ab. sit. Au commencement de l’an onxième de Se- 
y^^G-C-decias, Dieu déclara par fon Prophète Exéchiel 
eû”ii. leschâtimens qu’il préparait à’Tyr, pouravoir 
iafulté à la milêrc des Juif;, lui prédifiuirqu’ei- 
' le feroit expolée aux mêmes calamitex iw le 
même Natàichodonolbr entre le mains duquel 
il la livseroit. Oeft le fujet des Chapitres 
XXVI. XXVII. 8c XXVin.de fes prophéties. 
Dieu reproche en particulier daiu le dernier i 
Itobal Roi de Tyr , la folle opinion qu’il a- 
voic conçue de là fageflè 8c de fes lumières , 

(.) 7»»«. xxxvni. I. a. 

(rf, Tnrm. XXXVIIL 7- I». 

(JJ) J„nm. XXXlX. l(. 

pi jtffm. xxxvm, sa.-!}. 

(/) X.XVIII i. 
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comme (/) /Ü (t»it fbu fmgt 

••'il nj tût TunJtp tseb/m me J'*"*'*” 

Cequimonue à quddegtéde réputation la Û-cias as. 
geffe de Daniel étoic parvenue, puilqu’ellc a- 
voit paitt en Proverbe dans tout VOrient. Ce- 
pendant félon, le calcul que nous avcxis fait 
de fon âge , il ne pouvoir avoir alors plus de 
trente-fix ans. A la fin du XXVIII. dupitio 
d’Exéchiel les mêmes jugemens fcmc dénon- 
cex i Sidon , pour la même caufe. 

La même armée. Dieu prononça par le mê- 
me Prophète fes j ugemens contre Pharaon 6c les 
Emrptiau. Il déclara qu'il feroit marcher con- 
tr^x le Roi de Babylone , qu’il les livrerait 
entre fes mains. 8cque malgré leurpuilfancedc 
leur orgueil ik néchapperoient pas [dus à là ven- 
geance que n’avoieix ^lesAITyriens,qui étoient 
encoreplus grands 8c [dus puiilkns qu'eux. Cea 
prédiâions font la matière des Chap. XXX 8c 
XXXI. de les Revélatiotis. ' 

Le neuvième jour du quatrième mois de cet- 
te année (/ç) Jerulâlem fut prife par les Cfaal- 
décns,envb’on unan après que le fiège y avoit 
été mis pour la dernière fois. Comme ils en- 
traient dans la Ville, Sedecias s’enfuit avec fes 
gens de guerre : il perça au travers du camp en- 
nemi 8c tâcha de lé uuver au delà du ^ur- 
dain. Mak les CItaldéens l’aianc pourfuivi le joi- 
gnirent près de Jerico, où aiantété abandonné 
de cxsix qui raccompagnoienc , il fut pris 6c 
mené au Roi de Babylone à Ribla en Syrie od-; 
il fâifoic alors larefidence. Nabuchodonofor fit 
tuer en là prefence lés fils 8c tous les Grands 
qui avoient été pris avec lui; il lui fit enfuite 
crêver les yeux , 8c l’aiant chargé de chaîne*: 
d’airain il le fit conduire dans cet état à Baby- 
lone, où ce malheureux Prince finit lés jours 
en prifon. Aiofi fut accompli (é) ce quAvoit 
prédit Exéchiel furlbn fujet , qu’il léroic trans- 
porté i Babylone au païs des Chaldéens , mai*: 
qu’il ne verroit pas cette Ville quoiqu’il y dût 
mourir. » 

Le feptième jour du cmquième inok , c’efl- 
é-dirc, vers la fin de notre Juillet, (i) Nebu- 
xaradan Capitaine des Gardes duRoi^Baby-. 
lone viiu à Jerulâlem. U enleva tous les va»., 
féaux facrex du Temple, 8c tout ce qu’il y a. 

voit 

tr) II. Am XXV. |. 4- (UCèrm. XXXVI. tj.jnim. 

XXXlX. T. 10 LU. «-II. 

(k) Extirntl. Xî(- 1 

(0 II. XXV. S.'i;. Jwm LU. 

(»} ZâJMT. VlU. 12 a 


Digitized r , t 


DES JUIFS, 

Toic de prédeuz dam le Paltitdn Roi, dedans 
toutes les autres mailbns de 1a Ville. Après 
euf 4S, quoijTdon l’ordre qu’il avoir reçu deroamai- 
tre, le dixième du même mois il mit le feu au 
Temple & àlaVillc ôc les dêtruKit entièrement: 
ilrenverlâaulli les murailles avec leurs tours 6c 
leurs autres dcfenlés , rafa tout ce qu’il y avoir 
de bâtimens & reduilit la Ville en un monceau 
de ruines. Jerulàlem refta cinquante-deux ans 
dam ce dédorablc état, juiques à ce que par 
la faveur de Cyrus les Juifs revenus dùis leur 
patrieia rebâtirait. £n mémoire de cette ca. 
Umité les Juifs ont oblêrvé juiques à aujour- 
d’hui deux Jeûnes ; l’un le dix-fcpdèmc du 
quatrième mois qui tombe dans notre mois de 
Juisi,pourTi deitruâiondejerufâlem; l’autre, 
leoeuvième du cinquième moi3,qui tombe dam 
notre Juillet, pour l’embrafêment du Temple. 
Il eft fait mention de l’un de de l’autre (é) dam 
Zacharie, fous les noms de Jeûne du quatriè- 
me mois de de Jeûne du cinquième mois , 
comme de folemnitez. qui a voient été célébrées 
tous les am depuis la ocftruéHonde Jerulàlem 
jufques à fontemsqui étoit foixante-dix am a- 
préa. Jofephe (/) remarque que le Temple fut- 
brûlé par Nabuchodooofor,le même jour de 
le meme mois qu’il fut enfuite brûlé par Ti- 
te pour la fécondé fois. 

Nebuzaradan , non content de détruire la 
Ville de le Temple , fit encore captif tout le 
Peuple qu’il y trouva. Il prit encr autres (as) 
Ser^a le Souverain Pontife de Sophonie le fé- 
cond Sacrificateur de environ fbixame-dix au- 
tres performes des plus coniiderables , de les me- 
na à fon maître qui étoit alors âRibla de qui les 
y fit tous mourir. 11 laiila (a) dam le {»is la 
plus vile partie du Peuple pour labourer les 
terres de cailler les vignes , il leur donna pour 
Gouverneur Guédalia filsd’Ahilcam de emme- 
na tout le refte à Babylone. 

A l’égard de Jereraie, (») Nabuchodonofor 
chargea expreflëment Nebuzaradan de ne lui 
faire aucun mal, mais d'avoir un foin particu- 
lier de fa perfonnede de faire pour lui tout ce 
qu’il fouhaiteroit. C’eft pourquoi ce Général 
ne fut pas plûtôt arrivé à Jeruiàlem, qu'il fit 
fortir ce Prophète de la prrfoo od il avoit été 


(0 D* Lib. ViTa cap. 10. 
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renfermé par l’ordre de Sedecias de leretnlten t*» • 
Uberté ; de lorfqu’il s’en retourna vers fon<:™“^['^ 
maître il le mena avec lui jufqu’à Rama , où eus lu 
il lui laifTa le choix d’aller avec lui à Baby- 
lone où il feroit entretenu aux dépens du Roi, 
ou de relier dans le pais. Jercmic aiant préfé- 
ré le dernier parti , Nebuzaradan lui donna 
des vivres de des préfens de le renvoia à Gué- 
dalia , à qui il ordonna de prendre un foin 
tout particulier de lui. 

Nabuchodonofor aiant repris le chepiin do 
Babylone, (p) tous ceux qui pour la crainte 
des Chaldcem s’étoient réfugiez chez las Na- 
tiom voilines, ouqui après la déroute de Jerico 
s’étoient cachez dam les champs de dans lea 
dcicrts , apprenant que GuédaUa avoir été é- 
ubli Gouverneur du pars, fe rcnxlirent auprès 
de lui J de fur l’alTurance qu’il leur donna avec 
ferment que fous fon Gouvernement ils leroient 
en fûrae , ils s’cublirent dans le païs de en 
recueillirent les fruits. Les principaux d’en- 
cr’eux étoient Johanan de Jonathan enfans de 
Kareah, Scraja fils de Tanhumet, Hazariafiis 
de Hofahja de Ifmacl fils de Ncthanjx. 

Mais Ifmaël (y) n’étoit venu vers lui que 
pour le trahir de s’en défaire.- Comme il étoit 
du fàng Roial, il comnoif que les Chaldcens 
n’étant plus dans la Judee,il pourroic s’en fài. 
re Roi. Pour executer ce defTein , il avoie 
cot^foté de tuer Guédalia de de fé fàifir enfuite 
du Gouvernement. Bahalis Roi des Hammo- 
nites étoit entré dam ce complot. Maisjoha- 
nan en aiant eu avis, alla trouver avec les 
mincipaux de la Nation Guédalia, pour l’in- 
former des mauvaifes intentiom d'ifoucl, de il 
s’offrit de le garentir du malheur dont il étoit 
menacé, en tuant ce perfide. Mais Guédalin 
^ étoit d’un naturel fort doux de nullement 
foupçonneux ,ne pût fe perfuader qa’Ifmael fût 
capable d’une aâion fi lâche. U continua donc 
de vivre familièrement avec lui. Ifmaël (r) 
profitant de fa fecurité le vint trouver au feptiè- 
me mois qui répond à notre Septembre, que 
la plûpan du Peuple étoit difperle dam la cam- 
pa^e pour la récolté; de pen^t qu’ils étoient 
à manger de à boire dans un feflin que Guéda- 
lia lui donnoit avec beaucoup de cordialité 

de à 
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An. & à ceux qui rtccompagnoiott, ili fe Ji 
Ve*Ôi ^ *' tuerait. D in»(&crerent ea 
eut II. même tenu un grand nombre de Juif» fie do 
Chaldéens qu’ils trouvèrent auprès de lui en 
. Mitfpa , fie emmenerent le refte pr^onnkr. Le 
lendemain aiant aporis que quatre-vingt perfon- 
nes alloient par dévotion à la mailbn « Dieu 
(r) avec des offrandes fit de l’encens, il les atti- 
ra par artifice dans Mitfpa oû il les tua tous , i 
la referve de dix , qui pour racheter leur vie lui 
«ffrirent leurs provifions des fhiits du païs. A- 
près cela aiant pris avec eux tous leurs capti% 
parmi^efquels le trouvoient les fille» du Roi, 
SS ft mirent en chemin pour fc retirer venle 
Roi des Hammonites. Mais Johanan fie les 
autres chefs rfeurent pas jdûtôt entendu parler 
de cet horrible attentat, qu’avec tout ce qu’ils 
purent ratnaflêrdegensarmet,il pourfuivirent 
Binael, fit l’aiant atteint à Gabaon, t^ritm 
tous les prifonniers. Mais Ifmaël fuivi de huit 
des fieiis s’enfuit vers le Roi des Hamtnonites. 
Ce meurtre de Guèdalia arriva deux mois après 
la deftruâion de la Ville fie du Temple de Jo- 
‘ rufklem , le trentième du lêptième moù. Le» 
Juifi depuis ce tems-là ont fait de ce jour un 
jour de Jeûne. Zaçharie (») en fait mention , 
fous le nom du Jeune du fêpeième mois. C’en 
avec raifon qu’à en ont fait un tour de deuil, 
carcefiitcequi mit le comble à leur calamité. 

Après ce fatal accident (a) Johanan fit le 
refte do Peuple craignant le refTentiment du 
Roi de BabyWe, prirent le parti de quitter 
Mitfpa fie de fe fkuver en Eg)rpte. Ils s’arrête- 
tînt quelque tems üBethlehem, pourcoofulter 
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Jcremiequ’ilt e mm e no i è nt avec eut fur lè iit^ Aa. ftl 
cte de leur voiagp, fie le pr i ère nt de s’en enque-jy^i*. 
tit de l’Etetnd. Le Prophète dix jours après eus ta. 
aiant reçu répcmfe de Dieu les fitafTemblerfic 
leur dit , que s’ils demeuroknt dans le pais ils 
s’en trouveroient bien ^ que Dieu les protegeroit 
fie poneroit le Roi de Babylooe à leur être favo- 
rable : fie qu’au contraire fi , malgré le confeil 
que Dieu leur donnoit, ils s’obfhnoient è fc re- 
tirer en Egypte, l'épée fie la famine lesypour- 
fiùvroient de fi près qu’ils fêroient entièremenc 
détruits. Ces remontrances ne firent aucun ef- 
fet fur leur efprit. Comme ils étoientdéeenni- 
ncL à pailêr en Egypte, ils n’eurent aucun é- 
gard au confeil qtu Dieu leur donnoit par fbo 
Prophète. Us lui répoodirent, qtie ce con- 
iêil ne venoit pas de Dieu, qurl lui avoir âsé 
fuggeré par Baïuc ion difeipie pour les expo- 
fer à la fureur du Roi de Babylone. Ainfi 
Johanan fie les autres Capstaines tairent avec 
aix tout ce qu’il y avoir de Juifs, tant ceux 
qui étotent revenus dsns le piü après le dé- 
part des Chaldéens , que ceux que Nabuebo- 
donofor y avait laifln^ homtnei, fèmmes, 
eafàns, comme auffi les filles du Roi, auffï- 
hien que Jeremie fit Baruc fbn Düci^, fie 
fe retûerent en Egypte fit s*y établirent, ju»> 
ques à ce que les fléaux dont Dieu les avait 
tnemccL pour Icitr defobéillàiice les y étei- 
gnirent fie les détniifirait endèrement. GeS 
pu li que finit cette tmlheureufe année, dans 
laquelle la Ville fie le Temple de Jendâlem 
fiuent détruits fie toute la Judée réduite 
k dernière défblatiaa. 


{i\ A Jcrafaleni. CSi qnoiqoe h Temple fSt d<- M fheé , nm 
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HISTOIRE 

DES JUIFS 

ET DES 

PEUPLES VOISINS. 


LIVRE SECOND. 



A domième tmée de la captm- 
té de Jefaojachm , un de ceux qui 
étoicDt iclappez de J eru&km ( a) 
vint trouver Ez^hiel dam k 
Qudd^ de lui apprit la definic- 
aoo de k VSe. A cette nouvw, le Prophè- 
te prédit que le icfte de kjodée iêroit ruiné, 
de que tout ce qui 7 avoit été kiflé de Juik 
péràoit t wieten ient. 

La tnéok aaoée ET é di ii r l propliéti& contre 
rEnpte dt contre Pharaan-Hoptaa. n prédit 
que Dieu fidotetok contre kii Nabttcbodorio- 
tar: que ceconcpimnc délbleroit fou Ro'nu- 
ne, & qu’il péruoit avec toutes Tes Armées, 
comme tant d’autres Nidoos que Dieu avoit 


eiterminées en punition de leurs miquiteK. 

C'eft le fujet du Ch^. XXXfl. de fa pTophéde. nÏÏ'vcT 
Lesjuils qui avoient cberché leur retraite en 
EfTpte , a'étoient établis (é) i MigM, i.Ta]é‘ 
mÀ yiStfhSc au païs de Parrss; c’eÂ-lt-dire, 

(r) à Magdole prés de k Mer Roun, à Di* 
p^é prés de Pelufe, à Memphis k dans k 
Thebaïde. La s’y abandonnèrent é l’Idolitris 
{J) fervint k Reine des Cieux de les autres 
ftuQês Dtvinim. du pats, lâns lê foucier en 
aucune manière du Seigneur leur Dieu. Im- 
piété que (<) Jeremie reprocha Jiautcmmt é 
(/} ceux de Patros ou de U Thebaïde parmi 
lefquds U lé trouvoit. Car pour lui ôter tout ' , 
moien de s’en retourner fie de les quitter une 

feconde 
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histoire 


sjji fccondc fois, ils l’avoient emmené dans ces 
quartiers-là, qui de tous les endroits d’Egypte 


An. 
avant ) 

Nabuc* • ' • «-'» * 

j>. où ils avoicnt des Ftabliiremens,é:oicnc les plus 
éloignez de la Judée. Mais toutes Tes remon- 
trances furent vaincs. Ils déclarèrent (^) qu’ils 
ne vouloient plus fervir l’Etcmel , mais perlifter 
dans leur Idolâtrie : qu’ils n'avoient jamais été 
plus heureux que quand ils avoicnt pratiqué ce 
Culte: que ce n’éioit que depuis qu iis l’avoient 
difeontinué que toutes leurs dilgraces leur é- 
»oicntarrivces;<m’ainfi ilsétoientrefolus de ne 
plus prêter l'oreille à quoi qu’il leur pût dire de 
• la part de l’Etcrnel. C'eft pourquoi (éjl’Eter- 
nelasrdorma à Jeremie de leur déclarer, que 
tous ceux de leur Nation qui demetro cn;cn 
ECTpte feroient exterminez par l’épée fie par 
la Umine, it un petit nombre près qui le laii- 
veroient en Judée. Le Prophète leur en donna 
pour figne, que Pharaon-Hophra Roi d’Egyp- 
te, fur lequel ils s’appuioient, tomberoit entre 
les mains de ceux qui en vouloient à là vie, 
comme Sedecias avoit été livré à Nabuchodo- 
noSjrjfic que quand cette difgrace feroit arri- 
vée à ce Prince à leurs yeux, ils dévoient comp- 
ter que celle qui les rœardoit ne tarderoit pas 
à venir, comme en efi^t ils en firent l’épreu- 
ve dix-huit ans après. 

II n’eft plus fait mention après cela de Je- 
remie. Il mourut apparemment bien-tôt après 
en Eg)'pte, étant deja fort avancé en âge j car 
il avoit prophéri.^c environ quarante fie un an 
depuis la treizième annég dejofias, fie nepou- 
vant d’ailleurs qu’erre fort callé fie afioibli par 
les malheurs qui lui étoient arrivez fie à & 
rarrie. Tertullicn, S. Epiphane, S.Jerôme, 
Dorothée fie Zonare difent qu’il y fut UqHde 
par les Juifs, en haine des reproches qu’il leur 
taifoit fur leur Idolâtrie : fie c’ell de lui que quel- 

Î iues-uns entendent ces paroles de S. Paul dans 
on Epîrre aux Hébreux , (hh) lit eut M la- 
fiJiz,. D’autres croient que Pharaon-Hophra le 
fit mourir pour les prédiâions qu’il avoir faites 
contre lui. Mais ce ne font Û que des coo- 
jeélures très-incertaines. 

Nabuchodonofor étant revenu à Babylone, 
après avoir Ani hcureufeincnt la guerre de Ju- 


(/1 XLI. i6“i9a 
/HV. vr 
Hehrtmx XI. 

(>) Djni U vetGon Grecaoedr D^ndv/.Chip.lII.t.il 
«ft dit ceci arriva l’an i^deNabuchodoDofbr. Mais 
daos IcTcxk O riginal il d'/ cft fait auoaiK mcAÛ9A de 


déefic mis ordre entièrement i (êsaffidresdans *“■ 
la^ Syrie fie dans la Palefbne , il fit faire des nÎi»c/ 
dépouilles qu’il avoit remportées dans cette ex- il. 
p^ition , (f) une ftatuè d’or à l’honneur de 
Bd fou Dieu, Se la fit ériger fie conlâcrerdaiu 
la plaine de Dura. On en trouve l’Hiftoire de- 
taillé'c au long, dans le III. Chapitre de Daniel. 

On demande comment ce Prophète put éviter 
d'être jené dans la foumailê ardente, à laquel- 
le fes trois comptons furent condamnez à 
cette occaficn. Il eft certain qu’il ne fléchit 
point le genou devant cette idole. Unecomplai- 
fâneede cette nature, qui tendoit dire:^ment 
au déshonneur de Dieu , ne peut compatir a- 
vec le caraflère d’un homme fi pieux fit fi ré- 
tlgieux. Il faut donc dire, ou qu’il étoit abfent, 
ou que s’il fut préfent , perlbmie ne l'ofa accu- 
fêr. Le dernier paroît le plus probable. Car 
Nabuchodonofor aiantfommé tous lesGrands 
de Ion Roïaume,tous fes Officiers St tous fes 
Minifhres d’alfifter à la folemnitéde cette Dé- 
dicace, il n’efi pas vraifemblable qu’il eût été 
permis à Daniel, qui étoit l’un des principaux, 
de s’abfenter dans cette conjoaâure. U efl donc 
plus vraifemblable qu’il étoit prélënt, fit que 
s’il ne fut pas accule de n’avoir pas adoré la 
ftatuë, c'eft que fes ennemis crurent qu’il n’é- 
toit pas à propos de commencer par lui, vû le 
grand crédit qu’il avoit auprès du Roi , mal» 
qu’il valoir mieux s’en prendre d’abord à fes 
trois compagnons , fit fe fraier par là le chemin 
à l’attaquer enfuite lui-même avec plusdefuc- 
cès. Mais la délivrance miraculeufè de ces trois 
jeunes Hébreux arrêta toutes les aceufationt 
qu’on auroit pû porter contre Daniel ; Et voi- 
là pourquoi il n’eû point parlé de lui dans cet- 
te occalion. 

Nabucbodonoforlavingtfirunièmeannéede An. rt<. 

Ion règne, félon le calcul des juifs, la dix-oeu->na |.o 
vième félon celui des Babyloniens, fit la fecon- h'**'''* 
de depuis la deftruélion de Jerulâlem , revint 
dans la Syrie, fit fé) mit le fi^ devant Tyr, 
dans le terni qu’Itt^aal en étoit Rel Ce fut 
pour lui uns rude entieprife,puifqu’il mit treize 
ans à emporter cette place. C’étoit une Ville 
forte fie opulente, qui n’a voit jamais été aflu- 

jettie 

rtni)/e. Alnfi il cft fort probable que eette particularité 
a’jr étoit glidee de quelque cxKe marginale « qui , à ce qtoe 
je crois, n'étoit pasdcOiniée ^autorné. Car cet évene« 
ment nepouvoU plusnatareUemem roesbet que for cette 
année du régné de ce Prince «ce qui a foie que je Py ai 
pUcé, coofouMBcaiâccne vcciiob 
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’îr jctiie à aucune puiflânee étrangère , & quiétoit 
tCatcT ■lot* 'O gtatxle réputarion pour fon com- 
ij. mcrce, par le moien duquel plufieurs de fa 
citoyens étoient devenus («) autant de Printet 
‘ en richeflèt & en m^ificence. Elle (») a- 
voic été bâtie par fa ^doniens deux cens qua- 
rante ans avant la conllruétion du Temple de 
Jerufalem. Car («) Sidon liant été prifc par fa 
Pbilillins d’Askàlon , plufieurs de fa habitins 
s'étant fauvez dans leurs VailTciux bâtirent Tyr. 
C’eft pour ci'la que cette Villeeftappellée dans 
Elaie if) U fille Je Sidem. Mais elle fumflà 
bien-tôc £i mere en grandeur, en richelfa & 
en puUEmce. Ainû elle fe trouva en état de re- 
£fttr pendant tant d’années aux forces de ce 
puUlânt Monarque , fous le joug duquel tout le 
relie de f Orient avoir plié. 

Pendant que Nabuchodonofor étoit occupé â 
ce fiége, il détacha Nebuzaradan Capitaine de 
fa Gardes t\cc une partie de fon Armée pour 
ravager le païs d'Ilhiél. C’étoit fans doute pour 
vinger le meunre de Guédalia, ne pouvant y 
avoir d'autre raifon qui pût engager ce Prince 
à ruiner ce milcrable re*e de Peuple, qu’il a- 
voit lui-même lailfé & établi dans ce pais. Dans 
cette expédition (j) Nebuzaradan enleva tout 
ce qu’il put trouver d’Ilraelites & les envoia à 
Bibylone. Mais ils ne montoient tous enfem- 
■ blequ’âfept-cens quarante-cinq perfonnes, tous 

ks autres s’étant fauvez en Ej^pte, comme 
:H 0 us venons de le rapporter. 

Aa. rii Cene dernière cijnivité acheva de ruiner la 
î?" J ^ Judée, aucun de fa premiers babitans n’y é- 
tant refié. Par lâ furent accomplies les prédic- 
tions d’Elaïe, de Je iemi e, d’Ezéchiel & des 
autres Prophètes ûir ce fiqec, & particulière- 
ment (r) celle d’Eléchid par laquelle le fup- 
port de Dieu envers la maiîbn d’rlraèl eftfixé 
àCCCXC. jours & envers la mailbn de Juda 
à XL. joun. Car , prenant , félon le Iblc pro- 
- ■ phétique, les joun pour des années, ilfetrou- 
ve piécifeinent depuis l’Apoftafie de Jéro- 
boam jufqu'âcettedemière captivité CCCXC. 
aiu, pendant lequel tenu Dieu fupporta l’Ido- 
kuie de la mailbn d’Urael. D’un autre côté, 
depuis la dix-huitième année dejofias (r) daiu 
laquelle la mailbn de Juda s’engagea foletnne- 

II* & mtt0A» 
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lement à marcher dans les voies de Dieu Juf-i,"|„^I.C: 
ques au même tenu, il fe trouve précilcment Nabuc. 
quarante ans, pendant Idquels Dieu toléra leurs**' 
infraâions à cetK Alliance. Mais ces années 
de tolérance étant expirées à l’égard de l’une & 
de l’autre. Dieu ren^t.leur ruine complette 
dans cette dernière captivité, où elles .éprou- 
vèrent toutes deux le même fort, une panie 
de ceux qui furent tranfportezdaiu cene occa- 
fion étant de la maifon de J uda & l’autre de la 
maifon d’Ifraël. D’autres font Unir l’une & l’au- 
tre de ces fupputations à la ddlrudion de Je- 
rulklem. Pour fonder leur hypotbeiê , ils pren- 
nent le commencement des XL. armées de to- 
lérance pour la maifon de Juda, du tenu où 
Jeremie fut envoié aux Juifs pour leur prêcher 
la repentance, lavoir de la treizième année de 
Jofus , (r) en laqQelle il fut appcllé pour Iz 
première fois à cet Office; depuis lequel tenu 
jufques à la deri^re armée de hedecias que Je- 
rufalem fut détfflite , il s’écoula précilcment 
quarante aru. A l’égard des CCCXC. ans de 
tolérance pour la maifon d'Ilraèl, en prenant 
ce tenu depuis l’apoftafiedejeroboam, ils font ' 
que ce période ait jullement le même terme; 
c’eft-à-toe, qu’il renferme CCCXC. aru pré- 
cis, depuis ce tems-là jufques à la ruïnedejc- 
rulalem. Mais comme datu cene prophétie ce 
période d’années regarde la maifon d’ifraèl par 
oppofition â la maifon de Juda, on ne peut 
gueres en fixer la fin à la deflruélion de Jeru- 
ulem, qui n’intereffoit la maifon d’Ifracl en 
aucune manière. Car cette Ville n’étoit point 
du Roïaume d’Ilraèl , mais de celui de Juda 
dont elle étoit la capitale; de forte que fa ruine 
fiit un châtiment pourjudaôc non pour Ifracl. 

Il n’en fut pas de même de cette dernière cap- 
tivité. Les deux maifons en foufirirent égale- 
ment. Ainfi elle a pû être le terme de ces an- 
nées de tolérance qui les regardoient l’une Sc 
l’autre. 


Pour ce qui eft des XL. années du fupport 
de Dieu envers la maifon dejuda que quelques- 
uns comptent depuis la miffion dç Jeremie, il 
faut convenir que depuis ce tems-là jufqu’à 1» 
delhuétion dejerufaem,il y aprécifement XL. 
ans. Comme donc les (») CXX. ans de la 


(.) JBSTIK. Lib. XVIII. cap. t. 

(P) XXIIL la. 

i f) iirrm LII ?0. (r) ExttUtl IV. I»*l. 
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^a. piticiice de Dieu envers ranciett Monde, ft>nt 
J» jnt ).c. jjjjjj compcci de l’envoi que Dieu leur fit de 
Koc pour les exhorter à U repennmee, Je ^ 
rois aflra porté à oompter ces XL. snnees du 
fupport de Dieu envers Juda,par les quarante 
années que Jcrcmic cmploia à prêcher aux 
Juits 1^ repentance. Ce qui m'empêche pour- 
tant de doiuier entièrement dans ce fendment , 
c’eft qu'on ne paît pubien comprendre, pour- 
quoi tTéchicl auroit pris pour époque de fa 
miction l’an dix-huit de Jolias,d’où u ^ cer- 
tain qu’il faut compter la nrentième année dans 
laquelle il fut appellé i l’Office de Prophète, 
fl ce n’eCt par rapport aux XL. ans de la pa- 
tience de Dieu envers la maifondeJuda,dont 
ûl parle lui-méme dans fes prophéties. ^ 
Ncbu 7 .aradan aiant ainû dé(olélaJudée(‘ui) 
marcha contre les Hammônitei. Il détruilit 
Rabba leur Ville roiale , U rayagea leur pais par 
je fer & par le feu, & emn^a en caprivitc 
leur Roi, leurs Princes fie l^lûpart des prin- 
cipaux de la Nation: rigueur dont il uft 1^ 
doute envers eux , pour les punir de la part qu’ila 
avoient eue au meurtre de Guédalia. 

Pendant que Tyr étoit affiégée , il eft vrai- 
fcmblable que les Philiftins, les Moabites.lei 
Iduméens, les Sidoniens fie les autres Peuples 
voifins furent expoCei aux incurfions fie aux ra- 
a-ages des Babyloniens, fie qu’ils éprouvèrent 
ainfi les maux qui leur avoient été prédits par 
(*) Jeremie fie par (/) Eréchid. 

An. IT*. L’an quatorzième de la deftmckioodejeru- 
antiij.C.fiQenj qui étoit le vingt fie cinquième de 1a 
captivité de JÂojachin, Exéchid eut tewtea 
’ les vifioiu fie toutes les révélations fur l’état 

futur de l’E^, qui font comprild depuia le 
Chapitre XL jufqu’à la fin de fbo Livre. 

La même aimée les Jugeroens dont Dieu a- 
voit menacé Pharaon-Hophra, ouAprièsRoi 
d’Egypte , commencèrent i. tomber fur lui. 
Car les (*) Cyrenéens colonie des Grecs qui 
l’étoit établie,en Afrique, aiant pris aux Li- 
^ens , Nation voifme ûtuée entr’eux fit lea 
Egyptiens , fie qui confinoit à ces deux Peuples , 
une grande partie de leur paù fie k l’étant par- 
Ugée entr’eux, les Libyou te donnèrent eux 
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fie leur pais à Aprièt pour obtenir & protec- An. t-s. 
tkm. LÎ-deCTus Apriès envoia une grande Ar-ÎJ*]JJ,’|J“ 
méedansla Libye pour faire la guerre aux Cy-îi. 
renéens. Mais cette Armée aiant été défaite 
fie prefque toute taillée en pièces , les Egyp- 
tiens s’imaginèrent qu'il ne 1 avoir envoiée dans 
la Libye , que pour l’y fiure périr, afin que 
uand il s’en feroic dénit , il pût régner |Mus 
efpotiquemenc fur fes fujets. Cette penféc lea 
irrita teikmenc, qu’un grand nombre fe liguè- 
rent fit fe Ibuleverent contre lui. Apriès «ianr 
appris cette révolté , leur envoia Amafis un de 
fes Officiers pour les appaifer fit les faire rentrer 
dam leur devoir. Mais lorfqu’ Amafis eut com- 
mencé è leur parler, ils lui mirent fur la tête 
les marques de la Roiauté fie le proclamèrent 
Roi. Amafis aiant accepté la couronne qu’ils 
lui offioknt , demeura avec eux fie les affirmic 
dans leur révolté. A cette nouvelle Apiès en- 
core plus enflammé de colère, envoia Pater- 
bemis un autre de fes Officiers fie l'un des pin- 
cipaux Sdpieurs de fâCourraurarréter Anuv- 
fis fie le lui amener. Mais raterbemis ne a*^ 
tant pas trouvé en état d’enlever Amafis au mi- 
lieu de cette Armée de révoltez donc il étoic 
entouré , fut traité à fon retour par Apiès de 
U manière la plus indigne fie la plus cruelle. 

Car ce Prince transponé de fureur de ce qu’il 
ne lui avoit paa amené Amafis comme il le lui 
tvoit ordonné, fans coofiderer que ce n’étoic 

S ue faute de pouvoir qu’il n’avoit pas exécuté 
1 commifllon, lui fit couper le nez fie les o- 
reiUei. Un outrage fi éixirme fait à un hom- 
me de ce rang fie de ce mérite irrna fifbttlea 
Egyptiens , que la plupart s’allereat joindre aux 
m^ontens fie que la révolté devint générale. 

Ce foulevemenc de fêa fujets obligea Apièade 
fe fâuver dam la Haute-Egypte, oïl il tematn- 
dnt quelques années , penoanc qu’ Amafis occu- 
p tout le refte du Roiaume. 

Pendant que ces chofes fe payaient en E- An. rri^ 
gypee (s) Nabuchodonolôr l’anvingc-fii de laîj*“l-^ 
captivité de Jelxqachin , qui étoit k quinziè- 
me de la deftruélion de Jeniiâlem , fe rendit 
maître de Tyr après un liège de (t) treize an- 
néa. Ü ru'ina endèrement k place, lavoir la 

Ville 
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V 31 e qui étoit fur le continent , dont tes ruïnes 
Twr ap^lécs enfuiie P»l*-Tyrus ou l’an- 

,1. ' clauieTyr. Mais avant qu’il en fût venu juf- 

ques-U, les habitans s'étoient retircat avec la 
plûpart de leurs eflèts dans une Ifle voifinc, à. 
un demi-nnille du rivage, où ils bâtirent une 
nouvelle Ville. AuflS Nabuchodonofor étant en- 
trédans la place, n’y trouva prefque rien, dont 
il pût donner le pillage à fes foldus , pour les 
dédommager des fatigues & des travaux qu’ils 
avoient euuiez dans un fi long liège : ce qui 
l’irrita tellement, qu’il déchargea £i colere fur 
les édifices & fur le peu d'habitans qui y étoient 
reftei, aiant rafé la Ville julqu’aux fondemens 
8e fait main iwlTe fur tous ceux qu’il y trouva. 
Dqxàa ce deûftrc , cette Ville n’a jamais pu 
ie relever 8c recouvrer Ibn ancienne fplendeur. 
Le nom êt la gloire de Tyr poiferent i la nou- 
velle Ville bâtie dans l’IQei l’autre n’a plus été 
qu’un (impie village , connu fous le nom de 
1 ancienneTyr , comme je viens de le dire. Ce 
fut ctdle-ci qui ftitaffié^parNabuchodono- 
Ibr. Celaparoîtparladefcriprionqu’Ezéchiel 
■ous fût de ce fiege. H dit (r) que le Roi de 
B«ibyIone fit un fort contre la place, qu’il dref- 
lâ des terraffes conti'eUe, 8l (J) pofa des ma- 
chin» de guerre pour renverfer &s muraill». 
Or tout cela ne peut regarder la nouvclleTyr 
qui étoit toute entourée de la mer. Ilparoîten- 
core par le Livre du même Prophète (») que 
ce Monique prit Tyr 8c la détruHit entière- 
ment. Orü eft certain que laViUedel’Ille fiit 
i l’abri de cette infortune. Car nous trouvons 
datu ks Hiôoim Phénicienno , qu’après la 
mort d’Itobal qui (/) fut tué à la fin de cette 
guerre, (g) Baal lui fucceda 8c régna dix-ans, 
8c que celui-ci fut fuivi de divers Magiftrats qui 
" n’étoient qu’à tems & qui gouvernèrent fuc- 
ceffivement la Ville de Tyr fous le nom déju- 
gé. Il eft fort vraifemblable qu’après la prife 
8c la ruine de l’ancienne Tyr , ceux qui s’é- 
eoient retirex dans l’Ifle voilinefc rendirent au 
Roi de Babylone à certain» conditionnée que 
ce Prince leur donna Baal pour Roi. Ce Prin- 
ce régna dix ans , au bout defquels 8e la mê- 
me année que Nabuchodonofor rentra dans lôn 


(s) lotamus amtru tib. I. tlp. 7. 

(S) Liriui Lib XXVIII.c Smgrtn mw» 
rjf fmmt Mêtifir-ttms, WiXjtz aum le Livre aXX 7- 
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bon fens, Baal étant mort ou aiant été dépofé,Ao. nu 
1 » Babyloniens pour tenir etKore plus les Ty- pj"' 
riens dans leur dépendance, mirent le Couver- tu 
nement entre 1 » mains de Magiftrats qui n’é- 
toient qu’à tems , 8c qui au lieu du nom de 
Roi ne portoient quccduideSviyfffxoudcJu- 
g» , nom fort connu chci 1» Carthaginois 
defeendus do Tyriens ; car c’étoit ainfi qu’ils 
(b) tppelloient 1 » premiers Magiftrats de leur 
République. Ce nom eft dérivé f i mot Hébreu 
Shtphetim qui figitifie d» Jug», 6c qui eft le 
même nom que portèrent pendant plulicurs gé- 
nérations 1 » Chefs Souverains du Peuple als- 
raël avant qu’il eût do Rois. Cette efpcce de 
Gouvernement femble avoir fubfifté chez 1 » 
Tyriens, jufquo au tems qu'ils furent rétablis 
dans leur premier état par Darius Hyftafpide; 
ce qui arriva foixante-dix ans après, comme 
nous le rapporterons en fon lieu. 

Je ne puis m’empêcher de faire remarquer 
ici, combien la Chronologie des Annilo Phé- 
nicienno s’iquftc cxaîtenicnt avec celle de l'E- 
criture fâinte. Exéchiel place la prife de Tyr 
par Nabuchodonofor à l’an XXVI. delà cap- 
tivité de Jehojachin. Car le premier jour du 
premier mois de l’an XXVII. U parle Chap. 

XXIX. 17. 18. 6cc. de cette ViUc comme 
tombée depuis peu entre les mains de ce con- 
quérant. Par coniïqucnt die devoir avoir été 
prife l’année précédente, ûvoir l’an XXVI. de 
cette captivité. Cdle<i tomboit (») dans la 
XXXII. du re^ de Nabuchodonofor, felon le 
calcul Babylonien , de laquelle jufi]u’à la pre- 
mière du n^e de Cjyrus àBabyloneil y atren- 
te-fix ans , félon le Canon de Ptolcmée , ce 
qui fe trouve de meme dans la Annal» d» 
Phéniciens. Car fdon (*) le calcul de ces der- 
niers, wrès la prife de Tyr par Nabuchodo- 
nofor, Baal en eut le Gouvernement dix ans, 
Ecnibale deux mois, Chclbes dix mois, Ab- 
bare trois mois , Mitgon 8c Gcraftrate (ix ans, 

Balator un an , Merbalc quatre ans 8c Hirome 
vingt ans ; 8c c'eft à la quatorzième année du 
dernier que ces Annal» placent le commenee- 
menc du r»ne de Cyrus. Ur fi on joint tou- 
tes CO anne» enfemnle , 1 a XIV. a'Hirome, 

fe 

W)Cbt II irenie-ftpiiitne innée de II cip-ieM de Je- 
hoiachÎD.cft U quaume tpoili^ine fle denii're jopcedtt 
tegne de Nabuchodono(br(II. XXV 17. éc |er*LÎI. 

aiofilaviogi (ilUmeannee^ccttecaptïvirddoir 
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*"• vu fe trouvwa précüëmentla XXXVI. depuis la 
nÂ>u<L ’ XXXII. de Nabuchodonofür , qui étoit la 
ta. XXVI.delacaptivitcdcJehojachin, &lamê- 
Die en laquelle ELechiel pofc la prile de Tyr. 
P’où il paroît que ce Prophète à ces/Uinalea 
fixent cet événement à la même année. Car la 
XXVI. année de lacaptirité de Jchojachin,i 
compter en dcTcendanr.dans laqueUe Ezéchiel le 
place , & la XXXVI. depuis la XIV. d'Hi- 
rome , à compter en remontant , où le» Anna- 
les Phéniciennes le mènent , lê trouve être 
précifement la même. 

Nabuchodonofor & fon Armée aiant clTuié 
de C vrandes/atigues dans ce long & pénible liè- 
ge toute tête tm était Jevetuie thatrue ér 

tante t^aule ^sUe , êc n’aiant rien trouvé dan« la 
placequi put les recompenfer du (êrvicequ'iit 
venoientJe rendre à Dieu en exécutant fit van- 
^nce contre cette V'ille , Dieu pour les en 
dédommager leur promit par la bouche d’E- 
Téchicl les dépouüles de l’Egypte. En effet, 
, conformément à ceue prédiitlion , la meme an- 
née & immédiatement après la prife de Tyr, le 
Roi de Babylone profitant des divilions intes- 
tines où la révolté d'Amalis avoit jette ce Ror 
yaume, marcha de ce côtc-là à la tête de fon 
Armée, Il fubjugua l'Egypte depuis (m) Mig- 
dol ou Magdole qui eft à l'entrée de ce Koiaia. 
me , ju.'ques à Syene qui eff l’autre extrémité 
vers les frontières d'Ethiopie j il y fit par tout 
d’horribles ravages (») , tua un grand nombre 
d’habitans & reduilit le pais dans une fi grande 
défolatin;'. , qu'il (a) fut plus de quarante ans 
àfc rétablir. Nabuchodonofor aiaiit chargé fon 
Armée de dépouilles & fournis tout le Ro'iau- 
me , en vint à un accommodcnieiit avec A- 
inaiis i & l’aiant confirmé dans la polIèflioB 
du Roïaume , comme fon Viceroi , il reprit 
le chemin de Babylone. 

Pendant gue les Baby Ioniens ravageoient l’E- 
gypte, la plupart des Juifs qui s’y étoient reti- 
rez apres le meurtre de Guédalia tombèrent 


(/) .XXIX i8- ao. & XXX. i- 19. 

(at) Etrehifl XXX. 6: Oûilfiiat renmquef qoe l*ona 
mal Itaaluit dan» noue vetfion {& dan» U Pran(oi(«)t/#. 
fmif/m $«f$r it S^t j car le mot y^fîtdtt qu'on a traduit 

ville de A/<rrsWi 
'iPaleéioe» 

, l'Ethiopie. 

On auroii d& traduite. jmffm’d Sjtmei 
c'<6-« dire . d'un bout de l'Egypte à i'auue* 

(ff) EzrthUf XXI^ | 0 . 11. 11 . 

U) XXlX. M. (p) yirmîf XLIVt 17t l8. 


pmf/s l«f$r *4 { car iC mor QU on i 

t»Hr, cA U un nom propre. &fteninc U Ville de 
qui cAiti l'cDcrccde l'Egypte <ra edté de la Pi 
comme SjfM e'toii à Tiuire cittèmire vers l'E 
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entre les mains de ces cruels ennemis , qui en Ao. 

(f) maffacrerent une partie , & traînèrent ie nÎÎLH'' 
refte captifs en Babylone. • Il n’en réchappa ta, 
qu’un peut nombre, qui le {auverent d’Egyp- 
. te & qui s’éublirent oc nouveau dans leur pa- 
trie , à la fin de la caravitc. 

LoHquc le Roi de Bdbylone eut quitte l’E- Ao. jro. 
gypte, Aprics fonantdu lieu de û retraite s’a-ÎT*"‘h^ 
vança vers les côtes de la mer, apparemment 
du côté de la Libye , & y (•) aiant pris à fit 
füldc une Armée de Cariera ,d’Ionkns & d’au- 
tres étrangers, il marcha contre Amafis & loi 
livra bataille près delà Ville de Memphis. Mais 
aiant eu le malheur d’être bami & même d'ê- 
tre pris prifonnier,ilftit raenéàkVilledeSa’» 

& ÿ fut éuanglé dans fon propre Palais. Far 
là furent accomplies toutes les prédiâionsque 
(r) jeremie & ( ») Ezéchiel avoknt fidtes de 
ce Princefit de fon Peuple, & fur tout cellede 
Jereroietouchantlâmort, danslasrâellecePro- 
ph^edénonccà (rj Pharaon-Ho^ua que Dieu 
le livreroic entre les mains de caix qui chm- 
choient fs vie, comme ü avoit livré Sedecias 
en la main de Nabuchodonofor. Hmxicite fa) 
rapponc de ce Prince, qu’il étoit fi orgueil- 
leux & fi enflé de l’opinion de fon màiitc , qu’il 
fe yantoit ou’il n’étoit pas au pouvoir des Dieux 
memes de le détrône, tant il s’imaginoit avoir 
établi folidemem ü puifluice: ce qui s'accor- 
de fort bien avec ce qu’Ezéchial (w) lui fût 
dire: U rivièra efi i mai ju fti fai. 

te. En effet, pendant les vim première an- 
nées de fon Tcgne , il avoit etc suffi heureux 
qu’aucun de fis prédécefleun , fis armes ix) 
aiant profperé contre le Cypriou , les Sydo- 
niens,l« Philiftira & d’autres Nations. Msk 
depuis que, comme Galigula , il voulut être 
regardé comme un Dieu, fon bonheur l’aban- 
donna & il fit cette malheureufe fin que je viens 
de rapporte. Après ü mort D) Amafis devint 
poflTerieur pûfible de toute l’E^te, dont il 
occupa le trône pendant quaralite ara , depuis 
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Aa. 11 rrxMt d’Apriès. Gette révolution arriva Tan 
de la deftruétion de Jerufalcm. 

JJ. ‘ La même armée Nabuchodonofor de retour 
à Babylone de fon expédition d’Egyptt , y eut 
le longe de ce pand & myftericux arbre cou- 
pé par l’ordre du Ciel , dont on trouve le récit 
& l’interprétation au IV. Chapitre de Daniel. 

Nabticbodonoforaiant terminé heureurenicnt 
toutes lêa guerres & (ê trouvant dans une pia- 
no trairauilité, s’appliqua à mettre la dernière 
main à la conftruition de Babylone. Le uns 
attribuent la fondation de cette puillinte Ville 
(s) à Semiramis; d’autres (a^àBelus. Mais qui 
qui en ait été le fondateur , il eft certain que 
ce fut Nabuchodonofor qui en lit une de ma- 
vâlle da Monde. Le principaux ouvrage qui 
(h) l’ont rendue fifiuneufeétoient I. Le mu- 
raille de la Ville. II. LeTemplc de Belus. III. 
Le Palais Royal avec le Jardiiu rufpcndus. IV. 
Le Digue oc le Quais de la rivièrequi la tra- 
Tsrfoit J & V. le Lac & le Canaux faits à la 
main pour la décharge de eaux du fleuve. Ou- 
vrage d’une magnificence & d’une dépenlèqui 
furpdibienttout ce qu’aucun autre Roi eût Ja- 
ow fût julque alors , êc avec Idquds tout 
ce qu’on a fait depuis, aux muraille de la Chi- 
ne près, ne peut entrer en comparaifon.' 

I. Ce muraille étoient i toute forte d’e- 
gard prodigieufe. Elle ( r ) avoient quatre- 
vingt-fept pieds d’épailleur, trois censcinquan- 
te de hauteur 8t quatte-cens quatre-vingt ftade,' 
qui fontfoixante(*) mille Anglois, de circuit. 
Nous tenons ce détail tTHecidote , qui avoir 
été lui-même fur le lieux ^ & qui eft le plus 
ancien Auteur , qui en ait écrit. S’il y en a qui 
ne convienent pas avec lui là-denus , il fe 
trouve pourtant que la plûpart de ceux qui s’ac- 
cordent en quelque forte for le meforede ce 
muraille , (J) nous en dorment le même , 
ou du moins à peu près le même que lui. 
Ceux qui ne leur donnent que cinquante cou- 
dée de hauteur, en parlent félon l’état où die 
étoient après le tems de Darius Hyftafpide. Car 

td) Quîntus CoRTTUf * Lib. V. Cap. I. Abtde- 
Susrx MEOASTHENBaraSKusP.B. frdy EvJWg.Vib IX. 

(S) BxROSUS dpmd loSEPHUM t L.ib. X- Cap. 

11. AsypENUs Md b-uiEB. hdf. Lib* IX. 

(c) Hbrodot. Lib. 1 . c. 178. 

(«] r Cene évaluation eft ^iie fui le pied de 8. ftadcR 
aafnillcRoniain.ee tjuin'eft vrai qne du ftade Italique 
ou tnudernci au lieu que le ftade ancien ciam pièfdcU 
moitié plui court , il en falloit f J* pour fane un mille. 
Ainlc la candeur de Babylone n'apptoehoit pas Je celle 
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les Babyloniens s’étant révoltez & aitnr ofé fou- éo tro. . 
tenir contre ce Prince un long liège par lacon-ÎJJJ^^ 
fiance qu’ils avoient dans la force de leurs rem- j ,, 
parts, lorfqu’il eut pris la Ville, pour (r) em- 
pêcher que lès habitans ne ferevoltalTcnt à l’a- 
venir , fl en fit enlever les Portes & abbattre lea 
murailles à la luutcur qui vient d’être raarq jêe, 
au-deflus de laqudle elles n’ont jamais é.c éle- 
vées ^puis. Ces murailles formotenc un (/) 
quarré parfait, dont cliaquc côté é.oit de fix- 
vingts ftades ou quinze müles. EUcs étoient 
(g) toutes bâties de larges briques, cimentées 
de bitume , liqueur cpauTe & glutineu fe qui fort 
de terre dans ce païs-li,qui fie plus fortement 
que le mortier , 8c qui devient beaucoup plut 
dure que la brique ou la pierre à qui elle fert 
déciment. Ces murailles étoient entourées 
d’un vafte foilè , rempli d’eau 8c revêtu de bri- 
ques des deux côtez. La terre qu’on en avoit 
tiré en lecreufant, avoit été craploiée i faire 
les briques dont les murailles étoient conftrui- 
tes. Ainfi par l’extrême hauteur 8c épaifleurdes 
murailles, on peut jugei^uelle étoit la largeur 
8c la profondeur du folle. Chaque côté <Ê ce 
grand ’qiiarré avoir vingt-cinq portes , ce qui 
failbit cent entout, toutes d’airain maffif. D'oil 
vient quelorfoue Dieu permit à Cyrus la con- 
fère de Babylone, ij lnidit(EiâïcXLV. 2 .) 
ÿf rdmfrai Iti porter J' «trahi. Dans l’entre-dcux 
de ces portes, il y avoit trois tours, 8c quatre 
autres une i chaque angle de ce grand quarré, 

8c trois entre chaque angle de ce gran .l quarré 
8c la porte prochaine de chaque côté, 8b tou- 
tes CCS tours étoient elex'ées dix pieds plus haut 
que les murailles. Ce qu’il fout [b) feulement 
entendre des lieux où les tours étoient néccifai- 
res. Divers endroits des murailles étant envi- 
ronnez de marais coûjouts pleins d’eau qui en 
défendoient l’approch^’avoient point de cours. 

Aulli ne montoient-elles toutes enfcmble qu’à 
deux-cens cinquante ; au lieu que fi op avoit 
fuivi uniformément le même ordretout autour 
de h place, il auroit dû y en avoir un beau- 
coup 


qQC noue /^utevr lui donne ici.l 

Lib. VI. Osp* îCXVI. rniLOSTRATVf a 
Lib. !• Op. XVlIf. 


(e) H&hoootus* Lib III. c. irç. 
'■ Herodotui * Lib. I. c. irS, 


!/) Hebodotus, ibiii.QyiKTUj’CüRTiui, Lib. V. 
Ca». I. Straro Lib. XVI. p. yxt. Diooorus b'icvL. 
Lib. II. p. 68. AhriaN. Jt ÈAft^Uthne jUtzéndrl. Lib. 
Vlî. p. 19^. Edit Gr$n»Vd 
(h) DiODORUt SiCULUS Mb. 11. p, 68. 

H 2 


Digitized by Google 


1 


^ O H I S T 

*"• î^coup plui grand nombre. Des vingt-cinq por- 

N*«uc. tes de chique côti du quarré, panoient autant 

rr de rui-s, qui aboatiiroiem aux portes du côté 
oppolé i de forte qu’U y avoit en tout cinquan- 
te rucs,(/) qui fecoupoient à angles droits, & 
dont chacune avoit quinze milles de long & 
cent cinquante pieds de large. U y avoit quatre 
antres rués qui n'étoicm bâties que d'un côté, 
étant bordées de l’autre par les remparts. El- 
les iaifoient le tour de la /illc le long des mu- 
railles ^ Sc (Jt) avoicnt chacune deux-ceni 
pied-s de large. Gamme ces rues fe croifoient, 
elles fbrmoient fix-cens foixante-feize quarrez, 
dont clucun avoit quatre ftades & demi de ' 
chaque côté , ce qui fâifoit deux milles & un 
quart de circuit. Aux quatre côtez. de ces quar- 
rez du côté de rues étoient potées les mailbns, 
f / ) hautes de trois ou quatre étages, & dont le 
devant étoit orné de toutes fortes d'embelillc- 
mens. L’efpace intérieur étoit occu^ par des 
cours & desjardins. UnebranchederEuphrate 
traverfoit cettegrandcVilledunordau m^i.On 
palToit cette rivière au milieu de la Ville fur un 
pont («j d’un ftade de long & de trente pieds de 
£u'ge,& conthuit avec un artifice admirable, 
pour fuppléer au défaut (a) du fonds de la ri- 
vière, qui étant eiuièrcment (âblonneux n’étoit 
pas propre à y allcoir les fondeinens. Aux deux 
extremitex du pont , (<) > 1 V avoit deux Palais , 
le vieux au côté oriental du fleuve, & le nou- 
veau au coté occidental oppofé. Le premier 
(p) contenoit quatre des quarrex dont je viens 
. de parler, fie l’autre (2) nûf. Le Temple de 
Behis qui étoit proche du vieux Palais rcmplis- 
Ibic un autre de ces quarrex. La Ville toute 
entière étoit fïtuée (rj dans une vafte plaine, 
dans un terroir exttemement gras 6c fetnUe. L* 


partie (x) de la Ville qui étoit à l’orient du A» r» 
fleuve étoit l’ancienne cité ; celle qui étoit au 
couchant étoit l’ouvrage dcNabucnodonofor. ^5* 
Mais l’une fie l’autre étoknt renfermées dans ce 
vafle quarré dont je viens de parler. Le plan 
de cette Ville avoit été, ce femble, formé fur 
Ninive,qui comme celle-ci avoit précifëment 
(r) CCCfCLXXX. ftades de circuit. Car Na- 
Cxichodonofor aiam détruit, conjointement a- 
vec fon père, cette ancienne capiole de l’Em- 
pire A ftyrien,reiblut de donner la memegrtn- 
deur à Babylooe qp’U vouloit faire fucceder à la 
même dignité. Toute la différence qu’il y mû, 
c’dl qu’au lieu que Ninive (sj étoit en forme 
d’un parallélogramme ou quarré long, il fitBa- 
bylone exaélement quarré;, fij^e qui la ren- 
doit un peu plus grsinde que rautre. Ce fiit 
dans la vue de peupler cette grande Ville que 
ce conquérant y tranfpona uafi grand nombre 
de captifs, tant de la Judée que des antres ptta 
conquis. S’il avoit même pô la teropUicrha- 
bitans à proportion de fa grandeur, U n’y avait 
point dans tout l’Orient de pais plus Tapable 
d’entretenir un fi grand Peuple que celui où elle 
étoit ûtuée. Cette Province étoit fi fertile, que 
lorfque les Rois de Perfé avoicnt la domination 
de l'Alie, (su) elle leur rapportait la moitié au- 
tant que tout le refte de ce vafte Empire. La 
terre y étoit fi propre pour les grains, qu’elle 
rendoie d’ordinaire deux ou trois cens fois plus 
qu'elle n’avoit reçu. Mais cette Ville n’eât pas 
fe tems de Ce (x) bien peupler. Vingt-cinq 
ans après la mort dcNabuchodoaolor,C^rus 
tranfporti le fiége de l’Empire à Sufe, ce qui 
mit fin à raccroilTetnent & à la gloire deBa- 
^lone , qui ne fut plus depuis floriffânte. 
QmntcCurce (x) rapirârte que lorfqu’ Alexan- 
dre 


(iJ HaaoDOT. Lib. T. c. iSr. C^eft i peu prit fiir 
ce PUn que le remeux GutLLAUHB PzH le Quxkcr a 
tract les allignensens de la Ville de Philadelphie . dans la 
Province d’Amérique a laquelle lia doood leDom de Peu- 
aivai.îe. Si ceifeVillea’actievc laïuaisdela fDaniitedoot 
il l'a ccmfuc. ce Icula pliaa belle fle lamciBeure de tou- 
te celle paille <hi munde , de itn'r enaura même goerca 
dans le tche du inonde qui la paficnc. Car cUe eft fîtuèe 
cntic deua livieies navigahlea . idcoa millcidc l'cn^il 
où e. les leioigrant. hJlc a )cx rues » dont il p en a dîa 
qui iiavcinem d'une livicre i l'aunci dedeux milleadc 
long Lessingt aottcaqtu lescoopent î anglcadioita, ont 
b moitié de la longueur des premières. 11 a laiffè «atour 
dMCcnrtcdcccparaUcluuammctun quaric de dîa acrea: 
ht au milieu de chacun quatre quanicra de ce même 
patalldograrameilycn a un dccuaq. Cca places lontrlcfi 
itneea a Dltitdes h.glitca.dca Keofes, Sc d'autrea Edid- 
eaPublica tdc ilctvudcpcomciiadca atuhabiiaaacooa- 


me (bot Ica Moocficidt è Londres, h r e déjà pins rie 
denz mille mailôra btiies SijatluiacePian a'acheve, ce 
fesnja Ville la plus magnihqocdc tgoïc l'Amciiquciac là 
leparsd'aleiitrMrte peuple. la liiuation avanugeule poue 
le Cummcice.i caufe des deua bonnes tivieicsqui p a* 
menen. lesVaillèaua parcelle de 1a Warc dans laquelle 
ellca fe déchargent è ilcua milles de la, y artiicm allea 
dhabiiana non lèulemeiit pour caccaret la Plan du Korw 
rlaicui.mMS même pour y aipùier rtcsdeuncârcbdttp*- 
milclogramme dcqiaoi an faire un quarte paihùt: de ca 
ce caa là elle lellembleioit en roue à Eahylone , ezeep- 
ic les murailles fie la grandeur d: ibn enceimej fie Ja 
fürpaOcrou même h l'ufiatd de la commodité rie fa fi- 
tuarian. Mata cetic lellcnihlaucc ne Icroit tofijouis ciue 
celte qu'elle pcni êiie entre des Villes de fort inégalé 

K ndeurt car quand Philadelphie templiroit tout le 
n que ie viens de marquer , Sc qu’elle auroit deux 
oaiilca de large aulli bien que de long , U faodroii roû- 

iOtttl 
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tnm\C »nivaàBtbylone,l*Vilk n’étoit bîtieque 
’dias l'elpace dé quitre-vingcs-dix ilades, ce 
!;• qui ne peut être entendu que d'autant de ila- 
aa en longueur. Or fu[^lânt que la largeur 
égalât la l<nigucur,qui cft tout ce qu’on peut 
accorder, il s’cnTuivra qu'il n’y avoit de bâti 
que Sioo. iâades quarre;^ D'où il refulte, que 
tout l’cTpace renliertné dans les murailles conte- 
nant 14400. ftadesquarre2,,ilycn avoit (Sjooo. 
quin'éi oient point bâtis & qui ctoient labourez 
ou enihiKOcex., (a) au rapport du même 1-üs- 
torien. Les malToos outre cclan'étoient point 
contiguës, mais elles avoicnc de chaque côté un 
vuidc qui lesféparoit les unes des autres. Cette 
manière de bâtu leur avoit paru la plus iùre, 
Iclon Q^te Curce,dont voici les termes : afr 
m tftsM ^mJem uritm ttSh utuftiveritmt yptr 
XC. JImUs baii/tÊtuTf ait omnia fMtmtu fimt. 
trtti» nia tatimt ’vÿirM tjl flariha Ufis fpar^i. 
CeftA-dire, „ meme toute la Ville 0’^ pas 
„ bâàe,elle ne l’eft que dans l’efpace de qua- 
„ cre-vingt-dia ilades * , & encore les bâti- 
„ mens ne tiennent point les uns aux autres ^ 
„ ce que l’on a fait^û je ne me trompe, par- 
„ ce qu’on a cruqu il y avoit [^us derûretéà 
„ habiter ainlî dans des maifons réparées &é- 
„ loignees les unes des autres”. On rapporte 
o’ordmaire <r f/*s de féretd, au danger du feu, 
mais il re^dc proprement la confervation de 
la fantc. Car c cft par ce moien qu’on évite 
dans CCS pais chauds les fuifocations & les au- 
tres incoovenicns,où Ton s’expol'e iufaiilible- 
ment lorfqu’on habite des maiTons fermées & 
preflèes. C’eil pour cette raifon qu’à Delhy 
capitale des Indes & dans les autres Villes de 
ces climats brûlans , les maifoos font ifolées 
& réparées ks unes des auues. L’ancienne Ro- 


me étoit bâde de la même manière. Tout cela A"* 
joint cnfcmble fait voir, que Babylone étoit plusîj^'„,^ 
grande en içparence quén réalité. Car, félon jj, 
ce rapport, la plus grande partie de l’eipacc 
queue contenoit ne mt jamais bâtie ^ en quoi 
elle. a été^ inferieure à Ninivc, qui n’aiantpas 
moins d étendue tju’cUe dans fon enceinte, n’a- 
voit^aucun endroit vuidc. du moins que nous 
f^hions. Une preuve meme qu’elle étoit en- 
tièrement habitée , c’eft le nouibre prodigieux 
d’enfans qu’eüc contenoit, au tems de jonas, 

* y étmt trouve , lêlon 1 Ecriture, ûx-vingts 
mille qui nelâvoient point difccmer leur main 
gauche d’avec leur main droite. L’intention 
de Nabuchodonofor ét’oit bien de rendre Baby- 
lone fuperieure â l’autre à toutes fortes d'é- 
gards. Mais ce Prince ne vécut pas aflèi long- 
tems , ni 1 Empire de Babylone ne dura pas as- 
fci, pour que le plan qui en avoir été tracé 
tut exécuté. 

Un aurregrandouvragede Nabuchodonofor 
à Babylone, (/) c’étoitlcTemplc deBd. Ce 
qu il avoit priant de plus remiquable ne vc- 
noit pas de ce Prince, mais avoit &é conftruic 
plul'ieurs liècles auparavant. Je veux parler de 
c^ Tout wodigieufe qui étoit au çentre de cet 
édifice. Sa baze étoit (»j un quarré dont cha- 
que côté étoit d’un ftade, ce qui lui donnoit 
un demi- mille de circuit. Elle confiftoit en huit 
tours bâties l’une fur l’autre. Qudqucs-uns 
ffompei parla verfion Latine d’Herouote, qui 
M que la plus balte de ces tours avoit un itade 
trépatireur & autant de hauteur, veulent que 
chacune de ces tours ait été haute d’un ftade, 
ce qui monterait â un mille de hauteur pour le 
tout. Mais le Grec d’Hcrodote qui cft le tex- 
te authentique de cet Auteur, ne porte rien de 

fem- 


cînquaDt«-Cx TUlei de cette grandeur pour ren^ 
fltr l'eoecime qu'atoiem ici muiaiiles de Babylone. 

( k) Dtma pèetkru , dit DiO DO K B » c'eft-à.^c 200^ 
^ieda. Cai un iilcdite comeooit cent piedi. 
^|^/)^Hb1IODOTVS Lib. I. c. 178. PlllLBSTRATUa , 

( a* ) ^ABON dit qoe U civiere qui navcTfoit Baby 
lone étoit larga d*uD Aade. CUv> XVI. p. ;;8.j Mail 
DiODoiB dit. (Liv. II. p. Ci Que le avoit cinq 
ftade» de lungncuri cela ruppoic.lepODt étoit beaucoup 
long que la livieie o*ctoit large. 

<•) Diodorus Sic. Lib. II. p. dS. CuRrru» 
Lib. V. cap. I. Ph 1 LOST R ATU s Lib. I. cap. XVIII. 
Herodot. Lib. 1. c. 186. 

(•) Bbrosua JosBPtt. Lib. X-cap. 11. 
HUrodot Lib. I. c. i86. Diodorus Sic. Lib II. p. 
^ <I CuRTiui Lib. V. cap. I. Phimstratus Lib. 
X. cap. XVUL 


. trente îftade» de tour. DtoooRUf Sic. 

Lib II. p. 69» 

(f)Il avoit loinote ftade* de clrcuic. DlOOoB. ibid» 

i r) HlRODOrUY. Lib. I. c. lOf. 
t) Dtooorui SrcuLus Lib. IJ. p.6r. 

•) OioDORua ibidem. 

(«) Dru* de les cdiea écoiem chacno de f jo. fi*, 
de» de longueurs le* deua autre* o*ea arokoc que 00. 
chacun DiôdoR. ibid. ^ 

(•} Hbrodot Lib. F. e. 191. 19». 

(jr) Q^^CuRTIu» Lib. V. cap. L 
(•) [Cci 90. ftade* Ibot dooa pu Romains. 00 pt^ 
de deux lieue*} aïoü U parue de Babylone qui ^it 
bAtic , n'avoit que 7. b eu as de tour au plu*, de n’rroie 
qu’envimn quarte foi* plus grande que Pan*. /éWe dr 
I £At. it J 

H 3 


Digitized by Google 


ffT o a I s T 

* jn?î'c ^ féülffmcm que cette tour »- 

nÂ»uc. ' voit un ftade de longueur fur un ftade de Ur- 
jj- geur,fins rien dire de fi hauteur. Strabonqui 
dan; la deferiprion qu’il en fait lui donne le 
nom de pyramide , parce qu'elle alloit en dé- 
croilTant de tour en tour , (u) dit de b tour 
toute entière qu’elle avoir un ftidc de hauteur 
& un ftade de chaque côté. En effet , quand 
ces dnix Auteurs auroient donné un ftade de 
hauteur à chaque tour & un mille à tôutes en- 
fcmble , on ne pourroit fe le perfuader , tant la 
chofe eft incroyable; combien moins eft-on 
oblige de le croire, puifque ces Iliftoricnsn’cn 
difem rien. Cet Mificc, tel que Strabon le 
décrit, étoit alfez prodigieuv. A s’en tenir 
lux dimcniions qu'il lui donne, fins riena- 
joûter de plus; il faut convenir que cctoitun 
des plus merveilleux • ouvrages qu’il y ait Ja- 
mais eu dans le monde , & qui a même lur- 
piftc de beaucoup la plus grande des pyramides 
d’Egypte , qu’on a mis au-delTus de tous les 
ouvrages humains. Car quoique (é) fa baze 
fût moindre que celle de la pyramide, qui é- 
toit un quarré de DCC. pieds de chaque côté, 
^ au lieu que l’autre n’en avoir que DC. la tour 
l’emponoit de beaucoup en hauteur, la mefu- 
re perpendiculaire de la pyramide n'étant que 
dcCCCCLXXXI.picds;au lieu que celle de 
la tour étoit de DC. pieds entiers, ainfi elle 
étoit plus haute quel’autredeCXIX. pieds, ce 
qui fait un quart fur le tout. Ce n’eft donc pas 
fans raifon que {<) Bochart afrurCjquc c’eft la 
meme tour qui fut bâtie lors de la confiifion 
des langues. Elle croit afl’ez prodigieufe pour 
répondre à la defeription qu'en fait l'Ecriture. 
Outre que plufieurs Auteurs affurent qu’elle a- 
voit été toute bâtie {d) de brique & de bitu- 
me, comme la tour de Babel l’avoit été, fé- 
lon la meme Ecriture. Hérodote dit qu’on y 
montoit par des dégrez. qui alloient en tour- 
nant par le dehors. D’oü l’on peut conjeéfu- 
rer fort vraifemblablemcnt qu’on y montoit par 

f < i SraAio Uib, XVI. p. rtl. 

* [ En fuivaiit U merote dc> Aides sncient qui d< 
loicm en ulâ^c lu lems d'HaioDora . le Tcul des Au- 
teurs qui (oient venus |u(qu*i nous, de ceux qui a- 
voiens vA cet Edifice . le Temple de Relus n'ivou que 
69. toifes de haut environ. Cciie hauteur n'a tiend*ea- 
Cnoidinaite.vû celle de plufieurs Edifices de l'Europe. 
LeTeinpIe de Relus avoit mime une facilité plus gtau- 
dc dans û confiruétion , en ce nue n'ciant bâti que de 
briques on les potloii en haut fur le dos des hommes, 
fie l'on o'jvoii pas befoin de machines qui ont été oé- 
ceflàiies pour guindex A une fi ^aude hauteur que cel- 
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une rampe oblique prifeûirl’épaiffeur durtur, An.yrdc ’ 
laqiælle toumoioit hpit foisavant que d’arriver*'*")-^ 
au fommet , ce qui formoit une apparence de 
huit tours {xjfces l’une fur l’autre, & qui al- 
loient Toujours endccroiirant,deUmcmcitu- 
nière que la tour de Babel eft coirununément 
repréfentée dans les ubleaux, â cette efifftren^ 
ce près , que celle-ci eft d ordinaire peinte ron- 
de , & que l’autre étoit quarrée. Ces huit totin 
qui compofoient comme autant d’étages é- 
toient chacune de LXXV. pieds de hauteur. 

On y avoit pratiqué plufieurs grandes chambre* 

avec des voûtes Ibûtenues par des pilliers.Tou- 
tes ce chambre firent partiedu 'Temple, lors- 
que la tour fut conûcrée i un uftge i^tre. 

Le plus haut étage étoit le plus ûint, & celui 

où les principale dévotions étoientpratiquéer. 

Au fommet de la tour {e) il y avoit un obfer- 
vatoire, par le lèco'jrs duquel le Babyloniens 
s étoient rendus habile en Aftronomie plus 
qu’aucune autre Nation , & y avoient fait en 
peu de terni le grands progrès que THiftoire 
leur attribue. Car lors qu’ Alexandre prit B»- 
bylonc,lc PhüofophcCaliilHiaie qui l’y avoit 
foiyi, trouva qu'ils avoient de obfervation* 
Aftronomiquo de M. DCCCCIII. ans ca 
remontant depuis ce tems-lâ, ce qui alloit 
jufqu a l’an cent quinzième après le Déluge, 
qui étoit le quinzième depuis que la tour de 
Babel avoir été bâtie. Car la confiiGon de 
Langue qui la fuivit immédiatement, arriva 
dans l’année que Peleg naquit, qui fut la cent 
& unième après le Dduge , éc quatorze ans 1- 
près ce obfcrvations commcncCTcnt. Callifthe- 
ne envoia ce calcul de Babylone en Grèce à 
Ariftotc fon maître, comme • Simplicius le 
rapporte dans fon fécond Livre de rah fur la 
fol de Porphyre. JufqueàNabuchodonoforle 
Temple de Bel ne contenoit que la tour, & 
le chambre qu’on y avoit pratiquée fèrvoient 
à tout ce quiconcemoitceculteidolâtre. Mais 
ce Monarque (/) lui donna beaucoup plus d’é- 

ten- 


de nos Eelilcs, Ici énormes piertet dont 
elles lont confinities. Note de rsdit. de féru, 

(*1 VoieeGBKAsE.D,/<rffti«n*i tv<wa>/,p.68.(a 
je) l’atl I. Ub. I. cap. IX ^ ^ 

(d)SrjAiio Lib XVI. Hehooot. Lib. I. e. iJi. 
Diouop. Sic. Lib. II. p, 69. Aabian de Eecedlilmejd- 
tf/tsMdiri, L)bo Vil. p. 29^. 
te) Diodor. Skx Lib. II. 69. 
•[LetemoiMagedeSlMPLlcius on dePoilPIITAEpA- 
loll fou ruflicai non feulemenl pat ce q.i'il n'cll La 
vrAifemblable qu'on ait commencé les obfcivalions Aftm- 
nomiquei fi tAi »pièa le DclugciniAia aufii paiceqn'on 
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S70. tendue par les grands Edifices qu’il fit bdtir tout 
autour, dans un (g) quirré de deux ftades de 
JJ. chaque o>té & d'un mille de circonférence^ 
ce ^ étoit 1800. pieds plus {/>) que le quatre 
du Temple de Jerufalem. Ce dernier n’avoit 
que 3000. pieds de tour, au lieu que l’autre, 
&on cate lupputation, en avoit 4800. Tout 
ce corps de bàtimens étoit endos d’un mur, 
qu’on peut fuppofer avoir été delà même éten- 
due que le quarré, qu’il renfa’tnoit,&: où é- 
toient anachecsplufieurs portes qui conduùbient 
dans le Temple. Elles étoient toutes (i) d’airain 
mafTif , & c'eit apparemment à quoi on avoit 
empioié la Mer d airain , les colortmes d’airain 
& les autres yafes de meme métal qui avoient 
été enlevez du Temple de Jerulâlem & cranf- 
portez. à Bahylone. Car l’Hiftoire Sainte dk 
(é)queNabucbodonoformk tous les valês fa- 
crei qu’il avoir tranrporm de Jerulâlem àBa- 
bylone, dans la maifirn de fon Dieu, c’dl-à- 
due dans le Temple de Bel. C’étoit Ulenom 
du principal Dieu des Babyloniens. On croit que 
c’en le Nitnrod de l’Ecriture, qui fut ap[^- 
Ic Bel par rapport à l’autorité dont il étoit re- 
vêtu, & Nitnrod à caufe de fa rébellion. Car 
dans les Langues Hébraïque &CbaldaïqucBel 
ou Baal , qui eft le même nom , fi^ifie Seig- 
neur, & Nitnrod rebelle. Le premier étoit le 
, nom Babylonien de ce Prince, qui fe rappor- 
toii k l’autorité Souveraine qu’il poflèdoit dans 
ce païs-là. Le dernier eft celui qu’il a dans 
l’Ecriture, lequel lui fut donné pour fa rébel- 
lion , parce qu’il fe fouleva contre Dieu pour 
exécuter fes mauvais deftèins. CeTeniplefub- 
fiftoit encore au tenu de Xerxès , mais ce Prin- 
ce à fon retour de ion cxpcdkion de Grèce (/) 
le démolk entièrement après avoir enlevé les 
tréfors immenfes qu’il contenoit , parmi lefquels 
il y avoit plurieursldolesouftatuèsd'ormânïf, 
dont l’une au rapport de Diodorc de Sicile (m) 
étoit de quarante pieds de haut , & qui pou- 
voir bien êtrecelleqiieNabuchodonomr avoit 
confacrée dans la plaine de Dura. S eft vrai 

ne troafc dam aucun ancien AuteDC«queCa)lifiheneait 
envojc CCS obfiuvatioos àAairrors. Ce»ui*ci n'en &it 
aacuDc mention dans fei ODvrages>& Ü nepacoitpasque 
les Aftiooomcsqui font remit enluice aicot connu cesob- 
fex«aiioa»,ouqu'iUaien( ouïditequeCtlliûlvene les eût 
* coromuniquica Hibn maître AmrroTE. Antlioonepeut 

Ï icres compter fur le rtppor: de SiMrLiciua» qui n*a 
tutre ftaracM oue PonrHYRE de ce qu‘il avance. Vide 
STA^tlll Orif^tM Lib. 1. S. I. C. |. OoOwEL* 

Ll Affmd. *4 Dijftrtét. Cjfrism, J, XXIII. VlTRIKOA in 
Jtftjnm Juin. IL p. 5^a.J 
{/) BEROIUS sfmd JoSSrH. Ub. X. II. 


&C. L I V p. E II. (> 5 

que l’Ecriture donne kcete-ciioixante coudées Ap. rre. 
ou qi^e-vingt^ix pieds de hauteurimaisce- 
la dok être entendu de la ftatuc & de fon pie- j». 
dcftalprisenfcmblc. Car l’Ecriture n’attribuant 
i cette ftatuë que fix coudées de largeur ou 
d epaifleur , il eft impolTiblc que la ftatuë feule 
eût Ibjxante coudées de hauteur. La raifon en 
e^, que fur ce pied-lk, elle eût eu de hauteqr 
dix fois plus que de largeur ou d’ccaifTeur, çe 
qui excede toutes les proportions du corps hu- 
nr^, la hauteur d’un homme n’allant pas fut 
fois au delà de Ibn épailfeur , en tnefurant mâ- 
ny; un homme de la taille la plus fine & la plus 
déliée par le milieu du corps. Mais il n’eft p«p 
dk de quel endroit la largeur de cette ftatuë 
étoit prife ; peut-être étoit-ce d’une épaule à 
l’autrei ce cas, la proportion deilxcoudéep 
de largeur en redukou cxaiftement la hauteur à 
la raefure rappoaeç par Dioiare. Car la hau- 
teur ordinaire d’un homme étant quatre fois dt 
demi fit largeur d’une épaule à l’autre, fi la 
ftatuc avoit fix coudées de largeur entre les 
gaules, elle Revoit avoir félon cette propor- 
tion vingt-fept coudées de haut , ce qui fait 
quarante pieds & demi. Outre cela Diodore 
M dit que cette ftatuë de quarante pieds de 
haut contenoit mille talens Babyloniens d’or; 
ce qui , fciqn Pollux , lequel dans fon Om>mafir^ 

CO» ftit le talent Babylonien de 7000. (»») drag- 
njoi Attiques , c’eft-k-dire, de 8 75 . onces , man- 
te a trois millions & demi de Livres Sterling. 

Mais C on porte la hauteur de la ftatuc àqua- 
tre-vingts-dix pieds fans le picdeftal , on en 
fera nmnter la valeur à une fomme prodigieu- 
fc. Doù il fuit qu’il faut nécenàircment com- 
prendre le picdeftal dans la hauteur marquée 
par Daniel. II y avoit aulTi d’autres Idoles Sc 
plufieurs vafes facrez. dans ce Temple , tous 
d or maifif. Ceux dont Diodore fait expreilé- 
ment mention contenoient 5030. talens , ce 
qui joint aux mille talens de la llatuë ci-def- 
fus mentionnez , monte au delà de vingt & 
un millions de Xuvres Sterling. 11 eft d’aScurs 

aifé 

(1) Heroimtvs Lib. I. c. iSi. 

(i i C.I (\-ioii ua ijtutic lie <oa eaudé.i de cbia.i« 
côté fie de deux mille .dani le tout .c'cù-ii dite ie icoo. 
pied». VoieiLlOFOOT, Dr/ir fl'm i, Timfh de 

(l) Hraocor. Lib. I. c iti. 

( * J Dakiel I. J. II a-m. XXXVI. 7. 

(/IStx.bo Lib. XVI. p, 71». Hruodot, LU». I. 
AaaiANux de ExpriHnênt AftxMdrl Lib. VU. p. aod. 

[m) Lib. II. p. Ép. (m) Uiou. Sic. Lib. fl- 

[mJ C'eft feloo b pies ballê l'uppuiatiuni esr Ci l*oa 
fuie celle du DuètcuiBaab'ABDiUlouinie Icia beaucoup 
plui grande. 
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An. aift de j’imtginer ou’il y avoit encore une 
NAauc^**^“ autant en richefles & en utenTüea non 
IJ. foeci/iesi., qui montoicntà uncfommeitnrocn- 
\t. Car cétoit l’amas de plus deuï mille ans , 
ce Temple ayant aufli long-tems fubfifté. T oui 
ceh fut enlesé par Xerxès , loriqu’il détruilit ce 
Temple. Peut-être fut-ce pour Ce dédomma- 
ger par ce butin des grandes déçef fes qu’il a- 
voit faites dans fon expédition de Grèce, &que 
ce fut li le principal motif qui le porta à ren- 
verfer ce magnifique ouvrage. Alexandre à fon 
retour i Babylone de fon expcdirion des Indes 
(e) forma le deflcin de le rebâtir, & d’abord 
il emploia dix-mille hommes pour nettoicr la 
place, & en écarter les ruines ^ mais ce Prin- 
ce étant venu à mourir deux mois après , que 
l’ouvrage étoit à peine commencé, 1 entreprife 
ceffa. Si ce Prince eût vécu plus !ong-tems , 
& (p) qu’il eût fait de Babylone Icfiégc de fon 
Empire , comme on a cru qu’il en avoit l’in- 
tention, il eût porté la gloire de cette Ville auflj 
loin que Nabucbodonofor eut jamais dellêin de 
la porter, & elle auroit encore été la Rdnede 
l’Orient. 

Près du Temple (y) & au même côté 
•riental du fleuve , étoit fitué le vieux Palais 
des Rois de Ba^lone, qui avoit quatre mil- 
les de circuit. Tout vis-à-vis de l’autre côté 
du fleuve (y*) étoit placé le nouveau Palais, 
fr) qui étoit l’ouvrage de Nabucbodonofor. Il 
étoit quatre fois aufli grand que l’autre ( r ) 
aiant huit milles de tour. Il étoit entouré de 
trois murailles & bien fortifié à la manière de 
ces tems-là. Mais ce qu’il y avoit de plus re- 
marquable , (fétoient ces jardins fui'pendus fi re- 
nommez parmi les Grecs. Ils contenoient (r) 
iiq quarré de quatre plethrcs , c’eft-à-dire, de 
o-iatre-ceiw pieds de chaque côté. Il éroicnt 
élevez & fbrmoient plufieurs larges terraffe ro- 
lées enamphkheatre,dontlaplus haute égaioit 
la hauteur des murs de la Ville. On montcit 
d’une terrafle à l’autre par un efcalier large de 
dix pieds. La malTe entière étoit foutenuëpar 


de grandes voûtes bâties l’une fiir l’autre, TC 
fortifiée d’une muraille de vingt-deux pieds d’é-NÜ^^ 
pailfeur, qui l’entouroit de toutes parts. Surtf- 
le fommet de ces voûtes on avoit pofé de gran- 
des pierres plates de lêize pieds de loiu 8c de 
quatre de large. On avoit mis par de^us une 
couche de rofeaux enduits d’une grande quan- 
tité de bitume, fur laquelleilyavoitdeuz rangs 
de briques liez fortement enlêmÛe avec Si 
mortier. Tout cela étoit couvert de plaques 
de plomb , 8c flir cette demicre couene étoit 
pofee la terre du jardin. Ces plateformes a- 
voient été ainC conflruites, afin que l’humidité 
de la terre ne perçât point en bas & ne s’écou- 
lât pas au travers des voûtes. La terre qu’on y 
avoit jettée avoit tant de profondeur, que les 
plus grands arbres pouvoiei* y (nendre racine. 

Audi toutes les terraffes en étoienc-elles cou- 
vertes , comme aufli de toute forte de plantes 
ou de fleurs propres à embellir un lieu de plai- 
fânee. Sur 1a plus haute terrafle il y avoit une 
machine , par le moien de laquelle on tiroit en 
haut l’eau de la rivière & on en anofbit tout le 
jardin..\mytisfcmmedeN abuchodonofbr aiant 
été élevée dans laMédie,dont Aftyagefonpe- 
re étoit Roi , s’étoit beaucoup |^uè aux mon- 
tâmes & aux forêts de ce pais-lâ ; & comme 
elle fouhaictoit d’avoir quelque choie de lëm- 
blable à Babylone, Nabucbodonofor pour lui 
complaire fit confltruire ce monilnieuz édifi- 
ce. 

Les autres ouvrages attribuez à ce Monarque 
par («) Berofe Sc (sé) par Abydene , font les 
digues de l'Euphrate, les canaux & U; lac ar- 
tificiel deftinez à le décharger d’une partie de 
les eaux dans les tems de les crues. Car (x) à 
l’approche de l’été le Soleil venant à fondre lea 
neiges des montagnes d’Arménie , il en naît dans 
les lirais dej uin , J uillet 8c Août , un grand dé- 
bordement d’eaux , qui fe jettant dans rEuphra- 
te lui font franchir fes bords dans cette fiulbn, 
de la même manière que le Nil fe déborde en 
Egypte. Comme la Ville & le pats en fouf- 

ffoient 


f») Stsaio Lib. XVI f mS. Josepuos imart p. Q. Cuinut Lib. V. cap. I. 
atm Lib. I. p. 1048 AaaiAISUS mt Exf<Mthnt f») JosEPHUH Lib. X. cjp. ir.fbcwffa 
Lib. III. 111. fie V!I p. 296. Afîmrm Lib. I. p. IOaC. 

(p) St»a»o Lib. XV. p. 711. (>) AftuI Euikiium Praf. Evamr. Lib. IX. c AI. 

(•) DioDoa. Sic. Lib. II. p. 68. Philottratus f») Stbabo Lib XVI. p. 140. Hlinius Lib. V. cap. 
Lib. 1 . cap. XVIII. XXVL ARRIAKUS Ac ExpiSlInt AltaaaAri Lib. VII. p. 

Iff I Ibidem, p. 68. JOI. Q. CciRTius Lib. V. cap. I. 

(r) BEROSUS apad losapmtM Lib. X. cap. II. (*) Arxoehui *P«d Euies. Pr«p Ev<«. Lib IX. 

(f) OioDORUi Lib. II. IlBEOOOTVs Lib. Le. ili. fcl Proc. l^b. V. cap. XVIII. l’UMiua Lib. V. cap. 

(I) Diodorus Sic. Lib. IL p. ;o. SxEAEoLib.XVL XXVt. 
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Aa. fraient beaucoup de dommage, (/) Nabucho- 

NÎauc. dooofor,pour y remédier, fit cirer fort haut lu- 

ll. ' deflusde uVille aucôtéorientaldufleuvedeux 
ranaiiT tnificiels ppur détounier ces eaux dé- 
bordées dans le i ygre, avant qu’elles fuilênc 
parvenues à Babylone. Le plus Is) éloigné de 
ces caïuuz étoir cdui qui le décnargeoit daiu 
le Tygre prés de Seleuciej l’autre qui couloit 
entre k premier & Baby look s’alloic rendre dans 
le même fleuve vis-à-vis tTApamée. Ca der- 
nier étant fort grand & navigable pour les plus 
grands Vaiflèaux (<t) foc pour cette railbn appel- 
M en Chaldéen N«é«m>alré>> , c’eft-à-dire, la 
rivière royale. On dit qu’il fot fait par(éjGobaris 
ou Gobrias , qui étant Gouverneur de la Pro- 
Tince eut l’inlpeCtlon de cet ouvrage, & qui 
femble avoir écé le même que celui que nous 
verrons dans la fuite , pour un affront qu’il re- 
çut des Babyloniens, abandonner leur parti & 
K jetterdansceluideCyrus. Nabuchodonofor 
ne s’en tint pas là. Pour mettre le pais encore 
plus en fïlreté (r) contre les inondûions , il fit 
conftruire uik prodigieuiê digue de brique ci- 
mentée de bitume ^ deux côcez. du fleuve 
pour le retenir dans fon lit , (J) laquelle s’éten- 
doit depuis la tête des caïuux artificiels , j ufques 
à la Ville & un peu au-deffbus. Mais ce qu’il 
y avoir de plus merveilleux dans cet ouvrage, 
étoit dans la Ville même. Car(e)Nabuchodo- 
noforybàtit de chaque côté die 1a rivière pour 
lui fervir de quai, une grande muraille de bri- 
que & de bitume, de la même épaillêur nue 
les murs de la Ville. D y mit des portes d ai- 
rain vis-à-vis de toutes les rués qui coupoient 
le fleuve , avec des dcfccntcs qui y condui- 
fbienc, & dont les habitansavoientaccoùmmé 
de fe Mtvir pour pallér en bateau d'un bord à 
l’autre, n’aiant pi d’autre moyen de traverfer 
le fleuve, avant que le pon^ œnt nous avons 
parlé , eût été conftruic. Ces portes écoient 
ouvertes pendant le jour , mais la nuit on les 
Cenoit fermées. Ce prodigieux (/; ouvrage s’é- 
tendoit le long des deux côcet de l’Euphrate 
cenc-foixante uades ou vingt milles Anglois. 


(4) AaraxHus IbU. Prot. ibid- Ptii». Ltb. VI. cap- 
XXVI PaLniDs Lib. V. ammiakvs MAacaiLiuor 
Ub. xxrv. Stsaso Lib. XVI. p. 74;. Isiponus Cfca. 

rétfMm/ dt SMimit fdrMdu 

{!) PLiHiut Lib Vl. cap. l 6 » 

(«I AvYDBMUS ibtd. 

i d) HstoDOTVt Lib. 1 - c. 186. 

#) Bsnoius josEFtiuM Lib. X. c. lit 
/) Diodorui Lib. 11 . p. 6B. 

JHv. /. 


, &C. L I r K. K n. 6f 

Ainfi il iâloitqu’ileûcétécommencédeuxtnil- As. rra 
les & demi au-deflus de la Ville, & qu’U eût 
été pouffé deux milles & demi au-deffbus. t;. 

Car au travers de laVille il n’avoic que quinze 
milles. Pour faciliter la conftruâion de ces 
digues ,on avoir détourné le cours de la riviè- 
re On avoir pour celafj) creuié à l’occident 
de Babylone un grand Lac , lequel (h) félon 
la plus baffe fuppucation avoir quarante milles 
en quarréde cent-foixance de circonférence éc 
trente-cinq pieds de profondeur, félon Héro- 
dote, ou lolxantc-quinze, félon Megaftheoe. 

Le premier de ces Auteurs fémble en donn^ la 
inelurè depuis la furfacc des cotez, & l’autre 
depuis le foramet des chauffées qu'on avoit éle- 
vées tout autour. Le fleuve fot conduit tout 
entier dans ce vafte Lac , par un canal qu’on 
avoit coupé à foo.bord occidental j dclorlque 
l’ouvrage fot fini, on le fit rentrer dans Ibn lit 
ordinaire. Cependam de peur que l’Euphrate 
dans le tenu de fes crues n'mondàt la Ville par 
les portes qui y conduifoient , on conferva le 
Lac avec fon canal, de on trouva en efifetque 
rien n’étoic plus propre à prévenir ces inonda- 
tions. Car toutes les fois que la rivière é.oit 
en danger de fe déborder , elle lé déchargeoit 
d’elle-même par ce canal dans le Lac , par un 
paffàge qu'on avoit pratiqué dans la digue , à la 
tête du canal de à U hauteur néceffâire pour 
préférver d’inondation ce qui étoit au-deffbua 
de cet endroit. L’eau qui étoit reçue dan» le 
Lac dans le tenu de ces débordemens , y étoit 
confervée comme dans un refervoir commun, 
pourl’tvant^edu païsd’oû on la eiroit par le 
moien des cclulés dans les tenu convenables 
pour arrofer les terres voifmcs. De forte qu’el- 
le fervoit tout à la fois à la fureté de Babylone 
& à l’avantage de cette partie de la Province, 
qu'elle rendoic plus fertile, quoique dans la fui- 
te ce ^.ac foc également fonefte à l’un& à l’au- 
tre , comme nous le verrons en fon lieu. Be- 
rofe , Mcgafthcne , de Aby dene font Nabucho- 
donofbr auteur de tous ces ouvrages ; mais Hé- 
rodote attribué le pont , les deux quais de la 

riviè- 

(r) Astdxmus ibU.HzaoDonisLib.I.c.it;. Oia- 

SO.US ibid 

(Sj SciooHaaoDUTXceLMavoitAac. fbdc« en quar- 
té . c*cft-i-dirc .cinquante deux miltea Sc demi de chaque 
c 6 ié,B£ ainli Ic circuit tout entier de.oit tue Je xio. inU- 
Ici. Mjiifclun MBCArruaME.ceLacn'ivoii de citcuii 
que 40. vaialansctt c*cft à dite. i6o milles, est cha- 
que {uaaage cooiieoi quaite mtUci Anglou. 

I 


V. 
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rivière & le Ltc à Nitocris bcUc-fiUe de ee 
VamJê. Monarque. Peut-être que Nitocris mit lader- 
15. mère main ii ce que fon beau-pere avoir laillè 
imparfait à là mort , ce qui a engagé cet Hia- 
coTicn i lui faire honneur de tout l’ouvrage. 

La plaine de Babvione , coupée de tant de 
rivières & de canaux , étant fort marécageu- 
lè fur tout le long de ces canaux & de ces ri- 
vières , aboodoit pour cette raifon en Saules. 
De Ht vient qu'elle eft appellée dans l’Ecriture 
la VmUA Jts Saks ; car c'eif aiofi qu’il faut 
traduire les paroles d’Elaie XV. 7. que la Ver- 
fion Angloiie a traduit , k rsHjfea Jts Saks. 
Oeft pour la même raiiôn que dans le Pf. 
CXXXVIJ. il eft dit des luifs placez le long 
des fleuves de Babylone Oans le pais de leur 
captivité, qu’ils avoient fufpendu leurs harpes 
aux Saules, parce que ces arbtes y croiftbient 
en abondance. 

ün. (<9. Vers la fin (<) du douzième mois depuis le 
«f »n[ ) .C. dernier (onge de N abuchodonofor , ce Prince fe 
promenant dans fon Palais é Babylone, fclon 
toutes les apparences, fur la plus haute terraftè 
de lès jardins fufpcndus , d’où il pouvoir décou- 
vrir & contempler é plein toute la Ville, lâifi 
d’un mouvement d’orgueil i la vue de ces pro- 
digieux ouvrages il s’écria (k) ■ tf efist f»s ici 
tiakylac Is fraivde , y«e j'ai kitie far être la 
Jeruare rtyalefar kftmiairtk ma foret far 
U flaire Je ma mapnficetsce 7 Mais pendant que 
ces paroles étoient encoredans fia bouche , une 
voix fe fit entendre à lui du Ciel , lui déiion- 
çant qu’en punition de fon orgueil non lèule- 
ment lcRoïaume lui feroit ôte, mais qu’il lé- 
soit lui-même banni de la focieté humaine & 
rdegué pendant fept ans parmi les bêtes des 
champs , pour y vivre & y habiter k la maniè- 
re des brutes. En eftet ce Prince aiant perdu 
«iftî-tôt après la raifon , vécut pendant fept 
années dans les campagnes broutant l’herbe 
comme les bceufii , & logeant comme ces a- 
Btmaux fur la terre en plein air ; de forte qu’à 
la longue fon poil crut comme les plumes des 
aigles, & fts ongles devinrent comme les grif- 
fes des oifeaux. 


f/> DaM IV. 

<4.1 Damil IV. JO. 

jn SaYDEMUl aÿma EvsairvM Trtfarat. LH) 

IX. c 41. Josrrnus jhat^ Llb. X. up, 11. Snuao 
Ub XV. p. 687. 

(m) AaroiMuf 

U. JWi.XXVt 17. Jirtm LU. p-Biaosas 
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Mais b raifon lui étant revenue au bout de An. fit. 
fcpt ans , ii ren>onta fur le trône , & fut ho- 1 ^ 
noté & refpeâé. comme auparavant. Ce Prin- 4^*'''’ 
ce étant pleinement convaincu par cette éton- 
nante révolution, que Dieu a un Souverain pou- 
voir dans les Cieux & fur la terre , que (èul il fait 
voir toutes chofes félon fon bon {flailir tant dans 
l’Armée des Cieux que parmi les habitansde la 
terre, & régie tout par ùt domination éternel- 
le comme il le juge à propos, il en donna con- 
noillânceà tout fon Empire par un Decret pu- 
blic , dans lequel il exalte b Ibuverain pou- 
voir de Dieu & célèbre b milericordc qu’il 
venoit de faire écbtter fur lui , en le nétablis- 
fànt dans fon premier état. 

Ce Prince mourut un arr après, aiant régné An. 

fclon ■ ■ ■ ■ - ’ ** 
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le calcul Babyloniendepuis la mort de fon 
XLIII. ans, ôc félon le calcul des Juifs 41. 
depuis b première expédition dans b Sme 
XLV. ans. Sa mort arriva vers b fin de l'an- 
née, un peu avant que b trente-fcptième an- 
née de la captivité de Jehojachin fut expirée. 

Ce fut un des plus grands Rois qui eût jamais 
régné en Orient. Mtgafthene ( / ) le préféré 
pour b valeur à Hercule. Mais là grandeur , fis 
richeflès Sc fapuiftànce rte parurent nulle part 
avec tant d’écbt que dans les prodigieux oib- 
vrages qu’il fit faire à Babylotve , que nous ve- 
nons de décrire , 6 c dont on parti long-tetns 
après comme d’autant de merveilles du monde. 

On dit qu’il prédit (m) à fâ mort la venue des 
Perfes & b conquête qu’ils féroient de Baby~ 
lone. Si cette OTMiêHon eft véritable, il ne fie 
que dire ce qu'il avoir appris de Dïnid , qui in- 
terprétant fon fonge l’avoit afliiré , que ce mal- 
heur ne tarderoit pas à venir, comme il arri- 
va en effet vingt-trois ans après. 

Nabuchodonofbr (*) eut Evilmerodicfbn fib A». j«f. 
pour fucceffèur dans l’Empire de Babylone. 
ne fut pas plutôt établi fur le trône qu’il fit for- ooimc.ii 
tirjehojacninde b prifonoù il avoit été déte- 
nu pendant près de trcnte-fcpt ans. Il le traita 
avec beaucoup de diftnvftion, le fiùfimt toûjours 
manger à fa table & le plaçam au-defttis des 
Rois & des autres perfonnes diftinguées de fon 

£m- 
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des juifs, 

Aa. lit. Empire , qui venoient lui faire leur cour è 
Babylone ; & lui alfigna un entretien, & un 

«ooic. I. équipage convenable à fâ qualité St au rang 
qu’il tenoit auprès <ic lui. S. Jerome («) ra- 
conte. d’après une ancienne tradition des Juifii, 
qu’EvUmerodacaiant eu la conduite du Roïau- 
me, pendant régarement de ion pcre,$’en'ac- 
quitta fi mal , que dès que le vieux Roi fut reve- 
nu en fon bon fcns & eut repris le Gouverne- 
ment en main,il le fit mettre en prifon j & que 
l’endroit où Evilmerodac fut renfermé s’étant 
Orouvé le meme que celui où Jehojachin étoit 
détenu depuis long-tcms , il fit connoillàncedc 
lia une amitié partictiUèré avec ce Prince, & 
que de làvintlafingulière affèâion qu’il lui té- 
moigna dans la fuite. Comme les anciennes 
traditions hiftoriques des Juifs (p) font citées 
quelquefois dans le Nouveau Teftament, s'il 
^ vrai qu’il y en ait eu une pareille , eue ne 
doit pas être entièrement négligée: d’autant 
plus que la tnauvaife manière dont Evilmerodac 
le comporta dans l’adminiftamoo de l’Empire 
après la mort de fbn pere , donne alTez lieu de 
tourner qu'il ne l’avoir pas mieux gouverné 
auparavant. Car (f) il fe com^iorta en Prince 
extrêmement videux & déréglé , & ixiur cene 
Toifon il fut i^etlé Evilmerodac, c'eft-i dire, 
Merodac l’inlenfë , fbn nom propre étant Me- 
Todac fimplément. Quel que fut le motif de 
fon inclination pour le Roi captif, il eft cer- 
tain que dès qu’il fut monté fur le trône , il le 
tira de prdbn. Ainfi la dernière année du régné 
dcNabucbodonofor fut lademière des trente- 
fepr ans de la captivité de Jehojachin ; datte re- 
marquable qui Cm à en fixer le commence- 
ment & à ajuflcr la Chronologie des Babylo- 
niens avec l’Hiftoire Sainte dans toutes les autres 
circtHiftances. CTeft pour celaqu’ileft impor- 
tant de concevoir le véritable état de la cnofe 
que je crois avoir été tel. L’an feptième du 
régné de Nabuchodonofbr félon le calcul Baby- 
lonien (m) au commencement de l’année Ju- 
dajqtie, lavoir dans notre mois d’AvriLJeho- 
jachin fut emmené captif à Babylonc. D’où il 
fuit que la première aimée delà cavité aiant 
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commencé au mois d’ Avril de la feptième de r!’- 
Nabucbodonofqr,la trente-fepùème année de^î^J;^ 
cette captivité dut commencer au même moisaousc.i. 
d’Avrildelaquarante-troilièmedeNabucbodo- * 
nofor,vers la fin de laquelle ce grand Monar- 
que étant venu à mourir, ce fut au commence- 
ment del’année fuivantequecommcn:;a la pre- 
mière année du r^ne d’Evilmerodac , & au 
mois de Mars fuivant de la même année (r) 
fâvoir le vi^-fèptième jour du douzième ou 
dernier mois de Tannée Judaïque, que Jehoja- 
chin vit. finir fâ captivité , par la faveur du 
nouveau Roi , environ un mois avant qu’elle 
eût duré trente-fèpt ans complets. 

La première année d’Evilmerodac (rr) Cre- 
fus fucceda à Alyatte fbn pere au Royaume 
de Lydie, dont il occupa le trône duram qua- 
torze ans. C'étoit la XXVIU. année de la 
deftruâion de Jmifiüem , & la XLVI. des 
LXX. ans de la captivité. 

Evilmerodac au bout de deux ans de régné 
fë rendit fi odieux par fês débauches & fes au- 
tres déreglemens , ( r ) que lès propres parens 
oonfpirereiK contre lui & le mirent à mort. 
NermlifTar (s) mari de fit fœur , qui avoit été 
âla tetedes conjurez, régna en fâ place. Com- 
me il eft dit dans l’Ecriture que (*) Jehqjaqbia 
fut entretenu à la Cour d’Evilroerodac jufqu’à 
fâ mort, on conclut de là qu’il ne furvécutpas 
ce Prince , mais qu’il mourut un peu avant lui , 
ou m’étant fbn favori il fut maftâcré avec lui. 
Ledemier poroîl le plus vraifcmblable,& s’ac- 
corde beaucoup mieux avec ce que Jeremie 
avoit prédit fur fon fujet. Ce Prophike (w) 
lui avoit dénoncé qu’il ne profpereroit point 
pendant fês jours ; ce ^ui n’auroit pas été plei- 
nement vérifié, s'il eut fini fes jours dans cet 
état de profjxrité où la faveur d’Evilmerodac 
l’avoit aevé. 

Jehojachin étant mort, Salathiel fon fils (x) Ad. 
devint Prince titulaire dé Juifs. Depuis qu’ils 1 
avoient perdu l’autorité , ils n’avoient pas Uifle cussia. 
d’en conferver le titre. Plufieurs liècles mé- i. 
me après il y eut toujours dans les par; voifins 
de Babylooe quelqu’un de la maifon de David, 

(/) • 


(„) IT. ChvÊi. XX3CVI. 10. e« il eft dit , que ce fqi 

déMf r^mm/e fidvÂiue. 
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qui fous le nom àeCbtf Je U cteftiwt/, 
Nbii noit reconnu & révéré comme Prince ptr ce 
«Ljis. I. Peuple, eierçoit fur eux une cfpèce de Juris* 
diéKon , autant qu’elle pouvoit compatir avec 
le gouvernement auquel ili étoient tournis, é- 
toitinftallé dam cette Dimité&yétoit meme 
conftrmé quelquefois par Iq Souverains du pais. 
On prétend même que cette Dignité faftueufe 
(a) fublifte encore parmi eux ,dans la vuëap- 
patemment,d’avoir dequoi réptrndreaaxChre- 
tienilorl^'ilrpreflcn! contr’eux l'Oniclede Ja- 
cob, Car toutes les lois qu'on Irar pcouvepar 
cette prophétie, que le .VietCe doit être venu, 
puifque le Sceptre s’eft départi de Juda & le 
Légiflateur d’entre fcs pieds , ils ne manquent 
pas de nous objeâer ce chef de la capuvité, 
dans lequel ils prétendent poflèder encore lé 
Sceptre \ comme dans leur (a) Nejl ou Prime* 
du Sumhtdrin , autre Officier lietikii e parmi eux, 
ils ont, fl on les en croit, \mL/iiJ!ut*mr J’em~ 
tre les fieds Je JuJm, c’eft-ihdire,de A race. 
Mais fl ces Dignitez ne fubûftent plus parmi 
eux , comme quelques-uns de leurs Docteurs le 
reconnoiilrnt, cette réponfe n’eft plus d’uAge 
éc la proj'hétie retombe fur eux dans toute fa 
force. Comment donc refiftent-ils encore à fon 
évidence, & à la preuve que nous en tirons 
en Aveur de notre Jefus.^ 

La même année qu’Evilmerodac fot tué, 
AlUan (é) Roi de Médie finit As jours. Cya- 
xarc il. fon fils lui fucceda dans le gouverne- 
ment civil du Royaume, & Cyrus fon petit- 
fiis par Mandane A fille dans A militaire. Cy- 
rus étoit alors âgé (e) deXL. ans,&Cyaxaie 
[J) de XLl. C’eA de cette année que ceux qui 
donnent â Cyrus XXX. ans de regne com- 
mencent ce calcul. Car NerielifAr à fon asre- 
‘ nement à la couronne (e) s’étant mis à Aire 

des préparatifs de guerre contre les Méde$,Cy- 
axare appelU de PctA Cyrus à fon fecours -, Sc 
Cyrus lui aiant amené une Armée de trente- 
mille Perfes , Cyaxare A fit auffi Général des 
Mé.lcs,âe l’envoia avec les forces réunies des 
deux Peuples faire la guerre aux Babyloniens. 
Depuis ce tems-li Cyrus fut regardé pv tous As 


fr) Dt n vt/r iftui CotuTSKTiHi L’EuraxEua «r 
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étrangers comme Roi des deux Nations, qimi- Aa. 
que dans A fond l’autorité Souveraine relidàt 
feulement en Cyaxare , & que l’autre ne fit olus. u 
que commander fous lui As deux Années con- 
iédu-ées. Mais après A mon , Cyrus lui fuc- 
ceda au Royaume des Médes , comme il avoA 
fuccedé un peu auparavant à fon pere dans 
celui des Perfes. Ces deux Etats réunis, for- 
merent avec les paît qu’il avoà ful^uguez, 
l’Empire des Perfes dont il fut A FonoKeur 
& A premier Monarque. 

Ce fut un Prince , qui n’eut pomt d’égal 
dans fon tems en AnfTe, en valeur &en va- 
tu. Il eft fameux «uns l*Hiftoire Saime non 
feulement [f) pour avoir été A reftaurateurde 
Peuple Juif, mais aufli particulièrement pour 
avoir (g) étéannoncéde défigné pour ce grand 
ouvrage par fon propre nom long-tems avant 
fa naiuànce j honneur qui n’a été fut qu’à lui 
& (é) à Jolias Roi de Juda. 11 etoit né, com- 
me je l’ai dqa remarqué , la même année que 
Jeh^achin mourut. Tout A monde tombe 
d’accmd qu’il eut pour mere Mandant fille 
d'Ally^Roi des Médes, & pour pereCam- 
byA perfe de Nation. Niais fi ce CambyA 
étoit Roi de ce païs-là , ou s’il n’étoit qu’une 
perfonne privée, c’efl fur quoi on ne s’accor- 
de pas. Hérodote Sc ceux qui lefuiventveu- 
lent, qu’il n’ait été qu’un limpA Gentilhomme 
de la famille d’Achaemenc, runc des plus an- 
ciennes du pa’is. Xenophon au contraire A 
fait Roi des Perfes, mais fournis aux Médes ^ 

& dans' ce Ait comme dans la plûpart des au- 
tres ebofes qui regardent ce Prince, As recitt 
de ces deux Hiftoriens différent extrêmement. 

Comme celui d’Hiodote tient plus du furpre- 
lunt 6c du mcrveüleux & par ceU même cft 
plus agréabA & plus divcrtinàat,tla écéfuivi 
préforablement à l’autre prefque ptr tous ceux 
qui ont écrit de Cjnus. Platon n’a pas peu con- 
tribué àautorifercene fantaific par A caraâère 
( i ) qu’il a donné de laCyropetw deCyruspar 
Xenophon. 11 prétend, en quoi il a été fuivi 
(é) par Qceron,quc l’Auteur de ce Livre a 
voulu moins faire 1 Hiiloirede ce Prince, quo 

donner 

(h) Cf^4^S Lite I. P. tl« ' 

f () l'iL'ftRo Lib.l. c- J* D’uHMh'êHê dtidt dt Cx--. 
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(d ^ Cil il afoic aos ^aand il comroenu k re> 
giKf a Bét^lona apièa U moit «k Bchfatiàr. Djmm Vw 
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Aa. ff, doimrr faa$ fon nom l’idie d’un Héros parfait. 

U faut convenir que Xenophon, n'étaiu pas 
aussi s. moins erand Capitaine qu’habile Philorophe, a 
inféré cutis cette Hiftoire beaucoup de uuxi- 
mos de guerre & de politique, Ce que c’efl 
peut-être feulement pour les faire valoir & avoir 
occaûon de les propofer qu’ila écrit ce Livre. 
Mais cela D’empêche pas que le fond de fon 
ouvrage ne (bit hiftorique. Outre qu’il le dé- 
clare lui-même expreflement, la contbrinité 
^ fa narration avec l’Ecriture Sainte ne per- 
met pas d’en douter. S’ila choiG la viedeCv- 
rus préférablement à toute autre , c’eft qu’il 
n’en trouvoit point qui iê rapportât mieux aux 
maximes de prudence £c de pollue qu’il vou- 
loit établir , ni aux vertus dignes dW grand 
Prince dont il vouloit tracer l’i&e & faire lên- 
tir l’importance & la néceffité. AinG mettant à 
pan les réflexions tant politiciues que militaires, 
les difeours, les haran^es, W apophthegmes 
ou paroles remarc]uablaréi»ndus dans tout cet 
ouvrage , qui certainement font de l’invention 
de Xenophe», je Gwtiens que tout le refte, 
c]ui conlUte purement en des matières de Güt, 
eft rapponé par l’Auteur comme la vraie His- 
toire cie ce Monarque. Etjufciueslà je le tiens 
pour un Hiftorien plus digne de créance fur ce 
fujet qu’Hercxlote. Celui-ci dans les voyages 
qu’il entreprit en Egypte , en Sjfrie & end’au- 
tres pais pour amafler des matériaux pour fon 
Hiftoire, Gt comme exu accoûmmé de faire 
les voyageun qui recueillent tout ce cpt'ils en- 
tendent dire , & il ne faut pas douter qu’on ne 
lui en eût doimé â garder en bien des chofes. Xe- 
nophon étoit d’un tout autre caraftère. Il (/) 
n’«:rivoit rien qu'avec un grand jugement, & 
^ès s’érre exaâement informé des chofês. 
Comme il avoir vécu à la Cour de Cyrus le 
jeune , qui defeendoit de celui dont nous par- 
lons, il avoit pû être, mieuxiniiruitdece qu’il 
raconte de ce grand Prince, qu’Herodote. Ou- 
tre que s’étant Iximé à ce fujet, il ne faut pas 
douter qu’il n'ait approfondi & examiné avec 
plus de foin tout ce qui s’y rapporte & ne nous 
en ait donné une récit plus précis & plus exaâ. 


il vécut 70 ans.) il s’enfuit que Cynt ftott alon igé 
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qu’on ne peut l’attendred’Herodocei qui traite An. tifj 
avec étendue de toutes fortes de choies fclon"*“'|l’^ 
qu’elles le ptéfentent dans ion chemin. CeftoLiss. 1 . 
pour toutes ces railbns , qu’en tout ce qui con- 
cerne ce Prince, ^e m’attache à la narration 
de Xenophon preiérablemem à toute autre. 

Cyrus palfa (ai) les douze premières années 
de fl vie en Perlé, auprès de fon pere. 11 y 
fut élevé à la manière de 1a Nation, dans la 
peine, dans le travail dedans tous les exercices 
tabaricuxquipouvoient le former aux fatigues 
de la guerre) en quoi il furpaflà cous fes con- 
temporains. Mais il faut remarquer qu’en ce 
tetns-làle nom dePerié nes’étendoitqu’àune 
feule Province de cette vifte région ,qui a été 
depuis ainG appeUée. Alors la nation tûs Perlés 
ne faifoit pas plus de (s) Gx-vingt mille hom- 
mes. Mais dans la fuite cette Nation aiant ac- 
quis l’Empire de l’Orioit, par la fagelTe & la 
'■Valeur de Cyrus , le nom de Perfe s’éttmdit a- 
vec leur fortune, & comprit déformais ce vas- 
te eÿaee de païs qui s’étend du Levant au Cou- 
chant, depuis le fleuve Indus jufques au Ty- 
pe, St du Septentrion au Midi depuis U Mer 
Calpienne iulques à l’Ocean. Ce nom amco- 
re aujourd'hui la même étendue. Lorfque Cy- 
rus eut aneiiu l’âge de douze ans , on Penvoia 
en Médie vers Aityage fon grand-pere , auprès 
duquel il paflà cinq années. Pendant le léjuur 
qu’il y Gt il gagna G-bien les coeundes Médes 
par fa douceur, w fâf^néroGtédcpar fon ap- 
plicacioa â rendre ferviceen tout ccqu’ilpou- 
voit au Roi fon grand-pere, & fc Gt parmi ce 
Peuple un G grand parti, qu’il n’en tira pas un 
mctÛocre avantage pour acquérir ce puUIanc 
Empire dont il fut le fondateur. U étoit dans 
là feizième année, lorfqu’Evilmerodac Gis de 
NabLicbodonoforRoi dcBabylone & d'.^UTy- 
rie ataitt fut une partie de ctullc un peu a- 
Vi.-u (bn mariage , s’avifâ pour faire mon- 
tre de fa bravoure de Giire une irruption dans 
les terres des Mcdcs,ce qui obligca(a) Aftya- 
n de lé mettre en campagne pour s’y oppofer. 

fut dans cette occafion où il fuivit foa 
grand-pete, que Cyrus Gt fon apprcnuUàgc dans 

la 
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la gucrrr. Il iV rotnpora fi bien, que Uvic- fie enfiiite des montagnes qui étoieot du côté Ajl fff. 

,y ’^toire que les Modes remponerent fur les Afly- de la Chaldée, il y bâtit des forts & y plaça îï*“«lÂ 

iuss. I. riens fut nrincipaleinent duc â là valeur. U desgamifons pour mette cette frontière àœu-^***’ 
r.r.. D_r. ...s.» 
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retourna l'année fuivanie en Perfechei Ibn pè- 
re, & il y demeura iufqu'à l’âge de quarante 
ans , qu’étant appelle au fecours de ibn oncle 
Cyaxare pour l’occafioa que j'ai marquée, il 
fortit de Perfe à la tète d’une Armée. Uiêcoo- 
duilit dans cette ex j tdition avec tant tle pru- 
dence , qu’avec de iifoîMcs comn enccmens il 
le rmdit maître dans i'efpact de XX. ans du 
plus grand Empire qu'il y eût jamais eu dans 
rOtinit,& l'établit fur éci foiulcmens fifoli- 
des qu’il fublilla p'ius Je CC. ans, malgré tosit 
ce que fes fuccellcurs , les plus iiidignes Prin- 
ces qui aient jamais porté couronne, purent 
faire pour le renverfer. 


vert de toute invafion. Après quoi il en vint *" 
à un accommodement avec le Roi captif, & 
aiant reçu de lui le tribut 6c les troupes auxi- 
liaires , qu'il demandoil , il le rétablit rlan» msi 
Royaume & rctounu avec le reftede ibn Ar- 
mée dans la Médie. Cette expédition iè fit 
l’an lu. du règne du Neriglillàr ôcleXXXIL 
de la dcftrucfioa de JerulâJem. 

Les deux partis aiant ainii emploié trois 
lances de fuite à former leurs sUianca fit àannt jÀ 
fùre des préparatifs de gucnu,l’anIV.deNe-^®*'- 
rigUlIâr les alliez des drox côtez l’étantjoiaB^''''*’ ** 
eolembie. Ce mirent en campagne (i) & ai 
vdnrcnt^ une lânglante bataille, dan» laquelle 


An SS*. Nenglif&raiamaryrisqueCyniiavoit ame- N eriglil&r aiant perdu U vie, l'Armée AlTy- 
a»« ij.t: né au fecours des Medes de fi grandes forces, tienne fut mile en déroute, & Cyrus rem- 


ouîs - fortifier de fion côté cootr’eux. 


Il porta la viâoire. Crefiis Rois de Lydie, qui 

depecha des Ambal&dcurs (p) en Lydie, en étoit le lecond en dÿùté iprès NeriglilIàT, 
Phrygie, en Carie, en Cap^oce, en, Cili- pit le commandement de l’Aumôe vaincue ôe 


cie , en Paphlagonie de dans la sunres pats °t la meilleure retraite qu’il lui fût poiCble. 

pré- Cyrus qui le fuivoit de près l’aiant fur- 


pris le lendemain dans un pofte defiivantigeuz, 
acheva de le défaire, prit fon camp, de en- 


voilins , pour tn tirer du fecours. Il fit repré- 
fenter fi vivement â ces Peuples laforcedelês 

ennemis, fie la néceffité de leur oppoftr une , . ^ , 

puillâiicc égale pour la fureté commune de leva tout fonbig^'cê qu’il exécuta pardeu- 
l’Afic, qu’il les engagea i fe liguer avec lui lièrement pat le iKoun des Elyrcaniem, qui 
pour leur faire la guerre. la nuk pr&edenie t’étoient venus roalrc lluL 

Dans cesentrefiitcSjleRoid’Armenie vas- Crefus après cette diigrace ib lâuva d’AfTyiie, 
a.sl-.i ).C fd des Médes , les croiant prêts à être englou- & le retira avec toute la dilimee poffibie 
^‘•Ri tis par cene formidable Ligue, cnit devoir dans fes Etats. Comme il prevoioit ce qui 
ouït. J profiter dcl’occafion pour fc tirer de leur dé- pouvoir lui arriver, il avtnt eu la précaution 
pendance. Il (y) rcfulâ donc de leur paier le de renvoier la nuit qui précéda le combat, (es 
tribut ordinaire, aufli-bien que le nombre de femmes de ce qu’il avoii de plus précieux, 
troupes qu’il devoir leur fournir en tenta de ‘ ^ ‘ ' ' 

guerre. Comme cette défbbeïllànce étoit d’u- 
ne conféquence dangereufe pour les Médes, par 
l’exemple qu’elle donnoit aux autres Peuples de 
leur dépendance de faire le (ëmblable, Cynis 
jugea qu’il étoit nécelTàire d’étoufièr (ans délai 
cette révolte, ü fe mit donc en campagne avec 
fa meilleure cavalerie; de couvrant (bn deiTeia 
du prétexte d’une partie de chaffe, il (r) entra 
en .Arménie, avant qu’on y eût la moitié nou- 
velle de fa marche: il furprit le Roi rebelle, de 
le fit prifonnier avec toute (à fiunille. Ulëlâi- 


Ainfi à cet égard il en (ut quitte à meilleur 
marché que les autres cooféderez, qui fiuent 
obligez de tout abandonner. 

. La mort de Neriglillàr fut une grande pene 
pour les Babyloniens. C'étoit un brave de (r) ex- 
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I dangers où Q s’expofii de où il perdit U vie. 
U ne lui mtnqtia qu'un meilleur fuccès. S’il 
ne l’eut pas , il ne faut l’imputer qu’à l’afcen- 
dant de la fortunade Cyrus, à qui perfoone 
n’é.oit en état de refificr , U Providence lui 

aiant 
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ia. fjf- tSmtt deftœ^ FEmpire d’Orienc. rien ne 
fit mieux fencir aux Babyloniens, combien ils 
•LUS. 4 . avoient perdu en ce Prince, que le cara^lère 
de fijn (ucceflêur. C’étoit L^hvrtjitrchtJ fon 
6b. Il fut (■) en tout oppofé à fon pne. Né 
avec les inclinations les plus vicieufe , il s’y a- 
bandonna Suis retenue lorfqu’illutrurletrône^ 
-comme s’il n’eûtétérevétudel’autoritéfouve- 
laine, que pour avoir le privilège de commettre 
fans conttadiâion toutes les aillions infâmes & 
barbares où il fe plaifoit. Sa tyrannie fut ex- 
trême. L’Hiftoire en rapporte particulüre- 
tnent ces deux ades, ou’fl exerça conn-e Go- 
bryas & Gabate deux oes pnnc^ux Semeurs 
de fon Royaume. Il 6t tuer le fils du [rânier 
dans une partie de chaflè où il l’avoit invité, 
pour nulle autre raifon, fi ce n’eft que ce jeu- 
ne homme avoir eu l’adreflê de percer de (bn 
dard une bête finivage qu’il avoit lui -même 
manquée. Pour le fecond, il le fit mutUer, 
parce qu’ime de fes concubines lui en avok 
parlé comme d’un homme bien fait. Ces iiv 
juftices faites 1 des peribnnes de ce rang , les 
firent paflêr avec les Provinces qu’ils gouver- 
noient dam le parti de fÿrus, ce qui apporta 
un grand préjudice i l’Empire de Bat^lone. 
CarCyrus {so) encouragé par ce fêcours péné- 
tra dam le coeur du pats ennemi, s’étant fâifi 
d’abord de la Province de Gobryas&aiantmb 
gamifon dam fis châteaux , & fiùt cnfuite la mê- 
me chofe dam le Gouvernement de Gadate. 
B trouva dam ce dernier le Roi d’AfTyrie , qui 
y étoit venu pour punir Gadate de fâ révolté. 
Mais Cyrus l’aiaiu attaqué le vainquit , fit un 
grand carnage de fes troupes & l’obligea de fê 
tedrer i Babvlone. Après cet exploit , ce con- 
«uerant emploia tout l’été à ravager le pais. Il 
fe préfeota deux fbb devant les murailles de 
Babylone pour en défier le Roi à un combat 
Cngulierj mab celui-ci n’y aiant pas voulu en- 
tendre, Cyrus, fur la fin de l’année, tamesia 
fis troupes dam la Médie, & aâmt terminé la 
campagne par la prifê de trobfbrterefla fur la 
frontière, il entra en quartier d’hiver êe envois . 
prier Cyaxare de le venir trouver, afin mi’ib 
puflênt concerter enfëmble les opera ri ons de la 
campagne prochaine. 
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Cyrus ne fê fût pas plûtôt retiré, que Labo- As. 
rolôarchod le trouvant délivré de la crainte de 
cetedoucable ennemi , t’abandonna à fa indi-oLiiars. 
nations déréglées avec un fi grand emporte- 
moK & commit tant d’injuitices & decruau- 
tez de la nature de celles que Gadate & Go- 
bryat en avoient éprouvées,quefapropresfu- 
jeu ne le pouvant fupporter davantage (x) con- 
fpirerent contre lui 6c le mitent k mort. A pei- 
ne avoic-il régné neuf mois. U n'efl fait aucu- 
ne mention de ce Roi de Babylone dam le Ca- 
non de Ptolcmée. La railbn en cil , que la 
méthode conftante de ce Canon eft d’attribuer 
l’année toute entière à celui qui étoit Roi au 
commencement de l’année, quoiqu’il fût venu 
auilî-câc ^ès à mourir, 6c de ne compter Je 
tegne de Ion fuccellêur que du premier jourde 
l’année fuivante : de forte que fi un Roi étoit 
venu à régner dam cet intervalle , & qu'il n’eût 
point atteinc le commencement de l’année fui- 
vante, U n’en eft du tout point parlé dans ce 
Canon. Ce fut le cas de Laboro(oaTcho<l..Car 
Neriglillir Ibn pere aiant été tuéau commen- 
cement du printetns , fa neuf mob de fon régné 
finirent avant que l’année fuivante eût commen- 
cé. Amfi cette année toute entière pallè pour 
la dernière de NerigUfar , 6t le commencement 
de la fuivante eft attribué à lôn fucceilèur. De 
là vient qu’il n’eft fait aucune meucion de ce 
Prince dam ce Canon. 

Naboiwliiu ( » ) lui fucceda 8c régna dix-fept,'^„,Vîi 
am. (a) Berofe l'tppelleNabonnedus,Me|j5-BEiT.'^’ 
herie (a) Nabormidochus , Hérodote (i) La-**’**"* 
bynet & Jolèphe (r) Naboandd, qui eft Je’’ 
même qiK Batlâtlar. Les Auteurs s’accordent 
aufli peu fur la perfonne, que fur le nom de 
ce Monarque. Les um veulent qu’il ait été 
(J) du fane roial de Nabuchodonofor. D’au- 
tres (e) nehiidonnent aucune relation avec ce 
Monarque. Quelques-um (/) le font Balnlo- 
nien. (0 D étoit, félon d’autres, Mci^ d’ori- 
gine. Encre ceux qui veulent qu’il ait été de 
la fiuntUe de Nabuchodonofor, fa umlefont 
fils & fa autres petic-fils de ce grand Monarque. 

Pour fê tirer de ces embarras & écltircir ce 
fujet, il n’y aqu’àfiùresttentiooàcescirconf- 
onces. I. Qik le Prince dont il s’agit, a été, 

de 
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Ail' de l’aveu de tout le monde ,1e dernier des Rois 
?»tT' Babylooe. U. Qu’il a du w cooféqueiu é~ 
SATiAa. tre le même «le celui que YEcriture appelle 
*■ Bcltàtlar , puiique lêloa Daniel V. im- 
mediatetnent après la mort de Beltfstlarüf/la' 
ymuDit fut damné aux Médtt mmxFerJu IIL 
Qu’il étoit de la race de Nabuchodonolbf , 
puilqu'il appellê km fils & que Nabucbodo- 
noibr eft ivpcUc ion pere en plus d’un endroit 
du même Cnapiare de ce Prophète; & que U. 
Chrop. XXXVl. ao. il eftdicqueNabuchodo- 
nofor & fes cnfàiu ou fa polberité régnèrent à 
Babylooe julqu’au tems de 1a Monarchie des 
Perles. IV. Que le Peuples d'Orient aiant dû , 
fdon 1a prédiaion de Jeremle XXVIi. 7 . être 
alfiijeitis à Nabuchodooolôr de à fon fils & au 
fils de fon fila, ce Prince a dû avoir fan filsde 
Ion petit-fils pour fucccllèurs dans km Royau- 
me de Babylone. V. Qu’Evilmcrodac aiant été 
certainement km fils y nul autre^ de tous les 
Rois qui occupèrent après lui le trône de Balw- 
lonç, n’a pu ctre fon petit-fils, que Beltlâtlar. 
Car Nerigliilâr étoit iculenient le mari de là 
fille, & Laborofoarchod étoit le fils dcNeri- 
glillàr ; & ainti ni l’un ni l’autre n’étoit ni fils 
ni fils defilsdeNabuchodonolbr. VI. Qjie,(é) 
lêlon Hero^e , ce dernier Roi de Babylone é- 
toitfilsdelagrandeReineNitocris;&pucoo- 
iéquent que pour êae Reine, elle a du a voir pour 
épouï un Roi de Babyione, & qu’elle n apu 
en avoir d’autre qu’Evilnierodac. Car ce n’cft 
que par ce Roi de Babylone qu’elle pouvoit 
avoir un fils, qui fût fils de fils de Nabucho- 
donofor. De toutes ces circonftances jointes 
enlêmble,il paroît clairement, que ceNabo- 
nadius, dernier Roi de Babykme, eft le mê- 
me qui eft appelle par Da^ Beltlâtlar , & 
qu’il étoii fils d’Evilmerodac par Nitocris fem- 
me de ce Prince. & par là fils de fils de Na- 
buchodonofor. & dans le Chapitre V. de Da- 
niel il eft appcllé fils de Nabuchodonofot & 
Nabuchodonoibr elb nommé km pere, c’eft 
dans un léns éœndu fcloo lequel, dans le Hi- 
le ordinaire de 1 Ecriture, le nom de pere eft 
donné à quelque ancêtre que ce Ibit , & celui 
de fils à quel que ce foit des defeendans. 

Ce nouveau Roi monta fon jeune furie trô- 
ne. S'il eût été abandonné à fil conduite, les 


O I R E 

Babyloniens n’eulTent guéres fffpé au change. Aa. ftt> 
Car Xenophon (i ) le repr&nie comme unîJJJ^r^ 
Prince impie, & ce qu’en rapporte Daniel fait ùra. s. 
alTei comprendre que c’étoitlà fon vrai carac-* 
tère. Mais fit mere, (é) Princefift d'un grand 
jugement & d’un courage mâle, lui fut d'un 
grand lêcoun. Car pendant que km fils fê li- 
vroit à lès divcrtillancns , elle le chargea du 
fardeau du Gouvememem , & fit pour la 
conlèrvatkm de l'Empire tout ce dont la pru- 
dence humaine eft capable. Mais le tems dé- 
terminé de Dieu pour fit ruine étant proche, 
il n’étoit pas au pouvoir de la fâgcllc humaine 
de l'empêcher. 

Cyaxare s'étant rendu au camp de Cyrus , & 
cet deux Princes aiant conféré enfêmble fur 
manière dont ils dévoient poufTerlaguenr^ 
ils firent réflexion , qu’en ravageant & pillant 
les Provinces de l’Empire de Babylooe ils n’aug- 
mentoient pas le leur. Bs lefolurcnt donc M 
changer de méthode & de s’attacher à la pri- 
fe des Villes & des fbrtereflèt, pour fè ren- 
dre maîtres par là du paù. C'eft à cette for- 
te de guerre qu’ils emploicrcnt les fèpt années 
fuivantes. 

Nitocris cependant (as) ne négligeoit rien 
pour fortifia le Royaume, & furtoutlac^i- 
tale contre ces redoutables ennemis. Elle s’ap- 
pliqua pour cela avec la dernière diligence à 
pertef tionna les ouvrages queN abuchodonofisc 
avoit laiflez. imparfaits , & fur tout les murail- 
les de la Ville & les (^lais de la rivière. Par 
ce dania travail , elle rendit la Ville du cô- 
té de la rivière aulfi forte ^ des murailkt 
& par da portes , qu’elle letoit du côté de 
la campatgne;en forte que fi elle eût été gar- 
dée également en ces deux esidroits, ellen^ût 
jamais été prife. Outre eda , peoebuu qu’on 
avoit détourné le fleuve pour mettre la da- 
nière main à ces Quais , (») elle fit creufo 
au milieu de fon lit, une prodigieufe galaie 
qui le traverfoit d’un bord à l'autre, depms le 
vieux Palais J ufqu’au nou veau, de douze pieda 
de hauteur fur quinze de largeur : & iWic 
couverte d’une fone voûte, oc aiant mis fur 
cette voûte une couche de bitume de fix pieda . 
d’épaifl^ , elle fit coula la rivière par delliia 
& la fit rentra dans fon canal. Comme c'eft 

la 
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An- fsf. la nature du bitume, de fe pétrifier dans l’eiu , 
^""^)'*' ccttc couche de bitume qu’on avoit mis fur 
j^n. i. cette galerie empêchoit que l’eau de la riviè- 
re ne Ta pénétrât. I.e but qu’on fe propofoit 
en cela , étoit de conferver pat ce moyen une 
communication entre les deux Palais , lituct 
aux deux bords oppofez du fleuve , Ce qui 
étoiert autant de foritreflês, afin que fi l’un 
venoit à être preifé il pût recevoir du l’ecours 
de l’autre, S: qu’en cas que l’un fût force, il 
y eût un chemin pour le retirer dans l’autre. 
Toutes ces précautions 6c ces defenfes ne fer- 
virent pourtant de rien quand la Ville fut fur, 
prife, l’horrible conluuon où Ce trouvèrent les 
nabitans ne leur aiant pas permis d’en faire 


ufan. 

La première année du regne de Bcltlâtfar , 
qui étoit la XXXIV. delà ruine dejcrulalcm, 
Daniel eut la vifion des quatre .Monarchies Ce 
du Royaume du Mcflie , qui devoir leur fucce- 
der, comme on le trouve amplement rapporté 
dans le VII. Chapitre de fa prophétie. 

A», fil. L’an troifième de ce Prince le même Pro- 
aïjot | C. çm I 2 vifion du Bélier 6c du Bouc , qui 
ntiT |. nguroient la deftruftion de l’Empire des Perles 
par Alexandre leGrand,6c la perfécution qu’An- 
thiochus Epiphanc Roi de Syrie devoit fufei- 
ter aux Juifs. On trouve cette vifion racon- 
tée au bng au VIII. Chapitre des révélations 
de Daniel, cmi dit qu’elle lui fut adrellëe à Su- 
fan dans le Palais du Roi de Babylone, qu’il 
icrv'oit alors en qualité de Confeiller 6c de Mi- 
nilircd’Etat. D’où il paroît que la Ville de Su- 
fan avec la Province d’Elam dont elle étoit la 
capitale étoit alors au pouvoir des Babyloniens. 

environ trois ans après, Abradate Vice- 
Roi de ce pais s’étant rangé du côté deCyrus, 
cette Province fut jointe à l’Empire des Médes 
6t des Perles j 6c par ce tnoien les Elamites 
montèrent avec les Médes pour affiéger Baby- 
lone, félon la prédiéiion d’ECiie (Chap. XXI. 
2 .) 6c Elam fut réwbli comme Jeremie l’avoit 
marqué (chap. XLIX. ^ 9 .)ce Peuple aiant re- 
couvré fous les Perlés Ittliberté/lont il avoit été 
privé fous les Babyloniens. 

Les Médes 6c les Perfes continuant toujours 
a.MtJ.C d’avoir de l’afcendant fur les Babylonicns,6c 
BacT. Cyrus ne cellànt de leur enlever des Villes 6c 
de Province, Bdtûtlâr pour arrêter ce tor- 


rent, (a) prit, vers la cinquième annéedelbn A», tti. 
règne, une grande partie de fe tréfors^écaUig'^^f'^ 
trouve Crelus Roi de Lydie, fon allie. U ysATssa. 
forma par l’alliftance de ce Prince une puis-s- 
fante ligue contre le Méde 6c le Perfe ; 8t 
par le moien de fon argent^ il leva 6c prit à la 
Iblde une nombreulé Armce d’Egyptiens , de 
Grecs, de Tlu^ces 6c de autre Nations de 
r.^lie Mineure ; il en donna le commanda- 
meur à Crefus 6c l’envoia avec ce forces en- 
vahir la Médie , 6c reprit lui-même le che- 
min de Babylone. 

Cyrus , inftruit de ces mo’tvemens par un de 
lés confidens , qui, par fon ordre, avoit fous 
prétexte de défertion , palfé chei les ennemis, 
fit de fon côté le préparatifs nécelfrire pour 
Ibûtenir cet orage, 6c qu.urd il eut mis OTdre 
à tout , il nrarena contre l’ennemi. 

Dans ce entrefaite, Crefus (p) après avoir ,^o. t*s. 
pallc le fleuve Halys , avoit pris la Ville de’'^”'l *- 
Pteric 6c ruiné prelque tous le environs. Mais,^,,^’,. 
avant qu’il pût s’avancer plus loin , Cyrus é-î. 
tant furvenu , lui livra bataille 6c mit en dérou- 
te là nombreufe Armée. Crefus , ^rès cet é- 
chec, reprit le chemin de Sarde u capitale, 
d’où il congédia le croupe auxiliaire , avec 
ordre de le revenir jointe au printems pro- 
chain, 6c en voianrelfe tous fe alliez de leva 
de plus grande force 6c de lé tenir prêts à fe 
mettre en campagne pour le même-tems, afin 
de poullér vivement la guerre l’année fuivante, 
ne s’imaginant pas «lue l’hiver étant proche, U 
eût befoin de leur fecours avant ce tems-li. 

Mais Cyrus pourfuivant là vifloire le fuivitde 
près en Lydie, où il arriva juftement dans le 
tems qu’il venoit de renvoie lés troupe auxi- 
liaire. Malgré cela, Crefus aiant ralTembié 
toute fe force , luzarda le combat contre' 
lui. Le fuccès ne lui en fut pis avantageux. 

Cyrus aiant remarqué que l’Armée de Cfrefus 
étoit forte en cavalerie, s’avilâ de lui oppolér 
de chameaux donc le chevaux ne peuvent 
foulrir l’odeur j 6c , par cette rufe , toute la 
cavaleie de Crefus fut milé en defordre. Le 
Lydiens prirent donc le parti de defeendre de 
cheval 6c de combattre à pied. Mais ils furent 
bicn-côt défaits par le Perfe 6c contraints de 
lé retirer dans Sarde , où Cyrus ne tarda paa 
à le afifiégcr. 

Pen- 
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/n. Pen<îant qu’il itoit devant cette place, il («) 

Klt- ' f 1 *^ funérailles d’Abradate & de Pamhee 
MTsAR. fa femme. Le premier étoit Prince de Suze 
*• fous les Babyloniens , contre lefqucls il s’etoit 
révolté , deux ans auparavant , comme nous 
l’avons vû. Sa femme, Princeffe d’une gran- 
de beauté , f r) avoir été prife prifonniére par 
Cyrusdans fon premier combat contre les Ba- 
byloniens , & avoir été traitée par le vainqueur 
avec tous les égards dûs à fon rang & à fon 
Xexe. Cette generofité is) avoir fait tant d’im- 
prefTion fur le cœur d’Abradate , qu’il avoir pris 
le parti deCyrus;& aiant perdu la vie en com- 
battant vaillamment pour fon fcrvice,fa fem- 
me avoir été fi touchée de fa mort, qu’elle s'é- 
toit tuée cllc-méme fur le corps mort de fon 
mari. Cyrus leur fit faire à l’un& à l’autre de 
magnifiques obfeques , & leur fit élever un fu- 
perbe monument fur les bords du Paéiolc , où 
ü a fublifté pendant plufieurs ficelés. 

Crefus, fe trouvant affiégé dans fit capitale 
(t) envoia demander du fecours à tous fes al- 
liez. Mais Cyrus prefTa fi vivement la place qu’il 
l’emporta, avant qu'aucun d’eux pût venir à fon 
fecours. Crefus lui-même fût pris & condam- 
né par le vainqueur à être brûlé vif. On dreflà 
donc un bûcher , & ce malheureux Prince y 
aiant été mis deffus , fur le point de l’execu- 
tion , rappellant dans fon efprit rcntreticn qu’il 
avoir eu autrefois avec Solon , il s’écria par trois 
fois , Solo» , Sd/oh , Solm. Ce Solon ( v ) croit 
un f^e Athénien & le plus grand Philofophe 
de fon tenu. Etant venu par occafion à Sar- 
des , Crefus par un mouvement d’orgueil & de 
vanité lui fit voir tous fes tréfors & toutes fes 
ticheffes ; s’imaginant qu’à cette vue il applau- 
diroit à fa félicité & le reconnoitroit comme le 
plus heureux de tous les hommes. Mais dans 
ientretien qu’il eut fur ce fujet avec Solon, 
celui-ci lui déclara nettement , que perfonne 
ne pouvant prévoir ce qui pouvoir lui arriver 
av'ant fa mort , ilne pouvoir appeller un hom- 
me heureux tant qu’il étoit en vie. Crefus , 
ne connoiflànt que trop par fa propre expé- 
rience la vérité de ces paroles , il ne put s’em- 
pêcher de reclamer le nom de Solon ; ce que 
Cyrus aiant appris, il envoia lui demander cé 
qu’il entendoit par-là. Cette Hiftoire lui aiant 

' (f)C*ni^Si4Lib.Vlt.p. i 85 . fr}C7rt^sSt«Lib.V.p. 114. 

(ij Cmf^U Lib. Vt. p. Itt. 

(f) Herodot. L,ib.I.c.8t*^'*P^'^Lib.Vlt. p. i8a 
<•) Plutaechvs IA Pïu Ja'mû p. 94. HaaoDuT, 
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été rapportée , elle le pénétra fi fort de l’incer-Ao. 94». 
ritude de la félicité humaine , & excita en lui 
une fi grande compaflion pour ce Prince mal- , ataaiÎ. 
heureux .qu’il ordonna qu’on le retirât du bû-S- 
cher jjuftcment dans le moment qu’on y avoit 
mis le feu. Non content meme de lui avoir 
fauvé la vic,UIuianigna un entretien honora- 
ble & fe fervit de lui comme d’un de fes prin- 
cipaux Confcillers pendant le refte de fa vie, & 
le recommanda en mourant à fon fils Cam- 
byfe , comme une perfonne dont il vouloir qu’il 
fuivit particulièrement les avis. La prife de Sar- 
des (-w) arriva la première année de la LVIII. 
Olympiade, qui étoit la VIII. de Beltlàtlàr & 
la 5 ( 1 . 1 . de la deftrudàion de Jerufalem. 

Crefus, étant un Prince fort pieux à la ma- 
nière du Paganifme d’alors ,(• ) ne s’étoit point 
engagé dans cette guerre, fans avoir première- 
ment confulté les oracles de fes Dieux & leur a- 
voir demandé ce qu’il en devoir attendre. 11 
en avoit reçu deux réponfes, qui avoient beau- 
coup contribué à le porter à cette malheurcu- 
fe entreprife . qui lui coûta la perte de fon 
Roïaume. L’une étoit , que Crefus devroit 
croire en danger ( r)lorfqu’un Mulet regneroit 
fur les Médes. L’autre que quand il pafferoit 
le fleuve Halys pour faire la guerre aux Médes, 
il démiiroit un grand Empire. Le premier de 
cès Oracles, lui fit conduire que, vu l’imptM- 
fibilité de la chofe , il étoit en pleine fureté. 

Le fécond lui fit croire , que l’Empire qu’il de- 
voir renverfer . s’il pfToit le fieu ve Halys , étoit 
celui des Médes. C’eft principalement ce qui 
l’cncourMca à cette expédition , malgré l’avis 
du plus fage de tous fes amis , qui fit tous fe* 
efforts pour l’en détourner. Mais comme il vit 
que les choies avoient tourné tout autrement 
que CCS Oracles le lui avoient ftiitefperer, il en . 
voia^javec la permillïon de Cyrus, des exprès 
aux Temples de ces Dieux qui l’avoient fi in- 
dignement trompé , pour leur en faire des re- 
proches. La réponfe qu’il en eut, fut que Cy- 
rus étoit le Mulet dont LOracle avoit voulu par- 
ler, parce qu’il étoit né de deux difFerens Peu- 
ples , étant Perfan par fon pere & Médc par fa 
mere, fie que du côté de fa mere il étoit d’u- 
ne plus noble race, fie qu’à l’égard de l’Empi- 
re qu’il devoir renverfer , s’il paffoit le fleuve 

Halys, 

Ub. I. c. U, 

(•) SoLlKUl Op. VIT. Euilp. n Chrmtt 0 . 

rjt)HcfioD. Lib. l e. 46. <^C7r•^«W.L<b.V^. p. i#i. 

0*} Nabucbo^oflgroc piéuic la vcoae de Cyiua foui le 

■vetne 
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Am. U». Holys , ce n’étoit pts celui des Médcs, dont 
îiriT- ^ 1 0''*cle avoit voulu parler, mais du fien pro- 
stTSA*. ptc. C’eft pat ces fortes d’Orades faux fictrom- 
». peurs, que les mauvais Efprits d’où ils procc- 
doient, abufoient dans cetcms-là le Genre hu- 
main , répondant à ceux qui les confultoient 
en des termes (i douteux & fi ambigus , que 
quel que fût l'cvenement , ils pouvoient rece- 
voir un f’ens qui s’y rapportoit. 

Après tous ces exploits , (r) Cyrus refta dans 
l’Afie Mineure /ufques à ce qu’ü eût entière- 
ment fournis les divers Peuples qui l’habitoient , 
depuis laMcrEgéejufqii’àrEuphrate. Il pallâ 
de là dans la Syrie & dans l’Arabie, où il fit 
la même chofe. Après quoi il marcha vers la 
Haute-Alic, & après l’avoir aufli réduite tou- 
te entière fous Ion obéïllàncc, il retourna en 
AlTyiie & s’avança vers Babylone, la feule Vil- 
le de l’Orient qui lui refiftât encore; & aiant 
battu Bcliiâtiâr, il le renferma dans là capita- 
le & l’y aQ'iégca. 

Ad. sao. arriva la neuvième année après la prift 

a»im ).C. de Sardes & au commencement delafcizième 
«^TsVa Bdtûtûr. Le fiègc de Babylone n’etoit pas 
i6. une entreprife facile. Les murailles en croient 
hautes & impretubles , & le nombre de ceux qui 
te défendoient étoit extrêmement grand. Ils 
étoient outre cela pourvus de toutes fortes de 
provifions pour vingt ans; & {a) d'ailleurs le 
fonds vuide qui étoit dans l’enceinte des murs 
étant propre au labourage & au pâturage, pou- 
voir leur en fournir beaucoup davanta^. Aufli 
te babitans fe croiant en pleine filrete à la fa- 
veur de leurs remparts fie de leurs magafins, 
regardoient la prife de leur Ville par un fiège 
comme une chofe impratiquable^ & infultoient 
à Cyrus du haut de leurs murailles & fe mo- 
tmoient de tout ce qu’il fiiifoit contre eux. Ces 
oifficultez. n’empccherent pas Cyrus de pouflèr 
fon dedêin. 11 nt d’abord tirer une ligne de cir- 
convalanoo autour de la Ville, avec im foflé 
large & profond ; & par le ferours (aa) des 
Palmiers que ce pais produit en grande abon- 
dance, & qui y croiflènt à la hauteur de cent 
pieds , il bâtit des tours plus hautes que te mu- 
railles, fe flattam au commencement de pren- 
dre la place d’aflàut. Mais comme il n’avançoit 
gucres par là, il s’attachaàla rcduireparla fa- 

tatiDC (inc , arenUEai fei Babytooiess as tetnt de là 
mon a qtt’aa Mulcc Petiâo 6c les reduûoit ea 

férvimde. C'eft ce que rapporte MiOArmcNS dam 

MPK ëc iâ LiVa iX* c« 4ia 


mine, comptant que plus il y avoit de monde, rvg 
plus U en viendroit facilement à bout. Cepen-B^i’’,.’' ' 
dant pour ne pas accabler fes troupes de fatigue, »*rjaa 
en te occupant toutes à la fois à cet ouvrage, '*• 
il divifà fon Armée en douze parties , & afli- 
gna à chacune fon moUpour la garde des tran- 
chées. Mais ce blocus aiant continué pendant 
deux ans fans fuccès, Cyrus s’avifa d'un flra- 
tageme, par le moien duquel il fe rendit maî- 
tre de la place fans beaucoup de peine. 

Ayant (i) appris i^u'on devoir célébrer à Ba- An. ç>!i. 
bylone une grande tête annuelle , & que leSy'"' 
Babvlonieras avoient accoutumé dans cette fo- 
Itmnité de pall’cr la nuit entière à boire & à'», 
faire la débauche, il jugea devoir profiter de 
cette üccafion pour les furprendre. Pour y 
réufUr voici l’artifice dont il fe fervit. U envola 
une partie de fes gens à la tête du canal par où 
te eaux du fleuve fe dédurgeoient dans le 
grand Lac dont nous avons parlé ci-dcflùs,a- 
vec ordre de rompre dans un tems marque la 
levée qui étoit entre le fleuve & le Canal , & 
d’en faire ééoulcr te eaux dans le Lac. Ce- 
pendant aiant afTemblé toutes fes troupes , U 
en porta une partie à l’endroit où le fleuve en- 
troit dans la Ville, & l’autre partie où il en for- 
toit, & leur commanda d'entrer cette nuit dans 
la Ville par le lit du fleuve dès le moment qu’ils 
le trouverolcnt guéable. Ces difpofitions faites, 
il fit ouvrir fur le foir la tranchéedes deux co- 
tez de la rivière , au-delTus de la Ville , afin 
d’y faire écouler les eaux. Par ces ouvertures, 
aufft-bien que par celle de la grande levée , la ri- 
vière fut tellement, fàignce, que fon lit fe trou- 
va à fcc vers le minuit. Alors te deux corps 
de troupes , félon leurs ordres , y entrèrent, 
guidez l’un parGobrias & l’autre par Gadate ; 

& aiant trouve te portes qui conduifoientdans 
le fleuve & qu’on avoit accoutumé de tenir 
fermées toutes te nuits, te aiant, dis-je, trou- 
vé ouvertes par le defordre & la négligence de 
ce tems de débauche & de diflblurion , ils mon- 
tèrent par là dans la Ville, Sc les deux corps 
s’étant rencontrez au Palais Roial comme ils 
en étoient convenus , ils furprirent 1a Garde & 
la mirent en pièces. Us fe jetterent tout-aufli- 
côt dans le Palais , dont quelques-uns de ceux 
qui étoient dedans avoient ouvert te portes 

pour 

(s)Hli(OD.Lib.I.c. 1^0. i4f.rrrM«ë Lib«VlI.p< i86 . 

{*) Vide Q. CURTIUM Lib. V. cap. L 

(i«.i) Cjrrtf^é Lib. VU. p. 19a 

Ub. l.c 190. 19t. C/rtf 4 d, Lib. Vll.p. 199. 
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A> i-«., pour (avoir d’oil vetwit le bruit qu’ils cntcn- 
'doientjils s’ett rendirent les maîtres, & aiant 
strtAR rencontré le Roi qui venoit à eux l’épée à la 
' 1- main, à la tête de ceux qui s'étoient trouvei 
à ponéc de le recourir, ils le tuèrent combat- 
tant courageufement pour fa vie , & firent main 
balfe fur tous ceux qui l’accomp^oient. 

Cyrus s’étant ainfi rendu maître de Babylo- 
ne, fit publier un Edit portant que tous ceux 
quimettroientbas les armes auroient la vie fau- 
ve , & qu’au contraire tous ceux qui refufe- 
roient de le faire feroient paficz au fil de l'épée. 
Les Babyloniens obéirent & fe fournirent tous 
au vainqueur , qui fans autre oppofition s’em- 
para de cette puiflânte Ville , & termina par 
ce grand exploit toutes fes conquêtes , après 
une guerre de XXJ. ans. Car il s’étoit écou- 
lé autant de tems dc^is que ce conquérant é- 
toit fort! de Perle à la tête d’une Armée qu’il 
mena au fecours deCyaxare, jufques à la pri- 
fc de Babylone. Cyrus paflà tout ce tems -là 
en campa^c, poufTànt fes conquêtes de lieu 
en lieu, jufques à ce qu’il eût fubjugué tout 
l'Orient, depuis la Mer Egée jufqu’au fleuve 
Indus, & qu’il eût fondé le plus grand Empi- 
re qu’il y eût eu jufques alors daiu l’Afie , tant 
par là fageffe que par fa valeur , deux qualitez 
m quoi u excelloit également. Il étoit (i gé- 
néreux & en ufoit avec tant d’honnêteté & 
d’humanité avec tous ceux qui avoient à faire 
à lui, qu’il fit plus de conquêtes par fês ma- 
nières douces 6c obligeantes que par l’épée. 
Il s’attira tous les coeurs par cette affabilité , 
6c ce fut ^ncipalement par là cju’il ailcrmit 
le nouvel Empire qu'il venoit d’établir. 

C’eft de cette manière qu’Herodote6c Xe- 
nophon racontent la prife de Babylone. En 
quoi ils s'accordent avec l’Hifloire Sainte. Da- 
niel (éé) dit que Beltfatfar fit un grand fieflin à 
mille de fes Gentilshommes, à fes femmes 6c 
à fb concubines : qu’il fut tué dans cette mê- 
me nuit, 6c que Darius leMéde, lavoir Cya- 
lare oncle de Cyrus, s’empara du Roiaume. 
Car tant que Cyaxare vécut , Cyrus lui fit hon- 
neur de fes conquêtes. L’impic Beltfatfar aiant 
profané dans cette fête les vafes d’or 6c d'argent 
qui avoient été enlevez du Temple de Jerulk- 
km jles aiant fait apporter dans la lôlc du fêsr 

( U ) Pmirl V. 

( « ) La raifon poniqml ili ne raitm lire ente Se»- 
tcncr. c*cft qu‘clle <toic iciite en Letnet Hebraïquet, 
qui Auiourd’hul la utaâtxu 
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tin 6c y aiant bû lui 6c toute fi Cour , Dieu 
lui en témoigna fon indignation d'une manière Vblt-" 
également extraordinaire 6c terrible. Car il fit tATiaa 
paroitre fur la muraille une main qui y écrivoit 
lafentence de lamine prochaine, qu’il lui pré- 
paroit en punition d’un fi grand crime. Le Roi 
apperçut la figure de la main qui écrivoit fi 
condamnation, car il étoit vis-à-visde cet en- 
droit de la muraille. Surpris 6c effraié au der- 
nier point de cette viiion, il manda fur le 
champ tous fes Sages, tous fes Devins 6c tous 
les Aitrologues , ôc leur ordonna de lire cette 
écriture 6c de lui en expliquer le fens. Mais 
aucun d’eux (e) n’aiant pû en venir à bout, la 
Reine mere qui au bruit de ce prodige étoit ve- ' 
nué dans la file du féfVin, informa Te Roi fon 
fils de la grande habileté de Daniel dans ces 
fortes de matières. Sur quoi Daniel aiant été 
mandé , lut au Roi l’écriture ; 6c lui aiant repré- 
fenté hardiment fes déreglcm^ , 6c en particu- 
lier la profanation qu’il venoit de faire^ vafes 
fierez qui avoient fervi au Culte du Dieu des 
Ckux 6t de la terre dans le Temple de Jerufa- 
km , il lui déclara que ces caraûères tracez 
fur la murailk étoient une fentence du Ciel qui 
portoit , que ion lui /teit il/ d- Jon- 

y a»x M/tüf é- «» Per/ër. Ce fiit, ce lëmble, 
immédiatement après la déclaration de cette 
fentence, que k Palais fut pris 6c Beltfatfar tué. 

Car (ce) les flambeamf étoient déjà allumez a- 
vant que la mam parût. 11 fàlut enfuite quel- 
que tems pour faire venir les Sages , les Devins 
6c les Afirologues. 11 leur fàlut auffi à eux- 
mêmes quelque-tems pour cfûier dedéchifter 
ces caraêtères. Après cela la Reine vint de fon 
apartement dans la làle du feftin pour porter le 
Roi fon fils à faire venir Daniel , oui étant man- 
dé, ne fe trouva peut-être pas d\bord à por- 
tée. Tout cela emporta une piartie de la nuit. 

Ainfi on peut fuppofer avec fondement, que 
lorfquç Daniel eut interprété cette écriture, les 
Pertes fc jetterent dans le Palais ôc en exécutè- 
rent immédiatement après la teneur, en tuant 
Beltfitfar 6c tous les .Seigneurs qui étoient avec 
lui. La Reine qui étoit entrée dam la fak du 
feftin pour donner cet avis au Roi , ne pou- 
voit être fa femnte. L'Hiftoirc fainte dit , que 
imtijti femmes {J- tosites fis emicMimes /loiimt 

•Jpfit 

aliu t Qtie la Babrlooica» m <aBODiil<Mcac poiim 

(«)PWV. f. 

(sÿ) (biU vC II. 
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Ab. »t«. aprn Ari i t<Me. Il (alloit donc que ce 
moi |.C. f5t Nitocriî UReine cnere. Si elle cft appellée 
"V;;; la Reine , c’eft dans un fens d emincnce , çvet 
ij. qu’dle avoir Ia Régence du Roiaume, donc 
ion fik lui avoir abandonne legouvernetnenr, 
à caufe de fa prudence confomméc dans les 
afïàires. En eôcr quand Daniel parur devanr 
lui, il le connoiflbir fi peu, quqiqu’U fût un 
des principaux MinilVres Etat, qui dirigeoir les 
affaires du Roi dans le Palais > ( ^ ) qu’il ( >) 
lui demanda s’il croit Daniel. Mais Nitocris 
qui l’avoir continuellement enwloié dans les 
affaires du Roïaume, le connoiuoit bien. C’eft 
pour cela qu’elle l’avoitfait venir à cette occa- 
üon. Cela tait voir que Beltlâtfar étoit un Prin- 
ce, qui livré entièrement à fo plailirs fe re- 
mettoit fur autrui du foin de fês affaires ^ ce 
qui n’eft que trop ordinaire à ces Princes qui 
s imaginent , que les Roiaumes ne font faits 
que pour fervir à leurs plaifirs. De là on peut 
conclurre , que fi Beltfamr avec de telles incli- 
nations conferva fà couronne pendant XVII. 
ans , contre un ennemi aufii redoutable que 
Cyrus.il faut l’attribuer entièrement à la con- 
duite de fa mere, qm avoir entre les mains le 
gouvernement de l^tat. Elle étoit la Princefic 
U plus fâge 6c la plus prudente de fon tem^ 6c 
elle n’oublia rien de tout ce qui pouvoir fe faire 
pour prévenir la ruine de 1 Empire de Babylo- 
nc. pourquoi fon nom fut pendant long- 
tems fi fiuneux dans ces pa'is-là, qu’Herodote 
en p^le comme û elle avoit été la Souveraine 
du Roïaume, de la même manière que Semi- 
ramis paflbit pour l’avoir été, 6c lui attribué 
les ouvrages <k Babylone que (f) d’autres Au- 
teurs donnent à fon fils. Car quoiqu’ils euffent 
été faits fous le régné de ce Prince, ce fot 
pourtant par fes foins qu'ils furent confiruits; 
tn forte que c’étoit principalement à elle que 
l’honneur en étoit dû. Cependant comme nous 
venons de le voir , quoique le grand Lac 6c 
les Canaux qui y conduifoient, commence! 
par Nabuchodonofor 6c perfeaionne! par cet- 
te grande Reine , félon Hérodote, euffent été 
entrepris avec beaucoup de fageffe pour l’a- 
vantage de la Ville 6c du pais, üs furent 
ruineux à l’une ôe à l’autre, Cyrus s’en étant 
Sawi pour fe faire un paffage dans la Ville. Le 

(/) Baaosos JosarauM Ub. 

I* 

(t) AattANUs it BulitMmi Vit. f> 

EJé t/rpv. 
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mal même ne fc borna pas là. Car l’ouvertu- fit ■ 
re quc_ Cyrus avoit fait dans la Digue n’aiant 
pas été fermée dans la fuite,le fleuve fortit de iatiab 
ion canal ordinaire 6c inonda (f) tout le pais; 

6c à force de couler par là , la brèche devmt 
avec le tenu fi large, que pour la réparer il 
aiuoit falu faire autant de fraix qu’en avoit coû- 
té la conftruCbon de la Digue. Il refta même 
fi peu^ d’eau dans le lit de la riv ière à Babylo- 
ne qu à peine fufHlbit-elle à porter de petites 
barques, ce qui fut un furcroît de dommage 
pour cette Ville. Alexandre qui avoit deflèiii 
d’en faire le fiége de fon Enipire,s’appliqua à 
remedier à_ca inconvénient 6c fit rétablir la 
levée du côté d’Occident. Ce travail après a- 
voù «é pouflë l’efpace de quatre milles , fut 
arrêté p» des difficulté! caufées par la nature 
du terrain qui auroient pû être furmonrées fi 
ce Prince avoit vécu ; mais là mort qui arriva 
bien-<ôt après, mit fin à ce projet, comme à bien 
d autres qu’il avoit forme!. Babylone même 
étant enfuite tombée en décaxlencc, par la 
confirudlion de Seleucic dans fon voifmage, 
on ne fongea plus à reprendre cet ouvragi; en 
forte que ce pais eft demeuré jufques à au- 
jourd’hui plein de fondrières 6c de marécages. 

Ce fut fans doute la principale raifon qui obli- 
gea les habitans de Babylone de l’abandonner, 
d’autant plus qu’ils trouvoient dans leur voifi- 
nage une nouvelle Ville dans une meilleure fi- 
tuation que celle qu'ils quittoienr. 

Avec laprife de Babylone finit l’Empire Ba- 
bylonien, après avoir duré , depuis le commen- 
cement du rœncdeNabonalfar fon fondateur, 

CCIX. ans. Par là fut anéantie la puiflànce6c 
l’orgueil de cette Ville fuperbe, juftement L. 
ans, après qu’elle eut détruit Jerufalem 6t for» 

Temple. Par là même furent accomplies m 
grande partie tant de prédirions que les Pro- 
phètes Efaïe, Jcrcmic, Habacuc 6c Daniel 
avoient prononcées contre elle. Ce qu’il y a 
ici de remarquable , c’eft que par rapport au 
fiége 6c à la prifé de cette Ville, ces Prophè- 
tes avoient prédit particulièrement ; qu’eUe fê- 
roit (é) bloquée 6c affiégée par les Médes, le» 

Elamites 6c les Arméniens: que le fleuve fêroic 
(/) réduit à fec: que (.n la Ville feroit prife. 
dans un tems de réjouifumee 6c pendant que. 

fes . 

(») Afri» Xni. 17. & XXI. I4 Joim* LI. II. 

(I) Jirtm I. k LI. jS. 

(») 7 >r<al> LJ. I), 57, 
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A*. 119 -. fes PrhKifmx , fit Stget ér fit hommes ftrtt 
Bklt- /rr«iy«’4j»yî ih Jormiroiens tf »* fimmeil 

ttTtM ferfetml Jtmt ils tu Je reveillenint jtmais. La 
<7- chofe arriva comme ils ravoicntprWitc,Belt- 
fatl'ar & fes milles courtifans qui s’étoient eni- 
vrez. avec lui dans cette Fête , aiant été (!) 
parlez au fil de l’épée par les foldatsdeCyrus. 
tfaie en parrictilier avoit prédit ( XIV. 2,3. ) 
que DieurcduiioitBabylonecn fojfijjsox delm- 
nri (ÿ- f» mafoff i eaux , cc qui an iva , com- 
me nous venons de le voir 3 & au jf. ai. que 
Die» retramhrreit.i Bahflone le fiti d- h fttit- 
fit de leur grand Roi MabuchoIJonoIbr, com- 
me ai cfF« l’un& l’autre moururent de mort 
violente i la fleur de leur âge ; Evilincrodaq 
ion fils avant ce tena-là, comme nous l’a- 
vons vû , & Beltfatfar fon petit-fils à la pri- 
fe de la Ville, & par là le Sceptre Je Bahple- 
tte fut roiKp», félon la prédiction du meme 
Prophète au i. 5. Car cette Ville f^dit l’au- 
torité & le gouvernement pour toujours. 

An. ti*. Beltfatl'ar étant mort, Darius le Méde (m) 
nîa'ius’ le Roïaiitne, félon l'Ecriture. En cSèt Cy- 

MtoE I. fus , tant que fon oncle vécut , panagea avec 
lui l'Empire, quoique conquis tout entier par 
fa valeur : il porta même la condefcendance 
jufques à lui déférer le premier rang. Cepen- 
dant comme le commandement de I’Armee& 
l’adminiihatioa des affaires étoient entièrement 
entre fes main^ il étoit regardé comme le 
Souverain de l’Empire qu’il avoit formé. De 
là vient que dans le Canon de Ptoleroée il 
n’cft fait aucune mention de Oiriiu, mai* 
immédiatement après la mort deBeltlâtlàr qui 
y eff nommé Nabonadius, Cyrus eft placé 
comme fon fuccefliur, comme il l’étoit véri- 
tablement ; l’autre n’aiant eu que le nom Sc 
l’ombre de la Souveraineté , fi ce n’eil dans 
la Médie qui étoit fon propre domaine. 

Quelques-uns (») veulent que Darius le Mé- 
de ait été Nabonadius, le dernier Roi de B»- 
bylone dans le Canon de Ptolcmée. Voici 
comme ils conçoivent la chofe. Us prétendent 
qu’Evilmero dac étant mort, NaigliUar lui fuc- 
ceda feulement en qualité de tuteur de Labo- 
rofoarchod fon fils, qui étoit le prochain héri- 
fier du chef de fà mere fille deNabuchodono- 
for : que Laborofoarchod eft le même que 


luiquieft nommé ^Daniel Beltfatfar, qui fut An. ti». 
tué la nuit de cene Vête impie, non p*fClyrus,*5*^'Jj^ 
à cc qu’ils difent 3 mais par une conipiration de .Mede i, 
fes propres fujeu : que l’Ecriture lui attribue les 
quatre années «itièrcs de Bcitlàt&r que le Ca- 
non de Ptolcmée donne à Ncrigliffàr , ou com- 
me il y eft appelléjNericaflblaffarjpircc que 
Ncriglillar rcgna feulement au nom de cc Prin- 
ce dont il étoit tuteur: que c’ett pour cela qu’il 
ell parlé dans Daniel (0) de la première & de 
la troilièmc année de Beltfatfar , quoique La- 
borofoarchod ait r^é feul après la mort de 
fon pcrc neuf mois failement : qu’aprés là mort 
les Babyloniens firent choix de N abonadius qui 
n’éroit point de la famille de Nabuchodonofor 
mais Nlédc d’origine , & que c’ell uniquement 
pour cette raübnqu’Ueft appellé dans l'Ecritu- 
re Darius le Méde. Pour ce qui eft de cene 
dernière circonftance que Nabonadius n’étoia 
point du fang de Nabuenodonofor , U fiiut tom- 
ber d’accord que ces Auteurs paivait s’autori- 
fer du témoignage de Megafthene (p) dans fes 
Fragmens. Maistoutlercftc eft une pureima- 
^ation & contredit formellement l'Ecriture. 

1. la Sentence tracée fur la muraille mar- 
qua à Bdtlàtfar ,que fon Roiaume fêroit divi- 
le ou perdu pour lui & donné (j) aux Médea 
& aux Perfes3 & immédiatement après, (r) 
FHiftoricn facré nous apprend que Beltlâtfar 
fut tué dans cette même nuit & que le Roiau- 
mc tomba au pouvoir de Darius le Méde, qui 
ne peut être que Cyaxare Roi de Médie, le- 
quel conjointement avec Cyrus conquit Baby- 
lone. II. Il fiait donc que Belrlàtrar ait été le 
dernier Roi de Babylone & qu’il foit par con- 
féquent le Nabonadius de Ptolcmée. III. Ce 
dernier Roi n’étoit pas étranger à la famille de 
Nabuchodonofor, M puifque l’Ecrirurc l’en 
fait defeendre. IV. Il eft dit que Darius gou- 
verna le Roïaume félon les loix (r) des Mé- 
des & des Perfes , ce qui ne peut être arrivé 
que lorfque les Médes & les Perfes fe fuient 
emparez de la Monarchie. Si ce Darius eût 
été Nabonadius Roi de Babylone , il eût certai- 
nement fuivi dans fon gouvernement les Loix 
de Babylone & non cüies des Médes 6 c dos 
Perfes lès ennemis, qui pendant tout fon règne 
lui firent la guerre & travaillerait i fit ruine. 

V. ü 
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, V. D eft encore dit de.Darrâs qu’il divifa fon 
' Empire (») en CXX. Provinces , ce qui ne 
I. peut regarder l’Empire de Babylonequi n’a ja- 
mais eu adez. d’etenduë pour cela^ mais doit 
être entendu de celui des Pertes quiétoit beau- 
coup plus vafte dequi fut encore augmenté de 
fept Provinces par la conquête que fit Camby- 
fc de l’Egypte , & Darius Hyftafpide de U 
Thrace & des bides. Audi cet Empire conte- 
noit CXXVII. Provinces au tems d’Efthcr. 
Comme c’étoit alors la divilion de cet Empi- 
re, c’eft une preuve fudilkntc que l’autre divi- 
fion par Daniel regarde audi le meme Empire. 
Car II toute la Monarchie des Pertes , qui s’éten- 
doit depuis les Indes jufques en Ethiopie, ne 
contenoit que CXXVII. Provinces, TEmpi- 
re de Bobylone qui ne fâifoit pas la iêptiéme 
partie de l’autre , ne pouvoit pts en contenir 
cent-vingt. Rien n’eft plus abfurde que la preu- 
ve queScaliger allégué, pour juftifier queNa- 
bonadius étoit Mécfe d’origine & Roi de Baby. 
lone par éleâion. Dans la prédiâion que Na- 
buchodonoror un peu avant là mort fit aiuc Ba- 
byloniens de leur dedruélion par les Perfes , la- 
ouelle nous a été conlërvée dans les Fragmens 
oe Megafthene , on «ouve ces paroles. (») 
// vienîlrM m Mulet Je Perfi , y w mU Je vos 
Dteux-mimet etmttUMt four lui , vtm reJt/rr* 
en fervitaJe , en il firn ajJSfié far le MéJe. 

Il eft vifible que ce Méde marquoit Cyaxare 
Roi de Médie, qui étoit allié de Cyrus dans 
cette guerre , laquelle le termina par la couquê- 
te de Mbylone. Mais Scaliger veut que ç’ait 
été N abonadius , d’où il conclut qu'il étoit Mé- 
Je ; & pour le j uftifier, il cite cet endroit de Me- 

r llhene en là faveur. Si vous lui en demandez 
raifon , il répond , que celui qui, félon la 
prédiâion , devoir aider Cyrus i mettre Baby- 
lone fous le joiK , a dû être Nabonadius j par- 
ce qu’en effet s>tant lailK battre 6 c fubjuguer 
par Cyrus, il contribua par fa défaites lui pro- 
curer cet avantage. Rapporter un argument de 
cette nature , c’eft le réfuter ; comme l’a re- 
connu Ifaac Voflius, qui dit (xx) quelespseu- 
Tcs alléguées par Scaliger pour établir cetteAip- 
pofition , font indignes de ce gram^ftiomme. 

Lorûjue Cyrus eut mis ordre à n conquête , 
(al il retourna en Petfê pour rendre vdite i 

in) Afmi EuslniVM L%mg, Lîb> IX. c 41# 
{jrjr) Cknmt. Smtrs o, II4. 

(«) Cyr»f 4 ÀU Lib. VUI. pa 117. lits 

(j) DMiJi VI. X. 


fon pere & à fa merc qui vivoient encore, fl An. n*. 
pafTa à fon retour pv la Médie, où il épouiâ 
fille de Cyaxare qui lui apporta en dot le Roïau- ,\Uoa i. 
me de Médie pour en jouir après la mort de 
fon pere, dont elle étoit l’unique enfant légiti- 
me. Cyrus reprit enfuite avec fa nouvelle é- 
poufe le chemin de Babylone , où Cyaxare vou- 
lut bicnracconmagner fur les inftances preflàn- 
tes qu’il lui en fit. Lorfqu’ils y furent arrivez 
ils dreirerent de concert le plan de toute la Mo- 
narchie. Ls la divifèrent {a) en fix-vingt Pro- 
vinces. Ils (é) en donnèrent le Gouvernement 
àceux qui avoient le plus aidé Cyrus à foûte- 
nir le 6ix de cette guerre & qui lui avoient 
rendu les plus grands fervices. Ils établirent (r) 
fur eux trois Gouverneurs Supérieurs qui dé- 
voient toujours refider à la Cour , & à qui il* 
dévoient rendre compte de tems en tems de 
ce qui fe pallêroit dans leur Gouvernement, 

& qui dévoient leur fiure tenir les ordres du 
Prince : de forte que ces trois principaux Mi- 
niftres dévoient avoir la furintendance & la 
principale adminiftration des affaires de toute 
la Monarchie. Daniel fut établi le premier des 
trois. Cene préférence lui étoit due, tant à 
caulé de fa haute fageffe qui étoit renommée 
dans tout l’Orient, que par fon ancienneté &. 
fon expérience conibmmée dans les affaires. 

Car il y avoir alors LXV. ans entiers, à com- 
pter de^ la fécondé année de Nabuchodono- 
lbr,quil avoir été emploié en qualité de pre- 
mier Miniftre des Rois de Babylone. Comme 
cette diftinâion le rendoit la Iccondc perfonne 
de l’Empire & le mettoit immédiatement au- 
deflbus du Roi, les autres counifans en con- 
çurent une fi grande jaloufie , que pour fe dé- 
faire de ce ftcheux concurrent , ils lui tendirent 
le piège qui le fit jetter dans la fofTe aux Lions. 

Abus Daniel s’en étant tiré miraculcufemcnt 
fain & fauf , ce pernicieux complot tourna à la 
ruine de fes Auteurs ; & Daniel s’affermit telle- 
ment dans la fuite dans la faveur de Darius k 
de Cyrus (J) qu’il jouît d’une pleine profpert- 
té le refte de fes jours. 

L’an premier de Cyrus Daniel aiant com- 
pté que les LXX. ans de la captivité de Juda 
déterminez par le Prophète Jeremie tendoient 
à leur fin, (e) pria Dieu inftamment qu’il lui 

plût 
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plût de fe fouvenir de fon Peuple , de rétablir 
Jcrufalcm , & de regarder favorablement üt 
Ville fainte & le Sanituaire qu’il y avoir placé. 
Sur quoi l’Ange Gabriel l’adura dans une vi- 
fion, non l'eulemert de la délivrance de leur 
captivité temporelle , fous le» Babyloniens, 
rruis encore d'une délivrance beaucoup plus 
confiderable, de celle de lafervitudedu péché 
& du Dcmen que Dieu devoir procurer à fon 
Eglife, fie qui des'oit s’accomplir à la fin des 
^ante-dix femaines qui s’écoüleroiem depuis 
l’ordre qui feroit donné pour le létablilTement 
de Jeruûlemi c’eft-4-dire,à la fin de CCCCXC. 
ans. Car prenant chaque jour pour uncarurée, 
félon le foie Prophétique, ces LXX. fontai- 
nes d’années font CCCCXC ans. C’eft la 
^lus claire prédiclion que nous aïons dans l’E- 
criture de la venue du Meflie. Car elle la fixe 
au tems précis auquel conformément à l’oracle 
il eft sxnu , fie il a accompli.par fa mort fie par 
fa rcl'urreition , le grand ouvrage de notre û- 
iut. 

C) rus ne fut pas plutôt de retour à Babylo- 
ne, qu’ildonna ordre (/jàtoutesfestroupesde 
s’y rendre. Par la revue generale qu’il en fit , 
il trouva que fes forces montoient à fix-vu^s 
mille chevaux , à deux mille chariots armea de 
faux fie à fix-cens mille hommes de pied. A- 
prè» en avoir dilfribué dans les gamdons autant 

Î iu’il ctoit néccHüre pour la defenfedesdiver- 
o parties de l’Empire , il marcha avec lerefte 
dans la Syrie, où ü mit ordre à cette partie de 
l’Empire fit fulquguatousces poü julqua il la 
Mer-Rouge fie aux confins de l’Ethiopie. Pen- 
dant qu’il ctoit occupé à cette expédition , (g) 
Cyaiare , que l’Ecriture nomme Darius le Mé- 
de,faifoit fa refidence àBabylone, où U con- 
duifoit les affaires de 1a Monarchie. Ce fut dans 
cet intervale de tems que Daniel fut jette dans 
la foffe aux Lions fit qu’il en fut miraculeufe- 
ment délivré , comme nous venons de le 

Ce fut auffi apparemment dans le même tems 
que furent frappées cesfaroeufcspiécesd’orap- 
pellées Dariques (i) , Icfquelles pour leur beau- 
té fie leur finelfe ont été préférées pendant plu- 
fieurs fiècles à toutes les autres monnoies daiu 
tout l’Orient. Car au rapport de pluficurs Au- 

(/) ub. vnr. p. i». 
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teurs, cette monnoie ne fut pas bacuë par l’or- An. fit 
dre (<) de Darius Hyftiipidc , comme quel-oi“ii, 
ques-um le le font imaginé , mais par un Da- Mede i. 
nus plus ancien quefautre. Or nous n'en tiou- 
votu point de plus ancien qui ait régné en O- 
riem que ce Darius fumonimé le Méde dans 
l’Ecriture. U eft fort vraifemblable qu’il fut 
l’auteur de cene monnoie, fie que pendant les 
deux ans qu’il regru à Babylone , lorfque Cy- 
rus étoit occupé à fon expédition dc^Tie, d’E- 
gypte fie des pais circonvoÜios , il tu faire ces 
pièces d'or, de l’immenfo quantité de ce métal 
qu’il trouva dans le trél'or , fie qui y avoit été ac- 
cumulé du butin qu'ils avoiem fait lui fie Cynu 
dans cette longue gueirc où ils avoient été en- 
gagez j fie que ce fut de Babylone oU elles a- 
vuient été frappées qu’elle» fo répandirent dans 
tout l’Orient fie jufques dans la Gréceoù elles 
écoiem fon eftimées. Selon le Doéteur (t) 
Bernard, le Uar ique pefoit deux grains plus qu'u- 
ne Guinée. Mais la finefl'e de ces pièces en au- 
gmemoit beaucoup le prix. Car elles étoient 
de pur or, n’aiant point ou prefque poitu d’al- 
loi j fie ainfi le Darique, faon la proportion 
qu’il y a aujourd’hui encre l’or fie l'argent , pou- 
voit valoir vingt-cinq fehelings Anglois. D 
elf fait mention de ces pièces d’or dans le Li- 
vres (/j de l’Ecrituit qui ont été écritsaprèslt 
captivité, fous le nom d’Atiirinimôcdtnsle 
Talmud fous celui (m) de Daréma/é, qui vien- 
nent l’un fie l’autre du Grec c’eft-à- 

dirc , Dariques. U faut même obforver que tou- 
tes ces pièces d’or , du même poids fie de la mê- 
me valeur que les premières ,qui furent frappées 
fous les Rois fuivans , tant Perfes que Macédo- 
niens d’origine , furent aulü appellces Dariques, 
de ce Darius qui les fit frapper le premier. Il y 
en avoir de deux fortes , da Dariqua fie dade- 
mi-Dariqua, comme nous avons de Gainées 
fie da demi-Guinées. 

Mais Cyaxare étant venu à mourir au boutAo. ;>r. 
de deux ans , fie Cambyfo aiant auffi fini fa fC 

jours en Perfe (») Cyrus retourna à Babylone, 

fie prit en main le Gouvernement de l’Empire' 
fur lequel il régna fopt ans. On lui donne de- 
puis fa première fortie de Perfo i 1a tête d’une 
Armée,XXX.ansdetegne, depuis laprifede 
Babylone IX. ans fie depw la mort de Cyaxare 

fie de 
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^ te de Cembylë qu’il poflèdafeul l’Empire Vn. 

«U. Ce qui donne lieu à trois divcriês tmniè- 
Mbob. i.res de compter les années de fonr^ne, dont la 
pretniite dt fuivie par («) Cicéron , la lêcoade 
par if) Ptolemée, 6c la troiûème par (f) Xe- 
nopbon. La première des lêpt années eft la 
première de Cyrus, dont il eft^lé au premier 
verlëc du Livre d’Efdras , dans laquelle la capti- 
vité de Juda finit 6c la permillion fut doimée 
aux Juiâ par un Decret du Roi de retourner 
dans leur patrie. Les LXX. ans que Jeremie 
avoic aflig^ à ladurée de cette captivité ve- 
aoient précilêment d’expirer. Car elle avoit 
commencé un an 6c deux mois avant latnoit 
de Nabopolalâr ; après celaNabucbodonoibr 
avoit régné XLllI. ans , Evilmerodac II. ans, 
Nerig^i&r IV. ans,Beltfiufitr XVIII. ans^ 6c 
Darius le Méde II. ans: tout cela joint enlem- 
ble (ait LXIX. ans 6c dont mois, àquoi fi on 
qoûteencore dix mois pour remplir ces LXX. 
ans, la fin en éch(rra ptédlcment au même 
mois de la premièrè aimée de Cyius,danslo- 
quel commeon la captivité , dans la pénultiè- 
me année de Nabopolalâr, c’eft-iHiire, au neu- 
vième mois de rannéejudüque qui répond à 
notre Novembre. Car ce iut dans ce mois 
r]ueNabuchodonolbr prit Jetufidem 6c emmena 
une grande partie du Peuple en captivité, 
comme nous l’avons vû. Voici commem on 
peut recueillir de l’Ecriture, que ce fut dans le 
même mois que le létablillèment des Juifs arri- 
va. La première fois que leajuift revenus dans 
leur patrie fc trouvèrent â Jeru&lem , fut dans 
leur N ilân, qui eft notre Avril , comme nous 
le montrerons dans la fuite. Si on fuppolë qu’ils 
furent quatre moisè venir de Babyloneàjeru- 
falem , qui fiit le tems qu’Efdras (r] mit à faire 
ce voiage,le oommencetnent de cette marche 
tombera dans le psilis^i du mois de Décembre 
précèdent. Si on leur accorde encore un mois 
de tems , depuis la publication de l’Edit , pour 
faire les préparatifs nécellâires pour leur voiage, 
leur capDvitéfe trouvera avoir fini au milieu du 
nvois oe Novembre, dans la première annéede 
■CyiMS , qui étoit precilément le même tems où 
die avoit commencé LXX. ans auparavant. Au 
refte une preuve, que cette première année de 

Viis Buxtosfii LuAm RMUam, p. fjf, 

■) CjnnÊÜm Lib. VIII. p. an* 

■1 Dt DMmjW Lib. I. c. ai. (p) h C^mm. 

(sJ CjnfMlu Ub. Vlll. OàXxaorBONdiiqucCirtBS 
7>w. /. 


&c.’ L I ▼ R E IL '' 8i 

Cyrus ne doit pas être comptée, avec Ptole-Aa. or. 
mee, depuis la pitfe de Babylone, mais, avec 
Xenophon, depuis la mort de Darius le Méde Mxoa.a. 
que Cyrus occupa feul le trône , c’eft que le 
dernier s’accorde avec l’Ecriture. Car après la 
prife de Babylone 6c la mort de Beltfâtfâr, Da- 
rius le Méde (r) y eft nommé dans la fucces- 
fion avant Cyrus le Perfe ; 6c les années (<) du 
régné de ce dnoier font point coii^cées que 

ceUes du régné de Darius n’aient celle , 6c par 
conléquent, félon l'Ecriture, la première an- 
née de Cyrus ne peut être comptée que depuis 
la mort de Darius. 

U oe fâut^ douter que l’Edit donné en fa- 
veur des Juiti, n’eût été obtenu par les foins 
6c à la foUicitation de Daniel. Qpand Cyrus 
fé fût rendu maître de Babylone , il y trouva 
un ancien Miniftre d’Eut, fameux (lans tout 
rOrient par fâgrandecapacitcêcpar fâ longue 
expérience dans l’adminiKration des affaires pu- 
bliques. Les Princes fâges cherchent tomours 
des Conléillers de ce caraâère. AinC Cyrus 
n’avoit garde de néglim celui-ci, dont la ré- 
putation venoit même^ recevoir un nouveau 
relief par l’interprecation qu’il avait donnée de 
cette myfterieuft écriture tracée fur la murail- 
le,^ avoit tant embarrailc tous les Sages 6c 
les Devins de Babylone^ 6c qui avoit été C ex- 
aâement vérifiée pat l’cvcnement. C’eft pour- 
quoi Cyrus ne fut pas plûtot maître de Baby- 
loocqu'il jetta les yeux fur Daniel, comme fur 
la perfonnequi étoit la plus propre à lui don- 
ner des avis 6c les direétions nécellâira pour 
régler le Gouvernement dans cette révolution, 

6c il ne manqua pas deleconfulterdans toutes 
les mefurcs qui fment prifés fur ce fujet. En 
quoi Daniel donna tant de marques w & ca- 
pacité, que lorfqu’on vint â fixer la forme du 
Gouvernement de la Monarchie , il fût fait 
premier Miniftred'Etat 6c Surinten^t de tou- 
tes les Provinces, comme nous l’avons vû. Lors 
même que Cyrus fût de retour de fon expédi- 
tion deSyrie,ii trouva la réputation de Daniel 
augmentée par la manière miraculeufe dont il 
avoit été confervé dans la folTe aux Lions. 

Pour toutes ces confidérations ce Prince l’ho- 
nora de fit plus haute eftime : aulll l’Ecriture 
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**■ H r renwque-t-dle que Dinid profper» fow 
pîï,],, lui, comme il «voit fait fomDtnui leMéde, 
tbsx. la'iprès duquel ilporoît qu’il «voie été daiwune 
faveur ottraordinaire. Or comme Daniel «voit 
demandé à Dieu avec tant d’inftance le réta. 
bliflcmem de fon Peuple , comme nous le 
voïons au IX. Chap. de fon Livre, il ne faut 
pas croire qu’il eût été moins empreilé à de- 
mander cette grâce au Prince, furtout poflè- 
dant un rang fi éminent & aiant un fi grand 
crédit aumèsde lui. Pour le porter plus prom. 
ptement «lui accorder fa requête, il lui mon- 
tra les prophéties d’Elaie fw) où CL. ans a- 
vant fa naiflànce,!! étoit aéfignépar fon pro- 
pre nom , comme un Prince que Dieu defti- 
noit à être un grand conquérant , & à ranger 
fous fa domination un grand nombre de Peu- 

J les , & tout enfemble à être le reftaurateur des 
uifs en ordonnant que leur Temple fut rétabli, 
& que Jerufâlem & la Judée fùlTent pofTedées 
parleurs anciens habitans. Non feulement Jo- 
fephe (x) témoigne que Cyrus vit & lut ces 
prophnies : l’Ecriture même le donne claire- 
ment é entendre. Car’ il en eft fait mention 
dans le Decret, pour le rétablilTement du 
'emple , rapporté par Efdras. Or qui auroit 
pû montrer \ Cyrus ces ptédiéHoos , û ce n’eft 
Danid , qui dans le porte qu’il occupoit «voit 
rm accès libre auprès de fa perlônne,& quia- 
toit à coeur autant & plus qu’aucun autre le ré>- 
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tabliflêment de Sion ^ Ajoutes k cela , que èa. rt^ 
Cyrus daru fâ dernière expédition rie Syrie 6c 
de Paleftine, aiant vû de fes propres yeux un Mans. i. 
pais aulfi étendu & auffi fmileque la Judée a- 
bandonné6c entièrement en friche, n’avoit pû 
fans doute s'empêcher de fouhaiter qu’il fût re- 
peuplé 6c cultivé de nouveau. Car comme la 
force 6c les richellès d’un Empire confiftent 
dans la multitude des fujets , il n’ert point de 
Prince fage qui voie avec plaifir une partie de iês 
Etats faiu habitans 6c iiuu ctilture. Or qui é- 
toit plus propre à repeupler lajudée que ceux 
qui 1 avoient habitée autrefois ? Ils avoient été 
tranfportcT.de leur patrie pu Nabuchodonolbr 
pour peupler 6c fortifier mbylone j 6c ce fut 
peut-être le detfein de dépeupler ôc d’afibiblir 
cette Ville, qui ne fut jamais bien afieâionnée 
aux Perfes , qui obligea ce conqueram d'en ti- 
rer les Juifs 6c de les renvoier dans leur pa'ic. 

Mais quelque part qu’y aient eu les caufes fé- 
condes , il eft certain quç la Providence , la- 

3 uelle tourne k fon gré le coeur des Princes , 
ifpofa tdlemcnt les ebofes , que Cyrus , la 
première année ou’il pofleda feul l'Empire d'O- 
rient , donna un Decret public pour le rétablis- 
iément duTcmple dejerufâlem6c pour le re- 
tour des Juifs daru leur patrie. Ce fut par là 
que l’état de cette Nation 6c de fon Sanâuai- 
re commença k fé rétablir, comme nous l’al- 
lons détailler dans le Line filtrant. 

(a) jiMif. Ub. XL I. 
if) ^drM L a. 


Fin du IL Livre. 
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Ynis («) liant donné fon Decret Jodadak , cjui ctoit fil» de Ser^'a , lequel étoit r 
en faveur des Juifs, ils fe raflêm- Grand-Prêtre lorfquejenifidem fut dcuuitefic Craui i 


Il — xfu» «Mm uuuiic luii jwitia» y ciuu nw uc i»juci CIOIC 

en faveur des Juifs, ils fe raflêm- Grand-Prêtrelorfque Jerufâlem fut dcuuitefic 
des diverlês parties du Ro- le Temple brfilé par les Chaldéens , & qui 
Babylone jufques au aiant été pri$& mené à Nabucbodonoforf/) 
WÊ^SmS^ nombre de 42360. fans compter fut mis à mort par l'ordre de ce Monarque à 
leurs ferviteurs qui montoient à 73)7. Ribla de Syrie. Mais Jodâdaic fôn fils eut la 

Leurs principaux chefs étoient (i) Zoroba- vie fauve & fiit tranfpoité {jf) avec les autres 
bel fils deSalatnicl,qui avoit pour pere Jeho- captifs à Babylone, où il mourut avant lapu- 
jachin ou Jeconias Roi de Juda,& Jehofçua blicatkm de l'Edit de Cyrus. De forte que là 
fils du Souverain Pontife Jot&dak. ZorobaÛ, dÿnité de Souverain Pontife fe trouvoit alors 
dont le nom Babylonien étoit (c) Sesbatfàr , fut dévolue k Jehoicua fon fils, qui eftauffinom- 
ecabli par Cyrus (d) Gouverneur du pais , fous mé (;) fous ce titre immédiatement après Zo- 
le nom de Tirshati. Maisjehof^ mit Sou- tobaM , parmi les premiers de ceux qui te- 
verain Pontife, defeendaqt en moite ligne de tournèrent. Les autres furent (é) Nchcmie, 
la famille Pontificale. Car (r) il étoit fils de Seraja, Rehelaja,Mardochéc,Bi^,Mifw, 

Big- 

(s) Efi’éu 1. Se II. f/l II. a«< XXV. 18. 

(ai II I. (/) 1 . csr». VL it. 

(<) XOrsi 1. I-II. (i) I/ïnu V. 14. M) S//r<j II. 1. IIL a. ffWr I. It. k. II. X. 

(«1 cUm* VL 14. If. (sj EJértu U. a. SfiSnU* Vil. /• 
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*“;fj.C.Bigvaï,Rehum& Bah»u,qui furent les prio- 

Cy*ui.i.cipaux cotidudoirs du Peuple, avec le fecoura 
desquels Zorobabel les ramena & les rétablir 
dans leur patrie, 8t qui palTent chex les Ecri- 
vains Juifs pour les cne& delà grande Synago- 
gue. C’eft ainfiou’ils appellent VAfIcmHée des 
Anciens , qui , félon eux , tinrent leurs lëances 
‘ àjeruûlem depuis le retour de la captivité, & 
qui y rétablirent toutes chofes tant par rapport 
à l’Etat qu'à l'Eglife , & dont ils difent de étu- 
des chofe, comme oale fera voir dans la fuite. 
Mais il fut remarquer que le Nehemie & le 
Mardochee dont nous venons de parler, n’é- 
toient point le Mardoebée & le Ntdiemie 
dont il dll tant parlé dans les Livres de Ne- 
hemie & d’ElUier, mais des perfonnes toutes 
differentes qui portoient le même nom. 

Dans le même tems que Cyrus^blia Ton 
Decret pour le rétabliffcment du Temple de 
Jerulâlem,(<)il ordonna que tous lesvafcs lâ- 
ct« qui en avoient été erilevez fulTent refti- 
tuex.Nabuchodonofor,lorfque ce Templefut 
brûlé, les avoit tranfpottex à Balwlooe, oû il 
les avoit mis dans IcTemple de Ion Dieu. Ils 
en furent tirtt par l’ordre de Çyrus fie remis 
par Mithridate fon tréfbrier ,à Zorobabel qui 
les rapporta à Jerufalem. Tous les vafes aot 
Sc d’argent qui furent alors rendus aux Juiâ, 
monto^t à 5400. Le relie fut rapporté par 
Efdras fous le régné d’Artaxerxe Longuemaln, 
plufieurs années après. 

Non feulement ceux de Juda fit de Benja- 
min , mais encore plufieurs des autres Tribus 
profitèrent de l’Edit de Cyrus pour retourner 
dans leur patrie. Or quaques-uns de ceux , 
(è) qui avoient été tranfportez auparavant par 
Tiglat-Piléfer,par Salmanafar fit parEfiuaddon, 
avoient confervé dans cette terre étrangère le 
culte du vrai Dieu, fie n’avoient point participé 
aux idolâtries fit aux impietezdes Païens parmi 
lefquels ils étoient difperfez ; mais ils s’étoient 
joints avec ceux dejuda.quiendiffèrens tems 
furent auffi tranfportez, dans ces païs-là. Il en 
étoit même relié plufieurs dans le pais après 
routes les captivités d’AITyrie. Car nous y en 
voyons encore plufieurs (/) fous Jofias , qui 
furent oblign de fubir comme les Juifs la 


tfl I. 7 - 1 1 . 

II. XIV. 

j/) II. csm XXIV. 9. k XXXV. 18. 
(•) Jtftmit LU. io« 

(«) IL Chrm, XI. 16. XV. 9. ac XXXL 6. 
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captivité de Babylone , jufques à ce qu’en- A», «k 
fin Nebuzaradan (m) l’an 23. de Nabucho-J^Uji 
donofor enleva tout ce qu’il y put trouver. 
Plufieurs Ifraëlites avoient aufli dans les tems 
précedens (») quitté leurs Tribus pour le iêr- 
vice de Dieu, fie étoient allez demeurer avec 
les T ribus de Juda fie de Benjamin,avec lefquel- 
les ils furent tranfportez au tems de la captivité 
de Babylone. (Jngrand nombre de ces différen- 
tes fones d’Ifraél&s profita de l’Edit de Cyrus 
En effet cet Edit aulu bien que celui d’Ana- 
xerxecoQcemoit généralement toute la maifon 
d’Ifraël. Celui d’Artaxerxe («) «dl nommé- 
ment fiût en faveur du Ptuflt iTIfittL, fie celui de 
Cyrus (m) pMrr tnt U Petflt 3u Dieu J' IJrtül, 
c’efl Wire, comme il paroît par le texte, peur 
tous ceux qui kloroient Dieu à Jerufalem, ce 
qui doit être entendu du Peuple d’Ifrael auffi 
bien que de Juda. Car œ Temple avoit été 
bâti i l’ufage des uns fie des autres : fie ils a- 
voient également droit d’y férvir Dieu. Auffi 
lorfqu'Eldras retourna fous le régné d’Artaxerxe 
Longuemain (p) il envoia une copie de l’Edit 
de ce Prince qui lui accordoit cette faveur , dans 
toute la Médie od les dix Tribus étoient dis- 
perlées, auffi bien que dans la Chaldce fie dans 
l’Aflyrie , qui étoit le lieu de la captivité des 
Juifitjee qui fait voir que les uns fie les autres 
étoient compris dans cet Edit, fie que comme 
celui-ci n’étoit qu’un renouvdlcment de celui 
de Cyrus, ils doivent être pris l’un fie l’autre 
dans la même étendue. Nous trouvons auffi 
dans l’Ecriture, qu’après la captivité (j) plu- 
fieurs des enfàns d’EphraïmfiedeManaflé ha- 
bitoient àjerufalem auffi bien t^ueceuxdeju- 
da fit de Botjamin. Il paroit meme par divers 
palTages (r) du NouvcauTcflament,que plu- 
iieurs des dix Tribus étoient mêlez parmi la 
Juifs;ce qui dura même jufques à leur demie- 
re deflrufttoaparles armes des Romains, quoi- 
qu’ils fuQént compris fous le nom de Juià, le- 
quel après la captivité de Babylone était deve- 
nu le nom général de toute la natioo, comme 
celui d’ifiaoites l’avoit été auparavant. Cette 
remarque Cen à lever une difficulté qui nait de 
la différence qui fe trouve entre la Ibmme to- 
tale fie les fommes particulières de ceux, qui, 

à 

(.) VII. If. 

( tê ) BfthM I. f. 

(• ) JofBPHOt 4ntlm. Lib. XI. f. 

(f)1. Càrm. IX. 

(p> Lm IJ. L I. XXYL 7* 
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Al. i la fareur de l’Edit de Cynis, retournèrent 
leur patrie. Car U cil ait tant dansEldras 
**''*•' que dans Nehemie, que la fomme totale étoit 
de 43360. mais les fomities paiticalières telles 
qu’elles Ibnt détaillées dans Efdras lêlonles di- 
trerfes familles, montent feulement I 29618. 
& dans Nehemie à 301 31. Pour concilier cet- 
te cootradidion apparente , il n'y a qu’à dire 
que ce font feulement les Tribus de Juda, de 
Benjamin & de Levi , qui dans les deux en- 
droits indiquez (s) font dénombrées par leurs 
familles, & que le refte étant des dix Tribus 
cfl compris dans la fomme totale -, ce qui fait 
que dans les deux fupputations la fomme to- 
tale excede de beaucoup les Ibmmes pardeu- 
licrei. Mais comment il eft arrivé que les 
fommes particulières ne foient pas les mêmes 
dans Nebemie que dans Efdras , c’eft ce qu’il 
n’efl pas facile de décider. Il m vrai que les 
Savans nous ont donné là-defTus diverlës folu- 
tions; mais comme on ne ixiurroit marquer 
q^ par conjcâure quelle eft la meilleure, je 
n’entreprendrai pas de le déterminer. 

Des XXIV. clallês de Sacrificateurs qui a- 
voient été tranfportécs à Babylone,(il (r) n’en 
retourna que quatre , favoir celles de Jedahia, 
d’Immer, de Pafur,& de Harim, qui toutes 
enfemble fàifoient le nombre de 4289. perfon- 
nes. Toutes les autres refterent derrière, od 
avoient été éteintes. L’on ne laiflà pas de con- 
ferver l’ancien nombre des claflès de Sacrifi- 
cateurs, tel qu’il avoit été fixé par David.Pour 
cet effet chacune de ces clalTes qui étoient re- 
tournées (s) fut fubdivifée en fix 3 & les nou- 
velles claflès prenant le nom de c^er qui man- 
quoient , fubfifterent fous les anciens titres. De 
U vient que dans la fuite Mathatias ell dit avoir 
été lu) de la clalTe de Joarib , & Zacharie de 
la clalTe ou du rang ( x ) d’Abias. Car les 
nouvelles claflès prirent le nom des anciennes, 
quoiqu’elles n’en fuflènt point defeenduès , & 
fubfilterent avec les mêmes noms fbus le fé- 
cond Temple, comme elles avoient été fous le 
premier. Il n’y eut que la cinquième , qui , 
quoique du nombre de celles qui retournèrent, 
changea de nom, &, au lieu oe celui de Mal- 
kija qu’elle portoit luns fon premia écabliflè- 


ment,prit celui de Pafllir, fâvoir le nom du A"* 
fils en ta place de celui du pere. Car Paflùrîlîî'j, , 
(/^ étoit fils de Malldja. Les Juifs (s) ont ac- 
coutumé de dire, que ce ne fut que le fon, 
c’eft-à-dire, la lie, ta plus vile partie du Peu- 
ple qui retourna de la captivité, & que la fine 
fleur refta à Babjrlone. Deft certain, que mal- 
gré les divers Edits des Rois de Palè en faveur 
des Juifs^ qui leur accordoient le retour dans- 
leur patrie, il y en eut un grand nombre qui 
refiilcrent d’en profita & qui reftaent dans la 
Chaldéc,dans l'AfTyrie & dans les autres Pro- 
vinces orientales, où ils avoient été tranfpor- 
tez. Il eft même fort vraifèmblable , que ce 
furent les plus confidaables & les plus riches 
qui prirent ce parti. Car on comprend lifé- 
ment,qu’aiant acquis des maifons & des ter- 
res dans ce pa'is-là , ils n’étoient guéres difpofez 
à quitta de bons éubliflèmens pour alladéfii- 
chcr & cultiva un pa'fs, qui avoit été aban- 
donné & laiflè en fnche pendant un fi grand 
nombre d’annéa. Mais de quelque ordre qu’ils 
fuflènt, il eft certain qu’il y en eut un grand 
nombre qui refterent en Aflÿrie & ne revin- 
rent jamais dans leur patrie. On peutjugapar 
la famille d’Aaron, que le nombre de ceux 
qui refterent étoit beaucoup plus grand quede 
ceux qui raoumaent. Car de XXIV. claflès 
des enfans d’Aaron qui furent transitées, il 
n’en revint, comme nous venons de le voir, 
que quatre. Ceft ce qui fit, que pendant tout 
le tems du fécond Temple & même long- 
tems après , les Juifs s’accrurent fi fort dans 
la Chaldée, dans l’Aflÿrie & daiu U Perfe, 
qu’ils paflbient pour être en beaucoup plus 
âand nombre quclaJuifadclaPaleftine,d^ 
le tems même que la Judée étoit la plus peuplée. 

Ceux qui rnoumerent les premùrs enjudée 
y arrivaent aumoisdeNilân,qui étoit le pre- 
mia mois de l’année J udaïque , & qui répond 
en partie à- notre Mars 6c en partie à notre A- 
vril. Cela paroît de ce que le («) fécond mois 
de l’année fuivante eft dit être dans la féconde 
année de leur raour. Ainfi il falloitqu’ilseus- 
fent alors été une année entière dans le paÏA 
Dès qu’ils y forent arrivez (é) ils fe difpafe- 
rent, félon IcursTribus 6c les famillâ de leurs 


( >} StJn OIsm XMt, cap. XXIX. 
(() ÿjrsl II. | 4 - 19 . 
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( X ) Zm 1 . J. 
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Ab- 5 >'^' pcKS; daiu leurs divcric Villes. Ils le mirent 
maiJ.C.^ rebâtir leurs mtifons 6c â cultiver de nou- 
’ **’ veau leurs terres , qui depuis la ruine de Jeru- 
falem 6c la fiiite du telle du Peuple en Egypte 
à l’occalion du meurtre de Guédalia, étokne 
den.eurées déferres 6c fans culture pen^t cin- 
quante-deux ans . félon le nombre des années 
&bbadques qu’ils avoient n^igé d’obferver. 
Car par (r) la Loi de Mdife ils émient obligez 
de laifTcr repofar leurs terres chaque fepticme 
année. Mais ils avoient négligé ce Comman- 
dement de Dieu, comme bien d’autres. C’eft- 
pourquoi Dieu (<1) avoit rendu leur pais défert 
6c fans culture , jufques â ce que le nombre de 
fa Sabbats, dont ils l’avoient fruftré fût ac- 
compli. Ceci nous apprend , combim de tenu 
ksjuihs avoient négligé la Loi de l’année Sab- 
batique. Car il cft certain que le pais demeu- 
ra delm cinquante-deux arts feulement ; lavoir 
depuis la mort de Guédalia jufqu’à la lin des 
foixance-dix ans de la captivité 6c à lapremicre 
année de Cyrus. Or LU. années Sabbatiques 
font LU. lêmaines d’années qui montent à 
CCCLXIV. ans;’cequi lait remonter le cal- 
cul jufqu’au commencement du régné d’Afa. 
Ainfi les Juils aiant négligé depuis ce tems-là 
d'obferver les années Sabbatiques 6c en aiant 
privé le païs cinquante-deux fou , Dieu le lailTa 
£uwculnire6cfanshabicansprécifément autant 
d’années, jufques à ce qu’il lui eût pldnement 
rendu ce repos , que la malice de les habitans 
lui avoit renilc contre là Loi expreflë. Si l’on 
range les LXX. ans de la captivité tous entiers 
parmi ces années de défolarion , qui dévoient 
fuppléer les années Sabbatiques dont le païs a- 
voitété fruftré, il s’enfuivra que l’obfervarion 
de ces années avoit été n^igée pendant LXX. 
fanaines d’années qui font CCCCXC. atu. 
Mais ce calcul feroit remonter cette omilGon 
au - delà des tenu de David 6c de Samuel, 
fous lesquels iln’cft nullement probable, qu’on 
eût permis qu’une fi grande Wche eût été 
faite à la Loi de Dieu en Ifraël. 

Au fepeième mois qui cft nommé TifrL tous 
ceux qui étükot retournez dans leurs Villes fo 


(i) Lrvit. XXV. 1-4, 

té) Lnit. XXVI. 14 . U. Ctm. XXXVI. II. 

<•) Sféru III. I. 

if) Efér„ III. «. Z™-;. XXIII. l4.N«.Sr« XXIX.I. 
ix ) gné 4 XXIII. l£. Sc XXXIV. U. 
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ralîêmblerent (e)à Jenilâlem ,6c jr célebrerenf An. nr. 
le premier jour de ce (/) mois la fête desji“'j-^ 
Trompettes. Ce mois commençoit environ'" 
le tenu de l’Equinoxe d’automne , 6c étoit an- 
ciennement ( X ) le premier mois de l’année. 

Mais il y eut du changement à cet égard (é) 
lorfque les Ifraclites forent Ibrtis d’Egypte. Car 
cette délivrance érant arrivée au moisd’Abib, 
appellé enfuite Nifân , ce mois eut pour cette 
confideration l’honneur d’étre compté parmi 
les Juifs pour le pemicr de l’année, fâvoir 
dans toutes les affaires Ecclefudliques. Avant 
ce tetns-là ( i ) le mois de TifH étoit recon- 
nu par tout pour le premier de l’année, par- 
ce qu’oa croioit que c’étoit dans ce mois (é) 
que toutes chofes avoient commencé j l’opi- 
nion générale des Ancieiu étant que le Mon- 
de avoit été créé au tems de l’Equinoxe d’au- 
tomne. C’eft aulTi pour cette raiibn que jus- 
ques à aujourd'hui les Juifs, tant dans leur Ere 
de la Création du Monde , que dans leur Ere 
des Contraéls, comptent le commencement 
de l’année du pcmier de Tifri. C’eft la date 
qu’ils fuivent <uns tous leurs Aéles Civils. C’eft 
aufli de ce mois qu’ils commençoient (/) leurs 
Jubilez 6c leurs années Sabbatiques. Ainfi 
quoique leur année Ecclefiaftique commençât 
par Niûn 6c qu’ils réglalTcnt fur cette date 
leurs Fêtes fbletnneles,lcur année Ci vile com- 
mençoit rauTifri, dont le premier jour étoit le 
premier de leur année j 6c cefitt apparemment 
pour le célébrer d’une manière plus folcmne- 
le, que la Fête des Trompettes fot kiftituée. 

Le dixième ( m ) du meme mois étoit le 
grand jour des Expiations , dans lequel le Sou- 
verain Sacrificateur faifoit la propitiation pour 
tout Iftaèl; 6c le (») iç. du même moiscom- 
mençoit la Fête des Tabernacles qui duroit 
jufqu’au 12 . inclulivanent. Pendant toutes ces 
folemnitez le Peuple fe tint à J erufàlem , 6c le 
donna tout entier au rétablilTement du Culte 
divin dans cette Ville; à quoi en particulier 
ceux qui pofTedoient des richefTes contribuè- 
rent fdon leurs forces. Les offrandes volon- 
taires (a) qui forent faites à cette occafion, ou- 
tre 

(t) Viile SCALIGERUM /r Bmfndétime Tewfp- 
nam, Lib. V. cap. Di Mmmdi p. 6 c, 

(/) XXV. 9. 

Livit. XVI. 19. 3c XXIU. 17. Ktmha 

( ■) iJvit. xxm. *4, XXIV. II. ôcc. 

(«} Sfdtét 11. 69. 


Des juifs, 

<tf tre cent 'vétaneu Sccadotaux, montèrent k 
gj" ^ (bixantc fit un raille dngmes d'or & à cinq 
'mille mines d’argent, ce qui fait en tout envi- 
ron foixante-quinze raille cinq-cens livres Ster- 
ling. Chaque dragrae d’or vaut dix fchelings 
Angloù, & chaque mine d'argent neuf livres 
Sterling j car elle contient (m) loixante iicles, 
& chaque ficle {f ) d’argent vaut trois fche- 
lings Angloii. Ce fut (hr ce fonds qu'ils com- 
meiKerem l’ouvrage. C’étoit une grande fom- 
mc pour un li petit nombre de gens , encore 
nouvellement fortis d’efclavage, & qui mê- 
me, (i l’on en croit les Rabbins, n'étoient 
que la plus vile partie du Peuple. Mais il 
faut fuppofer, que les offrandes furent faites 
par tout le corps de la Nation; c’eft-à-dire, 
tant par ceux qui étoient reftez en Babylone, 
que par ceux qui en êtoient revenus. Sans ce- 
la on ne voit point comment on auroit pû a- 
malTer une fi grande fomme. En effet com- 
me les uns 8c les autres étoient ég^ment in- 
tereflrt dans le rétablilfcment du Temple, les 
Currifices qui y étoient offerts chaque jotu- y 
étant offerts en faveur de tous , il elt fort na- 
turel de croire qu’ils contribuèrent cous à fa 
conlfruéhon; fur tout fi on confiderequetant 
que le Temple fubfifta, chaque Juif, en quel- 
que lieu du monde qu’ils fuRent difpeifez, (») 
paiok annuellemetrt un demi-ficle, c’eft-i-di- 
re , environ 1 8 . fols de notre nnonnoie pour 
les réparations de cet Edifice, & pour l'en- 
tietien du fervice journalier qui s’y fàifoit. 

La première cliofè à quoi ils travaillèrent , 
fut (f) ik ftfir F Autel 4u Stiguem four ht bf~ 
/«TM/er. n fr) étoit placé au milieu de la Cour 
Intérieure du Ternie , prédfement vis-i-vis 
du Veftibule qui conduifoit dans le Lieu-Saint. 
C’eft fur cet Autel que fe préfentoient toutes 
les offiaixles du fervice journalier , 6c toutes les 
autres tant ordinaires quextraordinaires, qui é- 
toient offertes il Dieu par feu. Il avoir été ren- 
verfè & détruit par les Babyloniens. Il fût re- 
drellé darw le meme lieu. Quelques-uru pré- 
tendent fans aucun fondement (/) qu’il fut 

(m) BcAbVXLV. ir. 

(•) ViJc BesNAKDUM dt kftnfmii & Pmdrrtkut m- 
tîfmt , p. 12.9. 

(f*) Etni» XXK- n MaIMONIDES în SMdim 

Wp. 1. 1. 4« 

(fj #>41 II!. %. 

<r ) Vide Liorroor dt TtmfU. cap. XXXIV. 

PATEiCK du» isoCoDuncuiAiKfiulc ptcoûuLi* 
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conftruic dans un autre endroit oïl il refia An. n 
renfermé dans un pavillon, jufqueskcequeie^"')' 
Temple fut entièrement rebâti. Il eft certain''’^"’* 
qu’il fût bâti dans fa première place , (//) la- 
voir dans celle qu’il occupoit auparavant , & 
que les Sacrifices y furent préfentczdiaque jour 
avant qu’aucune autre panie du T emple eût été 
conllruite. C’étoit une (/) giollè ttûllc toute 
bâtie de pierres brutes & non polies de X X XII. 
coudées ou XLVIII. pieds en quarté à la baze. 

De là il s’élevoit de terre une coudée de haut, 

& à cene hauteur le quarté diminuoit d'une 
coudée. De là le quatre, n’aiant plus que tren. 
te coudées d'épailleur, selevoit cinq coudées, 

& recevoit une nouvelle diminution d’une cou- 
dée de large. N’aiant à cette hauteur que 
XXVIII. coudées d’épailTeur en quatre, ils é- 
levoit trois coudées & fe retreciflbit encore de 
deux coudées ; de là il s’élevoit encore une cout 
dée. C’étoit là qu’éioit le foier où les offran- 
des étoient coolumées, & leretrecilfemcnt de 
deux coudées de large f'ail'oit un fentier tout au- 
tour fur lequel fetenoieiu les Sacrificateurs, lorf- 
qu’ils arran«oient le feu & qu’ils pofoient les 
Sacrifices. De forte que ce foier étoit un quar- 
té de XXIV. coudées ou XXXVI. pieds de 
chaque côté & d’une coudée de haut. 11 étoit 
tout d’airain maflîf; d’où vient qu’il eflappcllé 
(») l’Autd d’airain. Car il ne faut pas croire 
UC l’Autd tout entier fût d’airain maifîf. Une 
grolfe malfe de ce métal eût coûté unefom- 
me prodigieufe. Il eut d’ailleurs été contre la 
Loi , s’il eût été ainfi fait, & on n'eût même 
pû sea fervir pour l’ufage auquel il étoit delli- 
né. Dieu avoit ordonne dans la Loi que quel- 
que part qu’on fit un Autel , (su) autre que 
l’Autel portatif duTabemacle, on le fit déter- 
ré ou bien de pierres brutes. On n’eût pû aufC 
s’en fervir s’il eût été tout d’airain ; le feu qui 
brûloit continuellement eût embraie toute 
malfe & particulièrement la panie voifine du 
foier; en forte qu’ileûtété impollîbleaux Prê- 
tres de s’y tenir , quand ils s'en approchoimt 
pour y remplir leun fbnéUons, d’autant plus 

qu’ils 

VTC des C kr tmU u tt Ch«p. IX. 

(n) EfdTAt lll. 1. Car il cftdiilï.qu*ils{>ofcrenel*iAu. 
tel Tut la baie ou foudemcaia dite , lux le même 
fuodement ou il étoit aupaiavanc pofe. 

(t) Hifnéitik in MJJtih. MaIMONIOES /« Ett! lléê^ 
hMrsh cap. ] X 

(•) 1 . Rm VIII. 64» 

RMêdt XX. Xf. xf» 
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An. jït qu’il* dévoient officier pieds nuds. Il eft vr»4 
P“ ordonné en tertna 
exprès. Mai* comme parmi les habits prefcrits 
aux Sacrificateurs , ExtJe XXVIII- il n’eft 
point fait mention des fouliers,on en conclud 
qu’il leur étoit défendu de s’eu lêrvir , avec 
a’autant plus de fondement que le texte f. 4 * 
dilânt. Ce fent ki tel vêtement qu'ils fi. rt»t^ 
femble exclurre tout ce qui n’y eft pas Ipecific. 
En effa , ajoûte t-on , puiiqu’il fut ordon^ è 
Moïfe lorfqu’il (») fc fut approché du Buillon 
ardent, d’ôter les (buliers de lès pieds, àc^e 
que la prélence de Dieu rendoit le lieu où il 
«oit une terre fainte , pourqum les Sacrifica- 
teurs n’eunënt-il* pas fait la même chofc dans 
le Temple, où Dieu refidoit & fe rendoit pré- 
fent d’une manière extraordinaire dans le&é - 
hms fur le Propitiatoire ?Ceft pour caraifons 

qu’il étoit exaitement enjoint aux Prêtre d’ê- 
tre toûjours pieds nuds tans lcTerople,q^î- 
qu’ils ne puflent ainfi marcher fur un pavé de 
marbre Cms un extrême préjudice de leur ûn- 
■ té. Aux quatre coins de l’Autel , dans fon der- 
nier retreciffement , où leSacnfic«euri fc te- 
noient lorlqu’ils offtoicnt le Sacrifice , il y 
avoit quatre petits pilies d’une coudée de haut 
8c d’une coudée de chaque côté de la (orme 
d’un cube parfait. C’étoient là ce Ctneet Je 
[Autel, dont il eft lî fouvent parlé dans l’Ecri- 
ture. Chacun de ce pilien étoit creux dans 
fon milieu, parce qu’on y faifoit coule une 
partie du (âng de \ù<ftime. On montoit à 
l’Autel par une rampe infenfible qui étoit du cô- 
té du Midi. On l’appelloit Kiketh. Elle avoit 
XXXn. coudée delongueur fur XVI. de lar- 
geur 6c die aboutiflbit au plus hautretreciffe- 
tnent près du foie , ou du fomme de 1 Autd. 
Car ( r) il étoit défendu par la Loi de monte 
à r Autd par do dégrex. On comprendra mieux 
tout ce que je viens de dire par U figure que 
j’en donne ici. 

Mais comme la plûpan n’étoient revenu* en 
Ju^ que par xèle pour leur Temple, ils n’eu- 
rent suffi rien plus à coeur que de le rebâtir. 
C’eft pourquoi aiant emploié la première ^ 
née (») à préparer le matériaux 6c à traiter 


(,) tll. J. VIIL 11 - 
I t) ZmU XX. aé. 

fa) Eférrni III. 7. 

(a) Bflre, III. S. 9. 10 . tcf. 

{*) ttur* »• !• 

(1) tftrel VI. ». 


O I R E 

avec de Charpentiers 6e de Mallbiis pour Aa. tt*. 
l’ouvrage , le lécood (a) mois de la fécondé 
année us polêrent le rondemens delamaiiôn, 
avec beucoup de folemnité. Le première 
pierre en furent jettée en préfence du Gou- 
verneur Zorobabel , du Grand Sacrificateur 
Jehofçua 6c de toute l’AlTemblée d’Iirad,au 
fon de trompeté 6c de autre inftrumens de 
mufique , que le Chantre accompagnoient 
d’Hymne & de Cantique à l’honneur de l’E- 
tend leur Dieu, 6c aux acclamations detout 
lcPeu{ùe. Il n’y eut que le vieillard* qui aiant 
yû la gloire de la première maifon , 6c compre- 
uanc bien que celle-ci , qui étoit bâde par 

r âque pauvre exilez revenus nouvellement 
captivité, ne pourroit jamais égale celle-là, 
à la conftrudion de laquelle David 6c Salomon 
le plus puiftàns Prince de l’Orient avoient em- 
ploié tout ce qu’ils avoient de richefle, ne 
purent letenir leurs larme au (buvenirdupre- 
mie Temple, pendant que tout le Peuple tref- 
(âilloit de joie à la fondation du fécond. Ea 
effet , la diference de l'un à l’autre étoit C gran- 
de , que Dieu lui-mcme dit au Ptx^héte (â) 
Ha^ec,queleder»<er»’èrait jnm rien a» prix 
Jn frevùtT , tant il lui étoit inférieur. Ce qui 
pourtant ne doit pas être entendu de la gran- 
deur de l’édifice. Car le fécond Temple avoit 
les mêmes dimenfions que le premier, aiant été 
bâti fur le* mêmes fondemens, étant ^ la mê- 
me longueur 6c de la même largeur. Il eft vrai 
que l’Edit deCyrus femble lui donner plu* de 
largeur. Car ce Prince ordonne qu’il mit (r) 
de foixante coudée* de largeur , au lieu que le 
Temple de Salomon (J) nen avoit que vingt. 

Mais ces diftérentes mefures doivent être en- 
tendues par rapport aux différentes diftancet 
fur Icfquelles elles avoient été prilés. Les vin^ 
coudées de largeur du Temple de Salomon e- 
toient feulement la largeur du Temple même^ 
en prenant d’un mur à l’autre dans oeuvre. 

Mais les foixante coudées de largeur marquées 
dan* le Decret de Cyrux étoknt la largeur du 
bâtiment entier. Car outre le (r) Temple mê- 
me qui comprenoit le lieu-Saint , 6c le lieu 
très-Saint, larges l’un 6c l’autre de vingt cou- 

déa 

ij) L Km VI. a. II. C*n». III. |. 

(») Voie» Liofoot a TïafA cap. a. 

(/] Voie» mon Plan du Temple , à la £o de cc TO- 
Inmc 

(fl II. Chm. III. ». 

(1) R- Aaaaias ta mesr Smûm, Fan. 111. cap. LL 
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DES JUIFS, Scc. Livre III. 89 

'* y f®- L* Cour cxccrieurc , qui croit un grand 

cî»u,j!de chaque côté, auquel même des chambres quarréde DCCL, pieds de chaque côté & quic’J„j.j.' 
éroiem attachées en dehors de cliaque côté, embraflbit tout le refte,étoit environnée d’u- 
enl'uite un autre mur , puis une galerie & enfin ne galerie foutenuc de trois rangs de colomnea 
le mur extérieur quj envelopoit tous les bâti- i trois de fes côtei & de quatre rangs au qua- 
mens, & qui avoir cinq coudées d’épaifTèur; trième. Tous ces bâtimens extérieurs étoient 
ce qui faifoit une largeur de LXX. coudées alors réduits en marures,fans qu’on fongeât à 
d’un bout à l’autre hors d'ecuvre ; d’où , en dé- les relever fi-tôc. Ainil quant aux matériaux & 
duifant les cinq coudées d’épaifleur du murex- aux ornemens, le dernier Temple ne pouvoit 
terieur de chaque côté , ce qui refte vous don- qu’être fort intérieur au premier. 11 eft vrai que 
nera précilëment la largeur portée par le De- dans la fuite du tems ces bâtimens extérieurs 
cm de Cyrus, favoir 1,X. coudées qui étoit furent rétablis. Herode fur tout y httantd’aug- 
la largeur de tout le corps du bâtiment , de- mentations, tant en matériaux qu’en embelin^ 
puis un mur extérieur jufques à l’autre dans meas, que le fécond Temple ne le céda gué- 
ceuvre. De forte que toute la différence entre res à ces égards au premier, s’il ne le furpaflà 
ces XX. & ces LX. coudées de largeur, c’eft même , comme (é) quelques-uns l’ont crû. 
que la première mefure eflprife,d’un côté in- Mais tans entrer ^ns cette difcuflion , il eft 
terieur du mur intérieur jufqiKS à l’autre , & certain que le fécond fut privé de ce qui confti- 
la fécondé d’un côté inteneur jufqu’à l’autre tuoit la principale gloire du premier , lavoir de 
du mur extérieur. ces marques vifibles de la faveur de Dieu dont 

Mais la gloire du Temple de Salomon ne le premier fut honoré. Les Juifs les reduifent i 
coniiftent pas dans le Temple même , & en- ces (i)cinq. I. h'ArthtJel'yillignee&c le Profi~ 
corc moias dans fa grandeur. Car il n’étoit qu’u- tintoirt qui étoit au-delTus. II. Le Sthtkhs ou la 
ne petite malTc de batiment (/) qui n’avoit que préfence divine. III. L’ifriw & le Thvmvim. 

CL. pieds de long 8c auunt de large , en pte- IV Le fi» Saerf qui étoit fur l’Autel. V. UEfi 
nant tout le corps de l’édifice d’un bout â lau- pr// Jt wofh/tie. 

tre, ce qui eft au-dellbas de plulieurs de nos f L’arche Jt tAUiMiut étoit (i) un petit 
Eglifes Paroilfiales. Saprindpak gloire confis- coffre de trois pieds 8c neuf pouces de long, 
toit I. dans fes ornemens; carilnoitd’un ou- de deux pieds trois pouces de large, 8c de deux 
vrage exquis 8c les décorations étoient admira- pieds trois pouces de haut. Les deux Tables 
blés 8c cenoient en quelque forte du prodige, de la Loi , tant celles qui avoient été rompues. 

Celles du Saint des Saints feulement qui étoit fi (/J on en croit les Rabbins , que les entié- 
une place de XXX. pieds en quaré 8c de rcs, y étoient renfermées. Il {nrolt par deux 
XXX. pieds de hauteur , montoient â fix- (.■») endroits de l’Ecriture que c’eft tout ce 
cens talens d’or, qui font quatre millions crois qu'ù y avoit dedans , quand elle fut ponéc dans 
cens-vingt-mille livres Sterling. II. Dans fes le Temple de Jerufaïcm. Mais les Rabbins 
matériaux. Il étoit bâti de grandes pierres neu- mettent ici en nueftion , fi la Verge d’Aaroo, 
ves taillées aniffement ; au lieu que le fécond la Cruche de Manne 8c le volume original de 
n’étoit prefquc conffruit que de pierres deter- la Loi écrit de la propre main de Moifé, n’é- 
lées 8c cirées de deffous les ruines du premier, toient mint aufli dans l’Arche. Il eft dit de 
111. Dans fes bâtimens extérieurs. Car laCour (») la Verge d'Aaroo 8c {») defUmede Man- 
dans laquelle le T emple étoit placé 8c celle qui ne, qu’ell« furetrt fofitt Jn-ani U Témtignagry 
étoit en dehors, nommée la Cour des femmes, 6c comme tout lemondcconvientquclesdeux 
étoient enviixxinées de bâtimens 8c de pxjrti- Tables font délignées par le ’linmfnagt ^ ceux 
ques magnifiques. Les pones qui y conduifoimt qui interprètent ces paroles , drumU U Témtig- 
uoienc aufli extrêmement belles 6c fomptucu- dans un fens étroit 8c rigoureux, veulent 

que 

11) TsImmJ BrfS. Im 7*«.fiCip. I. f. If. tt me U eft précédé d'un Pu» ^ui convertie le prétérit en 

r*At t» TvvMtS.cap. 11. f. (S) Exedr XXV. lo -ai. lotuXiilfeiitlire.ra/ri «i/rrrvr.cotiimepoReilotrcveTfioii. 

(/) Font le piouvet ils allepicDt le X verf duX.chep. Im) Kût VIII o. II. Cknm. V. lo. 
éuDtmltrtmtmi péertr^ fmr tttTéhItt (n) Xv^II. fO. 

fW (ttitmi fmr ter (•) XVI. n» oii èiTt dfvmt PBteratft eft 

y* ** ismi tAfiht. Il eft viai <^ae le œoe ell enicndu par lc$ Intcrpriiea Juin au incine (cosp Que ét^ 
#V«Mivd»r<(,e'eR‘v4ùC« tm ét ao pt^tCtiCîmail coin- vmtlt Térnmÿttnt écTEttniff. 

Tom. I. M 
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HISTOIRE 


Ao. f <4 que la Verge d’Airon & b Cruche de Marme 
Cnvil immediatctnent polw devant leiTa- 

’ Ùea de b Loi dam l’Arche : autrement , difent- 
' ili , ces clioiês euOênt été miles devant l’Arche , 
& non Jtvant U Tfmoifnmie. Ceux qui ne 
prennent pai. ces paroles dans uniens fi précis, 
dilent qu'cUcs furent mifes dans le Lieu très- 
Saint hors de l’ Arche, enforte pourtant qu’elles 
étoient tout vis-à-vis , fit ils prétendent que dans 
cette fuuation on pouvoit aulli bien dire qu’d- 
les étoient pofées Jevtnt U Témoiffutgt , ou les 
Tables de la Loi, que fi elles avoient été pla- 
cées tout auprès dans l’Arche même. Mais S. 
Paul décide la quclliou. Car 11 nous apprend 
politivement (f ) que dam l’Arche Aoient U 
CnubttIW M fttit la Mannt ér la yttge S Aa' 
Ttn aai avait Jkari. d- lei Takies J* Ttflamtnt. 
A l%ard du Livre ou du volume de b Loi 
que Dieu ordonna de meme (f ) Mitzza, 
e’eft-à-dire à côté de l’Arche, ceux qui Inter- 
prètent ce mot de rinterieur,pbcent ce Livre 
au dedam de l’Arche ; & ceux qui l’enteraient 
de l’cxterieur le mettent au dehors de l’Arche, 
dam une boeteou coffret lait exprès pour ce- 
la , & pôle au côté droit , ûts’oir au bout de 
l’Arche qui étoit au côté droit. Ce dernier fên- 
timenrparolt le mieux fondé. Car I. le même 
mot (r) Mitzza eft eraploié loriqu’il eft dit, 
que les Phibflmt reitvaierrat VArekt avec Jet 
Êuvraget iTar ms Jmt mn petit coffre à côtéi/e 
C Arche, Or il eft certain que dam cet endroit 
ce mot doit être entendu,non de rinterieur,mais 
de l’extericur. II. L’Arche n’avoit pas aflra de 
«apcitépour contenir tout ce Livre de la Loi 
de Molle avec les autres chofa qui y étoient 
«enfermées. III. La raifon pour laquelle le Li- 
vre original de la Loi étoit enfermé dam le 
Temple, c’éloit afin qu’il y fût confervé com- 
me l’exemplaire authentique , fiir lequel tous 
ks autres dévoient être corrigez & redreflfcz. 
Or pour répondre à cette deftination , il fàloit 
qu’il fût placé dam un endroit fie d’une manière 
1 pouvoir y avoir recours toutes les fois qu’il 
ftroit néeemireiceqoi n’auroit pû fe faire s'il 
eût été mis dam l’Arche fie renferme fous le 
Propitiatoire qui ne pouvoit être déplacé. IV. 


Lorlque (r) le Grand Sacrificateur HiHtija eut ô«. tt^. 
trouvé au temsde Jofiasrextmpbire de l*Loi”î^\|^ 
dam IcTemple , il n’eft fait aucune mention de 
l’Arche , fit il eft parlé de ce Livre , non com- 
me tiré de l’Arche , . mais comme trouvé en 
quelque autre endroit, dam le Temple. Tou- 
tes CCS conlidcratiom font voir que le volume 
de la Loi ne fut point mis dans l’ Arche, mais 
à côté dans un coffre particulièrement deftiné 
à le garder. Le terme Mittxa qui répond au 
Latin d latere , ne pem fouffrir aucun autre 
fi-m dam b Langue Hébraïque. AuQi la Para- 
phraléChaldaïquc, qui eft attribuée à Jonathan 
Bcn-Uzziel,paraphrabnt ces paroles du Deu- 
téronome : (t) Pren le Uvre Je la Loi ^ la 
mets à côtf Je t Arche Je V Alliance , les rend de 
cette munm,pren le Livre Je U Lai ^mess- 
ie Jant nne koete en coffre aa cité droit Je P Ar- 
che Je P Alliance Ja Seignenr votre Dten, 

Sur (») l’Arche étoit le Propitiatosre qui lui 
■fervoit de couvercle. II étoit d’or maffif de 
l’épailTcur d’une paume , i ce que dd'ent les 
Rabbim. U y avoit aux deux bouc deux Che- 
rubim tournez en dedam l’un vers l’autre, donc 
les ailes étendu es, embrafiànt toute U circon- 
férence du Propitianwe , lè rencontroient des 
deux cotez précil'ément au milieu. Les Rab- 
bim (is) allurent que tout ceb étoit tout d’u- 
ne pièce fims aucune Ibudure. C’cftfur cePro- 
pitiwoire ( * ) que repofoit le Sbekma ou la 
prél'cnce divine, tant dam le Tabernacle que 
dans le Temple, fie qu’elle %'j rendoit (cnfible 
fous b forme d’une nuee. Ceft de là (/) que 
Dieu prononçoic fes Oracles de vive voix fie 
par des fom articulez, toutes les fois qu’il étoit 
confulté en laveur de fon Peuple. De U vient 
que dam rEcricure (s) Dieu eft dit lî lôuvent 
habiter entre leBChèrubms,c'eft-à-diie, encre 
les Chérubins du Propitiatoire, parce qu’il fe 
tenoic là comme fur Ion trône, fit qu’il don- 
noit des marques fénfibles de & glorieuiè pré- 
lénce parmi les Iftaélites. C’eft pour cette rai- 
fon {a) que le Souverain Sacrificateur fe pré- 
fimtoit devant le Propitiatoire une fois l’an dans 
le grand jour des Expiatiora, lorfqu’il devoir 
s’approcher le plus près de b Divinité pour in- 
ter- 


fa) SMr. ne. 4. En qnoi AnaiUMaL fut I. AW> (r| Dco>. XXXI. lA. 

VIII. O. fit. R. Lavi Bew Gaasou, conricDiicai a«c («J trait XXV. i7..2a- 

•Cl Apoitc. (»)K. Lan Bem GaasoM ■ R. Salohok At 4 t» 

(y) Dttoet. XXXL aSk aaKaL 9c cutrcc. 

(•) 1. Sam. VI. a. (,i Letâi. XVI. t. 

fa) U. Ani XXll. 8. (p) Maai* XXV. la. tlcrnha VU. 89. 
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DES JUIFS, 

fl* ttrceder ficfcrepropidition en faveur de tout 
Stoi^ Ifiaël. Tour ceux tulC de 1* Nadon qui fer. 
’’ voient Dieu fdon U Loi Molâïque , en fiuibient 
le centre de leur Culte , non feulement lorf. 
qu’ils venoient adorer dans le Temple, nuis 
encore dans quelque endroit du monde qu’ils 
{uflênt difpericz , ( i ) fe tournant dans loirs 
4^iÿres du côté où l’Arche étoit placée & di- 
rigeant toutes leurs dévotions de ce côté- U. 
C^eft donc avec beaucoup de raiibn que l’Au- 
teur du Livre («•) Cozri dit, que V Arche avec 
le Frtfitiattire & Us Chenhns (taient U foade- 
mnt , U racine , U caser (ÿ- U môèUe <k taset U 
TemfU (ÿ- de ttset U Cselte Lavisifsse asà y Hast 
frattyssi. Ainli quand il n’eût nunquc que l’Ar- 
che iWis le fécond Temple , c’eût été ailèt 
pour obliger ces vieillards à verfcr des larmes 
au fouvenir du premier qui en avoit été hono- 
ré fie pour iuftmer ces paroles d’Aggée ( d) 
que le fecasta TeseefU Hast cassesssc sen rien ass frsx 
dss fresssirr ytint l’Arche lui donnoit du luilre. 
On ftqipléa néanmoins à Ibn défwt , quant à 
la forme extérieure. Car il y eut aulfi une 
Arche (dd) dam le fécond Temple , de la mér 
mefigure& de la même grandeur que b pre- 
mière, fie placée dam le même endroit. On 
n’auroit pu (ans cela obferver ce qu’il y avoit de 
plus eflcntiel dans la Fête des Expiations, qui 
étoit la comparitiondu Souverain &crificateur 
devant l’Arche. Mais fi celle-ci avoit la mê- 
me figure que l’autre fie en tenoit la place, el- 
le n’avoit pas h même dignité. D n’y avok ni 
Tables de la Loi, niVern d’Aaron, ni Cru- 
che de Manne, ni fymbole de la préfence de 
Dieu au deflus , ni oracles qui en émanaflênt. 

La nremière aiant été fiùte fie confâcrée par 
l’orore de Dieu , avoit été honotée de toutes 
ces prérontives. Mais la fécondé n’étant que 
d’un ctaMiflèment humain, ne pouvoit avoir 
aucun de ces avantages. Lefeulubnqu’onen 
tiroit c’eft, comme je viem de le due, qu’elle 
rcprélêntoit la première dans le grand jour des 
Expiatinm , fie qu’elle fërvoit i garder les Sain- 
tes Ecritures; cm-à-dire, l’Exemplaire origi- 
nal du recueil qu’Eûlras te les membres de la 
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grande Synagogue après le retemr de la capti- Aa. rr* 
vité, firent des Livres Sacrez., comme nous^"'J;,; 
le rapporterons dans la fuite. Car lorfque cet *' 
exemplaire fut achevé, il fut mis dans cette 
Arche ; à l’imitacioa dequoi les Juifii dans tou- 
tes leurs Syn^ogues (el ont une Arche ou cof- 
fi-e, de la même grandeur fie de la même for- 
me, dans laquelle ils enferment les Livres Sa- 
crez qui appartiennent à la Synagogue , d’où 
ils les tirent avec beaucoup de folemnité toutes 
les fois qu'ils en ont befoin , fit où ils les re- 
mettent avec les mêmes cérémonies lorfqu’ik 
s’en fbot fervis. Plufieurs des Doâeurs Jui& 
foudennen^ qu’il n’y avoitaucune Arche dans 
le fécond Traple ; fie que le fervke tout en- 
tia du grand jour des Expiations y étoit fait 
non devant une Arche, mais devant une (et) 
pierre fur laquelle l’Arche avoir été poféc dans 
le premier Temple. Alais puiique lorlqu’ils re- 
bâtirent leur Temple, ils jugerait que pour y 
entretenir le Culte divin d étoit n^flaire de 
confhuire un nouvel Autel des Parfums, une 
nouvelle Table des Pains de Propofidon , fie 
un nouveau Chandelier , en la pbee de cox 
^ue les Babyloniens avaient détruits, quoiqu’- 
aucune de ces chofês ne pût être confâcrée de 
la manière qu’elles l’avoient été dans le premier 
Temple; on ne voit pas pourquoi ils n’auroieat 
pas fait auffi une Arche, qui ne leur étoit pat 
moins néccébirc pour leur Culte , qu’aucune 
autre de ces chofis. D’ailleurs, le Saint des 
Saints fit le Voile quiémit tendu devant, n’é- 
tant faits qu’en faveur de l’Arche ^quel befoin 
auroit-on eu de l’un fie de l’autre, dans le fo- 
cond Temple , s’il n’y avoit point eu d’Arche ? 

Ce que je pofe ici £a»it au-delTus de toute ex- 
ceptioo , s’il étoit certain que ce qui ptrolt fitr 
l’Arc triomphal de Tite qui fiibüfte encore à 
Rome, fût véritablement la figure del’Arche. 

Dans le triomphe de cet Empereur pour k 
prife dejerufalemquiyeftreprefênté en fculp- 
ture , on voit partez devant lui le Chandelier 
d’or fit une aune figure qu’Adriebomius fie 
d'autres prennent pour l’Arche, mais que Vil- 
lalpand, Cornélius à Lapide, Ribara fie pres- 
que 
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que tous les Stvatu qui ont vu cct Arc de 
triomphe , prennent pour U Table des Pains 
de Propoiîuon. L’oblcurité des figures , pref- 
que entièrement rongées de effacées par le tems , 
caufe cette ditHculté. Mais par les copies les 
plut exaéles que j’en ai vues, il paroît mani- 
ielîemcnt nue c’eft la T able des Pains de Pro- 
poliiion , fur tout par les deux talléi ou cou- 
pes qui font au-dclliis. Car on mettott toujours 
fur cette Table deux de ces talfes remplies d’en- 
cens, Sc jamais fur l’Arche. J ofephe, qui avoit 
été préfent au triomphe de Tite , Ce qui l’a- 
voit vû tout entier , (/) nous parle de trois 
chofes qui furent portées devant le Triompha- 
teur : I. La Table des Pains de Propofiuon : 
II. Le Chandelier d’or dont il fait mention , 
dans le même ordre qu’elles le trouvent ran- 
gées dans l’Arc de triomplic: & 111. La Loi 
qui ne fe voit point fur cet ^c , & qui appa- 
remment n’y fut pas fculptée faute ce place. 
Car comme il y a la ^ure d’une Table por- 
tée en haut des'ant la lablc des Pains de Pro- 
pofition , & une autre devant le Chandelier 
d’or, pour apprendre par ce qui y étoit éCTit, 
aux Ipeâateurs , ce qu’etoient les chofes devant 
lefquelles ^es étoietu portées , il y a auffi après 
le Chandelier d’or une troilicme cable ou ta- 
blette qui n’eft fuivie de tien , l’Arc hninânt là 
£uts qu’il y refte de place pour d’autre fculptu- 
re. 11 ne faut pas douter que 1a choie qui y 
manque ne foit celle qui , félon Jofcphe , fut 
portée la troilicme dans la pompe triomphale, 
ûvoir la Loi j ce qu’il ne fùit pas entendre des 
exemplaires communs dont il y avoit des mil- 
liers par tout pour l’ufage ordiiaire des Juifs, 
tant dans les Synagogues qu’entre les mains des 
panicuUers, mais deT’exempIaire de la Loi qui 
avoit été trouvé dans le Temple, où l’on avoit 
auHi trouvé la Table & le Chandelier, & qui 
y étoit confervé comme l’exemplaire de la Loi 
le plus liicré& le plus authentique. On ne peut 
meme concevoir qu’il eût pu être porte en 
pompe autremeiu que dans le coffre où il étoit 
renfermé , & qui avoir été fait fous le fécond 
Temple, pour cet ufage. 

Pour revenir à l’Arche du premier Temple 
dont j’ai entrepris la dcicription , elle étoit fai- 
te de (g) bois , à la referve du Propitiatoire, 
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mais d’un bois couvert d’or des deux côtez, Aa fu- 
tant en dedans qu’en dehors. Elle avoit un re-^^'Jj'^ 
bord d’or qui regnoit au-delTus en forme de 
couronne dans laquelle le Propitiatoire étoiC 
encballc. Elle étoit placée dans l'endroit le plus 
reculé & le plus làcré (t) du Temple, appelle 
le Saint des Saints & quelquefois le Lieu très- 
Samt , qui étoit deftiné à la contenu & à lui ' 

Icrvir de Tabernacle. Ce Sanctuaire (i) étoit 
un cube parfait aiaru X X X. pieds en tout lèns. 

Au milieu étoit placée l’Arche fur une pierre 
(éj, à ce que dilènt les Rabbins , élevée de 
trois doigts au-ddfus du pavé , qui lui fervoil 
comme de picdcilal. A les deux excrcmitez c- 
toicnc fiiuez. (/) deux Chérubins de quinze pieds 
de haut, l’un d’un coté Sc l’aiurc de l’autre, 
à égale dilfance du centre de l’Arche & du 
mur de chaque côté, lefquels étant leurs ailes 
étendues touchoient de deux de ces ailes les 
murs de côté, & des deux autres le rencon- 
troient & fe touchoient l’un l’autre précifé- 
mem fur le milieu de l'Arche ; qui lë trouvoic 
ainli au milieu entre ces deux Chérubins. Ce 
q’eff pas par rapport à ces deux Chérubins que 
Dieu eff dit ii fouvent dans l’Ecriture hakiirr 
tatre Ut Chtrainu ; mais feulement par rap- 
port aux Chérubins qui étoient fur le Prop.- 
ciatoire , comme je l’ai déjà remarque. Car pk- 
licurs des endroits de l’Ecriture où cette ex- 
preflîon fe trouve, ont été écrits avant la con- 
IbuiUion du Temple de Salomon , fit avant ce 
tems-lâ il n’y avoir point de tels Chérubins 
dam le Saint des Saints j puifqu'üs y furent mis 
dam le Tenmlc feulement, & non dam IcTa- 
bernacle. Ces Cherubim n’avoient pas liurs 
faces tournées en dehors , comme on les re- 
préfente d’ordinaire, mais (m) en dedans; de 
forte qu’ils étoient en polhire de fuppliam 6c 
d’adorateurs 6t non d’objets d’adoration, com- 
me quelques fauteurs de l’Idolâtrie l’alfurent. 

Tandis que l’Arche fut ambulatoire avec le 
Tabernacle^ elle étoit portée (a) avec des bar- 
res fur les épaulés des Lévites. Ces barres t- 
coiciit couvertes d’or 6t enchaflees dans des 
anneaux d'or faits pour cet uGige , non pas aux 
cotez de l’Arche, comme tout le monde l’a 
cru jufques ici , mais à fes deux boucs. Ce qui 
ne permet pas d’en douter, c’eft que lorfque 
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An. ;u. l’Arche (ut portée dans le Temple de Salomon 
Crî'u ^ placée dans le Lieu trés-Saim, l’Ecriture 
''nous apprend ( a ) que les barres en aiant été 
tirées touchèrent en bas vers le Lieu-Saint qui 
étoit hors du Lieu tres-Saiot. Car fi elles a- 
voient été aux deux cotez de la longueur de 
l’Arche , lorfqu'elles auroiem été retirées elles 
auroient avancé vers les murs de côté & non 
pas en bas hors du Lieu très-Saint^ à moins 
qu’on ne Tuppolê que l’^Vrche avoir été mife 
en travers , une de fes extrémitez en bas & 
l’autre en haut , ce que perronne ne voudroit 
Ibutenir. Une preuve d^onibative que cela 
ne peut être, c’eft qu’il eft die du Souverain 
Sacrihcaccur , que lorrqu’il s’approchoit de 
l’Arche dans le grand jour des Expiations, il 
mourut {f ) entre les barres. Or 11 ces barres 
euiUnt été tirées des cotez , il n'y eût eu en- 
tr 'elles que deux pieds trois pouces de dilbin- 
ce, ce qui n’auroit pas donné alTcz d’d'pacc 
au Souverain Sacriircateur pour s'approcher 
de i' Arche avec fes habits poqtitîcaux , & y 
faire les fondions de là charge. Ceux-mémes 
qui portoiciu lllArclre fur leurs épaules d'un 
lieu à l’autre, li les barres eulTcnt été placées 
près l’une de l'autre auroient été trop preflêz 
& fe feroient inconunodez l’un l’autre , tant 
devant que derrière. 

Les Rabbiru (y) difputcnt entre eux fur le 
fort qu’eut l’ancienne Arche, lors que le Tem- 
ple fut détruit par Nabuchodonofor. Si elle eût 
etc en^rtée avec les autres vail&aux du Tem- 
ple à Babylone, elle en aurait été rapportée, 
comme eux , à 1a fin de la captivité; ce qui 
n’arriva pas , comme tout le monde en con- 
vient. D où il faut conduire qu’elle pCTt avec 
le Temple, au lE-bien ^l’Autd des Parfums, 
laTablc des Pains de Propoiition & le Chanr 
délier d'or. Car tout cela fut refait de nota- 
veau, lorfque le Temple eût été rebâti. Les 
Juifs foudennent néanmoins, uue l’Arche fut 
cachée & mife en fûreté, par Jeremie, difent 
quelques-uns, d’après (r) le fécond Livre des 
Maccabées ; mais (/} la plûpart veulent que le 
Roi Joflas aiant été averti par Hulda la Pro- 
phéteffe, quele Temple feroit détruit bicn-tôt 
après là tnort, eût fait mettre l'Arche dans 
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une voûte fbuterraine , que Salomon , prévoiant 
cette calamité, avoit àit faire exprès pour y t'îîui,; 
mettre en fûreté ce précieux dépôt. Ils allè- 
guent, pour le prouver, cet endroit de l’Ecri- 
ture oùjofias commande aux Levites, de (/) 
mettre l’Arehe feinte dmes Ife meùfon t^ue Snlo^ 
mon fils de David Roi et IJrdél avoit Utie, en- 
tendant par cette maifon la voûte , où léloa 
eux , l’Arche fîit mife Sc où elle eft demeurée, 
fl on les en croit , jufques à aujourd’hui , fie 
d’où clic ne fera tirée Sc produite au jour qu'au 
tems du Meffie. Mais ces pariées ne lignifient 
autre chofe, fi ce n’eft que Manaflè & Am- 
mon aiant ôté l’Arche du lieu où elle devoir 
être, elle y fut remife par l’ordre dejofias. Je 
palTe fous filencc plufieurs autres imaginadona 
des Rabbins au fujet de l’Arche, pour ne pas 
fati^er le Lecteur. 

II. La fécondé chofe qui étoit dans le pre- 
mier Temple & qui manquoit au fécond, é- 
toit le Sbekina ou la Préfénee divine qui le 
maniféftoit dans une nuée vifible, laquelle re- 
pofoit fur le PropitiatoiTe, comme on l’a dé- 
jà fait voir. Cette nuée fe montra pour la 
première fois lorfque Mo'ifc confiera le Ta- 
bernacle, & fut tranfponée enfuite dans le 
Temple de Salomon, lorfque ce Prince en fit 
la dédicace. Elle fubfifta dans ce dernier fous 
la même forme vilible, jufques i là deftruc- 
don , depuis lai^uclle clk na plus paru. Sa 
place conlhnte «oit (») fur le Propitiatoire; 
mais elle ne s’y tenoit que quand l’Arche étoit 
dans fon propre lieu , premièrement dans le 
Tabernacle 8f enfuit'* dans leTemple,&non 
pendant qu’elle étoit ambulante & en mou- 
vement d’un lieu à l’autre, comme elle le fut 
fouvent pendant le tems du Tabernacle. 

III. Un troifième avantage dont le fécond 
Temple fut privé, c’eft l’Cfrù» ôc Thsinmim; 
matière fur laquelle les Savans ont beaucoup 
écrit , mais qu’ils ont plus embrouillée qu’é 
claircie par la variété de leurs fendmens. Il y 



re nous en apprend, c’eft que c’étoit (as) quel- 
que choie que Moïfé mit dans le Peéioral du 
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JJt Souvortin S*cri&c«teur. CePeâonl (w)étoit 
’,^une pièce d’étofe en double de la grandeur 
’ d’une paume en quarré^ dans laquelle écoient 
encbaflëei douze pierres précieuin , Cir Icfqud- 
let étoicne graves les nanu des douze Tribus 
d’I&âel , en forte que chaque pierre avok le 
nom d’une Tribu. Comme ce Peiftoral otoit 
«taché i l’Ephod , efpece de vefte que le Sou- 
verain Sacrificateur mettoit CirlaRobePonti- 
fiôlc , il le portoit fur la TOitrine dans toutes 
les occafions folemneles. C’eft dans ce Peéto- 
tal que furent mis fidon l’Ecriture (*) l’IWi» 

■ & Tbâasanas. Ceux nui entendent jw là quel- 
que choie de corpora qui avoir été mis outre 
les pitftts ptécteufes , veulent qu’il fût enfermé 
dans la doublure du Peâoral , qui félon eux 
•voit été fait en manière de poche pour cet 
ufage. ( /) Chritophorus à Caltro & (*) Spen- 
cer après lui prétendent, qM c’étoient deux 
flatua quiétoient cachées oaos la capacité du 
Pedloral fit qui rendoient des oracles par des 
Ions articulez. Mais (a) des Savana du pre- 
loicr ofdre ont fait voir il n'y a pas long-tems, 
que ce femiment eft également ibfurde fie im. 
pic , fit tieni plus du Paganifme que des fiintes 
inilitutiaos de laLoidivine. D’autres veulent 
4 >ue kTmttrianiMtou{t)ou le nom ineffable 
M Dieu, ddênt-ils, écrit ou gravé d’une ma- 
nière mvfterieufè fit arrangé en deux parties 
fit de ooa manières differentes, ait été ce 
qui étoic fignifié par l’Urim fie le Thummim 
que Moïlè mit dans le Peéloral , fit d’où lui 
venoit la faculté de rendre des oracles : c’elè 
l’opinion (e) U plus commune parmi lesRtb- 
biaa. Ils ont la plûpart une haute idée de la 
vertu miraculeufe de ce nom. C’eft pourquoi, 
ne pouvant reftfter à U preuve que nous tirons 
des miracles de jefus-Cnrift,(rr) leur défaite 
ordinaire cftdedire, qu’il avott enlevé ce nom 
du Temple, de la pierre du fbodement fur la- 
quelle il étok écrit j c’eft-à-dire, de la pierre 
laquelle anciennement l’Arche étokpofée, 
fit que tenant ce nom toùjoun caché, fur lui, 
c’étoit par 1a vertu qui y éû>it attachée qu’il fai- 
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fbk tous fès miracles. D’sutres, perfliadez en Ao. m-, 
general que cequiétoit déligné fouscenomé-^'JlJ,^ 
tok quelque chofe de corporel ajoûté au Peâo- 
ral, {J) croient qu’il n’eft pas à propos de re- 
chercher en particulier ce que e’txoit : quec’é- 
toienc des clmfes d’une nature myfterieufe, ca- 
chées fit enfermées dans la doublure du Peâo- 
ral , qui n’étoienc connues que de Moïfe qui les 
y avoitmifêi, fit dont il n'apptrtenoit àaucun 
autre de s’informer ^ fit que c’étoient ces cho- 
fa qui donnoient au Souverain Sacrificateur le 
pouvoir de prononcer des oracles quand U é- 
toit revêm du Peâoral. Mais comme tout ce- 
la rellèmbleaux fbrcileges fit aux exorcifmes fi 
abhorrez de Dieu , il eft plus fur de n’enten- 
dre parlé rien de feinhUble , mais feulement la 
verm fit le pouvoir divin qui fut attaché au 
Peâoral lors qu’il fut confteté, d’obtenir de 
Dieu des oracles, toutes les fois qu’on le con- 
fulteroitpar l’interventioa du Souverain Sacri- 
ficateur revêtu du Peâoral , de la manière que 
fil parole le ptefaitfic que les noms d'UrmtSc 
Ttmwimim lui furent donnez feulement pour 
marquer la clarté & la plenAide dont ces ré- 
poofes divines étoknt toujours accompagnées. 

Car Utim l^ifie lumière fit Thumtirim perfèc- 
non. En efm,il n’en étoit pas de ca répon- 
fes divines comme des oracles Païens. Ç^x- 
d étoient ambigus fit énigmatiques. Cdles-là 
étoient tofqours claires, Attelles qu’il ne man- 
quoit rien à leur parfèâion , fôit par rapport à 
la plénitude du fou ou à la certitude de la pré- 
diâion. C’eft pour cela que les LXX.tradui- 
fène Urim & Tbammim par AriAorit •m) ’Aaa^ixF, 
c’eft-à-dire , EviJnue & yéritf j parce que les 
oracles rendus par Vrhm ô" Thrmmm étoient 
toujours également clairs & infiùUibles. 

Pour ce qui eft de TuRge ^’on en fiifbit, 
on s’en fervok pour confultcr Dieu dans les cas 
difficiles fit importtns qui concemoienc toute 
la République dlfraël. Pour cet effet, le Sou- 
verain Sacrificateur revêtoit fes habits Pontifi- 
caux fir menok par-defTus fon Peâoral , dans 
lequel étok l’Urim Sc Thummim fie le pré- 
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feitoit aiftfi derant Dieu pdür lui demander 
ciaua j"confcil. U ne lui étoit pas permis de (e) le 
Aire pour une perfonne privée , mais feulement 
ponr le Roi , pour le Préiidenc du Sanhédrin, 
pour le Général de l’Armée ou pour d'autres 
perfonnes publiques ; fie cela encore non pour 
aucune affaire (/)particuliére, mais pour des 
chofes qui regardoiem l’intérêt public de la Na- 
tion , par rapport à l'Etat ou à l’Egliic. Car 
il le prélêntoit devant Dieu portant les noms 
des XII. Tribus fur fon Peéloral, & ainfi, 
quelque confcil qu’il demandât , c’éoit en fa- 
veur de toutes les Tribus; & pw conféquent 
ee devoir être pour des fiijets qui fe rapportas- 
fênt à l’avantage de toute la Nation. C'etoit 
(g) devant l'Arche de l’Alliance qu’il le préfen- 
toit devant Dieu, non pas au dedans du Voi- 
le dans le Saint des Saints où le Souverain Sa- 
crificateurn'cntroit qu’une fois l’an dam- le jour 
des Expiations, mais hors duVoiledansle Lieu 
Saint. C’eft li que le tenant debout revêtu de 
tes habits pontificaux & du Peéloral , & le vilk- 
ge tourné direÆfement vers l’Arche 8c le Pro- 
pitiatoire fur lequel repolbit la Prélence divine, 
il propofoit le liijet fur lequel Dftai étoit con- 
lulté. Derrière hii fur la même ligne , mais à* 
quelque dillancc , hors du Lieu Saint, peut-être 
â la porte, car il n’étok pas permis à un Laï- 
que d’approcher plus près, le tenoit celui k la 
requilition duquel Dieu étoit confulté,foitquc 
ce fût le Roi , ou quelque autre perfonne pu- 
blique de la Nation ;& c’eft là qu’il attenooit 
avec humilité fit avec refoeft la réponfe qui 
lui ICTOtt faite. Mais on mfpute beaucoup fur 
la manière dont cette réponn étoit rendue. La 
plus commune opinion parmi les Jmls (h) eft , 

r cehi fe fsrifoit par réclat fie le renflement 
lettres gravées Air les pierres précieufes du 
Pefloral fit que le Souverain Sacrificateur y 
lifbit la réponfe. C’eft ce qo’ib éclairciffent 
( i) par l’exemple que nous en avons au pre- 
mier Chapitre du Livre des On y trou- 
ve que les enfans d’Ifraêl , foit par le Préfident 
du ^hedrin ou par quelque autre Officier 

/<>*■ C. 10 . » II. 

(f \ AbAISANBL- 1a ExtJ IA XXVIII. & (A Dtutfr. 
XXXl:l. R.R. Lsvi Ben Gxssom. Maihokid. iéid. 

éSifUt, 

(g) MaTMOWDSS* ibid TJhrt. fol. 148. coL I. 

MaiMOKIDSS tm Ctft to f. ri. 

tm Ejfdmm Tttlhu ex antiquo libio Sifitrr. R. Bs* 
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chargé de l’intérêt public, confultertnt Dieu A"* flfe 
diiànt,(é) de netss moulera le premier 
tre les Canaatear foir leur faire la guerre f La 
réponfe rendue par le Souverain Sacrificateur 
qui avoit confulcc Dieu rar Urm ^ Thumtuim 
nit, (l) yuJa moulera. Car, lion les en croit, 
le Souverain Sacrificateur imnuxliatement après 
avoir fait la demande, jetta les yeux fiir le Pec- 
toral fit il y vit ces lettres qui re^ilendilfoicnc fie 
a’élevoient au-defTus des autres; fit les aianè 
combiné-es enfemble fie réduites en mots, U en 
forma la réponfe qui fut donnée. Ce fentitnene 
•n’eft pas nouveau chtt les Juifii. On le trou- 
ve dans (w) Jofephe fit dans (a) Philon Juif, 
fit c’eft fur 1a foi de ces Ecrivains Juifs, que 
plufieurs (o) des anciens Pères de l’EglifeChrl- 
ticnne ont expofé la chofe de la même maniè- 
re. rdais ce fcntimeni eft fujet à des diflicul- 
lez auxquelles on ne iâuioic fatisfiire. Car L 
toutes les lettres de l’Alphabet Hébreu ne 'fe 
trouvent point dans ces douze noms ; qeaire 
de ces lettres tioak Cbet ,‘nth ,Zaddi&c Koplt 
y manquant ennètemem. Ainli ces lettres ne 
fuffifoient pas pour dcMaer des réponfes à tou- 
tes les chofes fur quoi on pouvoic confulter 
Dieu. Il eft vrai que pour remplir ce vuide 
les Rabbins ont tjoûtfi au Peétoral ks noms 
d’ Abraham , d’Kaac fit de Jacob. Encore , 
comme malgré ce fupplement 1a lettre I>ré ne 
»’y trouvoit pas, ils ont i^ûté ces paroles. 

Col elteh Mit Ifiaulic'eÜ-k-dtte floulet eellet- 
tl Jiut les TrAu! d’IJrdël. Mais cette préten- % 
due addition non feulemtsit n’a aucun fonde- 
ment dans l’Ecriture, elle lui eft encore direc- 
tement contraire. La defeription qu’elle nous 
donne du Peêtoral étant fort exaétc, fie mar- 
quant en détail toutes les parties donc il étoit 
compofé , il eft vifiMe qu’il faut en exclurre 
tout ce dont il n’y eft pas fait mention. II. Les 
partifims de cette opinion ne nous difent pas, 
en quel endroit du Peâoral croient placées les 
paroles qu’ils veulent y avoir été goûtées. El- 
les ne pouvoient être écrites ni gravées fur le 
Peétonl même, qui n’êtoit qu’une pièce ifé- 

tofe, 
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An. toflfe. Il (âlloit donc qu’elles fuflènt gravées 
Crausj.®'* quelqu’une des douze pierres ,^ou fur 
d’autres qu’on y eût mis à ce dellèin.' Ce ne 
pouvoit pas ccre fur aucune des douze pierres, 
puis qu’il n’y avoir de gravé que les noms des 
douze Tribus d’U^l. Ce ne pouvoit pas être 
non plus fur d’autres pierres, puisqu’on n'y en 
avoir point mis d’autres que ces douze. Àiiifi 
quant à ces deux circonftances , l’Ecriture ex- 
clut! pofitivement toutes ces prétendues ad- 
ditions. III. Aufli ceux qui tiennent cetteopi- 
nion font obligez de fuprofer que le Souverain 
Sacrificateur étoit revêtu de l’efprit de prophé- 
tie pour combiner exaâement ces lettres qui 
brilloient & s’élevoient au-defliis des autres , & 
de l’allèmblage defqucUes dévoient fe former 
les paroles qui contenoient la réponlê, ce qui 
fiait une nouvelle difficulté qui feule fuffiroit 
pour rejetter cette opinion. IV. Il y adans l’E- 
criture des réponfes d’une longueur, comme 
en particulier celle qu’on trouve, II. Smnul 
V. 04. que toutes les lettres du Peétoral , y 
compris mémccellcsquelespartilânsdeccfen- 
timent y ajoutent de leur pure autorité, n’au- 
roient pas fuffi pour les énoncer. Il fêroit fu- 
perflu d’allcguer de nouvelles raifons pour dé- 
montrer l’abfurdité de cette opinion. 

D’autres ont avancé d’autres conieéhiresfur 
ce fujet. Pour moi . il me paroit clair par 
l’Ecriture , que quanti le Souverain Sacrifica- 
teur fe préfentoit devant le Voile pour con- 
fulter Dieu , la réponfe lui étoit rendue par 
une voix aniculée nui émanoit du Propitia- 
toire qui étoit en dedans au delà du Voile. 
C’étoit là où {f) Moife fc rendoit pour con- 
fiilter Dieu fur tous les cas qui fc préfentoieru 
& d’oû il recevoit réponfe par une voix in- 
telligiUe. Car c’étoit de là que Dieu lui 
communiquoit tous les ordres qu’il vouloir qu’il 
portât de fa part aux Ifraelites. Ce fut par le 
même moien que dans la fuite il fit entendre 
fa volonté aux chefs de cette Nation , toutes 
les fois qu’il en fut confulté. Il y eut pour- 
tant cette différence remarquable entre Moï- 
fe & eux ; c’eft qu’au lieu que Moïlê par la 
fïngulicre faveur dont Dieu l’honoroit, avoir 


accès immédiatement auprès delapréfencedi-Ae. fra-, 
vine, de que Dieu parloit & communiquoit ’T’"' 1 
avec lui pour ainli dire (y) fact à ftte, com-*^ ■' 
me un ami parle & s’entretient avec ion ami, 
nul autre apres lui ne put être admis à con- 
fulter Dieu que par ( r ) l'intervention & la 
médiation du Souverain Sacrificateur , qui de- 
mandoit confêil pour lui par Vrim & Tbtmmim ; 
c’eft-à-dire,en le préfentant lui-méme revécu 
du Peétoral devant le Voile, vis-à-vis le Pro- 
pitiatoire fur lequel la Préfence divine répofoit ; 
oc quind il fe préfentoit de cette manière con- 
formémenc à la Loi de Dieu , Dieu lui rendoit 
réponfe de la meme manière qu’il faifoit à Moï- 
fe, favoir par une voix intel^iblequifc faifoit 
entendre du Propitiatoire. Car dans tous les 
endroits de l’Ecriture (rj où nous votons que 
Dieu fut confulté de cette manière , la répoo- 
fc, à la referve de deux, (») porte, tEierntl 
dit. Et lorfque les Ifraelites firent la paix avec 
les Gabaonites, ils furent blâmez de (»} »’<- 
viir foiat eanfuhi U ttacht de l Etermel : Deux 
expreifions qui femblenc marquer clairement 
une réponfe vocale, & qui réunis ne peuvent, 
à mon avis , lignifier autre chofe. C’efl pour 
cette raifon que le Saint des Saints où étoient 
placez l’Arche ôc'le Propitiatoire d’où ces ré- 
ponfes étoient données , eff fi fouvent appellé 
dans l’Ecriture (w) VOrselt, parce que c’eft 
de là qu’émanoient les divins oracles , qui é- 
coienc rendus en fiivcur de ceux qui cooful- 
toient Dieu. 

Après toutes ces confiderations,jecroiétre 
en droit de pofer que c’étoit là 1a manière de 
confulter Dieu vu Urim é- Thummim dans le 
Tabernacle. A lais il s’élève ici une queftion , 
qui regarde la manière donc cela lé faifoit dans 
le Canm. Il paroît par l’Ecriture que le Sou- 
verain Sacrificateur , ou quelque autre e.t fa pla- 
ce, accompagnoit toujours les Armées d’ilraël 
dans leurs guerres ,& portoit avec foi l’Ephod 
& le Pectoral pour confulter Dieu par XJrim ^ 
Tbummim fur COUS les cas difficiles qui pouvoient 
lè préfenter. C’eft ainli que (*) Phinées alla à 
la guerre contre les Madianites avec les valès 
duSanctoaire,c’cft-à-dirc, félon les Commen- 

tt- 
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DES JUI-FS, &c. Livre III. 

♦««irs Juif» , (/ ) avec l’Ephod & le Pefloral l’Arche ou le cofl&e diiis lequel étoient plicei An. «4, 
CrVi/i j.qui éioient mis , difent-ils , dans une Arche ou l’Ephod & le Peiloral , que le Sacrificateur qui r”"' ' 

, coffre lait expris à ce ddTein,& qui étoitpor- étoit envoiô à la guerre portoit avec foi.' 

té comme l’autre Arche fur les épaules des Le. Ce Sacrificateur, pour être autorifé i agir 
vires. C'df de cette Arche qu’ils entendent cet en la place du Souvciain Pomitc loifquc l’oc. 
endroit de l’Krriturc où Saul dit au Souverain calion de confultcr Dieu par Ur/m é- Thtmmim 
Sacrificateur Alùja, (*) Appruihe /’ Arthc Je fe prcleiitcroic, étoit (r) conûcré à cet office 
Dim. Car ce ne pouvoit être l’Arche de l’Al- par l’onifion de l’huile fainte de la même 
liance. Elle étoit alors à K iqath-jearim, & manière que le Souverain Sacrificateur. C'efl 
elle ne nous oit être tirée de la place quelle oc- poi trquoi il éloit appcllé , VOint fmr la guerre 
cupoit dans le Tabernacle pour être portée à la Mais la difficulté cft de favoir, comment il 
guiTre, ou quelque autre part , que dans fa pro- recevoir la reponfe. Car dans le camp il n'y 
pre ifation.' Cela n'arriva qu’une fois, dans une avoir point de Propitiatoire devant lequel U 
expédition contre les Phüiifins , qui fut auffi pût (c préfenter eSc d’où il peut recevoir laré- 
farale aux Ifraclitcs , Dieu les aiant livrez î leurs ponfe comme dans le Tabermiclc. Cependant 
ennemis & aianr permis que l’Arche cUe-mê- il paroît par pluiieurs exemples rapportradans 
me tombât eiure leurs mains, en punition de l’Ecriture, que des oracles de cette nature é- 
cette contravention à fa Loi. L’Ârche donc toienr rendu; dans le camp. Car pour n’allegncr 
que Saiil ordonna à .Ahija J'afproiher , ne pou- que David , il ronfulta Dieu par l’F.phod & le 
voit être que l’Arche ou le coffre dams lequel Perforai (</} jufqucs i trois fois dans le cas de 
on portoit l’Ephod & lePedtoral i & la fin pour Kehila & deux {JJ) fois à Ziglag j une fois fur 
laquelle il la demanda, le prouve. Car c’étoit la pourfuite de ceux qui avoient brûlé la Ville - 
pourconfulter Dieu , à «moi l’Ephod & le Pec- & une autre fois fur fon voiage de U à He-’ 
total étoient emploies. De forte que cet ordre bron, pour y prendre pofTefTion du Royaume 
de Saiil à Ahija , Affrothe F Arche Je Dieu , re- de Juda à la mort de Saiil ; & dans chacune de 
vient à ce que dans la fuite David dit i Abia- ces occafions il reçut réponic, quoiqu’il foit 
thar dans un c« femblable, (4) .proche ici certain que l’Arche de l'Alliance n’étoit point 
FEphtJ. Par où il entendoit le coffre où l’E- avec lui. Il eft fort apparent que puifqueDicu 
phod étoit renfermé, & avec lequel Abiathar permettoit qu’on le confultât dans le camp fans 
s’étoit enfui vers David, quand Saiil extermi- l’Arche, auffi bien que dans le Tabernacle où 
noit la fànùlle de fon pere. Ceft de la même l’Arche étoit, la réponfe étoit donnée de la 
Arche qu’ils entendent ceqtr’Urie dit à David, même manière par une voix intelligible. Il cil 
pour s’exeufer d’entrer dans là maifon & de auffi fon probable que le Sacrificateur o/»r 
coucher avec là femme, (ê) D’Arche^ Ifrael U guerre avoit dans le camp une tente dreflee 
& JuJa hgeut feue Jes tentes. Mn Seigneur pour cet ufâgc, dont une panic étoit f^rce 
y»Æi auffi & les fen-stenrs Je men Seigneur par unvoilc, comme le Saint des Saints moit 
campent aux champs, mai entrerois-je Jans dans leTabcrnacle; & que lorlqu'il confultoit 
ma maifon peur ranger ^ heire {ÿ- coueheravec Dieu dans le camp il fe préfentoit devant ce 
mafemsuel S’il l’eût entendu de l’Arche, de voile de la même manière, que le Souverain 
l’Alliance & dclaTcnte fous laquelle elle étoit. Sacrificateur en pareil cas &ifoit devant celui du 
ce qu’il im difoit lui eût étc une raifon de ne Tabernacle, & que h réponfe étoit rendue de 
coucher jamais avec fa femme , cette Arche derrière ce voile quoiqu’il n’y eût ni Arche, ni 
aiant toûjours été renfermée, dans cette Ten- Propitiatoire. Les paroles d’Urie que nous ve- 
te ou TabenuclCj à çe que le Tem- nons d’allcguer, fe rapportent évidemment à 

pie «le Sal«]fn<}n eut été bâti. U eft dtme fort «xtte tente; & en effet il ne convenoit point â 
vradêmblablc que PArchedtwu il parloit, étoit une Réligion fi chargée «le cérémonies fie où 

tout 
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An. jjt tout fe fïilbit avec tant de folemnité, de n’a- 
' voir pas eu une pièce de cette nature pour un 
‘‘Office fi facré. 

Gette manière deconfulterDieu futfouvent 
mife en pratique tant que le Tabernacle fiibfis- 
ta. Il ne &ut pas douter qu’elle ne continuât 
dans la fuite julqu’à la deflruâion du Temple 
par les Chalaéens. Nouan’enavons cependant 
aucun exemple dans l'Ecriture ]]endant tout le 
tems du premier Temple , & il eft très-cer- 
’ tain que cet ufane ceuâ entièrement dans le 
fécond. Efdras & NchemiejV) nous le don- 
nent également à entendre. De là vient cette 
maxime des Juifs , j«f le Sahet Effrit m farté 
aux enfani JC Ifiael fort U Tahemade far Vrim 
ér Thumtttim jjôtts le fremier Temple far les Pra- 
fhétes dr fins le fe«md far (ee) Basb-Ko(. 

Ceux qui prétendent que l'Urim lÿ- Thummim 
cefTerent abiblument fous le premier Temple, 
en donnent ces deux raifons. La première (/) 
^e c'étoit une dépendance de la Théocratie. 
Car J tant que Dieu gouverna immédiatement 
Ifracl, il étoit nécemirc qu'il y e&t un moicn 
établi , à la faveur duquel fon Peuple pût s’a- 
dreflèr à lui & le confulter en tout tems. Ce 
fut , félon eux , pour cette raifon que l’Orade 
par Urim dr Tlnimmsm fut inftitué. Mais lors- 
ue la Théocratie eut pris fin , ce qui arriva , 
on les en croit , lorfque Salomon le premier 
Roi héréditaire fut monté fur le trône, cet O- 
racle celü entièrement. Leur fécondé raifon , 
eft que l'Urim Xbxtfsmim étoit établi pour 
conuiltcr Dieu fur les chofes feulement qui 
interefibient tout le Peuple d’Ifraèl. Or ce 
commun intérêt étant venu à ceflér par la di- 
viCon du Royaume , cette voie de confulter 
Dieu dût cel^ dès-lâ même, comme n’étant 
plus pratiquable. Je laifléau Lcéleur à confi- 
derer,jufques où peut aller la force de ces ar- 
gumens. 

IV. La quatrième chofé qui étoit dans le 
premier T emple & qui manqua dans le fécond , 
c’étoit le fe» Jaeré descendu du Ciel fur l’Autel. 
Il defeendit (jf) la première (ois fur l’Autel 
dans le Tabernacle, â la conlécration d'Aaron 
& de fes fils pour la Pretrife, & dans la fuite il 
.^feendit de nouveau {i) fur l’Autel dans le 

«) EfitM II 6t. Nthtmh VfT 

Les Ju<fs coicndcDr pat U "iir votiqni (ôrtoittfe 
U nuée • pareille à ccllr la-Jt ic fît enteneite J'uoe mire au 
lb>ei de Jefu^Chrift, Kfi$ah TU 7 Wl! f, U. I. 
17. [Yoyc&ViTRlNGAOJ/trvtfi.iÎjer Lio. VLap. 


Temple de Salomon , lorfque ce Temple fut **>■ ft*- 
confâcré. U y fut conftamment entretenu 
confèrvélcjour& la nuit par les Prêtres , fins ** 
qu’on le laiflàt jamais éteindre , de la même 
manière qu’il l’avoir été dans le Tabernacle, 5c 
c’eft avec ce feu qu’étotent offertes toutes les 
offrandes qui étoient faites par feu. Nadab 5c 
Abibupour s’être ftrvis d’im autre feu , furent 
confumex par un/r» yw firiit Je Jevaai CE- 
tensel. Quelques Dofteutsjuifs(é) difent que 
ce feu fâcré fut éteint au tems de Manallc. 

Mais la plus commune opinion parmi eux eft, 
qu’il fubfifta i ufqu’à la deftruftion du Temple 
par les Chaldéens , après quoi il ne fut plus re- 
nouvelle , mais au lieu de ce feu celcftc on ne 
fé fervit plus que de feu commun dans le fé- 
cond Temple. Car ce qu’on raconte, qu’il 
fut (»■) caché parjercnùe dans une foffc,d’oii 
il fût tiré enfuitc 5c remis fur l’Autel dans le 
fécond Temple , eft une fable qui ne mérite 
'aucune attention. 

V. La cinquième chofe qui étoit dans le 
premier Temple 6c dont le fécond fut privé, 
c’étoit l'EJfris Je Prophétie , ce qui pourtant 
ne doit pas être entendu â la rigueur. Car les 
Prophètes Aggée , 2ücicharie ôc Malachie pro- 
phétiferent foM le fécond Temple. Àlais â 
leur mort qui arriva, félon les Rabbins, dans 
une même année, fÉ^rfr Je prophétie k retira 
entièrement du milieu d’eux. 

VI. Outre ces cinq chofes , unefixième man- 
quoit encore au fécond Temple; lavoir l’é«i/e 
JCctsdio» que (é) Moïfe avoit compoléc pour 
l’onéHon& laconfécration des Rois, des^u- 
verains Sacrificateurs 5c de tous les vaifléaux fâ- 
créxdontonfe fervoitdans lamaifon deDicu. 

Il avoit été ordonné aux Ifraèlites de la garder 
pour cet ufage dans toutes leurs générations. 

C’eft pourquoi elle étoit pofee devant le Sd-^ 
gneur dans le Lieu très-Saim. Comme l’exem-' 
plaire original de la Loi y étoit placé au côté 
droit de l’Arche de l'Alliance, peut-être suffi que 
le vafequicontenoit cette huile fâinte étoit pla- 
cé à l’autre côté, 5c qu’eUey fut confervéejufi. 

^’à ce qu’elle pâii avec le premier Temple. 

Chaque (/)Roi n'étoit pas omtde cette huile, 
mais feulement le premier de 1a famille. Car 

écane 
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Ad. icam oint tant pour lui-rocme que pour tous 
jlcsiUccelliursde (x race, il ne falloir pasd'au- 
’ tre oniftion, à moins qu’il ne s’élevât quelque 
difficulté ou quelque dilpuce couchant la lucces- 
fion^ auquel cas celui qui l’avoit obtenue, en- 
core qu’il fût de 1a même famille , rccevoit 
l'onfl ion pour mettre fin à toute contefhtion, 
nul n’étant en droit après cette cérémonie de 
lui contefter fôn titre , ce qui fut le cas de Sa- 
lonron, de Joas , & de Jehoabaz. hdais cht^ 
que Souverain Sacrificaieur(ni)écoic oint à fâ 
conlccraiion, ou lorfqu’il entioic premièrement 
en char«,& il en étoit de même du (») Prê- 
tre qui uloit à la Mcrre,en là place. Lesvais- 
feaux & les uteadles qui étoient oints , croient 
(«j l’Arche de l'Alliance, rAuceldesParfiims, 
. lal'able des Pains de PropoCtion , le Chande- 
lier d'or , l’Autel des Holocaufles , le Lavoir & 
le autres vaijQeaux & utencilcs qui en dépen- 
doknt. Comme toutes ces qbolês furent (p) 
premièrement conlâcrées par cette onétion , à 
réreélioo du Tabernacle (àrMoïfc,auffi lors- 
que quelqu’une veisoil à s’ufèr , ou à le per- 
dre , on put , tant que cette huile fubûfta , les 
réparer , en failanc & confacr^ d’autres en 
leur place .qui étoient de la même vertu & de 
la meme uiiuaé que les premières. Mais cet- 
te huile aiant manqué dans le fecondTemple, 
ce défaut caulâ un défaut de fâinteté dans toutes 


les autres choies qui y appancnoiciu. Car quoi- 
que les Juife à leur retour deBabyloncôc après 
le rétabliflêment de leur Temple , fillênc de 
nouveau une Arche , un Autel des Parfums, 
une Table des Pains de Fronoficion , un Clian- 
dclicr d’or , un Autel des Holocaufles & un 
Lavoir avec les vafes& les utencilcs qui y ap- 
portenoient , & qu’ils millcnt toutes ces choies 
dans leur première place & lesappliquaflcnc au 
même uâge ; cepen^t toutes ces choies , fau- 
te de l’huikd’onélion pour les confacier, n’eu- 
rent point fous le fécond Temple la fâinteté 
qu’elles avoient fous le premier. Le Souverain 
oacrificaceur même qui officioit dans le Tem- 
ple n’étoit asnfacré , f/p) qu'en revêtant les 
wiis Pontificaux. De lortc qup le délàut de 
cette feule chofe dans le fécond Temple, 
dit toutes les autres défcéhieufcs & 


de la fointetê qui y étoit autrefois attachée. Ain-*"- **4; 
fi on peut bien compter cette privation de l’hui- cr»us ji 
le d'onfiion parmi les principales choi^-s qui 
manquerait au fécond Temple. Mais les Juifs 
rw fuperflition , en reduifent le nombre à cinq. 

Car dans le 8. ÿ. du premia Chap. d’A^ée, 
où Dieu dit du fécond Temple, jjf frenmrai 
mm flaiJÎT A' Jr firM clarifié, le mot Hébreu 
tticahtiiha , c’tft-i-dirc , je ferai étant 

écrit fans avoir à la fin la lenre He , qui auroit 
dû y être, ils en font un myftae comme (y) 
fi c«te lettre qui eft la lettre nutnaaledcc'mq, 
en eût été écartée à deficin , pour marqua par 
ce vuide les cinq choies qui {canquoient dans 
le fecondTemple, & c’elt pour cela qu|k ne 
veulent point y en ajouter une lixième^ryen 
a pourtant parmi eux , qui pour faire place à 
rhuilcd'onétion.rcduifau le ShekmMhStl"Ep- 
frit de fropbetie fous un même chef, qu’ils ap- 
pellent le Saint Efprit , ne les r^ardant que 
comme de diflérentes manifelhcions du même 
Elprit de Dieu , l’une dans un lieu & l'autre 
dans une pafônne. Ainfi lâm aJtaa le nom- 
bre de cinq ,ils comptent Vhaile d’enSim par- 
mi les défechioficez cfii fécond T emple (r) qu’ils 
rangent de cette manière j I. L’ Arche delAl- 
liaa^ivec IcPrtfùiateire. II. LeFeit /âcrd.lll. 

L'Vria ér Thummim. IV. L'btdlt d'anSim. V. 

Le Saint Efprit. Ccs choies & plufieurs autres 
nunquant dans le fécond Temple ; il ne faut 
pas éne furpris que les vieillards, lorfqu’oo en 
poiôic les fondemens , valâfiènc des larmes au 
Ibuvcnir du premia. Mais tous ces defauts 
furent abondamment reparcx(rr)iorfqueiédé. 
fr des Naliamtjle Seignenr jn'ili tberefMient en- 
tra dont fan Temple : que Jefus-Chrift notre 
Sauveur , le véritable SMmab de la Majeflé 
divine, honora le dania de fit préiéncei & • 
cet égard la tlahre de la feeanda mc^an ta em- 
Mt4 de beaucoup fur ealle de la prttmhe. Par lé 
la prophétie d’A^ée, qui avok prédit (r) que 
la chofe arrivaoit ainfi , a eu fon plein & en- 
tia accomplUIcmcnt. 

Les Samaritains, aimt appris que les Juifs a- 
voient commencé de rebto leur Temple (jÿ) 
fc rendirent à Jeruiàlem , marquant un grand 
defir de férvir Dieu avec eux dans le même 

Tem- 


(r) MAIMOMinSI ia Cdt Hamauttaii, CSp. I. {. U. 
{«) SxnO XXX. 10. 

(m) MaIMONIDBS <• CtU Haaumkdath , cap. I. f. 7- 

fç) EattU XXX. s6* (p) ScmU XL. 

\ff) Majmonidbs la CeU Ua wmii Pa i^ • cap. L t* t. 


M Tabami b TWlS, cap. U, 

(r) -nalmad HtmU ia Taaàtk. 

Irj) MalatUe , IlL I. .Sflb IL 7. 
f«) aji/r II O. 

, \Jp) Eidra, If. 
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«»ntVc ‘J® 1« aider ï le eonftrui- 

Cv»u « J P°“'" obtenir cette pcrtniflïon ils alleguoient 

3 UC depuis le tems d’Efarhiddon Roid’AlTyric, 
s ivuient adoré & fervi le même Dieu qu’eux. 
Mais Zorobabel, JahoTti'ua 6c les autres An- 
ciens d’UraéL leur répondirent que n’étant point 
de la race d’ifracl , ü ne leur convenoit pas de 
fe mêler de 1a conftruclion d’un Temple defti- 
né au Dieu d'Ilrael : que le Decret de Cyrus 
ne rc^rdant que ceux delamaifond'IfraeLUs 
vouloient s’y tenir inviolablcmem , 6t confor- 
mément i fa teneur bâtir eux-mêmes leur Tem- 
ple , Cuis s’alTocier quelque autre que ce fût 
dans cet ouvrags. Ce qui les obligea à leur 
répoMke de cene manière , c’eft qu’m voioicnc 
bien <Pe ces gens -là n’agilTbient pas Cncere- 
ment dans cette affaire: que leur intention ne 
répondoit pas à leurs paroles j 6c qu’ils ne cher- 
choient âsalTocieraveceuxque pour leur nui- 
re. Sans compter qu’ils n’étoient pas véritable- 
ment de leur Réligion. Car quoiqu’ils euITcnt 
adoré le Dieu d’Ifracl, depuis qu’ils avoient été 
tourmentez des Lions fous Efarhaddon , ils ne 
lui avoient pourtant fàk (r) cet honneur que 
conjointement avec les Dieux qu’ils adoroient 
auparavant. Ainfi quoiqu’ils adorallcnc le vrai 
Dieu , comme ils méloicnt fon culte tvet ce- 
lui des faufles Divinitez, ils ne laiflbient pas 
d’être idolâtres ^ 6c c’étoit une raifon aux vrais 
adorateurs de Dieu , de n’avoir point de com- 
munion avec eux. 

$ Ce refus aiant irrité au dernier point les Sa- 
maritains, ils firent tout ce qu’ils purent pour 
arrêter la conftruéVion du Temple; 6c quoi- 
qu’ils ne puflênt changer l’Edit de Cyrus , (») 
ils firent tant à force de préfens 6c w leurs in- 
trigues auprès des Minimes 6c des Officiers de 
qui la choie dépendoit, que l’exécution demeu- 
ra fufpenduë, en forte que pendant plufieurs 
années l’ouvrage n’avança que fort lentement. 
Les Juifii fentant cette injure auffi vivement 
qu’elle le méritoit, en conçurent pour les Sa- 
maritains cette haine irréconciliabK qui a duré 
jufques à aujourd’hui ; 6c qui fortifiée par d’au- 
tres incidens, en cft venue au point, que de 
tous les honunes il n’en eft point pour Icfquds 

W ». *.ti xvn. it. 

(•) EfJrsi IV. c. lofBPttUS Amtif. Lib. FX. C« t. 

(w) Dmttl. X. X. 

(«j HiBROKTMUf im Fr mm i* md C *m m 9t. In Danic* 
irm. 

ij ) HiSBOHYMJ h DaoickOL MiUMOttKAB 
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ils aient eu tant d’horreur que pour les Samiri- dn. 
tains, ^ quoi nous avons plufieuts "«nples cxam^ 
dans l’Evangile ; ôc encore aujourd’hui , dans ** 
leur langage, appeller quelqu’un Ca/éèn», c’eft 
lui donner lé plus odieux de tous les noms. 

Oeft auffi de ce nom qu’ils appellent les Chré- 
tiens, quand ils veulent marquer l’excréme a- 
verlion qu’ils ont pour eux. 

La conftruéhon du Temple aiant été beau- 
coup retardée par ces menées fecretes des Sa- 
maritains , 6c l’Edit de Cyrus n'aianc pas fon 
effet en divers de fes articles , ce fut , ce lemble , 
pour cette raifon que Daniel (su) dans le qua- 
trième mois de l’an III. de Cyrus , meru deuil 
6c jeûna trois femaines de fuite. Après quoi le 
vingt-quatrième jour de ce mois il eut une vi- 
fion oui regardoie la fucceffion des Rois de Per- 
fc, l’Empire des Médes 6c les conquêtes des 
Romains ; révélation dont on trouve le détail 
dam les trois derniers Chapitres de (à prophé- 
tie. Ce qu'on trouve à la fin du dernier, donne 
lieu de conjeéhirer qu’il mourut bien-tôt après, 
comme en eftêt fon grand âge no permet pas 
de croire qu’il ait pu guère vivre plus long- 
rems. Car le IH. de Cyrus étant le LXXID. 
de la captivité de ce Prophète , s’il avoit dix- 
huit ans lorfqu’il fut tramféré â Babylone, qui 
eft le moins qu’on lui puille donner , comme 
je l’ai fait voir ci-defTus, il devoir être dans le 
tems dont nous parlons dam la XCI. année de 
fon âge, qui étoit un terme où peudeeem ar- 
rivoknt dam ce tems-là. Ce fut un homme 
d’une pieté 6c d’utte fageffe diftinguée , favori- 
fé de Dieu 6c honnoré des hommes, plus qu’au- 
cun autre de fon tems. Scs prédirions tou- 
chant la venue du Meffic6c d'autres gran^ é- 
venemem des derniers tems, font les plus clai- 
res 6c les plus pleines de. toutes celles que nous 
avom dans l’Ecriture ;jufques-lâ (sr)que Por- 
phyre dans les objeâiom qu’il y oppofe pré- 
teiid , qu’elles n’ont pû être écrites qu’après 
l’évencment. En cfïêt, elles femblentplütiSt des 
récits de chofes d^'a arrivées, que des prMic- 
tions de chofes futures, tant U y a de rapport 
entre les évenemem 8c les prophéties qui les 
avÿent annoncez. Maigre ccu (/) les Juift 

ne 

i« ién0l» KevnUm* Parfs îl. cafi. XLV« 

(c) Vide GrotiuM U Trsf^imm U Im 

laum» & HuBTII mtm BvnntfU.dmt l'tOPu 

iV« cap* xlv, f. Dt Daoidii. 

(s ) MAlMoNlOBf ibid. Datip KlHCai h 
m êd ( im mn i. m » 
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t ne tiamem pu Danid pour PropMte. C’eft 
^pourquoi ils ne placent fes prophéties que par- 
mi les Hagiographes. Us nefonc pas plus d’hon- 
neur auxPleautncs de David. La raifon (*) 
tju’üs en donnent, c’eft que ni l’un, ni l’autre 
n’ont point vécu à la manière des autres Pro- 
phètes , mais en gens deCour ; David dans fon 
propre Palais en qualité de Roi d’Ilraël, & 
Danid dans le Palais des Rois de Babylone en 
qualité d’un de leurs principaux Minifties. Ils 
ajoutent même è l’égard du dernier , («) que 
quoiqu’il ait été horum de révélations divines, 
ce n’a pourtant pas été en la manière prophéti- 
que, mais pardesfonges & desvifionsdenuiq 
ce qu’ils regardent comme la f^usimparfiùcede 
toutes les manières de révélation , & au deflbus 
de la prophétique. Mais JofeplM (é) un des 
plus anciens Hiftoriens de U Notion, le comp- 
te parmi les plus grands Prophètes. Udie,qiril 
avoir un commerce particulier avec Dieu ; qu’il 
ne prophétUbit pas feulement en gétséral les 
chofes à venir comme les autres Prophètes, 
mais qu’il marquoit auili les tenu auxquels dies 
dévoient arriver; 8c qu’au lieu qu’ik ne prédi- 
foient que des malheurs qui les rendoient odieux 
aux Princes 8c au Peuple, il leur prédifoit au 
contraire des chofts avantageufts 8c favorables 
qui lui attiroient l’aftcélian generale ; comme le 
fuccèsde celles donc ilsvoyoientraccompliflè- 
menCjles confirmoient daiu la perfualion que 
les autres étoient véritables , 8c portoit tout le 
monde à croire qu’elles venoient toutes de 
Dieu. Mais ce qui met là qualité de Prophè- 
te au.Kldrus de toute excepoon , c’eft que Je- 
iûs -Chrlft dans (r) l’Evangile le reconnoic 
pour tel. 

La iâgefre de Daniel ne s’étendoit pas feule- 
ment aux choies divines 8c aux aflâircs politi- 
ques, mais encore aux Ans 8c auxScknces 8c 
particulièremetu à l’Archiceéhire. Jolêphe (J) 
nous parle d’un fameux Edifice qu’il avoit hiti 
àSuze en forme de château, qui fubfiftoit en- 
core de fon tems, 8c qui étoit fi artiftement 
conftruic, qu’il poroUToit alors aulIi beau 8c en 
luili bon état, que s’il ne fût venu que d’être 
achevé. C’étoit dans ce Palais qu’étoit la fe- 


h) Amd^. Lîb. X» C. It* 

t) JW;«rtrmXXlV. If. 


Libb X c 


I w ) Ctm m gn t , tm Dsmd. VIII. 1» 

( tt) Cftt Suie cft la sima ^ ttUc l'Eoiouc 
if^Uc Sttxaiu 


ptilnire ordinaire des Rois des Perles 8c des Par- A., tr^ 
thés; ôc en conlideration de fon fondatetu-, laJ-J^'J/^’. 
garde en étoit encore de fon tems commilc à 
un homme de la Nation des Juifs. Les exem- 
plaires de J ofephe que nous avons maincenanr, 
placent à la vnicé cet Edifice à Ecbatane ca- 
pitale de la Médie; mais ( e) S. jerôme qui 
rapporte le même fait mot à mot d’après mis- 
torienjuif, comme il le marque lui-même, le 
met i Suze dans la Paie; ce qui fait voir 
qu’il y avoit ainli daru l’exemplaire dejoiephe 
dont il fê fervoit, comme en effa tout nous 
oblige â croire que c’ étoit là la véritable maniè- 
re de lire. Car Suze étant dans l’Empire Baby- 
lonien , Daniel y faifoit quelquefois u refiden- 
cc comme (et) l’Ecriture nous l’apprend. C’é- 
toit, il n’y a encore que quelques Siècla, u- 
ne commune tradition daru ce paVs-l|, que 
(/) Daniel étoit mort dans cette Ville , qui 
eft appcllée aujourd’hui TVÿfrr , 8c où l’on 
montre encore fon tombeau. Ce qui mérite 
d’être obfêrvé, c’eft que Jolêphe appelle cet 
Edifice lUr» , qui eft le même nom que Da- 
niel lui-même donne au Palais ou château de 
Suze. Car au lieu de ces paroles (g) à Smu 
tUtn It PmIms , conune porte notre verfion , 
il y a dans l’Original Bttbushm Hmiirab, 8c 
il ne faut pas douter que le Birah àe Danid 
ne foit le même que le Baris de Jofephe, 8c 
que l’un 8c l’autre ne marquent le Palais ou 
château que Danid y avoit conftiuit, lors- 
qu’il avoit le Gouvernement de cette Provin- 
ce. Car lui-même dit ( ê ) qu’r/ y faiftit Ut 
•ffkim Jm Rti , (avoir en qualité de Gouver- 
neur pour le Roi de Babylone. 

Une partie du Livre de Danid, favoir de- 
puis le 4. veriét du II. Chapitre ,jufqu’à la fin 
du Chap. VII. a été écrit originairement en 
Z-anguc Chaldaïque. Comme le Prophète y 
wie des affiiires de Babylone, il les écrivit en 
Chaldéen ou langage Babylonien. Tout le refte 
eft en Hébreu. La verfion (r) Grecque de ce 
Livre, dont les Eglifes Grecques fe (êrvoient 
dans tout l’Orient étoit celle de Théodotion. 

Dans l’Edition Vulgato Latine de la Bible on a 
ajoùté entre les f. 33. 8c 24. du 111 . Chapitre 

le 
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(a) n..» VIII. I. 

I |s) t>w<r VIII. s7. 

(t) HiaaoitrHus im fréfttimt ad Duulein, # M 
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AO. leCintique des trois Jeunes bomines dans U 
, FoumaiTc, & à la fin du Livre l’Hiftoire de 
’ Sulanne & celle de Bel & du Dragon. Lapre- 
nùère fait leChap. XII. & U féconde le XIV. 
.du Livre dans cette Edition. Mais ces addi- 
tions {i) n’ont jamais été remues dans le Canon 
des Saintes Ecritures par l'Eglifê Judaïque. El- 
les ne font point écrites ni en Hébreu ni en 
Chaldaïque, & on n’a aucune preuve qu'elles 
l’aient jamais été. Les Hébrailines qu’on y re- 
marque prouvent tout au plus qu’elles ont été 
écrites en Grec par un Juif, qui tranfportoit 
les tnanicies de parler de la propre Langue, 
dans celle en laqtâelle il écrivoit , comme üat'^ 
rive d’ordinaire dans ces occafions. Une preu- 
ve démonftrative, qu’elles ont été écrites ori- 
ginairemeot en Grec par quelque j uif Hclle- 
tùAe^ùia avoir une fource plus éloignée, c’cfl 
que Sns l’HiAoire de Suiânne, Daniel, dans 
Sa réponfèi aux vieillards, (/jfaitallufion aux 
nomsGreesdes arbres, fous Uquds ces calom- 
niateurs de 11 diafle Sufâtme difoicne qu’dleai- 
vok commis adultéré: aUulîsxis qui ne peuvent 
avoir lieu dans les autres Langues. L’Eglilé 
Romaine n’a pourtitu pas lailtë de leur attri- 
buer la même autorité qu’au refte du Livre de 
Daniel^ foo CoociJe (as) de Trente leur a don- 
né un meme rang parim les Livres canoni- 
ques. Mais ks Anciens n’ont rien fiiit de 
Kmblabie. Africanus, Eulebe & Apollinaire, 
■jettent ces pièces , non feulement comme 
non canoniqijes , mais encore comme fâbu- 
leuiés. S. Jérôme f») ne donne point d'autre 
titre à THiftoiie de Bel & du Dragtm ,que (») 
celui de Fable de Bel & du Dragon. Ceux 
lé Ibnt contentez de les admettre comme 
ois inftnidUons pour les mesurs, 1-js ont re- 
jettées comme parties des Ecritures canoni- 

Î ues. En quoi ils ont été fuivû par les Egli- 
3 Proceftamet , qui les placent oans leurs Bi- 
bles parmi les Livres Apocryphes, làns les re> 
CDimoîtrc pour canoniques. 

Lea Juific liinr perdu dans la mort de Da- 
niel le plus puillàni de leurs protecteurs à la 
Cour des Rois de Perfe, cela donna occalion 


fS) HixaimvMus, Ibid. 

.(I) Quand OawV laicTToge fèpurdmetu Ica deua Ad. 
cicni. fun d’eux aient ^dil qu'tl avoil vd Intiéonc tom- 
jneitrc adulicfe ûwi ryhtf, CcH-a-dirc . ibut uuLenaa. 

2 ue, Dmêh* lui répond par alIuGtm a r/ûa*. de 

Vau d rffm trj't de /ut. rjpwmt dt Mietc, c*eA it-tUl«, dO 
au japper pur U mUdm, £( rauue aiaoi icpoitda qD'ü t'a- 
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à leurs ennemis de pouficr avec fuccés leurs ^ t)*' 
mauvais defTeins contr’eux. Cependant, quoi-cJj'Ji^ 
que par leurs pratiques fccrcites , ils réüffiirent ' 
à détourner les fccoursque Gy rus, par fooE- 
dit,leur avoir aflignci pourlaconllruûionde 
leur Temple, ils ne purent pourtant pas l’arrê- 
ter entièrement. De fonc que les Juit's, autant 
qu’ils le pouvaient par eux-mêmes, continuè- 
rent l’ouvraM ; en quoi ils furent confidérablo- 
ment (f) affifiei par les Tyriens & les Sido- 
niens, qui non contens de les pourvoir d’Archi- 
teâa,deMaflbns & d’autres Ouvriers, trans- 
portèrent encore les cèdres que Cyrus leur a- 
voit deftinex, de la forée du Liban jufqucs à 
Joppe par mer ,d’od ils étoioïc portez par ttr- < 

re jufqu’àjerufâlero. Car lesTyrkns & lesSi- 
doniens s’ appliquant emièremenc au trafic & a 
la navigation , ne s’occupoient guère à planter 
des vignes ou des oliviers, ou à labourer la ter- 
re : ils n’avoient pas même afTez de terrain pour 
l’un ni pour l’autre. Accoûmroez à faire des 
gains confiderables fur mer , ils nefe foucioient 
pas d’étendre leurs limites du côté de la terre 
ferme ;^tais ils étoienc comme reafermez Aan« 
l’enceinte desV iUesqu’its habitoient.C’cfI pour- 

3 UOJ leurs terres, leur foumillknt fort peu 
'huile & de froment, ils dépovloient à cet 
égard de leurs voiiins, de qui ils tiroient ce* 
denrées, pour de l’ar^t oufpourd’aaarescho- 
fés ou’ils leur donnoient en échange. Le pots 
des Juifs(^) leur écoic pour cela d’un plus grand 
fecoun qu’aucun autre. AufB étoscnt-ils toû- 
joun prêts à les adilfer de leur travail ou de 
leurs Vaifléiux,cn échange des vivres qu’ils ca 
droient. De forte que comme le Temple de 
Salomon avoit été bâti par leur fecours, ce 
fut auffi par leur fecours que le fécond fut bâà 
L’an leptième du tétablÜTémœt des Juifs Ad. 

(r) mourut Cyrus leur&and bienfiùteur, après 1-^ 
avoir régné depuis qu'^il eut pris pour la pre-^'*”* ^ 
miére fois le commandenKnt des Armées des 
Perlés 6c des Médei (r; trente ans , depuis la 
prifé de Babylone (r)neuf ans -fit efepuu qu’il 
eut féul occupé le trône de rOrient après la 
mort de Cyoxare ou Darius le Méde (■) fépc 

ans; 

voit vdcM Dalnr, c’eiVi-dite, rooi un Chtnc aerd, 

D^ml failant allufion «u rooi lui repood, 
dm tfi prit svet Npft iqirmà •% C*cé*4*diK» 

dt tt têtmtr eu dtuM. Vide HiEilciirM. ibid* 

(m} IV. 

( m ) HlBttOMVMOt ibid. 

(• ) FiRRiiA COMRITOR lc< (joaliSc 6ê mèmt, tulE 
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An. f * 0 . ans ; à 11 foixinte-di^ibme ( u ) année de fon 
âge. La manière de û mort eft différemment 
"rapportée. Hérodote f -u» ), Diodore de Sici- 
le ( * ), & Juftin (_;) aifent qu’aiant fait une 
invalion dans la Scythie, il y fut battu & mis 
en pièces avec toute fon Armée compoi'éc de 
deux-cens mille hommes. Mais ( z ) Xeno- 
phon le fait mo irir dans fon lit aufli heureufe- ' 
ment qu’il avoir vécu, dans fon pa'is, & au 
milieu de les amis , en quoi cet Hiltoricn eft 
plus croiableque les autres. Iln’eft nullement 
vraifemblable , qu’un Prince de la f^eflè de 
/ Cyrus Sc autTi avancé en âge qu’il l’ctoit, fe 
fût engagé dan; une enrreprift auf^ folle que 
cette expédition contre les Scythes, telle que 
ces Auteurs la rapportent. On ne peut même 
concevoir .qu’après un tel del'aftre fon Empi- 
re , nouvellement formé, eût pu fe maintenir, 
fur tout entre les mains d'un luccelTcur tel que 
Cambyfej 8c que celui-ci eût pû auiTi-tôt i- 
près fe trouver eu cat d’entreprendre une mer- 
re aufli importante que celle qu’il fit à l’E^ p- 
te, 8c de faire la conquête de ce Royaume. 
Qu’un Prince aufli extravagant que Cambyiê 
fe ffit établi fi facilement dans cet Empire nou- 
vellement érigé , 8c qu’aufli-tôt après qu’il y 
fût parvenu il l’eût fi conûderablement augmen- 
té par la conquête de ce grand Ro’iaume, c’eft 
ce ju’on ne peut attribuer qu'i la profonde fa- 

f ’Oe avec laquelle fon pere avoit établi cet 
Il pire, 8c î l’étaf tranquille dans lequel il le 
hii avoit laiffé. D’ailleurs tous les Auteurs con- 
viennent, que Cyrus («j fut enfeveli à Pafar- 
gade dans la Perle, dans lequel pïs il mourut, 
felon Xenophonj 8c oû Ton voioit encore fon 
tombeau, au tems d’Alexandre. Ors’ileûtété 
tué dans la Scythie, 8c qu’on eût traité fon 
corps d’une manière aufli md%ne qu’Herodo- 
te 8c Juftin le rapponen: , comment eût-on 
pft retirer fon corps des mains de ces Barbas 
res féroces 8c le tranfportcr de ce païs-lè, 
pour être enfeveli à Pauugade. 

An. 5 J 9 . CeCambyfc qui fuccecîa à fon pere Cyrus, 
eft apjpellé [t) dans l’Ecriture Afluerus. Dès 
qu’il nit fur le trône , les ennemis des Jui6 
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croiant que de ITiumeur qu’il étoit, ils pour- An. tifc 
roient facilemcnr l’animer contr’eux, au lieu"JÎJ,’Jy 
des’oppoftT à la conftru.ftion de leur Temple sa i. ' 
par des pratiques fccrettes envers les Miniftres 
de la Cour 6c les autres Oflicien fobaltemcs, 
comme ils a voient fait jufuucs-ià,ils s’adrelTc- 
rent dircéfement au Roi. En effet, s’il ne put 
être porté i révoquer ouvertement l’Edit de 
fon pere, par refpcftapparemmcntpour fa mé- 
moire, il en rendit inutile le but en grande par- 
tie par les divers découragemens qu’il donna 
aux Juifs; en forte que l’ouvrage n’avança que 
fon lentement pendant fon régné. 

Cambyfe n’avoit pas long-tems joui" de la An. tal-. 
Royauté , (r) qu'il refolut de faire la guerre 
aux Egyptiens pour quelque injure qu’il avait sa a. 
reçue de leur Roi Amafis. I lerodote rappor- 
té qu’il fut irrité contre Amafis , parce que lui 
aïant demandé, l’une de fes filles en mariage, 
il lui avoit envoie une des filles d’Apriès. Mais 
cela ne peut être vrai; parce qu’Apriès étant 
mort plus de XL. ans auparavant, aucune de 
fes filles ne pouvoit alors être afifez jeune pour 
être au gré de Cambyfe. Il y a plus de vraifem- 
blance dans ce que {d) d’autres difenr, que ce 
fut à Cyrus 6c non à Cambyfe que ente fille 
d’Apriès avoit été en voiée. Sonnom,feloncux, 
étoit Nitetis : elle cacha pendant quelque-tenu 
fon parentage, 6c fe contenta de paflèrpourla 
fille d’Amafis. Mais aiant eu plufieurs enfàns de 
Cyrus 8c s’étant entièrement rendue maîtreflê 
de fon cœur, elle lui découvrit ce myfterc 8e 
ne négligea rien pour le porter à punir Ama- 
fis de l’injuftice qu’il avoit faite è fon pere. 

C’eft auffi à quoi Cyrus étoit refolu , dL le 
moment aue fes autres affaires le lui permet- 
troient. Mais la mort l’aiantfiirpris avant qu’il 
eût pû executer ce deCTein, Cambyfe qui étoit 
fils de Nitetis, fe chargea du foin de fe van- 
geance , 8c ne fit la guerre aux Egyptiens que 
pour cette raifon. Mais quoi qu’en difent ces 
Auteurs, il eft plus probable qu’ .Amafis, qœ 
s’étoit fournis è Cyrus , 8c étoit devenu ^ 
tributaire , n’aiant piu voulu après fe mort ren- 
dre les memes devoinàfon fucccflèur, 8c s’é- 
tant 

(«) Lib. VfîT. p. 
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^Ii/î C fouftriit de fon obéïlTance, s’attira par là 

cÎmi»V' cette guerre. Canibyfe (e) pour la poiilVer a- 

•I a. vec fiiccès, fit de granw ^paratifs tant par 
mer que par terre. Il engagea les Cjmriots & 
les Pbéni-iens à l’aflifter de leurs VailTcaux. 
Pour fon Armée de terre , il joignit à fes pro- 
pres troupes , un grand no-mbre de Grecs , 
d’Ionicns a Eoliens, qui en faifoient la prin- 
cipale force. Mais nul ne lui fut d'un plus gr.^nd 
fecours dans cette guerre, que Phanès dllali- 
CarnalTê,qui étant clKf de quclijucs Grecs au- 
xiliaires qui étoient au fervice d Anulis , pou» 
quelque dégoût qu’il reçut de ce Roi d'Egypte, 
le jena dans le pani de Cambylê, & lui don- 
na de fi grandes lumières fur la naturedu pais, 
fur les forces de l’aincmi & l’état de fes adâi- 
res , que cela ne contribua pas peu au fuccès 
r^u'il eut dans cene expédition. Ce fut en por- 
riculicr par fon avis qu'il engagea un Roi Ara- 
be , dont les terres confinoietu à la Palelline & 
à I Egypte ^ à fournir de l'eau à fon Armée 
pendant qu elle travcTicroit le défère qui étoit 
entre ces deux pais ; ce que ce Prince exécu- 
ta en lui faifmt porter cette eau fur le dos des 
chameaux, lâns quoi Cambylê n’eut pu palier 
avec fon Atméc rar ce chemin. 

An. tiA. Aiam ainli fait Tes préparatifs, il tomba fur 
j;*"' l-C-rEgyptc laquatricnae année de fon régné. Lorf- 
j, qu^ fut arrivé fur la fronticre il ^rit qu’A- 
mafis venoit de mourir , & que Plammenite 
Ibn fils qui lui avoir fuccedé , étoit occupé à 
ramalTCT toutes fes forces pour lui défendre 
l’accès de fon Royaume. U ne pouvoita’en ou- 
vrir l’entrée qu’en fe rendant maître de Pdulê 
qui étoit la clé de l’Egypte de ce côté-là. Mais 
cette place étoit fi forte , qu’elle devoit félon 
toutes les apparences rarrcier long-tcms. Pour 
»’ai faciliter la prilê,ils'avifâdcceflraeagcine. 
(/) Aiant appris que la eamifon étoit toute 
eompofée d’Égyp^iau , oms un alRut qu’il 
doniu à la Vflfe , il mit au raemkr rang un 
. grand nombre de chats, de chieiu, de brebis 
& de ces autres animaux que les E^pbens to- 
noient pour lâcrex. Ainû les Ibldats de lagar- 
nifon no&nt lancer aucun trait ni tiro aucune 
Bêche dececôté-là, de peur d’en percer quel- 
qu’un de ces animaux , Cambyfc le rendit maî- 
tre de la place lâns aucune oppofitioo. Ces 

(•) Haaorxrr. Ub. III. c. » 

(/) foLra.xuf, Lik. VII. c. 9. 
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animaux étant les Dieux que les Emrptiens a- An. ftt,- 
doraient, (i) c’étoit chez eux la ^ grande 
de touces les iiypietcz. que de les tuerj&lorf-ie’J.”'^' 
qu’il en mouroit quelqu’un, on l’enterroit de 
la manière b plus folcmncle. Dans le tenu que 
Camb) fe venoit de fc raidrc tiuître de cette 
Ville , (b) Plammenite s’avança avec une gran- 
de Armée pour arrétvr fes progrès ; fur quoi il 
y eut entreux un lânglant combat. Avant que 
dên venir aux mairu, les Grecs, qui étoient 
dans l’Armée de PCunmenite, pour le vanger 
de la révolté de Phanès , prirent fes enfans qu’il 
avoir été obligé de laiflcr en Egypte lorfqu’il 
s’enfuit , & à la vue des deux camps les égor- 
gèrent & fti buretu le fang. Mais cette cruau- 
té énorme ne leur procura pas 1 a viétoire. Lea 
Perfes irritex de ctt horrible fpeâacle, tom- 
bèrent fur eux avec tant de furie, qu’ils curent 
bicn-tôt renvcrlé & mis en déroute toute l’Ar- 
mée Egyptienne, dont ils tuèrent la plus gran- 
de partie. Ce qui en relia lé fâuva à Memphis 
où Cambyfe les aiant pourfuivis. il envoiaàlâ 
Ville par le Nil fur lequel die «oit fituéc un, 

VailTeau de Mitykne avec un Héraut pour le» 
fomniCT de fe rendre. Mais lePniple étant en- 
tré en fureur mit en pièces le Héraut & tous 
ceux qui étoient avec lui. Cambylê, s’étant en 
peu de tems rendu maître de la place, tira une 
pleine vangeance de en attentat, fâilânt exécu- 
ta publiquement autant d’Egyptiei:? de la plus 
hauicNoblclIê, qu’il y avoit eu de fes gens Sc 
de ce nombre fut le fils aîné de Plammenite. 

A l’égard de Plammenite lui-même , Camby. 
lê le trouva porté à le traita avec douceur. 

Non contestt de lui avoir lâuvé la vie, il lui 
alügna un entretien honorable. Mais tout cela 
n’aiant pu lâtisfaire le Monarque Egyptien , il 
lê mit à excita de nouveaux troubla pour re- 
couvra fon Royaume i en punition de quoi, 
qn lui fit boire du fâng de taureau , dont U 
mourut. Son règne ne na quede fix mois. Car 
il ne s’écoula pas plus de tenu encre la mort de 
Ibn pae & la prife de Memphis où il tomba 
entre la mains de les ennemis , & fût dépouil- 
lé de toute l’autorité, toute l’E^ pte s’étant dès 
ce moment Ibumilê au vainqueur. Ceci arriva Aa. fir. 
la V. année de fon regne; après qut^il rŒni*?*"* J-C. 
encore trois ans. La Libye», la Cyreneaia„^' 
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Scies Bircéens à U nouvelle de ces fuccis,«i' 
j^j^ voiaeai à Cambyfe des Ambaflid^avecde* 
SI J. préfens pour lui füre leurs foumilTions. De 
Metnphiî il alla i la Ville de Sws , où depuis 
plulieurs générations les Rois d’Egypte avoiem 
accoutumé de faire leur réfidence. Dès ou'il 
fut entré dans le Palais, ü fit tirer le corps d’A- 
mafis de fon tombeau; fit apres l'avoir expofé 
1 mille indignitez en là preicnce, il ordonna 
qu'on le jettit dans le feu £: qu’on le brûlât. 
La rage que ce Prince témoigna contre le ca- 
davre d’Amafis, fiiit voir jufqu’à quel point il 
haiïToit fa perfonne. Qjjellcque fût la caufe de 
cette avcrfion, il eft vraifemblablequec’eftce 
qui l’avoit obl^é de porter fes armes en E^ptr. 

L’année fuivante,quiétoit la fuàème de fon 
a.îm’j ^'.regnc , U refolut de faire la çuerre en trois dif- 
Camit- ftrens endroits, conn-e les Carthaginois, cen- 
** *■ tre les îiunmonicns & contre les Ethiopiens. 

■ Il fut obligé d’abandonner le premier de ces 
projets, parce que les Phéniciens , lins le fe- 
coun delquels il ne pouvoir pouffer cette guer- 
re, refuferent de rafftfter contre les Cartnagi- 
nois, qui defeendoient d’eux, Carthaw: étant 
une Ck)lonie de Tyr. Mais détermine à aita- 
quer les deux autres il envoia des Ambaflâdeurs 
en Ethiopie , qui fous ce nom dévoient lui fer- 
vir d’efpions pour s’informer de l’état & de la 
force du païs & lui en donner connoiffance. 
Mais les Ethiopiens bien inftruiu du deff^ 
de leur venue , les traitèrent avec le dernier 
mépris. 'Le Roi même d’Ethiopie en échange 
des préfens qu’ils lui avoientap^eidelapon 
de Cambyfe , fe contenta de lui renvoier un 
arc, avec ordre de lui dire qu’il pourroit faire 
la guerre aux Ethiopiens, quand les Perfes pour- 
roient aufB fàciletnent qu eux tetrdre cet arc ; 
de que cependant il rendît gr^ aux Dieux de 
ce qu’ils ffavoient jamais infpiré aux Ethiopiens 
le &ir d’étendre leur domination au delà des 
bornes de leur païs. Cette réponfe aiant irrité 
Cambyfe au dernier point, dans la fureur dont 
il étoit animé, il commanda à fon Armée de 
k mettre en marche fur le champ , fini coo- 
fiderer qu’il n’avoit ni provifions niaucunedes 
chofes néceflàires pour cette expédition : il laif- 
& feulement les Grecs daiu fi nouvelle con* 
, quête pour la tenir en refpeâ pendant fon ab- 

W HtaoDOTUs Lib. II. e.’ I44- Diooatof SicuL. 
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fence. A fon arritée à Thebes dans la 
Egypt^ détacha cinquante-mille hommes con-^ J J, jy," 
tre les Hammoniens , avec ordre de ravagern 4. 
leur pais 8c de détruire le Temple de Jupiter 
Hammon qui y étoit fitué. Mais après plur 
fleurs journées de marc’ne dans le delêrt, un 
vent violent étant venu à foufflcT du côté du 
Midi, entraîna une fi grande quantité de (âble 
fur cette Armée , qu'âle en fut toute couver- 
te , 8c y demeura en<evelie. Cependant Cam- 
byle marchoii; en furieux contre los Ethiopiens , 
quoi qu'il manquât de toutes fortes de provi- 
fions. Aufli lès foldats après avoir mangé tou- 
tes les bêtes de charge , furent réduits à fe manger 
les uns lesautres;é: le dixiéme hommcdel’Ar- 
mée fur lequel le fort toinboit , étoit mis à 
mort pour (ervir de nourriture aux neuf autres. 
Cam^fe volant par là qu'il étoit tems qu'il re- 
brouflu chemin , ramena à Tliebes Ion Ar- 
mée dont il avoir perdu la plus grande panie 
dans cette expédition , 8c de là u retourna à 
Memphis. Dès qu’il y fut arrivé, il congédia 
les Grecs 8c les renvoia dans leur pa'ïs. Mais 
aiant trouvé à (bn arrivée toute la Ville enjoie, 
parce que leur Dieu Ap'is féé) leur avoic ap- 
paru, il en fut tranfporté ae fureur, s'imagi- 
nant, que les Egyptiens ferejoùiffoicnt du mau- 
vais fuccès de (es entrepriies. II manda les Ma- 
giftrats pour favoir la raifon de ces rejouïffan- 
ces ; 8c les Magiftrats lui aiant dit ce qui en 
^oit, il ne vomut pas les en croire, mais les 
fit tous mourir comme des impofteurs qm lui 
en impofoient. U fit venir enfuite les Prêtres, 
qui lui répondirent de même, que leur Dieu 
qui n’avoit pas accoûcumé de fe montrer fou. 
vent, s’étant enfin apparu à eux, les Egyptiens 
en fàifoient de grandes rejouïffances, iclon la 
coûtume. Il leur rmliqua que puifque leur Dieu 
toit fi bon 8c fi nmilier que de fe faire voir 
à eux, il vouloir faire connoillànce avec lui, 

8c commanda qu’on le lui amenât. 

Le principal Dieu des Egyptiens toit (i) O- 
firis. Ils l’adoroient fous U forme d’un veau , 
non en reptéfencadon mais en réalité. Car ils 
nourriffoient un veau, dans le Temple d'Ofiris 
qu’ils adoroieot en là place. Ob l’appelloic Mi- 
nevis à Heliopolis 8e Apis à Memphis. Voi- 
ci (é) à qudles marques on le recoanoUfoir. 

^g^UHus c. 15. Ahhiahus Mircbilihus Ub. 
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An. Il éloit noir pir tout le corps , excepté qu’il »- 
voit fur le front une marque blanche quarrée. 
sa 6. Il avoit fur le dos la figure d’un Aigle , félon 
quelques-uns , & , félon d’autres, celle d’un 
croulant ; les poUs de la queue doubles fie 1a 
figure d'uiiEfcarboc fous la langue. Quand on 
avoir trouvé un veau ainli marqué, on le mc- 
noit avec de grandes rcjouiflinccs au Temple 
d’Oiiris,où il écoit gardé fie adoré en la place 
de ce Dieu , tant qu ü vivoit ; fie lorfqu’il ve- 
noit à mourir , on l’entcrroir avec grande Ib- 
lemnité, aptes quoi on en chcrchoit un autre 
qui eût les mêmes marques. Us étoient 'quel- 
quefois plulieurs années à le trouver; Se com- 
me ce bonheur venoit de leur arriver , ils en. 
temoignoient leur joie, lorfque Cambyfe revint 
i Memphis de fon expédition d'Ethiopie. Ce 
fut à l’imitation de cette Idolâtrie , qu'Aaron 
fit le veau d’or dans le défert , fie jéroboam 
ceux qu’il dreflui à Dan fie à Bethel pour y c- 
tre adorer, des enfans d’Uraël , comme les Dieux 
qui les avoient tirer du pa'is d’Egypte. 

Cet Apis aiant été mené à Cambyfe, il en- 
tra dans une fi grande furetu- â la vue de ce 
Dieu, qu’il tira Ion poignard fie le lui enfonça 
élans fa cuiflë. Après ciuoi aiant reproché aux 
Prêtres leur ftupidité d’adorer une brute com- 
me un Dieu, il les fit cruellement fuftiger.fic 
ordonna qu’on tuât tous les Egyptiens qu on 
rencontreroit célébrans la Fête d'.Apis. Pour 
Apis , il fut ramené dans le Temple , où a- 
près avoir quelque tenu langui de là blellùre , 
il mourut. 

Si on en croit les Egyptiens , Cambyfe après 
cet aile, la plus é-norme impiété, fclon-cux, 
qui eût été commife dans leur paij', devint 
phrénetique. Mais fa conduite prédedente fait 
voir qu’u l’étoit déjà auparavant ; Ce U conti- 
nua à en donner diverfes preuves , dont voici 
quelques-unes que l’HUloire a tranfinifes à la 
poflorité. 

Il avoit un frere unique, né du même pcrc 
fit de la même mere , clont le nom félon Xe- 
Dophon , étoit Taniaxtre , mais Hérodote 
l’appelle Smtrdis St Jullin Meriit. Il accom- 
a Cambylc dans fon expédition d’Egypte. 

, comme il était le feul d’entre les Perfea 

(/) Stsabo Lib. XVII. p. 790. Joscphu». 

Uh. U. c. lO 
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qui pût tendre Parc que les Ambafliirleurs dé 
Cambyfe lui avoient apporté d’Ethiopie ce-î^'J^ 
lui-ci en conçut une telle jaloufie contré fon V/.**"' 
frere , qu’il ne put plus le fouffrir dans fon Ar- 
mée fie le renvoia en Perfe. Aiant inemepeu 
de tems après longé une nuit, qu’un courrier 
lui venoit taire lavoir que Smerdis étoit ailîs 
fur le trône, il foupçonna fon frere de ce qui 
fut accomp.i eufuitc par un autre de même 
nom , fie envoia en Perle Prexafpe l’un de fes 
principaux confidens, avec ordre de le faire 
mourir, ce qui fut exécuté L’une de fes fccurs 
qui étoit dans le camp, aiant appris cette trirte 
nouvelle, ne put s’empecherd en témoigner fa 
douleur; ce qui irrita fi fort Cambyfe , qu’fi 
lui donna un fi grand coup de pied dans le ven- 
tre, qu’elle en mourut. C’étoit la plus jeune 
de fes fours ; fie comme elle étoit d’une extrê- 
me beauté, il en étoit devenu fi cperdûment 
amoureux , qu’il n’avoit pù s’empêcher de l’é-’ 
poufer. Il manda pour cet effet les Juges Ro- 
yaux de Perfe , dont l’Office étoit d mterprê^ 
ter les Loix du pats, pour favoir d’eux s’il n’y 
avoit pas quelque Loi qui permît au frere d’e- 
poulér fa lutiir. Les Juges ne pouvant d’uncô- 

té fc relbudre à autorifer ce mariage inceftueux 

fie craignant de l’autre l’humeur violente de cè 
Prince^, s’ils venoientà le contredire, lui firent 
cette reponfe adroite. Ils lui dirent, qu’ffs ne 
trouvoienr point deLoicjuipermîtaufrered’é- 
poaler fa Leur, mais qu il y en avoit une qui 
permettoit aux Rois de Pèrfe de faire' tout ce 
qu’ils vouloient. Cette réponfe accommodant 
Cambyfe , autant qu’une probation directe 
il époufa Iblemnelement là fieur; fie par là il 
donna le premier l’exemple de ces incdles qui 
fut fuivi de la plûpart de fes fucccITeurs , jis. 
ques-là quily en eutqui ne firent pas difficul- 
té d’épaufar Icun propres filles. Il mena cette 
Princellc avec lui dans toutes fes expéditions • 
fie, comme elle s’appelloit Meroé, (/) c’elî 
d 'elle qu’il donna ce nom à une grande Ifie du 
Nil qui eft entre 1 Egypte fie l’Ethiopie, lorf- 
qu’il en eut fait 1a conquête ; nom qu’elle por- 
te encoredans les anciennes ôrtes Géographi- 
ques Cette Princcilè étant enceinte, lorfqu’il 
loi donna ce rude coup , elle en eut une f^iR 

cou- 

quiiliToiifiépndil qn'il moiiiroil ijcnifilrni, lombi 
nialjJc Oibiieuieni Jid> l'Abbiie de Wcllminftei JX r 
mouiut dim U ttsinbi. vpelke Dtmimi 

F«idii)4ni le C^Koli^u- Kui igtie.aiam «ne averti 
mouuoit 1 Mada^aly cvua avcc ibm d'y lUcc » àfai $ 

gea- 
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aMni*fc' co'i<^he,dont elle moiinit. Un mariage fi a- 
0«ay. bominablc nemcricoit pas une meilleure fin. Il 
<£ 6. ,fic aulfi enterrer vifii pluüeurs des premiers de 
fil fuite, fans aucun fujet: & il n'y avoit point 
de jour qu’il n’en lâcrifiâc quelques-uns à fon 
humeur feroce. Crefus aiant entrepris de lui 
dire fon avis fur cette étrange manière d’agir, 
& lui en aiant repréfenté les iàchcux inconve- 
niens, il ordonna lurle champ qu'on le fit mou- 
rir. Mais ceux à qui il en donna l’ordre,pré- 
voiam qu’il ne ferait pas au lendemain fans s’en 
repentir, en fufpendirent l’execution. 11 fut en 
effet ravi d’appiendre que Crefus ctoit encore 
en vie ; il ne laiffa pourtant pas de faire mou- 
rir ceux qui l’avoient épargné, pour n’avoir pas 
cxcaité les ordres. Il tua même par pur capri- 
ce & feulement pour fiiire voir fonadreflèà ti- 
rer de l’arc , le fils de Prexafpe le premier de 
fes favoris j & ce fut dans des aérions de cette 
nature qu’il palla les fepe années de fon régné. 
Ab rii. commencement de la VllI. annM il 

«uni PC. quitta l’Egypte & retourna en Perfe. A fon 
Caust arrivée en SjTie,ü y vint un Héraut qui avoit 
“■ *• été dépêché de Suie pour l’Armée, & qui y 
proclima Roi Stnerdis fils de Cyrus & or- 
donna à tout le monde de lui obéir. Voici ce 
ui y avoir donné lieu. Cambvfc à fon départ 
e Suie pour fon expédition d’Eg) pte, avoit 
lailTé l’adminiftration des aflâires pendant fon 
abfence entre les mains de Patifithe l’un da 
chefs des Mages. Ce Patifithe avoit un frere 
qui rcilèmbloit beaucoup à Stnerdis fi b dcCv- 
rus,dc qui, çeut-ctie. pour cette raifon. croit 
appellé du même nom. Dès qu’il eut été plei- 
nement inftruitde la mort de ce Prince, qu’on 
avoit cachée à la plupart des autres , 6c qu’il 
eut compris qiK les extrav^nccs de Cam^lê 
en étoient venues à un point qu’il n'y avoit plus 
moien de le fouffrir , U mit Ibo propre frere 
fur le trône , fàilânt courir le bruit que c'étoit 
le véritable Smerdis fils de Cyrus j8t fans dif- 
férer il envola des Hcrauu par tout l’Empire 
pour en donner connoiCTance fit ordonner i 
tout le monde de lui obéir. Carobylê fit arrê- 
ter celui qui étoit venu porter cet ordre en Sy- 
rie ; & l'aiant examirvé avec foin , aulfi bien 
quePrexafpu qu’il avait chargé de tuer fon fre- 


&c. Livre III. làj 

re, il trouva que le vrai Smerdis étoit ceitai-^’^”- 
nement mort, & que celui qui avoit envahi lec*>i»r. ' 
trône n'étoit autre que Smerdis le Mage : furia. I. 
uoi s’étant mis à faire de grandes lamentations 
e ce que, trompé par li conformité du nom , . 
il s’étoit porté à faire mourir fon frere, ildon- 
ni ordre im le champ àlb troupes de le met- 
tre en marche pour e.xterminer l’ufurpatcur. 
Mus,lorfiju’il montoit icheval pour cette ex- 
peJirion , Ion épée étant tombée du fourreau , 
lui fit une blelfiire à la cuilTe, dont il mourut 
peu de tems après. Les Eçypdens remarquant 
qu’il avoit été bleflë au meme endroit qu'il a- 
voit blelTc leur Dieu Apis , regardèrent cet ac- ^ 
cident comme un jugement particulier du Ciel * 
fur lui pour cet attentat , en quoi peut-être ils 
n’avoient pas tout-à-fait tort. Car , comme il 
arrive rarement , que dans les injures qui font 
faites à une manière particulière de Culte , quel- 
que erroné qu'il puilTe être, la Réligion en gé- 
néral n'en reçoive quelque attdnre; il y a aulfi 
dan-srHiftoire un grand nombre d’exemples de- 
punitions fignalces que Dieu a faites des profa- 
nations de la Religion , dans les tems les plus 
corrompus 6c fous l'idolâtrie la plus groluère 
des Gentils. Cambyfe , pendant qu’il étoit en 
Eg)’pte, s’étant avilü de confulter l’Oracle de 
Bure qui étoit fameux dans ce païs-là,en eut 
pour réponfc, qu’il mourroir à Ecbacane; ce 
qu'aiant entendu d’Ecbatane de Médie , il re- 
folut de n’y aller jamais. Mais ce qu’il croïoit 
éviter dans la .Médie, il le trouva dans la Syrie. 

Caria Ville où cette blefl'ure l'obligea de s’ar- 
rêter, portoit le même nom & s’ajrpèlloit Ecba- 
tane. Il ne l’eut pas plutôt appris (//; que te- 
nant pour cert.un que c'étoit le lieu où U dc- 
voit mourir, il manda tous les principaux Per- 
lés ; & leur aiant reprélénté le véritable état 
des choies , que fon frac étoit certainement 
mort & que c’étoit Smerdis le M^c qui regnoit 
alors , il les exhorta fortement à ne point fé 
foumettre à cet impoftem & à ne point per- 
mettre par là que la Souveraineté p^àt enco- 
re une fois des Perfes aux Médes , de laquelle 
Nation le Mage étoit , mais à prendre foin 
d’établir fur eux un Roi de leur Nation. Les 
Perlb croiant que tout ce qu’il en difoit n’ctoic 

que 


■fcpdant qu'il cloiçioit itnfi U mort , comme il le pentôit • 
il lauQuva ï ^/W^4/«r0oapçiii Méutngil * unpjuvtc Vt!> 
Lâgcdontiln'avoiiiinuisouipailcc auparavant. Cax par 
.(âatfortuueuicot là U fc ttouva mal (oac d'un cuup» 


Ce aîam cté porté dansanernHêrablechaumiere. qai é- 
tQit la meiUcurt demeure que k lieu pouroit lui ftximit. il 
mourut dans un teduitiquiàpeinepouvoit conteuitlôn 
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que par haine contrefon frété, n’y eurent au- 
'cun egard; & , lorfqu’il fut mort, ils Ce fou- 
rnirent tranquillement à celui qu’ils trouvèrent 
fur le trône, fuppoCuit que c’noit le véritable 
Stnerdis. Comme dans cês tems-U c’étoit la 
coôtume des Rois d’Orient de fe tenir renfêr- 
mez dans la fond de leur Palais , fie de traiter 
toutes leurs affaires mtr l'intervention de leurs 
Bunuques , fans laillêr approcher de leur per- 
Xonneque leurs plus intimes copfidens, le Ma- 
ge obfcrvs eztftement cet ufage;dc forte que 
ne ië montrant jamais en public, il étoit d’au- 
iint plus difficile aux Perfes de dMouvrir l’im- 
pofture. 

Cambviê régna (m) fêpe ans fie cinq mois ; 
pendant tes autres fept mois de la VIII. année, 
le Mage eut l’autorité en main. Hérodote, com- 
me je l’ai déjà dit, l’appelle SmerMt, Æfchile 
MarJutf Ctefus SfemOMUtt ficjuffin Ortttft. 
Mais dans l’Ecriture il porte le nom (s) aAr- 
tMXerxt. Dés oue par U mort de Cambyfé il 
fut affermi fur le trône, les Samaritaiiu (a) lui 
écrivirent une Lettre , oü ils etpofoient que 
les Juifs rébidflôient leur Ville fie leurTemple 
à Jerufalem ; qu’aiam été de tout tems un Peu- 
ple remuaiu fie féditieux , il étoit àcraindreque 
dès qu’ils auroient achevé leur entreprilë ils ne 
fe revoluflênt contre le Roi fie ne rafufâflênt 
de lui paier tribut; ce qui pourroit donner oc- 
caiion à toute la Syrie fie à toute la Paleffinede 
fuivre ce mauvais exemple , en forte qu’il ne 
lefteroitrien au Roi en deçà de rEuphrate;fie 
qu’à l’égard de ce qu’ils avançoient touchant 
l'humeur turbulente de ce Peuple , il n’avoit 
pour s’en convaincre qu’à confulter les Archi- 
ves des Rois fes prédectflèun. Cette Lettre 
aiant été reçue à la Cour , on rechercha dans 
les anciens Rœtres comment les J uifs s’étoienc 
comportez, fous les Empilés cfAlTyrie fit de 
Babyione;fic y aiant trouvé avec quelle valeur 
ils s’étoient fi long-tems défendus , fit avec quel- 


par autoi^ d’abandonner l’ouvrage , çii de- Aa. 
meura fulpendu fit interrompu iuiqu’à la fecon- 
de année de Darius Roi de Perfe, favoir en- a. i. 
viron l’efpace de deux am. Comme le Roi 
quircgnoitavoitété le principal chefde la Sec- 
te des Mages , avec lâqudle les Juffi étoient 
daru une oppofition extrême fur le point de la 
Région , il ne faut pas douter que l’averfion 
qu’il en avoit conçue contr’eux , n’eût beau- 
coup contribué à lui faire donner cet Arrêt. 

QtK Cambylê ait été l’AfTuerus fie Smerdia 
l’Artaxerxe qui arrêteresu la cooffruélion du 
Temple , c’eft ce qui parole par ce qu’en dit 
l’Ecnture, (se) que c’étoient les Rois de Pet» 
fê qui renerent entR le tems de Cyrus fie le 
tenu de Darius par l’Edk duquel le Templo 
fiit achevé. Car ce Darius étant Darius Hyftaf^ 
pide , comme nous le prouveroiu dcmonflra- 
civement daru fan lieu , fie nul autre n’aiant ré- 
gné en Perfe entre Cyrus fit ce Darius, fi ce 
n’eft Cambyfe fie Smerdis , il s’enfuit que nul 
autre que Cambylê fie Smerdis, ne peuvent 
être t’Afruerus fie rAttaxerxe, qui, faon £a- 
dras , arrêtèrent cet ouvrage. 

Mais fl Smerdis étoit fi rude envers lajuift 
(f) il s’appliqua à fivorifer les aunes en toute 
manière, afin que gagnant leur affêéHon, il 
pût mieux s’afiermirfurle trône qu’il avoit u- 
fiirpé. C’eft dans cette vue . que dès qu’il fê 
fut emparé de la Souveraineté, il accormàfêt 
fujets une exemption de taxes fie de tout fer- 
vice militaire; pendant trois ans; fit il fit tant 
d’autres eboCes en leur faveur , que ft mort fia 
pleurée d’un grat^ nombre d'encr’euz,daïuU 
révolution quifiiivit bten-tôt après. Pours^af- 
fêrmir encore mieuz fia le trône , il époufê 
AtoÜê fille de Cyrus, pour tenir l’Empire de 
toa chef, en cas que la fourbe venant à être 
découverte, il ne pûtjuftifier qu’il y eût aucun 
droit par lui-méme. Elle avoit été mariée au- 
paravant à Cambylê. Car après qu’en vertu de 


la difficultez ils avoient été enfin fubjiKuez par UdécifioodaJugadefbnRoyaumeileuté- 
Nabuchodonofor, un ordre fia expedi^portant pouféunedelêsfoeurt,ilpritaulü celle-ci pour 
difênfe de pouffer plus loin la conflruétion du femme. Et comme le Mage prétendoit être 
Temple;fic laSainaritaimàqui tlfia envoyé. Ion fieie, il l’êpoufâ fur le même pied, 
furent chargez de tenir la inahi à fon exêcu- Maia touta ca démarcha qu’il fufbit | 


tion. Ils ne l’cureat pas plûtôt reçu qu’ils lê 
rendirent à Jerufalem ; fit aiant notifié leur or- 
dre aux Juifs , ils la obligèrent par force fie 

(.) HaiaoaTut Lib. UI. s. 6C. (•] Mfhm IV. 7. 
(•) EféTsi IV. 7 -î*. 

(m) Ef4*sg IV. t. 6. 7 . 
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fil fûreté ,ne fervoient qu’à faire lôupçoona de 
[dus en plus qu’il n’étoit parle vériableSmer- 
dis. Car,difoit-on, s’il l«oit,il ne Croit poe 

né- 

(f) POCOCVII Hîjhfis p. I4<I, fV». 
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DES juifs; 

qu’il orti tint depticiutk>ns,niqu’il 
Cau«t- emploütcant a artifices pour (’aflurer U pollêf- 
**' *' lion du trône. Le foin qu’il prenoii de ne le 
jatniit montrer en public , augmencoit le foup* 
çon. Pour s’éclaircir entièrement là-delTus , 
Otane un des plus grands Seigneurs de Perle, 
Acre de Caflândane,qui, félon Hérodote, é> 
toit mere deCambyiedc du véritable Smerdis 
Ton Acre, aiant une fille nommée Phedyme, 
qui après avoA été une de femme de Camb^lë, 
«oit alonpollcdée par le Mage dans la meme 
qualité, lui envoia demander, fi celui avec le* 
quel elle coueboitétoit le véritable Smedis ou 
quelque autre. Elle répondit, quen’aiamjamais 
vû Smerdis fils deCyrus,elle ne pouvoit dire 
’ ce qui en étoit. Otane ne fe contentant pas de 

cette répooA,lui renvoia dire, de s’informer 
d’Atollê, à q^ fon ptom Acre devoit être 
connu , fi c^étoit lui ou fi ce ne l’étoit pas. El* 
le réptmdit , que le Roi tenant lès Ammes dans 
des aportemens lêparez, elles n’avoknt aucune 
communication enlêtnblej & qu’ainfi eUe ne 
pouvoit approcher d’AtolTe pour lâvoA d’elle 
ce qu’il fouhaitoit. Il lui envoia dire, que po^ 
t’en éclaircA,lorlque Smerdis la verroitlanuit 
& qu’il dormiroit d’un proAxtd fommeil elle 
. mit garde fi fes oreilles n’ttoienc point coupées. 

Cyrus les avoir fait autrefois couper tu Mage 
pour de certains crimes donc il avoit été con- 
vaincu. Otane donna donc cet indice à là fil- 
le , afin que fi celui qui couchoit avec elle avoit 
des oreilles, elle pût être (tire que c’étoit Smer- 
dis fils de Cyrus i & qu’au contraire s’il n’en 
•voit point . elle fût convaincue que c’étoit 
Smcrdit le Mage, qui n’étoit ni di^ d’elle , 
si de la couronne. Phedyme aiant reçu ces ins- 
truAioos,profiude la première occafion pour 
Aire cette épreuve; fit aiant trouvé que celui 
avec lequel elle couchoit n’tvoit point d’oreil- 
les ,elle en avertit fon peie, & ^ là la frau- 
de fut entièrement découvene. Sur quoi Ou- 
ne aiant engi^ dans fon parti fia Seigneurs de 
1 a première Nobleflë dePerA, entra avec eux 
dans le Palais; deétant combex tous enfemble 
(ûr l’ufurpateur & fur lôn Aere Patizithe qui 
avoit cocîduit toute cette intrigue , ils les tuè- 
rent cous deux; Se aiant expoie loin têtes au 
Peuple, ils lui ^couvrirent toute l’impoAure. 

( VUi PoCOCKn Sfmimtm W/rrU f« l|f« 
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Le Peuple en fut fi trmfporté de fureur , qu’il 
Ce jetu fur tout ceux qui écoient de 1 a Seâe de cÂutir- 
l’ufurpateur & en maffiicra tout autant qu’il en<s t. 
put rencontrer ce jour-là. Pour cette raifonle 
mm de cette execution fut dans la fuite une 
Fête annuelle chez les Perfes, qui pendant long- 
cems la folemniferenc en mémoire de la décou- 
verte de cette imrofture,6cdu bonheur qu’ils 
a voient eu d’ea être délivrez; Et à cauie du 
grand maflàcre qui avoit été fait des Mages , 
cette Fête fut appellérAC. ou le mas- 
facre des Mages. Ce fut depuis cet incideu , 
qu’ils eurent pour la première fois le nom de 
Mi;»,qui fi^ifie,un homme quia les oreil- 
les coupées, & qui leur fut donné alors par 
dérifion, à caufe que cet impoAeur avoit le» 
oreilles coupées; car c’eft ce que lignifie AS- 
le-Gtah, dûs la Langue qui étoit alon en ufa- 
ge dans la Perfe. Et r Auteur du fameux Dic- 
tionnaire Arabe, appellé Camus, dit (7) que 
tous ceux de cette àde furent ainfi nommez 
d’un de leurs principauzcheA,à qui cet acci- 
dent étoit arrivé. Ce qu’Herodote, JuAin ie 
d’autres Auteurs ont écrie de ceSmerdis, prou- 
ve manifcAemetu, que c’étoit l’homme dont 
il s’agit. Après ce dcfaAre la Seéle des Mages 
tomba dans un fi' grand mépris, qu’elle eût 
bien-tôt péri, fi quelque années après elle 
n’eût été remilê fur pied fous le nom de ré- 
forme pu ZloroaAfe, de quoi nous parlerons . 
en fon lieu. 

avant que d’aller plus loin, il ne fera 
pas inutile, de remarquer, que toute l’Idolâ- 
trie d’alors étott para^ en deux Seéla ; (r) 
celle de qui adoroienc lB Simulacres, 

Se celle de Mtigti qui adoroient le Feu. La 
véritable Réligion que Noé enlêigna àfe en- 
fàtu. Se qui hic fuivie par Abraham, confis- 
toù dans l’adoration d’un Dieu Créateur de 
maître Souverain de toute choie, accompa- 
gnée de confiance en A bonté, par le tixrien 
d'un Médiateur. La nécefiité d’un Médiateur 
entre Dieu & le homme , a été une opinion 
régnante parmi tous le Peuple, & qui y a eu 
cours depuis le commencement. Comme ils 
fentoient leur néant de leur indignité, ils ne 
pouvoient comprendre qu’ils puflënt d’eux- 
même avoir accès auprû du très-SÛit,très 

glo- 
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& Ibuverain Direaeur de toutes cho- 
C*Mir ***• trouvoiem qu'il étoit trop élevé & trop 
•X 8< pur, & etix trop vils & trop impurs pourqu'il 

f iüt y avoir de communication entre lui & eux. 
Is en conclurent , qu’il faloit qu’il y eût un 
Médiateur par l’intervention fie l’interccllion 
duquel ils piifl'ent s’adrellër à lui , lui préfenter 
leurs voeux fie en être favorablement écoutez. 
Mais n’aiant Mint de claire révélation du Mé- 
diateur que Dieudeftinnic au monde, parce 
qu’il ne s’etoit pas encore manifefté , ils en- 
treprirent de s’adreffer à Dieu par des Média- 
teurs de leur propre choix. D’ailleurs , comme 
ils croioient, d’un côté que le Soleil, la Lune 
fie les Etoiles étoient les Tabernacles ou les 
demeures d’intelligences qui animoient ces 
Corps Ccleftes fie en reg.loient tous les mou- 
vemens , à peu près comme notre ame anime 
notre corps; de l'autre que ces Intelligences é- 
coient des Etres miioiens entre le Dieu fuprê- 
me fie les hommes , ils cnirent aufli qu’il n’y 
en avoir point de plus propres à fervir de Mé- 
diateurs entre Dieu fie eux. Et comme les 
Planètes étoient de tous ces Corps Celeftcs 
les plus proches de la terre fie ceux qui pas- 
Ibient pour avoir le plus d’influence fur elle, 
ils leur donnèrent le premier rang parmi ces 
Médiateurs , fit fur ce picd-là ils en firent l’ob- 
jet de leur Culte. 

Telle a été l'origine de lldolîtrie qui a eu 
cours dans le Monde. On fervit d’abâird ces 
Intelligrncts Médiatrices par des Chapelles; 
c’eft-Mire,par leurs Tabernacles, fie enfuite 
aufli par des Images fie des Simulacres. Par 
ces Chapelles ou Tabernacles, ils vouloienc 
marquer les Corps Celcfl-es eux-mêmes , qu’ils 
ne regardoiem que comme les Tabernacles Sa- 
crez oû ces Intelligences avoient leur demeure. 
C’eft pourqui lorfqu’ils fâifoicnt leurs dévo- 
tions à quelqu’une d’elles , ils dirigroimt leur 
Culte vers la Planne, dans laqueik ils flippb- 
foknt qu’elle habitoit. Mais ces Corps Ccleftes 
montant fit defeendant conrinucllcmem , fit é- 
tant autant deffous que fur l’Horizon, ils ne fa- 
voienr comment les invoquer dans leur abfcnce. 
Pour remédier ü cet inconvénient, ils curent 
recours aux Statues dans lel'quelles ils croioient 
•qu’après leur confccration , ces Intelligences, 

( s) Im ^têreh \ev*tl4m. 
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txiDivinitez inférieures , étaient aufli préfaites ô"- w- 
par leurs indumccs que dans leurs Planètes; fie 
que toutes les prières qu’on leur adreffoit, a-aa S. 
voient autant d’efticace devant l’une, que de- 
vant l’autre. Ce fut là le commencement de 
l’adoration des Simulacres. On leur donna le 
nom des Planètes qu’ils repréfentoient, qui font 
les mêmes que ceux qu’elles ont aujourd’hui. 

De là vient que nous trouvons Saturne, Jupi- 
ter, Mars, Apollon, Mercure, V'enus & Dia- 
ne, placez au premier rang, dans le Polythc'is- 
me des Anciens. C’étoient là leurs grands 
Dieux. Enfuite , l’o^ion que les Ames des gens 
de bien après leiirleiwationdu corps, avoient 
le pouvoir de fèrvir de Médiateurs fie d’imer- 
celfeurs auprès de Dieu pour les hommes, 
aiant prévalu dans les cfprits, on dé'ifia un 
grand nombre de ceux quW croioit tels. Et 
ainli le nombre desDieux s’augmenta continuel- 
lement dans le Monde dans les tems idolâtres. 

Cette Réligion eut fes premiers commence- 
mens chez les Chaldéms. La connoiflàncc 
qu’ils avoient de l’Aftronomie contribua à les y 
porter. Ce fut cequi obligea Abraham de quit- 
ter laChaldéc. Des Chaldéens ce Culte fc ré- 
pandit dans tout l’Orient , où ceux qui le firi- 
voient étoient connus fous le nom de Sabéens. 

De ceux-ci U paflâ en Egypte, fie de là chez 
les Grecs J qui l’étendirent chez toutes les Na- 
tions de l Occident. C’eft pourquoi ceux qui 
rtjettent ce qu’a avancé Maimonidés , (/) que 
plufieurs des Loix Judaïques ont été laites par 
oppofition aux Rites idolâtres des Sabéens , té 
trompent beaucoup , quand 3s oppofent à ce 
fênriment que les Sabéens étoient une Seéte 
trop peu confiderable, pour mériter que dam 
une chofe de cette nature on y eût fait atten- 
tion. Il eft vrü , qu’ils ont été réduits à une 
Softe peu confiderable, depuis l’accroifTement 
du Chriftianifme fie du Manomctifme. Mus an- 
ciennement, toutes les Nations du Monde qui 
adoroient les Simulacres, étoient comprifes fous 
ce nom. C’eft dans cette étendue que Mai- 
monidès prend ce nom, comme il pâroît par 
ce qu’il dit (t) que les Sabéens dont il parle 
étoient une .Scâc dont les erreurs aviqient com- 
me inondé tout le Genre-bomain. Les reftes 
de cette Scéfe fubûftent cncote'aujourd’hi^ dam 

(u) Viir PocOCKil Spttimt» Atéhks, p 146* 

147 1 & HJitritm KtVtimtit yntram ftrUrmm ptr 

Tm Htdi. 

(mm) C'eft d’eux querHcietiquc A/W/xfoitm^cefeo' 
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des juif S',' 8cc. L iV R. t TU. 


An. ju. l’Orient (bus le même nom de qu’ils ’ 

OmV/”’ prétendent avoir reçu de Sabius fils de .Seth. 

M S. Parmi les Livres qui contiennent les dcxSrines 
de leur Se.'le, il y en a un qu’ils appellent le 
Livre de Seth , & dont ils font Auteur ce Pa- 
triarche. Une des çhofes qui leur a attiré le 
plus de confideration parmi les Peuples d’O- 
rient, c’tft que leurs meilleurs Altronomes 
ont été de cette Seéle, comme Thebet Ebn 
Korrah , Allsattani & d’autrci. Car les Aftrcs 
étant les Dieux qu’ils adoroicnt , ils en fai- 
foient le principal objet de leur étude. Ces 
Sabéens emploioient dans la confecration de 
leurs Simulacres un grand nombre d’enchan- 
temens , pour y attirer du Ciel ces Intelligen- 
ces pour lefquelles ils les érigçoient, & dont 
ils croioient que la vertu & les influences y 
refidoient cnfuitc. C’eft de là qu’eft venue la 
folie des • Yaliswtnis, dont quelques gens font 
encore aujourd’hui tant de myftere. 

Aux SabétHS étoient diamétralement oppofez 
les autre Sefle née dans ces mêmes pais 
Orientaux. Comme ils (») ivoient en horreur 
les itnages, ils n’adoroient Dieu que fous la figu- 
re du fou. Ils prirent leur commencement dans 
la Perle ; c’en là & dans les Indes farlement 
que cette Scïle fc répandit. & qu’elle a fubfifté 
jufqu’à aujourd’hui. Leur ooilrine fondamen- 
tale , (»if) étoit qu’il y a deux Principes , l’un 
qui cft la caufe de tout le bien, l’autre qui cft 
la Câu(ê détour lemal jc’eft-à-dire. Dieu & le 
Diable : que le premier cft repréfenté par la 
Lumière, & l’autre par les Ténèbres, comme 
leurs propres Symboles; & que c’eft du mélange 
de ces deux choies que tout ce qiii eftdanslc 
monde a été fait. Us nomment le Dieu bon Tas- 
ian ou OrmitzJ, & le mauvais ^bramuM. Le 
premier eft appelle par les Grecs OramatJts , 
oc le dernier jirinumiut. Audi quand Xcrxès 
fouhainoit à les ennemis , qu’il leur vint toQ- 
jburs dans l’efprit de chalîêr les meilleurs & les 
plus braves de leurs citoycru: , comme les A- 
theniens avoient chalIéThemiftoclef vkil adref- 
foit fa pricré à Armanins le mauvais Dieu des 
Perfes, & non îOramettiet leur bon Dieu. A 
l'égard de ces deux Dieux , il y avoir cette dif- 
forence de fentimens parmi eux , que les uns 
croioient que l’un & l’autre étoient oe toute é- 


dmeni» qti'il voulut tntroaluire dans^ ta Rdügion Chié* 
llciinc ; rupiri.’a des deux Pilrapcs , éou»’ le dogme 
les Seâatcui* de cecnciatqucioomm» 


tcmitcj les autres, que le bon Dim W 

étoit éternel , & que l’autre avoit érê créé.i^j™,’^' 
Alais ils convenoient tous en ceci, quil y au-sx 3 . 
roit une oppofition cominuelle entre ces deux 
Dieuxjulques à la fin du Monde : qu’alors le bon 
auroit le wiTus fur le mauvais , & qii’après ce- 
la, chacun d’eux auroit fon propre Monde, la- 
voir le bon fon Monde avec tous les gens de 
bien avec lui, & le mauvais aufli fon Monde 
avec tous les méchans avec lui ; que 1a Lumiè- 
re eft le véritable Symbole du bon Dieu , com- 
me les Ténèbres cft celui du mauvais Dieu. 

C’eft pour cela qu’ils adoroicnt toûjours le pre- 
mier devant le feu, comme la caufe de la Lu- 
mière , & particulièrement devant le Soleil, 
comme le fou le plus parlait & qui donne la 
lumière la plus pure. Pour cette railbn , ils a- 
voiert dans leurs Temples un fou qui brûloit 
continuellement fur les Autels , qui y étoienf 
érigez pour cet ufage. C’eft devant ces feux 
lierez qu’ils faifoient toutes leurs dévotions pu-- 
bliques, comme ils faifoient toutes leurs dévo- 
tions particulières , dev ant les finix de leurs mai- 
fons. C’eft de cette manière qu’ils rendoient 
les honneurs fuprémes à la Lumière, qu’ils te- 
noient, comme je l’ai déjà dit, pour le vrai 
fymboie du bon Dieu. Ils hailfoient au con- 
traire fouveninement les Ténèbres, qu’ils re- 
gardoicnr comme la vraie repréfontation du 
mauvais Dieu, pour lequel ils avoient autanj 
d’horreur que nous en avons pour le Diable, 

Car, par exemple, toutes les lois que dans leurs 
Ecrits ils avoient occalion de faire mention de 
fon nom, ils l’écrivoicnt toiljours à rebours de 
à l’envers de’ cette manière uvMrjtfy Tels é- 
toient les Dogmes de cette Se.fte, lorlqu’à la 
mort de Cambyfe,Smerdis&-Patizirhequien 
étoient les principaux chefs, entreprirent d’u- 
fiirper la Souveraineté , comme je l’ai rapporté. 

Les (tu) fept Seigneurs qui avoient tué l’u- 
furpatcur , aiant conlulté entr’eux fur les moiens 
de donner au Gouvernement une forme fixe, 
convinrent , le lixième jour , que la Monarchie 
feroit continuée fur le même pied que Cvrus 
l’avok établie; & pour déterminer lequel d’eni 
trieux feroit Roi , il fut arrêté , que le Icndcmai* 
ils fe trouveroient àchevald^lepoincdujoui', 
dans un endroit du Fauxbourg de la V ille,qui fut 

mar-. 

de lui ont tichc d'cubltt daot le monde; 

(v1 Flotaachüs >M p. 1x6. 

(WJ Hsrodots Lib. lU. c. 84. JUiTiK Lib* I. c, lO^ 
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An. (SI. marqué pour cela, & que celui-là (êroit Roi 
Owiii dont le cheval baïuiiroit le premier. Car le So- 
I. leil écaiu la grande Divinité dei Perfes & qui 
étoit adorée de coua , tant de 1a Seâe des Sa- 
béeni que de celle dea Mages . ils crurent que 
de prendre cette voie , ce feroit lui déférer l’hon- 
neur de cette Eleélion. Mais l’Ecuier de Da- 
rius, l’un de ces fept Seigneurs^ aiant appris de 
quoi ils étoient convenus, s’avifa d’un anifice 
qui aflura 1 a couronne à fon maître, li attacha 
la nuit d’auparavant une cavale , dans l’en- 
droit où ils dévoient le rendre le lendemain 
matin & il y mena le cheval de fon maître, qui 
ne manqua pas de s’échauffer pour la jument. 
De forte que ces Seigneurs s’etant trouvez le 
lendemain au rendez-vous^le cheval de Darius 
n’eut pas plutôt arawçu fendroit où il avoit 
fenti la cavale, quil honnit i fur quoi. Darius 
fut falué Roi par les autres & placé fur le trône. 
Il étoit fils d'Hvflafpe , Perfe de Nation , de la 
ftmille Roiale d’Acnxmcne, qui avoit accom- 
pagné Cyrus dans toutes fes guerres. U étoit 
alors Gouverneur de la Province de Perfq (via) 
emploi qu’il poflêda encore plufieurs années, 
depuis que fon fils fut parvenu à la Roiauté. Ce 
Darius eff appellé dans les Ecrits des Perfïns 
modernes Gubts/f b & fon pereLertiJ^j & il 
en eft beaucoup parlé fous ces noms encore au- 
jourd'hui dans ce païs-là. 

L’Empire des Perlés étant ainfi rétabli & af- 
' (érmi par la HtgefTe & par la valeurdecesfëpt 
Seigneurs, ils furent élevez fous lenouveau Roi 
aux plus grandes * Dignitez & hemorez des plus 
grands privilèges. Ils eurent le droit d’approcher 
de là po-fonne toutes les fois qu’ils le voudroient, 
là ce n’eft loriqu’il feroit couché avec la Reine^ 
& d’opiner les premiers fur toutes les affaires de 
l’Empire. Au heu que tous lesPerféspoitoient 
laTiareou leTurban le bout renverfe en arriè- 
re, à la referve du Roi qui le ponoit droit, 
ceux-ci eurent le privilège de le porter à l’ave, 
nir le bout tourné en avam, en mémoire, de, 

r «a ) Haaosor. LiK Ilf. c ra 

* [Mt. raïuasuz diicnpiiUntdaRorasmedePam, 
aa’if fîtt fende par un dccci TepiScigflcun.acilcitepoai 
Us gsuoa Poirsa , Ploiivs . Dionoas de Sicile te 
Aurxlius Victor. Vopea le looie V. feus Tau 114. 
On a marque dans le même endroit les isifensconcraires ê 
cereoiimenr. Smaaon (Lib. XI. p. (ii.Jdir qu'un de 
ces fept Seigneurs fondafeRoTanmed'Armciiâeiar Dio- 
ooaa DR Sietia (l«8rSuaIIfl.ib XXXI.p.tgj.J alTu- 
rc ^'un auue de ta mêmes Sagueius êublit le KoTsume 
de Capparloce. Sur ecs rcrooignages. on eroir que Disiut 
s’ciaiu icodu maJuc 4c wgi fEmpue 4i Fcdc pas k Bopca 


ce que lors qu’ils attaquèrent les Mages , ils l’a- An. r t: 
voient tourne de cette manière, afin de fe mieux 
reconnoître danslaconiufion. Depuis ce rems» î.^***** 
là les Rois de Paie de cene race ont toujours 
eu lépt Conféillers ainfi privilégiez , qui appto- 
choient le plus près du Roi, & félon l’a vis des- 
quels lesaffairadu Royauihe étoient dirigée. U 
en eft parlé fous ce caraélèrc dans le (x) Livre 
d’Efdras, & dans le ( r ) Livre d’Eftha. 

Dès que Darius eut «é éubli fur ie trône (*), 
il épouft . pour s’y affermir davantage , deux 
fille de C)^ , Atoflé ôc Artiftone. La pre- 
mière avoir été femme de Cambyfè fon frae 
fie enfuite du Mage S madis, tandis qu’il occu- 
pa le trône. Mais Ariftone étoit encore fille 
lorfqu’il l’cpoulâ , & ce fiit de toute fés fem- 
me celle qu’il aima le plus. LépouiâtufliPar- 
mys fille du vériubleSmerdis freredeCamby- 
fe & Phedyme fille d’Otane, par l’adrelfe de la- 
quelle l’impofture du Mage avoit été decouver- 
te. U eut de ce femme un grand nombre d’en- 
fins, de l’un & de l’autre iéxe. 

Pour revenir aux affaire de Juifâ, quoique 
l’Edit qui avoit arrêté la conftruéUoo du Tem- 
ple, n’eût plus de force depuis la mort de l’u- 
furpateur qui l’avoit donné, lejuift ne repriraïc 
pas pour cela l’ouvrage. Pour le punir de cet- 
te négligence, («) Dieu fnppa leur pais de fteri- 
lité, en forte que la vendange & la moifibn man- 
quèrent également. 

Mais la II. année de Darius, 

inftruitsdelacaufedecettecalamitî 

exhortez à faire leur devoir pours^endélivre,^**'** 
ils fe difpoferent à mettre la main àl’oeuvre.Ce*" 
fut le (*j premia jour du cinquième mois qui 
répond à notre mi-Août que la pv oie du Sei- 
gtieur fut adreftée par Ag^ à Zorobabei fila 
de Salathirl Gouverneur £judée, fit à Jefaof^ 
çua fils dejozadaà Souverain Pontife, fur ce fil- 
jai & ce fut le (r) 34 . du même moia qu’ex- 
citez par cet ordre celefte , ils reprirent avec 

tout ce qui reftoh deUNationUconftiuâioa 

du 

de ceiSd^un» leur eo céda Ichtcnaiiac partie coa£» 
denble CO Ibafecaiocté) aePLATOM raflutepolîtivenieot 
de LfgihtjLibs lll.p. gi6. Poux ce qui eft de laÇappu* 
on ▼oit daiàiVAiLLAKT(f#«*AM««d:ibf^r/MiT^. 

IK) que ce Royaoine tvoïc étc fbodd pat Pharpacc maxi 4 
Mcc A to(U» r«ui de Cyrus . de qu'il ctoitdeveou indepe»* 
dexo loos k refoe de Darius, SUd'Hyfti/^tqBiKcocdq 

CCRCgiâce à AnaphatgRot de Cappadoce.de i'oodei Scie-* 
oeuo Perfes qui uiereoi le Mage daerdit*! * 

|jr) Chap. VII. 14. 
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DES JUIFS, Sec. Livue III. 


An. TO du Temple, & i’*{^iquerent avec diligence à 
‘aflèmbler la pierre, le boù âc les auffes tna- 
» teriauz pour achever l'édifice. Pour les en- 
coiuager dans ce delTcin, le ai. du reptième 
mois , c’eft-4-dire , environ notre Oûobre , (W) 
le même Prophète les aflitra de la part de Dieu , 
non feulement qu’il feroit avec eiu , & qu’il %c- 
compogneroit leur travail de là béneaiélion,mai$ 
encore que («) la gloire de cene fécondé mai- 
Ibn feroit plus grùidc que celle de la première; 
ce qui fut en effet accompli lorlquc Jcfus-Chrilt 
Notre-Seioneur vint dans ce Temple âcl’hono- 
ra de là prefence. Dans tout le reffe, ce der- 
nier, lêlon (/) le même Prophète, fut de beau- 
coup inferieur à l’auae. 

(g) huitième mois de la même année qui 
répond en partie à notre O^aobre, & en par- 
tie à notre Novembre, Dieu fit exhorter les 
Juifs par fbn Pnmhèie Zacharie à larepentan- 
CK les afl'urantde ion fecours & de là proteaion, 
s’iu lui obéiülôient. 

Le (i ) 24. jour du neuvième mois , qui 
tomboit dans le commencement de notre Dé- 
cembre, les Juifii,aprè8s’étre appliquez depuis 
le 24. du Gxième mois à préparer les matériaux 

1- T' l_ : 1- 
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la fferilité dont il avoit été firappé , & leur por- 
teroit déformais toute forte de fruits en abon- 
dance. Zorobabcl , (i) fut en meme-tems af- 
fûté peribnnellcment de laproteaiondeDieu, 
par le même Prophète. 

Ab. fiÿ. commencement de l’année fuivante,qui 
«natj.cfitoitlalll. de Dariu^ félon le calcul des (/j Ba- 
Daaïui byloniens & des Perles , mais la H. lêlon celui 
des Juifs, les Samaritains aiant appris que les 
Juifs avoient recommencé à bâtir leur Temple^ 
malgré la défeniê qu’ils avoient fqu obtenir , eu- 
rent rccoursiini) à leurs anciennes intrigues, pour 
jr mettre obftacle. Ils s'adrefferent àTatenaï, 
a qui Darius avok donné le Gouvernement des 


Provmces de Syrie & dePaleftine,qui étoient An. fto. 

I une (») des vingt Préfcéhires dans lefquclles 

voioit de divifer fon Empire. Ils fe plaignirent 1/*'“’ 
à lui de l’audace des Juifs, qui de leur propre 
““toritéjrelevoicnt cet ouvrage j eequinepou- 
TOit qu’être préjudiciable aux interets du Roi. 

Tatenaï ému par leurs plaintes, étant accom- 
pagné de Setharboznai,qui femble avoir été 
Gouverneur deSamarie,fc rendit âjerufalem, 
poi^ lavoir dequoi il s’agilToit & ce qu’il y avoit 
à faire. Comme il étoit modéré ûc équitable a- 
près qu’il eut prisconnoiflanccdel’ouvrage’il 
ne voulut pas l’arrêter brufqucmcnt 8c avec vio- ■ 
lence: il s’informa premièrement des Anciens 
des J uift , qui cft-ce qui les avoit autoriicz'à cet- 
te entreprife. I.es Juifs lui aiant produit l’Edit 
de Cyrus , il ne voulut rien faire de lui-même 
qui y fût contraire : mais il en écrivit au Roi 
TCur ûvoir quelle étoirfa volonté fur ce fujet. 

II lui expolâ le fait de bonne foi, il lui marqua 
we les Juifs all^uoient en leur faveur l’Edit de 
Cyrus,_6c le pria d’ordonner, qu’on confultât 
les Rentres pour ûvoir fiCyrusavoitdonné un 
tel Edit, 8c ou’il lui plût lui prefcrirecequ’ila- 
voit à faire dans cette rencontre. Darius aiant 

(») fait faire cette recherche, 8c l’Edit de Cyrus 

aiant été trouvé à Ecbatane, dans la Médic 
ou Cyrus étoit, lors qu’il l’avoit donné, il rc- 
folut de le confirmer. Car comme il avoit é- 
poufe deux filles de Cyrus , pour mieux affurer 
ton droit à l’Empire, il crut qu’il devoir, en 
toute occaûon, maintenir le rdpeft dû à la mé- 
moire de ce grand Prince. Ainû il ne voulut 
pas fouffnr qu’on portât la moindre atteinte à 
ce qu’il avoit fi folemnclement accordé. U fit 
donc dreflêr un Edit , où aiant expofé la teneur 
de celui de Cyrus , il ordonnoit qu’il fût exécu- 
té daiu toutes fes parties; il l’envoia à Tatenaï 
8c à Setharboznaï, 8c les cliargca de tenir la 
main à fon exécution ; voulant, que fi quelqu’un 
étoit affei hardi pour l’alterer en aucune maniè- 
re ou y mettre quelque obftacle, on drelsât une 

po- 
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de Nüân, prH de nois moii ploi urdi le VIII. mois, 
qai répoodoic ) Moprès Suoeze Oâobre« éioti comtne 
OD le voit diitf ZdfiinU 1. 1 . de la 11. aonde de Dariiuj 
& tom ce qui Te psflii apics le commencement de jen- 
viei de rsnode faivancc, eli de la III. aoDée de l'hrius 
feloo les Babylooieos & félon b véiitci car Darius corn* 
snen^s iôo regoe» à pen près dans le même leœs que 
rannee Babytonieoae. 
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An. fi9- TOtencc & qu’on l’y pendît, 8c que là maifon 
réduite en voirie. 

J * Le (j>) H- onzième mois , c’eft-i-dire, 
vers le commencement de notre Février , le 
Prophète Zacharie eut en vifion cette Révéla- 
tion, qui cft contenue dans fa prophétie ^uù 
le f. du Chapitre I. jufqu'au f. 9. duCnap. 
VI. C'eft en fubftance, une déclaration de la 
bonté que Dieu vouloit témoigner à fon Peu- 
ple en rétabliflant Sion, 8c en tirant une fevè- 
rc vangcance de ceux qui l’avoient opprimé. 
An «i! commencement de la IV. année de 

••liiiJ.C Darius, l’F.dit qu’il avoir donné en confirma- 
bsaïus non de celui deCyrus en ftveur des Juiis,fuc 
*' apporté à Jcrufalem. C’éloit vers le commen- 
cement de la première armée, que Tatenaï en 
avoir écrit au Roi , 8c il n’avoit falu néres 
moins d’un an pour expédier une affaire de cet- 
te nanirc. La Ville de Suie où le Roi faifoic 
alors là relidence , étoit (i éloignéa de jeruû- 
1cm , qu’il ne faloit guéres moitîs de trois mois 
à un mclfager pour faire ce chemin ; car (j) 
Efdras fut qiutre mois 1 venir de Babylone en 
Judée, qui étoit le quart du chemin plus près. 
Quand l'exprès y fut arrivé , il n’eft pas vraiiem- 
blabie que dan: une Cour où étoient traitées les 
affres d’une fi vafte Monarchie , il pût avoir 
été toutauffâ-tôt expédié. La multitude des au- 
tres affaires qui y étoient difcutées dû rent le re- 
tenir quelque tems, avant que fon cour vint de 
communiquer aux Miniftres la commitlion 
dont il étoit chargé. Lorfqu’il eut reçu l’ordre 
decherchcr dans les Regitres de l’Empire l’Edit 
de Cyrus , ce qui demanda fans douce encore 
quelque tems, il falucque lui ou quelque autre 
allât à Babylone pour y faire cette recherche ; 
8c n’y aiant pas trouvé ce qu’il cherchoit, qu’il fe 
tranfportit jufqu’à (r) Ecbacane capitale delà 
Médie,éc que l’y aiant trouvé, il l’apportât a- 
vec lui à Suie. Ces trois voyages 8c ces deux 
recherches n’emporterem gueres moins de cinq 
mois , vû la diffance qu'il y aviiit entre ces trois 
endroits, 8c le grand nombre qe Mémoires que 
contenoient les Archives d'un ii grsud Empire , 
qu'il falut parcourir 8c feuillttcrpoiuj y trouver 
ce qu'on cherchoit. Lorfque le Rqgîjre del’E- 
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dit de Cyrus eut été porté d’Ecbatane âSuze, An. jir 
il fepaffa bien pour le moins un mois avant que 
le nouvel Edit de Darius confirmatif de celui 1 ^* 
de Cyrus , pût être expédié. J oignei à eda trois 
mois encore pour le^rtcr de Suie âTatena'i, 

8c de chciTatena'i ijcrufalcm. Tout celaras- 
femblé fera un an entier, depuis que Tatena'i 
eut écrit en Cour, jufqu'à l'arrivée del’Editdc 
Darius qui fervoit de réponiè à fâ Lettre. Ta- 
tenaï 8c Sctharboinaï aiant reçu cet Edit, 8c 
vû avec quelle précifion le Roi vouloit être 
obéi en cela , ils en (/) donnèrent inceffàmment 
connoiffànce aux J uifs , 8c prirent foin qu’il fût 
exécuté dans toutes fes patries. Dès-lors , la 
conftruélion du Temple avança avec tant de 
fuccès,que dansl’e^ce de trois ans il fut en- 
tièrement achevé. Car, en vertu de cet Mt, 
non feulement les Juifs furent autorifez àpour- 
fuivre cet ouvrage, mais encore les friix leur 
en furent fournis des Impôts de la Provin- 
ce. La même faveur leur avoir été accordée 
par l’Edit de Cyrus^ mais par les innées des 
Samaritains 6c des autres ennemis des Juife qui 
avoienr comrompu les Ofificiersàquilefbinde 
cette affaire avoir été commis, cette partie de 
l’Edit de Cyrus étoit demeurée &ns effet, pen- 
dant une glande partie du régné de ce Prince, 

8c pendant tout celui de Carabyfè. Auffi l’ou- 
vrap aiant été pendant tout ce tems-là entiè- 
rement â 1 a charge des Juifs, puvre Peuple 
nouvellement fbrti d'esclavage, il n'avança que 
très-lentement. Mais maintenant étant foutenus 
de nouveau de la faveur 8c de la libéralité du 
Roi , ils le pouffèrent avec tant de vigueur, 
qu’ils l’eurent bien-tôt achevé. 

La publication de ce Decret à Jcrufalem peut 
être regardée comme l’entier rétablifTcmentde 
l’Etat des Juifs. Depuis fi deftruéfion totale 
par les Ctûldéens , lorfqu’üs brûlèrent la Ville 
ffclcTempIc Jufques alors ils’étoitécouléjuf 
tement foixante-dixans. Ce rapport fi jufte du 
tems ,8c la confirmation de cene date par Z», 
ibarie, qui fous l’an (r)IV. de Darius , dit po- 
fitivement , qu’il y avoir juftement («) foixante- 
dix ans que les Juifs avoient jeûné 8c mené 
deuil pour la deftniéf ion de Jcrufalem, 8c pour 

leur 
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DES JUIFS, 

Aa. fit leur entière expulfioa de U Judée à U mort de 
Gucdalia,adonDc occalion à quelques-uns de 
4. ' placer le commencement des LXX. ans de la 

captivité dcBabylone, dont parlcjeremie,àla 
deuniétion de jeniiâlem , & la fin de ces an- 
nées à la publication du Decret de Darius. 
Mais l’Ecriture dit cxprcnément,que ces LXX. 
ans, prédits par Jeremie, commencèrent (w) 1 
l'an IV. de Jehqjaltim , & expirèrent (a) au 
premier de Cyrus , lorfque ce Monarque accor- 
da aux Juifs par ion Edit la permillion de re- 
tourner dans leur Patrie 8c do rebâtir leur Tem- 
ple. Il eft pourtant aile de concilier ces deux 
fentimens j ces deux calculs pouvant fort bien 
fubfiller enfemble. En cflct , la captivit! de 
Babylone commença â la vérité ,dés l’an IV. 
deJchojakim,que Nabuchodonofor fubg t^uale 
païs pour la première fois 8c en envoia les pre- 
mias captifs à Babylone j mais elle ne fut en- 
tière, que lorfqu’ildctruifit abfolument le païs, 
dans l’an onzième de Scdecias,juftcment dix- 
huit ans après. AinG G on compte depuis le 
commencement de la captivité ,iulqu’au com- 
mencement durétabliffement, ü faudra comp- 
ter depuis l’an IV. de Jehojakim jufqu’au I. de 
Cyrus, ce qui fait juGcment LXX. ans. Que 
G on compte depub la captivité complette,j ufâ 
u’au rétabliflèmcnt complet , il faudra compter 
epub l’onzième de Scdecias, jufqu’au IV. de 
Darius , ce qui fait encore foixante-dix ans. De 
force que foit que l’on compte, du commen- 
cement de la capcivbé au commencement du 
réubIifrement,oude la captivité complette, au 
rétabUnêment complet, la prédiéüon de Jere- 
mie touchant les foixante-dix ans de captivité, 
fe trouvera également accomplie. .AinG je ne 
doute nullement que le Prophète n’ait eu en vue 
ces deux manières ou ces deux dégrez d’ac- 
complilTemcnt , quoique les paroles de la pro- 
phétie fcffiblent le rapporter principalement 
au premier. 

A la faveur de la publication de l’Edit de 
Darius , 8c du foin que prirent Gsi Officiers 
qu’il fût exécuté dans cous fes points, la coos- 
truâion du Temple avança avec fuccès: Et 
l’Etat desjuift parut G bien rétabli, que lesjuifs 

(0 Jinmh XLI. I. ZacW Vil. f. te VIIL 19. 

(X) i«w> vil. I. 

(,) 11. a«< XXV. *. Jrrnrf» LIl. I». 

(m) Lear picfem Calcodiiet a éiè fait pat R. Hillel, 
vert fan CCCLX« de ooirt Seigneui. Leur aim^ an» 
cicfioc «<oit EM aoa<t LoMixe , qu'on accEidoic am U 
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deBabylooeenaiantétéinfhuics, crurent qu’il An. ni. 
n’étoit plus tems d’obièrver les Jeûnes, * 1 “ 
obicrvoient depub LXX. ans , en mcmoi-4. *’ 
re de 1a dcfolarion de leur Ville 8c de leur , 
pa'ù par les .Chaldéens au tems de Scdecias. 

C’eft TOurquoi Q)ib dépêchèrent à Jcnifalcm 
Saretier 8c Rcguemmelec pour prendre fur ce 
fujet l’avb des Prêtres 8c des Prophètes, qui y 
étoient. Car depub la deftruilion de la Ville 
8c du Temple, les J uifi de la captivité avoienc 
obiervé IVï Jeûnes , en ménx>ire des calami- 
tez qui étoient arrivées à leur Nation. Lepre- 
mier(e),le 10. du dixième mob, pareeque ce 
jour-là Nabuchodonofor avoit mis la première 
fob le Gège devant Jerufalcm l’an IX du Roi 
Scdecias. Le fécond ( a ), le 9. du quatrième 
mob, à caufe que ce jour-là la Ville avoit été 
prife. Le troüièmc (») , le 10. du cinquième 
mois, parce qu’en ce jour la Ville 8c le Tem- 

f >le avoient été brûlez par Nebuzaradan. Et 
e quatrième (c) le 3. du feptième mob, par- 
ce que dans ce jour GuédaÛa avoit été tué,8c 
qu’à l’occafion de cet accident, le relie du 
Peuple avoit été difpcrfé 8c chafle du pais , ce 
qui avoit achevé de le détruire. Ce fut fur ces 
Jeûnes, 8c fur les éclairciflèmens que lesjuifs 
de Babylone demandoient là-dcflus , que Dieu 
leur donna par fon Prophète Zacharie la ré- 
ponfe que nous avons dans le VII. 8c le VIII. 
Chapitres de fes Révélations. D y eft expreflë- 
ment marqué, que (4/) les Jeûnes du cinquiè- 
me 8c du feptième mob , avoient été obfervcz 
depub LXX. ans. Or depub l’an XIX. dcNa- 
buchodonoibr félon le calcul des Juifs, ou le 
XVII. félon le calcul Babylonien, quc(e) Je- 
rufàlem fut détruite , jufqu'au IV. de Darius 
HyftafpWe, que l’Etat desJuiE fut entièrement 
rétabli, G y a eu, félon le Canon de Ptolcmée, 

LXX. ans précb. De forte que fur ce point 
la Chronologie làcrée 8c la prophane s'accor- 
dent parfaitement. Les Juifs oblcrvcnt encore 
aujourd’hui ces quatre Jeûnes , quoique dans 
leur prêtent Cslaidrier ( <v ) ils oc foient pas 
Gxez exaâemcnt aux même Jours , que dans 
le premier. 

Au commencement de 1 a V. année de Da- 
rius, 

Sohire pu le moicn icv Intercalât tons. La nanicie en 
tù ineononS.Ce qu'il y a de cenain.c’c^aelle dévoie 
toù|ours prendre fon coinmcBcemcnt vers l'tquinote du 
Frintctns}i laquelle diilbole provenu de leurs rroupeaux 
& de leurs champs, «lont ruTage eioit requis dans leurs 
FéwsdcPiquc 6cdeP<aiecôic»le fixoit occcflüicmciu. 
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An. jir nus, irrivi {f) la rerolte de'Babylone, dont 
** râluftionlui coûta vingt mois oc fiège. Cet- 
j. te Ville, autrefois la maîtreflê de l’Orient, ne 
pouvoit fupporter le joug des Perfes. (iirtout 
depuis que le fiege de l’Empire avoir erf trans- 
féré àSu2£,cc qui lui avoir fait beaucoup per- 
dre de fa grandeur fit de fon opulence. Les 
Babylonicoi crurent qu’ils ne pouvoient fe rele- 
ver , qu’en fe révoltant contre les Perlés fous 
un Roi de leur Nation , comme ils avoientfait 
autrefois fous Nabopolallàr contre les Anyriens. 
Dans ce delfein , profitant de la révolution qui 
arriva en Perfe , premièrement à la mort de 
Camby fe , & enfuite après le mafficre des Ma- 
ges , ils lé mirent à faire toute forte de prépa- 
ratifs de guerre ; ce qu’ils firent fecretement 
pendant quatre aiu , mais lorfqu’ils crurent leur 
Ville fuffifamment pourvue de provifionspour 
plufieurs années , la cinquième année ils levè- 
rent l’ctendan de la rébellion, ce qui obligea 
Darius i les afliéger avec toutes fes forces. Le 
Prophète Zachane dit, que la troifième année 
de Darius (g) tout l’Empire étoit en paix. Ce 
n’eft donc point dans cette année que cette ré- 
volté arriva. La comtnilCon dont furent char- 
ger Sarctfer & Reguemmelec de la part des 
Juifs de Babylone (h) la IV. année du régné 
de ce Prince , prouve que dans cette année 
aulTi tout étoit en repos à Babylone. Ain- 
li ce ne peut être que l’an V. de Darius 
que cette guerre éclata. Les Babyloniens ( f ) 
fe voiant environner d’une fi grande Annw, 
à laquelle ils ne pouvoient tenir tête en cam- 
pagne j ne fongerent qu’à foutenir vigoureulé- 
ment lé fiège. Dans cette vue , ils prirent la 
refolution la plus défefperée & la plus barbare 
dont on eût jamais oui parler. Pour faire durer 
plus long-tems leurs provifions -, ils refolurent 
d’exterminer toutes les bouches inutiles. Us 
raflémblerent donc toutes les femmes fSc tous 
les enfians.fic les étranglèrent. Tout ce qui ne 
pouvoit fervir à la guerre fut mis à mort. Il 
rut feulement permis à chaque homme de con- 
férver celle de fesfémmes qu’il aimoit le plus, 
& une fervante pour faire l’ouvrage de lamai- 
fon. Par là fût vérifiée d’une manière bien fén- 
fiblecequ’Efaic(é)avoit prononcé contre Ba- 
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JhyloM : ÿ»t cet itax thtfet Iwtrrtvmlent m n An trr. 
incmemt, ru tm mfmt jrmr j frivatHu J-C. 

fb- vtuVMge; ipîtUtî vituJrtieut fur rUe «sWw j.**‘“*’ 
ttut Uur ntirr , frur U grtud uambrt dtjesfrr. 
ttUerirs rf- ftur U gtuudt ahonjuncr Je fes ru- 
thauttmeus. Car n’étoit-ce pas éprouver ces 
calamitez dans leur plus grande rigueur , que de 
fé voir réduits eux-mêmes à en être les exécu- 
teurs ? Dieu exécuta à plufieurs autres égards 
fur cette méchante & a^minable Ville la van. 
geance qu’il lui xvoh dénoncée par fis Prophè- 
tes ; mais avant que de lui en faire rcfTentir les 
eflêts, U avertit ( /) les Juifs d’en fortir, afin 
qu’ils n’y fuffent point enveloppex. Zacharie 
(»») en particulier , environ deux ans anpara- 
vantjleur avoit fiait dire de la part de Dieu, 

Situ jui demeures tvtc U fille JeBukjfIm.e fesu- 
•or ici & fui du puis , afin qu’ils fé miflent i 
couven des plaies que Dieu préparait à cette 
Ville. Il ne finit pas même douter que ce Pro- 
phète ne leur fît porter de nouveau cet ordre 
celefte par Saretfer & Reguemmelec , lorfqu’ils 
s’en retournèrent à Babylone. Il y a aulli tout 
lieu de croire, que les Juifs déférèrent à cet or- 
dre , & que s’étant retirez de cette Ville avant 
au’élie fut affiégée, iU évitèrent les malheurs 
dont elle fût accablée. Il eft vrai que l’Ecritu- 
re n’en dit rien ; mais il eft ailé de le recueil, 
lir, de ce que toutes les prophéties qui regar- 
dent ce févere jugement de Babylone, en par- 
lent comme d’une vangeance que Dieu devoit 
en prendre , pour le cruel traitement qu’elle a- 
voit fiait à ton Peuple, pendant qu’elles n’an- 
noncent que paix, grâce, faveur à tous ceux 
qui appartenoient au Peuple de Dieu: Surtout 
une (emblable promeffe («) leur ayant été en. 
volée un an auparavant par Saretfer ficReguem- 
melec , tout cela ne permet pas de croire qu’au- 
cun Juif eût eu part aux malheurs des Babylo- 
niem; d’où l’on doit conclurre, qu’ils avoient 
tous quiné la Ville avant que la guerre com- 
mençât. 

Darius aiant tenu Babvlone affiégée pendant a» „s, 
vingt mois (e), s’en rendit enfin le maître versêsî'JJc. 
la fin de la VI. année de fon régné parle"ftra-*^“‘®* 
^ême d’un de fes Généraux. C’étoit Zopyre.*" 

S’étant coupé le nez & les oreilles & déchique- 
té 
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Ab té tout le corp» , fl l*fl» »*n& défiguré cb«. 
.««J Oies fcigiMaitvi*ceiou wUcru^ 

I)*mui ■ de Darùu qu’il avoitéte réduit daiu ce de- 
*’ ploraWe état , il gagna fi bien leur confiance 
qu’iU luidétercrent le commandement de leur 
Ville , dont il fe fervit pour la faire tomber en- 
tre les mains de fon maître, qui peut-être ne 
l’auroit jamais prilê fans cela. Car la liauteur fie 
1 a force dea rempaHs de cette Ville 1 a rcndoit 
• imprenable contre toute forte de batteries fie 
d’aoûts , fie d’aüleurs , elle étoit fournie de tou- 
tes fortes de provifions pour un grand nombre 
d’années, fins compter qu’elle renfermoit dans 
fon enceinte un pand terrain ■( p ) vuide qui 
pouvoir être cultivé i dc for« qu’elle ne pou- 
voir étreprifeni pataffiiur»nipar fVnine. Am. 
fi elle autoit, à la longue flalTé Darius fit rui- 
né fon Armée , fi Zopyreiv’eût trouvé le moicn 
de l’cn rendre maître. Darius, en recompenfe 
d’un fi importent fervice, le combla de biens 
fit d’honneurs pendant le refte de fa vie. Il 
n’eut pas plutôt Babylone en fit polfcflion , qu’il 
fit enlever (y) fia cent portes, fit abattre (r)- 
fes murailles , qui avoient CC. coudees de haur 
teur, jufques à la hauteur de L. C’eft de ces 
dernières murailles , qu’il faut entendre ce qu’en 
difent (s) Strabon fit d’autrea Auteurs , qui ne 
leur donnent que L. coudées de hauteur. Pour 
ce qui eft des habitsns, le vainqueur après les 
avoir livret, en proie i fis Perfes, qui avotent 
été autrefois leurs ferviteurs , fdon la prédklion 
(f) de Zacharie, il en fit empaler trois mille 
^ ceux qui avoient eu le plus de part à la ré- 
volté fit pardonna à tout le refte; fit pour 
empêcher que U Ville ne fut bien-tôt ûns ha- 
bkans il V envois de touta les Provinces de 
l’Emphe ctaquante-mille fetnroes, pour rem- 
placer celles dont ils l’étoient fi cruellement 
défuts au commencement du liège. 

Il faut ici remarquer, que 1a punition de Ba- 
bylone marcha d’un pas ê^ avec le rétabUflê- 
ment de Juda fit de Jerufilem, félon ce qu’a- 
voit prédit jeremie,(r)fKf fihtmut- 

dix tnt ferment neeimplit, Dien fereil ftmitim 
fie le Rei de Bnijlmee é- Jnr cette Natme-li dt 
Inès heuimtez. & fur te fditdesChnUdent ,m’il 
let mettrmt r» ddJtUtiam Ùtrwell*, & jn'tl fe~ 
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mil venir Jnr ce pdit-U tnitei let ptrelet * j ^ 

avait prmuHcées (antre lui. Car, lorlque le ré- ' 
tablifwcnt des Juifii commença dans 1 a pre-S. 
miere année de Cyrus , après l’expiration des 
premiers foixante-mx ans, c’eft-à-^e, depuis 
U IV. de jehmakim jufques au I. de Cyrus , La 
punition de Babylone commença a(ifti par la 
conquête qu’en firent les Perfes , comme les 
Batniomens avoient conquis fie fubjugué les 
Juié au cummenccmcnt de ces finxante-dix 
ans. De même, après rexpiradoo des féconds 
foixante-dix ans; c’eft-à-dirc, depuis le XIX. 
deNabuchodonofbr que juda fie Jerufiflemfii- 
rent totalement détruits, jufqu’au IV. de Da- 
rius, qu’ils furent rétablis entièrement, lami- 
ne de Babylone fut aufti ponéc à fôn comble 
par les ravages qu’y fit Darius. Dans la premiè- 
re partie de leur punition , leur Roi fut tué , fie 
la Ville fut prife fie par cette révolution^ dt 
(tt) Dame des Provinces fie U maStrcflè de l’O- 
rient, elle devint l'cfclavc des Perfés; fie au 
lieu qu'auparavant elle étoit la capitale d’un 
pana Empire, elle fut privée de cet honneur, 

Üc le Cege Impérial en fut transféré à Sutan 
ou Suze ; ce qui femble être arrive la pre- 
mière année que Cyrus regna feul fur tout l’Em- 
pire ; fie depuis ce tems-là Babylone au lieu 
d’être la refidenced’unRoi,ne le fut plus que 
d’un Gouverneur , qui la gouvemoit comme u- 
nc des Provinces de l’Empire de Perfe. A cet- 
te difpace s’en joignit une autre. C’eft que 
tout le païs des environs fut fubnicrgé par les 
eaux quon avoir détournées du lit de la rivière 
pour^&ciliter la prife de la Ville, comme on 
l’a vû, de forte qu’il devint tel, qu’Efâïe l’a- 
voit prédit (s J) , mtr demeure de tultrs dr det 
marais d’faux y d" f*r ta mer teumSa fssr Bakj- 
lent d- la couvrit de jet flots , fdon (r 4 } la 
prédiâion de jercmie; fie ce fiit dans 1 a fé- 
conde partie de fâ punition, qu’à la prife de la 
Ville par Darius, tous les mallieurs qui lui a- 
voient été dénoncez pat les Prophètes tombè- 
rent fur elle ; en forte qu’elle ne put jamais s’en 
rdever, de qu’aiant langui quelque tems elle 
fut enfin réduite dans \medffolatmtperpttsuUe, 
comme Jetemie l’avoit prédit. 

L’an VI. de Darius , félon la 
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compter J uift, le troifiéme du douzième 

n'ïiuf’ appeilé Adar, qui répond en partie au 
7. ttoilicme & en partie au quatrième mois de 
l’année Babyloniene , & qui w conlëauenté- 
toit dans la VII. année de Darius , Idon le- 
calcul Babylonien (») , le Temple de Jeruiïi- 
1 cm fut achevé & la Dédicace en fut célébrée, 
pr les Prêtres , par les Lévites 6f par tout le 
Peuple, avec grande joie & d’une manière fort 
folemnele. ïntre les ^ven facrifices qui furent 
offerts, en en offrit un pour le péché , de dou- 
ze boucs , pour tout Ifraèl , félon le nombre 
■ des douze Tribus; ttouvelle preuve de ce que 

nous avons pofé ci-deffus, quelorfquejuda & 
Benjamin revinrent de la captivité , plufieurs 
des autres Tribus retournèrent avec eux,d’Af- 
fyrie, de Babylone & du païs des Médes, où 
ib avoient été tranfportez. Aiant donc travail- 
lé comme les autres au rétablilTement du Tem- 
ple , ils eurent aufli part à fa Dédicace ; autre- 
ment on ne voit pù pourquoi une femblable 
offrande aurcit été faite en leur faveur. Mais, 
comme la plûpart de ceux qui revinrent de là 
captivité , étoient de la Tribu de Juda , ce 
nom engloutit , pour ainfi dire , tous les autres. 
Car depuis ce tcms-li tous ceux d’Ilraël de 
quelque Tribu qu’ils fuflént (a») commencè- 
rent d’être appeUez Juifs ; & c’eft Ibus ce nom 

3 ue jufques à aujourd’hui ils <mt été connus 
ans tout le monde. 

On mit vingt ans à achever le Temple; car 
il s’écoula autant d’années depuis le II. deCy- 
rus , où il fut commencé , jufqu’au VH. de 
Darius, où il fut achevé. Il rencontra tant 
d’obftacles , pendant les dernières années de 
Cyrus , Ce fous tout le régné de Cambyfc, par 
les intrigues des Samaritains, que, pendant toiit 
ce tems- 14 , il n’avança que lentement. On n’y 
travailla point du tout , pendant l’ufurpation des 
Mages & environ (s») deux années af«-ès , c’eft- 
k-dire, jufques vers la fin de 1 a II. année du 
regne de Darius. Mais les Juifs excitez par les 
exhortations des Prophètes Aggée Sc Zochane, 
& encouragez par l’Edit favorable de Darius, 
aiant repris l'ouvrage , il fut pouffé avec tant 
de vigueur , fur tout par les inftances prefRn- 
tes 6c les prédirions de ces deux Prophètes , 
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qu’au commencement de 1 a VII. année de Da- Ao. fu- 
rius , ü fut entièreinent achevé 6t confacré de dÎÏ'ius • 
nouveau au (érvice de Dieu , de la manière f. 
que nous avons vù. U y a apparence que les 
Pfeaumes CXLVI, CXLVn,6t CXLVm, 
furent chantez dans cette Dédicace. Car les 
LXX. les ont intinilez; PfetumenfAftA & 

Je Zaeherie , comme s’ih avaient été compo- 
fcz par ces Prophètes , pour cette occafioa. 

Ces Interprètes tenoietu Cua doute cette par- 
ticularité de quelque ancienne tradition ; tnaia 
dans l’Original rabreu ces Pfeaumes n’ont 
point de pareil titre, c»mme aulfi ils n’en ont 
point d’autre qui le contredife. 

Comme l'Edit en vertu duquel le Temple 
fut achevé , avoit été donné par Darius dana 
fon Palais de Suzin , ou Suze, comme les 
Grecs appellent cette Ville, en mémoire de 
cet événement, (x) la porte orientale du mur 
extérieur du Temple eut depuis ce tems-là le 
nom de porte de Suzan, avec la figure de cet- 
te Ville repréfeotée au-defiiis enfculpniie.qui 
•y demeura jufqu’à la demiCTe deftrudtk» « ce 
Temple par les Romains. 

Dans le mois qui futvit immédiatement la 
Dédicace, qui étoic le mois dcNiikn, le pre- 
mier de l’année Judaïque, le Temple aiant été 
rendu prxrpre pour toutes les parties du finvice 
de Dieu, ( 7 jfaPâque y fut célébrée le 14.de 
ce mois , félon la Loi de Dieu , 6c folemnifée 
par tous les enfiuis d’Ifhél qui étoient revenus 
de la captivité, avec grande joie: farce, dit 
Efàras , (s) ynr FEtemel leur av»it Jmmé met- 
tière Je joie, aiant ttnmJ vert eux U cmr Jm 
Rai J Ajffrie , font fortifier leurs maint en Feeu- 
vre Je Dieu , le Dieu J’IJrael: d’où le fâvanc 
Usher (a) infère', que ^bykme devoir avoir 
été avant ce tems-là fubjuguée par Darius; fans 
quoi , félon lui , U n’auroit pù être nommé Roi 
n’AfDrie, piifque Babyloneétoit alors 1 a capi- 
tale de ce Royaume. 

Si nous voulons ajoùter un troifiéme pério- 
de aux deux autres que ixxis avons af&gnez à 
la captivité 6c au rétabliffèment de Juda , 6c 
pofèr que la captivité fut entière dans la XaIU. 
année « Nabuchodonofbr , félon le calcul des 
Juifs, qui étoic U XXI., (èloa celui des Baby- 

lonieru, 

raoTtiK fbt iotnmn»D peaiiini deux au. 

(jr) ClOTTOOT , * Trtnflê , Cap. Ut. 

(7) Sfim VI. 19-aa, 

(a) £/drw VI. U. 
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DES JUIFS, 

A», jife Ioniens, (*) où tout ce qui reftoit de Peuple 
g" J, dans le pais fiit emmené pu Nebuiaradan; & 
7. que le rétablU&ment fut entier, lorfque le Tem- 

ple fut achevé, & que le fêrvice divin y fut 
rétabli, ce période aura encore une étendue de 
J^XX. ans. Car la Dédicace duTerople & U 
célébration de la première Pâque qui y fut fai- 
te , fe trouvant dans la VII. année de Darius , 
^1^ tombe par cela même dans la LXX. an- 

(<) ./Tmi» A. M. 14:9. 

(S) UI. tOb 

(i) Ccû-à-diu , ta CDDftatit qoc UXXIH. tantc.iic 
‘1 


&c. Litre III. iip 

née (f) depuis laXXIII.deNabuchodcmoror, Ao. trt. 
félon le calcul de Ptolemée. De forte que de oîîjÿf'' 
quelque manière qu’on le prenne, la prédic-;. 
tion de Jeremie fur ce fujet fê trouvera pleine- 
ment & e^élement accomplie. C’eft ainli que 
finit la conftniftion du Temple, & c’eft aulB 
par ce mémorable événement que nous fini- 
rons ce Livre. 


Nabockodonalôc. rdoo U raptatirion dei laifi, cil U 
Xxt. Gdm le hIcuI Btbjloaicai fin Icqiiel Pisluice 
lé icgics ' 


JF/n du 111. Livre. 
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DES JUIFS 

ET DES 

PEUPLES VOISINS. 

LIVRE 'q.U a T R I E M E. . 


An. fi4. 
•».m J.c, 
r>ARiu< 


Es Samaritains to&jours animez 
d’une haine implacable contre 
les Juifs, leur fufciterem de nou- 
veUes traverlës à cette occaTion. 
Nous avons vû , qiK le tribut 
Que les Samaritains païoicnt aux Perlés, avoit 
été alTigné, premièrement par (4) Cyras & 



enfuitc par lè) I^us aux Juifs pour la ré- 
de leur — ■ - 

£ 3 &( 

S pour 

offrit tous les jours des oblations & d« priè- 


eur Temple, & pour achetter 
(f) les autres 

ir le fcrvice divin ; afin qu'on y 


ptranon 
da viâimes & (r) les autres cbol 
nèccflaites * ■ 


jxji: 

les qui ctoient 
afin < 


res 

aul 


! jx>ur le Roi & pour la famille Royale , 
fli bien que ix)ur la profpcrité de l’Empire 
des Perfes. C’etoit-là pour les Samaritains un 
grand fujet de mécontentement &de chagrin. 


qui fut suffi la fôurce te le véritable motif de An. rii. 
toutes les oppofidcms qu’ils formèrent contre 
cette entieptilé. Car ils reprdoient comme 
un affront infupportable, (Têtre forcez à pa- 
ïer ce tribut aux juiâ. {d) C’eft pour s’en dé- 
livrer qu’ils avoient en^é par des préléns & 
d’autres pratiques fecrettes, les Miniftres Se les 
Officiers chargez de cette affaire, à retarder le 
paiement de cV tribut aux Juifs, fur la fin du 
régné de Cyrus & durant tout celui de Cam- 
byfe,& qu’ils avoient mis tout en ulàge pour 
les en priver cnBerement. Mais Darius, (e) 
comme nous l’avons dit , aïant renouvellé cet- 
te conceffion en faveur des Juifs, fes ordres 
avoient été exécutez ûexa<flemcnt,que depuis 
ce tems-là le tribut avoit été païé annuellement 

pour 


(a) fotsFH. Lib. XI. c. I. (S) Ibid* e. 4. ( a) £Or« IV. y. Joixrii. Ub.XI. c. a. 

(t) Sftrl VI. I-IO. (<i Efdra VL 
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' Vr pour la fin pour Uquellfi il âvoit été alltgné, fans 
' aucune contradiction, jufqu’à cette année.lC lais, 


An. ! 

«vantj 

Hakius , , , , 

t. fous pretexte que le Temple etoit iches'e, quoi- 
que les Edifices extérieurs ne fulTcnt pas enco- 
re rebâtis , comme Us ne le furent effêaivement 
que plufieurs années après , les Samaritains (/) 
refulerent depaier ce tribut auxJuifsjaUeguant 
«uccctribut aiant clé alTigné pour le rétablis- 
lemcnt du Temple, & le Temple étant ache- 
vé, la fin de cette conedfion avoit ceflë, & 
que par conféquent le paiement de ce tribut 
aevolt aulîi ceUer ; 6f pour cette railbn ils ne 
voulurent plus le leur païer. Sur leur refus , les 
Juifs pour fe maintenir dans la jouïflânce de 
ce privilège , dcpêcherent Zorobabcl leur Gou- 
verneur avec Mardochee & Ananiasdeux des 

f rincipaux de leur Nation, pour fe plaindre à 
)arius du tort qui leur étoitfait en les privant, 
contre la teneur de l’Edit qii’U avoit donné en 
leur faveur , des effets de la libéralité Royale. 
. Sur ce$plaintes,leRoi après s’ctrefiiit donner 
de plus grandes informations de la chofe , en- 
vola un ordre à iis Officiers en Samarie,leur 
commandant très-exprcirément de faire obfer- 
ver exaèlement fon Edit aux Samaritains & de 
les obliger à païer leur tribut au Temple de 
Jerufalem, comme auparavant; fans donner 
à l’avenir aucun fujet de plainte aux juifs à 
cet égard. Depuis ce tems-lâ , il n’eft parlé 
d’aucune oppofition ni difpute à cette occa- 
fion, jufqucs au tems de .Sanballat, ce qui 
n’arriva que plufieurs années après. 

Depuis la reduèlion de Babylone , (g) Da- 
rius s'éioit appliqué â fairede grands préparatifs 
de guerre contre les Scythes , qui nabitoient 
ccnc étendue de pais qui ell entre le Danube 
& leTanaïs. Le prétexte de cette guerre étoic 
de tirer raifon de Vinvafion que ces Peuples a- 
. voiem fait autrefois dans l’Afie , qu’ils avoient 
tenue fous leur fujettion pendant XXVUI. ans, 
comme on l’a rapporté ci-deifus ; ce qui étoit 
arrivé environ CXX. ans auparavant , du tems 
deCyaxarc premier de ce nom , Roi des Mé- 
des. Ce fut là le prétexte dont il fe fervit,au 
défaut de quelque autre plus plauliblc, pour 
entreprendre cette guerre , dont le but n’étoit 
réellement que de pouvoir fatisfaire fon ambi- 
tion & d’étendre les conquêtes. 

Pour cet effet , il fe mit à la tête d’une Ar- 


|/j jonm. Ljb. XI cyi. 4. 


laioDOT. IV. ]viTiH. Lib. Il, cap. f, 
7tn>. I.m 


mée de fept-cens mille hommes , marcha vers^”- t'I 
leBofphore de Thrace, qu’il palfa fur unpont^Jifî|',^', 
de bateaux , après quoi s’étant rendu maître de 9 . 
toute 1a Thrace, U fe rendit fur les bords de 
l’ifter ou Danube, où il avoit ordonné à fit 
Flotte, qui étoit principalement compoféc d’io- 
niens & d'auiresNationsGrecques, qui habi- 
toient les côtes d’Alie & de l’Hcllefpont, de 
le venir joindre. Il traverfa ce Fleuve fur uh 
autre Pont de bateaux & entra dans le pais des 
Scythes, qu’il pourfuivit pendant l’efpace de 
trois mois à travers plufieurs deferts fie pais in- 
cultes , où ils l’avoient attiré en fuiant devant 
lui , dans le deffein de haraffèr fie de détruire 
fon Armée. Ils y réunirent fi bien , qu’après 
avoir perdu la moitié de fes troupes dans cette 
malheurcufc expédition^ il fut fort aile de fc re- 
tirer avec le relie. Et li les Ioniens , à la per- 
fuafion d’Heftiée, Prince, ou, comme les 
Grecs l’appellent, tyran de Milet, fit contre 
l’avis de plufieurs autres d’entr’eux, ne fulfcnt 
pas rellci avec leurs Vaiflèaux pour favorifer 
fa retraite, il tût infailliblement péri avec le 
relie de fon Armée. Miltiade, Prince de la 
Cherlbnefe de Thrace, à l’embouchure de 
rHellefpont,qui étoit du nombre de ceux qui 
avoient accompagné Darius, fie fourni des 
Vaificaux pour favorifer cette entreprife, fïitlc 
premier à leur confeiller de fe retirer. Il leur 
repréfenta qu’en abandonnant Darius , fie en le 
ladfant périr avec toute fon Armée , ils avoient 
la plus belle occafion du monde dediminuer le 
pouvoir des Perfes, fie de fe délivrer de leur 
joug tyrannique, ce qui feroit un grand avanta- 
ge tant pour eux que pour leurs Etats. Il fit 
cette propofitiondans une Affembléc des prin- 
cipaux Chefs ; fie fon avis auroit certainement 
prévalu , li Heftiée ne s’y fût fortement oppo- 
fé,fie ne leur eût fait voir le danger inévitable 
où ils alloient s’expofer. Il leur repréfenta que 
s’ils prenoient ce parti , les Peuples de chacu- 
ne de leurs Villesfe voiant délivrez de lacrain- 
te des Perfes , ne manqueroient pas d’abord de 
fe Ibulever contr’eux pour recouvrer leur liber- 
té ; ce qui aboutiroit à b ruine de chacun d’eux, 
qui fous la proteélion de Darius exerçoient une 
louveraine autorité fur ces Peuples. Comn* 
c’étoit là effêaivement lafituation oùfetrou- 
voient tous CCS Princes, l’avis deHbftiée l’em- 

por- 

Coauiuus Neroi I» unldit. 

0 . 
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An- fît^ porta ; de forte qu’ils refolurent unanimément 
J d’attendre Darius, qui par là eut occafion de 
9. repaflcr le Danube & de revenir en Thrace. 
Il y laiflâMcgabyfejUn de fes principaux Gé- 
néraux, avec une partie de fon Armée, pour 
achever la conquête de ce païs-Ià , & le fou- 
mettre entièrement à fon obéïfTance. Après 
quoi , il repaflâ le Bofphore avec le refte de fes 
(Tou|^ & fe retira à Sardes, où il pailâ tout 
l'hiver & la plus^ande partie de l’aiuiée fui- 
vante,pourraffraichir fes troupes qui avoient 
extrêmement fou0cni& pour rétablir fes af- 
faires dans cette partie de fon Empire, après le 
fâcheux échec qu’il avoit eu dans cene expé- 
dition aufli malheureufe que mal concertée. 

Megabyfe après avoir réduit 1 a plùpart des 
aranij.c. Peuples dcThrace fous la domination des Per- 
DAaiut lès , alla joindre Darius à Sardes. Il [h) accom- 
^ pogna enfuite ce PriiKc jufqu’àSuze,où il Ce 
retira vers la fin de l’année, après avoir donné 
le Gouvernement de Sardes à Artapheme un 
de fes freres , & à Ocane le commandement en 
chef de la Thrace & des pais voifins le long 
de la mer, à la place de Mmbyfe. Cet Ota- 
ne étoit fils de Sifamne un des Juges Roïaux 
de Perfe, qui aiant été convaincu de corrup- 
tion, (ib) fut écorché tout vif par ordre 
de Qunbyfe , lequel pour donner une preuve 
perpétuelle & éclattante de fa julHce,fit cou- 
vrir de fa peau le fiége du Tribunal fur le- 
quel il obli^ fon fils de s’alTeoir après lui 
avoir confie la Charge de fon pere ; afin que 
cet exemple parlant de la punition de fon pe- 
re, l’avertît de ne tom^ jamais daiu le 
même crime. 

An. ria Les Scythes, pour fe vanger de l’invafion 
«•T J C. que Darius avoit faite en leur pais, paflerent 
(») le Danube & ravagèrent toute cene partie 
de la Thrace qui l’étoi: foumife aux Perfes, 
jufqu’à l’Helleipont. Miltiade, rour éviter 
' leur fureur, abandonna la Cherlonefej mais 
après la retraite des ennemis il y retourna, & 
fut rétabli dans le même pouvoir qu'il avoit 
auraravaiit fur les habitatu du pais. 

An. wn Environ ce tems-là, Darius voulant étendre 

. iTintj&lâ domination du côté de l'Orient , pour lêfa- 
Dsaïus ciliter la conquétede ces païs-li, forma le des- 
' '*■ fein d’en fAe aimaravant la découverte. Pour 
cet efih, (é) il fit coallruire & équipper une 

(S) Hiaonor. Ub. V. c. 

(U I HsaoDOT. Lib. V. c. tf. VALXaius Maxi- 
> MUS Ub. VL of. ANMuavs HaacauiMUi Ub> 


Flotte à Cafpatyre, Ville fituée fîir l’Inde, êc ^n. 509. 
enplufieurs autres endroits fur le même Fleuve, 
julques aux frontières de Scythie. lien doniuij. 
le commandement àScylax,Grec deCaryan- 
dic , Ville de Carie , qui entendoit parfaitement 
bien la Marine. Il lui donna ordre de defeen- 
dre ce Fleuve & de découvrir autant qu’il lui 
lêroit poUible tous les pais qui croient le long 
de fes bords d’un & d’autre côté ,ju(bu’à fon 
embouchure j de pallèr de là dans l’Océan Mé- 
ridional , & de prendre enfuite fâ route vers 
l’Occident, pour retourner par là dans fon païs. 

Scylax aiant exactement exécuté fes ordres, en- 
tra par le Detroit deBabelmandel dans la Mer 
Rouk ; & après un voyage de treiie mois de- 
puis fon départ de Cafpatyre, il aborda en E- 
gypte, datjs le même Port, d*où autrefois Ne- 
co Roi d’Eçypte, avoit fait partir les Phfei- 
ciens qui étoicnt à fon fervice ^ pour faire le tour 
des côtes d’Afrique. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que ce Port eft le même que celui, où • 
eft aujourd’hui fituée la Ville de Suez au fond 
de la Mer-Rouge. De là, il fetranfportaàSu-* 
ze,où il rendit compte à Darius de fès décou- 
vertes. Après cela , Darius entra dans les Indes 
avec une Armée , & reduifit tout ce grand pa’is 
fous fâ domination. Il (/) en fit la douzième 
PréfeChirc de fon Empire. Il en recevoit tous 
les ans un tribut de CcCLX. talensd’or,fui- 
vant le nombre des jours de l’année Perfienne 
d’alors ; aiant voulu que les Indiens lui pa'ias- , 
fiait un talent chaque jour. Ce tribut lui étoit 
paie fur le pied & luivant le titre du talent Eu- 
boïque , qui étoit à peu près le même que l’At- 
tique; de forte que, fuivant la fupputation II 
plus modique, («•) cette fomme montott en- 
viron à un million quatre-vingts quinze mille 
Livres Sterling, monnoie d’AWleterre. 

Une f») fédirion s’étant élevM à Naxe, la au. jes 
principale lOe desCyclades dans 1 a Mer Egée,*'»» 
aujourd’hui l’Archipel, & les principaux habi- 5 ||*™‘ 
tans aiant été accablez par le plus grand nom- 
bre, plufieurs des plus riches furent chalTez de 
riûe ôc envolez en exil. Ils fe refùiierent 1 
Milet,où ils implorèrent l’affiftance d’Arifta- 
g>ras , pour les faire rétablir dans leur patrie. 

Cet Anfbgoras gouvemoit alors cette Ville 
comme Lieutenant deHcftiée.qui étoit en ce 
tems-là à Suze en Perfe , & dont il étoit ne- 
veu 

XXII. c. «. 

(I) HaioooT. Lib< VI. c. 4a 

(S) Ûb. IV. c. 44> 
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DES JUIFS, 

Ag vcu &goulrc. Darius à fbo mour à Sarcles a- 
SJuTiu^pr^* û imlhcureufe crpedirion conm: lesScy- 
■t. ’ thés, ahmt été pleinement informé qu’il étoit 

redevable de fon falut & de celui de toute Ton 
Armée à Hdliéc, en ce qu’il avoir perfuadé 
les Ioniens de ne le point abandonner fur le 
Danube , le fit venir il £t Cour & lui dit de lui 
demancier hardiment la recompenlè qu’il fou- 
baitoit . Heftiée lui demanda Mircine cfEdonie, 
territoire fur la rivière deStncmonenThrace, 
avec la liberté d’y bâtir une Ville. Après avoir 
obtenu là demande, il s’en retourna à Milet, 
où aiant d’abord fait équiper une Flotte , il le 
rendit en Thracc ; & aiant pris ponèilion du 
territoire qui.lui avoir été accordé, il s'appli- 
qua fur le champ à exécuter l’entreprife qu’il 
avoir projettée d’y bâtir qpe Ville. Megabylë 
qui étoit riors Gouverneur dcThrace de la part 
de Darius , s’apperçut bien-tôtdu préjudice que 
cette entreprifepourroit apporter aux affaires du 
Roi dans ces quartiers -là. U confideroit que 
cette nouvelle Ville étoit fur une rivière navi- 
gable: que le pars des environs abondoit en bois 
de charpente , propre à conftruire des Vais- 
feaux : qu’il «oit habité par diverfes Nations 
tant Grecques que Barbares , qui pouvoknt 
fournir un grand nombre de gens , propres à 
lêrvir fur terre & fur mer : que li une fois ces 
Nations avoient à leur tête une perfonne auflï 
rulée &aufli entreprenante que Heftiée, elles 
pourroient devenir ii puiilàntes fur mer & fur 
terre, qu’ü fcroit enfuite impqffible au Roi de 
les domter;Iur tout étant maîtres de plulieura 
Mines d’or & d’argent , qui étoient dans ce pa’is- 
là, & qui pouvoient leur donner les moicns de 
ptxiftër toutes les entreprilês qu'ils voudroient 
rormer. A fon retour à Sardes , il reprélênta 
toutes ces cholês au Roijqiri aiant recommla 
faute qu’il avoir commilê , pour y remédier , 
envoia un exprès à Mircine, pour dire à Hef- 
tiéede le venir trouver à Sardes , fous prétexte 

S ’aiant degrands defftins en vue , il avoit be- 
n de les conlëils' L’aiant ainfiattiréà fiiCour, 
il l’emmena à Su 2 e,lui diftntcpi’il nepouvoit 
fê pafter d’un ii bahile homme sû d’un li 
bdclle axnl , -pour lui donner de bons oonlcila 
dans tontes les occalions qulpoovnient lêpré- 
iêiiter,, fie qu'il lui donnemst en Perlé ne fi 
gmdes marques "de & biesivciUance fie de.& 


O) tlaaoDor. Ltb. III. c. 94. 

(ai) Sotiaai la ylu biAc snaitilOB aa laJaas Aoi- 
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libéralité , qn’il n’auroit pins lien de longer à h 
Mircine ni à Milet. Heftiée, lé voiant dànslaQ]|^',y,^ 
nécelCté d'obéïr, accompagna Darius à SuzeiS. 

& établit Ariftagoras pour gouverner à Milet 
en fon ablénce. 

Ariftagoras à qui les Proferits de Naxe s’ô- 
toient acuclicz , ne fut pas plûtiît inftruit ds 
leur affaire , qu’il forma le delfein de profiter 
de cetteoccolion pour fe rendre maître de Na- 
xe , & dans cette vue il leur promit tous les 
lécours qu’ils demandoient. Mais n'étant pas as- 
fez, puilfwtde lui-même, pour exécuter ce qu’d 
avoir proictté,il Ce renciit à Sardes & commu- 
niqua ValHire à Artapherne. Il lui repréfenta 
que c’étoit là une occafion rrès-fâvorabie pour 
réduire une Ille riche & puillante fous la pui»- 
fimee du Roi : que li une fois il en étoit maî- 
tre, toutes les autres Cycladcs tomberoicntd’el- 
les-mémes l’une après l’autre fous fa domina- 
tion j & qu’enfuite l'Ide d’Eubce , qui étoit 
aulli grande quet^e de Chypre, en étant tout 
près, feroit fort facile à conquérir; ce qui don- 
neroit au Roi un libre pallâge en Grèce & les 
moiens de réduire tout ce pais fous fon obé’is- 
lânce ; entreprife qui ne detnandoit qu’une cen- 
taine de Vailfeaux , pour être exécutée avec 
fuccès. Cette propoütion plut fi fon à Arta- 
phemc, qu’au lieu de cent Vaifléaux qu’Aris- 
tagoras lui detnandoit , il lui en promit deux 
cens, à condition que le Roi y confeiuit. 

Le Roi aiant approuvé cette entreprife , AI- An. foi. 
tapbeme envoia au printems fuivant à Milet,^"' 1-^ 
le nombre de Vaidéaux qui avoit été promis 
Ariftagoras fous le commandement de.Vlegabo- 
te, noble Perlàn de la famille roialed'Achts- 
mene. Mais là commilÜon portant qu’il obéi- 
roit aux ordres d’Ariftaroras, fit ce fier Perlàn 
ne pouvant fupporter d’être fous le comman- 
dement d'un Ionien , cela fit naître encre cet 
deux Généraux une divifion qui alla fi loin , que 
Megabate pour fe vanger d’ Ariftagoras , decou- 
vritl’aftrireauxNaxiens. Sur cet avis, ils pour- 
vurent fi bien à leur défenfé , que les Periés a- 
près avoir emploie quatre mois au liège delà 
capitale de l’lQe,6c confumé toutesleurspro» 
vâfionsjfurentoblira de fé retirer. Cette entre- 
prilé aiant ainli échoué, Megabate en rqetta 
toute la fuite fur Arilb^oras ; & Artapherne 
aiaiit écouté plus fivorablement le^ Guiflés ac- 

culâ- 

■ae dfoi mooK à noU mille Lin« 

(•) KaaeDOT, Lib. V. 1. 
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^J°^cufanoosdeMegabatcque lajufte défaire d’A- 
Klïiui riftaporis , U chargea cclui-ci de tous les fraùt 
lÿ. de cote expédition , & lui fit entendre qu’on 
hs lui (croit païer à la rigueur. Or comme ces 
friix monroient à beaucoup plus qu’il n’etoit en 
état de païer , il prévit que cela tendoit non 
feulement à la perte de fon Gouvememenr , 
mais encore ï fa ruine entière. L’extrémité où 
il Ce voioit réduit , lui fit naître la penfee de fe 
révolta contre le Roi , somme étant le feul 
moien de fc tira de cct embarras. A peine a- 
voit-il formé ce deflèin , qu’il reçut un Mes- 
faga de lapartdeHcfiiéc qui lui confeilloit la 
meme chofe. Heftiéc , après avoir demeure 

S lufieurs années à la Cour de Pafe, dégoûté 
s manières Pafiennes & defirant ardemment 
de raourna en fon païs , donna ce conlèil à 
Ariftagoras, comme le moien le plus apparent 
de pouvoir parvenir à fesfins. U lêflatroit que 
fi une fois il y avoir quelques (roubles en Ionie, 
il pourroit perfuada Darius de l’en voia en ce 
païs-là pour les appaifa, comme cela arriva ef- 
ledHvctnent. Anfeagoras voiant lësdeflêinsap- 
puiez des ordres de Heftiée les communiqua 
aux Chefs des Ioniens ; & les trouvant difpofez 
1 le (econder en ce qu’il s’étoit propofe, il fc dé- 
tamina à la révolté, & fit d’abord toutes les dis- 
pofitions néccfiàires pour exécuter fon deflêin. 

Les T)Tiens après la prilê de leur Ville par 
Nabuchodooofor , aiant été réduits dans l’efcla- 
v:^e , avoient gémi fous cette oppreifion pen- 
dant le cours ^ foixante-dix ans. Mais ce ra- 
me expir^ ils furent rétablis (») félon la pre- 
diéliontrËTaïe, dans la jouilTance de leurs an- 
ciens privilèges avec la liberté d’avoir leur pro- 
pre Roi ; lilxrté dont ils jouirent jufqu’au tems 
d’Alexandre. Il femble que cate grâce leur 
fut accordée par Darius , en confidention des 
fcrvices qu’il pouvoir tira de cette Ville pour 
fês forces navales , & fur tout dans cette oc- 
cafion où il avoir un fi grand befoin ëc d’eux 
&de leurs Vaificaux, pour rematre les Ioniens 
fous fon obéïïlance. Par ce moien ib fe réta- 
blirent bien-tôt dans leur première profperité; 
& par leur trafic qui avoil rendu leur Ville le 
centre du commace de tout l’Orient, ils de- 
Tinrent fi puifiàns& fi riches, qu'ils (è virent 
en état, lorfqu’ Alexandre envahit l’Orient, de 
lui faire une plus grande refiftaoce que tout le 

(.) s/ir. XXIU. te ly. 
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relte de l’Empire des Perfes. Car ils arrêtèrent An. jot. 
les progrès de toute fon Armée fept mois 
tiers, avant qu’ils puflent être réduits , com- 19 . 
me on le fera voir ci-après. Ca Oélroi leur 
fut accordé par Darius l’an dix -neuvième de 
fon régné. 

L’année fuivante, Ariftagoras,pour engaga 
les Ioniens à fe tenir plus fortement attachez, à i-C 
lui , (p) les rétablit tous dans leurs privilèges. 

11 commença par lui-même à Mila,où il rc-' 
nonça à fon autorité qu’il remit entre les mains 
du Peuple. 11 parcourut enfuite toute l’Ionie, 
où il obligea tous les autres tyrans, comme les 
appelloient les Grecs , de faire la même chofe 
dw chaque Ville. De c«tc manière les aiant 
tous unis dans une commune Ligue , & s’en 
étant fut déclara le Chef, il arbora l’étendart 
de larevolte contre le Roi, & arma puifTam- 
ment par terre & par ma , pour lui frire la 
guerre. Cette révolté arriva l’an vingtième du 
regne de Darius. 

Ariftagoras pcwr fc mettre en état de p«us- An. soi. 
fa plus vigoureufement cette guerre, (y) fe ren- p'jj' ' 
dit à Lacedemone au commencement de l'an- n. 
née fuivante , gour engaga cette Ville à entra 
dans fes intérêts & à lui donna du fecours. 

Ses propolitions y auuit été rejettées , il alla à 
Athènes, où on lui fit un accueil beaucoup plus 
fivorable. 11 eut le bonheur d’y arriva dans 
un rems où les Athéniens croient dans une en- 
tière difpolition A accepta tout ce qui pouvoir 
leur être propofé contre les Pafes , étant ex- 
trêmement irritez contr’eux , pour ce foj«. 

Hippias , fils de Piliftrate tyran d’Athènes, 
aiant été banni de cette Ville environ dix ans 
auparavant , après avoir cflâié inutilement di- 
vas moiens pour s’y réublir,s’adrefla enfin à 
Artapheme à Sardes. 11 eut l’adreffe de s’infi- 
nua fi bien dans fon efprit , qu’ Artapheme é- 
couta favorablement tout ce qu’il lui dit pour 
lui rendre les Athéniens odieux & l'excita con. 
tr’eux. Les Athéniens en aiant eu avis , lui en- 
voiaent une Ambaffiule à Sardes , pour le pria 
de ne point écouta ce que leurs Proferirspou- 
voient dire è leur dclâyantage. La réponfe' 
d’ Artapheme fut , que s’ils vouloient être en fû- 
raé,il feUoit qu’ils rappellaflènt Hippias. Ca- 
le réponfe arrogante aiant été rapponée aux A- 
tbciriens,imctouKlaVilleeDfurcur coatrelea 

Falb, 
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An. foi. Perre.Ariffa^orasyétanttiTiTédamccnecon- 
J- joiKÎlure, obtint fircilement tout ce qu’il deman- 
ii. da aui Athéniens , qui d’abord telblurem d’en- 
voicr vingt VaiflVaux à l'on fecours. 

An. «oo. La ( r ) troilième année de cette guerre les 
»ani|,c Ioniens aiant raflemblé toutes leurs torces,& 
^^«lus (jjjyingtVaiflêaux d’Athènes & de cinq 

d'Eretrie, Ville de l’Illc d’E^ubée, firent voile 
pour Ephefeiûc y aiant laillê leurs Vaiflèaux, 
ils refolurent d’aller attacjucr la Ville de Sardes, 
dont ils lé rendirent maîtres. Comme la plu- 
part desmaifonsdecetteViUeétoient conllrui- 
tes de rofeaux & par conféquent fort combus- 
tibles , le firu prit par accident à une maifon , 
Sc s’étant communiqué aux autres reduilit tou- 
te la Ville en cendres , excepté le château , od 
Artapheme fe retira Sc fe défendit. Après cet 
accident les Perles & les Lydiens aiant rallem- 
blé leurs forces pour leur défenfe , & d’autres 
des pa'is voifins étant venus à leur fecours , les 
Ioniens comprirent qu’il étoit tems de fonger 
à la retraite. Pour cet effet, ils marchèrent avec 
toute la diligence poQîble pour regagner leurs 
VailTeaux è Ephefei mais avant qu’ils pulTent^ 
arriver, ils furent atteints Sc entièrement dé- 
faits par les Pafes. Les Athéniens s’étantrem- 
barquez mirent i la voile , s’en retournèrent 
dans leur pais, & ne voulurent plus avoir de 
part dans cette guerre , malgré les fortes ins- 
tances d’Ariftapjras pour les y engager. Cepen- 
dant (r) les Mmarches qu'ils avoient ftises 
dans cette occafion donnèrent lieu à une guer- 
re entre les Perfcs 8c les Grecs , qui aiant été 
pouQîe plufteurs générations de fuite entre ces 
deux N ations , caula des calamitez infinies à l’u- 
ne 8c à l’autre, 8c fe termina enfin par l’entiè- 
re deftniôion de l’Empire des Perlés. Car , 
Darius aiant appris l’incendie de Sardes 8c la 
part que les Athéniens y avoient eu , refolut 
dès ce temi-làde faire la guerre à laGréce j 8c 
afin qu’il ne vînt j amais à l’oublier , il ordonna 
lun de fes Officiers de lui crier chaque jour 
knfqu’il prendrait fon repas, 5«runwe-vMrsdrr 
Athémtia. Il arriva dans l’incendie de Sardes 
que le Temple de Cybele, la Dédié du païs, 
fut confumé avec le refte de la ViUei’cet ac- 
cident fervit enfuire de prétexte aux Perfes, 
pour mettrele feu à cous les Temples des Grecs 
qu’ils rencontroient, quoique dans le fond ce- 

(>) Haaooox, Lib. V. s. 105. CoaMSUvt Nares 
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la vînt d’un autre principe, que nous rappor- *"• «p» 
terons ci-après. DaÎ'ius • 

Lorlque les Athéniens furent partis , (r) le u. 
refte de la Flotte confédérée fit voile ven l’Hcl- 
lefpont 8c Ja Propontidc , 8c reduilit Byzan- 
ce 8c la plupart des autres Villes Grecques de 
ces quartiers -là. Après quoi les conféderez re- 
tournant fur leurs pas,<foligcrent lesCariensà 
lé joindre avec eux dans cette guerre, de mê- 
me que ceuxdeChypr^qui tous, excepté enue 
d’ Amathufe , entrèrent dans la Ligue contre Da- 
rius 6c fe révoltèrent contre lui. Ce qui aiant 
attiré fur eux toutes les forces que les Perfes 1 - 
yoient en Cilicie 8c dans les autres Provinces 
voilines , auffi bien qu’une nombreulé Flotte 
de Phénicie, les loiyens firent voile pour aller ' 
à leur fecours,8catta(iuercnt cette Flotte qu’ils 
défirent entièrement. Alais dans le meractems 
les Cynriots aiant perdu une bataille fur terre,' 

6c le Chef de cette confpiracion y aiant été tué , 
les Ioniens perdirait tout le fruit de leur vic- 
toire fur mer , 8c furent obligez de s’en re- 
tourner , Qns en avoir tiré aucun avantage ni 
pour eux , ni pour leurs Alliez. Car après 
cette défaite , toute l’illc fut réduite de nou- 
veau i 8c trois ans après ceux-là meme qu’ils 
venoient d’alFifter , joignirent leurs Vaifleaux 
à la Flotte Perûennc, pour achever de les dé- 
truire. 

L’année d’après, qui étoit la XXIII. du rc- jep; 
gne de Darius, («) Oaurilé , Hyraée 8c Ota-JJJ“‘ 
ne , trois Génmux Perfans , 8c tous gendrcsiît*"** 
de Darius, aiant divifé l’Armée de Perfe en- 
tr’eux , marchèrent pr trois différentes routes, 
pour aller attaquer les rebelles. Daurifé avec 
fon Armée s’avança vers l’Hcllffpont y mais a- 
près avoir fournis plufieurs des Villes révoltée^ 
aiant appris que les Coriens s’étoient auflî joints 
aux ccinfédercz, il quina ces quaniers-là 8e 
marcha contr’eux avec toutes fes forces. Sur 
quoi Hymée,qui avoir été envoié vers laPro- 
pontide, après avoir pris la Ville de Cye en 
Mylie, marcha vers l’Hellefpont où là prdénee 
étoit fort néceflkire, 8c reduilit toute la côte 
d'iliony mais étant tombé malade à Trcias,il 
y mcxirut l’année fuivante. Anapherne 8c Ota- 
ne, ayant refolu d’attaquer avec la troifième Ar- 
mée lecentre méroeue la confédération, tom- 
bèrent fur l’Ionie 8c fur l’Eolie , où étoit le grot 

des 

(1) HaaoDOT. Lib. V. c. iO|. 
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An. dts forces des confiMeiw , Se prirent Clnome- 
n: en Ionie & Cymeen Eolie ; ce qui porta un (î 
ai. terrible coup k toute la confoderation , qu’AHs- 

tagorasdéfcfpcraatdu fucceidefonentreprife, 
rdblut de quitter Milct & de pourvoir ailleiirs 
à fa fûretè. Pour cct cftêt, s*ctam embarqué 
*vec tous ceux qui voulurent bien le fuivre, ü 
fit Toile vers la rivière de Strymon en Thra- 
ce, où il s’empara du territoire de Mircine, 
que Darius ivoit autrefois donné i HelHée. 
Mais l’année d’après, pendant qu’il étoit oc- 
cupé au fiége de la Ville, U fut battu & tué 
par les Thraccs, 6c toute fon Armée taillée 
en pièces. 

An. 4«». L’»n XXIV. du régné de Darius, (w)I>au- 
•**nt i.Crife étant entré dans le jmïs des Ctriens , les 
défit en deux différentes batailles & en fit un 
grand carnage j mais dans une troiliéme ren- 
contre, aiant été attiré dans une embufcadc, il y 
fut tué avec plulîeurs autres Perfes de diftinc- 
Coh , Üc fbn Armée fut batuë & détruite. 

An. 407 Artapherne & Otane, avec les autres Gé- 
«rant J.C. néraax de Pcrfc, sroiant tjue Milet, étoit le 
namut centre de la confédération loniene, refblurent 
*’■ d’y conduire toutes (*) leurs forces ; comptant 
que s’ils pouvoient emporter cette Ville, tou- 
tes les autres tomberoient d’elles-mcmes. Les 
foniensen aiant en avis, convinrent dans leur 
Aflëmblée généralede ne point mettred’ Armée 
en campagne, mais de fortifier Milet 6c de la 
pourvou-, autant qu’il leur feroit poffible, de 
tout ce qui étoit néceflâiie pour foutenir un 
fiége 8c deraflèmbler toutes leurs forces, pour 
combattre les Perfes fur merj leur habileté 
dans la Marine leur fiuiânt croire qu’ils auroient 
Tavantage dans im combat naval. Leur ren- 
dez-vous fut 1 Lade, petite Me ris-à-vis de 
Milet, où ils fe trouvèrent au nombre de 
CCCI.. VailTcaux. A la vue de cette Flotte^ 
les Perfes, quoique le double plus forts en nom- 
bre de Vailfeaux , craignant l’évenement du 
combat^’é virèrent , j ufqu’ù ce que par le moien 
de leurs EmifTaires ils eurent débauché la plus 
jjrande partie des confédéré! 8c les eurent en- 
gage! é fe retirer : deforte que, quand on en 
vint aux mains, ceux de Samos,deLesbos 8c 

f lhifieurs lutres firent vcrile pour retourner en 
eur païsj Scia Flotte confédérée ne fe trouva 
forte que d’une centaine de Vaiûêaux. AufE 

f») Hksooot. Lib. V. e. 171. 
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fijc-eUe bien-oSc accablée par le nombre, 8c An. 497. 
prefque entièrement détruite. Enfuice, la Vil-îî“'/-C- 
le de Mdet aiant été affilée, devint 1 a proie «***“* . 
des vainqueurs qui la ruinèrent enrièremeot; 
ce qui arriva fix ans après 1 a révolté d’Ark- 
c^ias. De Milet, les Perfes fe reodirenc en 
Carie, où aiant fubjugué quelques Villas, 8c 
d’autres s’écant renduès d’e^-meme , ils re- 
mirent ■en peu de tenu tout le pais fous leur 
obéifUnce. Ceux d’encre les Aliiefiens qui 
n’avoienc pis été pall'ez au fil de l’épée, aiant 
été envoie! captif) à Suze, Darius ne leur fit 
d’autre mal . que de les envoier habiter la 
Ville d’Amphe limée à rembouchure du Ti- 
gre, à l’endroit où, joint avec l’Euphrate, il 
tombe dans le Golphe Periique, non loin du. 
lieu où eft préfentement la Ville de Balfora 
où ils formèrent une Colonie Grecque qui y 
a fobfifté pendant pluiieun Siècles. 

Après U prife de Milet, la Flotte PerfienneAs. 4^ 
dont la plus grande partie étoit compofée de 
Phéniciens , Cyprioti 8c Egyptiens, après avoir 
pailé l’hiver fur la côte des environs, reduilic 
(y) l’année foivante les Mes de SamosjChio, 

Lesbos 8c toutes les autres. Pendant que cet- 
te Flotte feifoit ces conquêtes, l'Armée de ter- 
re tomba fur les Villes du continent, 8c les 
aiant fubjuguéea , on execun contr’elles ce 
dont 00 les avoit menacées auparavant. Les 
jeunes gens les mieux faits, furent faits Eunu- 
ques, toutes les fiUafùrencenvoite en Perfe, 

Sc les Villes de même que les Temples furent 
leduin en cendre. Voilé ce que leur attiraU 
sevoiie où ils furent entraîne! par les deflèint 
ambitieux deHeftiée,quieutauiE fe part dans 
ce malheur général^ car cette même «nnê> 
aiant été pris par les Perfes , il fiu conduit à 

Sardes où Artapherne le fit crucifier for le chanœ 

fens en demander la permiffion à Darius, de 
peur quel’afièèMaode ce Prince pour Heftiét 
ne leport&t élui accorder fon pardon, 8c qu’il 
ae hiuat en vie un dangereux ennemi, qui 
pounoit fufdter de nouvules affaires aux Per- 
lés. La fuite fit voirqueoene coajeÀireétoc 
bien fondée. Car, dès que fe tête de Heftiée 
eut été apportée à Darius, il témoigna beau- 

n de mécontentement contre les Auteuia 
mort, 8c fit entener cette tte hoocsii- 
blement, conune fes refta d’un bouune, i 

qui 
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As- 49<. qui Q XToit desobligttions infinies. Nous ï- 
rapporté ci-<ieffus de quelle manière iJ fut 
U. la caufe de la guerre Ionienne, & le but qu’il 
s’y étoit propoft. Au commencement de cet- 
te révolte qui fut fuivie de l’embrafêment de 
Sardes , (*) Darius , apprenant qu’Ariftagoras 
Lieutenant de Heftiée en étoit le chef, n’a- 
vnit'pas douté que Heftiée ne fût le principal 
areboutant de ce complot, c’eft pourquoi il 
Tavoit fait venir aupr^de lui & l’en avoit ac- 
culé. Mais ce ruié Courtifan avoit fû fi bien 
fe ménager avec £>arius ,que non feulement il 
lui avoit fut accroire qu’il étoit innocent, mais 
même que cette révolté ne venoit que de fbn 
éloignement de ce païs-là, oû fa prMence au- 
roit prévenu tout ce defbrdre. H lui avoit re- 
préfenté entre autres chofes, que cette afiâire 
s’étoit braflée depuis long-tenu, 0c qu’on n’a- 
voit attendu que Ion abfence pour la mettre en 
execution; que s’il eût refté à Milet,ce com- 

J fioc n’auroit jamais eu lieçu 0c que le meil- 
eur moien de rétabiirlesafniresdu Roi, étoit 
de l’y envoier pour appaifêr ces troublé ; ce 
que non feulement il promettoit d’executer,mais 
même de lui livrer Ariftagoras , 0r de lui reir- 
dre tributaire la grande lUe de Sardaigne , en 
s’engageant par ferment, fi on le chargeoit de 
cette expédition, de ne point changer d’habit 
^u’U n’dût exécuté toutes ces proineftês. Da- 
nus trompé par ces apparences de bonne foi, 

i û) lui avoit donné permilBon de retourner en 
onie. A fôn arrivée à Sardes , fon genie in- 
triguant lui avoit fait former un complot con- 
tre le Gouvernement , dans lequel il avoit at- 
tiré un grand nombre de Perles. Mais par 
quelques difeourt qu’il eut avec Arttpheme, 
liant reconnu que ce Gouverneur n’ignoroit 
pas la part qu’il avoir eu à ta révolté d’Ionie, il 
avoit compris qu’il n’v avoit point de fureté 
pour lui à refter plus long-tems à Sardes; 0c 
rétant retiré lëcrettetnent la nuit fiiivante, il 
avoit pilK dans Hile de Chio. Les habicans 
de cette Ille craignant qu’il ne fût venu chez 
eux pour fàvorifer les intérêts de Darius, s’é- 
toient lâifis de là perlbiuie 0c l’avoientmisen 
; prifon. Mais convaincus enfuhe du contraire, ' 
tis l’avoient remis en Uberté. Sur quoi Heftiée 
aiant envoié une perfonne.en qui il avoit une 
pleine confiance avec des Lettres aux Pales de 
Sardes qu’il avoit gagnez peadaoe qu’il y étoit, 

ê«) HxaoDOT. Ub. VL 


cette perfonne l’avoit trahi 0t avoit retnia fea 
Lettres à Aitapheme, par où tout le complot 
ayant été découvert, tous fea complices avoient ><• 
été mis à mort 6c fon projet abfolument dé- 
concené. S’imaginant néanmoins, qu’il pour- 
roit encore exécuta quelqua entreprifes d’im- 
portance , s’il étoit une fois à la tête de la Ligue 
Ioniene,U avoit engagé les habitans de Chio) 
letranfportaàMùa. ^lais IcsMilelicnsqu’A- 
riftagoras avoit réubli dans leur liberté , n’a- 
voienc point voulu s’expofa à la padre de 
nouveau en le recevant dans leur Villc;cequi 
l’avoit détaminé é tâcha d'y entra de nuit par 
force, mais aiant été repoulîé 0c blelTé, il a- 
voit été contraint de repalîa à Chio. Là , 
comme on lui eut demandé , pourquoi il avait 
fi fortement ^ellë Ariftagoras de le révolter 
0t avoit attire ainfi de fi grands malheurs à l’Io- 
nie, il avoit répondu que c’étoit parce que le 
Roi avoit refolu de transfaer les Ioniens en 
Phénicie, fie les Phéniciens en Ionie. Ce n'é- 
toitqu’uneimpofture qu’il avoit fabriquée, un 
iêmblable deflèin n’étant jamais venu dans l'ei- 
pric de Darius. Ca aitifice néanmoins avoit 
merveilleulanenc lari , tant à le juftilier dans 
l’efprit des Ioniens, qu’à lea anima àpourfui- 
vre la guerre avec vigueur. Car allarmez de 
cette tranllation, ils avoient pria une ferme re- 
lôlutioa de fe défendrejufquàl’extrêmité. Ce- 
pendant Heftiée ne trouvant pas la habitans de 
Chio en aucune manksedil^lêzà lui confia 
le fcc ours maritime qu’il loir avoit denumdé; 
avoir pâlie dans l’IHe de Lesbos qui lui avoit 
accoraé huit VailTeaux, avec lelquels s’étant 
tranfporté àBylànce, il s’étoit emparé de tous 
lea Vaillèaux quinavigeoiencdansle Bolphore^ 
excepté de ceux de fcs Alliez : de Ibne qu’en 
fort peu de tema O s’étoit rendu fort puiftànt 
dans ca quartias-là. Y aiaiu appris là reddi- 
tion de \£fct, fie aiant laillé 1a conduite de lêa 
aftàira à un Lieutenant, il avoit fait voile vert 
rifle de Chio, dont il a'étoit rendu maître a- 
près quelque legae oppofidon àfôn débarque- 
ment, la habitans de cette Ille ne t’étant pas 
trouvez en état delui tefifta,àcaufê depa> 
ta qu’ils avoient tout récemment Ibufferta 
dans leur combat naval contre la Perfcs à La- 
de. De là, U avoit fait voile avec une nont- 
bteufe Armée d’ioniens fit d’Eoliens à Thalê^ 

Ifle voifiiK de la côte deThrace, fie avoit as- 

fiégé 
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*"■ ^?r ** capitale de cette Ifle. Mais aiant apprù 

KÀ«'ibi * 1 “' la Flotte Phénicienne au fervicedcs Perfes 
ai. tvoit fait voile pour s'aller emparer des llles de 
la côté d’Alie , il avoit levé le fiegc & s'étoit 
retiré àLcsbos avec toutes fes forces pour dé- 
fendre cette place. S'étant tranfporte enlüite 
dans le continent oppofé à cette lllc, pour pil- 
ler le païs , Harpage , un des Généraux de Da- 
rius qui fc trouva là avec un Armée confide- 
rable, étoit tombé fur lui & avoit mis toutes 
fes troupes en déroute, l’avoit fait lui-même 
prifonnier & l’avoit envoié à Sardes, où il eut 
le fort que nous venons de voir. C’étoit 
l’une des meilleures têtes Sc l’un des génies 
les plus hardis & les plus entreprenans de fon 
tenu. Mais n'apnt employé ces qualitcL qu'à 
former des intrigues & des complots , qui 
cauferent de grands troubles daas le monde, & 
cela uniquement pour de petits intérêts parti- 
culiers, il eut la delUnée ordinaire de ces poli- 
tiques rafinez., qui pendant qu'ils font jouer 
des refibrts cachez pour parvenir à leurs fins, 
deviennent fouvent les dupes de leur politi- 
que & les inlVrumcns de leur propre ruine. 
C’efl ainfi que toute la prudence humaine, 
trop foible pour pouvoir éluder les vues de la 
Providence divine , précipite de femblables A- 
chitc^hels dans des abîmes où ils rencontrent 
la jufte punition de leur orgueil. Témoin Ma- 
chiavel , ce grand maicre de nos politiques mo- 
dernes , qui enlacé dans les filets de fa propre 
politique , n’en tira d’autre fruit que de mou- 
rir de faim dans une prifon -, & c’eft le rifque 
que courent tous ceux qui prennent pour ré- 
gie de leur politique d'autres maximes que cel- 
les de la vérité & de la juftice. 

An. 4or. Après que la Flotte Phénicieime eut fubjugué 

»aniC.j.toutcs les Illcs de la côte d’Alie, Artapherne 
^laïus l’envoia réduire toute la côte de l’Hellef- 
pont du côté de l’Eiuope , celle du côté de r A- 
fie aiant été déjà founiilê par l’Armée de terre. 
Miltiadc Prince de 1 a Cherfonclé de Thrace 
en aiant eu avis , 8c que la Flotte étoit déjà à 
Tenedos pour executer ces ordres , il jugea 
qu'étant trop foible pour reûftcr à une fi gran- 
de puiflàncc , il ne devoir pas attendre fon ar- 
rivée. U s’embarqua donc fur le champ avec 
tout ce qu’il avoit fur cinq VaifTeaux & frt 


I R E 

voile vers Athènes. Dans le tr^et , l’un de fes An. 4^ 
Vaifléaux , commandé Menoche fon tais ai- 
né, fut pris par les Phéniciens, & Menoche 
fut conduit à Darius qui étoit alors à Suze , 8c 
qui bien loin de lui faire aucun mauvais traite- 
ment, lui donna généreufemen: une maifonôc 
des terres 8c lui lit époulcruncDamcdePcrfe, 
avec laquelle il vécut honorablement le relie 
de fes jours , 8c ne retourna plus en Grèce. 
Cependant hliltiadc avec les quatre autres V aif- 
féaux arriva hcureulément a Athènes , où il 
s'établit de nouveau ; car il étoit Ciioicn 8c 
des plus honorables familles de cette Ville. 
Miluade , frere aîné de fon pere Citnon du 
mere 8c non de pere, étoit le premier des A- 
theniens qui s’étoit établi dan.slaChcrfbnefede 
Thrace, où il avoit été appelle parles Dolon- 
ers habitans du pats, pour être leur Roi. E- 
tant venu àmouru fans ettfàns , il avoit laillëla 
Souveraineté à Stefagoras , fon neveu , fils aîné 
de fon frere Cimon j 8c celui-ci étant encore 
mort fans pollerité ; les fils de Pillflrate qui 
gouvemoient alors la Ville d’Atliénes,avoient 
envoié dans ce pa'is-là, pour lui fucccdcr, 
Miltiade fon frere, qui y étoit arrivé & s’yé- 
toit établi , l’année que Darius entreprit la guer- 
re contre les Scythes j dans laquelle expédition 
il avoit accompagné ce Prince avec fes Vais- 
fcauxJufquesauDanubc, comme nous l’avons 
vû. Trois aimées apres , il avoit été challc 
par les Scythes , mais aiant été ramené 8c ré- 
tabU par les Dolonces , il avoir confervé la 
Souveraineté de ce pa'is-là , ^'ufques à ce qu’il 
en fut dépoflede par les Phéniciens. Pendant 
fon f^ur datis la Cberfonefe il époulâ Hcgeft- 
pilc, fille d'Olore un Roi de Thrace du voifi- 
nage , I/) de laquelle il eut Cimon ce fameux 
Général des Atnéniens. Après U mortdeMtl- 
tiade, cette Princeflê eut cTun fécond mari un 
fils, appellé Olorc, du nom de fon grand-pe- 
re,qui fut pere de Thucydide l’Hiftorien. El. 
le n'avoit pu avoir l’un 8c l’autre du même ma- 
ri , puil’quc Cimon 8c Thu^dide, 8c Olore 
par conioquent étoient de differentes Tribus, 

8c ne pouvoient ainfi defeendre tous deux de 
r.lilttade. 

Darius aiant rappellé tous les autres Géné- 
raux , {J) envoia hlardonius fils de Gobrias , 

jeune 
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An. 4^ jeune homme d’une illuftre famille de Perlé, 
qui venoit d’époulér une de lés filles, pour 
commander en chef dans toutes les panies ma- 
ritimes de l’Alie; avec ordre de faarc une in- 
vafion dans la Grèce & de le vanger des Athé- 
niens & desEretriens, pour l’incendie de Sar- 
des. Ce Général ne fut pas plQtôt arrivé dans 
l’Hellefponc, qu’y aiant trouvé toutes les for- 
ces deltinées pour cette expédition , il marcha 
avec l’Armée de terre par laThrace en Macé- 
doine , & donna ordre à fa Flotte de lé lâilir 
premièrement de Thalé , & puis de le fuivre 
en côtoiant l'Armée de terre; afin que les deux 
Armées pudént fe prêter la main & agir de con- 
cert pour l’execution des deflcins projettes. A 
fon arrivée enMacedoine, tout le pais effiaié 
de fa puillànce, lé fournit. Mais là Flotte, a- 
près avoir pris Thalé, aiant voulu doubler le 
promontoire duMont Athos, nommé mélén- 
tement Capo Santo, pour gagner les cotes de 
la Macedome, fut accueillie d’une fi violente 
tempête, que plus de trois -cens VailTcaux 
avec plus de vingt-mille hommes y périrent. 
Dans le même-tems l’Année de terre reçut un 
échec non moins confiderable. Car comme 
die campoit dans un lieu mal fur , les Thraces, 
profitant de cette occafion , tombèrent de nuit 
ur le camp des Perfes, en firent un grand car- 
nage & blefTerent Mardonius lui-mêa>e. Ce 
Général, par toutes ces pertes redoublées, fe 
trouvant hors d’état derien faire ni par mer ni 
par terre, fut obligé de retourner en Alie, fans 
avoir acquis ni profit ni honneur , ni pour foi 
ni pour les afifiùres du Roi, dans cette expédi- 
tion. 

An. 491. Darius , avant que de faire de nouvelles ten- 

•fui (.Ctatives fur la Grèce, (r) jugea é propos defon- 
der lesGrecs pour lavoir quelle étoit la di^fi- 
tion de ces différens Peuples à Ibo égard. Pour 
cet ellét , il envoia des Hérauts par toute la 
Grèce, jxiur demander en fon nom la terre & 
l’eau. C’étoit la manière dont les Perfes a- 
voient accoûiumé d’exiger Ia foumilllon de ceux 
qu’ils vouloient affujettir. A l’arrivée de ces 
Hérauts, plufieurs Villes de Grèce, redoutant 
la puillànce des Perlés , firent ce qui leur étoit 
commandé. Mais ceux qu’on envoia à Athènes 
Sc à Lacedemone forent reçus d’une manière 
bien dififorente. L’un fotjetté dans un puits. 


& l’autre dans une folié profonde, avec ordre 491. 
de prendre de U de l’eau & de la terre. MaisfJJJjJ'^' 
/es Peuples ne tardèrent pas à fe repentir des 19. 
excès , oïl la foreur les avoir portez. Ils n’a- 
voieiu pû mettre ainfi à mon des Hérauts fans 
violer le droit des gens. AufE cet attentat fut 
non feulement condamné par tous leurs voilins , 
mais encore par eux-mêmes ; ils eulîent voulu 
racheter pour beaucoup cette injultice, les La- 
cedemoniens envoierent même une perfonne é 
Suze pour y propolér des lâtisfaétions de leur 
pan. 

Darius aiant appris le mauvais fiiccès de fon An. 40^ 
Année & foupçonnant qu’ils venoient ® par- " 
tie du peu d’experience ne Mardonius , (/) le ^ 
rappella & lui fubftitua deux autres Généraux 
vow pouHér la guene contre les Grecs: Datis 
Méde de Nation, & Artapheme fils d’Arta- 
pheme fon firere , qui étoit en dernier lieu 
Gouverneur de Sardes , & les chargea très-ex- 
mellèment, de le vanger des Athéniens & des 
Eretrieiu, pour la pan qu’ils avoient eue dans 
l’incendie de Sardes, qu il ne pouvoir oublier. 

Ces deux Généraux étant amvez fur les côtes 
d’Ionie, aflémblerent une Armée de trois-cent 
mille hommes , 6 c une Flotte de fix-cens Vaif- 
féaux, défirent toutes les difpofitions nécellâi- 
res pour cette expédition. 

Au commencement duprintemsfuivant,(g)Ao.4«i. 
aiant fait embarquer leurs troupes, ils lé ren-^sotl C- 
dirent avec toute leur Flotte à Samos. De là?/"''* 
ils firent voile vers Naxe, où ils brûlèrent la’"^ 
capitale & tous les Temples. S'étant enfuite 
rendu maîtres de toutes les autres lUes de ces 
Mers-là, ils firent route ven Eretrie. Ils l’em- 
portèrent. après un fiége de fept jours, par la 
trahifon de quelques-uns des principaux W>i- 
tans , la rediufirent en cendres & mirent aux 
fers tous ceux qu’ils y trouvèrent. De là ils . 
paOérent dans l’Attique, où Hippias ci-devant 
man d’Athènes qui étoit leur conduâeur, les 
fit defeendre dans la plaine de Marathon , où ils 
furent attaquez par mille Athéniens & par mil- 
le Platéens ayant à leur tête Miltiade , qui é- 
toit il n’v avoir pas long-tems Prince delaChet. 
fonefc deThrace. Sous la conduite de ce chef, 

Q uoique très inférieurs en nombre auxPerfis, 
s tombèrent fur eux , les battirent , en firent un 
grand carnage , & les obligèrent à léretirer ven 
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/IJ. «'• leurs Vaifletux, & à reprendre le chemin de 
dI«iuj l’Alie couverts de honte & de confufion , {h) 
ji. aiint perdu dans cette expédition, félon Tro- 
gue Pompée, par l’épée, par naufrage, ou par 
d’autres voies deux-cens mille hommes. Mais 
Hérodote (») dit, qu’il n’y en eut que (ut-mil- 
le quatre-cens de tuez, fur le champ de bataille, 
parmi lefquels fe trouva Hippias le ^and mobile 
de cette guerre. 

Datis & Artapheme , à leur retour en Alie, 
{k) pour faire voir que leur expédition n’avoit 
pas été entièrement fans fruit , envoierent les 
captifs qu’ils avoient fait à Eretrie, à Darius 
oi fe tenoit alors à Suze , & qui bien loin 
’iggraver leur infortune les envoia habiter un 
vill^ du païs de Cidie , qui n’éroit qu’i une 
journée de Suze , (/) où Apollonius de Tya- 
ne trouva de leurs defcendans,plulîeurs Siècles 
après. 

An. 4«o mauvais fuccès , loin {m) de dé- 

av»nijï.courager Darius fie de le détourner iK la guerre 
Pnaivs de Grèce, ne firent que l’animer à la poiuftii- 
vre , fie è la poullêr avec plus de vigueur , pour 
fe vanger rout à la fois de l’incendie de Sardes 
fit de Ta défaite de Marathon. Ainfi refolu à 
marcher en perfonne avec toutes fes forces , il 
envoia ordre à tous fes fujets dans toutes les 
Provinces de fon Empire de s’armer pour cet- 
te expédition. 

Aa 4>7 avoir emploié trois aiu à ces 

•ï!mtJ.C.ptéparabfs , il eut à foutenir une nouvelle 
Dasivs guerre par la révolté de l’Egypte. Cet inci- 
dent ne le détounu pourtant pas de foo 
premier deffein, tant il étoit animé contre les 
Grecs. Mais refolu de punir tout à la fois lès 
fujets révoltez fie de fè vanger de fes anciens 
ennemis , 0 fè determiiu à leur faure la guerre 
i tous deux en même-tems : fie pendant qu^ 
emploieroit une partie de fès troupes è la re- 
duâion de l’Ewpte , à tomber lui-même en 
perfonne avec le relie fur la Grèce. Mais, é- 
tarjt avancé en îk, fie une difpute s’étant éle- 
vée entre deux ae fès fils touchant la fiiccef- 
fion , 3 ' crut qu’avant que d’e n treprendre cette 
expédition , une af&re fi importante devoir ê- 
' tre terrainfc : de peur que ce di fièr e nt demeu- 
ra) lusTIN. Lib. II. c. 9. 

(!) tIaaoDor. Lib. VI, c. 117. 

( 4 ) HaaODOT. Lib. Vl. c. 1 19. 

(/) raiLosTiATut Lib. I. c. 17. . 
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ram indécis , n’excitk une guerre civile dans A». «Iri 
l'Empire , après fa mort. Pour prévwjîr ceî?™,{^ 
.malheur, félon un ancien ufage des Perfes, il 55. 
n’étoit point permis à leurs Rois d'aller à la 
guerre , fans avoir nommé un fticcefTeur. Voi- 
ci (») fur quoi roulok la difpute. Darius avoit 
trois fils de fa première femme fille de Gobris, 
tous trois nez avant qu’il fût parvenu à la cou- 
ronne, fie quatre autres d’Atoflè, fille de Cy- 
rus, qui étoient nez depuis qu’il étoit Roi. 
Artabafane, appel^ par quelques-uns Artemine 
fie par d’autres Ariamene, étoit l’aîné des pre- 
miers, fie Xerxès l’aîné des féconds. Artabaiâ- 
ne alleguoit en fi faveur, cm’étantraînédetous 
fes freres , b coûtume fie i’ufage de toutes les 
Nations lui ax^i^eoit la fuccafbon préférable- 
ment au plus jeune. Xerxès repliquoit , qu’il 
étoit fils de Darius par Atoflè fille de Cyrus , 

<)ui avoit fondé l’Empire des Perlés : qu’ainfi il 
etoit en droit de le revendiquer du chef de fr 
mere; qu’il ^oit plus iufle que la couronne de 
Cynu tombât â un de fès defeendans qu’à un 
autre qui n’en étoit pas. Il ^oûtoit qu’à la vé- 
rité Artabafane étoit le fils aîné de Darius, mais 
qu’il étoit lui le fils aîné du Roi. Qji’Artaba- 
fane étant né , lorfque fon pere n’étoit encore 
qu’homme jwiv^ il ne pouvoir prétendre par 
(on droit d’aînefle qu’à fes biens propes ; mais 
qu’étant lui fils du Roi, le droit de fucceder à 
la couronne lui appartenoit. Il s’appuioit de 
l’exemple des Lacôlemoniens, qui n’appelloient 
à la fucceflion du Royaume que les enfims qui 
étoient nez depuis que leur pere étoit Roi : 
argument qui lui avoit été fuggeré par Detnara- 
te , Roi de Lacedemooe, qui aiant été dépofé 
injullement par fes fujets, vivoit alors en exil 
à la Cour de Perfe. Sur cela la fucceflion fût 
adjugée à Xerxès, non tam par la force de fis 
raifbns , que par la faveur d’Atoflè qui avoit 
tout pouvoir fur l’efprit de Darius. Ce qu ’3 y 
eut de remarquable dans cette contellation , ce 
fût la manière douce fie amiable avec laquelle 
elle fut agitée. Pendant tout le terra qu’elle 
dura , les deux freres fe donnèrent réciproque- 
ment toutes les marques d’une amitié veritrole- 
ment fraternelle. Et lorfqu’elle fût décidé, ^ 

comme 

PluTASCHUS bf jfrtÆJurKt & ùt jtftfittim. f . I7|. W 
SAu/n/JAC. p. 4S8. 

(•) Herodot. Lib. VIL c. 4. 

(7) ProiEH. I» Cmnt, Africanvs. Evsas. Stc. 

(f) JUSTIH. Ub. U. c. la FuTaacuut «V «Aa- 
AAsfac. 


DES JUIFS, &c. Livre IV. 13 1 


M 4>^ conune l’un n’cn prit point occafiond’mTulter 
D«iu«'’ * l’ïutre, l’autre aufli n’en tétnoi^ aucun cha- 
I). grin ni mécontentement ^ & quoique l’alné eût 
perdu fit cauiê, il ne lail& pas d’acquiefcer au 
jugement , d’en féliciter fon frere,& de s’atta- 
cher k les intérêts avec tantd'ardeur , qu’il per- 
dit 1a vie i fon fervice, aient été tuéencom- 
battant pour lui dans la guerre deGréce. Ra- 
re exemple de modération dans un intérêt auilî 
preflant, que l’acquilition d’une couronne, qui 
enflamme d’ordinaire il fort l’ambition des 
hommes , que s’ils ont le moindre prétexte 
d’y prétendre , ils paiicnt par-deflus toutes 
fones de connotations, pour parvenir k leur 
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but. 

La fucCdfion aiant été ainû r%Iée & tout 
i«nt J.C. étant prêt , tant pour l’expédition d’Egypte, que 
Diiivs pour la guerre de Grèce , (<) Darius tomba 
malade & mourut la lêconde année que les E- 
gyptiau s’étoient révoltez , après avoir pendant 
XXXVI. ans (p) occupé le trône, fur lequel 
Xerxès, en vertu du réglement qui venoit d’ê- 
tre fiùt , monta lâns aucune difliculté. ü y a 
des Auteurs , (f) qui placent ce réglement a- 
prës la mort de Darius , & qui veulent qu’il 
fot lait par la dcciûon d’Aitaban , oncle des 
deux Princes, qui l’aroient choifipour arbitre 
de leur difiërent. Mais Hérodote , qui étoit 
plus voilin de ces tems-lk qu’aucun de ceux 
qui en ont écrit, dit poihivetnent,quela cho- 
ie fut décidée mi Dsûius lui-même un peu a- 
vant fit mort. Et comme la décifion d’aucun 
autre, dans une matière de cette importance , 
ne pouvoit avoir autant d’autorité que celle 
de ce Prince, il vaut mieux s’en rap[k>rter au 
récit de cet Hiftorien qu’k celui des autres. 

Darius fut non feulônent un Prince fage, 
clementéc équitable j il a encore cet honneur, 
(r) qu’il eft nùt mention de lui dans les lâintes 
Ecritures , comme du Proteéfeur du Peuple de 
Dieu,& du reftaurateur de fon Temple kje- 
rulklem. Dieu voulut qu’il lui fervit d’inlhu- 
ment k l’un & k ï’mxre égard; & je ne doute 
pas, que ce ne fût en cette conlideration, qu’il 
fui accord une pofterité nombreufe, un long 
reore ôt une éclattante profperité. Car quoi- 
quMl n’eût pas été heureux dans fes expeditiont 
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contre les Scythes & contre les Grecs , les en- An. 4 »A _ 
treprilës furent par tout ailleurs accompagnées 
d’un grand fuccès. Non feulement il rétablit j6. 

& aflamit entièrement l’Eimire de Cyrus , qui 
avoir été fort ébranlé par Cambyfè & par le 
Mage ; encore il y ajouta pluficurs grandes de 
riches Provinces & en particulier ,îes Indes, 
la Thrace , la Macédoine Sc les Ules de la 
Mer d’Ionie. 

Les Juifs (/) ont une tradition qui porte, 
que dans la dernière année de Darius , les Pro- 
phètes Aggée , Zacharie & Malachie mouru- 
rent ; que ce fut alors que celTà parmi les en- 
fins d’Ifracl l’efprit de prophétie ; fie que ce 
fut Ik la clôture de 1a vifionfie de la prophétie 
dont (f) le Prophète Daniel avoir parle^ffis 
ajoûtent , d’après la même tradition , que ITm- 
piredesPerfes finit auffi la même année. Car, 
fi on les en croit , ce Darius eft celui qui fût 
vaincu par Alexandre. Ils veulent aufli , que 
l’Empire des Perlés n’ait duré que LU. aiu, 
qu’ils comptent de cette manière. Darius le 
Méde régna un an ; Cyrus trois ans ; Comby- 
fé,dont Us font l’AfTucrus qui époulk Efther, 
féize ans : fit Darius , qui félon eux étoit fils 
d’Efther , trente-deux ans. Ils font de ce der- 
nier Darius, l’Aitaxerxe qui envoia Eidras fie 
Nehemie k Jerufiüem pour rétablir l’Etat des 
J uift : car ils prétendent que parmi les Perfes ,1e 
nom d’Artaxerxe étoit commun k tous leurs 
Rois , comme celui de Pharaon l’étoit chez 
les Egyptiens. Cela foit voir combien peu de 
connoiflànce ils ont eu des affaires del’Empi- 
re des Perfes. Ce que nous en dit meme leur 
compatriote Joléphe , ne témoigne pas qu’il 
en ait été beaucoup mieux informé. 

Ce fut fous le régné de Darius que parut 
pour la première fois le fameux Prophète des 
Mages , que les Perfes appellent Zerebuth ou 
Ztr»tuih,&c les Grecs Zaronfirr. Les Auteurs 
Grecs fit Latins ne s’accordent pas fur fon fu- 
jet. Quelques-ims veulent ( « ) qu’il ait vécu 
plufîeurs Siècles auparavant , fit qu’il ait été Roi 
de la Baâriane : d'autres prétendent (su) qu’il 
y en a eu plufîeurs de ce nom , qui ont vécu 
en difterens Siècle , fit <mi fe font diftinguez 
par le même endroit, la Ecrivains O- 

rien- 
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ricmairx , qui fins contredit ibnt mieui inftruits 
de la chofe , ( * ) conviennent unanimément 
qu'il n’y a eu qu’un Zrr</»/ri ou Z«ra«/rr,qui 
fleurinoit' pendant que DariusHyftafpideoccu- 
poit le trône de Perfe. Il eft certain , que loin 
d’avoir été Roi , il éroit d’une naillànce obfcu- 
re, & qu’il le diftiiigua Sc s’éleva lui-même, 
par fon adrelVc à debuer les impoHuresdontil 
abufa le monde. Ceux qui le placent aulTi haut 
que le tenu de Ninus,& qui le font tuer par 
ce Prince dans une bataille, fe fondent fur l’au- 
torité de Juftin. Mais (jr ) Diodore de Sicile 
nous apprend d’après Cte&as , que le Roi de la 
Baélriane avec lequel Ninua fut en guerre, 
étoit appcllé Oxyine. 11 y a même d’atKietu 
Minulcrits de luftin (») oû l’on lit Oxyatre, 
&’^>eut-être eft-ce la véritable leçon , & que 
le mot de Zoroaftre s’étant, à fa place, glilTé 
dans le texte par un erreur de copifte, de quel- 
que note marginale qui y avoir été mife par 
quelque Critique , qui fur le caraâère de la 
perfonne avoit entrepris d’en altérer le nom. 
Car il y eft dit, yfrwr Magicts pràmi hrvfmt- 
yî,c’eft-i-dire, qu’il avoit le premier inventé 
le Mafiamfme , ce qu’on attribuoit générale- 
ment i Zoroame j quoique dans b vérité, il 
ne fût pas le fondateur, mais le reftaurateurde 
cette Sefte, comme on le verra dans la fuite. 

A Mahomet près , Zoroaftre a été le plus 
grand impofteur qui ait paru datu le monde. Il 
avoit toute la rufc& labardieilê de cet Arabe, 
mais il le furpaflbit en connoidânees , car il 
poflêdoit parfaitement toutes les Sciences des 
Orientaux , au lieu que l’autre ne làvoit ni lire , 
ni écrire. Il étoit d’ailleurs très-verfé datu la 
Réli|ion des J uifs , & daru les Livres de l’An- 
cien Teftament ; ce qui donne lieu de croire 
qu’il étoit Juif d’extraclion. Les Orientaux 
même difent, qu’il avoit été domeftique d’un 
Prophète d’Iirael,& que ce fut par les inftruc- 
tionsde ce Prophète qu'il devint fi habile dans 
l’intelligence de l’Ecriture Sainte & de toutes 
les autres Doârincs des Juif) : nouvelle preuve, 

(•) AsUtrASACIVI > IsRUAXL AsutvsoA , Sha- 
aaiTARi,Stc. Vide ciiam Acatriah Lib. 11. Sc 1 'ho> 
MAU HYDX d# yitiram TtrCatmm CAp. XXIV. 

*[ Sut le icms auquel ZerM/tre avecu.ü faut confulicr 
kl lÀRtrei Angloilcsdc Me MoTLX , paient de Mi. Pai. 
aXAUX. U tbniienl que le Xoroaflrequcl‘OBAiiichcfdel 
Mai (O a <k>it iToir vécu plufieun Steclcj avant Darios 
C’eft ainfi qu*il faut piolet * pairqne l>atîui 
tftoic fils iTHx/fjfpi. Le patronymique en eft 
kloo l'ulà^e de la Langue Gtecque» U doo U 
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qu’il étoit de cette Nation , n’étant pas croya- An. 1 I& 
ble, qu’un Prophète d’Ilrad l’eût voulu avoir "•"'JC. 
pour domeftique, & encore moins pour difei- 
pie, s’il n’eût été de la race d’ifrael, & de la 
meme Réligion que lui. D’autant plus, que 
par principe de Réligion , & par une coftnime 
établiedetems immémorial parmi lesjuifs, ils 
fe tenoient fépam, autant qu’il leur éoit pos- 
fible, de toutes les aucra Nations. Il eft mê- 
me à remarquer , que la plûpart de ceux qui 
ont parlé de fon extraftion, («) difent , qu’il 
étoit de la Paleftinc,dont lajudée fkifoit par. 
tie. Toutes ces raifons jointes enfêmble me 
portent à croire, qu’il étoit Juif, tant de nais- 
fance que de Rél^ion, avant qu^il entreprit de 
devenir le Prophém de la Seâe des Mages. 

Le Prophète d’Ifraël dont ilfiit doin^que 
étoit (é) Elie, lèloa qudques-uns, & (r) Ef^ 
dras félon d'autres. Mais les tenu ne convien- 
nent point. Cdui-li avoit vécu long-cemi a- 
vant lui, & celui-ci ne vint qu’après lui. Ce 
que d’autres difent eft plus vraifemblable, (J) 
qu’il eût pour maître l’un desdifciples de Jse>. 
mie, &, en ce cas > « pouvoit bien être E- 
zéchiel ou Daniel. Car, hors ces deux, on ne 
trouvepoint deProphém daiu ce tems-U,qui 
eûtpû êtredifciple dejeremie. EtcommeDa- 
niel avoit pû être pendant quelque-tems fous la 
conduite de Jeremie, avant qu^il fût tranfpor- 
tê i Babylone,puifqu’il ne le fut qu’à 
dix-huit ans ; auilî , comme il vécut juiiiirà la 
fin du régné de Cyrus , il avoit pû être con- 
temporain de cet Impofteur. On n’en peut di- 
re autant d'Ezéchiel , dont on n’entend plus 
parler , après la XXVII. année de la captivité 
de Jehojachin , qui fut l’année qui fiiivit im- 
médiatement la prife deTyr par Nabuebodo- 
Dofor -y de forte qu’il eft fort probable , qu’il 
ne vécut pas lonK-tems après. 11 fdoit donc, 
que ce fût. Daniel dont cet Impofteur eût été 
nomeftique , & qui était alors le feul maître 
fous lequel il eût pû acquérir les vaftes con- 
noiflànca tant fâaéea que prophanes qu’il pos- 

fe- 

(c oomme oïdicuircmcai dani%r«« 

élêtt. Au tefte. la coflieâaie que Daniel avott etcleMal- 
tre de Zoioaftre . n’cA paa trop bico apputde. L'Aoteur 
a belbin en cela d'indulgence iflcic LeOcuxla loiaccoi* 
deraencoofiderationdtt icftcdecetOuvtage, quiadtd ft 
bien reçu du public. 1. 

(J) Lib. H. p. 94. 

(K) LtOBluus le dit. 

RtUl» fVffTOT ttrfmwm ftr ThoMAM HtdI , Cip 
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DES JUIFS, 

An. 4if. fedoit. Comme il vil que ce 'grwd homme 
CJJ' J'p's’itoitélevéaux plus grandes dipiteiderEi^ 
,4. pire par fis dons prophétiques , u relblutde s’é- 

riger en Prophète , dans l’elpérance que s’il 
jouoit bien (on rôle , il parviendroit aus mê- 
mes honneurs i en quoi il fe comporta avec 
tant d’adre(Te&de Jcsterité quefon impofhi- 
re eut un fuccès prodigieux. On rapporte, 
qu’étant au fervice du Prophète, fous lequel il é- 
toit élevé, il s’ftoit, per quelque mauvaife(e) 

' aétion, attiré fa malediflion & en avoir été frap- 

pédclépre. Mais ceux qui ont avancé ce fait, ne 
rom foutenu, fans dout^que parce que trouvant 
qu’Elie paflbit pour avoir été l'on maître , ils ont 
■ par méprife Elifée pour Elle, & ontattri- 
à Zoroaftre ce qui étoit arrivé à Gehafi. 
Zoroaftre ne fonda pas une nouvelle Réli- 
gion , comme a fait Mahomet fon fucceflèur 
en impofture. D entreprit feulement (/) de ré- 
former celle des Mages. laquelle, pendant plu- 
fieurs Siècles, avoir èélaRéligiondominame 
des Médes & des Perfes. Après la mort des 
cheft de cette Sedie,ufurpateursde la couron- 
ne. Scie maître qui fut fait de fes feâatcurs, 
elle tomba dans une fi grande décadence, qu’el- 
le parut comme éteinte, & que leSabianifme 
pr^ut par toutj Darius & fes partiiâns s’é- 
tant ècette occafiondédarexen (à (àveur. Mais 
le Peuple demeurant toujours attaché à la Ré- 
ligiondefesperesdans laquelle il avoir été éle- 
vé, Zoroaftre comprit , qu'il ne pouvoir mieux 
réuflir dans fon impolture, qu’en f^ant revi- 
vre cette Religion qui étoit encore fi (brtement 
enracinée dans l’efpiit des Peuples, & en bâ- 
tiflânt fur ce vieux fondement. 

Ce fut en Médie (^) , qui eft l’Aderbejan 
d’aujourd’hui ,dans la Ville de JC* , félon quel- 
ques-uns, ou è Efé«r«w, félon d’autres , qu’il 
comnaença à fe produite. Smerdis aiant été de 
cette Province, il eft fort vraifemblable, que 
laSeéle dom U étoit, y avoir encore fes prin- 
cipales racines. Cequifitcroireà l’Impolteur, 
qu’il ne pouvoir eboifir de théâtre plus propre è 
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tenter avec fuccès le rétablillèment de cette As- sU. 
Seâe. Et comme ce fût là qu’il commença ' 

fe faire connoitre, c'eft apparemment ce qui)S. 
a donné lieu à quelques-uns de lui donner ce 
païs-là pour patrie. 

Le principal changement qu’il fit dans la Re- 
ligion des Mages (é) , c’eft , qu’au lieu que 
ceux-ci pofoient pcxir dc^me fondamental qu’il 
a déux Principes fupremes , l’un Auteur du 
ien qu’ils appelloient la Lumière ; & l’autre 
Auteur du nûL qu’ils nommoient les Ténèbres, 

& qu’étant toujours en oppofition , c’étoit de 
leur mélanique toutes chofes avoient été fai- 
tes, il établit un Principe fuperieur aux deux 
autres, lavoir un Dieu luprême. Auteur de la 
Lumière & des Ténèbres, & qui par le mê- 
lant de ces deux Principes, fâiioit toutes cho- 
fies félon fon bon plaifir, conformément à ce 
qui eft dit dans EÎaïe (hb) ; Jt fuis tEsenul, 

Cr il si J tn * fmss sTautrt : il sij a fohst de 
Ditss usstrt m smti. ft fui stssst , quoijur su 
M a*r nssssujfes font i ufiss juou tostssoiffe depuis 
le Soleil levusst , «ÿ- de^ le Soleil eouchuut , «a’i/ 
si J U fomssT outre Dieu fueum. Je fuit tÉser- 
ttelyéf il n y en U oohst d" outre , oui forme lo 
Lumière é-^sr/elet Ténèbres : fui fois lo Poix, 

& fui crée l'oJverfité: ieji moi, l Etemel, oui 
fois toutes ett chofet. Puifque ces paroles font 
adreflées àCyrus.elles doivent faire alluGonà 
la doârine des Mages de Perlé , qui croioient 
que la Lumière & Tes Ténèbres, ou le Bien & 
le Mal , ctoient les Etres fouverains Sc qui ne 
reconnoilfoient pas le Dieu fuprême qui leur 
eft fuperieur. C’eft lâns doute de là que vint à 
Zoroaftre la pcnlèe de réformer ce dogme 
abfurde de la Théologie des Mages. Mais 
pour éviter de faire Dieu Auteur £ mal, (i) 
d difoit,que Dieu n’avoit créé originairement 
que la Lumière ou le Bien , & que les Ténè- 
bres- ou le Mal le fuivoit, comme l’ombre fuit 
le corps jqu’il n’y avoir que le Bien qui eût été 
réellement produit de Dieu , &que le Mal en 
étoit rcfulte comme une privation du Bien 

Voi- 


(S) AauLVAaaoius p. ta. on XXtV. 

U) Ai'J MoMAHM*D MUSTAtKA WjPirtr»» -('Atl. (,) BUNDAXI AlH jArHA* TAorlle. Rtl. r» Tnf. 

RiStit ynrmm fer[àrmie , af XXIV. p. ,i;. cap. XXIV. GoLII Sus im ALPCAOANUAI p. ta; éc 

(Il Boadaxi » Aau Iathak Tasaxita Hî/htla ait. 
jtrth. A>/iAit Pr-/4T»» , cip. XXIV. p. ,14. (A) AaULVXDA. ElK ShaIINA. PoCOCKll Str hen 

(e) MiOlDl PaPAA. BuNOAPI. ^BÜ MoHAMAIIP Kêtrîm Or*k.O. 147. I4S. RllilU P>l, PerC CAp. IX p. 
XulTAPHA. *»/<>'• y“- P"f- AAP- XXIV p. ,1,. tl,. lit. A CAD. XXII. p. 199. 

(/) Vide Pococail tnûmin H'fierU p. I47. (A 4 ) XLV. p. IÇÇ. 

I4(, 149. El Thcvam HxdX Oe RiHilme Pu. Pnf, {!) SHAHaiSTAHI. Puf. cif. XXII p. 19a. 
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’ Void le précis de f» doilrine fur cet Article. 
'Il difoit, (f) qu’ü y a un Etre Souverain, in- 
dépendant , éc qui exifte par lui-même de tou- 
te éternité: que (/) fous cet Etre Souverain, 
il y a deux An^ , un Ange de Lumière qui 
eft l’Auteur du Bien, 8c un Ange de Ténèbres 
qui eft l’Auteur du Mal : que ces deux Anges 
ont forme du mélange de la Lumière 8c des 
Ténèbres toutes les cnofes qui eiiftent : ou’ils 
font continuellcroent en gueirc l’un contre l’au- 
tre ; que lorfque l’Ange de Lumière a le delTus, 
le Bieii l’emporte fur le Mal, 8c que lorfque 
l’Ange de Toièbrcs a l’avantage, le Mal prévaut 
fur le Bien ; que ce conflift durera jufqu’à la fin 
du Monde ; (w) qu’alors il y aura une Refur- 
reôion univofelle , 8c (») un jour dejugement 
où chacun recevra la Jufte rétribution de fes 
oeuvres; qu 'après cela (a) l’Ange de Ténèbres 
& fes difciples feront rclegue^ dans un lieu, 
où ils fouBriront les peines dues à leurs cri- 
mes dans une obfcurité étemelle, 8c l’Ange 
de Lumière 8c fes difciples iront aulTi dans ,un 
lieu où ils rccesTont la récompenfe de leurs 
bonnes adUons dans une Lumière étemelle: 
qu’ils feront féparei pour toujours, 8c que 1a 
Lumière 8c les Ténèbres ne feront jamais plus 
mêlées 8c confondues enfcmble. Les relies 
de cette Sedle , (/) qui fubfifte encore dans 
la Perfe 8c dans les Indes, retiennent encore 
aujourd’hui depuis tant de Siècles tous ces Ar- 
ticles, fans aucune variation. 

Il n’eft pas befoin de commentaire pour voir 
combien tout ce que nous venons de rappor- 
ter , s’accorde avec la vérité. Ce que Zoroas- 
tre enfeignoit, que Dieu originairement avoir 
crée le bon Ange feulement , 6c que l’autre a- 
voit fuivi feulement par le défaut du bon , mon- 
tre clairement , qu’u n’ignoroit pas la révolté 
des Anges tombez 8c l’entrée du péché dans le 
monde par cette voie ; 8c qu’il ûvoit , que Dieu 
avoir créé tous fes Anges dans un étatdefain- 
teté , auffi bien que lldommc , 8c que ceux 
qui font maintenant mauvais font tels utùque- 
ment par leur faute, étant déchus volontaire- 
^nentœfétatoùDieu les avoic originaircmeat 


rs) AiuLraDA. Shahkistahi. Rr/I/U Ta. Tiff. cap. 

(/) KiRfk Vtt rrrf. cap. IX. p. I<J. POCOCKII S}4- 
ttynrn Âr*Hcm. p. 148. 

(•f) DlOOÜKr.S Labrtius i» frmU». Plutarchus 
ta irtdt & OfrUt p. tro. Shahristani. KtlU. P«. 
r,rf. Mp. XXII. p. »9S- 
(a) ll/ffjta riTf cap. XXXlII. 


conflituez. Tout cela (ait voir , que l’Auteur An. aM. 
de cette Dodbine étoit fort verfe dans les Li-DÎaiii?’ 
vres facrez des Juifiii d’où il eft vilible qu'il ;6. 
avoir puile toutes ces idées, qu’il fe contenta 
de propofer dans le ftyle 8c dans la forme la 

f >lus propre à les ajufter avec l’ancienne Ré- 
igion des Médes 8c des Perfes, qu’il avoit 
pris pour fondement de fon impofture. 

Une autre réforme qu'il fit dans la Réligion 
des Mages , c’eft (y) que par tout où il aua il 
fit élever des Temples à feu. Julques-là les 
Mages dreObient les Autels , fur Ic^uels leur 
feu facré étoit confervé, fur le fommet des 
montagnesSe fur d’autres lieux élevez , en plein 
air , de c’eft U qu’ils pratiquoicni tout leur Cul- 
te religieux. Mais comme li pluie, les tempê- 
tes 8c les orages éteignoient fouvenc leur fini lâ- 
cré 8c interrompoient leur Culte i Zoroalfare , 
pour remédier à cet inconvénient, ordonna, 
qu’on bâtiroit fur cous ces Autels des Temples, 
afin que les feux fâcrez fulTem mieux confërvcz, 
ôc qu'on peut mieux pratiquer les ceremonies 
publiques de leur culte devant ces feux. Car 
c’écoit devant ces Feux fâcrez qu’ils s’aquit- 
toient de toutes les parties de loir Culte pu- 
blic , comme ils fâifoient leurs dévotions par- 
ticulières devant leurs feux domeftiques, non 
qu’ils adoraffent le feu , ce qu’ils niuicnc con- 
fUmment, mais feulement Dieu dans le Sym- 
bole du feu. Car (r) Zoroaftre , entre autres 
impoftures , aiant f^t qu’il avoit été enlevé 
dans le Ciel, pour y apprendre ce qu’il devoit 
enfeigner aux nommes , ne précendoic pas y a- 
voir vû Dieu, comme fit ôifuite Mahomet, 
mais feulement l’avoir entendu parlant à lui du 
milieu d’une grande 8c éclatante flamme de féo. 

C’eft pourquoi il enfeignoit à fes'Seélateurs, que 
le fou étoit le véritable Shthmsk ou Symbole 
de la préfence divine : que le Soleil étant le feu 
le plus parfiut. Dieu (/) y avoit établi fon trù- 
ne , 8c y refidoit d’une manière plus glorieufo 
oue par tout ailleurs -, 8c qu’après le .^cil oa 
devoit regarder le fou élémentaire, comme la 
plus vive repréfenettion de la Divinité. C’eft 
pour cette laifon, qu’il leur ordonna d’adorer 

Dieu 

(•) SHAHRItTANI. PLUTARCHUS dr IJUt & Ofiridâ 
p. JT» RMij, Vit. tnf f. 199. j9f. ecc. 

(t) Rrliilt rji. ht/, caf. XXiL p. iji. le 195. 

Vnaii yülvlliaTaN. 

(9) JUA;ta rn. Pirf. CAO. I. VIII. & XXIX. 

(fi Rthllê Vit. Rit/, ctp. VIII. p. iSo. 

(>) SaHIOH, Sm pri'/fM dl ta rtrfii Rr/rik VU. 

Tttf. cap. IV. 


Digitizod ./y- Googic 


DES JUIFS» &c. Livre IV. 


«UK LC leSo- 

PàKivM âppclloitnt Mitbra y & puis vers leurs 

l6> feux lûcrez. C ccoit là xuHl li inanicre ordi- 
naire de leur Culte. Quand ils venoienc vers 
des feux facrez pour adorer , ils s’en appro- 
choienc toujours du côté d’Occident , afin qu'a- 
lant le viC^e tourné vers le Soleil Levant, ils 
pulTent diriger leur Culte vers l’-un & l’autre 
de CCS objets tout à la fois. C’eft dans cette pos- 
ture qu’us pratiquoient tous les aâes de leur 
Culte. Ce n’étoit pas U une inftitutioa 
nouvelle de Zoroalfae ; mais comme nous l’a- 
vons yû ,un ancien ufage de cette Seéie. C’eft 
à quoi fe rapporte, ce que nous lifons dans le 
i6. )1. du VIII. Chap. d’fizéchiel, que le Pro- 
phéte aiant été tranfporté en vilion à Jerufalem 
pour être témoin des abominations qui s’y com- 
mettoient, entre autres impiétez,y vit, nrw- 
re» vinit-cinq hmtmtSyJt ttnant tntrt It Psr- 
rie (ÿ- t Autel, yai avaient le dot taarnd contre 
^ ^ Bteme! eir lenrt vifaiet tmmex, 

vert f Orient fi^efiemwnt devant le Se- 

^ qui lignifie, qu’ils avoient renoncé 
au Culte du vrai Dieu & embiallé le Culte 
Idolâtre des \fages. Car le Saint des Saints 
dans lequel étoit le Shetinab, ou Symbole de 
la préftnce diving qui y repofbit fur le Propi- 
tiatoire, étant au bout Occidental du Temple 
de Jerufalem , tous ceux qui y entroienc pour 
adorer Dieu , avoient le viîâge tourné ver» cet 
«ndroit. C’étoit U leur Q) Kekla, ou le 
^im vers lequel ils dirigeoient toûjours leur 
Culte. Mais le KeUa des Msjges étant le So- 
leil Levant, ils adoroient t^ours le vifâge 
tourne vers l’Orient. Ainfi ces vingt - cinq 
hommes, en changeant de Kebla,avmcnt fait 
voir qu’ils avoient changé de Réligion. 

^ Zoroaftre aiant ainfi retenu Ham fa Réforme 
1 ancien ulâgede ûSeâe, d’adorer Dieu devant 
le fei^pour rendre plus vénérables le» feux fil- 
erez des T emples qu’il avoitérigez, feignit d’en 
U) avoir app^ du Ciel & le mit fur l’Autel 
Tonplc qu’il fit bâtir (») dans la 
Ville de Xiz en Médie^d’oil l’on dit qu’il fut 
répandu dans tous la autra Temples. C’eft 

“*** •**Pc«plM Oritataoa muqnc 
I fi.'*? >n« Cafte. 

““"1“ <« Temple^ J«u&lem. iS 

Vojex U 

(«J Jtiùti, «K. rnfamm Caf, VUI. p. i6& 




poi^ cela qu^ l’cntretenoient avec tant de foin. A o. «, 
(iu) Leurs Prêtres veilloient jour & nuit îx”"' l 
pour ^pêcher qu;u ne s’éteignît. Ils étoient fi 
lupCTftitieux à cet egard, qu’ils n’emretenoient 
M feu (jf) quavec du bois fans écorce & de 
efpece qu’ils croioient la plus pure ; qu’ils ne 
le loufloient jamais, ni avec U bouclî, „i a- 
yec da fouiflets, de peur de le fouiller ou de 
jettCT dans ce feu quelque chofc d’impur: l’un 
ou 1 autre etoit im crime digne de mort, par 
U^idupais,auffilong-temsque ceux de «t- 
W^aey regnerent,cequi dura depuis letems 
^Zoro^e lufqu à la mort de Yazdi^, le 
dernier Roi daPerfts,de la Réligion daMa- 
P > c“>quantc ans. Iis poulToient fi 

bin la fuperftition fur ce fujet (a) àcetégard, 
queles Pre^ enx-memes n’ofoient approcha 
de ce fieu lacre qu avec un linge fur U bouche, 
pour empecher que leurfoullk ne le fouillât; 
ptecauuon quils prenoient non feulement 
lorfqu ils accomraodoient le feu, mai» en- 
we lorfqu ils en approchoient pour y ftire 
chaque jour la leifture de leur Liturgie : de for- 
te au ils murmuroient leurs prières plutôt qu’ils 
nelo pronooçoicnt; de la même manière que 
M Cath^ques-Romains difent iL- 

Meffe, fin» m laifiTcr entendre une feule parole 
araculce au Peuple, qui quand même U 1« au- 
roit entendues, n aurait pû que très-difficile- 
ment y comprendre quelque chofe. Car toute» 

P P“Wiqua font jnfques à aujour- 
d-hm en 1 ^cienne Langue de Perfe,dans laquel- 
le ^(^re la fcrivit ü y a aaoo. ans^ont 
le Peuple auiourd hui ne peut entendre un feul 
Q^t^furdite qui leur eil commune avec TE- 
glifc Rom^. Qiiand Zoroaftre compoû Cz 
Liturme,! ancien Perfim étoit U Lat^viU- 
gaire dans tou» la pais où cette Liturgie étoit 

“ du Latm dan» 

toute lEglilê d Occident, lorfquc l’on y fit la 
première fois le lêrviceen cette Langue. Mais 
torique U Langue vint à changer , au lieu de 
confiderer que le changement de Langue exi- 
geotfdu chargement ins U Liturgie à cet é- 
gard, on retint la meme Langue, 1^ même 

qu’el- 

(•) COLII Kfla ai ALPaaCAMVH . P. au. 

(-) .Sraaso Lib. Xv. ryi. Ammeawoi Mak» 


ciZLiKus, Lib. XXm. ê ( 

XXIX. p. tfj, 

(*1 Sraaiw Lib. XV. p. 7 ji. e, XXX 
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t’ï C 5“'*^ P'**® entendue. Ceft une ft^- 

Dac'ivs “'tieufe attache pour les établillêtncns anciens, 
1*. quia poné les uns & les autres à une pratique 
fl abfurde. Encore fàut-ü recoimoître,queles 
Mages ont une raifon pour ne pas chan^ leur 
Liturgie, que les Catholiques-Romains n’ont 
point , pour ne pas changer la leur. C’eft que 
les premiers croient que leurLiturgieleuraété 
• apponéc du Ciel, ce que les autres ne croient 
pas de la leur, quoiqu’ils y foient tulTï Icrupo* 
leulêment attachez que fi elle leur étoit venue 
d’enhaut. Si la rigidité d’un grand nombre de 
nos gens i ne rien changer tutu notre Litur- 
gie, continue, elle nous jettera à la fin dans le 
meme inconvénient. Ou toutes les Langues 
variant continuellement , elles ne font plut les 
mêmes d’un Siècle à l’autre. C*eft pourquoi, 
comme nous n’entendons point l’Angloit que 
parloient nos peres il y a trois ou quatre Siè- 
cles, il y a tout lieu de croire, qu*à trois ou 
uatre-cens ans d’id nos defoendans n’enten- 
ront pas celui que nous parlons aujourd’hui. 
De forte que fi notre Liturgie demeure tou- 
jours la meme, (ans changement ni alteration, 
elle (êra enfin autant dans une Langue incon- 
nue , que l’eft aujourd’hui le Service Romain 
par rapport au Peuple de cette Communion. 

Mais pour revenir kla Réforme de Zoroas- 
trCjles articles que je viens d’en détailler font 
voir combien il avoit fuivi Içplan de laRéli- 
gion Judaïque. La plupart (bot vifiblement pris 
ou des Livres Saints, ou des ufages (icrez de 
ce Peuple. Moïfe entendit Dieu qui lui parloit 
du BuilTon du milieu d’une flamme de ku ,& 
les Iiraèlitcs entendirent aufii Dieu qui du haut 
du mont Sinaï leur adrellbit la parole du mi- 
lieu du feu. A l’imitation de cela^ 2 ^roaftre 
(è vantoit que Dieu lut avoir perle du milieu 
d'une flamme de feu. Les Juits avoient chez 
eux un Shekinah ou Symbole vifible de la pré- 
fencc divine, qui repqfoit dans le Lieu très* 
Saint fur le Propiwoire tant dans le Taber- 
nacle que dans leTemple, vers lequel ils adres- 
foient toutes leurs prières. Sur ce modèle, 
Zoroaftre infpira k les Mages la meme préten- 

( a) LiotFOOT. di HhrJMt TimfIL Tom. £. p. 7 f( 
(S) Rfli/iit l'f'imm Ptrf4Twm , CJp. XXIX. & XXX. 

je) PORrHYRIUC M Ùhn Je Sjmiphsrmm >fNrr»,p. 

Camab. CHtYSOfTOMUi p. 44S.] 

{d] PoKpHritius IM yftd p. iS4.iû*U*Câa* 

uU Jamblichvs in Viu Fjnhapvé, cap, V. 

le) Strm-. I. p. Zl>. 
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tion voulant qu’Üs reeardallcnt le Soleil & le An. 4K 
feu (acré de leurs T emples comme le Shekinah, ÎJ*"' l 
dans lequel Dieu habitoit d’une façon particu-j«!"'”' 
Hère, & que pourcene raifon ils fiffent toutes 
leurs prières le vifage tourné vers l’un & l’au- 
tre. Les Juifs avoient un feu facré qui étoit des- 
cendu du Ciel fur leur Autel des Holocauftes 
qu’ils y confrrverent , fans le laiiler jamais étein- 
dre, jufqu’k ladeftruâion de Jerufalem par les 
Chaldéem, & avec lequel tous les Sacrifices 
fit toutes les oblations dévoient être offertes • 
en (brte, qu’il en coûta la vie k Nadab fie î 
Abihu pour avoir oflert de l’encens à Dieu a- 
vec un autre feu. Zoroaftre prétendit de mêA 
me, avoir apporté du Ciel (on feu facré, fie 
voulut que pour cette raifon on le confervât 
avec le même foin. Allumer du feu fur l’Autel 
d’un Temple nouvellement érigé, ou l’y ral- 
lumer lorlqu’il s’y étoit éteint par quelque ac- 
cident inévitable, avec d’autre feu que celui 
des Autels ou que les raions du Soleil , étoit 
dans fa Réligion un crime capital digne de mort. 

Parmi les Jui(i, (a) on prenoit foin de n’em- 
ploier pour le feu de l’Âutcl que du bois qui 
étoit réputé net, dont, pour s’en affûter, on 
ôtoit l’ecorce , fit qu’on examinoit avant que 
de le mettre fur l’Autel ; fie , brsqu’on l’y avoit 
mis, on ne fe (ervoit ni du fouffle de la bou- 
che, ni de (bufllets pour l’allumer. Ckanformé- 
tnent à cet ufage , (é) Zoroaftre voulut que 
l’une fit l’autre de ces chofes fullènt exaéf ement 
obfervées par les Mages , par rapport kleur füi 
ikeré : il ordonna qu’on ne fe fervît que de bois 
fans écorce pour l’entretenir & qu’on n’cmploiât 
d’autre moien pour le rallumer que d’y verfer 
de l’huile 8c de l’expofer à un air agité. U n’eft 
guéres pofiible de concevoir , que cet impofieur 
eût pû écrire tant de choies d’après la Réligion 
Judaïque 8c en être fi bien mftniit , s’il o’avoit 
été élevé dans cette Réligion. 

Zoroaftre s’étant érigé en Prophète envoie 
de Dieu pour réformer l’ancienne Réligion des 
Perfes , afin de s’ accréditer davantage j’ef:. 

prit du Peuple, (r) fie renferma dans une ca- 
Xeme fie y vécut pendant long-cems en reclus,' 

afin 

{/) Abu lABiiaB Tababcta. Bvmdabi. KÆih r«». 

e^^XXlV. * 

(j) AMMIANUS MABCaLLIMVI, Lib. XXIII. 

(S) JCAM Faust in>cnu le psemiu l’An d« l'Impri- 
iiuxie a MAjrcDcet ce qui lui auni itiitc U tcputairoa 
de Solder . ou ca a fiûr en AaelcreiTe l'HÙIoirc qui 
court leaa la aora da OocTKua ravrr. 
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Ab. 4I6 afin , difoit-il , de Te diftraire de toutes les ima- 
KÂaiii^ 8“ mondaines fie de fe donner tout entier à la 
,S. prière & à la médication. Pour mieux tromper 
les (impies qui y accouroient de toutes parts , il 
la remplit de figures fymboliques , qui repré- 
fentoient Mithra & les autres myftercs de la Re- 
ligion. De là vint parmi eux la coutume qui y 
a duré pendant long-tems, de choUir pour leurs 
dévotions ces fortes de cavernes , qu’on appelloic 
Mithratiyufi , parce qu’elles étoient conftrui- 
tes ôc ornées de la meme manière. C’ell dans 
cette folicudc que Zoroaftre compofa le Livre 
ui contient toutes fes prétendues Révélations; 
ont il fera parlé ci-après. Mahomet fuivit exac- 
tement en cela fon exemple. Il fe retira com- 
me lui pendant quelque tems dans une caver- 
ne , avant que de publier fes impofturcs ; 8c ce 
fut là qu’avec le fecours de fes complices , il 
fabriqua l’Alcoran où elles font contenues. Py- 
thagore (tC de même, étant de retotu à Sa- 
mos de fon voyage de Babylone, à l’exemple 
de fon maître ^roaftre dont il étoit (e) , fé- 
lon Clément Alexandrin , zélé imitateur , fe 
retira aufTi dans une caverne, où il fe tenoic la 
plupart du tems le jour 8c la nuit, dans la mê- 
me vue que Zoroaftre , pour s’attirer l'cftimc 
& la vénération du Peuple. Car Pythagore 
joua le rôle d’impofteur aufli bien que Zoroaf- 
tre, de qui peut-être il l’avoit appris. 

Zoroaftre s’étant fait reconnoitre pour Pro- 
phète en Médie 8c y aiant établi toutes chofes 
félon fes inreilkions , palfa (/) dans la Baélria- 
ne , qui étoit la Province la plus Orientaje de 
Perfe. Il s’arrêta dans la Ville de Bahh, (icuée 
fur le Fleuve Oxus, aux confins de la Perfe, 
des Indes 8c du Cowaresman ; 8c s’y trouvant 
appuié de la faveur 8c de la proteâion d’Hyftal- 

æ de Darius, il y eut bien-tôt répandu 
rine. Quoique Darius , apres le mallâcre 
des Mages , eût embraftè avec prefque toute là 
Cour la Seifte des Sabéens , fon pere Hyftafpc 
étoit toujours demeuré attaché à la Réligion de 
fes ancêtres; 8c aiant fixé fa refidenceàBalch, 
où apparemment il gouvemoit cette partie de 
l’Empire fbus fon fils , il favorifa de tout fon 

(/) Ce qui s contribué le plus i faire pnlür Ao«ir?A 
part Migicicn . e’cft un Livre puulrc for» fon nom . qui 
a pour citcci Dt FkutJtfJrta Oaufts, Liber Qurtuii dont 
ce Civant homme ne fat jamaU l’Auteur. Cat il ne Te 
ttoDve point dans l’Ediiion m F»iîê de fea Oeuvrcip qui 
ne contient que leaOuvrages qui fooc veritablcmeRt de lui. 

{*) Dion CHtraosToMS. dans fon ’Btfjfiht- 

WfiM , dit que Ici Pcila doooem k ooin de à^ges i ccus 
Tarn. J. 


pouvoir le defTcin de Zoroaftre. Celui-ci, pour An. sK. 
fe mettre encore plus en crédit, (g) fit un vo- 
yage aux Indes , pour s’y inftruire des Scien- js. 

CCS des Brachmanes; 8c aiant appris tout ce 
qu’ils fâvoient de Mathématiqucs,d’Aftrono- 
mieScdePhyfique, il revint en Perfe avec ces 
connoiiïànces, qu’il communiqiu aux Mages, 

8c dont il les inltruifit pleinement. Ils fe ren- 
dirent très-habiles dans toutes ces Sciences, fur 
tout par les inftruélions de Zoroaftre qui étant 
le plus grand Mathématicien 8c le plus grand 
Phalofophe de fon tems , fe fit une aflâire de 
ufter ceux de fa .Seéte , non feulement dans 
connoiftànce de leur Réligion, mais encore 
dans celle des chofes naturelles. En quoi , Us 
s’acquirent tant de réputation , que Savant 8c 
Magt furent enfuite des termes fynonymes. La 
chofe alla fi loin^ que le vulgaire croiant que 
leur connoilTinccctoit plus que naturelle, s'ima- 

f ina qu’ils étoient animez 8c infpircz par des 
ùillânccs fumaturclles ; de la même manière 
que le Peuple ignorant a coutume de traiter de 
àsreiers lesSavans de diftiniftion ,8c tous ceux 
dont les lumières paftent fa compréhenfion , 
comme l’ont éprouvé un Bacon , (A) un Faufi 
te , (/) un Cornélius Agrippa. De là cft venu, 
que ceux qui pratiquoient les Arts Diaboliques 
ou qui vouloicnt pafter pour tels , aiant pris le 
nom de Mages , ont attiré fur ce nom une li- 
gnification odieufe, qui eft attachée parminou.s 
au mot de Magicien; au lieu que les vrais 8c 
anciens Mages (é) étoient les Matliématiciens, 
les Philofophcs 8c les Théologiens les plus dif. 
tinguez de leur tems, 8cn’avoientdanslefbnd 
d’autres lumières que celles qu’ils avoient acqui- 
fes par leur propre étude 8c par les inftméHona 
des anciens de leur Seéle. 

Cela pourtant ne doit pas être entendu de 
tous les Mages , comme li tous ceux de cette 
Sefle euffent été diftinguez par cet endroit, . 

mais feulement de ceux qui portoient ce nom 
par éminence , c’eft-à-dire , de leurs Prêtres. 

Ces Prêtres , étans (êé) tous d’une mêmcTri- 
bu, comme ceux des Juift , nul autre qu’un 
fils de Prêtre ne pouvant prétendre à l’honneur 

du 

qui fbm vetfes dari le Culte dc« Dieux t au lieu que ks 
urcci faute de connoiue la véritable origine de ce nom, 
api'cHcnt ainfi ceux qui fout habilca dan» la Magic God* 
tique s c’eft \ dire »dans celte dont le» Charlamnidc ldi 
Joiieuts de Gobelet preieodem faire ufage. 

RWr/’« yttrrmm , cap. XXX. f. l67* ThIO» 

DO«»Ti H.-/?, firt/r/ Lib. V. cap. XXXVIII. 
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A«. Sacerdoce , rcfcrr'oient pour eux & pour 

r«'ii J Itur famille leurs lumières & leurs conno'lûn- 
|C. CCS , qu'ils ne communiquoient que rarement à 
d’autres , à la referve de ceux de la Famille Ro- 
yUc (!) qu'ils croient obligez d'inllruire pour 
les mieux former au Gouvernement. Aulîi y 
en avoit-il toujours quelques-uns dans le Palais 
des Rois, qui leur fervoient dcPrécepteun & 
de Cliapclains tout enfcmble. Tant que cette 
Scâe piévalut enPcrfc, la Famille Royale fiit 
cenféc appartenir à la T ribu Sacerdotale ; foit 
que les Prêtres Mages efperaffcnt s’attirer par 
là plus de crédit , ou que les Rois crufl'ent ren- 
dre par là leur perfonne plus iàcréc , ou pour 
l'un & l’autre ne ces motifs à la fois. 

Les Prêtres (U) étoieni divilêz en trois or- 
dres. Outre le bas Clergé , il y avoir des Sur- 
intendans qui .dans leurs divers Diftri£ls,gou- 
vernoient le Clergé inferieur, comme font les 
Evêijues en Angleterre, & qui avoient au-def- 
fusdeux un Arcliimage ou Archipretrequié- 
toit le Chef de la Religion , comme le grand 
Sacrificateur l’étoit parmi les Juifs, 5 ccommc 
le Pape l’cft parmi ceux de la Communion Ro- 
maine. Comme il y avoit trois ordres de Prê- 
tres, les Eglifes ou Temples, dans lefqucls ils 
ofiieioient , Soient aulli de trois fortes. Celles 
du moindre rang croient les Eglifes Paroidlalcs 
ou Oratoires , qui étoient dealervics par le bas 
Clergé , comme les Eglifes ParoifTialcs le font 
parmi nous. Leurs fonilions étoient de lire les 
offices de chaque jour dé leur Liturgie , & dans 
certains tems marquez & folemnels de lire au 
Peuple quelques endroits de leurs Livres facrez. 
11 n y avoit point d’Autel dans ces Temples. 
On y entretenoit le feu facrc devant lequel ils 
faifuient leurs adorations, dans des Lampes. Ou- 
tre ces Temples infaieurs, il y en avoit de plus 
confidcrables où le feu facré étoit conrinucl- 
Icmem entretenu fur un Autel. 11 en étoit de 
ces Temples comme de nen Cathédrales. Les 
Surintenoans y fiatfoient leur refidencc avec une 
partie du bas Clergé, qui comme les Vicaires 
du Cbceur parmi nous , pratiquoient fous un 
Surintendant , lotîtes les parties du fcrvicc di- 
vin', £e prrnoient foin funout du feu facrc 
auprès duquel ils vrilloicnc continuellement le 
>oui & la nuit , afin qu’il brûlât toujours 6c 

( ;1 PlATO fn AUiUsit I. p. 441. .Stciæus p. 4S<, 
CSEMENS ALKXANDRIHUS în VâÀ^lf9f 1. p. 8l. 

(//) StrlitU yttrmm Ptffrmm. c. XXVIll. fle XXX. 

(v) fitirmm Ftfftrwm c. XXIY. 


qu’il ne vînt januis à s’éteindre. Le principal An. 4X15. 
"Temple étoit ccluioùTArchimageftifoitlâre-pJJ'l,^ 
Cdence, & tjui, pour cette raifon , étoit en ji. 
aulTi grande vénération parmi eux , q’je le Tem- 
ple de la Mecque Tcft parmi les .Mahonictans, 
où tous ceux de cette Secte fc croient obligez 
d’aller en pèlerinage une fois en leur vie. Zo- 
roaftre voulut que ce premier Temple fût à 
Balch, 6c il y fit la refidencc ordinaire en quali- 
té d';Vrcliimage. Mais apres que les Mahome- 
tans eurent ravagé la Perfe dam le VII. Siècle, 

1 Archimage fut obligé de fc retirer dans le Ker- 
roan Province de Perfe, fur les bords de TO- 
ccan .Méridional vers les Indes, 6t c’eftlàque 
jufques ici fes fuccelTcurs ont fait leurrcfiden- 
cc. Le Temple de Kcrtmn n’cft pas moins 
refpeélé de nos jours de ceux de cette Scâe, 
que celui de Balch l’étoit anciennement. Le 
"Temple de TArchimage 6c tous les autres Tem- 
ples à Autel avoient de grands revenus en fonds 
de terres. Mais le Clergé des ParoifTcs ne fub- 
fiftoit que des Dîmes & des Offrandes du Peu- 
ple ; ulage que Zoroaftre avoit encore tiré de 
l’Eglifc Judaïque, 8c dont il avoir fait un de 
fes établilTcmcns chez les Mages. 

Cet impoffeur aiant établi fa nouvelle Ré- 
forme dans la Bailrianc avec le meme fuccès 
qu’en Médie, fe (iw) rendit à la Cour de Da- 
rius à Suze, 6c y propofii fes fentimem avec 
tant d’adreffe, 6c d’une manière fi infinuante, 
qu’aiant bien-tôt gagné Darius liii-mêmc il en 
lit un Profelyte de là Réforme. Les Courri- 
fam , la Noblcflc, 6c tout ce qu’il y avoit de 
perfonnes dcdiftinâion dam le Royaume, em- 
bralTcrcnt le Magianifme à l’exemple du Prin- 
ce. Cette révolution arriva la trentième année 
de Eàarius. Ce ne fut pas fam oppolition de la 

F art des Chefs des Sabéens ; mais Zornaftre 
emporta fur eux par fon habileté ; 8c il éta- 
blit ii bien le Magianifme, qu'il devint la Ré- 
ligion dominante de tout le pa'is^où il à régné 
pendant un grand nombre de Siècles; jufqu^ 
ce que cette impofture a été obligée de ceder 
à ceUc de Mahomet, laquelle s’étoit principa- 
lement élevée par les memes artifices. Lucien 
(») compte parmi les Natiom qui faifoientpro- 
reiTiondu Nlagianii'me, les Perlb, les Parthes, 
les Baélricm , les Chowarefmiens , les Aricra, 

les 

(•) luciAN. dt Lw/jiiiV» P aM F.d. Amf). 

#•) Rtl'f’ê yttermm c. ,XXV. XXVI. 

(p) OloDoft. Sic* Lit>. 11. p. ii8. 

( Yojrcr Herbslot» ‘UhUtthe^Mi Oritiitélt. 
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An. 4«. les Sices, les Médcs & plufieurs autres Na- 
tiens Barbares. Le Mahonictüine eft à prérent 

î4, la Religion de tous ces Peuples. R y a pour- 
tant encore des Mages en Perle & dans les In- 
des, qui oblervcm la meme Religion, que Zo- 
to.'ftre leur a autrefois enfeignée. R ont enco- 
re le Livre de cet impolleur , où leur Reli- 
gion eft contenue , & pour lequel ils ont au- 
tant de vénération que les Chrciiens en ont 
pour la Bible, & les Mahometans pour l’Al- 
coran , le regardant comme la feule régie de 
leur Foi & de leurs Ma*urs. 

Cet impofteur (e) compofa ce Livre, com- 
me je l'ai déjà dit, dans la caverne où il s’éioit 
retiré. T outes fes prétendues Révélations y font 
renfermées. Il le préfenta à Darius , relié en 
doure volumes , dont chacun contenoit cent 
peaux réduites en velin. Cétoit la manière {p) 
des Perfes d'écrire fur des peaux. On appelle 
ce Livre ZemU-jefi», & par contraction, Zeml, 
ou comme le Peuple prononce, Znmûvtfiow 
& ZuitJ. Ce mot fignifie (*) originairement 
l’Allume-feu, comme eft parmi nous une boi- 
te à fulU. L’impofteur donna à fon Livre ce 
nom bizarre , pour inlinuer, que ceux qui le 
liroient & le mediteroient avec foin , fenàroient 
le feu d’un véritable amour pour Dieu & pour 
fa Gdnte Réligion s’allumer dans leur coeur. Pour 
mieux entendre û penlee , il faut remarquer, 
que dans les pais Orientaux, on n’allume pas le 
feu, comme parmi nous, avec une boite àfo- 
fil , mais en frottant deux pièces derolèau l’u- 
ne contre l'autre ,jufques à ce que l’une pren- - 
ne feu j & c’eft ce que cet impofteur préten- 
doit que fon Livre ftifoit furies coeurs. La pre- 
mière partie de ce Livre contient leur Litur- 
gie, dont ils fe fervent eiKore aujourd’hui dans 
^rs Oratoires & dans les Temples qui ont des 
Autels : le relie traite des autres parties de leur 
Réligion. C’eft la graille régie de leurs aCIions, 
qu’ilsjugent bonnes ou mauvailès, félon qu’el- 
les font conformes ou oppofées ï ce Livre. C’eft 
pourquoi ils appellent dans leur Langue une 
twnneaiftion Ztmi-tvfr, c’eft-i-dire, ce que 
le Livre Zemd approuve j & une mauvailè ac- 
tion Ha-Zend «tvr , c’eft -à-dire , ce que le Li- 
vre ZfW condamne. Zoroaftre foignit d’avoir 
reçu ce Livre duCid,comine enfuite Mahomet, (**) 

( ** ) Pijutn * Chasdih > Tool. III. p. iiJ. 
Bc la TÛi.'ittUjm OriaUiè d'ÜBaBBLOT, IQ mot Pa- 
ÏEND. 
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peut-être à fon imitation , prétendit la même *"• 
choie de fon Alcoran. Ceux de fa Seéle l’ont olmoP 
encore, écrit en vieux langage (••)& en vieux )«. 
caraélères Perlàns. On en garde un exemplai- 
re dans chaque Oratoire Sc dam chaque Tem- 
ple à Autel , comme on fait en Angleterre la 
Bible dans toutes les Eglifcs Paroilliales. En ccr- 
tain> tenu réglez, le» Prêtres en lilên: au Peu- . • 

pie quclqucpartie. Le feu DofteurHyde Pro- 
felPtur en Hébreu & en Arabe à Oxford, qui 
entaidoit l’ancien Perfan comm.- le moderne, 

(f) s’é.oit oftert de publier cet ouvrage avec 
une verlion Latine , pourvu qu’on l'aidât à lou- 
tenir les fraixde l’Édition. Mais faute decefe- 
cours , ce delTein expira avec lui, au grand pré- 
judice de la République des Lettres. Un Livre 
de cette antiquité, ne poturoit qu’être très-uti- 
le , s’il étoit rendu public accompagné d'une 
traduction: il ferviroit à éclaircir 6c à dévélo- 
per plufieurs chofesdu teins, où il a été écrit, 
dont nous n’avons aucune connoiflânee. 

On trouve dam ce Livre plufieurs chofes (r) • 
prUèsdes LivresduVieuxTeftament, qui join- 
tes à celles que j’ai déjà rapponées , achèvent 
de juftifier l'origineque nous avons donné à Ion 
Auteur. R y a inféré une grande partie des Pièau- 
mes de David. Il fait Adam & Eve les cheit 
du Genre-humain j il raconte l’Hiftoire de U 
Création & du Del^e,à peu près de la mê- 
me manière que Moile nous l’a donnée. Tou- 
te la dilFéience qu’il y a , c’eft qu’au lieu que 
Mdife dit que Dieu créa le Monde enfix jours, 
Zoroaftre change ces fix jours en fit tems, cha- 
cun d’un certain nombre de jours, <|ui font en 
tout trois-cens Ibixante-cinq jours , c cft-à-dire, 
un an entier. R y parle aulÉ d’ Abraham , de 
Jofeph,de Moife & de Salomon de la même 
manière que l’Ecriture. R appeUoic fon Livre 
le L ivre d’Abraham , & fa Religion, la Réligion 
d’ Abraham , par une vénéi-ation particulière 
qu’il avoir pour ce Patriarche. Car il préten doit, 
que là Réforme ne confiftoit qu'à ramener U 
Religion des Perfes à fa pureté primitive , telle 
qu’w avoit été pratiquée par Abraham , en la 
purgeant de tous tes defauts , de cous les abus 
& tfc toutes les innovations , qui s’y écoientglis- 
fezpar la corruption des tems pofterieurs. C eft 
aum tout ce que Mahomet , £ms doute à fon 

ex- 

(f) Ytii tmmdtm it Vtttrwm ftifstum cl- p.af. 

(r) Focockii Sf tiimn ArMts p. 184 

Vturam FtrfMrmm, 
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An. exemple a prétendu cnétiblinam fa Religion. 

nÂî'iuP" le nom d’ Abraham, a été depuis un grand 

J**. nombre de Siècles en fi grande vénération dans 
tout rOricnt , & dans toutes les Seéles , qui y 
ont eu cours , qu’elles ont cru ne pouvoir mieux 
le (aire valoir qu’en s’autorilânt d’un nom fi ref- 
peitc. Non feulement les Juifs , les Mages, les 
K lahometaas , mais encore les Sabéens , auffi 
bien que les Indiens, fi le Brahama de ces der- 
niers ell Abraham , comme on a tout lieu de 
le croire, fe réclament de ce Patriarche com- 
me du Fondateur de leursdivcrfesSci”.es, cha- 
cune de CCS SeiSes prétendant , que leur Réli- 
gion eft la meme que celle qu’AbraKam pro- 
télfoit , ôc qu’elles n’ont fait que renouveller. 
Zoroalf re , Mahomet , l’Auteur de la Seûe des 
Sabéens, Quel qu’il ait été, n’ont pas prétendu 
autre choie. Ce refpeéf pour ce Patriarche dans 
ces païs-là , eft dû à la grande réputation de fa 
pieté, que les Ifraelites vrai femblablement ont 
répandue dans leurs diverfes difperfions dans 
tout l’Orient, premièrement dans la captivité 
Afty tienne & enfuite dans celle de Babylone. La 
réputation de ce grand homme s’étant ainfi é- 
ablie chez les Orientaux , chaque prti s’eft 
fait un honneur de lui appartenir & s eft vanté 
de l’avoir pour maître. Dans ce Livre, Zo- 
roaftre donne les memes Loix qucMoïle tou- 
chant les Animaux purs & impurs ; touchant 
le paiement des Dîmes à l’Ordre Sacerdotal ; 
touchant le foin qu’on doit avoir d’éviter toutes 
fortes de fouillures , tant imerieuresqu’ejfterieu- 
res : touchant la manière de s’en purifier par de 
fréouentesablutions ; touchant la confervation 
de la Prétrifc dans la meme Tribu : touchant 
l’Ordination d’un Souverain Pontife, 8c on y 
trouve plufieursautres inftitutions d’origine ju- 
daïque. Le refte du Livre contient une Hiftoi- 
re de la vie, des aéfiom 8c des prophéties de 
fbn Auteur , un détail des chofes qu’il a réfor- 
mées, des préceptes de morale 8c des exhorta- 
tions i la vertu , dont il recommande fortement 
1 a pratique. Sa morale eft pure , fi ce n’eft fur 
l’article de l’Inccfte , qu’il regarde comme une 
chofe indifférente, (») permettant i un bom- 

f>) DlOOaHXS LjtERTIOS /• Straio Ub. 

XV. p. 7s s. Philo Lttlhmt p. 778. 

TsaruLLiAN. tn cap. 9. Clemehs A- 

LEXAKDIIHUS Im I. p. 8|. & Slrvm. III. p. 

J‘4. 

It) Plutarcmus dt fêtum* ^Uhm^tU OnL 

1 . p. ]Z|« C. FiaiK. 
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me d’époufer non feulement fa ficur , ou fâ fille , An. 488. 
mais encore fa mere. Cet excès alla fi loin uaÏiu»* 
parmi ceux de fa Seéfe ,que dans la Tribu Sa- )S. 
ccrdotale , ceux qui étoient nez du mariage 
d’un fils avec fa mere ; le plus infirme de tous 
les Inceftes , étoient regarder, comme les plus 
dignes d’être élevez aux plus éminentes Digni- 
tez du Sacerdoce; abomination li horrible, que 
n’y eût-il que ce feul article, il luffiroit pour 
ivndre impur tout le Livre. Comme les Rois 
de Perfe croient excelfivement adonnez i ces 
mariages inceftueux , il y a apparence que Zoro- 
aftre ne les pt rmit que pour attirer encore mieux 
ces Princes 8c les attacher à fa Icv 2 e,en flattant 
leur paflion. Mais ( t ) quand .Alexandre eut 
conquis la Perfe , il fit une Loi qui mit fin à 
ces abominations. 

Cet impofteur aiant fait recevoir (à Réfor- 
me au Roi, aux Grands 6c gé-ncralement à tout 
le Royaume, (») revint à Balch,où félon fon 
inftitution il étoit obligé de faire li refidence, 
en qualité d’Archimage , ou chef fuprême de 
laSeâe. Il y régna aufpiriniel,fur tout l’Em- 
pire , avec la même autorité que le Roi au 
temporel. C’eft peut-être ce qui a donné oc- 
cafion i la méprife de ceux ^i l’ont ftit Roi 
de la Baélriane , la Ville de Balch étant dans 
cette Province. Ce qu’on a dit encore qu’il 
fiit tué dans un combat parNinus , peut tirer 
fon origine du trille fort qu’il eut dans ce païs- 
là , quoique par une autre main. Après fon 
retour à Balch , il entreprit de faire embraflèr 
fa Réligion à Argafp Roi des Scythes Orien- 
taux , zélé Sabéen , 6c pour en venir à bout 
plus facilement, il emploia l’autorité deDanut. 

Le Prince Scythe , indigné qu’on voulût lui 
faire la loi dans une chofc de cette nature , fê 
jena dans la Baéhiane avec une Armée, battit 
les troupes de Darius, tua Zoroaftre avec tous 
les Prêtres de Ion Egljfe Patriarclule qui étoient 
au nombre de 80. & démolit tous les Temples 
de cette Province. Ce defaftre arriva l’an 
XXXV. du régné de Darius. Si l’on en croit 
les Auteurs Perlâns , Lorafp ou Hyftafpe , pe- 
re de Darius , perdit auflî la vie dans cette guer- 
re. ‘ 

(•) Kflifl. r„. P„f. Cap. XXIV. 

(»J RefflH rturmm Pcrférmm Op. XXIII. 

(m) POIPHYRIUS Jt Ahfiimemtid Lib JV p. 

Cantab. 

(y) CicRRO d* DivituiUfu Lib I. c. 41. Philo Jm- 
d^t dt/ftfUtkm p. 7 ÿt. PLUTARCIIl'S « At- 

tMttTMU 
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An. 4l<- re. Miù s’il avtjit vécu jufques «lors , il de- 
dÂÎ'i L J* cTccedivemem âgé. Car en ne lui don- 

56. nant que vingt ans , dans fa première fortie de 
Perfe avec (>rus, ii devoir avoir maintenant 
XCIII. ans. La cnofe n’eft pourtant pas rare 
dans ces païs-là. L’air étant fort pur & fort 
lÜn, la tranfpirarion libre & reguliere, & les 
fruits de la terre y acquérant leur jufte maturité, 
ceux qui font alfer. fages pour éviter les excès 
de la débauche 6c delà luxure , parviennent 
d’ordinaire â un âge fort avancé. Nous en avons 
depuis peu deux exemples remarquables , l’un 
en Aiucng-Zeb Roi du Mogol , 1 Wrc en Ra- 
iah-SinganRoideCandi dans rille de Ceylonj 
le premier étant mort en 1708. âgé de cent 
ans, 6c l’autre environ vingt ans auparavant 
encore plus âgé. 

Darius ne fot pas long-tems à fe vanger du 
Roi des Scythes. U tomba fur lui avant qu’il 
pût le retirer, il le battit 5 c ht un grand carna- 
ge de fes troupes , & le chalfa delà Province. 
Enfuite^ il fit rétablir tous les Temples qui a- 
voient été démolis, & particulièrement celui 
de Balch, qu’il fit d’une grandeur 6c d’une ma- 
gnificence conveiuble â fa dignité de Temple 
Patriarchal de b Sefte ; 6c qui en mémoire de 
fon reftaurateur fut appelle dans la fuite (su) 
uf*»r-G»/î«y^,c’eft-â-dire, le Temple de Da- 
rius Hyltafoide. Les foins qu’il fe domu pour 
ce fujet , font voir le zèle qu'il avoit pour là 
nouvelle Réligion,â la profôgarion de laquelle 
il continua de travailler après Ha mort de fon 
Auteur , avec la même ardeur qu’auparavant. 
Son zèle pour elle alla (i loin , que pour la 
mietix maintenir en créditée en réputation, a- 
près cet accident , il voulut en être lui-même 
[’Archimage. Porphyre! *) nous apprend que 
cePrinceun peu avant a mort ordonm, qu’- 
entr’autres titres , on gravât fur fon tombeau 
celui de tUiirt des ce qui prouve clai- 
rement , qu’il avoit été revêtu de cet Office, 
nul autre que l’Archimage n’étant le Maîtrede 
toute la Secte. Mais il ne poiTeda pas long- 
tems cette dignité , puifou’il mourut l’annte 
fisivante. Cependant c’eft apparement de U, 


(k) DIOOKKBS LaEBTIOS im Pnsmit, 


tm Akiklédt I. p. 44f« 

[b) Im Ukr* dt tUdum LaERTIO r» 

D* l^e ^ OJtridt 
tm hts Pythsleré. 

(«) Lib. XXX. Op- I. & Lib. VII. Cap. 16. 
(/) Ofùmsrwm^îtùm Op. I. 
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que dans b fuite les Rois de Perfe étaient cen- 6n. sJ*. 
lez appartenir à b Tribu Sacerdotale, 6c CrlîjJîli', 
étoient initiez dans l'Ordre beré des Mages, ji. 
avant que de prendre poITeffion du Royau- 
me. 

Les (a) Grecs ont eu le nom de Zoroaflre 
en grande vénération. Us ont parlé de lui com- 
me du grand Maître dans les connoUTances 
divines 6c humaines. («) Platon , (ê) Arillo- 
te, (f) Plutarque, (./) Porphyre 6c d’autres a- 
près eux, en font une mention honorable, 6e 
parlent avec éloge de fa fcience. (<) Pline en 
parle avantageufement. 11 remarque particuliè- 
rement , qu’il a été le feulqui ait ri lejour de fk 
«aiflânee ,, 6c que les artères de b tête battoient 
fl fort,qu’dles foulevoient b main qui appuioit 
deffiisice qui préfageoit, félon lui, qu’il feroic 
un jour un Savant du premier ordre. Solm a- 
près avoir rapporté , comme Pline , qu’il avoit 
ri le jour de b naiffance, ajoute (/) qu’il e- 
vfis me farfeilt intelliieme des Arts tes ftus 
exseütns. Apulée en donne ce caraâère, qu’il 
étoit(j) le grmd Maître de tns les Mjfflères di- 
vsMs. Cedren le range parmi les bmeux As- 
tronomes de Perfe j 6c (é) Suidas lui donne la 
gloire, d’avoir furpaifé tous les autres dans cet- 
te fcience. Il a confervé cette réputation juf. 
ques ici dans tout l'Orient, parmi ceux-lâ mê- 
me qui ont le plus d’averlion pour b Seéle. 

Tous jufqu’auxMahometans 6c aux Sabéens, 

(f) lui donnent le titre de ftsién, c’eft-à-dire, 
de fage 6c de bvant Philofophe , 6c le comp- 
tent parmi les plus habiles 6c les plus diftinguez 
de leurs anciens Aflronomes. Ulug-Be^h,en- 
tr’autres , ce Prince Tartare fi fiuncux par b 
fcience, dans un Livre d’Aftronomie 6c d’ As- 
trologie qu’il a écrit, firéfcre (i) Zoroaftre à 
tous les autres dans ces fciences. U ne faut 
pas oublier de remarquer , que b plûpart de 
ceux qui ont écrit touchant Pythagore, veu- 
lent qu’il eût été Difcipledc 21 oroaArcà Baby- 
lone,6c qu’il eût tiré de lui ces grandes con- 
noif^ces , qui le rendirent enfuitc fi fiuneux 
dans l’Occident. C’eft ce qu’en difent (/) A- 
pulée, (w) Jamblique, (») Porphyre 

(f) Ommt Dfvim Ansmi Âmtîfitt, Floridonim II, 

(b) Im ynitm: îc ZuÈtirm» 

Rjf. ytt. Pfrj. Cap. XXIv. p. )ix. 

(»} Rtt. ytt Perf. Ibid (/) TtmdUrmm. II. 

{m) Im \'Hê Pphdtgnm Cap ^ 

\m) t* vtté Pyth^gTS p. 185* CtOtib. 

( •) Stitm, L p, l»j. ^ 
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Ao. 4*^ Clément d'Alexuidrie , le Zabrttus ou Zmtus lui de Darius HjrftaTpide. Si ce que d’autres rap- An. 4 *S; 
pJJ'ijj’jJ'de Porphyre, & leNazaratus dcQcmentn’é- portent des voyages de Pyeha^re ne s’accorde i'*"','*'- 
|6. tant autre que Z^roaltre. Voici comme Us pas bien avec la particularité de laprife cnE- )S**''^* 
racontent la choie. Lorfque Cambyl'c conquit gypte par les troupes de Cambyrc, cela vient 
rEgypte(p)Uy trouvaPythagorequivoyageoit de la confulion de la Chronologie ancienne des 
pour s’inltruire des fciences du païs ; U le Grecs. Le (/) Chevalier h-larsham remarque 
prit pril'onnicr & l’entoiaavec les autres cap- très-bien, que jufqu’à Alexandre & en deçà, 
tifs à Babylonc, où 'Zoraftre vivoit alors; ü les Grecs ne font rien uwins qu’exacts en ma- 
y devint diTciple de ce grand honunc & apprit ticre de Chronologie. Quoi qu’U ai (bit, (i) 
de lui plufieurs chofes concernant les fciences tout le monde convient que Pyth^ore a été en 
des Onentaux. Porphyre dit en propres ter- Lgypte; & que d'Egypte il alla àmbyloncoù 
mes ; fer ( j ) Zakretes il fet ferifi/ dts ^ apprit la plus grande partie des fciences par 
fomitnrts it fe vie freeedeete, il fut mfinitdrt lefquellcs U s’eft li fort diitingué. Selon Jam- 
eit/ès dent en bemne vertueux deit être effren- blique (.) il y At un fejour de douze ans ; & 
ebi, d- qui! affrit de lui te jui ttucerut U Na- P*r le commerce qu’il eut avec les Mages U y 
ture é" auels feu! les frheifet de lUnèvert. apprit, outre cequej’en ai déjà marqué 3 ’après 
Cette hiltoirc convient alTt?. au tems de Zo- Porphyre , rArithemaique , la Mulique, 6c la. 
roaltre, & i celui de Pythagore. Car Zoroas- connoill^cc des choies divines & les Myfteres 
tre étant (r) mort dans un âge fort avancé , en facrez qui y apponicnnent. Mais la principale 
lut donnant feulement LXXX. ans, quieftle Doétrine qu’ü en rapporta, fut celle de l’im- 
moins qu’on lui puifle donner, il aura eu 4a. niortabté de l’Ame. Car tous les Anciens (i) 
ans lorfque Cambyfe fit la conquête de l’Egyp- conviennent .qu’il fut le premier des Grecs qui 
te 38. ans avant fit mort. Pour Pythagore il enfeigna ce Dogme. Je ne doute point, qu’il 
n’eftpasdiflficiledeprouverqu’ilfloriflbitalors, ne le tint de Zoroallre. Nous avons vû ci- 
puis qu’on fait les relatkms qu’il a eues avec Po- delTus , que c'étoit là fa Doârine , & il cil le 
lycrate le tyran de Samos, avec Amalis Roi plus ancien de tous les Païens, donc nous aions 
d’Egypte, & avec le fameux Milon de Croto- connoiflànce , qui en ait parlé. Mais Pythago- 
ne. En allant en Egypte (r) il porta une Let- te n’apporta pas cette Doârine en Greceaufli 
tre de recommandation de Polycrate à Amafis, pure qu’il l’avoit reçue de fon Maître. U U 
qui mourut (h) dans l’année meme que Cam- corrompit par le mélange des idées Philolb- 
byfe entra en Egypte. Et Milon qui (/) avoir phiques des Indiens, dont ils’étoit auffiinfbuit 
étudié fous Pythagore remporta le prix des tn Orient^ 6c fil conüfler ceae immortalité (e) 

Jeux Olympiques de la LXII. Olympiade, fept dans uneetemellecransmigranonderatned’un 
ans avant cette invafion;6c environ l’an VU. corps dans un autre; au ueu que fon Maître 
de Darius Hyftafpide (su) il maria fa fille au Me- enfeignoit qu’il y aura une refurreétion des 
decin Democide: ôc vingt ans après ce fut morts, & quelle fera fuivie d’un état im- 
(») chez Milon que Pythagore fut attaqué 6c mortel ; de la même manière que (e) Daniel 
allMné per Cylen un de fes Elevés. Tout de tout le Peuple de Dieu la croioit alors: 
ceci fait voir que Zoroaftrc 8c Pythagore flo- fie il ne faut pas douter que ce ne fût d’eux 
riflbiaittousdeuxcnmêmetems,cntrele com- Bu’il la tenoit. 

incncement du règne de Cyms 6c la fin de ce- Quelques anciens Auteurs Grecs 6t Ro- 


(t) jAMSLieiros lit vire fjlterere, Op. 4 APU 
^RIUS iFhttérrmm II 

i f) /• wm Fpktffév r. iSf. Edit. Caotib. 
r) Rtl. Vf* ffrf. c XXIV. V 

DiOC. LaERT PoRPHYR. im Vtu FrfL^. 
fti) Hrroo III Oloo Sic. I. 

VI, p. 16?. IaMBLICHU» îm Vîtm 
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( ») Hrrod III, 

(*j PoRPHYR. 6c jAUSLtCHUfi im F$tâ Tythét. £4. 
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f/) lu Canooe Chron. & IX. p. 144. 

Dioc. La»rt. Porphyb. 6c Jabibl. 

( ) Jamblicmus im vIm Lib. IV* 
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(X ) Plin. XXX. I. 
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An. *ie. maim donnent ïZoroaftreune antiquité trës- 
DÎî'iii* **^“**“**- Juftin (/) dans les Ipipriincz. le fait 
j«. contemporain de NinusJ.qui palTe pour avoir 
vécu 1300. ans avant la mort de Sardanapalc, 
où commence mon Hiftoire. Eudoxe {g) le met 
(ix mille ans avant b mort de Platon. Ariftote 
en fait de même. (i)Hcrmodorc, (») Hcrmip- 
pc, & (*) Plutarque veulent qu’il ait vécu cinq 
mille ans avant la guerre de Troye. Mais (/) 
Xanthus le Lydien , & un autre .Auteur Ano- 
nyme que (mr) Suidas a fuivis, en changeant 
t les mille en centaines , fe contentent de le 
mettre l’un cinq-cens ans avant la guerre de 
Trdye, & l’autre Cx-cens ans avant l’expedi- 
tion de Xerxès en Grèce, ce qui defeend en- 
core plus bas. Mais les meilleures preuves font 
celles qui lui afTigncnt le tems où je le mets , 
entre le commencement du regnedeCyrusen 
Orient, & la fin de celui de Darius Hyftafpide. 
A la vérité c’eft le point le plus bas de tous; 
mais dans ces fortes de cas-là , ceux qui difênt 
le moins font prcfque toujours ceux qui apro- 
ebent le plus de la vérité ; & ici l’application 
de cette maxime eft confirmée non feulement 
par le témoignage conftant de tous les Orien- 
. taux qui en parlent , mais même par ce qu’en 
dilënt plufieurs des Occidentaux. On a déjà 
vû les dépofitions d’Apulée, de Jamblique,de 
Clément Alexandrin, & d’Agathias. En voi- 
ci de nouvelles. Platon, (») au Livre X.defâ 
Politique , dit que Zoroaflre avoir le nom 
d’Er de Pamphylie (») le fils d’Armenius, qui 
eft l’Armenius de Pamphylie, qu’Arnobe ( «) 
alTure avoir été ami intime de Cyrus. Suidas 
qui vivoit dans un Siècle où l’on avoit enco- 
re beaucoup d’ Auteurs anciens qui fe font 
perdus dqniis, (f ) nous apprend en fuivant 
ces Auteurs, que Zoroaftre étoit ce qu’il ap- 
pelle Ptrfi-MfJt, nom qui n’a commencé à 
exifter que depuis que Cyrus eut joint les 
Perfts & les Médes en un, en réuniilânt ces 


deux Nations en une. Pline, en parlant d'Os--^"- 
tane qui accompagna Xerxès en Grèce, dit,n*jjJ/" 
que ( r ) Zoroaftre vivoit un peu avant )6. 
lui , Pûuh ante hant : & Diogene Laerce (/) 
nomme cet Ollanc comme le lùccefTcur im- 
mexliac de Zoroaftre , comme il l’eft aufti (//) 
dans Suidas; ce qui fait Voir bien clairement 
que ce Zoroaftre a vécu fort peu avant Xer- 
xès. Pline ajoute, que (r) ce font les Au- 
teurs Us fhu extifs qui fouiieoneut cette opU 
nion, DiligetUtres. 

La plus forte objeélion contre ce fentiment 
eft celle qui eft priiè du témoignage de Xan- 
thus le Lydien, rapporté par Diogtne Lacrcca 
Car fl ce Xanthus vivoit , comnK Suidas (v) 
le dit, lorfuue les Athéniens brûlèrent la Villa 
de Sardes, fous le règne de Darius Hyftafpide, 
il auroit été du même Siècle où je mets Zo- 
roaftre, & il n’auroit eu garde de dire de lui 
qu’il vivoit doo. ans auparav.ant. On peut ré- 
^ndre à cela ce ^u’Athenée nous wprend(s) 

& qu’il avoit tire d’Antemon le Callândrien 
qui avoit fait un Livre exprès pour examiner, 
qui étoient les véritables Auteurs des ouvrées 
que l’on avoit de ftin tems; c’eft que les Li- 
vres qui portoient le nom de Xanthus le Ly- 
dien du tems de Diogene Laërcc, n’étoient 
pas de lui ; qu’ils avoient été compolêz par 
un nommé Denys Scytohrachion, qui vivoit 
(se) un peu avant Jules Cééir; & que les vé- 
riubles ouvrages de Xanthus le Lydien ctoienc 
d^a perdus alors il y avoit long-tems. Mais 
quand même on n’inlifteroit pas fur cette re- 
marque, Pline nous fournit une folutkm fans 
réplique, en nous apprenant, (*) qu’il y a eu 
deux Zoroaftra qui ont pû vivre à doo. ans 
l’un de l’autre , & dont le dernier peut fort 
bien être fon alias Zertafhesy l’aasre Ztnts- 
tre, qui félon lui, (r) vivoit un peu avant 
Oftane,^ qui eft cemidontils’^t ici. Quoi 
qu’il en'foit, il eft conftant, que le Zoroas- 


tre.' 


il) Huk. XXX. I. 

( * ) la L.ibrQ ét ^ Ofiriita 
it) DlOC La£HT. /a PrtamU, 

( m ) Sub v<xe ZttfiJçfac. 

(*) Clem. Alst. Stnm, V. p. 4)^, Edtt. HcinH 
(a ) Il ]T a dan» te Gccc >ni qui ne fignifie 

Î it U jih, mais t*Ai»ririiwr d‘^rm€mims t qui s'appelle 
oxdinaire .sdr/aMwiu» c'eft^à-dite AhrMmÆm, le me* 
ehem Dieu Mages. Il eft appelld tout de même 
aülean t« de "n » c’eft* dire* 
nOo pas U fiit, mais VAéUr^fmr d’Oramafdea ou d*0* 
tomaaes. qui étoit i’auire Diea des MageSi yidi AOA« 
THUU Ut. II. & SrOEaEVM p. 49^ 


(P ) Aurtom. î. p. îi. 

( « j SutDAS fml tmi ZtHtrnema • 

(f) Plik. XXX. I. 

{ i) Im Prowm'^a 

(ff) Suidas Voc. Mdÿu & Anaujuk. 

(I) Plik. ibid. 

( V ) Id V. Said»*. 

I ■) Athem. Xlia 

(») SuETOK. in Gmfk$9$. Y0441U4-d^ 

. Crm. IV. J. 

(* ) Ptm. XXX. I. 

(7) PuM. ibid. 
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An. 4 »^ tre qui eft le Zerdusht des Perfcs , le ertnd 
Pwriarchc des Mages , l’Auteur du Zendavcs- 
|6. ta ( la Bible de cette Seâe ) , dont le nom cft 
parmi fes fe<ftatcurs en même vénération que 
celui de Moïfe parmi les Juift , fie celui de Ma- 
homet parmi les Mahometans , que 2ioroaftre, 
dis-je, vivoit dans le tems où je le mets ici. 
Peut-être y en a-t-il eu un autre du même 
nom dont a parlé le Livre de Xaiithus le Ly- 
dien. Si l'on veut après cela que le premier 
ait été le Fondateur de la Seéle des Mages, & 
que le fécond n'en ait été que le Rétbrmaceur, 
i qui on ait donné par cette railbn-là le mê- 
me nom , je ne dilputerai avec perfoiinc fur 
cette conjeâure j car il fe pourroit fort bien 
qu’elle fût conforme à 1a vérité. 

Quelques (s) anciens Hérétiques ,en parti- 
culier les lévSateursda Prodicus,prétenaoient 
avoir les Livres fecrets de Zoroaftrc , qui con- 
tenoient fes Révélations & les autres royfteret 
de là Réliçioa , & ils vouloient en faire ulàgc 
pour la defenfe de leurs Héréfies. Plotin & 
Porphyre (<) ont écrit contre ces Livres, & 
ont démontré que c’étoit une fourberie des 
Gnoftiques Chrétiens. D’autres ont recueilli 
de Proclus , de Simplicius , de Damafeius , de 
Synefius , d’Olympiodore & d’autres Ecrivains, 
ce qu’on appelle le/ Orarles Je Zoreaflre. On 
en a public diverlcs éditions en Grec, avec les 
Icholics & les commentaires de Plethon & de 
Pfellus. Mais ce ne font quede pures hélions 
forgées par des Philofophcs Platoniciens, qui 
vivoient après Jefus-Chrift. Ils ont été rejettes 
comme tels par (*) S. Chryfoftomc, qui les 
traite nenement de fuppolcz. Rien en eflet 
n’eil plus inintelligible & plus abfurde que ce 
qu’ils contiennent. Si quelqu’un veut s’en con- 
vaincre, il n’a qu’à confulter le Livre de .Stan- 
ley fur la Philofophie Chaldaïquc , qui cil à la 
hn de fon Hiiloire de la Philofophie , où fe 
trouvent ces Oracles traduits en Anglois , du 
Recueil qu’ai a fait François Patricius. 

- Abul-Pharage dit {/) que Zerdusht ou Zo- 
roalhe prédit aux Mages la venue dej . Chrifl, 
& qu'au tems de fa nailTânce paroîtroit une 
Etoile mcrveiUeulc qui brilkroit de jour aulB 

(<) ClEMF-NS AlBTANDRINUS Siriia. L p. llf. 

(<) Vide Lucam Holitxniuu dt vitt firiflll 
PolirHYSii, Cip. IX. P r7. F-dii. Caoiab. 

I ^ vitM "Bjfyfd MÆrtjilu 
(<) HiAocia D/oaftiarum a p. f4. 

(i/ Kjülg}» Vet, frftrmm Op« X^ÜCl. |8j« 


bien que de nuit : qu’il leur ordonna , de la lîii- 
vre lors qu’elle paroîtroit , & d’offrir des dons 
à Chrift & de l’adorer lorfqu’ils feroient arrivez 
au lieu de fâ naillânce : & que ce fut , en ver- 
tu de cet ordre, que les trois Sages vinrent 
d’Orient , c’eft-swlire de Perlé , pour adorer 
Chrifl à Betlilehem. Si Shariftani (</) Auteur 
Mahometan n’en dit pas tant que l’autre , U 
dit pourtant que Zerdusht ou Zoroaftrc prédit 
que dans les derniers tems il paroîtroit un hom- 
me merveilleux , qui réfbrmaoit le Monde, tant 
par rapport à la Réligion qu’à la juftice, que 
les Princes & les Rois fc foutnettroient à lui , 
& lui prêteroient leurs forces pour l’éiahliné- 
ment & la propagation de la vraie Réligion. 
Mais ce que ces Auteurs attribuent à la pré- 
diélion de Zoroaftrc , (ej d’autres en font hon- 
neur à celle de Balaani , & veulent que ce fut 
en conlèquencc de fa prédiéhon, que les Sages 
guidez par cette Etoile cherchèrent Chrifl dans 
U Judée & lui rendirent leurs homtnages. Mais 
tout cela a été pris vraifeniblablcment des E- 
crits Légendaires des Chrétiens Orientaux. Et 
comme Abul-Phar^e, quoiqu’Auteur Arabe, 
étoit Chrétien de Réligion , il eft fort croyable 
qu’il avoit tiré de ces foiuccs fufpeélcs, tout 
ce qu’il nous raconte fur ce fujet. 

Ceux de cette Softe qui font encore en Per- 

(/J y font appeliez Gaures, qui fignifîe en 
Arabe hfJèlei. C’eft le nom que les Maho- 
metans ont accoutumé de donner à tous ceux 
qui ne font pas de leur Réligion. Mais en 
Perfe caix de cette Sede font ainfi qualiiiiz 
par diftindion , comme méritant plus que tout 
autre ce nom odieux, qu’on leur donne auflî, 
comme fi c’étoit leur nom de Nation ^ fous le- 
quel feul ils font connus dans ce Paîs-là ; en 
forte que qui y parle d’unC«»rr, n’entend par 
là qu’un homme de cene Sedp. Les Gaures 
ont un Fauxbourg à Hifpahan capitale de PcT- 
fe, qui eft appelle GnirrahnJ ou la Ville des 
Gaures, & où ils font emploies aux plus baftes 
Sc aux plus viles occupations. Quelques-uns 
font difpnrfez en d’autres endroits de ce pa’is-là, 
où l’on s’en fert aux mêmes offices. Mais ce- 
lui où il s’en trouve le plus, c’eft le Kerman. 

Com- 

(<) Tmkoooilüs Taifèofic. 

(/) Lti dt ThevEKCT. VEtjit frffntt de U 

Ferjefesr SaMsoN » d$ TAVXRKIftl, RtfiU 

rum Perfdrttm, Cip. aXIX» 

( é ) fVMjri J*OW|NGTOM. 

(«} HXttOt>OT4 Lkb. VU. C. 


An. iis. 
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>1». «<' Comme cette Province eft liplus fierile & U 
jjJJj J'p'plu, mauvaiïê de toute la Perfe & que perfon- 
ié,_ ne n’y veut demeurer , les Mahometans leur 
ont permis d’y vivre en toute liberté & d’y 
joutt pleinement de l’exercice de leur Religion. 
Mais par tout ailleurs les Perfes les traitent avec 
le dernier mépris & les regardent, par rapport 
à leur Religion, comme les pires de tous ceux 
qui different d’eux idc c’eft une chofe admira- 
ble de voir avec quelle patience ces geru-là 
fupportent cette oppreflioii. Il y a quelques 
Siècles, que plulieurs Gaures fe réfugièrent aux 
Indes de s’y établirent aux environs de Surate, 
où leur pofterité fubfifte encore. Il y en a une 
colonie (;) établie à Bombain,Iile de ces quar- 
tiers-li qui appartient aux Anglois , où ils jouïf- 
fent d’une liberté entière, lâns être troublez. le 
moins du monde dans l’exercice de leur Réli- 
gion. Les Gaures font pauvres, d’une grande 
limplicité , zèlez pour leurs fuperftitions , d’une 
morale rigide , d’un procédé franc de üncere. 
Ils font proféùion de n’adorer que Dieu ; ils 
croiem la ReiurredUondcleJiigementdemier: 
ils ont une horreur extrême pour l’Idolâtrie, 
quoique chez les Mahometans ils pallènt pour 
les plus grands Idolâtres du Monde. Car s’ils 
pratiquent leur culte en préfence du Feu de en 
lë tournant vers le Soleil Levant, ils déclarent 
hautement qu’ils n’adorent ni l’un, ni l’autre. 
Ils croient que Dieu eft plus dans ces créatures 
que dans aucune autre de qu’elles font les Sym- 
boles les plus exprès de iâ préfence. C’eft pour 
cela qu’ils l’adorent en ië tournant vers elles , Se 
pour ce qui eft de Zotoaftre,ils ont pour lui 
ta mémevénérationquelesJuifiîontpourMoï- 


ië, le regardant comme le grand Prophète qu 
Dieu leur a envoié , pour leur commüniqua 
b Loi de les inftruire de fa volonté. 

*"• Xernès étant monté fur le trône ( h ) em- 
XBixai ’P^oia la première année de fon régné à conti- 
a. nuer les prcparadft, que fon pere avoit com- 
mencé pour la reduénon de l’Egypte, ü ( > ) 
confirma aux Juifs de Jerulâlem tous les Privi- 
lèges qui letir avoient «é accordez par Ibn pe- 
re, de particulièrement celui qui leur aflignoit 
lë tribut de Satnarie pour fe fournir de viéU- 
mes dans le Culte qu’ils rendoient iDieu dans 
fon Temple. 

{0 losanrus Ltb. XI. c. t. 
f*J Hsaoixrr Lib VII. c. 7. ' 

(/) Adllvs Gbllius Lib. XV. ap. ij. 

(ni HaaoDoT. Lib. VII. c. 

(a) Cknmam ^UMémérîmm, 

Tm. U. 



de leur lërvitude; de aiant donné le Gouver- 
nement de cette Province, à fon frere Ach*- 
mene, il revint vers la fin de l’année à Su- 
ze. 

Le fameux Hiftorien Hérodote (/) naquit 
cette année à Halycamaffë en Carie. Car il a- 
voit LIU. ans. lorfque la GuerreduPeloponeie 
commença. 

Xerxès enfle du fuccès qu’il avoit eu contre \o. afi. 
les Eevptièbs . par le confeil de â l'inftùration de mot l.C. 

xàaxM 



Grecs. Dans ce deffein,!! fit de grands prépa- 
ratifs trois années de fuite dans toutes là Pro- 
vinces de fon Empire. 

Jefuah le Souverain Pondfë des Juifs (ar) 
mourut la LUI. année de Ion Pontificat de (») 
eut pour fucceffëur dans cette Dignité Ibo fila 
Jojakim. 

Xerxès, dans le deffein qu’il avoit de faire An. 48t. 
la Guerre à la Grèce (fr) entra en coofédera-><ant l.C. 
don avec les Carthaginois de convint avec eux ; 
que pendant que les Perfes envahiroient la Gré-*" 
ce , les Canhaginois tomberoient fur les Na. 
tions Grecques qui étoient en Sicile de en Ita- 
lie, pour les empêcher de venir au fecours les 
uns des autres. Les Carthaginois élurent pour 
Général Hamilcar , qui non feulement leva au- 
tant de troupes qu'il put en Afrique, mais en- 
core , avec l’airat que Xerxès lui en voit, 
engagea à fon fovice un grand nombre de 
Mercenaires d’Efpagne, de la Gaule de de l’I- 
talie i de forte qu'U auëmbla une Armée de 
300000. hommes de des Vaiflëaux à propor- 
tion , pour executer les projets de la Ligue. 

Ainli Xerxès, conformément à la pré-Jidion An. 4»r. 
de Daniel , (y) aù»/ par fa puiJfttKt (ÿ- par fis 1 '^ 
granJes riche^ts fiulnf tout le monde alors con- **** 

nu sontre li Rtpasme Je Gr/ce , c’eft-à-dire,tout 
l’Occident fixas le commandement d’Hamilcar 
de tout l’Orient fous le ficn propre , (r) l’an V. 
de fon r^ne qui étoit (r) le X. depuis la batail- 
le de Marathon , partit de Suze pour commen- 
cer la guerre, & aiant marché julques à Sar- 
des il y palTa l’hiver. 

Dès 

(1) ITfhtmlt XII. 10. Josaru. Lib X. f. 

(,) DioDoaus SicuLui.Lib. XI mixio. 

(,) Daoitt. Xl. a. 

i») Hxnooor. Lib. Vit. c. la 

|i) THUcrsiDlf I Lib. I. c it. 
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Aa 4«ft Dc« le commencement du printems , (») il 
xiïi, 'partit pour l'Hcllefpont qu’il tiaverû avec tou- 
*. te fon Armée fur deux ponts de bateaux qu’il 
avoir fait drcflrcr,l’un pour tes troupes, l’autre 
pour le bange & les bêtes de charge. Ce paf- 
lage dura l^t jours , pendant lefquels l’Armée 
ne ceffi de paiTer jour & nuit, tant étoit grand 
fe nombre de ceux qtli le fuivoient dans cette 
expédition. 

De là , prenant fi marche au travers de la 
Chcrfoncfc de Thrace , il arriva à Dorifque V il- 
le limée à l’embouchure de l’He^irc dans la 

• ^ ^ Thrace^ oii aiant fait camper fon Armée & 

* ■ ‘ . ordonne à fa Flotte de le fuivre le long du ri- 

vage , il fit b reVuë dé l’une & de l’autre. Il 
trouva fon Arméé de tefre forte de 1700000- 
hommes^de pitil & de 80000. chevaux, qui 
joints à vinK- mille hommes qu’il falloit du 
moins pour b garde & U conduite des Chariots 
& des Chameaux , faifoieni en tout 1800000. 
hommes. Sa Flotte confilloit en 1207. Vaif- 
féaux de combat, fins compter les Galères, les 
Vaifleaux de tranfport,ceux qui portoient les 
vivres & autres fortes de bitimens , qui fiifoient 
plus de 3000. On comptoit fur tous cesV'aif- 
iêaux 317610. hommes. De forte que toutes 
les forces de terre Sc de mer que Xerxès me- 
na avec lui d’ Afic pour envahir la Grèce , mon- 
toient à 1^7610. hommes. Encore lorfqu’il 
eut (Killè l’Hellefoont les Nations qui fe fourni- 
rent à lui, fortifièrent fon Armée dejooooo. 
hommes , & fa Flotte de a:o. Vailleaux, à 
bord defquels il y avoit 20000. hommes. Amii 
toutes fes forces de terre fie de mer dans le 
tems qu’il arriva au Detroit des Thermopyles, 
faifoient enfemble le nombre de 2641610. 
hommes, fins compter les valets, les Eunu- 
ques , les femmes , les vivandiers fie ces autres 
fortes de gens qui fuivent l’Armée^ qui n’é- 
toient guéres moins , fi meme ils n’etoient pas 
en plus grand nombre. De forte que le nom- 
bre des perfonnes de toute forte, qui fuivirent 
Xerxès dans cette expédition , étoit pour le 
moins de cinq millions. Ceft le calcul que (») 
nous en donne Hérodote, enquoi(iu) Wutar- 
que fie (x) Ifocrace s’accordesu avec lui. Mais 


(n HaasDOT. I.ib. VIT. c. tr. nioooaui Sicului 
L ib. XI l>« 14t. PLUTARCHUf M Thfwùjlti/t 
JVtTltl Lib II. c. 10. 

(m) HEitot>oT.*Lib. VII* e. 184* i8f. 

jv) Al Tkem' finit, («) In Pméth«nMi4, t 

tjr) Lib. Xi. p. t4\. 
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(j) Diodore de Sicile, (a) Pline, (*) Elicn An. sla. 
fie d’autres rabatent beaucoup de ce nombre, y 
fie font l’Armée de Xerxès avecbquelleilpaf-fc”™* 
fi l’Helle^nt beaucoup moindre que celle a- 
vec laquelle Darius fon pere avoit pallc le 
Bofphore pour faire la guerre ata Scythes. Il 
cft vraifcmbbblc qu’ils ont pris l’un pour l’au- 
tre. Les vers que l’on grava fur le tombeau 
de ces Grecs qui furent tuez, aux Thermopyles, 
s’accordent mieux avec le récit d*Herodote. 

Ils portent (tj que ces braves avoient combat- 
tu contre deux milliom d’hommes. ^ effet, 
comme cet Autctir eft le plus ancien de tous 
ceux qui ont écrit de cette guerre, qu’il a vé- 
cu dans le Siède oU elle arriva, fie qu’il en a 
traité dans un grand détail fie avec une plus 
grande apparence d’exaSitude qu’aucun autre, 
on doit ce femble faire fond for fon calcul; 
d'autant plus que ç’a été l’opinion générale des 
Anciens tant Grecs que Latins , que l’Armée 
de Xerxès étoit b plus grande qui eût jamais 
été mife en campagne. 

Jofephe dit (c) , qu’il y avoit un corps de 
juifs dans l’Armée tle Xerxès. Il le prouve par 
un pafTage du Pocte Chocrilus , qui décrivant 
b marche des diverfes Nations dont l’Armée 
de Xerxès étoit compolëe,dit; après créa fii- 
veit U» Ptitple oui avait y«r/y<ir thafi tf extra- 
rrJinaire élans fa mine ^ eUns fin batillcnsent. 

San DiaUlle eft U meme celai des Phini- 
eiens. Ils haiitent les ntantagnes Je Saltme , U 
hng Jefjitelles il / a un grand Lac. Oimmê 
Jerufilem avoit auûi le nom de (J) Solyme, 
que b pa'is des environs étoit montagneux, fie 
fie qu’il étoit fitué le long du Lac Æphaltke; 
appcUé communément le Lac de Sodome , cet- 
te defeription femble convenir aux Juifi, fur 
tout par cette circonftance qui y eft igarquée 
que CCS g^-là parloient b Lan^c Phénicien.- 
ne, le Syriaque étant alors b Langue vulgaire 
des Juifs. Mais (e) Scaliger, (/) 'Cunxus , fie 
U) Bochart l’entendent des Solymes de Pifidie- 
Cependant (é) Saumaife foutient l’opinion con- 
traire fie juftifie Jofcphe. En effet, il n’eft nul- 
lement apparent, que Xerxès aiant ordonné ^ 
toutes les Nations de fon Empire de le fuivre 

dans- 

S Lib. XXXIII. c. 10. 

Fetr, Hifitr. Lib. XllL C* ). 

Hekodot. Lib. VII. c. 128. Diodoeuv SlCUL. 

Lib. XI. p. 2/9. Cçne Epitaphe cbcE HEROixsTt, du 
Itou tnilljoDt I mai* cbet Diodokx de Sicile, clic ac 
pouc que deuE- millioaa. 
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des juifs, Scc. L 1 V r.’ e IV. I 47 


An. «»o. fon expédition , il n’y eûteud’exeo^on 
îîx?xis pour les Juiiii. De quiconque dontChoe- 
é. rilus ait voulu parler, des Juifs ou de quelque 
autre Peuple , U eft certain qu’ils contribuè- 
rent Il cette expédition. 

Xerxis, après avoir fait la revue de Ton Ar- 
mée de nKr & de terre, (i) marcha à travers 
h Thrace, la Macédoine & la ThefTalie vers 
l'Attique , & ordomu à fa Flotte de le fuivre 
k long de la côte & de régler fes mouvemens 
fur les liens. Tout plia devant lui , jufques au 
Detroit des Thermopyles , où il trouva Leoni- 
das Roi de Lacedemone , refolu avec trois-cens 
Spartiates & quelques autres Grecs qui faifoient 
en tout un corps de 4000. hommes ,dc lui dé- 
fendre le paflâge. Il maintint ce pofte pendant 
deux joun contre toute l'Armée des Perlés , il 
les repoulTa plus d'une fois & en fit un grmd 
carnage. Mais le troifième jour , les Grecs é- 
tant fur le point d'être enveloppe^ parles enne- 
mis, par la trahilbnd’un certain Grec, qui leur 
montra un chemin au travers des montagnes par 
où ils pouvoient les prendre à dos , ils fe reti- 
rèrent à la referve de Leonidas de lés trois- 
cens Spartiatts & d’ud petit nombred’autres,qui 
s’opiniâtrèrent â défendre leur pofte & qui fo- 
rent tous tuez for la place. Mais cette vicloire 
coûu cher aux Pafes , puifqu’ils y perdirent 
20000. hommes, du nombre defqueis lé trou- 
vèrent deux frétés de Xerxès. 

Après cela , Xerxès (i) entra par la Béotie 
dans l’Attique, le pais des Athéniens, aiant été 
quatre mois en marche depuis rHdldjxmt juf- 
ques là. Les Athéniens , ne fe trouvant pas en 
Rat de refifter à une fi grande puiOfance , aban- 
donnèrent leur Ville , le jettaent dans leurs 
Vailléaux & mirent en forac leun femmes 
& leurscnfàtis à Salamine,à £gine,&àTre- 
zene Villes voilines, qui^nr l’inter^ition de 
la mer étoient hors delà portée de l'Armée de 
XRxès^ de forte que lorfqu’il arriva à Athènes, 
il s’en rendit maître Cms aucune oppo&tion. 

Dans ces entrefaites, la Flotte des Perles & 
cdle des Grecs (/) étant près l’une de l’autre, 
la prenùère aux Aphetts & l’autre à Artemi- 
fioo au deffos de rllle d’Eubée , eurent plu- 


M C mt t m Af i mrm LitR* I. p. r047. 

*< Par abbreviatk>n pour Hhfftlymé. 

f«) /« Mf/f mâ frsfmfnUt p. 10, 

I/) Dt HckrÆ0rmm^ Lib. UI C l8. 

(4) Part. II. Lib. 1. e. a. 
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lieun rencontres , dont l’avantage demeura aux 
Grecs; 6c quoiqu’il ne fût pas fort confidera-j^J',’,;, 
ble,il fervitdu moins à leur lâire voir que les 6. 
ennemis malgré leur grand nombre pouvoient 
être vaincus ; ce qui les encouragea «nfoite à 
combattre contre eux avec plus de fermeté 
& de refolution. C^ieodant , leurs Vailléaux 
aiant beaucoup foufiert dans ces combats réi- 
térez, ils trouvaent à propos de fé retirer dans 
un endroit plus fur pour fe radoulxr. Dans ce 
defTein,ils vinrent dans le Detroit de Salami- 
ne , où non feulement ils donnèrent le radoub 
à leurs Vailléaux , mais reçurent un renfort 
d’un grand nombre d’autres Vailléaux qui les 
vinrent joindre de divers endroits de la Grèce, 
pour 2^ contre l’ennemi commun, de forte 
que la Flotte fe trouva de plus de trois -cetu 
voiles. Pendant qu’elle étoit là , Xerxès entra' 
dans Athènes , où là Flotte fe rendit & jetta 
l’anclue à Phalere,qui étoit un Port de cette 
côte. Le Detroit de Salamine , étoit de tous 
les lieux que les Grecs euflént pû choifir le 
plus avanta^x pour combacirc fa nombreulé 
Flotte des Perlés ; le palïàge étant fi étroit 
que les Perfés ne pouvoient aftéz étendre leur 
front pour envelopper la Flotte des Grecs; de 
fone qu’ils ne pouvaient tirer aucun avantage 
de leur nombre, fie que quoiqu’ils ftilTenr qua- 
tre fois plus forts en Vailléaux, ils en «oient 
réduits à combattre à égales forces. Thetnift». 
de Général des Athéniens l’aiant fagement re- 
ratrquéy fit û bien, par là prudence ôr par fa 
dextRite, qu’il engagea le combat, dans lequel 
les Grecs , favonféz par la lituation , eurent 
tout l’avantage & remportèrent for les Perfea 
une viâoire fi complate, qu’ils firent entière- 
ment échouer les projCTs de cette expédition, 
une des plus grandes en fraix & en nombre ' 
d’hommes qui jufques-là eût été formée. Car 
aiant détruit deux- cens Vaifléaux ennemis, fans 
compter ceux qu’ils prirent , le refte de la Flot- 
te Pnlànne fe retira vers la côted’Afie,où el- 
le entra dans le port de Cyme Ville d’EoIiefie 
y paflà l’hivCT , fans jamais plus revenir en 
Grèce. A c«tc nouvelle , Xrxcs craignant 
que les vainqueurs ne fiftm voile vRs t’Hel- 

le- ' 

(f) Htaonor. Lib. VII t lOf Picnoa. Sic. Lib. 

XI. p 144- a4(- PcuraacHui i« Thn:ijm/t 

(0 Hebodct Lib. VIII PioDca .‘■ic Lib. XI. p. 

VLVTHUCHVt im ^rlêUe , 

(/) HaanuoT Lib. VIfl.c. ii. PLaraaciivt ib T*.- 
mijiMit. Diouoa. Sic. Lib XI. 
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lefpont, & ne lui fèrmiflènt le chemin de U 
MtiEs retraite , y retourna avec précipitation & aianc 
t. lailTé à hlardonius 300000. hommes pour con- 
tinuer la guerre contre les Grecs , il ramena le 
refte de & troupes à Sardes , où il prit fon 
quartier d’hiver pour l'année fuivante. Une 
choie bien remarquable , c'eil que ce Monar- 
que aiant trouvé , à. fon arrivée à l'Hellelpont, 
le pont de bâteaux qu’il y avoit laüTé , rompu 
par la tempête , fut obligé de repalVer dam un 
milcrable ciquif ce bras de mer, que peu de irxiis 
auparavant il avoit pulfé avec tant de faite & 
de magnificence. 

Dans le même tems , (n) les Carthaginois 
lès Alliez , ciTuinent un revers encore ^lus 
grand dans la Sicile. Hamilcar leur Génâai, 
aiant aiTcmblc iâ nombreuiê Armée, & l’aiant 
fait embarquer fur la grande Flotte qu’il a- 
voit préparé pour ion tranfport , fit voile vers 
la Sicile & aiant débarqué à Panorme , un 
des Ports de cette lile, mit le fiégc devant Hi- 
sncre. Ville mahomc du voilinage. 

Pour mente fon Armée plus en ftircté , il St 
deux grands camps fortifiez, dans l’undeiquels 
il logea fon Armn de terre , & dans l’autre fes 
Vailuaux qu’il fit tirer fur le rivage & autour 
defquels il mit tout ce qu’il avoit de gens de 
mer pour leur déftniê. Dam ce tcms-là Ge— 
Ion , Prince d’une grande conduite & d'une 
grande valeur , étoit Roi de Sicile. A la nou- 
velle de cene invafion , il allcmbla une Armée 
de 50000. hommes de pied &. de 5000. che- 
vaux , de marcha aux ennemis. A Ibn arrivée 
i Himere (1 furprit un Courier qui portoit â 
Hamilcar des Lettres des Salinuntins Alliez des 
Carthaginois , par Icfquellcs il apprit que ce 
Général devoit le lendemain matin offrir un 
Grand Sacrifice à Neptune dam le camp de la 
fi'Iarine,& qu’il avoit donné ordre â la cav<a- 
lerie de Salinuute de s’y rendre. G elon, pro- 
fitant de cette nouvelle , envoia le lendemain 
matin au tems marqué un gros de fit cavalerie 
■ au camp ennemi, qui y étant entré fâm oppo- 
fition fous le nom de Salinuntins , tua Hamilcar 
& mit le feu .â fa Flotte. Gelon n’en «ut pas 

C ôt avis , par les fignaux qu’on lui fit d’une 
eur voiline où il avoit placé des fentinellcs 
dans cette vue , qu’il fe préfenta avec fon At- 

(■) HraoDOT Lib. VII. Diodos. Sic. Lib. XI. 

Lib. VII. e. iâ6. 

Lib. XI. p. 155. 
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mee devant l’autre camp des ennemis & leur Ah. 4X0; 
livra bataille. Mais la flamme qui s’clevoit du "s”' l-^- 
camp de la Marine aianc inffruic les Carthagi- 
nois du déûllrc de leur Flotte , & aiant en 
même tems appris la mort de leur Général , 
ils en furent li conlfcmez, que n’aiant plus le 
courage de détendre le terrain , Ils furent bien- 
tôt mis en déroute. U en demeura 150000. 
fur le champ de bataille, le telle fut fait pri- 
fônnicr vendu comme cfclave t de forte que 
toute la Sicile en fut remplie. Ccctcdéflùtefut 
C enticie , que de cette prodigieufe Armée de 
terre de de mer, la plus grancfo qui eûtjamai»' 
été mife en campagne dans ces pais occiden- 
taux, il n’en écliappa qiie qudqucs-uns qui le- 
fauverent dans un clquii de portèrent àCanha- 
ge cette criite nouvelle. Hérodote dit (■) que 
cette bauillc fut donnée le même jour que 
celle de Salaminc. Mais («) Diodore de Sici- 
le dit ^ que ce fut dans le tems que Lconidas 
fut tue aux Thermopyles ,.œ qui paroit plus- 
vrail'cmbUblc. Car les Grecs , inlfruits du luc- 
cès de Gelon, (a) le prièrent de venir à leur- 
fecours contre Xcrxcs, ce qu’ils n’auruienc 
pas fiait apres la bataille de Salamine,qui leur 
enfla teliemenc lecourage,que déformais ils fc . 
crurent adèz forts pour rclifter à leurs enne- 
mis 6c finir, cette guerre à leur avantage fans 
le iècours d’autrui. 

Après que Xerxès fut parti de Grèce, (j) An 4r>- 
Mardonmsfic palVer l’hiver à fon Armée dans I 
laTheilàUe 6c dans la Macedoine , & le prin- **•**’■ 
tems fuivani il la mena dans la B^tie. Lors- 
qu’il y fut arrivé , U envoia Alexandre Roi de 
Macedoine à Athènes pour y flaire des propo- 
Ctions d’accommodement de la part du Roi 
de Periè. 11 leur oflTritjde rebâtir aux dépens' 
du Roi tout «e qui avoit été brûlé ou démoli 
dans rAcrique^de leur perroenre de vivre fé- 
lon leurs Loix; de les rétablir dans leurs an- 
ciennes poffelTions & d’y ajouter tels autres 
païs qu’ils defireroient. Mais les Athéniens , rc- 
folus âne point abandonner l’intérêt commun 
de 1 a Grèce jpour quelque avantage particulier 
que ce pût ecre, rqetterem toutes ces offres. 
Mardonius , (r) irrité au dernier poinc de ce 
refus, marcha avec toute fbn Armée dans l’At- 
tique,décruilâmtouc ce qu’il renconctoitdtni 

foo* 

(a) Hekodot. Lib. VII. c. irr. 

(4) Herodot. Lib. VIII. c. iij Diodor. Sic. Lib. 

XL p. tjl. 1;;. l’LUTARCHVS fa jlri/Üdi & nn-nf^U. 
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An: 47S. fdn chemin ; & étant entré dans Athènes, U 
«01 J.C brilla 8c démolit tout ce ^ui ivoi: écliappé au- 
7. "*** laccagemem de l’année ptKedcnte. Les Athé- 
niens notant pas en état de- tefifter à ce tor- 
rent s’étoient retirez -J^ur la fécondé fois h 
Salaniine.i Egùw & àTrezene & avoient a- 
bandonne leur Ville. Cependant toutes les for- 
ces de la Grèce s'étant aflcniblces à l'idhine 
de Cotimhe , ^(a^dunius trouva à propos de 
reprendre le chemin de la Béocie. 11 crut ijuc 
ce pais étant tout ouvert & uni, il lui conve- 
noit mieux d’y combattre, que dans l’Anique, 
qui étant un pais rude & raboteux , plein de 
hauteurs & de défilez ^ ne pouriuit lui fournir 
d'endroit propre à ranger en bataille la nom- 
breufe Armée 8c à donner lieu à fa cavalerie 
d’agir. 11 campa àfon retour fur la rivière d’E- 
. fope. I,es Grecs l’y fulvirem fous le comman- 
dement de Paufanias Roi de Lacedemone 8c 
U’ Ariftide Général des Athéniens. Leur Armée 
étoic de 120000. hommes icelle des Perfes de 
350000. félon Hérodote, ou de 600000.- 
fr) félon Diodore de Sicile. Ce fut avec ces 
forces, qu’auprès de la Ville de Platée ils en 
vinrent à une bauillc décifive, dans laquelle 
Klardonius fot tué 8c toute fon Armée mife en 
pièces. 11 n’y eutqu’Artabaze,qui aiant prévû 
ce malheur , fur la mauvaife manenuvre qu’il 
voioit faire à Mardonius , lé fauva de boiuie 
heure avec 40000/ hommes qu’il comman- 
doit, 8c prévenant par fa prompte marche le 
bruit de la défaite, arriva en fureté à Byzan- 
ce 8c paifi de là enAfie. De tout le reitc do 
l’Arma il n’y en eut pas 4000. qui échappè- 
rent au carnage de cette journée ; tous forent 
tuez 8c mis en pièces pur les Grecs , qui le 
délivrèrent par là une bonne fois dé inva- 
fions de ces Peuples , aucune Armée Perfan- 
ne ne s’étant plus fait voir , depuis ce cems- 
là-, en de^a de l’Hellcfpoiu. 

Le même jour que les Grecs combattirent 
à- Platée, (») leur Armée navale remporta une 
mémorable viâoire fut les relies de la Flotte 
des Perles en Afie. Car le même jour que tou- 
tes leurs forces de terre fc trouvereitt i l’Ifth- 
me de Corinthe , leur Flotte s’étant aflcmblée 
à Egine Ibus le commandement de Leotychi- 
de, l’autre Roi de Lacedemone, 8t deXantip- 


JÿsTiH Lib. II. c. 14. 

(t) HBkoDOT. LUk IX. cap. tv 
(4> Lib. IX. c. 19* )!• t 
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pc rAtbcnicn , il leur vint des Ambttflàdcurs An 470. 
de la part des Ioniens pour les inviter à venir 
en Afie déhvrer les Villes Grecques de la fer-;, 
vitude des Barbares. Sur eda, ils firent voila 
pour r.Afie, 8c prirent leur route par Delos/ 
Pendant qu’ils y étoient d'autres Amballà- 
deurs leur vinrent de Samos , qui leur appri- 
rent que U Flotte des Perfcs qui avoir palfé 
l’hiver à Cyme, étoit alors à Samos 8c pou- 
voic y être facilement défaite 8c détruite ; les 
priant de ne point négliger cette occalion. Sur 
cela les Grecs firent voile vers .Samos. Mais 
les Perfes, aiant eu avis de leur approehe, fc 
retirèrent à Mycale, Promontoire du Conti- 
nent d’Alie,ou campoit leur Armée de terre, 
fone de cent mille hommes, qui «toit lcrefte 
de ceux que Xcrxès ^ l’année précédente , a- 
voit ramenez de Grece ; ils tirèrent là leurs 
Vaiflêaux à terre , 8c les environnèrent d’un 
fort rempart. Mais les Grecs , les aiant foivis 
ju(ques-là, défirent, par le fecours des Ioniens 
gui prirent leur parti , leur Armée de terre, 
forcèrent lenr rempart Se brûlèrent tous leurs 
Vaiflêaux. Voilà à quoi fc terminèrent les am- 
bitieux deffeitis de Xcrxès, dcxic le fucccs-fuc 
fl malheureux , que de toute cette prod^ieufc 
Armée avec laquelle l’asinée d’auparavant il a- 
voit traverfé l’Heîlefpont avec tant d’orgueil , 
à peine en refta-t-ü un feul qui n’eût été dé- 
truit ou par le fer, ou par la famine , ou par la 
pelle, à la referve de ceux qu* Artabaze ramena 
avec lui de Grèce. Encore un grand nombre 
de ces derniers à leur retour en Afie périrent 
de glouttonnerie , aiaiK voulu fc dédommager 
dans ce pais abondant 8c délicieux, de la di- 
fette 8c de la mifere qu’ils avoient foufimé 
au delà de l’Hellcfpont. Jamais peut-être l’Oc- 
cident n’avok eu de plus grande Armée ni de 
plus grande Flotte que celles qu’Amilcar me- 
na contre la Sicile j comme l’Orient, ni au- 
cune autre partie du Monde n’avoit vû une 
-Armée plus nombreufc que celle avec laquelle 
Xerxès envahit la Grèce. Cependant, toutes 
ces nornbreufes forces forent défiütcs , difli- 
pées, détruites, par d’autres fi inférieures en 
nombre, qu’on peur dire qu’ils n’étoient qu’u- 
ne poignée d’hommes en companifon. Exem- 
ple remarquable, qui prouve que quoique l’or- 
gueil 


0 ) Lib. XI. p. a<S. 
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A>. ^cU humain puillë projctter, & que la pui«- 
^'îtxu humaine prétende exécuter , c’eft après 
7. tout la Providence divine qui gouverne le 
Monde, & qui en fait tourner toutes Ica af- 
faires de la manière qu’il lui plaît. 

La bataille de Platée fut donnée le matin & 
celle de Mycale l’après-midi du même jour. 
Cependant , rous les Ecrivains Grecs rappor- 
tent ^ (su) qu’en apprit à Mycale la victoire de 
Flatee, avant le commencement du combat, 
quoiqu'il y eût entre-deux toute la Mer Egée, 

2 u’oo ne pouvoiteraverfer qu’en pluficurt jours 
e navigation. Mais Dioaore ae Sicile noos 
explique ce myfterc. U (») nous apprend que 
Leotychide,remarquantque fes foldatsétoienc 
fbtr en peine pour leurs compatriotes qui a- 
voient à faire è Maidonius à Platée , craignant 
qu’ils ne fuccombafTcnt bus fa nom^eufe 
Armée, peur relever leur courage , fur le 
point qu'il devoir donner le premier aflaut, fit 
répandre le bruit parmi fes troupes quelcsPer- 
fes avoient été défaits , quoiqu’il n’en eût au - 
cune oonnoillànce. \uis ce qu’iT avoit feint, 
s’étant trouvé véritable ôc arrivé le même 
jour, c’eft ce qui donna occafton i ce qu’on 
a débité de la rapidité de cette nouvelle , qui 
naturellement ne pouvoit être venue en ü peu 
de tems d’un lieu (i éloigné. Il n’eft pas né- 
ceflâire de recourir ici au miracle. Ce (/) 
que quelques-uiu ont écrit. que la viâoire de 
Paul Emik fur les MacetWiens fut fçuë è 
Rome le même jour qu’elle fut gagnée, d’u- 
ne plus grande diftance que Platée n’étoit de 
Mycale , ne vint aufli que de la même caufê. 
Ce qui avoit été feint, s’étant trouvé vérita- 
ble & arrivé le même jour que le bruit en a- 
voit été répandu à Rome^ hit regardé com- 
me im miracle, comme li quelque puilTance 
fumarurelle avoir porté cette nouvelle. 

Xerxcs,aimt apris ces deux grandes défai- 
tes , (s) abandoima Sardes avec la même pré- 
cipitation qu’il avoit fiut Athènes après la ba- 
taille de Saiamine , & fë retira avec toute ta 
diligence qu'il put en Perlé, pour fe mettre le 


plus loin qu’il pouvoit hors de la portée de fés An. 4>, 
ennemis vUforieux. Mais, avant que de par- v*‘“ 
tir il (4) donna ordre de brûler 6c de démolir 7. 
tous les Temples des Villes Grecques d’.Afie ■ 
ce qui fut aulli exécuté , n’y aiant eu d’épar- 
gne que le Temple de Diane à Ephefé. Ce 
ne fut pas par une averfion particulière qu’il 
eût pour les Grecs Aiiatiques, que ce Monar- 
que fit faire cette execution. Il en ulâ de mê- 
me par tout od il palla, détruÛânt, pendant 
toute cette expédition, tous les Templesldo- 
litres qu’il rencontra dans fan chemin. Ce qui 
Je POTU à cela, ce fut le xéle qu’il avoit pour 
laRéligion des Mira, dont Zoroaftre l’avoit 
inftruic à fonds 6c 1 avoit rendu un ardent pro- 
fdvte. Ceux de cette Se>ae,(é) aiant une ex- 
trême horreur pour le Culte de Dieu par dca 
fimutacres, ruinoient autant de Temples Ido- 
lâtres qu’ils en trouvoienc. Pour attacher da- 
vantage Xerxès à leur parti, non feulement 
plulieurs des principaux Doaeurs des Mages, 
mais encore (r j Oftane lui-même , (<f) qui «oit 
l’Archimage ou le grand Patriarche delà Secte 
l’accompagna en qualité de Chapebin, dans 
toute cette exp;dition ; ce foc à fon inftigation, 

(V) li nous en croions Cicéron , que tous ces 
■Temples furent détruits. Cet Oftane pafté 
pour avoir été (/) grand-pere de Zoroàrc; 
mais il eft beaucoup plus vrtilcmblable , qti’il 
n’étoit que Ion pedt-fils , 6c que c’eft par mé- 
garde , qu'on a dit l’un pour l’autre. Car i) 
eft cettain (g) que Zoroaftre étoit fort âgé 
quand il mourut. Le nom d’Oftane étoit 
trés-fâmeux chez les Grecs. C’eft de lui (é) 
qu’ils tenoient, 1 ce qu’ils difent, la connois^ 
lance de 1a Philofophie des Mages, qu’il leur 
communiqua , pendant qu’il étoit à la fuitede 
de Xerxès dans cette guerre. De U vient 
qu’ils appdieot la Seifte des Mages de fbnnoii^ 
la Seâe (i) des OJltnfem , comme s’il en avoir 
été le fondateur. 

Entre les Temples, qui furent détruits par 
l’ordre de Xerxès, il y eut celui (*) d’Apol- 
lon Diduméen près de Milet, d’où ce Prince 

rira 


(■) Dionoaus .eicuLoi Lib. XI. p. ite.Hiaaeor. 
Lib IX. c. M JusnN. Lib. II. c. 14 . 

(») Lib. XI. 


Pi.uT«acHvs t» «Æri/f», Livras Lib. 

(t) HiaoDOT. Lib TX. Dioooa. Stc. Lib. XI. 

(<) Sra4io> Lib. X(X p. 6)4 Cicxio dt I^thn, 
Ub. 11 . i. la HiaaoHxu. ■■ Clup. XXXVIL 


Æscirrto» I» rnfit, Hnonor. LIb.Vin. t K». 

(*) t'LF.Mai» AcaiilMDiniUI «■ DlO«, 

LaEBtiui « Fnmmi, 6. PococKIl Sfttlmrm Ht. jÊ. 
rtk. p. I4S. 149. 

(r ) Pliniui Lib. XXX. cip. i. 1. 

U) Dioo. Lamt. /• PnraiA Suidai n> «« hU\m. 

(t) l>t Liflimi , Lib. 11. c. la 

(/) »>*»■• tnfmm, cap. XXIV, 
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Alt. 47^ dn des richeflbs immenfts. Ce tréfor loi fut 
découvert, par les BraiKhides famille de Mi- 

7. let, quijivoient la garde de ce Temple. S’é- 
tant rendus extrêmement odieux à leurs com- 
patriotes par cette trahifon & ce facrileg^fic 
n’olânt refter à Milet apres le dép^ deXer- 
xès, ils le lûivirenc en rerfe, où il les plaça 
dans un méchant pais , qu’il leur donna uir la 
rivière d’Oxos dans la Baébiane, où Alexan- 
dre aiant trouvé leurs defcendans loriqu’il ië 
> rendit maître de cette Province (/) les fit tous 
palfer au fil de l’épée : vangeant de cette ma- 
V nière cruelle fie injufte fur les enfàiu , le cri- 
me commis par les peres, pluficun fiècles au- 
paravant. 

, Xtncès, partant par Babylone dans fon re- 

tour àSuz«,(i»)y détruHit tous les Temples, 
comme il avoit fait dans la Grèce & dans l’A- 
fie Mineure, par le même principe fims doute, 
fiivoir par xèle pour la Réligion des Mages & 
en haine de celle des Sabéens , qui adoroient 
Dieu per des Images ^ (») culte que les Ma- 
ges détefloient fouverainement. Les Babylo- 
niens étoient tous de la SeéVe des Sabéens, dont 
dsavoientété les premiers fondateurs. Car c’é- 
toient nir qui avoient premièrement introduit 
le culte desPlanetes , fie enfuite celui des Ima- 
ges , lequel avoit piflè de chez, eux i toutes 
ks autres Nations, où il étotten ufage, com- 
me nous l’avons vû. C’eft pour cette raifôn , 
que les Mages les aiam plus en horreur que 
tous les autres Sabéens, portèrent Xerxès ^ 
prendre fon chemin par Babylone, fit i dé- 
rruire tous les Temples qui y étoient. Quoi- 
que peut-être . ce qui l’y ei^agea principale- 
ment, fût le deflêin de s’enrichir de leurs dé- 
pouilles pour fe rembourfer des grandes fbm- 
mes que la guerre de Grèce lui avoit coûté. 
Lesricheflb de ces Temples, l’araa# d’un grand 
Aonibre de fiècles, étoient immenfes. J’ai d^’a 
montré à combien de millions de Livres Ster. 
line montoient les tréfors du feul Temple de 
Beïus, félon l’état que Diodore de Sicile nous 
en donne. Si les tréfors que Xerxès trouva 
dans les autres Temples d’idoles de cette Ville 


/f) vttfrtm Prrfdtmm ibid» 

fS) rLimuS Lib. I. fie la 

(/) SuiDâl ht ’Orrmé. 

(^) STKAIoUb. XIV. p. 5J4- 

Strabo Lib. XI. p 518. Qotirr«CuitTius Lib. 
Vil. CAp. 5 . 

( 1 ») Arriahvi MMftdttimti AltMtHdfii Libt VU. p* 


étoient ailli grands, copimc il n’ett fiiut pas An. aru 
douter, a y en avoit plus qu’il n’en faloit pour I& 
le dédommager detouslesfiraix qu’û avoit faits 
pour la guerre de Grèce. Aufli il n’eft guéres 
poflîble de comprendre, comment, fans urr 
lèmblable fecours , il eût pu fe maintenir fur le 
trône après de fi grandes pertes. Nous voions 
néanmoins, que depuis cette fatale expédition 
a conferva dans fon Empire le meme d^réde 
pouvoir fie d’autorité qu’ü avoit auparavant ; 
quoique des Informnes de cette nature entraî- 
nent d’ordinaire la ruine des Princes qui y font 
expofci tant chez eux, qu’au dehors. 

Par le pillw & la deflruélion de tous les 
Temples de Babylone, fut pleinement accom- 
pli, ce que les Prophètes Éfaïe fie Jeremie en 
avoient prédit ,pluficurs années auparavant ; (•) 

Tbttttt tes tances tditUes de fis Dieux ms été 
trijfes far terre ; { f) Je fimirai Bel i Baiyle- 
tu ^ je tirerai hrrs de fa haaehe <e jait avoit 
ts^/oati: (^) Je ferai jt^ite des images taiUfes 
de Bahyhae: (r) Bel ejf rendu honseax, Mfro- 
dae efi fitip, leurs Idoles fimS rendais htatea- 
fis , lear isnaies fias tsrsjfes. En crtèt, quand 
Xerxès décruifit tous ces Temples à Babylone 
a enleva tous les tréibis qui y avoient «éa<> 
cumulez pendant plufieurs fiècles j fit aiant 
renverfé fit mis en pièces toutes les Idoles 
qui y étoient, a fit fervù l’or fit l’argent 
oom elles étoient compofées , é tous les uâges 
communt é quoi a eut occafion de les em- 
ptoier. 

La Flotte Grecque, après la bataille de My- 
cale, f » ) fit voile ven i’Hellefpont, pour fe 
fiifir des PofKS que Xerxès avoit fait drellèr 
fur ce Detroit , les croiant encore dans leur 
entier. Mais les aiant trouvez rompus par la 
tempête, Leotychide {ss) avec ceux du Pelo- 
poncfc reprirent le chemin de leur piïs. Mais 
Xanhppe, avec les Athéniens fit les confede- 
rez d'Ionie, étant reliez, fe rcndûxnt maîtres 
de Selle fit de la Cherfonefc de Thrace, où- 
as firent un grand butm fit un grand nombre 
de prifonniers; après quoi, aux approches de 
l’hiver , ils retournerait chacun dans leurs Vd- 

les 
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^11. 4^9- les. Xindppc aiant trouvé tous les mitentux 
du Pont de Xerxès à Cardie, où les Perfes 
les ivoient fait conduire avant fonanivée dans 
CCS quarners-là, les tranfporta à Athènes, & 
les y plaça comme des monumena des^ figna- 
lées vidoiies qu’ils avoient remportées fur 
leurs ennemis dans cette g;uerre. Depuis ce 
tems-là, toutes les Villes d’Ionie jfc révoltè- 
rent contre les Perfes & étant entrées en con- 
fédération avec les Grecs, elles conferyerent 
la plupart par leur fccours , leur libené pen- 
dant tout le tems que cçt Empire fubûlu. 

Ab. 4?7. Les Grecs aiant rétabli leurs aflSdres domes- 

B'iBiJjttiques, que l’invafion des Perfes avoir jettées 

Xaaisf jjnj del'ordre, (») refolurent de leur 

faire la guerre , jufques à ce qu’ils les euffent 
chaUcz de toutes les Villes , qui étoient d’ori- 
gine Grecque. Dans ce delVein, -ils équippe- 
rent une grande Flotte, dont ils donnèrent le 
commandement à Paufanias Roi de Lacedo- 
mone & à Ariftide l’ Athénien, qui aiant fàk 
voile vos Chypre, y délivrèrent un grand 
nombre de Villes Grecques des gamifons Per- 
lànnes & les remirent en liberté. 

Environ ce tems-là , Xerxès (•) , commit à 
Suie une hotrible tragédie dans la maifon de 
Mafifèe fon frac, dont un amour inceftueux, 
conçu à Sardes, fut la caufe. Xerxès à fon 
retour de Grèce y étoit devenu amoureux de 
la femme de Mahfte. Mais la vertu de cette 
Dame, fa fidelité & fa tendrelfe pour fon mari 
l’avoient rendue inébranlable è toutes les iblli- 
citations. Xerxès , efperant d’en venir i bout, 
la combla de bien-faits pour la gagner , & entre 
autres grâces qu’il lui fit , il donna en mariage 
à Darius fon fils aîné, qu’il deftinoit pour fon 
fucceffeur , Artainte fille de cette Prioceflê; & 
dès qu’il fut arrivé i Suie, il voulut que le 
mariage fût confommé. Comme c'étoùla plus 
grande fiiveur ou’il pouvoir faire à la mere, il 
sattendoit qu’elle auroit pour lui la complaifan- 
ee qu’il en étroit Mais la trouvant inacceffi.- 
ble à toutes fes an^ues,il quitta enfin Ia mere 
pour la fille & devint épris d’ Artainte ^qui ne 
te fit pas long-tems languir. Pendant toutes ces 
intrigues, Ameftris femme de Xerxès lui don- 
na une riche robe qu’elle avoir faite eUc-meme. 


(t) DioDoa. SicuL. Lib. XI. p. a 6 r. Plutas- 
.enus in AtifiUn, p. 1(2. TuucTDiDat Lib. I. c. 
94 > 

,, C«) HitoooT. Ub. IX. a. le;. 


O I TU E 

Xerxès trouvant cette robe fort à fon gré , la 
prk 1 a première fois qu’il rendit viliteàiâmaî-^“* 
trelTe, &c après.qu’il eut paflè fon tenu avec j. 
elle, il la pria de lui dire, cequ’dledeliroitde 
lui en recompenlè, lui promettant avec ferment; 
de lui accorder tout ce qu’elle voudroit. Ar- 
tainte lui demanda la robe qu’il porcoit. Xer- 
xès prévoiant les malheurs que ce prêtent en- 
traineroit après foi , fit tout ce qu’il pue pour 
l’en détourner, lui offrant toute autre ebofe en 
la place. Mais oc pouvant la perfuader,dclié 
par fa promellè de par fon ferment , il fot obli- 
gé de lui donner là robe , que cette femme 
n’eut pas plutôt reçue , que par vanité Bc par 
manière de trophée elle la porta publiquement. 

Cette aéfion , aiant confiriné Aineffris dans fes 
foupçons , elle en fut irritée au dernier point; 
mais au lieu de porter fa vaogeance fur Ta fille 
qui étoit la feule coupable <^ns cette affaire, 
elle refolut de la faire tomber fur la mere, i 
qui elle anribuoit toute cette intrigue, quoi- 
qu’elle en fût entièrement innocente. AinU elle 
attendit le tenu de la grande Fête, qui te cé- 
lèbroit tous les ans le jour de la naillânee du 
Roi , laquelle n’étoit pas loin , de dant laquelle 
le Roi, lèlon la coutume établie, devoit lui 
accorder tout ce qu’elle demanderoit. Le Jour 
donc étant venu, elle lui demanda quelafêm- 
mc de Malifte lui fût livrée. Le Roi , qui 
comprit le dedcin de la Reine & qui en frémit 
d’horreur, tant pour l’intérêt de fon frere, qu’à 
caufe de l'innocence de cette Dame , contre 
laquelle il voioii que fâ femme étoit violem- 
ment irritée, lui refuû d’abord fa demande & 
fit tout ce qu’il put pour l’en détourner. Mais 
o’iiant pû ni la gagner, ni s’oppofer à la cou- 
tume établie , il tût ooligé de céder. Cette 
Dame fut donc faille parles Cardes du Roi, 

& livrée à Ameftris , qui lui fie couper les 
mammellesj la langue. Je nei, les oreilles & 
les lèvres , & les fit jetter aux chiens en fâ pré- 
tence & la renvoia ainü mutilée en la maubo 
de fon mari. Cependant , Xerxès pour adou- 
cir la chofe autant qu’il pouvoir, manda Mt- 
Cfte, & lui témoigiu qu'il deüroit qu’il fe iê- 
ât de là femme , & qu’il lui donneroit en 
place une de fes filles en mariage. Mais 

VUlifte, 

fv) HiaoDOT. Lib. vn. c. 114. 

(jr) &ALlGsa dé Emtndétimt Tnmférmm , tm PntéE^ 

41. ec Lib. VI. p. 191 fie ceus <;ui le fuivcM. 

O) DiODoaus SicvL. Lib. Xl..f. a; 8 . 
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des juifs, 

Ao. 47£ MaCftCjtiant un attachement extrême pour & 
xî»«i fcmmc, ne put fe refoudre à l’abandonner. Ce 
y, qui lit , que Xerxès lui dit to\it en colcre , que 
puifqu’il refufoit ûl hile, il n’auroit ni clic, ni 
là femme , & le renvoia avec cette aigre rê- 
ponfe. Ce procédé aiant fait craindre à Ma- 
lifte qu’il ne lui fût arrivé quelqucmalheur, il 
fe hâta de retourner chci lui pour voir ce qui 
s’y palToit. Il y trouva fa femme dans le dé- 
plorable état, que nous venons de marquer. 
En étant irrité au point que l’on peut s’imagi- 
ner , il aflembla toute fa famille , fes domef- 
tiques , & tous ceux qui étoient dans à dé- 
pendance, & fit toute la diligence pollible pour 
gagner la Badlriane dont il étoit Gouverneur, 
r^Iu dès qu’il y feroit arrivé de lever une Ar- 
mée & de faire la guerre au Roi pour fe van- 
ger de ce traitement barbare. Mais Xerxès , 
informé delôn départ précipité 6c Ibupçonnant 
par là ce qu’il avoit deflein de faire, le fit fui- 
vre par un parti de cavalerie, qui l’aiant at- 
teint le mit en pièces avec fes enfims 6c tous 
■ ceux qui étoient avec lui. Ce MalUle étoit fre- 
re de Xerxès, d’une même mere, fiivoir d’A- 
toffe, 6f d’un même pere. C’étoit un Prince 
d’un grand mérite 6c fort confideré , d’une 
grande fidelité d’ailleurs envers le Roi, auquel 
il avoit rendu de grands fcrviccs dans la guerre 
de Grèce, aiant conduit fes Armées conune 
l’un des principaux Généraux , ôc s’étant trouvé 
en perfonne à labatailledeMycale: Prince qui 
étoit véritablement l’honneur de û maifon , 6c 
qui n’avoit jamais donné le moindre fujet de 
mécontentement à fonftere. Tout cela, pour- 
tant, ne put le mettre à l’abri de fit cruauté j ce 
.qui Ût voir que quand on a le malheur de dé- 
pendre d’un Prince vicieux 6c revêtu d’un pou- 
voir defpotique , il n’eft rien qui puiflè marre 
un homme à couvert de fes violences 6c de 
fes caprices. 

Une autre aéHon non moins cruelle 8c im- 
pie qu’on rapporte d’Ameftris , (■u;) c’eft qu’el- 
le fit brûler vifs treize enfans des meilleures 
maifons de Perfe , en facrifice aux Dieux Infer- 
naux. Si je me fuis étendu ici 6c ailleurs fur 
les cruautez de ccnePrincelTe, c’en pour faire 
voir, (*) contre l’opinion de ceux qui pren- 
nent Ameftris pour la Reine Efther, fe fon- 


(il TinicTDioas Lib. !• c. 94 9f. ii8. ira Dto- 
coaus Stcuu. Ub. XI. p. 16,. PLuraaenus imArifit- 
At, p. ni. h Cimku f, 48a. 
lim. I. 


8 cc. Livre IV. 

dant fur la reifemblance des noms , qu’il n’eft An. 4 rr. 
pas polTîble , qu’une perfonne d’un auOi infime v”"' > 
caradère qu’ Ameftris, ait pû être CCTte Reine il*’'*** 
de Perlé, qui fous le nom d’Efther cft fi célè- 
bre dans l’Ecriture, particulièrement pour avoir 
été l’inftrument dont il plut à Dieu de fe ftrvir 
d’une manière fi lignalée, pour délivra fon 
Peuple de la deftruclion entière dont il étoit 
menacé. 

Mafifte étant mort , Xerxès (y ) donna le 
Gouvernement de laÆadlriane àHyftafpe fon 
Iccond fils, qui lé trouvant par là obligé de 
vivre éloigné de la Giur, fournit à Artaxerxe 
fon plus jeune frae l’occalionde monta avant 
lui fur le trône à la mort de leur pac, com- 
me on le verra ci-après. 

La Flotte Grecque aiant exécuté en Chypre An 4,4 
ce qu’elle avoit projaté , (e) fit voile de làsMotJ.C. 
vers l’Hcllefpont 6 c s’empara de Byzance. Plu-’^*»*®* 
fleurs Pafes des plus qualifiez, parmi hdijucls'*^ 
il y avoit des parens de Xerxès , y aiant été faits 
prifonniers,Paufaniasles relâcha tous, feignant 
qu’ils s’étoient évadez, ôc il pouffa même la 
perfidie juiqu’à s’enea^ avec quelques-uns 
d’entre eux de livra la Grèce à Xaxès , à con- 
dition que ce Prince lui donneroit une de fes 
filles en marine. CcTraiié aiant été confirmé 
par Xaxès, Paufanias changea fa manière de 
vivre, afléélant la pompe 6 c la grandeur des 
Pafes 6 c traitant avec hauteur 6 c tyrannique- 
ment les Alliez. Ce procédé les dégoûta fi 
fort de fon Commandement , que , ne pouvant 
plus le fupporta, ils lé rangerait du côté des 
Athéniens, qui obtinrent par ce inoien leGé- 
néralat de la ma dans toutes les aftàires de la 
Grèce , 6 c le confaverent plufieurs années. 

Les Lacedemoniens inftruiK de la mauvailé 
conduite dePaufluiiis lui ôtaent le Comman- 
dement de l’Hellefpont , 6 c l’aiant rappellé lui 
en firent fubir une cenfure publique. 

D ne laiffa pourtant nas (a) de retourna An 471 
1 année fuivante dans rHellefpont,lânsla per-avanc J.C. 
miffion du Sénat 6 c lâns aucune commillion 
de fa part; s’étant mis dans un Vaifléau parti-"’ 
culia, qu’il loua, fous prétexte de comtattre 
contre les Pafes en qualité de volontaire, mais 
dans le fond pour continuer fit traliifon avec 
eux; Artabaze aiant été fait Gouverneur de la 

Pro- 
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1 y4. HISTOIRE 

^••_j*?^Propontidc pour y être à portie de traiter a- eu part i la confpiration de Paufania*. The- An. 47t. 
5 cà»xà« vec lui. Mais , pendant que Paulanias ctoit à tniftoclc,voiant les Lacédémoniens fi enveni- 

II. Byiancc, il fc comporta de manière j qu’il en mei contre lui , & fachant qu’ils pouvoient r***** 
• fut cbadé par les Athéniens, ce qui l’obligea tout dans cette A ircmblée.n’oû mettre fa eau- 

à aller dans la Troade , où il s’arrêta quelque fe à leur difcretion&s’enhiit d’abord àCorcy- 
tems pour mieux entretenir les correfpondan- re & de là chez Admne Roi des Moloffc 
ces avec Artabaxe. Les Lacédémoniens en par l’alTiftance duquel ayant été conduit fur les 
aiant eu le vent, lui ordonnèrent par un Offi- côtes de la Mer Egée, il s’embarqua à Pydne 
cier public de retourner, & il ne fut pas plû- Ville de Macédoine, d’où U pafû à Cyme Vil- 
tùt arrivé qu’ils le miretrt en prifon ; d’où le d’Eolic dans l’Afic Mineure. Mais Xerxês 
pourtant il fortit bien-tôt, parce qu’on ne aiant mis fa tête à prix & promis deux cens ta- 
crouva pas des preuves fuffifantes contre lui. lens, qui font 37500, Livres Sterling, à qui 1a 
Mais quelque-tems après tout le complot aiant lui livreroit , il ne manquoit pas de gens à la 
été découvert , par celui dont il fe fervoit pour tjuétc de cet illuftre Athénien pour gagner une 
entretenir cette coriefpondance , il fut conoam- li grande récompenfe. Pour le garentir de ce 
né à la mort. péril , il fc tint caché pendant qucltiuc-tems 

aranUC Themiftoclc , (i) aiant , par fa fagelTe & dans cette Ville, tant qu’enfin par l’adtireire& 

ÎCrRrEs 'p*r fa grande application, beaucoup augmenté l’afliftance de Nicogene fon Ami, le plus ri- 
’ 4 - le pouvoir & le crédit des Athéniens, s’attira che du pais, il fut conduit en fùreté à Suze, 
par là la haine des Lacédémoniens. Ces der- dans un de ces chariots couvcrts,danslefqucls 
niers jufques-là en pollcnion dc*I’Empircdcla les Perfes avoient accoutumé de mener leurs 
Grèce , voianc leur gloire écliplee & leur au- femmes 3 ceux qui le conduifoient , publiant 
torité diminuée par l’élévation & l’accroilTe- qu’ils menoient à un grand Seigneur de la Cour 
ment de ce florilTant Etat, ne purent le fup- une jeune Dame Grecque. De cette manière 
porter avec patience, & p>our fatisfiiirc leta- il fc rendit lins danger à la Cour de Perfe. 
reffentiment ils ttfolurent de perdre celui qui Dés qu’il y fut arrivé, il s’addreHà à Anaban 
en étoit l’Auteur. Pour cet cifct, ils le firent Capitaine des Gardes, qui avoit la charge de 
accu fer à Athènes d’avoir été complice de la conduire à l’audience du Roi, ceux qui avoient 
trahifon de Paufanias. Mais rien de ce qui é- quelque alTiire avec lui. Il fut introduit par 
toit mis à fa charge n’aiant pù être prouvé, ce Seigneur auprès de Xcrxès; & quand on 
il fut renvoie abfous. lui eut demandé qui il étoit , il répondit qu’il 

An. 471 ., Mais (r) Themiftocle aiant été banni d’.ô- étoit Themiftoclc l’.Athénicn ; qu’à la vérité il 
xÉaxxs'f*’^™® l’année fui vante, ils reprirent leur def- avoit caufé au Roi beaucoup de dommage dans 

IJ. fein contre lui. Ce ne fut pas pour aucun cri- fes guerres , mais qu’aulli il lui avoit rendu 
me qu’il fut banni^ mais parla Loidel’Oftra- de grands fervices en pluficurs occalions, fur- 
cifme , (<f) qui cnei les Athéniens étoit un tout en empêchant les Grecs de le pourfuivre 
moien qu’on emploioit pour affermir la liberté après la bataille de Salamine, & de lui fermer 
publique , en éloignant par un bannilTemcnt de le pallàgc de rHelleljxint ; qu’à caulë de ces 
ipiclqucs années, ceux de leurs Citoyens quié- lerviccs, fe trouvant chalfé à £1 Patrie, il é- 
toient montez à un trop grand degré de pou- toit venu chercher un azile auprès de lui, dans 
voir 8c d’autorité. Themiftoclc fc trouvant l’efperance qu’il auroit plus d’égard à ce qu’il 
ainfi obligé de quitter pour quelque-tems fa avoit fait pour lui, qu’à ce qu’avec lès au- 
Patrie , s’ftablit à Aigos , ce qui fournit aux La- très compatriotes il avoit fait en guerre contre 
cedémoniens l’occanon de renouveller leurs ac- lui. 

eufations contre lui devant l’AlIl'mblée généra- Xcrxès ne lui dit rien alors, quoique lorfqu’il 

le de la Grèce , qui fc tenoit alors à Sparte , Sc fe fut retiré il témoignât une grande joie de ce 
de le citer à y comparoître , pour répondre à qu’un homme fi diftingué fc fût venu rendre à 
l’accufation qu’ils formoient contre lui d’avoir lui , priant Dieu qu’il infpirât toûjoun à fes en- 
nemis 

(t) IlraoDOT. Ub.VII. 9 <c Thucydides Lib. I. c. p. im. Diodor. Sic. Lib. XI. p. a;o. 

itj. pLurancHoi U ThtmifnU p. III. D. lia. B. Uj Plutarchus .'r p. 51J. 

ÜloDoR. SicuL. Lib XI. p. 169. Plutarchus 116. D. 

(t) Thucïdides Lib. 1 . 1. «JJ. Plutarchus « ïXe* (/) Lib. I. c. ijp. ^ 
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An. 4p. n«mi$ de fie déftite ainfi de leurs Citoyens les 
Xx« I» illuftres. Mais dès le Icndenuin mitin , 
i;. liant mandé laKoblelTe de Perlé & fait venir 
Themiftocle en là prélénce, U lui fit un ac- 
cueil très-fiivorible 6c lui dit ; qu’il lui donnoit 
d’abord deux-cens tilcns ; qu’aùnc promis cet- 
te fomtne à ceux qui pourroient le lui livrer, 
il croit julle qu’il U lui donnât, puifqu’il lui 
•voit apporté lui-même fa tête en fe rendant à 
lui. Il lui ordonna enfuite , de dire ce qu’il 
firvoit des aft'iires de la Grèce. Mais Themif- 
toclc ne pouvant s’expliquer que par le moien 
d’un Interprète , pria le Roi de lui permettre 
d’apprendre la Langue Perfimne, efperant qu’a- 
lors il pourroit être en étu d’expliquer mieux 
ce qu’il avoir à lui communiquer, qu'il ne le 
pouvoir faire par le moien d’un autre. Cette 
grâce lui liant été accordée, Themiiéoclc, dam 
un an de tems , apprit ü bien la Langue du 
pw , qu’aiant été mandé de nouveau par le 
Roi , il lui communiqua tout ce qu’il crut le 
plus à propos, 8t s’infinua fi bien dans l’el'prit 
w ce Prince, que lorfquc fa fieur Marulane, 
qui avoir perdu plufieurs de fes fils dans la ba- 
taille de Salamine, ’accuRThcmifioclc & de- 
manda avec les dernières inftanccs qu’il lui fût 
livré pour être immolé à fit vangeance, non 
feulement il le fit décharger par Tes futf 'rages 
de tous les Seigneurs qui étoient alors à la 
Cour , mais il lui donna encore diverfes mar- 
ges oc fa libéralité royale. Car il lui fit épou- 
ta une Dame d’une noble famille de Perié, 
il lui donna une nuifon , 6c un équipage con- 
venable, 6c lui alfigna les revenus neceiTaires, 
pour s’entretenir honorablement j 6c tant qu’il 
nit à fit Cour , il lui donna en toute rencon- 
tre des marques de Ibn aSêâion. On rappor- 
te comme une marque particulière de la fa- 
veur dont il l’honnora,que (t) par fi» ordre 
fpecial il fut admis à enteixlre les Leçons 6c 
les Difeours des Mages , 6c inftruit par eux 
dans tous les fecrets de leur Philofophie. Mais 
enfin, comme on crut riue l’intérêt du Roi 
deroandoit qu’il fit (bn iejour dans quelqu’u- 
ne des Villes maritimes du enté de la Grèce, 
pour y être à portée de lui rendre fervice 
quand il auroit occafion de l’employer dans 


ces qiiirtiers-U,on l’envoia à .Magnefie fituée 4’v. 
fur le Méandre , 6c on lui aiTigna pour fonxiïiî" 
entretien , outre tous les revenus de cette Vil- 1 j. 
le qui étoient de cinquante talem par an, 
ceux de Myus ôc de Lampfiique , qui tous cn- 
lémblc montoient à CL. talem par an, ce qui 
ne fail'oitguéres nwinsde 30000. Livres Ster- 
ling._ Il palfa dans ce licu-li le reftî de la vie 
de Xcrxès 6c plufieurs années du régné d’Ar» 
taxcrxc fon fils , dans l’abondance 6c dans la 
fblcndeur ; julques à ce qu’il y finit fes jours 
de la manière qu’on le rapportera ci-après. 

Mais, félon (/) Thucydide , Xerxès étoit 
mort 6c Attaierxe lui avoir nouvellement fuc- 
cedé au trône, lorfque Themiftocle fe fauva 
de Grèce ôc fe refu^ à la Cour de Perfe. 

Aulï , eft - ce au dernier 6c non au premier 
qu’il attribue ce favorable accueil qui fut fait 
àThcmiltocle. L’autorité d’unHiftorien d’un 
grand poids , 6c qui écrivoit non loin après la 
mort d’Aitaxerxc, a (* ) porté UlTerius à le 
fuivre fur ce fujet; 6c pour accorder fon ré- 
cit avec les autres évenemeos de ce tems-là , 
il retranclre neuf années du régné de Xerxès 
6c les ajoute (é) aux deux régnés fiiivans,&i. 
faut finir le règne de Xerxès neuf ans plùtit , 

6c commencer celui d’Artaxerxe neuf ans plû- 
tôt , que ne fait aucun autre Auteur. Ce fi- 
vant Primat cire de là un grand fecours pour 
appuyer fon bypothefe , touchant le calcul 
des LXX. femaincs de la prophétie de Oanielt 
6c il ne faut pas douter que cela ne l’ait engagé 
à préférer fur cet arücle l’autorité de Thucy- 
dide à exile de tous les autres Hiftoriens. Car 
fi r<» place la XX. année d’Artaierxe Lt»- 
gue-raai^ d’où il compte le commencement 
de ces LaX. femaines,neuf années plus haut, 
que les autres ne font , le milieu de la dcrniéio 
femaine tombera exactement dans le tems, 
que Jefus 4 i:brift fiit crucifié. Ainfi,fi l'autori- 
té de Thucydide fiilHfoit pour juftifier le par- 
ti qu’il prend fur ce fiijct , fon calcul lêroft 
plus plaufiblc 6c plus probable qu’il n’cft vé- 
ritablement. Mois(i) "Thucydide étant contre- 
dit en ce point w k Canon de Ptolcm^ , 
par Dicxlorc de Sieik, par Plutarque , par A- 
fticanus, par Eulêbc 6t par d’autres Ecrivains 

de 


(x) h AmuBhrn Vtterft Tefimtfntt M mu» Jmtisné 
rhS 4141. 

f (*} Savoir, aux tegacs cTAnaxcrie fle de foo Sb Xec* 
que le Piunu lim xcgoci un an apiù Uû* 


(1) Car cet Auteurs dirent que Xersis teEn* ir. sas 
0c Acuicric 41 nuis iclonUssERjus Xexi&iegQS ift 
ans feukineutdc Axuxetxe 50, 
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•*"ml c. “ tems-là , il eft plus croyible qu’il s’eft 
X>x<tj trompé (•; fur cct article. Car quoiqu’il foit 
IJ-, fort cxaâ dans les afbiircs de la Grèce donc U 
a écrit expreflcment , il a pû fc méprendre 
dans celles dePerfequ’ilne traite qu’en paiTanc. 

Dans ces entrefaites , les Athéniens aianc mis 
en mer une Flotte fous le commandement de 
Cimon (i) fils de Milciade , conquirent £ione 
fur le Stry mon, & d’autres endroits de la Thra- 
cc. AprK quoi , ils fe rendirent maîtres des 
Ifles de Scyros & de Naxe qui s’étoient ré- 
voltées contre eux. Pendant qu’üs actaquoienc 
la dernière, (/) Themiftocle pailà au travers 
de leur Flotte & courut rilque de tomber en- 
tre leurs mains. 

• *1C L’année fuivante , («») Cimon fit voiled’A- 

Xiïxi'i ’thénes avec deux-cens VailVeaux,& fe repdit 
16. fiir les côtes d’Alie , où aianc augmenté fa Flot- 
te de cent VailTeaux des conféoerez , il s’em- 
para de toutes les Villes maritimes de la Carie 
& de la Lycie , chaffant les Perfes de toutes 
les Villes qu’ils poUèdoient dans ces quaniers- 
là. Apprenant enfuice qu’ils avoient une gran- 
de Flotte fur les cirtes dePamphylie, & qu’ils 
étoienc occupez à y aflcmblcr une grande Ar- 
mée de terre pour quelque expédition , il tour- 
na promptement de ce côté-là avec deux-cens 
cinquante de fes meilleurs VailftauXj& y aiant 
trouvé la Flotte des ennemis à l’anchre , à l’em- 
bouchure du fleuve Euryinedon, forte detrois- 
cens cinquante voiles, & foutenuè de l’Armée 
de terre campée fur le rivage , il attaqua d’a- 
bord leur Flotte, qui fut bien-tôt mife en dé- 
route j & comme elle ne pouvoir éclupper 
qu’en remontant la rivière, tous les Vaideaux 
oont elle étoit compofée furent pris, avec 
30000 . de ceax qui les montoient , le refte aianc 
été rué, ou s’étant fauve à terre. Apres eda, 
le Général Athénien , pendant que les croupes 
étoient anim'ées par le fuccès , les mit à terre 
& tomba fur l’Armée de terre , qu’il bâtit & 
dont il fit un grand carnage. C’efl ainfi que 
dans un même jour il remporta deux grandes 
viéloires, donc l’une égaloic celle deSalamine, 
& l’autre celle de Platée. Sur la nouvelle qu’il 
reçut que LXXX. Vaificaux Phéniciens ve- 


(•) Vmn li-dcAils DoDWEI.LI ytmulii rttyHd. p. 
?8. VlTBiWOA Okfrrvjt S^icr Lib. VI. c. 1 $. 7. ] 

OlODOtUS Src. Lib. Xt. p. 172. PtUTAHCHUt 
h Ctmtmt , p. 4^1, C. ThucyoioEî Lib. I. c. 98. 

(/) PluTARCHUS im p. 124. 

DtoujR. Sic. ibid. p. i71« ic PLUTAftcuvJibid* 


noient joindre la Flotte dePerfe, il les furpritAn. 4*. 
dans le pon , qu’ils n’avoient aucune comtois- y““‘ 
lance de la dernière défaite, les détruilit tous 
& tout ce qui étoit deflùsfuttué ou noié. Ci- 
mon , après ces glorieux exploits , retourna 
triomphant à Athènes , qu’il enrichit fie orna 
beaucoup des dépouilles qu’il avoit rempor- 
tées dans cette expédition. 

L’année fuivante, ( » ) ce Général fit voUe An. 40. 
vers l’HcUcfpont;& aiant chaflé les Perfes de"*"'IC. 
la Cherfonde de Thrace dont ils s'étoient 
emparez, il fiximit aux Athéniens ce pa'û-là ''' 
quoiqu’il y eût lui-même plus de droit du chef 
de ( « ) Miltiade fon pere qui en avoir eu la 
fouveraineté. Il fubjugua enfiùte ceux deTha- 
fe , qui s’étoient révoltez contre les Athéniens, 
après quoi aianc débarqué fes troupes fur le 
rivage oppofe de Thrace, il fe Ikific de toutes 
les Mines d’or de ces côtes-là & fournit tout ce 
pais jufques en Macédoine; & par là il s’ou- 
vrit le chemin à la conquête de ce Royaume 
dont il fe fût rendu maître, s’il eût voulu pro.! 
fiter de l’occafion. Aufli , pour l’avoir négli- 
gée, (/>) fut-il, à fon retour à Athènes, ap^- 
lé en j ugement, comme s’il fc fût lailTè corrom- 
pre par l’argent des Macédoniens, & il fut fur 
le point de perdre la vie pour cette affûte. 

Tant de défidlres aiant abattu & découra- 
gé Xerxès, U ne penfa plus à faire la guerre 
aux Grecs. C’eft ce qui fit, que pendant le res- 
te de fon régné, (j) on ne vit ni de fes Vais- 
feaux dans la Mer Egée, ni de fes troupes fur 
les côtes voifines. 

Après cela , Xervès fc livrant entièrement à An. 46t. 
la luxure & à la molellè , ne penfa plus qu’à^'"'!^ 
fes plaifirs. Cette conduite lui aiant attire le 
mépris de fes fujets , (r) Artaban capitaine de 
fes Gardes, & depuis long-tems un de fes pre- 
miers favoris, confpira contre lui. Il engagea 
dans fon complot Mit hridatc l’un de fes Eunu- 
ques, qui étoit fon Chambellan ; & par fon 
moien il entra dans la chambre où couchoit 
ce Prince Sc le tua pendant qu’il dormoir. De 
là , il alla trouver Artaxcrxe fon troilîème 
fils; il lui apprit le meurtre de fon pcre,& en 
chargea Darius fon itcrc aîné, lui mfinuant qu’il 

n’a- 

p. 4*6. THucrniDEt Lib. I. e. i«x 
PLUTaRCHUS /• Cirw, p. 4I7. 

{•) HerüDüt. Lib. VI. e. 14. 

U] PlutarchUS m Cfmtnt. ibid. 

ff) PLUrARCHUt>«ri'r» 4 f. 

(1) CrisiAs y 29. Diudor. fiCa Lib. XI. p. 

Jus. 


inl. 
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Des juifs, 

Jta. 4 <f; n’ivoit commis cc parricide que ixHir fe firaicr 

chemin au trône & que pour ie mettre plei- 

, 1 ." nement en fûretéjfondelTeinétoitdc fedctaire 
encore de lui ; qu’ainli il étoit néceflàire qu’il 
(ê tînt fur fcs gardes. Ces infmuations aiant fait 
liir Artaxcrxe encore jeune toute l’imprellion 
que fouhaitoit Artaban , il alla fur le champ 
dans l’appartement de fon frere & , par l’afTi- 
ftance d’ Artaban & de fes Gardes, le tua. Ce 
jeune Prince n’en vint 1 cette violence que 
pour vanger le meurtre de fon pere & pour- 
voir à fa propre fureté, abufé qu’il fut par l’ar- 
tifice de cc traître. Hyftafpc , fécond fils de 
Xerxcs, étoit celui üqui la couronne apparte- 
noit imtnediatement après Darius ^ mais étant 
alors dans la Baârianc dont il étoit Gouver- 
neur, Artaban prit Artaxerxe qui étoit plus à 
portK & le mit fur le trône , dans l’intention 
de ne l’y laiCTcr que jufques à ce qu’il eût formé 
un parti alTel fort pour l’cnchaner& s’y placer 
lui-même. La grande autorité dont il avoir 
jouïjlui avoir aquis un grand nombre de créa- 
tures. Il avoir outre cela fept fils tous robus- 
tes, & élevez aux plus grandes Dignitez de 
l’Empire. Le fecours qu il s’en promettoit é- 
toit principJement ce qui l’avoit porté à ce 
delTem ambitieux. Mais pendant qu’il fe hâtoit 
de l’amener à & fin, Artaxerxe aiant découvert 
ce complot par le moïen de Megabyfc qui a- 
voit epoufé une de les Ibeurs , travailla à le 
prévenir . & le tua avant qu’il eût pû exécu- 
ter fa trahifon. ^r là ce Prince s’affermit 
dans la pleine poneffion du Royaume qu’il 
conferva pendant XLI. ans. 

11 palfe pour avoir été ( r ) le plus bel hom- 
me de fon tems , & pour un Prince (») très- 
benin & très-genereux. Les Hiftoriens Grecs 
lui donnent le fumom de Longue-main , (w) à 
eaufe de la longueur extraordinaire de fes mains 
qui étoient fi longues , qu’étant tout droit il en 
pouvoir toucher fes genoux. Mais l’Ecriture 
rappelle tantôt Affaerus & tantôt Artaxerxe 
& c'eft celui dont Ellher fut l’Epoufe. 11 eft 
vrai qu'en ceci je diffère de deux grands hom- 
mes, UlTerius & Jofeph Scaliger. 

Le premier (*) prétend que c’étoit Darius 


Lib. III. c. I. 

(I) SrwAto LiK XV. p. 7tf. « 

(«1 Pl.UTAUfMU* tm Mfitfmmf p. 1011a 

(w) Plutauchus Ôc Stcabo ibid. 

(jr) /• Vfttni fmh .tna* J. P. 

{yj Hsrodot. Uîb. 111. €. 8S. de Lib. Vit. c. 69. 


&C. Livre IV. 


U7 


Hyftafoide qui étoit cc Roi Affuerus , qui é- Aa. 461 . 
poulâ Efthcr,qu’AtofIe étoit la Vafthi & Ar-”'”"!-^. 
tyftone l’Efther de l’Ecriture. Mais ce fenti-^,““* 

ment eft contredit par tout cc que les Hiftoriens 

nous rapportent de ces pafonnes. Hérodote 
dit pofitivement, qu’.Artyftone (/) étoit fille 
de Cyrus;& ainfi elle n’a pû être Efthcr. H 
dit encore , («) qu’Atoffe avoir quatre fils de 
Darius, outre les tilles, tous nez depuis fon a- 
venement i la couronne ; par confluent elle 
n’a pû être cette Reine Vafthi, qui fijt répu- 
diée du Roi fon mari («) la troiüèmc année de 
fon règne, ni lui cet Affuerus qui la répudia. 
D’ailleurs Atoffc eut, comme nous l’avons vûj 
un fi grand afeendant fur l’efi>rit de Darius jut 
nues à fa mort, que cc fut à la foUicitation que, 
dansledemierafte de fa vie, [h) il déclara fon 
fucceffeur à la couronne Xerxcs fon fils , à l’ex- 
clufion de lès autres fils qu’il avoir eus d’une pre- 
mière femme ; au lieu que l’ Affuerus du Livre 
d’Efther éloigna Vafthi tant de fon lit que de fâ 
préfence (c) par un Arrêt irrevocable; & ainfi 
il ne la put admenre de nouveau, ni à l’un, ni 
à l’autre, pendant le refte de fa vie. La prin- 
cipale raifon qui a engagé le favant Uflcrius 
dans cc fentiment , c’eft , que ce qui eft dit(</) 
dans le Livre d’Efther d’Alfuerus, qu’il imfo/m 
mTrilnlfiÊT UTirrt-ferme ér fur Us Mfx,eft 
dit auflî dans Hérodote (e) de Darius Hyftaf- 
pidc, ce qui lui a fait croire que c’étoit la mê- 
me perfonne. Mais Strabon dont l’a’utorité eft 
du moins d’un auftî grand poids que celle d’He- 
rodote,l’attribuë [etj à Artaxerxe Ixingue-main. 

Il eft vrai que dans les Exemplaires imprimez 
aue nous avons de cet Auteur, on lit dans l’en- 
oroit que je viens de citer , Darius Longue- 
main . Mafe le titre deLonguc-main & la detoip- 
tion de la perfonne qui vient après immédiate- 
ment dans ce même endroit, ne peut conve- 
nir qu’à l’Artaxcrxe dont nous parlons, & 
par conlèquent c’eft viiiblement par la cor- 
ruption du Texte que Darius s’y trouve au 
lieu d’ Artaxerxe. 

Pour ce qui eft de Scaliger, fon opinion eft 
f/jqueXcrxès eft l’AfTuerus de l’Ecriture & 

Ameftris fon époulc, la Reine Efthcr. 11 s’ap- 
puie 

(c) Hrroddt. 1,4b. Vil. (îib Inirio. 

( 4 j Eflinr I. 1. (i) fir.RODor. Lib. VII 

(c) Efihfr.X, 19, (a/> Chap. X. U 

(tt HERronj. Lib. HI. C. aÇ. 

(te) Stbaao Lib. XV. p. 7yf. 

(/) P« Tfmfrtim , Lib* VI. p* 
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P**'® '"'iqunnent fur li reflcmblance qu’il m- 
X««Vit roîtyavoir enncles noms d’Amcftris &d’Es- 
»*• • iher. Niais quelque convenance qu’il y ait en- 
tre leurs noms , le caraflère d’Ameftris cil en- 
core plus different de celui d’Efther, comme 
nous l’avons fait voir , & comme nous lejus- 
tifietons encore parles cruautex de la première 
contre Inare & les autres Grecs pris avec lui ct 
E g) pte & par fes frequens adultérés. Il paroît 
d’ailleurs fi) par Hcrooote que Xerxcs avoir un 
fils d’Am^is , qui étoit en âge d’être marié 
la VIL année du régné de fon pere;cequine 
fc peut dire d’Efthcr. Elle ne fut mariée à As- 
fuems [h) que la V II. année de fon régné, & el- 
le ne pouvoir avoir été reçue dans Ion lit que 
deux ans plût6r. Car, félon l'Hiftoire fainte, 
ij)<x fut dans la IV. année d’Affuerus, que l’on 
rit pour lui le choix des Vierges j,Ôc(é) une an- 
, née entière devant être emploicc en purifica- 
tions avant qu’elles fiiffent admifes à fa couche 
royale, elle ifavoitpùy être appelléc que la V. 
année de fon régné. Ainfiellc ne pouvoir avoir 
eu un fils de lui plûtôt que la fixième année. 
D’ailleurs Artarerxe troifième fils d’Ameftris 
(/) étant déjà homme fait à la mort de fon 
pere, qui arriva la XXL année de fon régné, 
il fàllott qu’il fût né avant la VI. année de fon 
règne, "rout ceh mis enfemble prouve fufifi- 
Cunment , que quelque rapport qu’il y ait en- 
rc les noms d’fefthcr & d’Aineftris , ce n’a 
pû cire la même pafonne. 

(/) Lib. IX c. 107. (!) II. !«. 

(II VWr II. 

( EJthtr II. 11. 

( / ) OioDOR. Sic. Lib. XI. p. 178. 

(m) Lib. XI. C. 6. 

Il P a deux aatres RoU de HeHê oal ont étd fi- 
focabict AUI juiia. Crtos & Daiius HjrfUÿidc. Us 
nuhlicrcnt chacun on '.Ldit en fiiveuc de ce Rcuple. 
Vais Artixcrxe fit encore plus ouc les deux antres. Il 
«kmoa deux Decrets . en verta derqueU TEtat tant Ec> 
cküaâi^ae ^ucQvü dea JuÜs fut eoiièicotent tetabli. 


Mais , comme on ne p«it ftire ks marnes 

difficultez. à l’égard d’ArtaxerxeI^gue-main,)2âtt« 

il eft fort vraifcmblable que c’eft l’AlTuerusii. 
du Livre d’Efther. C’eft ce qui fc confirme 
par la Verfion des LXX. par les Additions 
apocryphes au Livre d’Efther,&parJolcphe, 
qui font les témoignages les [ftus fùrs 2c les 
plus anciens, que nous puiftions avoir fur ce 
fujet. Jolcphc (m) dit pofitivement, que c'é- 
toit Anarerxe Longue-main. Les'LXX. tra- 
duifent par Ariaxerxe tous les endroits du Li- 
vre d’Efther, où eft le nom d’Aftuerus; 2c 
les Additions à ce Livre appellent par tout le 
myi d Efther Artaxerxe , qui ne peut être 
qu’Artaxerxe Longue-main. Car il y a diver- 
fes circonftances marqué-es tant dans çes Ad- 
ditions que dans le Livre même, qui ne peu- 
vent être appliquées à Artaxerxe Mnemon. 

Ceft encore le fentiment de Sulpice Severe 
2c de plufieurs autres Ecrivains tant anciens 
que modernes. Enfin l’extraordinaire faveur 

) ») qu Artaxerxe Longue-main témoigna aux 
uifii , par-deffus tous les autres Rois de Per- 
fe, en envoiant premièrement Efdras 2c en- 
fuite Nébémie, pour redreffer les affaires de 
ce Peuple dans 1a Judée 2c à Jerufalem,2c les 
rétablir dans leur ancienne profperité,nepeut 
être attribuée, qu’aux bons ofificcs d’Efther 
qui avoit tout pouvoir fur refprit de ce Prin- 
ce. Mais c’dl ce qui fera dtt^ plus par- 
dculièremcnc dans le Livre fiiivant. 

Oe« panquot dam Ut aaltaiii où il dl ptiU d« 

Rolf de Perle, pu It Aecor deTqiielt ee reiablülcaieol 
lUi fait « il ew uonraé comme tcl« daoi l'oidre qu'il 
régna. Il eft dit. Efilras VI. 14 ... » uis fmt Mt mp 
'' *>”• «I <rjlrtjxna; 

çefi i due. de Cyroa fondaeui de I-Empiie de Peift, 
dcDanui Hyftal^ide & d'Arttxetxe LMgue^maia. Car 
c*eft de ce detnier 0c de nul autre que ce paftace dou 
être eTOodu, «c 11 cB eenain que lorCque l'Ealire Sc 
I Etat rutent rCtablia« on fit beaucoup pou le idtablia* 
remeut du Temple mêiae. 


Fin du IV. Livre, 
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JUoiqu’Artaxente fe vît délivré , 
par la mon d’Artaban , d’un dan- 
gereux compétiteur, il lui res- 
toit encore deux obfûclcs à vain- 
cre , avant que d’être paiTible 
pcrfrcflèur de la couronne ^ l’un dans fon fre- 
re Hyftafpe , Gouverneur de la Baâriane , 
l’autre dans le pani d’Artaban. Ce dernier, 
étant le plus à portée, fut le premier à lui 
fiiire de la peine. Artaban («) avoit laifR 
fêpt fils & un grand nombre de partiTanSjqui 
ne tardèrent pas à s’afTcmbler pour vanger fa 
mort. Il y eut entre eux & ceux qui tenoient 
pour Artaxerxe une fanglame bataille, dans 
laquelle un grand nombre de nobles Perlàns 
perdirent la vie. Artaxerxe aiant eu enfin 
fe dcITus , il extermina tous ceux qui étoient 
entrez dans cette conjuration. U tira fur tout 

( CrESMsui. 


une vangeance exemplaire de tous ceux qui An. 4S.1. 
avoient eu part au meurtre de fon perc, 
particulièrement de l’Eunuque Mithridate qui 1 
l’avoit trahi , qu’il fit mourir du fupplice des 
Auges ; ce ( 4 ) qui, fe faifoit de cette maniè- 
re. On mettoit le criminel à la renverlê dans 
une Auge j & après l’avoir fortement atta- 
ché par les pieds & par les mains aux qua- 
tre coins, on le couvroii d’une autre Auge, 
à la referve de la tête , qui fortoit par un 
trou fait exprès pour cda. Dans cette pos- 
ture incommode, on lui donnoit la nourri- 
ture nécellstire, jufqu’à ce que les vers qui 
s’engendroient dé fes excretnens lui «aifent 
ôté la vie en rongeant les entrailles ; ce qui 
alloit d’ordinaire à vingt jours, pendant les- 
quels le patient foufiiroit des tourmens indi- 
cibles. 

. Ar- 

(*) PLUTARCHUS h$ jtrunrxr. 
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An. Artixerxe aiint furmonré c«tc difficulté , 
«ani ).C. trouva en état d^envoier une Armée dans 
KR« i.Ia Badriane (r) contre Ion frere; mais il n'y 
eut pas le même fuccès. {d) Les deux Ar- 
mées en étant venues aux mains , Hyftafpe 
conferva (i bien fon terrain, que s’il ne rem- 
porta pas la victoire il n’eut auffi aucun d^ 
lavantagc ÿ de Ibrte que les deux Armées le 
lïparcrent avec un fuccès é-gal & fe retirè- 
rent cliacune de fon coté pour fe préparer 
à un fécond combat. 

(J, L’année fuivante, fe) Arcixerxc aiant as- 
«im I.C.fcmblé une plus grande Armée que fon frere, 
A «TA- fitaiint d’ailleurs tout l’Empire à fa dévotion, 
“*** ^'le défit & le ruina entièrement dans une fé- 
conde bataille. Cette victoire le rendit paifi- 
ble poffcHeur de l’Empire. Pour s’y mieux 
affermir, il (/) démit tous les Gouverneurs 
des Villes & des Provinces qu’il foupqonnoit 
•avoir eu quelque liaifon avec l’un ou l’autre 
des partis qu'il vçnoit d’exterminer , & il leur 
en fubllitua d’autres en qui il avoit une parfiii- 
te confiance. Il s’appliqua enfuite à réformer 
les abus & les deibrdres qui s’etoient intro- 
duits dans le Gouvernement i conduite par la- 
quelle il s’aquit une grande réputation fSC une 
grande autorité dans tout l’Empire, & qui 
lui attira l’amour de les fujets,qui eft le prin- 
cipal foûtien du pouvoir des Souverains. 

A aA fuccès aiant pleinement affermi ce 

fïîitT.C. Prince fur le trône, il ordonna à cette occa- 
Ahta- f,on /,)■ une Fête folenmcle, qu’il fit célébrer 
***** î'i Suie pendant CLXXX. jours en feftins,en 
fpeaacles&en toute fone de rqou'ilTances , & 
qu’il termina par un grand feftin qu’il donna à 
tous les Grands de fa Cour & à tout le Peunle 
de Sufe pendant VIL jours. La Reine Varthi 
traita en meme-tems les Dames dans fon ap- 
partement avec la même magnificence. Le 
feptième jour , 1 c Roi étant pliu gai qu’à l’or- 
dinaire, ordonna à fes fcpt Chambellans de 
faire venir 1 a Reine Vaflhi avec 1 a couronne 
fur la tête , afin de faire voir fa beauté à là 
Cour & à tout le Peuple, parce qu’elle étoit 
extraordinairement belle. Elle refufa de venir, 
(h) parce que la coûtume de Perfe ne permet- 
toit pas aux femmes d'honneur de fe faire voir 

' (t) DioDoaa DC Sicile, Li>. XI. P idliR 
qu*H/(Ulpç« i Ja mort tic ioo p<re, étoit Gouvetucuc 
4 ic Ij Bdârune. 

[d) CtSSIAS tn tfr/uis f. îf. fe) CTXilAf. 

if) Diooonut SicuLVSp Lib. XI. p. 179. 


O I R E • 

dans les feffins des hommes; & qu’elle jugea An. 4A1. 
qu’il ne convenoit ni à la modeftie de fon 
xe ni à la diguicé de fon rang de fê produire ,e>ils p 
dans une telle Atlemblée. Le Roi irrité au der- 
nier point de ce refus manda fes fept Confeil- 
1 ers pour les confultcr fur cet incident. Ces 
Conléillcrs , craignant que cet exemple pour- 
roic avoir de très-l'achculês fuites pour tout le 
Royaume, puilquê toutes les femmes de Perlé 
s’autoriléroient par-là à méprifer les comman- 
dcrneiu de leurs maris, turent d’avis que 'le 
Roi répudiât Vafthi,quillui ôtât le Diadème 
& le donnât à une autre qui en feroit plus di- 
gne ; & que l’on publiât dans tout l’Empire, 
que les maris auroient tout le poui oir de l’au- 
torité cliacun dans fa maifon , & que les fem- 
mes de quelque condition qu’elles fulRnt , leur 
rendroient toute forte de ref^t 6c d’obé'û- 
fànce. Cet avis aiant plû au Roi, il ordonna 
que la choie fût executee, 6c depuis et roo- 
ntent Vaflhi ne parut plus en fa préfcnce: car 
l’Edit^jui i éloigna fut cnregiiré parmi les Loix 
des Medes 6c des Perles ,6c devint par là irre- 
vocable. Après cela on expédia dos ordres, 
pour cherenff dans toutes les Provinces de 
l’Empire les plus belles filles 6c les amener à 
Suie, afin que celle qui agréeroit le plus au 
Roi fut reconnue Reine en la place de Vaftlu. 

Dans le «tns (»} de cette recherche if y a-, ^ 
voit à Sufc un ccitain J uif nommé Mardochée, 
qui defeendoit de ces captifs ’qui avoient été 
tranfportcz. i Babykmg avec JechoniasRoi i***** 

J uda ; 6c qui par ton affiduilé à la porte du Pa- ^ 
lais du Roi , icmblc en avoir été un des Por- 
tiers. Comme il n’avoit point d’enfàns, il é- 
levoit Ifadallà fille de fon oncle , 6c il la r%ar- 
doit comme là fille. Cette fille étant dbne 
fmgulière beauté , fut du pombre de cdlcs qui 
furent cboilies 6c conduites au Palais Roial , 
où elle fut mife ciure les nuins de Hegaï le 
Chambellan du Roi, à qui la garde de ces fil- 
les étoit confiée. Efther plut fi fort à Hen'i 
par fa bonne conduite , qu’il lui témoignapus 
de faveur qu'à aucune autre. Il lui donna le 
meilleur appartement 6c la fournie des pre- 
mières de ce qui étoic néceffaire pour fa pu- 
rification. On ue préléneoie ces hiles devant 

le 
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*“• * 1 ’^, le Roi qu’après les y avoir préparées pendant 
aÉtÀ- P” l’ufage des parfums de des huiles 

xaaxa odoriHTantes. Hadalfa par la faveur du Chitn- 
bellan aianc achevé des premières le cours de 
fa purification, ne tarda pas à lui être préfentée. 

Artaxente conçut tant d’amour pour elle, 
qu’il la rapclla fouvent par fon propre nom; fii- 
veur qu'il n’avoit coutume de fiiire qu’à celles 
de (es femmes qu’il aimoit le plus. C’eft depuis 
ce tems-là qu'elle fcmblc avoir eu le nom 
d’Ëfther, qui cft d’origine Pcrfuine, & dont 
la fignificarion ne nous eft pas connue. 

Les (*) Eg)-ptiens,pour (e délivrer du joug 
des étrangers qu’ils ne portoient qu'avec une 
extrême impatience , fe révoltèrent contre Ar- 
taxerxe & prirent Inare Prince des Libyens pour 
leur Roi. Ils appellerent à leur lêconrs les A- ’ 
théniens , qui aiant alors une Floue de cent 
voiles à rille de Chypre , répondirent avec 
plaifir à cette invitation & firent voile in- 
cefl'amment vers l’Egypte , jugeant ctxte oc- 
calion très-favorable , pour afeibiir la puif- 
fimee des Perlés en lô chaflânt d’un li beau 
Royaume. 

A la nouvelle de cene révolté, (/) Artaxer- 
xe alTembla une Armée de 300000. hommes, 
refolu de marcher lui-même contre les rebel- 
les. Scs amis lui aiant confejUé de ne point 
hazarder fa perfonne , il confia le foin de cet- 
te expédition à Achxmenide l’un de fes frè- 
res. Si nous en croyons (») Hérodote & (») 
Diodore de Sicile , c’etoit Achaanenide frere- 
de Xerxcs & oncle d’Artascrxe, celui-là mê- 
me qui avoit eu déjà le Gouvernement d’E- 
gypte au commencement du régné de Xer- 
xès , qui eut la conduite de cette guerre. 
Mais la conformité des noms les a jetiez 
dans l’erreur. Il paroît par Ctefias que ce fut 
le fils d’Anteftris , qu’Artaverxe envola en E- 
gypte à la tête d’une Armée. 

Achatmenide étant arrivé en Egypte avec fa 
„“'„,‘*j.c.nombreufe Armée campa fur les TOrdsduNil. 
Aar»- Dans ces entrefaites (a) lesAthénicns aiant défait 
ntuS. JJ, dej Perfes £c détruit ou pris 

L. de leurs Vaill'eaux, remontèrent ce Fleuve, 
mirent leurs troupes à terre fous le comman- 
dement deCbaritimis leur Général ; de s’étanc 

{/y Diodokui Sic. Lib. XI. p. l’Ç. Ctejiai. 

(■•) HaaoDOT. Lib. III. p. 1^. ût VII. 97. 

(j«) Diodopus Siculus Ltb. XI. p. ata 

(•) THurvDiDas Lib. I. c. IC4. CrasiAS- S. )a. Oio- 
coavs Siculus Ub> XI. p. aia 
Tm. I. 


joints à Inare fie à fes Egyptiens ils fondirent «fe 
tous enlémble fur Achaemenide & le défirent “«ta ^ 
dans un grand combat , où ce Général Pcriâniaanf. 
ôc cent mille de fes Ibldats perdirent la vie. 

Ceux qui échappèrent fe làuverent à Memphis. 

Les vainqueurs les y pourfuivirent &fc rendi- 
rent maîtres d’abord de deux parties de la Vil- 
le. Mais les Perfes s’étant fortifiez Han« ]a 
troifieme , appelléc la MurailU tUnebe , qui 
iétoit la plus grande & la plus forte des trois , 
ils y fouiinreut un liège de près de trois ans , 
pendant lequel ils lé défendirent vaillamment, 
jufques à ce qu’ils furent délivrez par ceux 
qu’on envoia à leur fecours. 

Artaxerxe aiant appris la défaite de fon Ar- An. st»., 
mée & la part que les Athéniens y avoienteu,*,'*"' ' 
pour faire diverlion de leurs força & les cm- x "axa 7. 
pécher d’agir contre lui, [f) envoia des Am- 
balfadeurs aux Lacédémoniens avec une gran- 
de fomme d’aretw pour la porter à faire la 
guerre aux Athéniens. La Lacédémoniens 
n’y aiant point voulu entendre , il prit le parti, 
pour parvenir à fon but , d’envoier Themifto- 
cle dans l’Attique à la tête d’une Armée, ne 
doutant pas que la Athéniens aiant befoin de 
leur? troupa pour leur pippre défenfe ne la 
rapyiellairciit d'Egypte. Pour cet efifet (f) il , 
envoia ordre àThemiftocledefc préparer pour 
cette expédition. Il fit affembler en meme- 
tems une Armée de terre & une Flotte fur la 
cotes d’Ionie, pour être mifa fous la conduite 
de ce Général. Themiftocle d’un côté n’ofant 
refufer cette commiiEon , après la grands bien- 
fiiits qu’il avoit reçus du Roi Sc la promelTe 
qu’il lui avoit faite de le fervir dans da occa- 
lions femblabla; & ne pouvant de l’autre lé re- 
foudre à porter la guerre dans fa patrie, fe dé- 
termina, rour fe tirer de cetembarras, à met- 
tre fin à la vie. Aiant donc invité tous fa a- 
niis, il âcrifiaun taureau. & fedopnalamort 
en avalant un gi aiid trait du fangdecet animal. 

Selon quelques-uns , (r) Themillocle prit cette 
fiineftc refolution , moins par amour pour là 
patrie, que pour ne pas fe commettre avec la 
valeur & la bonne fortune de Cimon , fous la 
conduite duquel la arma da Athéniens prof- 
peroient par tout. Mais, s’il n’eût eu que ce 

fu- 
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fuj« d’inquiènide , ce fage & veillant homme 
pot^oit le tirer d’afeire lins en venir à une re- 
folungn fi lunelle. Car il pouvoir vaincre Ci- 
tnon , ou en cas qu’il vint à en être vaincu , il 
pouvoir toujours mettre fa réputation à couvert 
en mourant au lit d'honneur , fans qu’il fût né- 
ceflâire qu’il prévînt fon infortune par un breu- 
vage mortel. 

Dans ces entrefaites (r) Artaba7.e Geuver-, 
neur de Cilicie 6c M^byfe Gouverneur de 
Syrie eurent ordre (Taflembler une Armée , pour 
fecoiuir ceux qui étoient alfiégez dans U Mm- 
TsiUe Umche,Sc pour poufler la guerre contre 
les Egyptiens. Ce Megabylê (r) étmc lib de 
Zopyre, 6c U avoir été un des Généraux de 
l’Armée que Xertèsconduifit en Grèce. D a- 
voit même époufé ü fille Amytis. Cette Prin- 
celTe l’aiant déshonoré rar fes fréquens adulté- 
rés, non feulement il sViena d’elle, mab en- 
core de toute la Famille Royale , chez, laquelle 
fon infidèle époule trouvoit trop de fupport, 
for tout de la part de fa mere, dont la condui- 
te n’étoit pas plus honnête que celle de la fille. 
Cela engagea Anaban de lui faire confidence 
du complot qu’il avoir formé contre la vie 
d’Artaxerxe. Megabyfe,tout mécontent qu’y 
étoit,aiant horreur de cette trahifon la décou- 
vrit à Artaxcrxe, 6c lui indiqua les moiensde 
fc tirer de ce danger. Après la mort d’Arta- 
ban , il commanda les troupes du Roi contre 
les partifans de ce traître. Ce fut principale- 
ment par fa valeur 6c par fa conduite qu’ils fu- 
rent exterminez. 8c qu’ Artaxcrxe fut affermi fur 
le trône. Il reçut meme daiu cette occafion 
une dangereufe bleffure, dont il eut bien de la 

r ine à le guérir. Tant de fervices lui obtinrent 
première place dans la faveur du Roi. C’ell 
pour cela, que l’importante commiflîon de ré- 
duire l’Egypte lui fut confiée. 

Au commencement de cette armée, (») Ef- 
dras obtint du Roi 6c de fes lèpt Confeilters 
une ample commilTion, pour retourner à Je- 
rulâlem avec tous ceux de fa Nation qui vou- 
droient l’y fuivre, pour y réublir l'Etat 8c la 
Réligion des Juifs 6c régler l’une 6c l'autre 
lêlon leurs propres Loix. Une faveur fi ex- 
traordinaire n’aiant pû être obtenue que par 
des moiens extraordinaires, fut fans doute ac- 
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cordée à la follicication d’Efther , qui pofle-An. 4* 
doit, plus qu’aucune autre de fes compagnes 
les Ëotines grâces d’Artaxerxe , quoiqu’elle n’cûtxsazt 7- 
pas encoré été élevée à la dignité de Reine. 

Les Rois de Perfe , (•«;) avoient accoûtumé 
en certains jours 6c en certaines occafiotu de 
permetne à leurs femmes de leur demander 
les gr.'ices qu’elles fouhaitoieiu. Ce fut appa- 
remment dans une occafion de cette nature 
qu’Efther, dirigée par Mardochée, demanda 
cette grâce au Rôi en faveur des Juifs , quoi- 
qu’elle n’eût déclaré ni là parenté ni fa Na- 
tion. 

Eldras étoic des defcendaiE de Seraja, qui 
étoit Souverain Pontife lors de la deftruâion 
de Jerulâlem parNabuchodonolbr 6c qui fut tué 
par l’ordre tle ce Prince. Ceux qui le font Ion 
defeendant immédiat, avancent une choie qui 
eft contre toute apparence. Car , fuppolâne 
qu’il n’eût qu’une année à la mort de Seraja, il 
auroit eu au tems dont nous parlons CXXXII. 
ans Cependant ( * ) on le trouve encore en 
vie au tems deNéhémiequinzeanswrès. De 
forte qu’à ce compte,il auroit eu alorsCX LVIL 
ans , quoiqu’il eût encore aflèz.de vigueur pour 
faire, toute une matinée, la leflure de la Loi 
au Peuple; ce qui n’eft nullement vraifembla- 
ble, les étroitei bornes où étoit alors réduite 
la vie humaine ne le permettant pas. Quand 
donc , il eft appellé fils de Seraja , tfell dans 
un fens étendu , félon lequel dans l’Ecriture 
tout defeendant eft dit fils de quel que cefoit 
de lès ancêtres. Nous en avons, fans aller 
plus loin , un exemple dans ce meme paflà- 
ge , où Ëfdras eft nommé fib de Seraja ; car 
Azaria y eft appellé hb de Merajoch, quoi- 
qu’il y en eût (/) fix entre eux deux. 

Eldras n’étoit pas moins favant que pieux, n 
étoit fur tout fort verfé dans la connoilfimce 
des faintes Ecritures. Geft-pourquoi , U eft 
qualifié ScrUe Un exrrcf dm U L^i de Din, 
qualité par laquelle il^oitfidiftingué,qu’ Ar- 
taxcrxe (e) dans la commilTion qu il lui donne 
en fait une mention expreflè. Il partit (*e) 
de Babylone le premier jour du premier mob- 
appelléNizan, ce qui revient à notre mi -mars, 
ri s’arrêta fur le fleuved’Ahavapouryactendre 
le refte de fa croupe. Il y célébra un jeûne fo- 
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I- 4 !t- kmnd , pour attirer Tur lui & fur ceux qui é- 
Ita- ^ proteûion divins. Il panit 

de là le 12. jour du même mois & pourluivit 
ibn chemin vers Jcrufalem , où ils arrivèrent 
ûins & laufs , aiant emploie quatre mois entiers 
dans leur voyage. Ocs qu’il fut arrivé, il re- 
mit aux Saci^cateurs ks dons & les offran- 
des dont le Roi, & ceux de fa Cour & tous 
«eux d’Uracl qui étoient reftez en Babylone 
l’avoient chargé pour le Temple. Ces pré- 
lêns confiftoient en cent talens d’or , avec 
vingt Baffins d’or de'la. valeur de miÜc (<t) 
dariques de en DCL. talens d’argent , outre 
«ent talens en vafes d’argent. Après cela , aiant 
aotilié ù commiifion à tous les Officiels du 
Roi dans 1 a Syrie & dans la Paleftine, il fe 
nm à en exécuter le contenu. Cette commif- 
ikm (i) l’autorilbit à régler l’Egliiê & l'Etat 
des Juifs félon la Loi deMoïfe, à rétabli]' des 
Magiftrats & des Juges pour punir les refraélai- 
res , non feulement par emprifonnement & par 
confifeadon de biens, mais encore par l’exil & 
même par la peine de mort, félon la nature des 
crimes dont us (êroieat trouvez coupables. Tel 
Rit le pouvoir dontEfdras fin revêtu & qu’if 
exerça fidellement pendant XIU. ans , j ufqucs à 
ce que Néhémie arriva de la Cour de Perfe avec 
une nouvelle commiffion pour le meme fujec. 

Eftber , (<) l’aiant empenté fur toutes fes ri- 
vales dans le cceur du Roi , fin enfin élevée à 
k d^nité dé Reine. Le 10. du dixiéme mois 
-qui tombe vert la fin denotse année, Affuerus 
lui mit le Diademe Royal fur la tête & la d^ 
Clara Reine en la place deVafthi. Il accom- 
pagna cette folemnité d’un grand felUn qu’il 
donna aux principaux Seéntems de là Cour, & 
qu’on nomma le fifftio d^fther. D foulagea 
même à cette occafion léTProvinces & fit 
des largeiTes Sc des préfens à fous ceux de fit 
Cour , dignes de (a grandeur 8c de là magni- 
ficence. L’élévation d’Efther , procurant aux 
Juifs une puiflânte proteétrice encouragea Ef- 
dras à pouffêt avec vigueur la Réfbrmation 
de l’Etat 8c de l’Edile. 

C’en de la date de fa commifEon , qu’il faut 
compter le commencement des LX a. femai- 
nes de cette fimeufe prophétie de Daniel , con- 
cernant la vetuic duMcflie,quenouslif^au 


Chap. IX. de fes Révélations. Voici ce qu’el- 
le porte, y. 24. 7 / / a fcflunte fimames d/ttr- 
minfes fur ton f enfle ir Jnr ta f tinte Ktlle, 
font tMtr la deloianté éf tonjnmer le pech/^ ^ 
faire prefkiarion pour f ntrysi/ê, tir amener la 
jnfiiee Jet Siètlet df plnr tlorre la vif on ej- la 
prophétie dr potr oindre le Saint det Saintt. f. 
25. Tn fanras donc tu entendras , que depuà 
la fortù de la parole , portant yijn on t en retour, 
ne qu’on relâtijfc jerufalem , jufqu tu Chrifl 
le Conduâeifr, il j a fept fentaines df fiixante. 
deux-jimainet ; à- let places & la hriche feront 
reiâties df cela en un tems danf,oiTe. f. a6. Et 
après ces fiixantenleux femaittes y te Chrifl fera' 
retranché, usait non pas pour foi : puis le Peuple 
du Conduéleur jui viessdra , défolera la Vilk ^ 
le SatUInaire , d- la fn en fera avec déhorde- 
ntent y dr lc‘ ddfolatims font ilétertnindes jufyu’d 
la fin de la guerre, f. 27. Et il confirmera F ytl. 
liante d plufeurt dans este femarxe. dr à la moi~ 
tié de cette femainey il fera ceffer teSaerflee d- 
r ohlaiion ypnis par lesuoitndes ailet ahonsinMet 
fui cauferont la défolatien , ttcême fufqu’d une 
cenfomption déterminée, la défolatien fondra lut 
le défolé. ♦ 

Cet Oracle étant d’un grand poids pour la 
convidion du Juif 8c des autres Infidèles, qui 
ne recoimoiflèncpas Jcfus-Chrift,ileff neces- 
faire d’éclaircir 8c dé julHfier le rapport qu’il 
a à ce grand Sauveur. Il faut donc obferver 
I. que cette prophétie regarde direélement 8c 
paniculicrement les Juifs. Car elle marque le 
tems qui avoit été déterminé fur le Peuple de 
i>«»f/,c’eft-à-dire, les Juifs, 6c fur la fahett 
Ciré, c’eft-à-direjenifalem, qui alloit à fbixan- 
te-dix fémaines. C'ell-à-dirc , que c'étoit-li 
le tems que Dieu accordoit encore aux JuiA 
pour être fbn Peuple 8c à Jcrufiüem pour é- 
tre fa Ville fâinte , après l’e-rpiration duquel 
rOeconomie Mofaïque venant à ceffer , let 
Juifs ne fêroient plus le Peuple particulier de 
Dieu ; 8c le Culte que Dieu avoir établi à 
Jetufalem venant à être aboli , cette \'ille ne 
fêrolt plus fa Cité fâinte. 

II. Il fjut encore remarquer , que ces foi- 
xante-dix femalnes font desfemaines d’années. 
Comme il y avoir chez les Juifnks jours Sab- 
batiques par lefquds leurs jours étoient divifeC 
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; en rcmiincs de jours , il y avoir aulTi id) des 
' innées Sabbatiques par lerquelles leurs années 
j.étoient divifées cnfcmaincs d’années. C’eft de 
ces dernières dont il eft ici parlé. De forte que 
chaque fcniaine de cette prophétie contient Vil. 
annte & les LXX. femaincs font enfemble 
CCCCXC. ans, à la fin defqucls ce tenas dé- 
terminé expiroit, les Juifs ne devant plus après 
cela être le Peuple de Dieu dans un fcns lin- 
gulier, ni Jerufalcm la Ville lâinte. 

III. Tout celafut accompli àla.mortdeJe- 
fus-Chrift. Alors IT.glifeJudaïqueôc Ibn Cul- 
te attaché à Jeruikleiti furent abolis pour faire 
• place à l’Eglifc Chrétienne & au Culte Evinge- 
lique. Alors , le tems qui avoit été déterminé 
. fur lesjuifspour être le Peuple de Dieu & fur 
Jenifilem pour être la Ville fainte étant expiré, 
le Royaume du Meflie commença : tous les 
Peuples de la terre y ont été appellei , & tout 
endroit du monde ou Dieu a été adoré en efprit 
& en vérité eft devenu faint. C’eft donc là 
l’époquede l’expiration des foixante-dix feniai- 
nes de Daniel. Elles ivoicnt été déterminées, 
pour ce deffein, elles ont donc dû finir à fon 
accompIifTcmtnt. C’eft ce qui paroît paiîicu- 
lièrement par les évenemens , qui félon l’Oracle 
dévoient arriver à la fin de ces femaincs. Com- 
me elles n’avoient été déterminées que pour 
donner lieu à leur accompliftcment , il eft vili- 
ble, que c’eft à leur accompliftcment qu’elles 
ont dû fe terminer. On en trouve ûx de dé- 
taillez dans le ÿ. aq.,où le Prophète dit, que 
CCS femaincs avoient été déterminées I. psjur 
. finir (e) ou arrêter la tUIaiauté. II. pour (/) 
mJirmfT le fecb/: III. pour (g) fane proficia- 
tion fmr Fimyiiilé : IV. pour amener la jnfine 
eks Siielet: V. pour fielier{h'oa accomplir la H- 
f»n ér la fnph/tie : & VI. pour arndre le 
Saint de t Saints. Toutes ces choies ont été ac- 
complies dans le grand ouvrage de notre Ré- 
demption , que jefus-Chrift a entrepris & plci- 
ment exécuté par fa mort & par fa refurreétion. 
Sa nailTânce aiant été exempte de toute tache 
originelle & làvicdctoutpccbéaiftuel,ilaété 


(a) Levttifmf XXV. 8. 

(t] Le mot Hèbteo Lk*1U fignifie anèter , rcpriiiKt , 
aoâi bien que Icimet ou finir , & li iê | rend plus fou- 
vent au premîci feiia qu'au fécond- 
(/J II y aici uncdivcifc Lcson dani le Texte Hebreu 
pat rapport aux paroles que nous traduiluns, t*nfnmtT le 
trrS/. Car au lieu que la véritable manière de lire cil Za- 
èatrm , c'efl-t'ditc pour terminer ou finir , lie que dans 
k ligne quiliiU il y a le mm LtrSrni qui Irgoific en cet 


véritablement le plus faint de tous ceux qui ont Arc 
participé à la Nature humaine. Cette pureté 
parfaite le rendant ca^blc d’entreprendre ce xsai» y. 
grand ouvrage , il a été oint du Saint Efprit & 
revêtu de la dignité de Roi , de Sacrificateur 
& de Prophète de rEgUl'e, pour l'executer Se 
l’accomplir. S'étant offert comme Sacrifica- 
teur fur la Croix pour faire l’expiation de nos 
péchez, il y a mis fin en nous délivrant delà 
peine qu’ils méritoient & nous a reconciliez a- 
vec Dieu. En qualité de Prophète, nous aiant 
donné fon Evangile , la'Lo» de la jaflice étemelle, 
une Loi non provilionelle comme celle dcMoï- 
fe , mais d’une étemelle durée qui doit nous 
fervirde régie & de guide en toute juftice taiv 
que le monde fublîftora, & en qualité de Roi 
aiant envoié fon Efprit dans nos cceurs pour 
nous gouverner & nous conduire félon cette 
Loi', H a fût tout ce qui étoit néccflàirepour 
détruire & anéantir en nous toute forte d’ini- 
t^uité & nous iftianchir de l’empire du péché. 

En exécutant toutes ccschofts ilayff/i/,c’eft- 
à-dirc , rempli & accompli pufaitement tout ce 
qui avoit étérevdc furlbnfujet,foit en viiion 
ou par prophétie. Ainlt tous ces évenemens 
aiant eu leur accomplilTerocnt au tenvs de la 
mort de J cfus-Chrift , cela nous oblige néces- 
fiiremcnt à y attacher la fin de ces femaincs 
qui avoient été déterminées pour leur accom- 
pliilcment. 

IV. La fin de ces femaincs fc trouvant ainfi 
fixée à la mort de. Jefus-Chrift , il cil vifible 
que le commencement en doit être pris 
CCCCXC. ans plus haut. Ainfi la mort de 
Jefus-Chrift , tombant , félon les plus favans 
Chronologiftcs , (i) dam l'année 4746. de la 
Période J uUene,& dam te mois des Juifs (>) 
nommé N izan , fi on compte de là CCCCXC. 
am en retrogardant , ce calcul conduit au mois 
de Nizan de l’année 4as<S. de la Pcriodtju- 
lkne,qui eft piécilêmem le meme Tnois & la 
même année dans Iclquds (/; Efdras reçut fa 
commUhon d’Artaxcrxe pour retourner à Je- 
ruûlcm, & y rétablir l^Etat & l'Eglife de» 

Juift. 

eodrois (ccUct ,6e que tonte ladifltmKC qu'il jr a emte 
ceideui mooeft mc le ptcmiei eft écrit avec nn H* au 
iniliru 6i le fcconJ avccuii Ici Copiftet trompez pit 

la reffèmblance de cci deua Letitciqui oediffcreoi guf> 
rei Tune de l’auue. cmrctii dam le» deui eo> 

diutia Cela eft comgcaUmatçc Mai quand tl ne lefe- 
loic pas, le Tena n'eot*croii pas aherc.piuce que le me- 
me mot qui lîgoifïe en Hébreu fifUer , le prend auÂî 
pout Bail I acheva» comme eu effet oo mu La deroiè- 

te 


4 

« 


Digrize:! hy Google 


D E s J U I F s, &c. L I V R E V. i6f 


Ab. 4(t. Juifs. Car cette année de la Période Juliene , 
”J|j.y-C.étoit, félon le Canon de Ptoletnée , la VII. an- 
itnii 7. née du rcgric de ce Prince, (w) dans laquelle, 
nous apprenons de l’Ecriture que cette com- 
milEon fut accordée à Efdras. Les foixante- 
dix (ênuines ou les CCCCXC. ans de la 
prophétie jonc donc cominencé au mois de 
Ni^an de l’année Judaïque; dans la VII. an- 
née du reencd’Artaxerxe Longue-main Roi de 
Perlé & dans la 4.25S. année de la Période 
Juliene , & fe font terminées à la même an- 
née dans laquelle notre Seigneur fouffrit pour 
nous ôc accomplit par là l’oeuvre de notre ré- 
demption , y aiant précifément foixance-dix 
lénuiincs d’années ou CCCCXC. ans entre 
ces deux termes. 

V. Il paroît par l’Oracle même, que ces fo- 
ntaines ont commencé de la date de la com- 
miflîon d’Efdras ,tanc parce que dans le Texte 
elles y font attachées {ùr un caraôère exprès, 
• que Qarce que E on leur alTigne quelque au- 
tre commencement on ne le peut concilier ni 
avec le Texte , ni avec les autres endroits de 
l’Ecriture, ni avec les Hiftoriens authentiques 
des teins où elles fe rapponent. 

Je dis premièrement , qu’elles doivent avoir 
commencé de la date de 4 a commilCon d’Ef- 
dras, parce qu’elles y font attachées dans le Tex- 
te, par un caiaâère exprès , qui tjl l'ijpü 
Comt»amkment peur riutlir er r/ialir Jenfa- 
Ifm. C’eft de là que ces LXX. femaines,ont 
dû commencer. Le (») Texte y eft formel. 
Afin meme qu’on y fit plus d’attention , la 
ebofe y eft énoncée avec cette Préface remar- 
quable , ( * ) 7 » fatirat dent ér ntndrat. Or 
ce Mandement ou Edit eft celui qui fut donné 
à Efdras,par Artaxerxe Longue-main, la VIL 
année de fon r^;ne : & ainfi c’eft de là que 
ces LXX. femaines ont pris leur commence- 
ment. Ces paroles rùaklijft dr retitijfe 
Jtnfaltm, ne doivent pas être prifes à la let- 
tre, mais figuréraent,pour le rétablilTementde 
l’Etat des Juifs tant Civil qu’Ecclefiaftique. 
D n’eft rien de plus ordinafie aux Prophè- 
te maio à une ebofè quandon applique le Tceau àl'Ac- 
te ou S l'iûm qui a'y lappoiic. 

(i) la mot Hehicü marque proprement tawW par tvir 
JifétrifiatSi au(fi de cetie maruètcquejeluâ<ituift 
nous a réconciliée avec Otcu. 

(SJ Voyea la Note If) 

(ij SCALtcEU it £aiertdurt«at 7 Vinp«rrHnLib.VI.p. s 6 a. 
UssERiusût jtmttiimi [tititmj. p, 474e.STaaucmus 
aliljm. 


tes que de s’exprimer en termes figurez , ni 
rien de plus commun dans l’Ecriture que d’en-'‘^jT/; 
tendre çuj^ufaltm l’Etat Civil & Ecclefias-xERxa. 7> 
tique des Juifs. L’un & l’autre avoient été dé- 
truits par les Babyloniens : les réparations qu’on 
ravoit faites étoient fort imparfaites ; mais les 
Patentes accordées à Efdras , lui donnoient 

P lein pouvoir de remettre toutes chofes fur 
ancien pied. Elles (0) l’autorifoient à rétablir 
la Loi de Moïfé , à la faire oblérver tant dans 
le Civil que dans l’Ecclefiaftique & à établir 
des Magiftrats pour gouverner le Peuple félon 
cette Loi & pour punir, félon l’exigence des 
cas, ceux qui viendroient à l’enfraindre. 

C’eft cequ’Efdrasexecua avec foin. Avant ' 
qu’il fût venu àjcrufalemavec cette commis- 
lion , les fâintes Ecritures étoient en quelque 
forte perdues, le Peuple plongé dans une pro- 
fonde ignorance de la Loi, le Culte divin né- 
gligé; en un mot, tout, foit dans l’Etat, foie 
dans l’Eglife , étoit dans une confulion extrê- 
me. Efi^ rétablit les Ecritures , inftruifit le 
Peuple dans la Loi de Dieu , régla le Culte 
divin , & tant que fa commiffion dura il s’ap- 
pliqua à réformer wut ce qui en avoir befbin. 

Lors même que fa commiflion fut finie, il 
Mufifa ce delfein avec vigueur , en qualité de 
Sacrificateur, de Scribe verfé en b Loi de 
Dieu, & de Préfident du Sanhédrin (p);Sc 
comme il eut un fucccllcur non moins zélé 
que lui, il fit autant fous fon autorité, qu’il 
avoit fit fous la ficnne propre. Auffi Eklras 
a-t-il été regardé comme un autre Moife, 

& c’eft avec raifon* qu’il a palTé pour le fc- 
cond Fondateur de 1 Eglife & de l’Etat des 
juifs. 

Le commencement de cette Réformation 
étant une célèbre Epoque pour les Juift,il eft 
naturel de compter de là les LXX. femaines, 
d’autant plus que cene date s’ajufte parfaite- 
ment avec le but fie b deftination de l’Oracle 
où elles font prédites. Tout le delfein de cette 
prophétie, eft de marquer l'âge de l'EglifeJu- 
daiquedepuis fon réubIiffement,combien d’an- 
nées 

f») Chtifi foufirit dam le tems delà Hâqoea qaictok 
touiouit cclcbrce au milieu du inoii de Niian* 

fi/irjiy VII. 9. Il y a dawi fi ^ftm/rr mvj i q[ Iç pjç, 
mict moi» de Taotiêe judaïque ctoii Nuan* 

(«.) Æfifrm VII. 7. 

(n) Z) 4 «jW IX. ty. 

{•) Voyez b Commiinon sdans le VIL Chapiue d'^ 
drat verl. 


(y) Nihtmt VUL 
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An. «<* né» die dureroit encore, & quind elle vicn- 
^ £)>oQ peuc-oti donc plus naturel- 

7 letnent le comptor , que du tems de fon eq- 
tier rétabiurement ? Or elle ne commen^ à 
être entièrement rétablie , que lorfqu’Efdras, 
en vertu delà commilTjonquilui avoit été ac- 
cordée par Artaxerxe Longue-main, entreprit 
ce grand ouvrage. Par conféquent c’eft de U 
qu’il faut commencer à compter ces années, 
conformément à l’Oracle où dles font prédites. 
Une preuve que ces paroles doivent cnc ainfi 
prifes figurément, c’eft qu’elles ne peuvent être 
entendues à 1a lettre. Si on les prend de cette 
dernière manière , die ne peuvent être appU- 
■ quées à aucun autre rétabliiremcnt de Jeruû- 
tem ,qu’à celui qui fe fit i la fin de la captivi- 
té en vertu du Decret de Darius. Cette pro- 
phétie fut révélée èDanid avant cette délivran- 
ce. Ainfi , ce qui y cft dit que l’Epoque de 
ces femainescommcnceroit à la publication de 
TEdit pour le rétabliiremcnt de Jcruliüem,de 
quel Edit eft-il plus naturd de l’entendre que 
edui qui fut le premier accordé pour ce def- 
fein aprts cette prophétie , & en verni duqud 
cette Ville qui avoit été détruite par les Baby- 
loniens fut rebâtie, 8e peuplée de nouveau par 
ceu* qui l’avoient autrefois habitée ? 11 parolt 
parplulieurs endroia de l'Ecriture, que ce fut 
en vertu du Decret de ce Prince que ce réta- 
bUQ'ement fc fit. Efaïe dit {fp ) ,que ce feroit 
Cyrus JM Jhvit à Jmifaltm , fait retilie i <ÿ- 
TemfU,f»iif»ncU ; (jl que Dieu le fujcitt- 
nit ^ Ati meUroit n ecrur Je rebith fa yilte 
Cj- Je reUtber fes taftifs.' Sur quoi il faut re- 

< maïquer , que celui qui devoit rendre la liberté 

au Peuple de Dieu & pofer les fbndcmcns du 
Temple, eft celui-là même qui devoir rebâtir 
Jerufaletn. De forte qu’il eft défigné non feu- 
lement par fbn nom, mais encore par ce carac- 
tère, comme 1a perfonne,qui devoit exécuter 
ce grand ouvrage. En effet , c’eft une chofe 
connue que Cyrus donna la liberté auxjuifsdc 
qu’à l’égard du T emplc il ne fit qu’en pofer les 
rondemens, cet édifice n'aiant été achevé que 
fout fes fucccffcurs. Selon donc ces paifages 
de l’Ecritute , ce devoit être lui feul , qui ré- 
tabliroit & rebâtiroit Jerufalcm, comme auffî 
cela fut fait en verm du Decret qu’il accorda 
aux Juifs pour y retourner. Car, comment 


O I R E 

concevoir , que Cyrus eût permis aux Juifs de An. art. 
rc.ourncr à jerufàlein & d’en relever le Tcm-^"'J'^ 
pie , fans leur permetue auili de rebâtir cette ^Eaia 
Ville? Efdras dit expreffément que dès que les 
Juifiî furent de retour dans leur Patrie en vertu 
de l’Edit de Cyrus , (yy) ils fè dilperferent cha- 
cun dans les Villes auxquelles ils appartenoient 
8c y habitèrent de nouveau. Auroient-ils pû 
s’y loger s’ils ne les euûènt rebâties ? Si les 
Citoyens des autres Villes de Judée les rebâti- 
rent 8c les habitèrent de nouveau, quelle appa- 
rence que ceux de Jeruiâlem n’en eullènt pas 
fiüt autant, fur tout leur Ville étant la capitale 
de la Judée; le lieu où le Temple étoit placé, 
pù toute la Nation fê rendoit pour adorer, où 
tout mâle trois fois l’année fê piélêntoit devant 
Dieu dans les Fêtes folemneÛes, où le Gou- 
verneur faifoit fil refidence, où le Confèil te- 
noit les féances 8c où toutes lesaffàires8c tous 
les prcKès étoient décidez en dernier reffbrt. 

Cette Ville étant d’une fi grande imporpnee, • 
il ne faut pas douter que lorfque les Juifs reve- 
nus de la captivité rebâtirent leurs autres Villes 
ils ne rébâtilTent auffi Jerufâlem. Le grand 
concours de Peuple quis’y fiüfbit continuelle- 
ment , pour les railbns que je viens de marquer, 
ksy obligeoit néceŒurement, quand iis n’y 
auroient pas été portez par d’autres motifs. U 
eft plus ailé de fuppofêr qu’ils laifletent toutes 
leurs autres Villes enfevtlies fous leurs ruines, 
que de concevoir que cette Ville eût été lâ feu- 
le qui n’eût point été rebâtie. Il eft vrai que 
la ^million de rebâtir Jeniftlem n’eft poinc 
énoncée expreffément tkiu l’Edit de Cynis. 

Cet Edit, tel qu’il eft rapponé dans Ici. Cha- 
pitie d’Eldras, permet feulement aine Juift de 
retourner dans leur Patrie 8c de rebJtir U Mai- 
fiu Je Dieu yw ejl i Jefafatem. Mais la per- 
miffion Je rebithr U Maifem Je Diem *ui efi i 
ycrvyifrw, renfcrmoitauiTî celle de rebâtir J^ 
rufalem elle-même; ou, ce qui eft plus-appa- 
rent, Eldnu dans le paffi^ allégué ne nous a 
pas donné l’Edit tout entier, ma» feulement le 
précis des principales chofes qui y étoient ac- 
cordées aux Juifs. De forte, que plufieurs au- 
tres chofes , 8c en particulier la petmiffion de 
rebâtir Jerulàlem 8c les autrcsVUles de la Ju- 
dée, y étoient marquées en termes exprès. Car 
il cft certain, qu’en vertu de cet Edit, ils en 

curent 


(H) Ch•^ XLIV. voC a». 
Chap. XLV. 1 3. 
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/■k 4fl._ eurent le pouvoir & l’exécuterent. D'un côti 
«»nq.C.j£s («iatioai voilines fe plaignirent à U Cour 
auax ;.dePcrfe que lajuifs revenu» dans U Judcc(r) 
' iitiÿoint ytruJaUm , cette yJU rekeûe ér tni- 
ehemteyd- fit ils fejouitt tes fuulemeMt des ssm- 
rmllesér les rrlpu«/r»< ; de l’autre, l’ordre d’Ar- 
taxerxe , qui eft le nom que le Mage qui 
regnoit alors femble s’être donné porioit (rr) 


les Juifs euffemt à eejfer , efiit fue cette VH- ■ ces fàmeufes fetnaines. 
' 'tie. Cependant, 


marquée. Par conféquent il ne fout pas les *“• 
interpréter à la lettre^ mais âgurémenc, du 
réublilTetnent de l’Etat des Juits tant Civilaaaaa 7. 
qu’Eccleliailique I Jrrulàlcm. Or comme ce 
retablidcment fut eÔêitué par Efd^ en ver- 
tu du pouvoir qu’il en avoit reçu d’Artaxer- 
xe Longue-main la Vil. année de fon régné, 
c’eft là qu'il fout fixer le commencement de 


U ne fit peint rekitie. Cependant , comme il 
s’était écoulé quatorze ans depuis le premier 


Nous en ferons encore plus convaincus, fi 
nous confiderons, II. que quelque autre date 


deCyrus julqu’au tems que cet ordre fût don- qu’on leur ailigne onne peut en ajufter la fia, 
_a a c.ii-ir ..... T_.r.i.n. ..t. nj jyjc ledcflcin de la prophétie, ni avec rac-- 

complilTcment des évenemens qui y font pré- 
dits, 11 y a eu IV. Edits donnez par les Rois 
de Perle en foveur des Juifo,del un delquels, 
félon la teneur exprcllê de l’Oracle, il faut 
commencer le compte de ces fetnaines. Le 
premier (/) donné par Cyrus la première an- 
née de fon règne : le fécond (») par Darius 
environ la Vf. année de fon régné: le troifiè- 
me (u) accordé par Artaicerxc à Efdras, Ig 
Vn. année de fon régné; de le quatrième (x) 
par le même Artaxerxc àNébémie la XX. an- 
née de fon régné. Mais cette fupputation ne 
peut commencer ni à l’Edit de Cyrus , ni ^ 


Bé, il falloir que Jerufidem eût été rebâtie en 
grande partie. Ce qui le confirme, c’eft que 
deux ans apres, nous entendons Aggée, qui 
reproche aux Juifs de Jerufidem , (t) fuils ha- 
iiteient dans des mnêfens tainirijfifei pendant fne 
U Mnifen de Dieu demenroit defeUe. U refulte 
de tout cela, que Jerufalem, en vertu de l’E- 
dit de Cyrus, fut rebâtie. Si les paroles.de la 
prophétie doivent donc être prifês littéralement, 
clics ne peuvent être entendues que du réu- 
bUlfemeiK de cette Ville fait en confequence 
du Decret de Cyrus j & ainfi c’en de là qu’il 
faut prendre le commencement de ces fomeulès 
fetnaines. Si on fait remonter cecalcul fi haut, 
lesCCCCXC.ans de ces fetnaines ne defeen- celui de Darius, ni à celui de l’an XX.'d’Ar- 
dront pas aflèz bas pour atteindic les évene- taxesxe. Rcfte donc qu’elle commence à celui 
mens marquezulans la prophétie; car de la pre- de l’an VII. d’Artaxerxe accordé à Efdras. 
mièreannw de Cyrus julqu’àJa mort de Chrift On ne peut attacher l’éroque de ces femai- 
il y a DLXVIII. ans. Ainfi fi on compte de nés à aucun autre de ces Edits. Car 1 . pour 
là les CCCCXC. ans ils fe trouveront expirez ce qui eft de celui de Cynis, fi on leur don- 
non feulement avec le retranchement, mais en- ne cette date , elles fe trouveront de beaucoup 
eore avant la venue du Meflie; deux évene- trop courtes, comme nous l’avons vû, & ne 
mens pourtant qui dévoient arriver dans l’efpa- pourront atteindre les évenemens marquez 
ce de cesLXX. fetnaines, félon les termes ex- dans la prophétie. Auffi aucun de ceux qui la 
près de l’Oracle. Il fuit de là évidenunent, rapportent à la mort oui la venue du MelTieç 
que ces paroles, w’ea rit attife ^ fuen retà- n’alfignent^ cette époque à ces fetnaines j cora- 


tijfe Jerufalem, doivent être entendues figu- 
tément du rttabliffement (fe l'Eglife & de 
TEtat des Juifs : 6c voici à quoi fe réduit 
mon argument. Si on prend ces paroles à 
la lettre , il fout les entendre du rétabliflè- 
ment de Jerufidem. fait en vertu du Decret 


me en effet, dans cette fuppofirion, on ne 
peut, quelque Chronologie ^ue l’on fui ve, les 
conedier avec aucun de ces evenetnens. 

II. Ce calcul fie pnit non plus commencée 
à l’Edit de Darius. Comme il V a eu trois Rois 
de Perfe de ce nom, Darius Hyftafoide, Da- 


de Cyrus, 8c c’eft de l’iiruë ou de la publi- riusNothus ou fe Bâtard, 6c Darius Codoman, 
cation oe ce Decret qu’il faut commencer à il ftut premièrement rechercher lequel de ces 
compterces LXX.feroaines ou les CCCCXC. trois donna leDccret,ôc puis taire voirqu’on 
ans quelles renferment. Elles ne peuvent n’y peut fixer le commencement de ces femai- 
eommencer de là pour la taifon que j’ai nés. Ce n’eft-pas Darius Codoman dont il eft 

ici 


( »T ) Sfilret IV, tu 
(e) fi U 


(r) Bldrel I. 
(m) Eptrat VII. 


( U ) s/iav» VI. 
(«J MrtimllU. 
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An. ici qucftion: cir dcqadquc endroit defon re^ 
A >T*A- P''-' » qu’on prenne ces CCCCXC. ans , ils s’é- 

aJsaiE j.tendront au delà de tous les évenemens mar- 
quez dans la prophétie , de beaucoup plus d’an- 
nées qu’ils ne demeureront au-deflbus , C on 
le* compte du pcmier de CvTus. Audi pCT- 
ibnnc n’a jamais attribué co Decret à ce Da- 
rius. Scaliger & plulieurs autres après lui le 
donnent à Darius Nothus. Ce fentiment eft 
infoutenablo ; fie plulietirs raifons démontrent, 
que ce n’cft pas ce Darius , mais Darius Hy- 
ftafpide & nul autre qui publia cet Edif Car 
celui qui,(clon Efdras , accorda ce Decret, eft 
le même Darius dont (rr) Aggée & Zacharie 
font mention. Ce Darius ne peut être Da- 
rius Nothus, & il faut néceffaircment que ce 
foit Darius Hyftafpidc. Premièrement depuis 
la deftruftion du Temple par lesChaldéensjus- 
ques au règne de'Darius Nothus, il y a eu 
CLXV. ans. Mais depuis la deftruÎHon de ce 
Temple jufqu’à la publication du fécond De- 
cret, en vertu duquel on aches’a de le rebâtir, 
il n’y a eu, félon le Prophète Zacharie, que 
LXX. ans. Car (*«) nous trouvons dans le 
Livre de lés prophétie^ que l’an IV. de ce 
Darius qui accorda cet Edit aux Juifs, & dans 
l^uel cet Edit fot aufti publié, le Jeûne du 
cinquième mois ou les Juifs menoient 
deuil pour la denruétion du Temple & ce 
Jeûne du feptième mois (xx) oû ils menoient 
deuil pour l’entière défolation qu’attira fur la 
Judée le meurtre de Guédalia,avoientété ob- 
■ ftrvez foixantc-dix ans précifément. Si on fait 
attention à ces paftâges , on fera convaincu , 
' qu’ils avoient ainli mené deuil pour ces calami- 

tez depuis le tems qu’ils les avoient fouftertes, 
& par confïquent que ce ne fut pas Darius 
Nothus, mais quelque autre Darius qui régna 
en Perle dans cet intervalle de foixante-dix ans, 
qui leur accorda cet Edit. Or, commme il y a 
eu foixante-dix ans précis depuis la deftruftion 
du Temple de Jerufalcm par les Chaldécns jus- 
qu’à l’an IV. de Darius Hyftafpidc, nul autre 

(««) Voyta Efdrji V. i. VI 14. I, , .ij Jt*. 

iLirrt I. |••7, 9C /II f *• ) VIL f. 

(»») Il X*.'l XXV. 8 Jrrfmie Lll. tX. Lcft joils 
•blctveiu encoie &uiouitl'hui ce jcAoc le ^ dTAb» qui 
leur Cintiuictnc inoit 

(«»} II. Rih XXV. tf. Jffimh XLI. t. La juiA ob- 
feiVcQC le jeûne «iu )• de Tifii *|Ui cil leui 7. iOoU»dc 
ces deuK leÙQci t'un du de Tiiiii l’aoire ou ç-d’Abi 
fenf encore aujourd'hui lauqacs d&iu Icsc Caleodcicf. 
(j) Zéihûrit 1* 1 %, 


O I R E 

que ce Prince ne peut être ce Darius dont üAo. 4 sl. 
s’arit.'Il eft vrai que le même Prophète parley’"')-^ 
aulli dans un autre endroit d’un pareil nombre 
de LXX. ans, dans le II. de Darius , deux an- ■ 
nées auparavant. Ce n’étoient pas ces LXX. 
ans , pendant lefqucls les J uits avoient mené 
deuil pour la deftruftion de la Ville de du Tem- 
ple de Jerufaleui. Mais (j) les LXX. ans ,dans 
lerqucis Diautvtit fait /clatter f<m tmdi^aatm 
contre JmifaUm & let yitUs Je JtuU , & qui 
doivent être comptez du tems que Nabucho- 
donofor ( z ) vint contre la Ju^ & afiiégea 
J erulâlem ; calamité pour laquelle Us J uift jeû- 
noient le X. mois , & qui précéda de deux ans 
la pril'e & la deftruélion de cette Ville par ce 
conquérant. Jerufalem fut prife de détruite l’an 
XI. de Scdecias, & c’etoit dans l’an IX. (z) 
de ce Roi de Juda, au X. mois, qu’elle avoit 
été alUégée la première fou. 

(a) bcaliger , loin de fe rendre à cet argu- 
ment, le tourne à fon avantage. Voici com- 
ment. Il prétend que les Jeûnes, qui, au rap- 
port de Zacharie (é), as oient été obfervez, 
le IV. le V. le Vil. & le X. mois, n'avoient 
pû être réglez que parrEglifedcsJui&,paroù 
il entend, à mon avis, U: Sanhédrin ou quel- 
que autre alTemblée de Prêtres & d’ Anciens 
repréfcnians cette Eglife. Or félon lui ni le 
Sanhédrin , ni aucun autre Corps repréfentant 
cette E^e n’avQitpû s’afTembler, ni faire de 
fcmbla^ réçlemcns , depuis les malheurs en 
commémoration dcfqucls ces Jeûnes étoient 
obfcrvez ,jufques à ce que les Juifs fuft'ent re- 
venus de captivité fie rétablis dans leur Patrie. 

Ce n’cft donc que depuis ce tcms-là que ces 
Jeûnes avoient été obfcrvez, fit qu’il faut pren- 
dre les LXX. ans dé leur oblervation dont 
parle Zacharie. Or de quelque endroit qu’on 
prenne LXX. ans, depuis le retour de la cap- 
tivité de Babylone, on fc trouvera beaucoup 
au delà du règne 'de Darius Hyftafoidc. Ainfi 
ce ne peut être l’an IV. de Darius Hyftafpidc, 
mais 1 an IV. du premier de ce nom qui occu- 

pa 

(») II. *»■/ XXV. I. Jnmt. XXXIX. I. U LU. a. 

LesJujft obl'crvcnc ce )cuiic le lO. de Tcbet%, qui c(t 
leur i& mois & encore au|Ourd'tuii ili l*.irpellent dxns 
leur Caleodricx le Jeûne pour le premier Uege de J cru» 
falein. 

1^) Ùe Ttmptrmm Lib. Vf. P. 6o 1. 

j»; Z»<ksrU VU. 5 0c VIII. 19. 

(r) I.Ce L îtic n'cft, Mut- être ,qu*an pieux Rd- 
mau. CepeodarK comme ka RomaiKier» accommodent 
dTocdiaauc kuttfi^omaui uiâfcidc aux coutumes dri 

Peuple! 



DES JUIFS, &C. LIVR.E IV. 


l6ç> 


«I- pa le trône après lui, dans lequel le Prophète 
parle de ces Jeûnes. 
y". Je répons , qu’un réglement de toute rEglcTe 
J udaïque n'écoit pas nccefîàirc pour 1 obferva-* 
tion i ces jeûnes. Les calamitez , qui y don- 
BCTcnt occaûon , étoicnc aux Juiis un motif 
fuÆfant , lorl'que la mémoire en étoit encore 
toute recence , de les introduire parmi eux d un 
commun conûntement. Qui empêchoit d ail- 
leurs les Sacriûcatcurs & les Anciens de s af- 
fembler à Bsbylonc , comme s’ils eulTent été à 
jeruiklem , & d’y faire les régletnens qu’ils ju- 
geoient à propos ? Du moins , le Livre de Ba- 
ruc, fi tant df qu’il foit croUble en quelque 
chofe, («) nous parle d’une AlTemblée de cet- 
te nature qui fut tenue àBabylone au tems de 
la captivité, & d’un Jeûne qui y ordonné. 
Nous trouvons dans le Livre d Ëxechiel , donc 
l’autorité eft reconnue , que [J) les Anciens 
d’Ifîael à Babylone s’aflemblcrent plus d’une fois 
pour confulter Dieu par la bouche du Prophè- 
te. Car lorfque (e) Saretfer & Regem^ec 
vinrent ijetulilem pour demander confcil aux 
Propîlétes ôc aux Sacrificateurs qui s’y trou- 
voient , au nom des Juifs de Babylone tou- 
chant l’obfcrvatiôn de ces Jeûnes, pouvoient- 
ils avoir été députer par d autres que par une 
Aflcmblée de Sacrificateurs & d’ Anciens con- 
voquée à ce dcBèin? 

H eft certain que la plûpart des réglemens 
qui font maintenant obfervez. par lesjuifisf/) 
ont été faits dans le pais de Babylone ,par 
des Affemblées de leurs Anciens .depuis la der- 
nièi-e deftruébon de Jcrufitlem. Pourquoi ces 
Jeûaies n’auroient-ils ^ y être ordotmez par 
une pareille Aflemblée, après la piraière def- 
tTuâion de cette Ville? Je ne vois pas pour- 
quoi , il n’y auroit pas pû avoir un Sanhédrin à 
Sbylone , pendant la captivité. Le fervice 
du Temple, à la vérité, étoit attachée Jeruik- 
lem; mais le Sanhédrin n’en faifoit pas partie. 
C’étoit un Confeil National qui pouvoir s’af- 
Icmbler par tout où la Nation le trouvoit. Ain- 

Penplet 8t des Tems dont !U patient, cet Livres pont Cet; 
IC lailôn peuvent eue de quelque iutoctc<,li non pool l'HiC 
toite'. du moint pat tapiùm aua coduuncs êc aua ulages. 
(d) BuMel VIII. I. de XIV. I. 

(f) Zu.fc.rit VII. I. a. !• 

(/) Les luifs ont en dans le pats de Babylone Itou 
UtuveiGtee , Stru, Kéhrr/U Sc PtwSrd.fSu, oit ils avoienc 
lents Ecoles publiques de les AOeinblcei publiques de 
leuispttneipauaDoâeuts. C'eft la qu'onteté Ibtincxlea 
içaletncoi qui font cootenos dans h CmsTt dt 
Jtwt I. 


fi quand tout le Peuple Juif eut été transféré en An art. 
Babylone, pourquoi ce Confeil National n’au-yj“'J;^ 
roit-il pas pû s’y aflembler & agir de concertxaaxK p. 
pour le commun intérêt de la Nation , com- 
me ils le faifoient dans leur Patrie? Nous ap- 
prenons dei Auteurs Juifs que depuis le tems 
d’Alexandre le Grand, il y avoir (g) à .Alexan- 
drie en Ëg)'pce un Sanhédrin , feulement pour 
la Colonie de Juifii qui y étoit établie , dans 
le tems même que jeruiklem & la Judée é- 
toient habitées. Combien plus devoii-il y en 
avoir en Babylonie torique toute la Nation y 
eut été transférée ? Il paroît par là qu'ici Sca- 
ligcr fuppofe par tout ce qui eft en queftion , 

6c par coniequent que fbn argument n'eft d’au- 
cune force ix)ur prouver ce qu’il prétend. 

Que le Darius qui donna le fécond Edit ne 
fut pas Darius Nothus, mais Darius Hyftafpi- 
de , c’eft ce qui paroît encore par la rârt (]ue 
Jefuah le Souverain Pontife & Zorobabel le 
Gouverneur eurent à fon execution. Ce furent 
eux qui (h) ^ent dépêchez, à Jeruiklem avec 
le premier Edit donné par Cyrus , & qui exé- 
cutèrent aulE (f ) le fécond accordé par Darius. 

Si ce Darius étoit Darius Nothus , fuppofé que 
Jefuah eût XL. ans lors de la publication du 
Decret de Cyrus , ce qui eft le moms qu’on 
lui puilTe dotmer dans ce tems-U, puifqu il a- 
voit des fils (é) prépofez fur la fabrique du 
Temple, de vingt ans & au-deflus; fuppofknt 
encore que Zorobobd eût XXX. ans, com- 
me en eftét l'important emploi donc il étoit 
révecu n’en demandoit pas moins , le premier 
auroit eu CLV'II. ans & le fécond CXLVII. 
torique ce fécond Edit fut accordé par Darius 
& exécuté par eux, ce qui eft contre toute vrai- 
lémblance. Scaliger , (/; pour rendre ce fait 
probable, allégué plulicurs exemples de longue 
vie. Je ne nie pas , que dans le cours d’uo 
Siècle il ne fe puilTe trouver quelqu’un qui at- 
teigne le premier de ces âges , favoir celui de 
CLV'II. ans. Nous avons (m) un Pur qui ci» 
a approché , & un Jenkmfi» qui eft allé au 

delà. 

(jf) OmxtA Hitnf, m Smcéh, fol. jj, Cttrtrs Bafji'urf* 
tM tu Suitukt fbl $!• 

! i) Efdrét 11. 2 . & Ift. 8 . 

/) E(4*4t V 6> I. X. Zsthsrit III. 8c IV. 

fj Efd^4t II 8 . 9 . 

(0 D* Ejnenddxivtt T^mfurum , Lib- Vl. p. 60). ^ in 

jtmiuMdwrf éd Chr«u9ttlt(sE.Vimi fmh am* 

(n) ?jr vécut m an». 8e 169» Vuyct ka 

TuUei du Cbcvalicc Tem?lb. 



Aa 45^ddà. Mtù que deux hottmer à U foù 0 t <n- mier , ion filt Cimbjiiê k fécond , k Mtge Ao. 4 ^ 
ÏÎtÀ- core coUeguo dans k même ouvrage de dans Smerdis le nroilicme ^ & Darius Hyftafp^ ”«ts- 
xaaac^ la même affaire , parviennent i un (i grand le quatrième. C'eft dans cet ordre qu'El^as 
âge , c’eft ce qui n eft nullement apparent. fait mention de ces Rois par rapport au Tem- 
La ebofe pvoitriencore moins probable , (1 pie de Jerufalem. U dit (e) ^uc quoique Cjr- 
l!oo fait attention à ce que Dieu lui-même dit rus eût donné ordre de le rétablir , l’ouvrage 
dans la II. année de Darius , & qui nous eft ne fit pourtant que languir pendant tout ibo 
rapporté au II. Chap. d' Aggèe f. 3 . ÿm tÿ cr~ régné , p« la fiaude de fes UtHciers qui s’éw 
êm jui tfi dnararê éCmtri vtms , «as mt toient laiilcx corrompre par les préferu des 

va etttt Mtifn dm fs fremidrt gUir* ^ ttlU Sainaritairu : qu’Affuerus , fiivatr Cambyiê 
fat vous firn fuccellèur, quoique tbrtemcnc follicité 

mt SS ritm Jram vw /mut as frèx Je ttile-Uü d’arrêter l’ouvrage , ne k fit pas , par refpedt 
Ce pailage témoigne ckiremeot , qu’il )r en a- iâsu doute pour l’Edit de Ton pere qui foTf 
voit alo(» philkura en vk, qui avoknt vû k donnoit ; que l’Ariartcrxe qui n^na après lui, 
nemier Tenmk, Sc qui avoknt conkrvé le lavoir le Mage, n'aianc pas k mêmes égards 
UMvenir de 4 beauté de de fit gloire. Amfi, pour les ordonnaiKus de Cptus , déteialic 
fi ce Darius étoit Dasiua Nochus, ces gens- qu'on y travaillât; de forte que pour k pr». 
là eullêot atteint un âge beaucoup plua en- mièce fait l’ouvrage cellâ eixièremeat , ce 
«are au-defliu de toute créance, que celui de (/) qm dura pendt^ deux ans , jufqu’au U. 

Jcfuali de celui de Zotobabcl , dont nous ve- & iJarius. Ce Darius a donc dû être Dahua 
noos de parler. Depuis le XL de Sedecias Hyftal'pide de nul autre: car E eft k IV. qui 
dtna lequel k Tempk Ait dêcnsit , julqu’au a poiledé l’Empire de Perle. La prophétie 
U. de Darius Notbus,ils’eft écoulé Cl.XVI. de Daniel XI. a. kn à k confirmer. Voici 
ans. SumoCé donc que ces perfonnes qui a- ce qu’elk porte, 1/ ji ma rmetre trsw t» 
uoknc vu k premkr Temple de qui le refi- t*" ^ futrUme fejftjtm Je gnmJet 

fieuvenoienc de là gloire de de là magnificen- ndeeffet m-Jeÿkt terni ^ t'étm foetifie fae 
«e, euflènt éié alors âgées de fept ans, ce qui fie TkbeJjis, il femievera taeti le memJe entra 
eft k moins qu’on leur puillê accorder, pour laMajrnme Je janaee, ou de Gtéoe. Par od 
iinfinnblabk fouvtnir, iis dévoient avoir, dans il parcMt, que Tes quatre Rois dont E eft ici 
la U. année de Darius Notliui, CLXXIIF. pmé, lonc ceux qui devaient régner en Pkr- 
ana. Or qui croira que dans ce tema-U il y k apn^ celui qui en occupoit aloas le trône, 

«k, je ne dit pas plufieun hommes , com- de qui étoit Cynis. Ces mêmes paroles fooe 
me k Texte l’infinue, mais un lêul qui eût voir évidemment que k IV. de ces Rois eft 
atteint un âge fi avancé ? Il n’cft pu jufqu’à Xeraès. De forte question cette ptédkftioi^ 
Scalker, qui ne juge k cbolê peu probable, il y aeu anne Cytui de Xerxét trois Rois dn 
Aulli pour éluder k preuve qu’on en ti*e con- Pérft. Hcrodoie de les autres Hiftoriens en 
me lui , toume-t-il (■) kt paroles du Texte comptesic tout aucapc , qu’ils Dominent de 
4a cette mâoiènietb/ fi jaelfa’mt J'm/re vnt eeae manière L Cambyiê, IL Smerdis k 
evsir va la glaire Je U fremière Maifim t Le Fdage dc III. Darius Hvffafpide. Comme 
‘Texte ne IbtiftTe point cette iaterprétation. denc l’Eciiture , après C!ynu, nomme dans 
Ce n’eft pu tout. Dans U lûitedesRoit de k roérne ordre eu trois , comme Rois de 
Perle, tels ^’ilt le trouvent mentiooncT. dans Perlé, L Affiietus, IL Anaxerxe-dc III. Da- 
Eldru , k Darius qui donna ce Adandenient >ius, il ne fimt pu douter que ce ne foienc 
en faveur des Juifs lé trouve k quatrième de ks mêmes perfonnes , de que ce ne foit ce 
«eux qui régnèrent dans cet Empire. Or tout Darius, k III. d’entre eux, ^ui donna k le- 
k monde convient , que Darius Hyftafpide a cond Mandemesu pour k ratabliflêmeiit dtx 
été k IV. Roi de Perlé. Cyrus a été k pre- Tempk. 

Le 

(■^ Dt Emmittlmi Ttmamm, Ub. VL p. (Ol- rAnKatCnoniqne da Liste d’Efdtu «fl fôR Abuleas». 

ô] tV. 5 . d. t. lien o'rmpèchc qu'on ne croie que, pai raupon à ccite 

fp) C/eli ce que ditrAmeuidonemici Livre Apoerp- citconftsnce. il a fuivi U tiediiioo ic^uc dc fonicnuèt 
phe d'ÊfdrM V. Tt. Quotquc ce foli un Ecrivain Apoerp. les Hiftoiica qui fôbliftoicm alûia . fle cclle^i ôon fort 
|b< , qui dao» la pMpta d» sholct qu'il m lice pas de trisiciine. Il efi cenain que cei Auieur câ apiutcui à 

>fc. 
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4^* Le court e(p 2 oc de tenu , qui fc trouve en- 
n «T*. ■ *• PublicKion de l’Edit de Cvns & l’an fc- 

«aaiz;. cood de Darius, bût nticre une (Ltliculté,i]ui, 
quoique peu conliderable en elle-incme , mé- 
rite aêore levée, parce qu’elle a paru de poids 
à des Savant de réputation. Voici leurniUba- 
nement. D n’y g eu que feize ans entre la pu- 
blication de l’Edit deCyrus & la fécondé an- 
née de Darius Hyftafpide. Ainli , ii alors la 
reprife de laconEructiondu Temple donna tic- 
caîkm (f ) de chercher , dans les Archives de 
l’Empire, cet Edit, & fi ce fut ceDariusqui 
lorfqu’on l’y eût trouvé en donna un autre coo- 
firmatif de celui'là, ce fut contre toute radon 
qu’on fit cette retherebe. Car , ddênt-ils, 
quelle néceffité y avoit>il de coolulter les Re- 
gîtres pour un Edit qui n’avoic été donné que 
peu d’années auparavant ? Darius Hyftafpide 
pouvoir facilement s’en fouvenir, lui^avoit 
» élevé à la Cour de Cyrus^fic quand il l’iu- 
roit oublié , plnltsursde lès Miniibes & de fês 
OÆciens pouvoient en avoir con&rvé la mé- 
moire. Par conféquent il n’étoitposnécefiàire 
de recourir aux Archives pour s en éclaircir. 
De là ils concluent, que rAuteur de ce De- 
cret confirmatif du premier , n’a pas été Darius 
Hyftafpide, mais qudqu’autre des Darius qui 
Teenercnt après lui , & fous l^ud l’idée de cet 
avoir eu le temt de s*cftacer de la mé- 
moire des hommes, & ce Darius ne peut être 
que Darius Nothus. Leur railbiuiement roule 
donc fin cette fuppofition , qu’on n’a jamais 
recours auxReglcres publics que pour des cho- 
ies dont la mémoire ne fiibfifte plus^ ce qui 
eft la dernière des abfurditez. Eft-il aucun des 
OflBciers de laChancelerie d’Atwleterre qui iê 
fou vienne de tous les Privilèges 6c de toutes les 
Ordonnances qm ont p^é par le Sceau depuis 
ferze sns? Le'Chsnoelier lui-méine le peut-il, 
fuppoiéqu'U ait pofledé fi long tems cette Char- 
ge ^ Lorlqu’ii s'agit de donner un Mandement 
en confirmation d'un précèdent , où eft le 
ChancelieT qui y arooft le Sceau ou qui y in- 
fère quelque claufè mr fa feule mémoire & fans 
s’éae feic repiéfènter le (mmier ? Qudques-uns, 
à la vérité, peuvent avoirune idée confùfedn 
efaofes qui fe font piflécs fciieaiis auparavant. 

Jaiôpfaa. Pu wnlcqaem * aprèt rEoitnre fitinie ■ oo ne 
■nu «voir de tênoijuuee plut tocicfl fui ce fujet. 

1,) i/d,« VI. ^ 

{ r } L'Eailutc noui ipprend , qa*il t'^tcndolt depuis les 
IiKles fulqu’cD Ethiopie, qu*«tiaBsdcCrnieUcooteMJC 


Mais, vû la variété & ta nàildplicité des tf-Ao. sA 
faites qui fe traitent dans la Chanederie & 
fe fuccedant fans interruption les unes aux tu-xaaxsf. 
très jcftâcetu de l’sfprit 1 idée des précédentes, 
où eft edui dont la mémoire fbit aftèz fidd- 
le pour pouvoir fe paflèr du fecours des Ar- 
chives où tout eft marqué fie enregitré ? Si 
cela n’eft pat patiquable dans un ùiHî petit 
Rovaume que l'Angleterre , combien moins 
le des-oit-il êoe dans un ouifi grand Empire 
^qucéelui de Perfe, (r) qui avoir quarante fois 
plus d’étendue fie où par conféquent il y a- 
voit quorame fois plus de chofes à régler. A 
peine peut-on concevoir que dans une fi gran- 
de multitude d’afiàircs qui fe traitoient & de 

f aces qui étoient accoidées dans un fi vaibe 
mpire , une feule pcrtônne pût fe fouvenir 
de ce qui s’étoit fait daiu le cours d’une fe- 
maioe j tant s’en faut qu’on pût conferver l'i- 
dée de ce qui s’étoit fait deiâiis feize ans. 

A l’teard de Darius il n’avoit , (r) au rap- 
port d’riferodoce,que XX. ans lorlque Cÿrus 
mourut; Aepor conféquent il n’en avoit tout 
ou plus que nv. fonde la publication de l’E- 
dit. Or i cet â^là,qu’avoit-il pû connoîne 
fie remarquer? J’en du autant dès Coortilànf. 
f^^’eux eft a^^llé à être témoin de tous les 

Royiumc? Savent-ils tout ce qui palTe par le 
Sceau ?Ou plûtôt en eft-il un qui prenne 
connoiflànce de ces fortes de choies ? Mais 
quand ces chofes feroient de leur reOôrt , dans 
l'elpace de feize sns n’arrive-t-ilpis d’ordinaire 
de grandes revolurions dans les Cours des Rois, 
lûr tout dans cellesdes Princes defpotiques, du 
caprice dcfqueb non feulement le rang, mais 
encore la^ de leurs Miniftres dépend, telle 
qu’étoit alon celle de Perfe. Cambyfe,qyi a- 
voit liiccedé àC^rus , étoit (/) un Prince cruef 
fie fàncafque qui par pur caprice fie pour les 
fiqets les plus légers fit périr un grand nombre 
da Officiers de fon pere. D ne faut pas dou- 
ter tuifi que leMigeqailefuivit ne|>ourvût à 
fe fûreté, en chaffent les anciens Minifttes fie 
en mettantd’autresenleurplaceqa’il crut plut 
propres à fiivorifer ion ufurpotfon fie à tenir fe- 
c r e tte l’impoftureà la faveur de laquelle il le- 

gnoit. 

‘fi>»yiiigtPn>vmcct, Ac dtm U f fir 

leoi ajoüi^et. Voytz Dé/titlVl. t. te ^kn I* i. 

(fil HbioDOT. Lib L mm Imge À firnt» 

(«} HstoooT. Lib. UL Ce |o. • 
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An. 4 fi- gnoic. Le changement de Sourenin qui arriva 
Vbt J ^ à fa mon,produiüt vraÜcmblablement un chan- 
aaais 7 .'™i'C d'Officiersât deMiniftres. Sans comp- 
ter qu’il en mourut, fans doute , pluûeun dans 
cet intervalle. De forte , qu’il eft fort incer- 
tain qu’aucun de ceux qui avoient été desMi- 
uiflres de C)tus loriqu’il donna foo Edit , le 
trouvât à b Cour de Darius dans le fécond 
de fon régné, pour s’en fouvenir & en rendre 
témoignage, ou plutôt il eft tout-à-fâit appa- 
rent qu'il n’y en avoit pas un feul. Aini tout 
ce qu on établit liir cette fuppofirioo , pour 
prouver que ce Décret ne peut être attribué â 
Darius Hyftafpide,n'a pas la moindre probo- 
bilué. Au contraire, ceux qui, en faveur de 
cet argument , reculent la concelfion de cet 
Edii julqu’au tenu de Darius Nothus ,fonr par 
là plus de tort que de bien à leur caufe ; car , 
à ce compte, le Temple auroit été CXVIU. 
ans à bâtir. Niais , fi cela cft ^ en quel tenu 
cft-ce qu’Artaxerx'e en fit cefler la conftruc- 
tion?Si on prend cet Artaxence pour le troi- 
fième Roi oe Perlé , comme il eft marqué 
(•) dans l’Ecriture, c’eft à-dire, ptw le Ma- 
ge , il y aura eu fiatervalle d’un biècle entier 
entra la celiàtion & la reprife de l’ouvrage. 
Or s’il y eût eu une fi grande interruption, 
les Juifs n’eufl'cot pu garantir la charpente de 
pourriture , ni empêcher l’Edifice entier de 
tomber en ruine , de forte qu’ils auroient é- 
té obligez de le relever dès le fondement. 
C’eft pourtant ce qu’ils oe firent pas. Au 
contraire , ils n’eurent pas plûtôt obtenu la 
permilHon de continuer l’ouvrage , qu’ils le 
pouflcrcnt avec tant d’ardeur qu’m moins de 
trois ans tout fiit fini. 

Si l’on dit, que ce ne (ut pas le^fagc qui 
eftl’^^rtaxerxede l’Ecriture , qui fit Cellér l’ou- 
vrage, mais celui, quicftlepremierde cenom 
dans la lifte des Rois de Perfe que nous don- 
nent 1^ Auteurs profanes, c’eft -à direArtaxer- 
xe Longue-main, alors il y aura eu foixantede 
ontcaiLs entre le commencement de l'ouvrage 
& cette interruption. Or dans cette fiippofirioix 
•a pourra demander , comment il avoir pu 
lé farte, au’aiant eu pendant li long cemslaper- 
miftion d’y travailler , il ne fût pas encore a> 
chevé dans ce tems-làr On ne peut fiitisfaire à 
aucune de ces queftions . Qy’on prenne donc l'u- 
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ne ourautrede ces voies, l’irgumem aaratoû-An. rjA 
jouis une force égale contre l’opinion que nous 
comblons , & prouvera de plus que ce neuVui 
peut être Danus Nothus , mais Darius HyftaP- 
pide quidonm l’Edit , en vertu duquel le réta- 
bliflémciu du fécond Temple fût achevé. Ce 
fondement pofi* ,tout fe liât, tout devient allé 
& fiuile, de voici à quoi tout fé réduit. Cy- 
rus fîgiuua 1a première armée de (bn regne Iw 
tout l’Empire de Perlé par la permüBon qil’il 
accorda aux Juifs de rebâtir leur Temple, lis 
commencèrent l’ouvrage dés l’année fuivante 
de le continuèrent environ XIII. ans de fuit^ 

^qu’à ce qu’il fiit arreté par l'ordre du Mage. 

Deux ans après, le fécond de Darius Hyftal^ 
pidc qui s’étoit fraié le chemin au trdne par 
la mon de rufurpoteur , ils le re p ri re nt au* 
mefl'antes inftanccs des Prophètes Aggée de 
i^baiie ^5c un an de demi après aiant obte- 
nu un Mandement de Darius qui les y autori- 
foit,ilslcpoufléTauavec tant d’ardeur dcd’tp. 
pUcaricm , qu’il fut achevé en moins de trois SM. 

Après avoir ainfi démontré queleOarius quâ 
donna oct Edit ne peut être que Darius Hyftas- 
pidc , j’en conclus que ces LXX. femaines 
n’ont pû commencer à c« Edit. Je le prou- 

æ la même rtifbn , que j’ai fait voit ci, 

, d’elles ne peuvent commencer au De- 
cret de ^rus , qui eft mi’à fuivre cette date 
ks CCCCXC. ans qu’aies comprennent ne 
peuvent parvenir jufqu aux évenemens lefquelc 
félon rOraclc, dévoient arriver daw cet efpe- 
ce de tenu , Uvoir la venue de le nameS- 
menc du Meflie : car je compte que ce fût 
dans l’an. IV. de Darius que cet Edit lût por- 
té à Jeniûlem. Les Juifs , à la vérité , l’é- 
toient remis à bâtit le Temple dès la il. n- 
née de ce Monarque, mais ce ne fût propre- 
ment que dans fâ IV. qu’ils v fuient tutori- 
léz pat un Edit. Or de^ l*an IV. de E)a- 
rius Hyftafpide jufqu’à U mort de Chrift ü 

L a DL. ans. Ainfi en comptant de là 1er 
KX. femaines ou les CCCCXC. ans qu’d- 
les contiennent , elles fe trouveroot expiréer 
LX. ans avant 1a mort de Chrift de XXlV. 
ans avant (à naiflâtice^dc par conféquenc d- 
les n’atteindront ni au retranchement duMm- 
fie, ni à (à venue en quelque fétu qu’on la 
prenne , qui font poustant ks deux grands 

évé- 
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èv^nemens marquez dans cene {mpbcde , 
•qu’on ne peut bien interpréter , li oo n’en 
rat voir raccompUnêment. 

Ajoutez k cela que ce Decret de Darius ne 
fetnble pas s’accorder avec la teneur de celui 
dont il eft fait mention dans 1a prophétie. 
Voici ce que dit le Texte, D*ÿ*» I '#«ë ou la 
publication Ju CtmtumJtmmt fottr rHmUir ^ 
rAÀtir Jmiféilem. Ces paroles donnent l’idée 
d’un Edit original, caraélère qui ne convient 
point à edui de Darius (x) qui n’étoit qu’u- 
ne extenlion & une confirroation de celui de 
Cyrus. Cet Edit donc ne répondant point 
k celui de l’Oracle , ce n’eft ^int certaine- 
ment de Ik qu’il fait prendre le commence- 
ment de ces LAX.lêmainesoudesCCCCXC. 
ans qu’elles i enferment. 

III. On ne prat non plus en fixer le com- 
mencement au Decret accordé iNéhemie par 
Artaxerxe le XX. de ftm régné. Pour éclair- 
cir cet article , je fuivrai la même méthexie 
que dans le précèdent. Conmie il y a eu trois 
Darius, il y a eu aufli trois Artaxerxe. qui, 
félon les anciens Hiftoriens , ont poflêdé rfcm- 
pire des Perfes ; Anaierxe Longue -main 
Artaxerxe Mnemon 6t Artaxerxe Ochus. Il 
fcut donc rechercher lequel de ces trois ac- 
corda cet Edit,& enfuite faire voir qu’on ne 
peut commencer d’aucun d’eux la fupputa- 
tion de ces feinaines. 

A l’égard du premier, ûvoir lequel de ces 
trois Artaxerxe donna ce Man d e m e n t iNéhA 
mie, il eftcenainqoe e’eft Artaxerxe Longi^ 
main qui régna immédiatement après Xerxèa. 
L’Artaxerxede Néhémie étoit contemporain 
du S ouverain Pontife Eliafcib,(jr)puiCpieccluir 
ci poffedoit cette DignitélorfqueNéhemie vint 
k Jerufklem avec ce Decret.^ Mm nul autre 
qu’ArtaxerxcLoogue-roain n’a pû être contem- 
porain d’Eliafcib,ac par confëquent nul autre 
que lui n’a pft donner ce Decret. L’âge quejo- 
jakim pere d’Eliafcib auroit dû avoir au tenu 
de fâ mort, ne permet pas de croire que ç’ait 

été Artaxerxe hlnemon&esKore moins Arta- 
xerxe Ochus qiü hii fucceda. Suppofé ^’Elia- 
feib , qui étoit Souverain Pontirc l’an XX. de 
l’Araxerxe qui accorda ce Decret k Néhémie , 
eût été alors XX. ans dans cet Office , fon pe- 
se Jc)akim,fi c'étoit Artaxerxe Mnenicio,fë- 

<«) ni. I. 9. 
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toit mort dans la dernière annéè de Darius No- A"- 4t<. 
thus,k l’âgedeCL.ansjCe qui cft contre tou- 
te apparence. Car nous trouvons dans Efdras nais 7. 
que(s) Jefuahperedc Jojakim ,au premier re- 
tour des Juifs de Babyione à Jenilalem(.r) a- 
voit desfils dcXX.anséeau-dclTus prépolêz k 
1 a fabrique du T emple. Comme parmi les J uifs 
le fouverain Sacerdoce pafToic par lucceffion du 
pere à l'aîné, Jqjalcim aiantfuccedé àjd'uaft, 
il ne faut pas douter qu’il ne fût l’un de lès fils 
qui étoient ainfi emploicz de meme l’ainé de 
tous. D’où il refulte , que li dans ce tems-là 
il étoitâgédeXX.ans,il devoit en avoirCL. 
le. dernier de Darius Nochus : car (é) du pre- 
mier de Cyrus au denuer de ce Darius, on 
compte eXXX. ans. Le peu d’apparence 
qu’il y 1 k cdi prouve fuffifaminent, que ce n’eft 
pas Artaxerxe Mnemon qui accorda ce Mande- 
ment k Néhémie La chofè fèia encore moins 
vraifemblable , fi l’on fuppofequece fut Ana- 
xerxe Ochus qui lui fucceda, puifqu’cn ce cas 
Jojakim auroiiété encore plus vieux de XLVI. 
ans. Une nouvelle preuve qu’Anaxerxc Ochus 
ne peut être celui dont il s’agit ici , c’eft 
qu’il eft fait mention dans l’Emnire de la 
(r) XXXIl. année de l’ Artaxerxe de Néhé- 
mie, & cqxndant Artaxerxe Ochus (i[) ne 
régna que XXL airt. Puis donc que l’Aita- 
xerxe qui donna cet ordre k Nélremie le 
XX. de fon icgne , n’eft ni Artaxerxe Mnc- 
mon ni Artaxerxe Ochus , il faut néceflàire- 
ment que ce fiait Artaxerxe Longue -main. 

Lapremiére partie de notre argument étant 
ainfi eclaircie, il faut venir klaleconde , qui 
eft, qu’on ne peut commencer decct Edit ces 
I.JâX. lêmaines. C’eft ce qui parole par la 
fiipputatian de ces années. Depuis l’an XX. 
d’ Artaxerxe Longue-main jufqu’k la mort de 
Chrift il n’y aque CCCCLXXV’Il. ans. De 
forte , que fi les CCCCXC. ans compris 
dans ces LXX. fèinaines commencent de là, 
ils s’étendront XUI. ans au delà de la mort 
de Chrift. Or comme c’eft Ik le grand évé- 
nement qui devoit arriver k la fin de ces fè- 
maines, il eft certain qu’elles ne peuvent a- 
voir un commencement, qui ne les fiiit pas 
aboutir k ce terme. 

PluGeuis Szvans du premier ordre s’étant 
mis en tête qpe maigre cette objeélion , il 

fai- 
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An. 4(>. fàlloit «bfolainent coonnencer oes fetnania 
la vingtième année d'Artaxence Ix>ogue- 

yiaxâ 7 .k)xù>> imaginé divcrTes (bluoans,£c di- 
vers mokns d’jyufter la fin, de manière que 
leur compK & trouvât juftc , & que les é- 
venemens prédits te reacontraflènt comme il 
le finit dans le tems marqué. 

La première des méthodes qu’ils emt^ent 
pour cda,eft de compter lesCCCO^.aas 
de cette prophétie en «anAn Zuiaaèrr/, +c cet- 
te folution eft d’aflèz ancienne date; car celui 
qui l'a imaginée eft Africanus qui floriflbit au 
commencement du troifième Siècle, & il a été 
fuivi en cela par Théodoret, Bede, Zooaras, 
Rupert & quelques autres. Legros desSavans 
de tEglilë Romaine l'a * adoptée , principale- 
ment à caufe de frconrormité avec ûVulgate; 
que leur Concile deTrente a canonizée. Cet- 
te verfion au lieu de , I/jr m Jèftsntt fnuàmts 
Jtttrnànéts ,fmr tan Prmfk, &c. rend ; fepttuf 
gmt» HtkJimaJes attrniMU faut faftr Pafu- 
ium twam, t+f . C’eft-â-dire, lit a fratmutt fea uti 
att ahrtfftt fur tau PeufU , o’où ils con- 
cluent que ce racourciilêment nepouvaœ pas 
avoir lieu pour k aaarhre, que le 'Texte fixe à 
LXX. femaiaes d’armées ; Ù finit donc néces- 
Airemcot qu’il regarde Uaaaiitéàe ees années; 
ét qu’ainfi il iaut aue ce ioàent des années Lu- 
naires , qui Ibot ]»ua courtes que les Solaires. 
Mais K mot Hébreu Nvérac, qui eft dans TO- 
riginal,oefignifie point du tout cequeJuifiut 
fignifier ki la Vulgne. Sa véritable lignifica- 
tion eft celle qu’on lui a donnée dans notre 
verfion ,/iut regl/et ou dHirraméa : on le trou- 
ve dans ce fens-lâ daiu (e) laParaphrafeCbal- 
daVque , fit on ne le rencontre point ailleurs 
dans aucune autre. 11 eft vrai qtKdc motneiê 
trouve que dans ce lêul paffioe dans toute la 
Bible; qu’il n’y a pas même d’autre mot de la 
mémo Mcine qui s’y trouve. D eft vrai en- 
core que les LXX. l’ont rendu rvmuJàtuui , 
mais cela ne fuffit paspour juftifierlefensqt^ 
donne ia Vulgate; & encore moins la confis 
qucnce qu'on en tire. Qiamd merae on leur 
palTeroit &rex{éication fie la coirléqueaoe , la 

. *[Comiactiiti'iniicaltcflèhie Mi.Huar. 

(tn/sMftt Prop. !X. c. Vlll. I. p. p. 441* Ed. Paris. 1 
(r) Sut ^Srr IV. f. 

(/) VUe ScALIGERUM» PeTAVIUH» stifiâM. 

(/) Vlit MaESHAUI Caa, CStmi. p. X45> £4tr. Liff. 
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dil S cn l t é fiibfifte toujours. En redutânt en a»- Aa 4 it 
nées Lunaires l’elpace dont il s'agit, on paffera 
le point , comme aulfi les Soliires fe trouvent axtii ^ 
trop courtes pour l’atteindre. Je m’explique; 
au lieu que les CCCCLXXVU. années So- 
laires, qui font entre la XX. année d’Arta- 
xcTxe Looguc-main fie la mort de Cbrift, Ce 
trouvent trop counesde treize ans, pourfiute 
les CCCCXC.au bout ddqiielles la prophète 
met cette mort : ces mêmes CCCCLXXVIL 
années, réduices en Lunaires, fiant CCCCXCl. 
ans,CCXLVl. jours ; ce qui par conlequent 
nous meneioitun an &'CCXLVI. jours, c’eft- 
à-dire,près de deux ans, plus loin que le ter- 
me des CCCCXC. Amü cette maoicte ^ 
compter n’iquâe point la choie, ficlaiflê tou- 
jours une diftêience aSez conûdenble, quoi- 
que moindre que la première. 

Outre cela, quand cette prophétie fin révé- 
lé par un Ange à Daniel, il n’y avoit point 
d’aiinée puremem Lunaire en u^e en aucun 
endroit du monde. LaChaldéene étoitaftiiré- 
ment alors celle de Nabooallâr, (f) qui étoit de 
CGCLXV. joun ; fie (g) l’Egypàare fie la (é) 

Poiâne , étoknt la même que la CtMldéne. 

11 eft vrai que (i ) l’année ordinaire des Juift 
étoit purement Lunaire ; fit que (é) «elle cb 
Grecs l’étoit aulfi ; quoiqu’avec cettediftinti- 
ee,que les mois Lunaires desjuiis étoient vé- 
ritablement Lunaires, & régla, par la vuëde 
la nouvelle Lune; au fieu que las Grecs, qui 
a’éroient mis dans U tête queces mois émieiK 
exaâemenc de trente jours, mettoient douze 
de oes mois de )o. jours â leur snnée,qui était 
ainfi de CCCLX. jours; ce qui pa% le viai 
calcul Albonomtque de près w us jours. Q 
ne finit pas oublier qu’outreJ’année commune, 
il y avoit de tenu en tenu des années interca- 
lées , qui , |ur kur mélange avec les commu- 
nes, ramenoient tout au bout du compte à l’an- 
née Solaire; car ce qui mtnquoit aux annére 
communes étoit fuppléé dans les intercalées. 

Les Fêtes êtoient ce qui mettoit & iœ Juifs fie 
les Gréa dans cette néoelfité. La Pâque de- 
vant sbfolument ft célébrer (/) vers le com- 
met»- 

énh Htukultsk. Mauihami Cm. Cirm.p. içc^ BJ. Utf, 

( * ) SCALKS. ie Êmnd. 7>wf. Lib. J. Cap. ét jÊmm. 
Ma R WMPI Cm. Ckm». 6f7. 6f0. 

(/) Lixit XKîlI. lO. Demi. XV\. 9. 

r«) SMiJa XII. 18. LfiWr. XXIII. 5. iMr. XXVIII. 
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««L m t B C C B nm de latno>flbo,& («)au miUmdu 
tnoiï de Niùfi des Juift,(«) qui étok le jpse- 
7.mier Bia» de leur muée Èccldiaftique ; & la 
Fête des Tabernacles fixiat d’un autre côté(a) 
à la fin de leurs vendan^ leur cnoie de Tiui, 
(f) au milieu duquel il âlloit qu’dle fut célè' 
&êc, fir qui étoic {<]) le ptemier mois de leur 
année Ci vile : 0 fidloic ablolumenc avoir recours 
' (r) à rimercalacion d'un mois , quand l’annce 
commune &i ces failbns ne & reocontruienc 
plus, comme il le falloir pour ces Fêtes. Tout 
de même parmi les Grecs, à caulê de leurs 
Fêtes aoncnéci à certaines ^fons , & fur tout 
pour le Jeux Olympique , il fallott aufC de 
incercalaiisais. Le tenu marque pour la cclè- 
braiion de ce Jeux, qui étoit (>) la premicR 
pleine Lune après le IbUHce d'Été, iaifoit tou- 
jours tomber cette folemnité dans un mois Lu- 
naire de l’année SoUiie qui ne pouvoit varier, 

r ; d’autant que cette première Lune pouvoit 
icncomrcr éloignée du foUtice. Comme 
cette folemnité ne reveaoit qu’une fbiaenqua- 
tte ans, il fidlok bien qu’on fê réglât fiir des. 
année Solairts. Audi imagina- 1- on exprès 
des Cycles & des tnéthoM d’imcrcalaâkm 
pour tquAer tout cela. Enfin c’eft U même 
chofê cbA toutes les autres Nttk>ns, quifie fer- 
«oient de cette efpéce d’aeaéa. Qimiqua leois 
mois d^endiüèstt de 1 a Lune, kur année é- 
toit toujours réglée au bout du compte fur k 
cours du. Soleil. 

U eft vrai qua deyiuis Mabomei, les Aeabes 
ont une année purement de vérktblement Lur 
naiie:& lesTurcs, & toua les autres Mafao- 
metans, l’ont pesfe d’eux d( a’csi fervent cous. 
Mais aucun des anciens n’a eu une pareillei'af^ 
me d’année. Tous oeuxqui compofoient leur 
année de mois Lunairea, aveicnc des années 
intercalées qui ramesoietu les cbaééi è laSolair 
rc ; & ainfi de qfuelque’ nombse de jours que 
fût compolee une de leurs années particuliè- 
res; dans une fomme d’années, cela revesoic 
toujours à l’aivsée Solaire. Commem donc croi- 
re que dans une fomme de CCGCXC. ans, 
FAsKe ait eu en vue un calcul qui n'étoic aient 
eu uwge en aucun endroit du monde? CettC’ 

df. I. 4- 
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(f) Sx^ XXIIL ti. Ttlrnti Im XaUHaiataUk 

(f) txU, XIII. l6. LnSt. XXlll. S 9 . Dos XVI. su 
(r ) Tx'jm^ im Sut Haihxmai. MaIMcMJDSS m KîJx 

AU U tih d ai. Scawfh 40 Vu>< Hmif. ILCai» A 4 » 


■sopbétic repurdantpEncq;aéaneKlesJuifit,dcAa. 4t*< 
étant écrite pour eux ;cr qui (Bttilr afrexquandV’"'!/^ 
ce ne féroit que parce qu’eUc eft kriicen Hé-,iM 7s 
breu, qui étoit leur Langue, âc non pas ns 
Chaldéen comme quclspies autres parties dt» 
même Daniel ; U y a tomes les appaienoes dw 
monde que le calcul dss annéa i^t elle pti^ 
le, dok être le calcul Juif. H y a une cir- 
cosiftance qui me paraît le prouver évidenv- 
tnesu. C’dl que les lcroaina d’années, pan 
lefquelles le Prophète compte, font juflemenr 
la meme chofe que lesSibbats d’années, dont , 
il eft parlé au C^. XXV. du Levicique; y. r. 

& qiw par coniéquenc il les finit compter fin» 
le même pied; c’eft-à-dire, prendre la même' 
efpéce d’années. Qr il eft conftanr, que ce» 

Sabbats d’années fë comptokntparaiinéesSo- 
laires : il faut donc que les années de la pro- 
phétie fosem aufli des années Solaires. Il eft é- 
vidcnc que ces Sabbats d’années fecomptoiem 
par des années Solaires: car elles commen- 
çoient toutes par le mois de Tifh,qui à cao- 
fn de la Fête des Tabernacles étok attaché- 
indifp e nfâfaict n e n t. è une lâifon de l’aimée 
comme on l'a déjà remarqué. Il n'y » poinr 
d’autie moien de fixer un mois à une faifon 
M’e» l’v samenant par le cours du. Sdeif 
‘Tout cela mis enfêinblc, prouve invincible- 
ment, ^ ce n’eft pas pse des années Lunai- 
res qu’U faut: compter dans cette piophétie. 

Paffoos à une aune minière donr oa s’y eft 
pris pour 1 cm cette dkSculié. On veut faire* 
oommeDcer le rcgK d’Arcaxerxe Longue- 
main nauf ans plutôt, que je ne l’ai mis ci- 
delTus âc alors les LXX. fcmaiiies vont troiS' 
ans & demi pbu loin; mais aufli on met la* 
mort duChrift aurailku delà dernière fmiai- 
ne,^ âc alon tout pacoît /ufle. Sur ce pièd-lL 
la première année d’Attuerxc Longue-maiir 
tombe fur l’aa 424J. de la Période Juliene; 

6 t ft vingtième, fur l’an 4260. de la même 
Période. D’où, fi l’on compte foixante-neuf 
femaincs & demie on aboutit à l’an 4746. de 
cette Période, qui eft juftement l’année de la 
mon deJefus-Cbrift. Petau& Lsber s’ac- 
cordent pour le commcncemcnc & pour la 

bn- 

■» yftfmm f/ttr^ârrnm xjfm/mmâé/l foSEPIt. dfmt’f. L 4. * 

MaRIHAMI Cm. Cbrtm. p I^Ou Es/Zf £j»f. ^ 

( /) Vide SCALIO 4U Bmfmâ Thmp. [. Cap. Dt Amm 
6e Cap. Û# PfnUM H FetatIüM it THQrîn^ 
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Aa- 41^ fin qu’ils sfSgnenc & cene prophétie. Ils (é 
"il-/, 'trouvent pourtsnt partagez fur une circoos- 
«aaxa 7 tance qui regarde le commencement ^ lavoir, 
fi cette vingtième année d’Artaxerxc , par oïl 
ils commencent l’un & l’autre, & qu’ils met- 
tent à la même année de la Période J uliene , 
étoit la vingtième à compter de la mort de 
Ion pere XenLts , ou la vingtième ï conmer 
du tems que fon pere l’avoit allôcié à l’Em- 
pire; ce qui arriva, fidon Petau, neuf ans 
avant cette mort. 

(r) Cet Auteur fuppofe que Xentès , neuf 
ans avant de mourir, aflbcia fon fils Aitaxer- 
xc ; qu’ils regnerent conjointement tout ce 
tems-là : & que la vingtième année de cette 
afibciation eit celle ou il publia le Decret, 
auquel commence la première année de ces 
LXX. Icmaines. 11 fonde cette fuppofition 
principalement fur un pallâge de Thucydide , 
(a) qui porte, que Thcmittocle quand il lé 
réfugia en Perfe, s’adreflk è Araxerxe qui ve- 
noit de monter fur le trône. Or Dioclore de 
Sicile ( w ) dit, que ce fut la fécondé année 
de la LXXVII. Olympiade qu’arriva cet exil 
de Thcmiilocle , plufieurs années avant la 
mort de Xerxès. Pour concilier deux Auteurs 
d’un fi grand poids, Petau prétend qu'il faut 
donc qi?Artaxerxe ait été affocié à l’Empire 
plufieurs années avant la mort de fon pere. Il 
fe détermine au nombre de neuf, parce que 
cela l’accomnwde. Pour apuier fâ conjectu- 
re, il étale la maxime aflèz ordinaire aux Rois 
de Perlé, de nommer leur fuccefléur.lorfqu’ils 
fe mettoient à la tête des Armées dans quel- 
que guerre dangereufe : & il prétend que c’en 
ce que fit Xerxès , quand il (x) recommenn 
U guerre contre la Grèce après la mort de 
Paufaiüas ; qu’il nomma alors Artaxerxe , com- 
me il avoir été nommé lui-même en 
rencontre par fon pere; & qu’il fe 
auflï en meme-tems à l’Empire. Mais il n’y 
a rien dans l’Hiftoire de ce tems-là qui fàvo- 
rife fa conjeChue. Il eft vrai ( y ) qu’Herodo- 
te dit, que c’etoit l’ufage en Perfe: mais il 
ne le dit qu’à l’égard de la nomitution d’un 



/») Lib. XI. p. 169. 

Justin. Il if. Tmuctd. I. c. ijy, Diodor. 
Sic. XI. p. 171 . Plutabch. h» Cimême» 

(j) Li^ Vll./f^r*. 
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fiiccefléur ; & il ne dit point qu’on l’afibcüt 
à l’Empire. Et même on ne rxrmmoit fon™”'^!''" 
fuccefTeur que lorfque fon droit pouvoir être xaixx 
conteflé ; comme daiu le cas où Darius nom- 
ma Xerxès de fon vivant. Du tems de Xer- 
xès, il ne poroii point que ce droit fût dis- 
puté. Pour le pallage de Thucydide , fur le- 
quel Petau a bâti tout fon Syfléme, U eft clair 
qu’il fait envilâger Aruxerze comme nouvel- 
lement monté lif le trône, après la mort de 
fon pere. En effet (*) Anaxcrxe étoit trop 
jeune lorfque fon pere mourut, pour que l’on 
puiflé croire qu’il étoit en état neuf ans aupa- 
ravant d'entrer dans les affaires , que cet His- 
torien raporte que Themiftocle lui mopo& 
en arrivant en Perfe. Enfin dans la fuppofi- 
tion qu’il fut déclaré fucceftéur , & affocié à 
l’Em^e préférablement à fon fiere aîné Da- 
rius, par la même raifon que Xexès l’avoit 
été au prqudice d’Artabafàne; parce qu’il é- 
toit né depuis que fon pere étoit Roi , au lieu 
^ l’autre étoit né lorfqu’il n’étoit encore que 
fujet, il s’enfuivroit encore, que la fécondé 
année de la LXXVII. Olympiade, que Dio- 
dore de Sicile dit être celle où Thôniftocle 
arriva en Perfe, il ne pouvoir avoir tout au 
plus que quatorze ans : car il n’y avoir alors 
que (a) quatorze ans que Xenès étoit fur le 
trône. Cette hypothefc renferme encore plu- 
fieurs autres contradiâions : mais ce qu’on 
vient de marquer fuffit pour faire voir , qu’el- 
le eft trop mal fondée pour pouvoir lervir à 
établir folidement l’explication de la prophé- 
tie dont il s’agit. 

C’eft ce quia obligé (é) l’Archevêque Us- 
her à prendre un autre route : car quoi qu’il 
mette la vingtième année d’ Artaxerxe Lon- 
gue-main en même année qi< Petau , il ne la 
compte pourtant que de la 'mort de Xerxès 
fon pere; qu’il fait mourir pour cela neuf ans 
plutôt que Ptolemée & tous les autres Au- 
teurs, & bâtit tout cela fur le paffàge de 
Thucydide. C’eft pour accorder cet Auteur 
avec Diodure de Sicüe, qu’il met la monde 
Xerxès , & 1a fucceflion d’ Artaxerxe fon fils, 

neuf 

J C ) lufTiH. III. I. PioDoa. Sic. XI. p. z;l. 

é ) LMM. 

k) Tm yet. Ttfi. tm. J, P. 4259 . 

() Xetxès le lili Artaierie Longue-num ne repu 
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■, ncnf ans r'u* qu'aucun autre Auteur. 

" Pour racommodcr tout ,lcs neuf ans qu’il re- 

7. tranche au règne de Xcrxès, il les ajoute a 
cflui de fon fils ; de forte que félon lui le pè- 
re ne régna que dou7.e ans , au lieu que le fils 
en régna cinquan c, y compris quelques mois 
que Ion donne à fon fils Xentes. 

Cet habile Archev êque araifon airurcment, 
de ne commencer le regne d’Artaxerxe qu’à 
la mort de fon pere. "Tous les Anciens qui 
mettent la fuite de Themiftoclc fous le rcgtic 
d’Artaxcrxe Longue-main, fuppofent vilible- 
ment que Ibn pere ctoit mort. Mais tout le 
refte ne fe peut pas juftificr : car i . en tedui- 
fant le regne de Xcrxcs à XII. ans, & en al- 
longeant celui des deux Rois fuivansjufqu’à L. 
il contredit tous les Auteurs & anciens 6c nio- 
demes; & fur tout Ptolemée qui, dans fon 
Canon , donne XXL an à Xcrxès , & n’en 
donne que XLL à Artaxerxc^ (r) en y com- 
prenant les courts régnés de Xcrxcs & de Sog- 
dicn fes deux fils. Quoique l’autorité dcl hu- 
cydide foit de grand poids , & que {Jj Plutar- 
que remarque , qu’il a aulîi Charon de Lamp- 
faque pour lui j cependant Plutarque lui-mc- 
mc , muni de l’autorité d’un pand nombre 
d’autres Autenrs anciens, tous aulli de fort grand 
poids, décide la chofe autrement. Mais 2. quand 
même on admettroit l’autorité de Thucydide & 
celle de Charon de Lampfaque dans cette oc- 
calion , & qu’on la préfereroit à celle de tous 
les autres; cela n'autorife point du tout à pla- 
cer le regne d’.Artaxerxe neuf ans plutôt que 
ne le font tons les autns Auteurs, puifqu il n y 
a qu’à mettre la fuite de Themiftoclc neuf ans 
plus tard. Ceft le parti qu’a pris le) M. Dod- 
well; & c’eft afturément le plus f^. Par là 
on n’abandonne que Diodore de Sicile, qui a 
donné la date de cette fuite ; au lieu qu’en pre- 
nant l’autre parti, on contredit tous les autres 
Auteurs qui en ont parlé. La confidération la 
plus importante eft , qu’en fuiyant cette opi- 
nion , il faut facrifier l’autorité du Canon de 
Ptolemée , bâti fur des Démonftrations d’Af- 
tTooomie, à un paflage d’un liropleHiftorien. 

hnii moi», Hiolcmée , dans fon Canon . Ici place dans 
1a detniète année d’AnaaeiiCi te ne Ica nomme fculc- 
nteni ni. 

(d) PtuTAncHUS In nm</Klt. 

(«) /a jfmmél. ThmréJiUii p> 100. 

(/) SdoD AulU'GklLB, THUCroiDB «voit 40. int 
loilquc U gaetie 4u Pciopooefe commeu^a (A. CelL. 
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Quoique Thucydide foit affurémentun .Auteur 'n. .jJ. 
de grand poids', & d’une autorité incontcfta-”J!J,^{’^' 
ble dans ce qui regarde les aflâires dclaguerrexEKxa;. 
du Peloponefc , dont il fait l’Hiftoire ; parce que ' 

c’etoient des chofes arrivées de fon tems , dont 
il ctoit à portée , & bien inftruit ; & que c'é- 
toit un homme fort cxaél,& qui n’avoitrien 
épargné pour en découvrir la vérité : malgré 
tout cela, di>-je, il fc peut for^Écn qu’il fe 
foit trompé dans ce qu'il dit d^Pftàires de 
Perlé, fl loin de lui, & long-tems avant lui, 
comme cft le fait dont il s’agit ; (/) car à pei- 
ne étoit-il né quand cette fuite de Themiftoclc 
arriva. Au heu que le Canon de Ptolemée , 
qui eft fixé par les Eclipfes , fe foutiendra tou- 
jours par le calcul .Aftronomiquc : & tous ceux 
qui ont pris la peine de calculer ces Eclipfes 
conviennent , qu’il les a toutes mifes à leurs 
places. Ce Canon eft donc le guide le plus 
lùr que nous aïons pour la Chronologie; &, 
comme il fe trouve vérifié outre cela par une 
exacte conformité avec l’Ecriture fainte , ü 
ne faut pas s’en écarter en faveur d’aucun E- 
crit humain que ce foie. 

Ces deux grands hommes ne fé font pas moins 
trompez en fixant la fin de ces LXX. femai- 
nes, comme ils font, qu’à en mettre mal le 
commencement. Non feulement ils ont anti- 
daté ce commencement de neuf ans, pour fe 
tirer de l’embarras que leur donnnienc les 

XIII. ans qu’ils avoient de trop dans leur 
compte ; mais ils ont aulTî retranché trois 
ans èc demi à l’autre bout , en plaçant la mort 
de Chrift au milieu de la dernière Icmaine. 

Ainfi ils font finir la prophétie trois ans fie 
demi avant la fin des LXX. femaincs. Que 
fera-t-on donc de ces trois ans fie deini qui 
reftem ? fie pourquoi font-ils mis dans la pro- 
phétie , s’ils n’y fervent de rien } Dieu ne par- 
te pas ainli en vain. Ce qu’il dit n’cft pas inu- 
tile, fie toutes les parties des prophéties qu’il 
infpire ont infailliÛemcnt leur accomplifle- 
ment. Ce que (f) Jefus-Chrift dit de la Ixri, 
n’cft pas moins vrai des Prophètes ; iî un iota, 
ou un fcul point de 1a Loi ne doit point paf- 

.fer 

XIV. t^)En leir^raifjnt donc de U fto de h première 
année de la LXKaVII. O lympiade, où cette guerre cote* 
cnensa} la taiflânee de cet Auteur tombe piccitcmeoc 
fut l'année ou Ou>DOiiB met ccite Alite de Themlftn* 
cIc • c'cft’i'Jue , la fécondé année de la LXXVII. O* 
Irrapiade. TVide MarsHAMI Cknn, p. A7f 1 
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^ fer fans fe faire, un lêul ion ni un iëul point 
^ de* prophéties ne paflcra point non plus fans 
7 avoir fon accomplilTcincm. Il faut done que 
la dernière moitié de cette fcmaine fignitie 
quelque chofe, auffi bien que la première ; & 
que cette choie fe foit accomplie. Auifi fe- 
rons-nous voir qu’elle l’a été aufli bien que 
tout le relie. 

Il parolyaor tout ceci , qu’aucune des ma- 
nières donRm s’y eft pris pour ajufter ces 
LXX. femaines à la XX. année d’Artarerxe 
Longue-main ne peut convenir à la prophétie; 
& quepar conféquent , ce n’eft pas là qu’il faut 
commencer à les compter. Ce qui a ébloui 
tant de Savans qui fe font cntctei de mettre 
le commencement de ces femaines , avec la 
commiiTion donnée à Néhémic, à cette XX. 
année ; c’eft le rapport qu’ib trouvent entre 
la prophétie fit cette commiilion , qui leur 
paroit bien plus frappant que celui que cet- 
te même prophétie a avec les trois autres 
oétrois ou commiflions dont on a déjà par- 
lé. La prophétie attache le commencement 
des LXX. femaines au moment de l’émana- 
tion de l’ordre de rétablir fie de rebâtir Je- 
rufalem , fit parle enfuite des rues fit des mit- 
YMllei comme fc rebàtiil'ant ; ce qu’on pré- 
tend qui s’exécuta- fous Néhémic , en vertu 
de cet ordre qui lui fiit accordé l’an XX. 
d’Artaxerxe. Je réponds à cela; i. qu’Efdras, 
treil; ans avant cet ordre obtenu par Néhé- 
mie, {h) parle d'une ntrail/f à Jerufalem ac- 
cordée aux Juift par le Roi de Perfe. De 
forte qu’en prenant cette expreffion à la let- 
tre , on eft en droit de conclure que la corn- 
million d’Efdras portoit la permiflion de bâ- 
tir des mtrail/ei à la Ville de Jerufalem, aulTï 
bien que celle de Néhémie. Si on dit à cela, 
que la murtillts dont il eft parlé dans ce paf- 
nge fe doivent prendre métaphoriquement. 
Comme je conviens qu’il les faut prendre; je 
demande, pourquoi on ne pourra pas prendre 
•u(lï ce meme terme de imtraillts métaphori- 
quement dans la prophétie, puifque le cas eft 
tout parei]. a. J’ajoute uue le mot de mnailU 
ne fe trouve point dans l’original de la prophé- 
tie; car ce que • nous avons traduit U mmtA- 


• La Vcffion Angloilè rend l* ni & U mm^U ; la 
FtancoiPc, <ri aiaiH ÿ ta Mtiti Sa Xuf* Sj. âU duf* 
IX. de DnM. 
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dans l’Hébreu eft Ufojp. 3. QuoiqueNé- 4^ 
hernie ait conliderablementaggrandiJcrufalem“J"‘^. 
par les habitans qu’il y amena ^ la campagne, iSKaa 7. 
fie qu’il obligea d'y bâtir des maifons fie d’y 
demeurer ; on ne peut pas appeller cela la ré- 
tablir fie la rebâtir. Elle étoit déjà rétablie fie 
rebâtie il y avoit long-tems , fie avoir dépuis 
long-tems des rues fie (i) des maifons lambrif- 
fées , qui y avoient été élevées en vertu de l’E- 
dit de Cyrus , comme on l’a vû ci-deOus. Dans 
la fuite il s’en étoit bâti quantité d’autres , en 
vertu du même Edit confirmé par Darius Hy- 
ftafpide, pluficurs années avant que Néhémie 
fût fait Oouvemeur. 4- Les réparations que 
fit Néhémie aux murailles de Jerufalem, ne 
furent (é) qu’un ouvrage de LU. jours ; fie 
l’aggrandifTement , par les colonies qu’il y a- 
mena, (/) fe fit l’année fuivante. Le réublif- 
Icment de Jerufidetp dont parle la prophétie 
devoit durer fept femaines entières, ceft-à-. 
dire , quarante - neuf ans ; fie c’eft là le tems 
qu’empioierent Eldras fie Néhémie l’un apres 
l’autre à rétablir fie à rebâtir i'Eglife fie l’Etat 
des Juifs à Jerufiücm, comme on le verradans 
la fuite de cette Hiftoire. D'oil il faut con- 
clure que c’eft là précifement le rétablillê- 
ment dont il s’agit dans la prophétie , fie qu’on 
ne peut pas l’expliquer d’aucun autre. 

Puis donc qu'on a vû clairement que l’ordre, 
ou l’Edit, dont parle la prophétie,quiautori- 
foit les Juifs à rebâtir Jerufalem ne le peut pas 
entendre de celui de Cyrus , ni de celui de 
Darius , ni de celui qui fut accordé à Néhé- 
mic l’an XX. d’Artaxerxe; il faut de toute 
néceflité l’entendre de celui qui fut accordé 
à Eldras par le même Artaxerxe , l’an lèpeiè- 
me de fon regne. Il n’y a que ces quatre De- 
crets , par lefijuels les Rois de Perlé akiK ja- 
mais accordé aux Juifs, depuis la captivité, 
la permifTîon de fé rétablir en Juda fit à Je, 
rulalem. De l’émanation de cet ordre à la mon 
de Chrift, le compte eft jufte; il y a ezaéle- 
ment quatre-cens quatre-vingts dix ans com- 
plets, jufqu’au mois même de l’année; car ce 
fut au mois deNifàn que le Decret fût accor- 
dé .à Efdras ; fie ce fut aufli fjl) au milieu de 
ce même mois que Jefus-Çhrift fut cruci- 
fié 


(t) VI. If 

h} Nekem. VU. 

(4) Cm Je(u**Chcift Ait cnicîfié n coraiseiKcniemda 
UPâqoe,aa4 ^toit loojouii au milieu du mois de Ni&o. 
(»} Cçft lU» tJcpi«i&oa fioalltt^ç, âiaû dire. 
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•a fié quatre-cens quatre -vinro dix ans après. Qu’en commençant à l’ordre donné pour ré- An 4ji^ 
■ VI. Après avoir ainfi fixele commencement tablir fie bâtir Jerufalem,(c’eft-à-dire, pour y 
7- fit la fin de ces LXX. femaines, il faut pour rétablir l’Eglife fie l’Etat) U falloir premièrement XEa»a 7. 
éclaircir le relie de la- prophétie , entrer dans compter lêpt femaines , c’eft-à-dire XLIX. ans, 
le détail des pvticulariteï, qu’elle contient, au bout defqucls l’Eglifc fie l’Etat figurez, par 
Pour cela je dillingue en trois clafles les éve- les rués fie les foflèz de la Ville, fc trouve- 
nemens qui font marquez dans les Verfets 2^ roient entièrement rétablis -, que tous («) les 
25. 26. fit 27. de ce IX. Chap. de Daniel, bons étabUlfcmens fit les bonnes régies, mar- 
Je range dans la première de ces claifes les é- quées par la métaphore du folle, fit nécellài- 
vénemens vagues ou generaux qui dévoient rcs pour fortifier fie conicrver l’un fit l’autre 
s’accomplir dans ces LXX. femaines, fit s’ac- feroient faites fit établies: fit que tout cela fê 
complir fi entièrement , qu’au bouc de ces feroit au milieu des travcrlcs fit des oppolitions 
LXX. femaines, iln’ymanquàtquoiquecefoir. continuelles quV aporteroient les ennemis. 2. 

La fécondé contiendra les événemens déter- Qu’au bout de foixante fit deux.autrcs femaipes 
minez qui dévoient s’accomplir cxaâemcnt à ou CCCCXXXIV. autres années, le Meffie 
la fin des trois périodes, ou rxsints difftrens, viendroit. Et qu’aiant, pendant le cours 
marquez dansj’efpace général des LXX. fe- d’une femaine, (la dernière des feptante) c’eft. 
maines. Enfin la troilième clafTe renferme- â-dirc, pendant fept ans, confirmé l’Alliance 
ra les événemens qui dévoient fuivre immédia- de l’Evangile avec plufieurs des Juifii; au mi- 
cement après les feptante femaines écoulées. lieu, c’eft-à-dire, dans la dernière moitié, U 

I. La première de ces claflês eft contenue feroit ccITer les Sacrifices fit les Oblations du 
dans le f. 24. Elle reilfcrme les fix événemens Temple; fie qu’au bout de la femaine , qui eft 
que j’ai appeliez vagues fie generaux dont il a aufli le Iraut des feptante, il feroit retranché 
déjà été parlé ; qui dévoient tous s’accomplir fie mourroit. C’eft ce qui s’eft accompli fie 
pnidant la durée de ces feptante femaines , fie eft arrivé dans la dernière précifion. 

fe trouver complets Se achevez là où elles fi- i- Pour le période des fept femaines, il faut 
niflënt. avouer, que l’événement particulier que je lui 

II. La fécondé eft dans le verfct ad. fie au affigne ici, qui eft le rétabliffement de Jerufâ- 

commcnceinent du 27. Celle-ci partage les Icm avec fes rués fie fon fblfé, dans un tems 
feptante femaines en trois perWes ; fit marque d’angoifle , par lequel j’entends le rétabliflement 
les événemens particuliers qui fe dévoient ac- de l’Eglife fit de 1 Etat des Juifs, n’y eft pas at- 
complir précifement à la fin de chacun. Ces caché mit diftiniftementdains la prophétie. Les 
trois périodes font, le premier, lêpt femaines; deux premiers périodes, celui de VII. fie celui 
le fécond , foixante-deux femaines; fit le troi- de LXll. femauies,y font nommez tousdeux 
fième, une femaine;c’eft-à-dire,XLIX. ans, à la fin du 24. ÿ.jôc cet événement eft mar- 
CCCCXXXIV. ans, fie VII. ans. Les évé- quéenfuicefansdefignerauqueldesdcuxilap- 
nemens particuliers attachez à la fin de chacun, partient. Ce qui fuit immédiatement dans le ÿ. 
font: au premier, le rétablifTcmeiu des rues ad. allignant au période dcLXlI. femaines la 
fie des fofTez de Jeruiàlem , dans des temps venue du MeiTie pour fon événement particu- 
d’angoifTe: au fécond , la venue du MefiSe: lier,laiflê vifiblemcnt au premier ce rétabliflc. 

fie au troifième, la confirmation qu’il fera de ment de Jerufâlem pour le fien, fit le lui ap- 
r Alliance de l’Evangile avec plufieurs des Juifs , proprie. Au fli voit-on par l’Hiftoire , que dans 
pendant une femaine: la fin qu’il mettra aux les XLIX. ans de ces fept femaines, cet évé- 
Sacrifices fit aux Oblarions au milieu de cette nemenc s’accomplit ; fit que le rétablillêment 
femaine; fit fbn retranchement à la fin. Enap- completdelEtatficde l’EglifedesJuifs, après 
pliquant donc ces événemens chacun à fon la captivité de Babylone, fut porté à là perfec- 
point marqué , voici à quoi fe réduit l’explica- tion. Efdras l’entama ,en vertu de la commis- 
tion de la prophétie bien circonftantiee. x. lion qui lui fut donnée l’an fcptièmed’Artaxer. 

xe 

ysnnî lesfnifs.&uài-ancienDC car on trouve dans /iVl# IsAlre , de qu'on rtc la viole. Un folTé Ait le mdme 
Ak*tbt an des Tmrex de leniMiihoi, qae la CocAiiu* e0et« Ec ainu cenc eft tout suffi propre que î'sm* 
tion de leon Anciens eft une PsUffiuk pour la Loi i c’eft- tre ii marquer les Cooftiuiüous qui OiCliCfiC U Loi 4 
4^e» que c*cft onc fenifiewion gtttcanp^càc gu’oa at fouvai des ioftiltcti 
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An xe Lon^ne-miin Roi de Pcrfe ; 8 c Néhémie 
”J”^V^‘conùniia , ers vertu d'une aiirrc commiiTiondii 
Vkin;. même Ro; l’in XX. de Ion rc<;ne. Depuiî le 
commenccnien: de cet ouvrage ftms Ll'dras . 
jurqu'l ce que Nehémie y mit la dernière main, 
par l’Acic tblemnd de Rérormation donc parle 
le XIII. Chapitre de Nehémie, (depuir leîa. 
]!'. jufqiràlafindiiCliapitre) ily eXLIX anr; 
comme on le prouvera claircincn'den.r la fuite 
* de cette Hdloire , quand cela viendra a propos. 
Pendant tout ce tcmr-li,onne ce!h point de 
travailler à ce grand ouvrage. Les oppoli*. 
rions que trouvercirt Ces deuv grands hommcj, 
de la part des Samaritains , & de leurs autres 
voifms envieux & jaloux, & même de la part 
des faux freres du dedans & des gens vicieux 
qui haïdoient la Reforme; ces traverfes, dis- 
je, & ces oppofitions furent la véritable caufe 
de la lenteur avec laquelle s’acheva cet ouvra- 
ge. Ce qui vérifié la prédidlion de la prophé- 
tie qui marq^,que cela fe feroitdans untems 
d’angoilTe. C’en une chofe fort remarquable, 
ue îà où finit le rétablifTement de l’Eglife & 
e l’Etat des Juifs , là aulTi precifement finit 
l’Ecriture du Vieux Tcftament. Cette dernière 
Réformation de Néhémie , que je marque 
comme le couronnement de l’ouvrage, eft en 
effet le dernier afle , ou ta dernière aéfion , 
dont parle le Vieux Teftament. Cette fin de ce 
période étoit donc allez, remarquable par cet- 
te raifon aulli bien que par l’autre , pour méri- 
ter que la prophétie la marquât. Ces caradlè- 
res ne font pas fi frappans dans Içs autres ex- 
plications ,que l’on a crû pouvoir lui convenir. 

a. Après ces fept femaincs , ou XLIX. ans , 
fl vous conmtel les LXII. du période fuivant, 
qui font CCCCXXXIV. ans; vous trouvez, 
au bout de ce terme, la venue du Meflie, que 
la prophétie a attachée à fon extrémité. Voici 
ce qu’elle porte ; Depuis f immutin Je F ordre 
pour riluHir éf rebâtir Jirufrlem , jujques m 
MeUie U Frinee , il y uura fept femumes , ^ 
fiixaute-dnx Jemmtet: c’eft-à-due,il y aura fept 
femaincs pour achever l’ouvrage de la com- 
miflion ; & enfuite, entre l’ouvrage achevé & 
la venue du Meflie dont il eft ici parlé, c’eft- 
à-dire , de fa venue en qualité de Mimllre; 

{■">1 Clup. III. I, a. 
fs) Mort. I. t. 

(*) Vide GrotII Anmt.h* ftatuâmm Cafut hlattkéit^ 
LlCHrFOOT! fht4t 4td twHdtm >^mm. 

ij) Mditk. iU. U XIY. & XXI. x6* 
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il y aura foixante-deux autres lêmaines. Je dis An. 41!. 
fl venue en qualité de Miniftre ; car il f*ut”'"^t^' 
que ctxte venue s’entende ou de ceia ou de 
fa îuilTance. Petfonne ne prétend que ce foit 
de fa naiflânee qu’il s’agit ; 6c ce feroit inuti- 
lement qu’on le prétenuroit ; car le terme ou 
le nombre d’années marqué , ne le permet- 
troit jamais. 11 faut donc qu’il s’agifle de l’au- 
tre ; 6 c que la prophétie ait déligné par là 
le commencement de fon Miniftère. 

C’eft ce queraccomplilTement fait voir avec 
la plus grande piécilion. La fepticme année du 
regned Artaxer.xe Longue-main , où commen- 
cent ces LXX. fciTiaines , étant la 4ay6.de la 
Période Julicne , en comptant de là Vil. fe- 
maines,ôc LXll. femaines,c’cft-à-dircLXVII. 
femaincs , ou CCCCLXXXLII. ans , nous 
voilà à l'an 4*y9- de cette periexie ; qui eft 
précifément celui ou le Minifterc de l’Evan- 
gile commença. CIvrift parut alors comme 
Aleflie ; premièrement par la prédication de 
fon Precurfeurjean-Baptifte pendant trois ans 
& demi; ôc enfuite en perfonne , pendant l’au- 
tre moitié de cette femaine , qui le trouve par 
U complette,& commencer juftement où h- 
nilîoiènt les LXII. qui l’avoient précédée. 

Voilà donc la prophétie de la venue du Mes- 
fie accomplie iins cet événement. 

St. Luc. ( nm ) dit , que ht parole de Dte» 
fat adrejfée â Jean l'an ijaimièmo de Tibert Ce- 
far Empereur Romain. Voilà là commiflion, 6c 
voilà en méme-tems le commencement de ù 
prédication, qui eftaulfi («)le commencement 
de l’Evangile de Jefus-Chrift, & b preiiucre 
manifefl ation de fon Royaume ici bas fur la ter- 
re. C’elV ce que Jefus-Clu’ift lui-même nous 
dit, quand il déciare ( Lue. XVI. 16. ) que la 
Lot ly les Prophites ont duré jufjuà Jean ; & 
aue depuis et tems-là le regue de Dieu efi èvmge- 
lizi: c’ell 4 -dire qucl’Economie J udaïquc, fous 
la Loi & les Prophètes, a continue jufques à 
la venue de Jean , 6c à la prédication qu’il a 
faite du Baptême pour la remiflîon des péchez. 

Mais dès que ce Miniftère a commence , le 
règne du Meflie a aufli commencé. C’eft ce 
que veut dire dans St. Matthieu le Royaume des 
Cieux , 6c ici le regue de Dieu ; (e) le regue du 

Nleilie, 

(,) >»«>. XVIII. 7- (') Lu. III. I. 

I/l Lib. II. Cap. m. ubi veiba facici» de Tibcri. 
hcc nabet. Stndtiu Ffpmimfyme RtmjMmt , p^JimlaUbt* P^tr* 
riti , ( fc. Aogufto ) mt tî Jus êunùkms Pmîmâii 
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Ao. 4(Ï; Meffic,rEglifedeChrift qu’il i fondée parmi 
“™'J‘^'nous. Puis donc que le règne du Mcllie com- 
«!«»» 7 mence à la prédication de Jean , c’eft la qu’il 
faut abfolnmcnt placer la première venue de ce 
Roi le Chrift , le Seigneur , qui a fondé ce 
Royaume parmi nous. Ce fait arriva, comme 
on vient de le dire, l'an X.V. du règne deTi- 
bere. 

11 faut remarquer ici que cette quinzième an- 
née de Tibère ne peut pas être la XV. depuis 
la mortd’Augufte. Alors il n'y aurait que qua- 
tre ans pour le Miniftère de Jean-Baptifte & le 
Minillere pcrfonnel de Jefus-Clirift pris enl'em- 
ble ; terme trop court pour toutes les chofes 
UC rapportent les Evangiles. Outre cela le tems 
U Minirtère de Jean , fur ce pied là, feroit 
trop coun pour qu'il eutpû s'acquérir la gran- 
de réputation dont parlent, non Iculeuienc if) 
les Evangiles, mais (j) Jofephe meme l'IIif- 
torien ; cette réputation qui avoit rempli la J u- 
dé« & la Galilée & s’étoit répandue, dès avant 
fa mort, dans tous les païsvoifins. Il faut donc 
que cate quinzième année de Tibere, (r) où 
Jean comment, a prêcher l'Evangile ,fe com- 
pte du point ou "Tibac fut affocié à l’Empire 
par Augufte ( fait pour lequel nous avons le 
témoignage dc-(r) Velleius Patcrculus & celui 
de (/) Suctone ; ) & où par une Loi qu’ Augus- 
te fit propofer pa lcsConfuLs,ondéferaàTi- 
bcrc un pouvoir égal à celui d’Augufte pour le 
Gouvernement des Provinces. Depuis ce tems- 
là tous Jts Aélcs publics portoient fon nom 
conjointement avec celui d'Augulle , fur tout 
dans les Provinces Impériales,!») dont la Sy- 
rie ctoit une. De li vient que dans ces Provin- 
ces on commençoit fon règne à cette datte. 
Cela arriva , (u) comme le remarque le favant 
Archevêque Ushcr,ran de la Période J uliene 
4725. fit par conféqueni l’an quinzième d’après 
eft le 4739. de cette même Période , qui eft 
celui où j’ai remarqué ci-deffus , que la Parole 
de Dieu avoit été adreifé-e à Jean-Baptillc; fit 
que l’Evangile avoit commencé à ctre prê- 
ché. Ce fut donc alors que le Mellîc fit pro- 
clamer fa venue , fit commença à fe montrer 
comme l’Auteur du grand ouvrage de notre 
falut pour lequel il étoi: envoié. Or du léptic- 


(f) In Til. c. îf. ubi de Tiberio dkin — tefie per 
Cemfmia ni frti'Hciét tum jluimflt ammnmitr aJm' 

nifirsnut Ccnfum Â^tut y nnJUo Imfirê m ÙHùiMm 

frtftetnt tjt^ 
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me du regne d’Arta.xerxe Longue-main , où le An. at». 
donna l’ordre de fa part , de rétablir l’E^life 
fit l’Etat des Juifs i cette quinzième annâde xebiï 7. 
Tibere ; il y a juftement fept femaines , fie 
foixantc-deux femaines , c’eft-i-dirc LXI X. fe- 
maines, ou CCCCLXXIII. ans, comme la 
prophétie l’avoit prédit. 

A cette venue du MclIic commence le 
troifiéme période de ces LXX. femaines, ou 
la fenuine dont parle le 27. ÿ. Voici les évé- 
nemens que nous y trouvons marquez ; Que 
fendant cette femahie , le Mcffie cenfirmeroit l'al- 
liance à flnpenrt j dans la moitié ( car (x) 
c’eft ainli qu’il faut traduire , fit non pas , com- 
me font les verfions Angloife [fit Irançoift] 
an »n//e», ) dans la moitié de cette femaine, 
il feroit cejfr le facriftee f Ohlation. C’eft ce 

qui arriva. Pendant ces feptansdefonMinifté- 
rc Evangélique, premièrement par fonPrécur- 
•feur, {]) le Mclfagcr ou le Héraut qu’il en- 
voia devant fa face : fit enfuite, lui-même en 
perfonne , confirma l’/Vlliance de l’Evangile, 
avec plufieurs des juifs qui fe convertirent , fie 
y furent reçus. Après cela, dans la moitié de 
cette femaine, c’eft-à-dire , dans la dernière 
moitiésquand il parut lui-même en perfonne 
fit qu’iljfe chargea du Miniftère qu’il avoit fait 
e.xcrccT jufqu’alors par St. Jean, U fit cefferles 
Sacrifices & les Oblations du "Temple; c’eft- 
è-dire , qu’après avoir commencé par fa pré- 
dication à annoncer la retniflion des péchez 
ui les rendit inutiles ; à la fin , par le grand 
acrifice de foi-même , qu’il offi it une fois poim 
tous à fil mort fur la croix , à la fin de cette 
femaine, il les abrogea fit les anéantir aéluelle- 
ment pour toujours. Tous les autres Sacrifices 
fit oblations n'étant que des types fit des figures 
de ce grand fit rétl Sacrifice , qui fc devoir 
faire dans la fuite ; fit n’aiant de vertu fit d’ef- 
ficace que celle qu’ils tiraient de celui dont ils 
étoieni la figure , quand celui-ci fut une fois 
oftcft,tous ceux-là tombèrent néceffairement 
fit s’évanouirent, comme on néglige les repré- 
fcntationsdès que l’original paroi t, les figures, 
quand on a la chofe même préfente; fit ceux 
qui repréfentent un Prince ou une autre perfon- 
ne, quand le Prince lui-même vient à le mon- 
trer. 


(«) DiOK* Cass» (») In Amnat ftA an. y f. 4^2 f. 

{«) Le tetme de l'Origintl eft Ckstni <)tti ûgnifie tn 
Don pas le miÜtMn 
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*“■ trer. La rmu Sc la propitiarion de ce Sacri- 
aÎt* unique afuffi pour tous , dans toute 1a fui- 
«aaxs 7te desSiècles qui l’ont fuivi. Toute 1 a derniè- 
re moitié de la dernière fcmainc comprenant 
le Miniftère perionncl de Chrift fur la terre, & 
aiant été emploiéeà prêcher l’Evangile qui tâi- 
foit difparoirre la Loi -, il n'eft rien de fi natu- 
rel que de dire, qu’elle eftemploiéci faire ces- 
fer It: Sacrifices 6c les Oblations que cette Loi 
commandoit; quoique l’ouvrage ne (c trouve 
complet 6t achevé qu'à la fin de cette moitié, 
par fa mort 6c par la palfion. Alors l’oblation 
réelle de ce grand Sacrifice étant une fois fai- 
te, la vertu Ôc l’effici^çc de tous les autres ces- 
fe 6c tombe pour toujouts. 

Je lâibien qu’on ne manquera pas de m’ob- 
jecler ici , que je mets la mort du Chrift à la 
fin de la femaine, contre les termes exprès de 
la prophétie; car, dira-r-on, elle met le retran- 
chement du MeÎTic à la fin du fécond pério- 
de, ou les LXn. femain^i , dans ces paroles 
du f. 26. Et , afrrs tes fiixante-Jeiix frmti- 
Meffit (ou It Chrift) fira TttTmchi. Je 
réponds à cela , que le mex à'xfrèt , ne peut 
pas fe prendre ici à la rigueur, 6c marquer le 
tenu immédiat qui commence après ces LXII. 
femaines finies: il fuftrt que cet événement 
trouve fa place dans quelque partie de la le- 
maine qui les fuit immédiatement, donc la pro- 
phétie fai: fon croifième 6c dernier période. Au- 
trement la venue 6c le retranchement du Mes- 
fie auraient dû arriver en même cems ; 6c il 
n’y aurait aucun intervalle entre ces deux évé- 
nemens. En ce cas-là,que deviendroit (on Mi- 
niftère? Car dans le verfet précèdent il eft dit 
cxpreilémenc , que Jt^xii rÀuanatin JfforJre 
fùur ritahlir dr rtiatir yerufaltm j juf^rtxu 
PriMte Alrjjie ,il f a fift fimaimtt, ^ Jiixantt- 
tUux finuixfs. Si au t^cdcces mêmes LXII. 
Ièmaines,il falloit aufti qu’il fût retrmchf^ fa 
venue 6c fon retranchement auroient donc dû 
arriver en mêroe-tcms 1 6c alors la conféquen- 
ce que j’ai marquée eft inévitable ; il ne refte- 
Toit point de tems entre deux pour fon Mini- 
ftère ^ ce qui ne fe peut pas admettre. Le mot 
A’afrit doit donc néceffairement lignifier toute 

Chtift qui connoilToit lear caimptioD & prévo* 
ioii leai ctime . p:c 4 it crue fenicncc qui le rui*ioit,& 
(bu cxecuiion \Uni. XIV. */>,. Xllf. i-c-XX!. 

(u) Mtuh. XXIV. H. JVurr. XIII. 14. 

( S) Vide Guor. Amat, mà XXIV. Àf*nh. ecff. 1 J. 
it) JostrHt lUDuquc (-dwif. XVUI.7.qiie quaad 


la lêmaine fuivance , à la fin de laquelle Chrift, 4 tt 
le Mcffie, dont parle la prophétie, fut rc-/J'iJ^'J. 
tranché, par fa mort fur la Croix. 11 n’étoitiaaaa.;. 
nullement néceffaire de l’exprimer autrement 
dans cct endroit; perce que ce qui eft dit dans 
le f. 74. qui précédé, détermine fuflîiam- 
ment à ce poir. . le rc.ranchement 6c la mort 
du Mcllic. 11 eftnvidciit, que, félon le vé- 
ritable fins de cette partie de la prophétie, 
c’eft là qu’il faut placer fa mort ; puifquc la 
pbcc de fa mort doit être natureUement im- 
médiatement avant les eflèts qu’a produits cet- 
te mort. Or ces effets du retranchement du 
Meflie, font là (t 2^.) mis à la fin des fep- 
tante femaines ; 6c par conlequent à la fin de 
la dernière : il fiiuc donc que ce (bit aulli là la 
place de ce retranchement du Meftîe. Audi 
trouvons-nous que ce fut alors qu'il arriva en 
eftêt , dans la mort 6c Paffion de notre Sau- 
veur Jefus-Chrift ; 6c cette partie de la pro- 
phétie y a eu fon accompliflèment exaét. 

Voici donc le précia complet de cette (e- 
conde clalfe ou branche des événemens de la 
prophétie. Le tout , qui font les feptante fe- 
maines, eft panagé en trois parties, ou pério- 
des ; la première de ces parties eft de fept fe- 
maines: la fécondé de LXII. 6c la troilième 
d’une feulement. La première commence à 
l’ordre donné à Efdras de rétablir l’Eglifê 6c 
l’Etat en Judée, l’an fepdème d’Artaxerxe 
Longue-main ; 6c va jufqu’au tems que la der- 
nière main fut mife à cet ouvrage par Néhé- 
mie,XLIX. ans après. La fécondé prend oû 
celle-ci a fini, 6c va julqu’à la venue duMes- 
fie, CCCCXl^XXIV. ans après. La dernière 
commence à cette venue, 6c vajulqu’à fon 
retranchement ou b mort fur la Croix, qui 
arhvaune fcmainc, ou fept ans, après. Ces 
trois parties prifes enfemble forment le tout, 
qui font les (eptante femaines, ou CCCCXC. 
ans de la prophétie. Suivant ce calcul , tou- 
tes les particularitei. qu’elle contient fe trou- 
vent accomplies dans la dernière précifion , 6c 
fans qu’il y manque un fcul mois : car com- 
me l’ordre fut donné au mois de Nifan, la 
Crucifixion du Chrift Ce fit aufli au même 

mois 

Vliellmi GoQTerncur de Strie lût fur le Mint de (aire 
paflèt en judee noe Armee XoflMine qu*il menoii con- 
tre le» Arabes, les principaui des Juin Pallerent ccoa- 
Ter s & le coniurereot de prendre une autre route. Le» 
raîibo qu'ils hii alléguèrent fut qu'ils ne pouToient pas 
(ttpponu U VM dca ima|a de lêa Ealêigoc» i qui é~ 

toteat 
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Ab. y» mois préciAment C C C C X C. ans après. 
AKTA- ' Après les événemens de ces trois pcrio- 
axazi 7. des , vient la croilième branche de la prophé- 
tie, dont nous avons fait notre troilièmeclas- 
fe. C’eft au ÿ. 26. vers la fin, & à 4 a fin du 
fuivant, que font prédits les Arénenicns que 
nous rangeons dans cette clalTe -, parce qnils 
ne dévoient aniver qu’immédiatement après 
les Aptante femaines expirées. Ces événemens 
font , U Je i» Ville df Jn SmSuaire, 

far le Peafle Ja Prmee (ou Jn ComlaOeiiT) ^ai 
Jevoit venir, qui avec leurs Armées & leurs 
abominations dévoient envahir la Judée & l’i- 
nonder, & par une guerre terrible, la défoler 
&la ruiner entièrement avec tous fes habitans. 
C’eft aulli ce qui eft arrivé j& cette partie de 
la prophétie a eu, aufiï bien que les autres, fon 
accomplüTement bien marque & bien circons- 
tancié. Car au bout de ces LXX. femaines, 
qui étoient déterminées fur ce Peuple, & fur 
leur Ville fainte; aiant fiùt mourir le Seigneur 
de la vie, Dieu les rejette fit ne les reconnoît 
plus pour fon Peuple choifi ; les Gentils font 
appeliez en leur place; les Juifii ne font plus 
fon Peuple j la Ville de Jeru&lem n’eft plus fa 
Ville fainte ; l’un & l’autre font abandonnez & 
deftinez à une dcftruâion éclatante & entière. 

Ils n’eurent pas plutôt exécuté la fentencc de 
mort qu’ils avoient prononcée contre le Chrift 
Notre^igneur,que(*j cette fentencc de con- 
damnation .eft lancée contr’eux^ & auflî-tôt 
toutes les caufes fécondés commencent à en a- 
mencr l’execution. Enfin les Armées Romai- 
nes , ( /e Peuple jni devait venir) commandées 
par Titus leur Priarr, viennent fondrefur eux 
comme un torrent ; elles mveftifTcnt Jcrufiücm 
de leurs Enlêignes , l'ataminalien de U difiU- 
tian, («) dont notre Sauveur avertit As Chi- 
pies en faifânt une allufion vifibA è cette pro- 
phétie. Ces Enfeignes (é) étoient des images 
conAcréesàl’Idolâtrie, (r) que les Juifii avoient 
en abomination; Ôcc’étoit avec cesEnAignes 
que les Romains marchèrent conrr’eux , entrè- 
rent dans leur païs,affiégercntleur Ville liin- 
te, ôc défolerent entièrement l’un & l’autre 
par une guerre qui traînoit après elle toutes 

loicupouteusane abominatioQ. CnEnreienes étoicsi 
donc une abominsrïoQ pour tes Jni& à cautedes Idoles 

â u'e|let cepiétcnioiem. Et a caufe des dflbUcioni que 
ilbient les Années Romaines fous ces Eofeianea dans 
les paii de conquite . elles font appeUfea dei jUmtn^ 
timudt d^aWaa, dealKuaiiicat cUea o’ool lunaismicBa 
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fortes de calamitez. La defeription qu'en fait «r*- 
jofephe, leur compatriote& Juif comme eux, ""'J** 
qui avoit été témoin & afteur lui-même dans uaxi 7. 
cette guerre, .repréfente cette deftruiftion 
comme la plus terrible & la plus tragique qui 
foit Jamais arrivée dans le monde à une Na- 
tion. ruine fut fi complété, qu’ils n’ont 
jamais pû s’en relever, quoiqu’il fe foit écoulé 
id+5. ans depuis que U Juftice Divine a exé- 
cuté fur eux ce terribA mais jufte Jugement. 

, pour ne laiffer aucune ombre d’obs- 
curité dans l’explication de cette prophétA, il 
faut, après tout ce que je viens de dire, ré- 
pondre à une grande objeâion qu’on y peut 
faire. Artaxerxe, dira-t-on, qui (Van Vif de 
fon régné,) donne à Efdras la commiffion,de 
A date de laquelle nous commençons à comp- 
ter ces LXX. femaines, eft le meme qui, l’an 
XX. de fon régné en accorde une nouvelA à 
Néhémie. L’Ecriture, (rr) qui fait Efdras Sc 
Néhémie contemporains, rend ce fait incon- 
tc&blc. Or , dit-on, l’âge de Néhémie & ce- 
lui deSanballat, ne permettent pas que cet Ar- 
uxerxc foit celui qui eft fumommé Longue- 
main. NchémA,dans A Livre canonique qui 
porte fon nom , & dont tout A monde con- 
vient qu’il eft l’Auteur, (d) en parlant du ré- 
gné de Darius Codoman Roi de Perfe, & du 
tems de Jadduah A grand Prêtre des Juifs , com- 
me de choAs paffet^ doit avoA furvêcu i 
l’un & à l’autre, dépendant, Jadduah ne 
mourut f r ) que deux ans après A mort d’A- 
lexandre A Grand, l’an de A Période Julicne 
4392. & de A XX. année d’Artaxerxe Lon- 
gue-main à ce tems-là, il y a CXXIII. ans; 
auxqueA il faut ajouter du moins une trentai- 
ne d’années que devoir avoir Néhémie quand 
il fut fait Gouverneur de Judée; car c’eft bien 
le moins qu’on puifTe donner à un homme à 
qui on voit confier un pofte de cette impor- 
tance. Le voilà donc âgé pour A moins do 
CLIII. ans , quand il écrit ce Livre, li l’Ar- 
taxerxe dont il reçut A commiffion eft celui 
qui a A fumom de Lon^o-main. Quand mê- 
me on fuppoferoitee Livre écrit du vivant de 
EArius Codoman & de Jadduah; & qu’on A 

met- 

mérité ce nom que lorfque les Armées Romaines 
liéeexem . prirent , fie déuuiûcem JecuJûileu. 

(te) tftheml, Vlna 
(J) XII. 11. 

( e J JOfXf H« IXi t« Chm» ^Itxandrùmm, 
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*^|j*'^njetcroir au(Ti haut qu’il cft Mfliblc, au pre- miflions d’Efdras & de Néliémic, ne pouvoit An. «l. 

A«ta- nder, par exemple, de ce Darius, on n'en pas être Artaxerxe Longue-main, à caulc de*’*"')*-' 

iXHiK ;.feroit ^éres mieux. En ce cas-là même Né- Vâ^ incroyable qu'auroicn: eu à leur mort xa«i*t ?. 
hémie desToit toujours avoir eu cetw quarante- Nchémie & Sanlnllit ^ Sc que par confé- 
ans quand ü écrivit ce Livre; & c’cll là un quent il faut faire ici comme' j’ai fait là, & 
âge où l’on ne parvenoit guéres dans ce Siè- le tirer de la diificulté en trouvant un autre 
cle-là;& par conlcquent il n’ert guéres croia- Aitaxente, qui, ajoute -t -on, nejieut être 
ble, que cefoit d’ Artaxerxe Longue-mainqu’il autre que celui qui porte le titre de i\lnc- 
ait eu là commilEon, puifque c’eft fur cela mon, dont la VII. & la XX. années font 
loil qu’eft fondé le calcul qui le rend li vieux, foixante-ans après celles de l'autre Artaxerxe; 

Pour.Sanbalbtjil faut dans cette fuppolition comme j’ai pris là un aua-c Darius, qui cil 
qu’il ait été encore bien plus vieux; car quand Darius Hyftafpide , qui a régné XCVIII. 
Nchémie vint en Judée, l’an XX. d'.Aitaxer- ans, avant celui qui a le furnom de Nothus. 
xe, il le trous-a (f) Gouverneur de Samarie Voila l’objection dans toute fa force; & 
fous le Roi de Perlé; & cependant jofephe fi je ne puis la lever , il faut convenir que 
(t) dit, qu'il étoit encore au monde, quand voilà le calcul fur lequ;! j'ai bâti toute mon 
Alexandre le Grand forma le fiege de Gaza, explication renverfé, & que par comèquent 
l’an quatrième de Darius Codonian ; & que l’explication tombe auili elle-même, 
ce ne futqu’alors qu’il mourut. Si donc l’Ar- Quelques - luis répondent, i. à l’égard de 
taxerxe dont il s’agit étoit celui qui a le fur- Nchémie que dans le piiTage de lôn Livre 
nom de Longue-main, Sanballat à ce liège dont il s’agit , (XII. 22.) &qiii parle du régné 
devoir avoir pour le moins CXLVlll. ans; de Darius de Perfe, & du tenu de Jadduih 
car de la XX. de cet Artaxerxe à la IV. de le Grand Prêtre des juifs, c’cft(é) de Darius 
Darius Codoman, fdon le Canon de Proie- Nothus qu’il s’agit; Si que pour le tenu ou 
niée, il y a CXllI. ans; & quand Néhémie bs jours, (ij de Jadduah cela ne regarde que 

_ arriva à Jcrufàlem, il y avoit dqa du tenu, fa naitfance qui pouvoit fort bien être arrivée 
& peut-être même quelques années, que fous le regne de ce Prince. 2. Que pour ce 
Sanballat avoit le Gouvernement de la Sa- qui cil de Sanballat , (è) il y en avoit eu deux 
marie ; de forte qu’on ne peut pas lui don- de ce nom , dont le premier cil celui dont 
ner moins de XXXV. ans; Ajoùtcz-les aux parleNêhcmie, 6 clc fécond celui de Joléphc. 

CXJII. voilà CXLV'III. Mais cette répqnfcnc fatisfiùt pas. Pour ce 

Ainfi voilà deux âges bien peu vraifcrabla- qui cil de la première qui regarde Néhémie, 
blés , furtout celui de Sanballat ; car pour Né- u ell évident que le palfoge , quiparle des Le- 
hcmie,on pourroit croue, qu’une bénédiélion l'Ver duums J'Eliaftii^dtJojaJah, dt Joht~ 
extraordinaire de Dieu auroit pû prolonger la »'» j & dt Jadduah^ ne fc peut entendre que 
vie à un G làint homme , beaucoup au delà des du tems où tous ceux mii font nommez là é- 
bomes ordinaires ; mais pour Sanballat, on ne toient Souverains SacriGcatcurs. Le Souverain 
peut pas dire 1 a même chofe. Un pareil in- Sacrificateur parmi les Juifs croit le Chef des 
convenient liul feroit déjà une terrible épine; Prêtres & des Lcvites ; & apres la captivité, 
que feri-ce quand on en trouve deux en mé- qu’il n’y avoit plus de Roi , il étoit leur Sou- 
me-tems? Ainli, comme ci-deffus j’ai conclu verain en tout ce qui regardoit leur Office, 
que le Darius qui accorda le Decret, quipor- U étoit donc fort naturel alors de commer le 
toit la permilfion d’achever l’édifice dulW- tems, dans ces fortes d’affaires, par IcsPonti- 
ple, ne pouvoit pas être Darius Nothus, à ficats ; comme cela fe pratique aujourd’hui par- 
caufe de l’âge incroiable qu’auroient eu en ce mi noos dans le Civil par les années du regne 
cas-là J efuab & Zorobabel , quand ils éxecute- de nos Rois. Ainfi q^uand il cil dit qu'une af- 
rent ce Decret; tout de même ici on prétend fùre Ecclefiallique s cil palice du tems de tel 
que l’iVnaxerxe, dont il s'agit dans les com- ou tel Souverain Sacrificateur, il feroit aulTi ri- 

di- 

(/I Hthrm, IV. t, (•) UtfZaïUS ib'iil. 

(/) losTPH ytnr/f. XI. t. (>) IsAAeus VosNVI !■ Ckrm. fxTt. p. 14p. 
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A». «<«. dicale de l’entendre autrement que du tems de 
Aita fon Pontificat , qu’il le fcrojt aujourd’hui qiutnd 
utxi 7 on dit qu'une chofe a’eft faite du tems d’un 
Roi quon nomme, de s’imaginer que cela 
^arde un autre tems que celui de fon régné. 
C^ft donc faire violence au texte quedepré- 
tendre ici que par /< tems it Jaddaah , on peut 
remonter jufques à là naiflânee. Quand on dit 
ou’une chofe seftpaflïe du tems d’Henri VIII. 
savifêta-t-on de prétendre, que par ce tems on 
eft en libeijc d’entendre tout celui de fit vie 
avant fon règne ne trouvera-t-on pas qu’il 
y auroit du ridicule à le faire ? N’y a-t-U pas 
ici la même abfurdité , lorfqu’il eft parlé des 
Levites Jh tems Je de 1 entendre 

d’un autre tems que de celui de fon Pontificat r 
Outre que dans le pallàge dont il s’agit , on 
trouve , Eliafcib,Joiada, &Johanan joints avec 
Jadduah car il y (/) a Ju tems J’Eliaffit , Je 
yriada^Je y<Joman^ ti- Je yûJJeah , ère. Si 
on demande de quel tems d’Etiafcib, de Joia- 
da , & de J ohanan il s’agit , de fi c’eft de celui 
de leur Pontificat , ou de celui de leur vtc en 
général; je ne croi pas que perlbnnes’avifede 
répondre autrement qu’en dilânt,que c’eft de 
leur Pontificat. Pourquoi donc IftrwifJW- 
Jtuth ne fignifie-t-il pas le tems de fon Pontifi- 
cat , comme il fait à l’égard des autres ? Je dis 
plus. Dans le fens qu’on veut donner à ces 
exprefifions , pourquoi parler du tems de Jad- 
duah ? N’eft-il pas alors renfermé dans celui de 
Joiada & de Johanan qui l’avoicnt dévancé.’ 
Ce féroit donc alors une répétition vicieufë 
qu’il ne faut pas mettre ainü imprudemment 
dans le texte. 11 eft donc clair que ce paffage 
parle du tems de ces quatre Pontifes, comme 
d’une fucceffion fuivie dans le Pontificat , où 
les parties fc joignent & font un tout ; & non 
pas de quatre durées de vies qui fe jettent l’une 
dans l’autre. Outre cela, toute cette violence 
qu’on fait au texte dans ce paifage, en lui iâi- 
unt lignifier la vie dejadduah avant fon Pon- 
tificat , n’eft que pour foutenir une pure con- 
jeûure , qui veut que ce pallàge foit écrit a- 
vantqu’ilfut Souverain Sacrificateur , & même 
peu de tems après fa naiflânee vers la fin du 
régné de Darius Nothus; parce que ceux qui 
foutknnent cette penfée , ne trouvent que ce feul 


expédient pour les rendre contemporaim. Mais at*. 
de nommer fon tems avec celui des autres Sou- 
verains Sacrificateurs qui remontent fi haut au- laaxa ^ 
deflus de lui ; .& lorfqu à (m) tant d’égards il 
étoit incertain fi jamais il parviendroitau Pon- 
tificat , c’eft une chofe inouïe & fans exem- 
ple dans les écrits de tous les Siècles. 

Il s’enfuit viliblement de tout ceci, que par 
le tems de Jadduah dans ce palTage , il faut de 
toute nécefllté entendre fon Pontificat ; & que 


par conléquent il étoit parvenu àla fouveraine 
Sacrificature avant que ceci fut écrit. U eft 
clair encore que le Darius dont il s’agit dans le 
même paiTage , ne peut pas être un autre Da- 
rius que Codotnan , (») fous le régné de qui 
Jadduah étoit Souverain Sacrificateur. Ce (e) 
pallàge donne une lifte fuivie d’un certain nom- 
bre de Souverains Sacrificateurs, dont Jadduah 
eft le dernier ;& comme ils ne font tous nom-. 
mez là que pour marquer le tems , en mar- 
quant au dernier le régné de Darius de Per- 
le; c’eft viliblement faire Darius & Jadduah 
contemporains. Le Darius de ce paflàge ne 
peut donc pas être un autre Darius que Co- 
doman; puifqu’il n’y en a point d’autre qui 
ait été Roi de Perlé pendant le Pontificat de 
Jadduah. Si cela eft, ce palTage n’a pû être 
écrie tout au plutôt que fous le régné de ce 
Darius. Par conféqucntNéhémie, fi c’eft lui 
qui l’a écrit , vivoit encore alors ; & pour ce- 
la il falloit qu’il eût au moins CXL. ans. Si 
ce paflàge n’a été écrit qu'après la mort de 
Darius ôc de Jadduah , comme tout fcmble le 
marquer , il fiUoit qhil fût encore bien plus 
vieux, & qu’il eût tout au moins CLIII. ans, 
comme je l’ai démontré ci-defliis. Mais Tune 
& l’autre de ces chofes n’eft guércs dans la 
vraifemblance : & ainli il faut reconnoltre 
que cette réponfe ne levé point la difficulté. 

a. L’autre réponlé , qui regarde Tâgc de 
Sanballat, n’eft pas plus fatisfailànte. Etre ré- 
duit à faire deux Sanballat , c’eft vifiblement 
reconnoltre qu’on n’a rien de bon à dire ; puiC- 
que cette folution ne fauroitcontenterquique 
ce foit, qui aporte ici quelque attention à ce 
dont il s’agit. Qui peut douter, que le San- 
ballat qui dans le dernier Chapiue de Néhémie 
donne là fille à un des fils dejehoiada leSou- 

ve- 


(») 11 étoit non reuiciBCOi iaccitalu l*tl vavroit , mais icraCcroit point foii anéfnenr. 
•iifli a*U n« lui Itmrieodroâ point quelque accident qui (n) JonrH. 1 JE. XI. I* 

Tco fendit incapable { enfia ü le Roi de Pcxüe ac lui (•) iftkcm. XU. 21, 
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HISTOIRE. 

Aa. 4 i>; ver*iiiSKrific*(ear,iie fiât le mâmeSanbalUt l’écUirciffiimaac de ce done U s’agiflbit (km AoT 44 k 
>U?À> U eft fouvmt parlé au conunencemcDC l’Original. C>ux (jùdam la. fuite cxnKmuerencV'"'*'^ 

»uû 7 . de ce même Livre, comme du grand adver- le Recueil, firent U même choie aux Livreawtu ^ 
kire qui traveribit coutea les etmepriia que w’ils y joutèrent ,jufquea à oequele Recueil' 
Ncbémic fermoit pour le bien des Ifra^iies? le trouva comolet vers le tems de Simon k' 

Dans ce demkrpkIâge(p)ileftappellé,com- Julie, (]ui. fut le dernier de ceux (pii travail, 
me à l’ordinaire, Saoballat, &Hor<xiiM, par- lerent à. fbrmer le Cancxi de l'£ciiture dq. 
ce (pi’il ctoit apparemment de Horonaïm (y) Vieux Teftament: & ce Livre étant le der. 

Ville de Moob. Il n^ a guéres d’apparence nier (iui> y fut requ , parce que c’étoit le der. 
que du tenu du môme Gouverneur M la Ju- nier écrit, il y a tout lieu de croire que' ce 
06 e, il fe (bit trouvé deux perfoonea du mê- ne fut (pie du tems de ce Siraqn qu'il fut 
me nom & du même endroit, (]ui puiflènt tnis au nombre des Livres lâcrez. Cé (èn- 
éoe confondues, roue avec l’autre. Il n’eft alors fsns (joute que fe ièra faite cette addi- 
pae iroins dair, que ce Sanballat l’Horonite bon dea xy. f. donc il, s’agit , (pii y auront 
dble môme que celui dont parle Joiêptie. Le iniêret, par Sinwa & par ceux qui tn. 
Sanballat de Néhémie étoit (r) Gouverneur vaiiloient avec lui à cloire le Canon. On 
de Samiric: (r) celui de Jofepbe l’étoit auilî. parlera de tout cela plus en détail quand on 
Le Sanballat de Néhémie (r) ctoit un grtntl fera venu au tenu où la chofe s’eft paflée. 
ennemi deajtiifs^ celui (a) cle Jofepbe Pétoit On fendra ailétnem (pie c’ell une inlÔRion, 
nuis. Le Sanballat de Nébétnic (au) donna (k fi on coufidere comment elle interrompt le\ 
fille à un de fils d’un Souverain Sacrifice- feos dC la liailbn entre ce qui la préciM êe 
tciir de Juifii -, celui de Joiêphe aufli. Qiu ce quf la fuit : 8 t (jr) lt plupart de Critt* 
ne conclura de tout cela que c’ell la' même que <pii ont examiné la cholê, en convkn- 
peibtine? nenc aujourd’hui 

Voilà qui prouve fufiifamment^cemofem- H- Pour Sanballat la répopiê efl bien plu» 

!ble, (pie le (icux Iblutioas dont j’ai parlé ne adee. L’oppofitioa n’eft pas ici encre l’hcritu. 
levcfK point l’olpeélioa donc il s’agit. Je m'y re Sc l'Ecrimre, mais feulement entre l’Êcii. 
luis étendu, parce que cet Iblutkms ont pour ture & un Auteur profane. Néhémie met 
Auteurs de perfbane de grande répuetion & Sanballat l’Hononte ou temsd’Artaxoxc Lan- 
de grsixi meritci fie que plufieurs Savans de guemaio: (a) Joiêphe le fait vivreplusdeceot 
diftmCKon s’en font contentez. Pour moi voi- ansaprès, juftpi’autemsd’AIecandreleGraod. 
ci ce que j’ai à dire. 11 n’y a aucune néceificé de s’embarraiTtX' ici 

1. Pour ce qui eft de l’êge de Néhémie , le à concilie l’un avec l’autre. S’il n'y a pan 
'paiTage d’où on dre l’objection ne le marque moien de les accortier , comme eda eft im.. 
point du tout. Néhémie pouvoir fort bien polHble dans le cas donc il s’agit, à cauiê dn 
.tue mort, âe fins doute qu’il l’étoit , loi^ grand âge qu’auroic eu Sanbalkt, il faut que 
tems avant que ces paroles fiiftisic écrites. U P Auteur jvofâne le cede au iacré. Ainiîlav^ 
eft vifible que ce n’dl point Néhémie (pii eft rkablc reponfo eft, que Joiêphe s'eft trompé. 
l’Auteur de œqui lê trouvedansctXII. Cha- L’Ecriture fainte qui eft diCtée par l’Ëiprit de 
pitre depuis le i. f. jufiju’au xj, C’eft unead- Dieu eft toujours véritable fit infaillible: cela 
dkion qui y a été iniêree par ceuxtpii ont reçu eft do toute nécelfité. 11 n’en eft pas ainfi: 

'Ce Livre dans le Canon de l’Ecriture. Efdras des ouvrages de Jofephe. On -y découvre de 
(x) en avoit ufé ainfi. Dans le Recueil qu’il grandes Se de palpables faullètez; fit fut tout 
avoir fait des Livres fiicrcz des fiuntes Ecricu- dans le Livre onzième defes Antiquitez,d’où 
Tes, il avoit mis dans quelques endroits des in- <dê tiré le pailàge fur lequel eft fondée cetta 
iktioos, qui lui avoient paru nécef^es pour objeâion. 11 s’y trouve fouvent oppok àl’fi- 

'Crir 

( 7 ) XrSnM XIII. 11. jirj'Vores ci'dcfnmi dans la rutie-de cette TliUoire. 

(f) Efâit XV. J. Jfrrm. XLVIII. X. f 8c Vt* (tj IlAACtJS VOSSIÜS im CkrôM, fétrd C t. p, 

(r) ttehfm. IV. («1 loSEFR Arntim, XI* 7' ^ ^ 1*>* Chtoaolofiie (Ant:1oire) de CaKY. 11. Pinic* 

Nekrm. Il IV. & VI. II. C»p. 6 . p. 197 . [VrxBniGA, QÏfutmi. Lib. VJ. c. 

josEPHUS ibid. VIII. f fle JO. ClsEIU£U4 CtmmtMtmw, i» /Wcm 

ütàm. Xlll. El. XU 40.J- ^ 
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Al. 4 ^; trioire, i l*tfiftoire, tu bon fens même; ce 

JfJîÀ- fenliWetncnt que c’eft de tout ce 

«tus 7. qu’il a écrit le moins travaillé & le plus mal 
oigeré. 11 y lait de (a) Cambyfe qui fucceda 
immédiatement à Cynss , le Roi de Perfe qui 
, défendit par un Decret de continuer à rebâtir 
le Temple^ au lieu que (é) l'Ecriture nous dit 
clairement que ce hit Artaserte , qui n’eft 
nommé li que le troifiéme apét Cyrus. D « 
pris la peine (r) d’enchailêr oms ce Livre la 
difpute des trois Chambellans devant Darius 
Hyftafpide liir la queftion , ÿu’tfi-€t » 
tk flmt fvrt itms U mtmU j dilpute fabuleuie & 
sinpeiTinente qu’il a tirée de Livre Apocryphe 
d’Éfdras (Chap. III. & IV.) : & aiant fait de 
.Zorobabd un de ces trois champiom, dr celui 
4|ui remporte le' prêt; il lui fidt accorder U- 
odluspar Darius un Decret pour un nomreau 
retour deslAaélites captifs j retour donrnon 
iêulemem HEcriturene dit pas un mot, mais 
jnémc qui ne peut pat s’accorder avec elle : il 
met a la tête ét ceux qu’il prétend quiretoui^ 
nerent alors, Zorobafaiel comme Gouverneur 
ic Johuah comme Souverain Sacrificateur -, au 
lieu qu’il eft conftant , par ce qu’en difaft Ef. 
dras, Aggée & Zacharie, qu’ils étoient alors 
aâuellement tous deux l'jeruhlem occupez i 
Caire travaulleré latéedificatioaduTem^con- 
fbrtnément aux ex h ortations des deux Prophé- 
* tes qu’on vient dénommer. £nluiR,’en fui- 
vant toûjoun le même Roman , il nous -vient 
conter, comme une fuite de ce fêcoad retour 
imaginaire, tout ce que l’Ecrirnte nous dit qui 
fe fit après le premier; Sc dans quelques rm- 
eimnes il donne carrière è fon imagination , 8c 
outre encore plur les chofês que neAdrle Ro- 
man qu’il a fuivi. Il hut revenir de Baby- 
lone dans ce retour fabuleux, quatre millions, 
huit-mille, fut-cens, quatre-vingts Hommes; 
nombre prodigieux.' & U ne leur donne, que 
quarante mille, fèp-cens, quarante-deux fem- 
mes 'OU en&ns; di^noportion tout-è-üdt in- 
CToycable, fur tout parmi des -gens odlaplura- 
Idé des femmes étoit en ufage. 11 fàitaufli rd) 
de Xenès qui fucceda è Darius ‘HydbdpHe, 
l’Anaxerxe de k fume Ecriture, qui renvois 

(«) IX. I. 

^ M Wi. XI. J. 

' EfdrMi IV. 6. 7. Cac U c'eA AAUenn <mï fuccede 

\ Cytw i U Aitncnc , <(Bi défiaën <tc «oodMci à vt* 
bâtir UTemplc fie la Ville 
(r) Amtiif. kl. 4* 


-Efdras 8c Nêhémie à Jeru&lem: hu'lleu que A»- 4^ 
l’Ecriture nomme (e) Pan XXXIl. du repK^nÀ'^ 
de cet Artaxerxe ; 6c qu'il eft conftini que loaxax. 
Xeneès n’en régna (/) que XXI. Il ne frit ve- 
nir Nêhémie à Jerufalem (g) ^e l'«n XXV. 
de eet Artaxerxe : au lieu que l’Ecriture (é) tfit 
qull y arriva l’an XX. & U lui fricptflèr rrok 
ans & demi i bâtir les murailles de'la Ville, 
que {i) l’Ecriture nous aflure qu’il fit en cin- 
quante-deux jours. 

Pnifque Jofephe a fiUt tant de fautes dans œ 
Livre, & U y en a encore bien d’autres que Je 
lui pafk ici pour ne pas ennuier ; j'efpere qu’au 
ne fera pas Choquêqueje lbutienneici,quece 
qu’il avance de SanbaUat en eft une. Voici 
comment je le mouve. L (•* ) dit de lui; 

„ Qu’étant frit Gouverneur deSama^pir le 
„ dernier Darius, il maria k fille au fils d’un 
„ Juif qui avoir été Souverain 'Sacrificateur: 

„ ^ fon 'gendre , è cadfe de cette alliance 
„ oéfènduë par la Loi, avoitété privé de kPrft- 
„ trifê, 8c challé dejeru&lem; que Sanbaîtit 
„ avoit obtenu d’Alexandre, <kns le parti de 
y, qui d s’émit jetté,lorfqu’il étoit au fié« de 
„ 'Tyr, UpermiHiondcbatirraflemonrGué- 

„ rizim près de Samarie , un Temple fur te 
,, modèle de celui de Jendilem , 6c d'y meu 
„ tre ce gendre en qualité de'Souverain Sacri- 
„ ficateur ; eilfin quaprès avoir affilié Alexan- 
„ dreenperfonne i ce liège fie à celui dcGa- 
„ za, è ta tête d’un corps déhuit-milte hoin- 
„ mes, il émit mort 1 priés dans le temt 
„ que la dernière de ces places lût empor- 
„ tée“. Voilà ce qu’avance cet 'Hiftorien. 

Je conviens que SanbaUat maria là filte tu 
fik d’un Souverain Sacrificateur Juft 8c qu’il 
lui bâtit un Temple fur le mom Cuérizim. 

Tout cela eft très-vrai. Mais dVvaDCp- qu’à 
rit eu la permiffion d’Alexandre de le bâtir„ 
ou qu’il rût au monde du tems <T Alexandre; 
c’eft une fauté auffi groffiere dans cet Hlfto- 
ricn, qu'aucune de celles que j’ai relevées ci- 
deffus. En dlknt qu'il bâtit ce Temple en 
vertu d’une pe rm iffion d’Alerandre Jolcph fe 
contredit lui-même. Selon lui, SanbaUat ne 
prit le parti d’Alexindre que quand ce Prince 

eut 
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eur formé le (iége de Tyr, & ce fiége & ce- 
lui de Giza mis bouc-à-bour ne durèrent que 
7. neuf mois. En fimpolànc donc même qu'il 
eût obtenu permiffion dés le commencement 
du fiége , il n’auroit eu que neuf mois pour 
bâtir un Temple fembUble à celui de Jerulâ- 
km, qui fut l’ouvrtge de tant d'années, & 
de tant de milliers d'ouvriers. Comment peut- 
on concevoir qu’un pareil Ediiice fe foit tait 
en fl peu de teins ; & pendant que Sanballat 
& les gens les plus propres à y travailler é- 
toient avec Alexandre aux deux fiéges donc 
on a parlé, à ce que dit Jofcpbe lui-même? 
Car ces huit mille Samaritains qui étoient a- 
vec Sanballat , étoient fans douce la fleur de 
l'élite de fes lujets. Comment donc ceux qui 
relloimc auroient-ils eu atlêz. de capacité pour 
entreprendre, fit airci d’hommes pour exécu- 
ter un tel deflèin: fur tout pendant l’ablénce 
de Sanballat l'Auteur du plan & celui par les 
ordres de qui tout devoir fe faire ? Il n'ell 
donc guércs vraifemblable , pour ne pas dire 
impoluble, que ce Temple fe foie bâti pen- 
dant la vie de Sanballat. Il faudra donc qu’ü 
lit été bâti par les Samaritains immédiate- 
ment après fa mort , en vertu de cette per- 
miOion d Alexandre. Mais quelle apparence^ 
dans l'état où on les voit dans le tenu ou 
Jofephe met 1a mort de Sanlâllat ? Car Ale- 
xandre ne fut pas plutôt parti pour l'Egypte, 
après la prife de Gaza ; que les Samaritains 
(h le fouleverent contre Andromaque un de 
les favoris , à qui il avoit laifle k Gouver- 
nement de la Syrie ; mirent le feu à la mai- 
fon où il étoit,& l’y brûlèrent. Alexandre â 
fon retour , pour en cirer une vengcaiKe exem- 
plaire, en fit mourir un grand nombre jchaflâ 
tout le refte de laViUc^y mit à leur place une 
Colonie de Macédonietu -, & (m) aiuicxa k 
refie du pa'is â la Judée. Pour les huit mille 
hommes qui aroient fervi fous lui , (») il les 
envois dans la Théba'ide , la Province d’E- 
gypte la plus reculée, leur y alligna des terres^ 
& ne voulut jamais leur permettre de retourner 
dans leur Patrie. Ceux qui réchaperenedetant 
de malheurs , eurent permilEon de demeurer à 
Sichem petit Village proche de Samarie, qui 
depuis ce tems-la efl devenu U Capitale des 
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débris de cette Nation , dt où ils font deeneu- Aa. itf. 
tez jufques à préfem. Peut-on croire qu’une 
Nation qui avoit fi fort irrité Alexandre, ait euxxau 7, 
permiflion de lui de bâtir un pareil Temple? 
ou quand ils l’auroicnt obtenue , qu’ils aient 
été capables de l’executer dans k trille état . 
où tant de caiamitezlesavoient réduits? Tout 
ceci bien conlidcré,ün trouvera qu’il cft con- 
tre toute vrailêmbiance , que, devant ou a- 
près la mort de Sanballat, ce Temple ait pû 
fe, bâtir en vertu d'une permiflion d’Alexandre. 

Je ne nie pounanc pas qù’il n’y ait cu un 
Temple âGiicrizim bâti par Sanballat , â l’oc- 
calion du mariage de fâ hile avec un flls d'un 
Souverain Sacriheateur des Juifs. Cela étoit 
arrivé long-cems avant le régné du dernier Da- 
rius fumommé Codoman , & Ibus k régné 
d'un autre Darius fumomméNothus, qui étoit 
Roi de PerfcLXXXVlIl. ans avant celui-ci : 
car il paroic par l'Ecriture , que ce mariage fe 
fit (<) fous le Pontificat de jehejada flls d’E- 
liafcib,qui entra m charge l'an onzième de ce 
Darius ; & quatre ans après ( l’an V. du Ponti- 
fleat de Jebûjada 6e le XV. de Darius No- 
thus) fe fit k mariage, comme on k verra diiu 
la fuite, de cette Hdloire. Ce mariage eut tou- 
tes les fuites, que raconte ici Jofephe ik’Tem- 
pk deGuérizim fut bâti par Saniballat ; 6c fon 
gendre en fut fiùt Souverain Sacrificateur, 
rlinfi tout cela fe fit véritabktnent j mais ce * 
fut du tenu de Darius Nothus, 6r par la per- 
milfion qu’il accorda l’an XV. de Ion règne â 
Sanballat i 6c non pas du tenu de Darius Co- 
doman 6c la demiere année de fon regne , ni 
par la permiflion d’Alexandre. Voilà l’objeétioa 
levée : car ^ dans k Canon de Ptolemée, Da- 
riusNoihusfuccédeimmédiatcmcnt àAnaxer- 
xe Longue-main , à la XX. aimée duquel il efl 
parlé de Sanballat pour la preinière fois ; de 
fonc qu’en fuppolant qu'il pût avoir alora 
XXXV. ans, il n’en auroit eu que LXXl. à 
la XV. de Darius Nothus , âge auquel par- 
vient à peu près la dixième panie des hom- 
mes . à en juger par les liftes des mora de 
Londres , ou le nombre des perfonnes âgées 
fait ordinairement une bonne dixiéme paitk ; . 

6c on ne les qualifie jamais qu’ils o’aienc 
au moins LX!X. ans. 

Ce- 
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/b. «t Ce quia, Je croi, trompé Jofephe dans cet^ 

«lint J.C. occalion , c’eft 1 erreur où ont été prefque 
xmxs 7 tous les Juifis pendant très-long-tems , (j) que 
le Darius qu’ Alexandre battit & dépouilla de 
(es Etats, étoit fils d’Alluerus & d’Efther. Et 
aiant une fois n-.étamorphoié Artaxerxe Lon- 
•gue-main en Afl'uerus,il falloir bien aufli mé- 
tamorpliofcr Darius -Nothus ^ui le fuit en Da- 
rius Codoman, que ce Conquérant dépouilla de 
fés Etats. Son Hiftoire fait voir qu’il étoit dans 
cette erreur. Après avoir donne une Hiftoire 
fuivie de tous les Rois de Perlé depuis Cyrus 
jufqu’à Artaxerxe Longue-main , ûns troubler 
iufques-U ni interrompre la vraie fuccellion, 
fans oublier même l’ufurpaieur Mage qui ne 
regtra que fept moisj après Artaxerxe Lon.- 
gt^main , il faute tout d’un coup è Darius 
Codoman , le dernier de ces Rois , fans dire 
un fcul mot de ceux qui fc trouvent entre- 
deux. C’eft une preuve {énfible qu’il s’étok 
mis dans la tête , que ce dernier Darius étok 
celui qui fucceda à Artaxerxe Longue - main. 

Cela étant ainfi , nous voilà débarafléz de la 
difficulté que faifoit l’âge de Sahballat. (^J 
Ifaac Voffius , par une correélion qu’il fait au 
texte de Jofcpbe,fubftituë un autre Artaxerxe, 
qui alors auroit régné en Perfe entre Artaxerxe 
Longue-main & le dernier Darius. Au lieu que 
dans les imprimex on lit , dans le 7. Ch. du XI. 
Livre de fes Antiquité!, queBagofi: étoit Gé- 
néral d’v4rr«trrxf,rï>i»î’Afr«{qê», U 

prétend qu’il faut lire ri iu» ' arr>{t«i*>qui veut 
dire ou Ji fimtrf Artsxtrxe , oaJ'im m/re 
Artaxerxe. Pour appuier là prétendue conec- 
rioq il cite la traduétioB Latine de Ruffin qui 
rend cet endroit comme s’il avoit lû de la ma- 
nière que Voffius croit qu’on devok lire. Mais 
la traduâkjn de Ruffin n’dl pas affeifidèlepour 
décider par là ce qO’il a trouvé dans le Grec. 
Ce Traduâeur fe donne de grandes Ubertez, 
& met fouvent fes fimtailies à la place de ce 
qu’U avoit dans l’original. Quoiqu’U y ait eu 
deux Artaxerxes Rois de Perle depuis celui qui 
a le fumom de Longue-main, qui font Mnemon 
& Ochus i de quelque manière qu’on prenne 
cet «rrf Artaxerxe que veut fubftituer Voffius, 
on ne ûuroit l’appliquer à l’un ni à l’autre en 
fàifiint parler jofepte avec quelque] ufteffe. Sans 
compter, que quand cela fe pourroit , on no 
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doit pas s’écarter ainli d’une leçon reçue dans An. arX. . 
un ancien Auteur, fiuis être autorifé par qoel-V'"’' 
que bon manuferit : üc c’eft ce qu’on ne pré- 
tend point avoir ici. Ainli tout ce que dit ici 
Voffius n’eft qu'une pure conjefture, fur la- 
quelle on ne peut rien bâtir de certain. On 
ne doit jamais fouft'rir cette démangeaifon de 
changer le texte des Auteurs fur de liniples 
conjectures j fur tout quand lapcnl'ée de l’Aur 
teur tic le fil du dilcours foufife aulli bien l’an- 
cienne le^on que celle qu’on lui voudroit fub- 
ftitucr. Comme chacun a fa fantaffie , fur ce 
pied-là, ce ne fcroit jamais fut; & à la fin à 
force de conjectures & de correclions, fi on 
lailfoit prendre cette liberté à tous les Criti- 
ques ; un Livre etKier (c trouveroit tout refon- 
du . de ü chan^ , qu’il ne fcroit plus reconnois- 
làble. Quantitéde bons Auteurs n’ont déjà que 
trop fonftért de cette témérité. 

Voilà ce que j’avois àdire pour iVntplicatioa 
de cette importante prophétie. Je fuis entré 
dans un grand détail. 11 étoit néceftaire d’en 
examiner toutes les parties , & de faire voir les 
événemens dans lefquels elle a eu Ibn accom- 
plillèmem. Il fiiut avouer qu’il s’y trouve de 
grandes difficulté!. L’embarras où le font trou- 
vez plufieurs Savans qui en ont entrepris l’ex- 
plication , en eft une preuve fuffifante. Une 
des principales caufis de cet embarras, eft ve- 
nue de ce qu’ils ont pris à la lettre quelques- 
unes des expreffions qui ne s'y doivent enten- 
dre qu’au fi^é. C’eft ce qu ont de coitunurf 
toutes les prophéties; toutes ont des difficulté! 
de de l’obfcurité, qui viennent principalement 
de ce que les termes ne font pas fimples. Les 
hommes ont trop de curiofité pourravenir, ' * 

qu’il n’apartient qu’à Dieu deconnoître. Quoi 
qu’il ait bien voulu s’accomirroder àcettefoi- 
blelfc ,. julqu’à nous donner des prophéties, 
pour manifeftet aux hommes cette Science in- 
finie qui voit l’avenir comme le préfent , il les 
a prclque toutes enveloppées dans des termes 
obfcurs , qui ne font jamais bien entendus, quo 
quand l’événement les a éclaircis. Alors l’ac- 
compUlIèment eft fi jufte , que c’eft le meil- 
leur commentaire. J’cfpete que quand mes 
Lecteurs auront bien conlideré tout ce que je. 
leur ai mis devant les yeux fur celle-ci , qui 
affiuémeiu eft une des plus imponantes , ils 

fe- 
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feront pleUKnent convainou «{u’eUe • eu Ton 
actompUlfemem dans toutes fes pairies , avec 
la plus grande précifion. 

An. 4 t 7 - Pour revenir à l’Hiftoire , Efilns , U) k fo- 

»tni |.C conde année de fon Gouvemement , sktant i- 
‘1**® plufitun duPeupk avoient pris des 
femmes étrmgcres j ce qui étoit contre la Loi, 
& que plulieurs Lévites & des Prêtres mêmes 
étoient tombez, dans cette faute , auflibien que 
quelques-uns des principaux de Juda& de Ben- 
jamin : il commença par effaier de détourner la 
colere de Dieu par un Jeûne , & par des priè- 
res. EnTuite il nt puUier un ordre i tous les 
Ifraëlites revenus de la captivité, de fc rendre 
i Jerufelera , fous peine d’excommunication 6c 
de confifearion de leurs biens. Quand ils v fo- 
rent, il leur fit fentir leur péché; 6c tira d’eux 
une promeffe 6c un engagement fotetimel de- 
vant Dieu d’y renoncer , en répudiant ces 
fe mmes é iiang yr es , 6c en renvoiant les enfàns 
mêmes qu’ils en avoient eus ; afin que k fe- 
mencc d Ifrael ne fût pas fouillée par ce mé- 
lange Hlicite. Or. établit des CommiiTàires pour 
•feire les perquifitioos nécefliires, & pour te- 
nir la main à l’eaécution de k Loi i cet é- 
«rd. Leur première Séance fe tint le premier 
jour du dixième mois ; 6c fis eurent achevé 
le premier jour de l’aimée fuivante : de forte 
■qu^en trois mois de tenu cette RéfiHxne fe fit. 
Ces trois derniers mois del'année des'Juife 
pondent aux trois premiers de k nôtre. 

Ce fut è peu priés dans ce tema-U que (r) 
fiigthzn 6c Teres,deux des Eunuques du Pa- 
lais , formèrent une conrpiration contre k vie 
du Roi Artazerxe leur maître. Apparemmeot 
quec’étoient des créatures de la Reine Vaftlii, 
qui aiant perdu leurs emplois dans k dilgrace 
«le leur maîtreflê, 6c n’étant point rentiw en 
fiivenr lôus k nouvelle Reine, voulurent pour 
s’en vanger alfeffiner le Roi. Mardochée dé- 
couvrit ce complot, 6c le fit ftvoir i Efther, 
qui en informa auffi-tôt le Roi au nom de l’au- 
teur de k découverte. L’afifirée fot examinée, 
le crime prouvé, les traStret crucifiez.; 6t k 
réktion en fot tnife dans les Annales ou les 
Archives de l’Empire avec toures fis drcoiia- 
tances. 

Megabjoe '6c Artabtze qu’Artaxerxe troit 
dhargez du cotmnindement de k guerre d’E. 
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OTpte, (r) ivoleiit fiormé, en CUicie 6c en sn; 
Pbénicie, une Armée de trois -cens raille 5i'îî> 
horames pour cette expédition. Mais n’aiancxaaift 
point de Vailfeauxpour agir aulfi par mer, ils 
forent obligez de kllTer paflèr un an entier (ans 
rien faire ; pendant qu’on leur équippoit une 
Flotte en CUicie, en Chypre, en Phénicie. 

6c dans ks autres pais maritimes de l’Empf 
re de Perfe de ce oôcé-U. Ils emploicrent 
ce tems-là à exercer leurs troupes, 6c à leur 
enfeigner l’art de k guerre : ce qui ne con- 
tribua pas peu aux foccès qu’Us eurent. C^ 
ptOdant loarus avec Tes Egyptieiu 6c les trou- 
pes auxUiaires d’Athènes, preffoit vivement k 
muraille Blanche à Memphis. L.ee Petfes s'y 
défendirent avec tint de bravoure, qu.’ik la 
conièrverent toute l’année. 

(t) L’année fiiivante, k Flotte éont enfin \n.sjS. 
prête, Anafaoze en prit 1e coqjmaiulementyâc*”"' 
fit voile vers le NU : 6c en même-tems Mqga- 
byze avec l’Armée de terre ptit .k route de * ^ 

Memphis. Il en fit kver le fi^,6c livra ba- 
tiiile.cnfiiite i Inaïus. Toutes ks troupes de 
part 6c d'adtre fe trouvèrent à cette aéÈoiL 
inarus y fin entièrement défait:k carnage, qui 
fot gn^ , tomba principalement fiir IraEgyp- 
tiens révtUteK. Après cette défaite, Iniiua, 
quoique blefié par Megibyze, fit la retraite 
avec Ira Athénieiu 6c ceux des Egyptiens qui 
voulurent kjoiiidie; &.gagna foblos^ Vuk 
Ctuée dans l’Hlede Profopitis, qui eft feire de 
deux bsas du NU tous dâix navigables. Les 
Athénieiu mirent leur Plotte dans un de ces 
bras, où elle éroitù couvert centre l’ennemi; 

6c foutintent <kns .neiee lUe un liège d’un an 
6c demi. 

Cependm, apiès k baiaUk,ioaclereftede 
l’Egypte s’étoit foutnis.au vainqueur 6c s'éteic 
remis fous l’Empire du Rioi AmiceTm, ex- 
cepté Amyrtée , qui tvoitencoreunpetit parti 
dans les marais, où il fe tniiniint lo«^-tems, ' 
par k difiiaUte que trouvèrent les Perlés de 
pénétrer jufqnes à lui pour k réduire. 

• cootinuoiti’tDÛjouiB 4Profopi-Aii. «fj. 

li*. Les Perfes voyant qu’Us n’avançaient 
par la ' méthode ordinaite,ptKe qu’ils avtjknt «i[Ji 
à fidre i des geiu qui ne manquoient ni deii. 
cour , ni d’idreffe à fe bien dcêcndre ; 
tecoan-s it un expédient extraoidinaire qui fit 

bien- 
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Aa> 4 «^ Ucn^dt ce que b- force n’evoit pû fti» O 
*^l^fêi£nerent per divete cttauz le bne du Nil> 
•uhÎ- d*ns lequel ieoic UFlot»Athéniene,&l«ni». 
*!• itm à fec; il» ouvrirent per li un P*fl»ge k 
toute leur Année pour entrer denj rifle. I- 
ntrus fe voyim p^u, copwla avec Mege- 
by7< pour lui, pour tou» foEgyptknsdt pour 
environ cintmantn- Athénien» j de fê rendit à 
condition qu'on leur leifléroit 1» vieûuve. Le 
refie des troupe» auxiliaire» , qui féifôit un 
corps de fix mille boaimes, réfoluc de fe dé^ 
fcndte encore: de pour cet eflêt il» mirent lo 
ftu à leurs Vaidlaux, de fe raiwcrenc en bar 
aille j refblu» do périr l'épée à la main, de à. 
rimitatian des Lacédemonieosi qui s'étoient 
Ait tuer aux Thennoiwle», de vendre bien 
cher lei» vie. Le» Perle» qui virent cet» re- 
folution défêfperée, nejugerent pas à propo» 
de les charger. On leur fitoffnr la pair à con- 
dition qu’il» fortiroient d’Egyp», de qu'on 
leur acoorderoit un paOege libre tout retour- 
ner dans leur paie, («k par mer foit parterreL 
II» acceptèrent ce» condition» , mirent le» vain- 
queurs en poflèlïion de Biblos de de tou» 1 1- 
ÛB, de s’cB allèrent par ter» à Cyrene, où 
ils s’embarquèrent pour la Grèce. Mais la 
riûpart de» troupe» qui avoient été employée» 
dam cette expédition y périrent. 

Ce ne fut pas encore tout ce que les Athé- 
niens y perdirent. (») Une autre Flot»de cin- 
quante voücs, qu'ils envoyoïent au fêcours de> 
leur» gensafn^gci,entTadan» une des bouches 
dn >ni, fort peu de tem» après que la pUoo 
•eut été rendue, dan» le deflein daller les dé- 
gager, n'étant pas encommflruits de leur fort; 
Apeineyétoit elle entrée que la Flot» dePer- 
fe qui tenoit la mer, vint l'y attaquer p« der- 
rière, pendant que l’Armée lui faifoic des dè- 
chtrge» de treits de deflus les bords de la ri- 
vière. Il n’en réchappa qucquelque» VailTeaux 
qui percerent au travers de la Flot» ennemie : 
&tout lerefteypérif. Voilà comment finit la 
funefle guerre de fix ans que les Athéniens 
firent en Egyp». Après cela l’Egypœ retour- 
na fous le joug des Perfe,& y demeura pen- 
dant tout te relie du regne d’.'Xrtaxcnce. 

Jojachim leSour’crainbecrificateurdesJuif» 
n»irt;(y)Eiialcib fon fils lui foccéde & rem- 
plie ce po&e pendant quarante ans. 
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Hamso, Amaickite qui étoit- defoendu daAn. 4 »«. 
Roi Agig dont pule CUUloire faincedu tenuY*'”!'^ 
de Saiiî, (n) devint le- favori du Roi; Aaa-„i^ 
aerxe; de tous les.ferviteurs du Roi eurencib 
ordre de lui faire booneur, âc. de fe courber 
devant lui: tou» obéirent, excopié Mtrdo^ 
chée le Juif, doot remploi éioit de le tenir 
i. la' por» du Palais. Coui-d toutes le» foia 
qu’il eauoit Bl qu’il fonoic , lui reftifoi» 
l'honoeur' que lai rendoienc tous les autre» 
Oficien de la maiibai du Roi. On le fit re- 
marquer à-Haman qui fut -fi outré de oet a^ 
firent, que, ttou/aat que ce ferait trop pcu> 
de perdre un feul homme , il refokit , fachanc- 
qu’il étoit Juif, d’éieodie fk> vangnncc- fur 
toute là Nation , & de les envelopmous . 
une commune ruine. Peut-être suffi que l’io- 
cieiuM haine qui étoit entre cea doix Nabaiu 
fb renouvella à cet» occafioa dans fon oceur^ 
fit loi fit prendre une réfolution fi crueile. 

Pour prendre donc des mefùre» jufies pour- 
un fi gnod dcflêin, le premier four de l’aa 
qui aummcnce par lé mois de Ni&n, il iàir 
venir fes Dévins, & leur demande qiépl jour 
feroit le plus baûaux pour l’execution, de fon 
projet. Les Dévins firent leurs cérémonies 
Ofdinairef , fit jetterent le fort fur les mois de 
rannée ; fit enfui» fur chaque jour particulier- 
du mois qiKlefoit avait marqué.; & lui fixè- 
rent ainû letreizièinejour dudouxsème mois 
qui poite le nom d’Adar, comme celui qui 
étoit le plu», heureux, pour i’execucioa du- 
deflibiii qu’il auoit en tête. 

Haman après cela va chez le Rai; lui re>. 
préfepie, qu'il y/ a dans tous fb Etats un 
cenain Peuple difperfo, qui ne fuit point fes, 

Lois , fit qui s’en fiait de patticulièrts diflè- 
renos de celle» de tous iesPeupies du Mon- 
de: que cela trouble le bon ordre du Royat». 
me; fit fut une bcéche à l’uniformité, ayec- 
laquelle il devoir être, gouyemé. Enfin U 
conclut, qu’il n'étoit pas de l’intérêt de l’&' 
tat de les foufFrir davantage; il propofe au 
Roi de les exterminer , fie de les. extirper 
entièrement dans tou»- l’étendue de l'Empire 
de Perlé ; fit donne ce conléil comme de 1} 
dernière inertance raur la. paix fie le bon 
ordre de l’Etat. Le Roi y confént. 11 fat» 
vebir les Scribes Royaux pour dreffo l’or- 
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i dre néce(&irc pour l’execution, fixée au trei- 
xième du moU d’Adam par les Dévins. 

L’ordre fut prêt le treiziéme de Nilân. On 
en envoia des copies dans toutes les Provinces 
de l’Empire. Il commandoii à tous les Lieu- 
tenans di Roi, aux Gouverneurs & à tous les 
autres Officiers qui le rqjrcfentoient, de dé- 
truire, de tuer, d’extirper tous lesjuiis de tous 
igfs de de tout fexc au jour marqué du mois 
d^dar : & de prendre pour eux tout ce qui 
leur aparteooit. Le fort qui marqua un Jour 
éloigné d’onze mois parole avoir ém dirigé par 
une providence particulière , pour donner le 
tems à des événemens qui rompilTent les me- 
forts qu’on avoit priles, & piévinHênt un 
coup fi terrible. 

Haman qui prévit que les Officiers de la 
Trélbreric ne manqueroicnt pas de réprélcn- 
Ifr au Roi le prqudice que lui aporteroit daiu 
iês revenus la perte d’un fi grand iximbre de 
hfca qui contribuoient à les grollir; pour 
prévenir cette ol^edbon, (a) U ofiit par a- 
vance au Roi dix -mille taleiis d’argent de ià 
txxirfe pour l’en dédommam. Cette fomme, 
fur le pied des talens Babyloniens , fiut deux 
millions , ceiK dix-neuf mille livres Sterlit^. 
Si on comptoir furie pied du nient de Judee, 
ce feroit plut du double. Somme prodigieufi: 
pour un particulier ! Mais fi eda prouve les 
richefifes immenfes que la faveur avoit fiüt a- 
maflèr à ce favori, cela ne prouve pas moins 
la grandeur de fil haine contre le Juifii, puis- 
que pour affouvir fit vangeance , il voulçit 
bien fiterifier une fomme immenfc comme 
celle-là. La faveur du Roi pour lui alla jus- 
qu’à (*) refufer cene fomme, & à lui accor- 
der pounant (à demande; quoique le préjudice 
qu’il faifoit par là à fon Epar^ allât encore 
beaucoup au delà de tous lededommagemeos 
(e) qu’auroit pû lui fiùre ce puilTant favori. 

Au refte , que perfonne ne foit furpris de 
voir un particulier fi riche. Ou voit dans l’An- 


tiquité de exemple qui paflêm encore de beau- Aa m 
coup cclui-d Je .n'ai alléguerai que dcux.Y*“^^ 
Pythius' le Lydien , & Marcus Cradus fc 
main. Le premiw, quand Xerxés pafla pourra* 
aller en Grèce, (té; avoit en argciudeux mille 
talens , & en or quatre millions de darique. 

Ce dmx fomme jointe enfemble font prés 
de cinq millions & demi Steling. Pour Cras- 
ûis, (t) après avoir confiiciéàHeculeladix- 
me de tout .ee qu’il avoit ,aprés avoir régalé le 
Peuple Romain à dix niilic table, & fait dis- 
tribuer à chaque Citoyen Romain autant de 
bled qu'il lui en falloit pour trois mois ; il fê 
trouva encore fept mille ccot talens Romains de 
relie, qui font plus d’un million de demi de no- 
tre monnoie d’Angleterre. Cela nous fiirprcnd 
aujourd'hui. Mais cenefurprife ceiTeia, fi on 
confidere , que depuis David & Salomon , pen- 
dant plus de quioze-cens ans après, l’or & l’ar- 
gent étoientbien plus communs dans le monde 
qu’ils ne le font aujourd'hui. Les richelTes im- 
(/) qu’avoit Salomon en or & en ar- 
gent :1a quanàcé prodigieufe de l’un de de l’au- 
tre que (f) trouva Alexandre dans les tréfoa 
de Darius -.les (é) charges étsonantes qu’on ch 
voit fouvent traîoer ea triomphe devant Ica 
Généraux des Romains au retour de leurs con- 
quêtes ; de les fommes exorbitantes qu’on voit 
( é ) dépenfer à quelques Empereurs Romains 
pour des divcrtilièmcns faftucux de bizarres, 
ou en préfens à leurs Armées ; avec fi) d’autres 
exemples que fournit l’Uil’toire desSièdesque 
j’ai marquez, font de bons garans de ce que 
j’a^ce. Mais à la fin les mines d’où on avoit 
tiré cene quantité prodigieulê de ces métaux, 
de fur tout ccllcf de l’Arabie Méridionale,oü 
il y a lieu de croire qu'étoit l’Ophu des An- 
ciens, s’épuiferent tout-à-iüt. Læ incendies 
des Villes, de les ravages que firent dans la 
fuite les inondations des Goths, des Vandales, 
des Huns, de des autres Nations Barbares en 
Occident i & en Orient, cdles des Sarrazins, 


f a ) ni. 9. (*) rn. 10. tiihounoiiel . en 01 reotemcni , (ini compier TiigcDt, 

(t) Efihr Vil. 4- (X) HaaoooT. VI. c. ti. « t* ««• toix«me fix ulcni; qui font quaiie 

(il PtuT. Crajl. millioni , 794. mille 100. Unei de «me Monnoie 

if) L'or téul qu’il ï cooTrit le JAîWi det (TAngleiexre. 

S^mn . on •partemem ctu Temple 4c ueme pied$ en l'hoooR. Sic. AtRiAK. 8c Curt. 

QMire 6c 4e (rente 4e hwteui. outre tout ce qu'U ca (6)yoye« IciHiûoit^KoiDAino-PLiKiut XXX(II. |« 
n!ut suit attires Pièces du Temple • aux Vafès & aux LucuUus.pai exemple- Ce Sénateur Konsam avoit 

Vtenfiles . fe montott \ Hx cens talens * qei font qvfe pt*e &lk • qu'oD appciloii TApoUon , ou il ce mingeott 
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l’or oui lui vim d'Ophiti à un fcul voyage, alloit jus* Romaiosce qui tait ptès de lèixe-cens livres Sierling: 6e 
qu'à qoairC'Cens cirsquasiie ialeos;qai font trois mil. f'é(Oi(pKiqucca&4oanUqa'il4oonoïtàmaagcidcsqti‘il 
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An. «U des Turcs, & des Tsrmes, aroient fait pé- 
aÎt'a- ^ une fi grande partie de ce qu’il y avoit de 

>sau ces deux tnétaux da» le monde , fit l’or fie 
l’argent y étoient devenus fi rares, que les ri- 
ches mines du Mexique, du Pérou fit duBre- 
fi] n'ont pas encore tout-à-fait remplacé ces 
pertes. 

11 n’eft pas ailï de démêler la véritable rai- 
fon qui porta Mardochée à refufer à Haman la 
civilitéque leRoi vouloitqu’on lui rendît jdu 
moins une raifon qui puifle juftifier une con- 
duite par laquelle il expolbit fit faperfonnefic 
toute U Nation 1 la deltruétion dont elle le vit 
fi proche. On croit communément que c’étoit 
1a même adoration que celle que l’on rendoit 
aux Rois de Perle, («) qui confiftoit à plier 
les genoux fit à fc proftemer jurqu’en terre ; fit 
ue Mardochée retuCi de le faire par fcrupule 
e confcicnce , {h) parce qu’il re^rdoit cela 
comme un aéle d'idolâtrie. Mais comme c’é- 
toit fimplement une efpece derevéreneequifc 
pratiquoit conllaihment à l'égard des Rois de 
Perfe par tous ceux qu'ils admettoient en leur 
préfcnce , fans doute qu Efdras fit Néhémie l’a- 
voient fait à ce Prince même , quand ils s’é- 
toient aprochet de "fa perfonne; fit que Mar- 
dochéc lui-même le fit quand il parut devant 
lui daru la fuite. 11 n’y auroit pas été reçu fans 
cela, fit il n’auroit pû par conféouent avoir les 
, Charges qu’il eut â la Cour. S’il n’y avoit point 

d’idolâtrie en le faifant pour le Roi, il n'y en 
avoir pas non plus à le faire pour Haman. C'é- 
toit par pure fierté que les Grecs ne vouloiertt 
pas faite cette efpece de civilité au Roi de Per- 
fc. Themiilocle, (!) ôc deux ou trois autres, 
furent (m) les feuls qui pafTerent par-delTus ce 
. point d’honneur. Je ne croi pas que ce. fût là 
ce qui empechoit Mardochée de le faire. Il y 
a beaucoup plus d'apparence que c’étoit par 
quelque rail'on qui regardoit Haman perfon- 
nellcment. Peut-;cire, parce qu’il étoit Hama- 
lekite , qu’il le regardoit comme fujet à la ma- 


lédiéHon (k) que Dieu avoir prononcée cdh- ♦*]!; 
tre cette Nation; ôc quc.par cette raifon il 
croyoit obligé de ne lui rendre aucun hon- 
neur. Si tous les Juifs le refulbient comme 
lui , il n’eft pas furprenant qu’Haman fe crût 
bien fondé à étendre fa vangeance fur touké 
la Nation fie à la facrifier à fa rage. Quoi <|u’â 
en foit fit quel que fût le motif qui porta Mar* 
dochée à refufer cette civilité au favori , cé 
refus fut ce qui lui attira le relTentimcnt d’Ha- 
man, qui alla jufqucs à obtenir l’ordre qu’on 
vient de voir pour l’extirpation de toute fat 
Nation des Juifs. 

Quand (a) Mardochée apprit cette accablan- 
te nouvelle, lui ôc tous les Juifs de.Sufe firent 
de grandes lamentations. Il prit le fac,ôc dans 
cet état lugubre, il fe tenoit à la porte du Pa- 
lais en dehors, car il n’étoit pas permis d’y en- 
trer dans cet ^uip^. Efther en fut avertie , 
fie envoia aulli-tôt lavoir le fujet de fbn afflic- 
tion. Mardochée lui lit dire tout ce qu’il avoit 
découvert ; lui envoia une copie du Decret, 
afin qu’elle vît elle- même tout le mal qu’on 
vouloit faire aux J uifs , dont l’extirpation entiè- 
re étoit refoluë ; fit lui ordonna d’aller inceC- 
famment intercéder auprès du Roi pour fa Na- 
tion. Elle s’exeufa d’abord de le faire, fur ce 
que la Loi qui condamnoit à la mort ,quicon- 
que oferoit entrer dans la dernière cour où «- 
toit le Roi, fans un ordre exprès de Sa Ma- 
jefté,n’exceptoit perfonne, fir quelle s’execu- 
toit,ûns autre ftirme de procès fur le champ, 
à moins que le Roi pour leur fauver là vie 
ne leur tendit le feeptre d'or qu’il avoit à 1a 
main. Elle déclara qu’elle ne fe fentoit pas af- 
fei de couram TOur s’e.xpofcr à un danger fi 
éminent. Mardochée lui fit repréfenter une 
fécondé fois , que le Decret donné contre les 
Juifs n’exceptoit perfonne, ôc s’étnidoit abfo- 
lument à tous ceux de leur Nation fans dif- 
tinâion de fçxe ni d’^: que, s’il venoit à 
s’exécuter , elle dévoie s’attendre d'y palTer 

cora- 


3 ai noutaprend cette partindaiiiét dansUVÎe dcLucalittS, 
>t que cet lepat lai coaroiem finf «rnWré, ûni aj^Otcc 
«kquot: mais on ne peut pas FemeaJee d'aune choie «lant 
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comme les'tutres ; que Isi Providence fem- 
bloic l’avoir élevée exprès au trône pour cet 
ouvrage : mais que fi elle refuroil d'y faire le 
beau rôle qui lui étoit afiigné , la Providence 
iâuroit bien procurer leur délivrance d’une 
autre manière , & faire périr & elle & la mai- 
fon de Ton pere. Car il étoit bien pcrfiudé, 
ajoütoit-il , que Dieu ne lailTeroit pas extir- 
per ainfi fon Peuple. 

Efther touchée de Tes raifbns , réfolut de tout 
haiarderpour fauver fa Nation. Elle prie iVlai- 
dochéc de faire obferver un jeûne de trois jours 
pour elle; & de préfenter à Dieu pendant ce 
tem$-là leurs prières ardentes pour obtenir fa 
bénédiélion fur fon deffein. On le fit. Au troi- 
Cème jour elle mit fes habits Royaux ,& entra 
dans la Cour où le Roi étoit allis fur fon trô-‘ 
ne, au fond du Palais. Dès qu’il l’appcrçut il 
lui tendit gracieufemcnt le fceptrç d’or. Elle 
s’aproche , ôc touche le bout de ce fceptre qui 
lui affuroit la vie. Le Roi lui demande quel- 
le cil fa requête; elle lè contente pour lors de 
le prier, que lui & Haman vinfiem à un régal 
qu’elle leur vouloir donner. Ils y vont : le Roi 
lui demande encore une fois, quelle requête 
elle a à lui faire; & l’airurc qu’il la lui accor- 
dera , quand même il s’agiroit de la moitié de 
fon Royaume. Elle prie le Roi de revenir en- 
core le lendemain avec Haman; & lui fait 
comprendre , qu’alors die lui dirait ce qu’elle 
fouhaitoit. Son deflein en régalant ainfi le Roi 
deux fois avant de lui demander la grâce qu’el- 
le fouhaitoit , étoit de fê l’anacher davantage par 
fês carelTes , & d’afifurcr par là le fuccès de Ibn 
entreprife. 

Haman tout fier de l’honneur que lui venoit 
de faire la Reine, de le mettre d’une partie où 
il nV avoit que le Roi , Elle & lui , en fortant 
du Palais l’clprit plein de ces idées de faveur, 
voit Mardochée alfis à b porte, qui lui refùfe 
encore un honneur que tous les autres lui ren- 
dent. Cette vue trouble toute (à joie, & ré- 
veille là colcre. En arrivant chez lui il racon- 
te à fes amis aflêmblez l’honneur dont la Rei- 
ne vient de le combler, & la puiflànce & les 
richefl'es que la faveur de fon maître lui a pro- 
curées; mais ce n’eft que pour leur déclarer, 
que l’affront que lui fait Mardochée le tranl- 
porte fi fort, qu’il lui ôte toute fâ fenfibilité 

(r) e/WvT vt. 
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pour des avantages & des diflinâions fi extra- An. «tt. 
ordinaires. Scs amis lui difent qu’il n’a qu’à fài-\”“^J'^ 
rc dreffer un gibet de tinquante coudm , & 
demander le kndemain matin perrailfion au'*- 
Roi d'y faire pendre ce miferablc. La propo- 
fition eft goûtée: le gibet eft bien-tôt fait & 
drefie: 6c Haman retourne de grand matin à 1a 
Cour demander au Roi la mort de Ibn en- 
nemi. 

Le Roi , (j>) qui s’étoit réveillé plus matin 
ce jour-là qu à fon ordinaire , s’étoit bit lire, 
pour fc defennuier , les Annales du Royaume; 

6c l’endroit qu’on lui en lut fut la découverte 
de la confpiration de Bigthan 6c de Tercs , par 
Mardochée le J uif. Le Roi furpris de ne point 
voir dans ces Annales qu’il en eût été recom- 
penfé , demanda fi on n’avoit rien fait pour lui. 

On lui dit que non. Il demande là-dcfTus 
s’il y avoit dqa cmelcun d’arrivé au Palais, 
on lui répond qu’lWian y étoit. Qu’il entre, 
dit-il. Que faut-il faire, Haman, lui cria-t-il 
en le voyant entrer , à un homme que le Roi 
veut honorer.’ Lui , qui crut, dans la faveur 
où il fe voyoit, qu’il s’agifToit de lui-même, 
jépondit ; qu’il fialloit le revêtir des habits Ro- 
yaux, lui faire monter le cheval du Roi, lui 
menre la couronne fur la tête , 6c le faire me- 
ner ainfi en pompe au traversée la Ville: 6c 

S ue ce fût un des plus grands Seigneurs du 
loyaume qui lui mît ces liabits , 6c qui me- 
nât fon cheval par 1a bride, pendant toute cet- 
te cavalcade, & qui criât devant lui , Pè/ii 
les hnniiirs mi fins dit i t homme jme le Roi 
frend ^laifr d homorer. 11 n’eut pas plûtôt a- 
cheve,que le Roi lui ordonna d'aller prendre 
les habits Royaux j 6c fon cheval ; 6c de faire à 
Mardochée , qui etoit à la porte du Palais , tout 
ce qu’il venoit de confeillcr ; pour le recom- 
penfer du fervice important qu’il avoit rendu à 
l’Etat, en découvrant la confpiration des deux 
Eunuques. 

Quel coup pour Haman ! Mais il fallut obéir, 

6c aller exécuter les ordres du Roi. Qui pour- 
rait exprimer la profonde triftelTe où ce retour 
3c cette mortification cruelle le jetterent! Il 
s’attend à voir fon ennemi pendu ce jour-là , le 
gibet eft prêt , il n’y a qu’un mot à dire: ôe 
tout d’un coup, le voilà obligé de mener lui- 
même comme un yil efclavc cet ennemi en 

trionu- 
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Ap-4{l, triomphe! Ses amis, àfon retour chez. lui,a- 
aÎta- " tcrraflknte corvic.pour toute con- 

uiiir, folatioA commencent à lui aire j que fi Mar- 
ti- dochée cftjutf,c’cften vain qu’il entreprend fa 

ruine ^ qu’il n’y rcudira pas , & qu’il tombera 
lui-même devant lui. 

Pcndaiu ces mornes réflexions & ces funel^ 
tes prélâges , un des Chambellans de la Reine 
arrive, qui le prefle de fe rendre au (eftinoû la 
Reine l’anend. Ce Chambellan en paflant, voit 
le gibet drcllc, & s’infornre du fujet : on lui en 
apprend toute rHiftoirc. On fe met enfin à 
ublc chez Eflher : le Roi {q) la prefle de nou- 
veau de lui dire ce quelle fouliaitc , & lui re- 
nouvelle les afliirances qu’il lui avoir déjà don- 
nées de le faire, quand même il s’agiroit delà 
moitié de fes Etats. Elle le fupplie humble- 
meoc de lui accorder la vie & celle de fa Na- 
tion ^ & lui déclare , que c’efl la requête qu’un 
deflèin formé pour la perdre, Elle, ufamilledc 
b. Nation, l’oblige de lui raire. Le Roi de- 
mande avec émotion, qui c’étoit qui avoir eu 
l’audace de former un pareil projet. Elle lui 
dit, que c’eft ce fcclcrat d’Haman là préfent; 
. & lui découvre toute l’iniquité de fondefl'ein. 

Le Roi indigné , fe leve de table dans unepro- 
fonde revérie j & entre dans le jardin pour pen- 
fcr au parti qu’il devoir prendre, fiaman , pour 
proflter des momens que lui donnoit Ton ab- 
fence, fe^ette aux pic^ de la Reine couchée 
fur un Sopha , pour lui demander la vie. Le 
Roi en rentrant le voit dans cette poflure , & 
s'écrie en colère ^ veut-il donc forcer la Reine 
en ma prcfcncc? Les Officiers qui entendent 
ce cri , & les paroles du Roi , accourent auffi- 
tôt ; (r) on couvre le vil'^e d’Haman ; c’étoit 
une coutume dans ce païs-là qui fe pratiquoit 
à l'égard des criminels condamnez & deftinez 
au fupplice. Le Chambellan qui l’étoit allé 
chercher de la part de la. Reine le matin , dit 
au Roi l’Hiftoire du gibet qu’il avoit vû chez 
lui , drefle pour Maroochéc , qui avoit ûuvé la 
vie du Roi par la découverte de la confpiration 
des deux Eunuques. Le Roi ôrdonna qu’on y 
allât pendre ce favori lui-même ; & donna à 
la Reine la confifeation de tout fon bien. Elle 
en commit l’intendance à Mardochée^ & (/) 
apprit au Roi la parenté qui étoit entre Elle & 
lui. Le Roi le prit en amitié, l’éleva aux bon- 

(I) Cy!A*r Vm. lotXPH. Jmi.. XI. «. 

(>J PW VI. s. & ■;. BJIhir I. lÿ. U VIII. 8. 


neurs & aux Digmtez , l’enrichit & le combla +1^ 
de grâces ; & ce fut à lui que futdonnéleCa-î^'iTj.' 
chet du Roi qu’Haman avoit eu. icaaa 

Cependant (t) leDecret qui ordonnoit l’ex- 
tirpation des Juifs fubliftoit toujours : & félon 
lesLoix & les ufages de la Monarchie des Mé- 
des & des Perles , (») ce qui avoit été une fois 
écrit au nom du Roi & fcellé de fon Sceau, 
ne fe pouvoir plus révoquer. Toutes les for- 
malite/, avoient été obfervées à celui-ci. Quand 
la Reine fupplia donc une féconde fois le Roi 
de détourner ce coup fatal j tout ce qu’on put 
faire fut , de donner un autre Decret qui auto- 
rifoit les j uifs à prendre les armes pour fe dé- 
fendre contre tous ceux qui les attaqueroienc 
en vertu du premier. Efther & Mardochée 
furent chargez du foin dele faire coucher dans 
les termes les plus forts , pour empêcher l’effet 
du premier qui ne fe pouvoir cafTer. On fit 
venir les Scribes du Roi, & le XXIII. du 
troifietne mois on dreflà le nouveau Decret j 
deux mois & dix jours après le premier. Par 
ce dernier le Roi accordoit aux Juifs , dans tou- 
tes les Villes de fon Empire, la permiffion de 
s’aflcmbler , de fe défendre , de tuer & d’ex- 
terminer tout amas de Peuple ôc de Provin- 
ccsquilcsattaqueroit ,&jufqu’aux femmes mê- ' 
me & aux enflms de leurs ennemis ; & de pil- 
ler leurs dépouilles. Le Decret ainfi drefle & 
pafle, on en tira des copies qui furent envoiées 
par des exprès d*ns toutes les Provinces de 
l’Empire. 

(wj Megabyze cependant avoit réduit toute 
l’Egypte, à la referve des marais où Amyrtée 
s’étoit cantonné ; éSt après y avoir rétabli le 
Gouvernement des Perles , il le lailTa à Sarta- 
masj & revint à Sufe où il amena Inarus 6c 
fes prifonniers Athéniens. Il rendit compte au 
Roi des articles de la capitulation qu’il leur a- 
voit accordée, 6c il en obtint la ratification a- 
vec beaucoup de peine ^ tant le Roi étoit en 
colcre de la mort de fon frère Acheroenidc, qu’ils 
avoient tué dans un combat. Ameftris leur 
mere ne fut pas fi ailée à appaifer : non feule- 
ment elle pretendoit qu’on lui livrât Inarus 6c 
fes Grecs , pour les faire mourir, malgré la ca- 
pitulation ; mais elle vouloit que Megabyze lui- 
méme , quoique fon gendre fouffiit le meme 
fupplice, pour avoir fait avec eux un accord 

qui 
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qui les fouftrayoit à là jufte vangesnce. On 
eut beaucoup de peine à Te débarralTer pour 
lors de cette femme vindicative. 

An. 4SI; Le I d’.Adar, ( x ) jour marqué pour l’e- 
aÎta" du Decret d'Haman, & du mafiTjcre 

>E«ix des Juifs ,aprochant, leurs ennemis fe prépi- 
'»• roient par tout Ji les e«ermincr. Les Juifs de 
leur côté ,aui;orifcz par celui qu’avoient obte- 
nu Efthcr & .Mardochcc, s’aiTemblerent dans 
toutes les grandes Villes des Provinces où ils 
demeuroient , pour s’y mettre fur ladcfiailive. 
De forte qu’en vertu de ces deux Decrets con- 
traires , on vit commetjcer une guerre ouverte 
entre les Juifs tk leurs ennemis dans tout 
l’Empire de Perfe. Mais les Gouverneurs des 
Provinces, les Licutenans , les Députez & 
les autres Officiers du Roi , qui voyoient le 
crédit d’Efthcr & de Mardochée , fàvorife- 
sent les Juifs de manière qu’ils fe trouveront 
par tout les plus forts; & (me datts ce fcul 
Jour ils tucrent dans tout l’Empire foixante 
& dix-millc de leurs ennemis ;& dans la Vil- 
le de Sufe , ce jour-là & le lendemain enco- 
re , huit-cens ; du nombre Jcfqucls fiirtjit les 
dix fils d’Haman , qu’ils firent pendre tout 
dix, par un ordre particulier du Roi, appa- 
remment au même gibet où Haman leur pe- 
re avoit été pendu auparavant. 

Les Juifs étant délivrez d’un danger qui ne 
les avoit pas menacez de moins que d’une ex- 
rirpationtota!e,en firent pendant Icsdeuxjours 
fuis cas des raouiflànccs extraordinaires : Sc (y) 
par ordre d’Efthcr & de Mardochée ces deux 
-jours-là, & le treizième qui les précéda, fu- 
rent conûcrrz pour en foire tous les ans la 
commémoration : le treizième comme un Jeû- 
ne , à caufe de la deftruéfion dont ils avoient 
été menacez; & les deux fui vans comme des 
jours de réjouïflânce,pour leur délivrance, (s) 
Ilsüblcrvent encore aujourd'hui & lejcùneôc 
La rftou'ifl'ance. Ils appcllcttt le Jeûne, le Je»- 
xe a EJlher ;Scla Fête de Purim , la réjouiïTan- 
cc ; parce qu’en Perfan Furmi fignifie Ut htr, 
& qu’Haman s’étoit fervi de cette efpèce de 
Divination , pouf fixer ce jour pour le mafifa- 
cre. Cette Fete eft à peu près parmi les Juifs 
ce qu’étoient les Bacchanales parmi les Payens ; 
1 (S plailirs , les divertiffemens , de la joie la plus 

(«) ly. J(»ErH. XI. 6. 

(,) Efilytr IX. 10— aa. IwBPH >«(14. XI. é. 
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vive font l’eftènce de cene folemnhé : fie ils y An. 4» 
pouffent les chofes jufques à de grancls. excès, 
furrout pour la boiffon ; car ils prétendent que laa» 
ce fut en faifant boire le Roi,<iu’Efther le mit ' I 
dans la bcxmc humeiu' dont elle avoit bclbin 
pour obtenir leur délivrance ; fit concluent de 
là, que pour bien célébrer la Fête, il fautaiKÎi 
s’enyvrer , ou du moins en prendre affez pour 
entrer auffi en belle humeur. Pendant les jours 
de cette Fête on lit dans les Synagogues IcLi- 
vre d’Efthcr d'un bout à l’autre , avec beau- 
coup de folemnité : car il faut que tout le mon- 
de y aftifte , hommes , femmes , enfens , & fer- 
viteurs ; parce qbc tous avoient eu part à la 
délivrance. Toutes les (tais que le nom d’Ha- 
man revient dans cette ledure , la coûtume 
établie eft , qu’ils frappent des mains fit des 

f >ieds,fic crient ,^? fa mémoire férijfe. C’en 
a dernière Fête de leur année. Celle qui la 
fuit eft la Pâque , qui eft toujours au milieu 
du mois par où commence l’année des Juift. 

fats Athéniens, après la perte de Irrur Flotte 'n. 41a 
en Egypte , en équipperent une autre de <lcux*^”'J/' 
cens voiles , qu'ils envoierent en Chypre pouriKuia 
agir contre les Perfes. Ce fut (y) Cimon qui ' s- * 
en eut le commandement. Il y prit Cition , 
,Malon,Sc quelques autres Villes ; fie fit un dé- 
tachement (le foixante voiles, qu’il envoia au fe- 
cours d’Amyrtée en Egypte. Artabaze étoit 
alors dans ces mers-là avec une Flotté de trois- 
cens voiles ; 6c Mtgabyze l’autre Général 
d’Artaxerxe , avoit une Armée de trois-ce^ 
mille hommes fur les côtes de la Cilicie; mais 
ni l’un , ni l’autre n’eut dans cette guerre le 
fuccès qu’il avoit eu dans la precedente. 

(y)Cimon,dès quel’Efcadrequ'il avoit en- An 
voiee en Egypte eut rejoint la Flotte, alla at-^Jw-^' 
taquer Artabaze, fie lui prit cent de fe Vais-xaasi 
féaux. Il en coula à fond plufieur.s autres, & 
pourfuivit lereftc julques fur les côtes de Phé- 
nicie. En revenant , animé par le fuccès de 
cette vidoire , il fit une defeente en Cilicie, 
chargea Megaby-ze , le délit , fie lui tua un 
nomW preidigieux de gens. Après cela, il re- 
tourna en Chypre avec ce double triomphe. 

Artaxerxe (r) las d’une guerre où il venoit 
de faire de fi CTandes pênes , de l’avis de fon 
Confcil, rcfolut de mettre fin par un accom- 

mode- 
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nodement MX calamitn qu’elle encninoit. Il 
envoia ordre à les Généraux de faire la paix a- 
vec les Athéniens ; Sc d’en tirer les ireuleures 
conditions qu’ils pourroient. Megibyie & Ar- 
tabaze envoyèrent des Ambaflaocurs en faire 
l’ouverture à Athènes. On choifit de part & 
d’auire des Plénipotentiaires ; & l’on conclut 
enfin ; i. fluc toutes les Villes Grecques d’A- 
lie auroient la liberté', & le choix des Loix & 
du Gouvernement fous lequel elles voudroient 
vivre. .. Qu’aucun Vaiflêau de guerre PiTlân 
n’entreroit daiîs les Mers qui font depuis les 
Ifles Cyanéenes jufques aux Chelidonienncs , 
c’eft-à-dire jdepuis le Pont Euxin, jufques aux 

« 1 de la Pamphylie. 5 Qu’aucun Coraman- 
Pe rfui n’approchcroit avec des troupes de 
jours de marche de ces mers. 4. Qiie les 
Athéniens n’anaqueroient plus aucune des ter- 
res des Etats du Roi. Ces articles furent ra- 
tifiez & jurez de part & d’autre & la paix 
proclamée. Ainfi finit cette guerre, qui depuis 
que les Athéniens curent brûlé Sardes qui en 
avoit été le fujet,avoit duré cinquante fit un 
ans entiers; & qui avoit coûté la vie à une in- 
finité d’hommes de part fie d’autre. Cimon 
mourut pendant le "Traité : les Athéniens ra- 
porterent fon corps à Athènes fie ne revinrent 
plus dans ces mers. 

Artaxcrxc (r) après avoir relTftc pendant 
cinq ans aux follicitations , aux prières fie aux 
in.porrunitez continuelles de fa mcrc, qui^i 
deii.anJoit Inarusfie les Athéniens qui avoient 
été pris avec lui en Egypte , pour les facrifier 
aux Mânes de fon fils Achemenidc , les lui ac- 
corda enfin. Cette inhumaine , lâns aucun é- 
gard pour la foi donnée, fit (rj crucifier Ina- 
rus , fit trancher la tête à tout le refte. Me- 
eabyze en fut au déic.'poir. Cotnme c’étoit 
lui qui leur ai oit do; .. ié fa parole , qu’il ne 
leur icroit fai. aucun mal,l’ailront retoinboit 
principalement fur lui. Il quitta b Cour fie 
le retira en Syrie dont il éiolt Gouvcrr.ajr: 
fit fon mécontentement alla jufqu’à Ici tr une 
Armée fie à fe révolter ouvertement pour en 
tirer vanscancc. • 

Le Roi, (») jpvob contre lui Ofiris avec 
une Armée de *ux-cens-milie hommes. Cet 
Ofiris étoic un des plus grands Seigneurs de fa 


Cour. Mmbyze lui livra bataille, le bleflà, 
le prit prilamier, fie mit en fuite ton Armée. 
Artaxerxc le fit redemander ; fie Megabyze le 
lui renvob généreulémenc dès qu’il lut guéri. 

L’année fiiivante le Roi (su) envoia contre An. 44«. 
lui une autre Armée, dont il doima le com*Y’" 
mandement à Menoltane fils d’Artarius, fre-,isVË 
re du Roi fie Gouverneur de Eabylone. Ce 19. 
Général ne fut pas plus heureux que l’autre. Il 
fut Mlli battu , fie mis en fuite ; fie cette vic- 
toire de Megab)’Ze ne fut pas moindre que la 
précédente. Artaxcrxe voyant qn’il ne le pou- 
voit réduire par b force, lui envob ton Irc- 
re AnariuSjfic fa foeur Amytis qui étoit fem- 
me de Megabyze , avec plulicurs autres per- 
tonnes de la première qualité, pour le rame- 
ner fie le porter à rentrer dans fon devoir^ 

Leur né*gocii:ion réufllt: le Roi lui pardon- 
na, fie il revint à b Cour. 

Un jour qu’ils étoient à b cliairc,un Lion 
s’étant levé fur les jambes de derrière, prêt à 
fe lancer fur le Roi; Megabyze qui vit le dan- 
ger où fe ttouvoitlcRoi,par aifeéHon 5 c par 
zèle pour lui, lança un dard 6c tua le Lion. 
Artaxer.xe fit voir dans cette rencontre lèpre- 
fond reUcnriment qu’il avoit confervé dans ie 
cœur depuis fa révolté. Sous prétexte qu’il a- 
voit manqué de rtfpefif pour lui , en frappant 
la bête avant lui , il ordonna qu’on lui tranchât 
la tête: fit fa fœur Amytis avec fa mere ^- 
meftris eurent bien de la peine à obtenir que 
cette fentcnce fût mitigée fit changée en un exil 
perpétuel -11 fut envolé à Cyrtaj Ville (itrlée 
fur la Mer Rouge , 6c condamne â y finir fes 
jours. Mais au bout de cinq ans il fe fauva dé- 
guifé enlepreux,6c revint chez lui à Sufe;où 
■par le moicn de fa femme fie de fa bclle-mcre, 
il rentra encore en grâce, fit continua en fa- 
veur jufqu’à fa mort, qui arriva quelques an. 
nées après dans fa foixante fit feizième année. 

11 fut extrêmement regrettédu Roi fit de toute 
b Cour. Audi étoit<c le plus habile homme 
du Royaume , audi bien que le meilleur Gé- 
néral , & -Artaxerxe lui devoir fie b couronne 
fit la vie. Mais il cft bien dangereux à un 
fujet que fon maître mi ait de trop grandes 
obligations. Ce fut ce qui caufa toiv, tes mal- 
heurs qui arrivèrent à celui-cL 

Efdias 
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Efdras (x) fut Gouverneur dejud^ jufques 
A«T*- i la fin de cette année ; & en vertu de la com- 
asaxE milfion du Roi , & du pouvoir dont elle le 
’>• revetoit, il réforma tout l'Etat Ecdefiaftique 
des Juifs fur le pied de la Loi de Moïfe, qu’il 
avoit très-bien étudiée -, & l’établit de la ma- 
' nicrc dont U fubllfta jufqu’au tems de notre 
Sauveur. deux principaux articles de cet 
ouverte étoient, de rétablir l’obfcrvaDon de 
la Loi félon la pratique ancienne & approu- 
vée avant la captivité , pendant qu’on étoit 
fous la dirccHon des Propnétes ; & de rafifem- 
bler en un corps les Livres iâcrez & d’en 
donner une édition correéle. 

Les Juifs dilènt qu’il eut pour l’un & pour 
l'autre l’alTiftancc de ccqu’ils appellent Uiran- 
Ji Syxügngut, {j) ijui croit , difent-ils, une 
conipagiiie de ht-vingts perfonnes , dont il e- 
toi: le Préiîdent ; & qui travailloit fous lui à 
ces deux ouvrages. Daniel & fes trois amis 
Sadrac , Mefac , & Abednego , étoient félon 
eux , à la tête de cette lifte immédiatement a- 
pres lui , & Simon le Jufte à la queue. Ils pré- 
tendent que ces (ix-vingts membres étoient tous 
contemporains. Cependant depuis la dernière 
fois que l’Ecriture parle de Daniel jufques au 
tems de Simon Iç Jufte , il n’y a pas moins de 
* deur-ccns cinquante ans. Ils lèvent aifément 
cette difficulté, en bouleverfant toute l’Hiftoi- 
re de ce tems-là. L’Empire de Perfe , difent- 
fls, comme nous l’avons déjà vû , ne dura en 
tout que cinquante-deux ans; & le Darius que 
nous appelions Hyftafpidc, étoit le Darius qu’A- 
Icxandre vainquit ; ôc en méme-tems l’Arta- 
Jtente qui envoia premièrement Efdras,& en- 
fuite Néhémie,i Jeriifalem, rétablir les Juifs. 
Car le nom d’Artaxcrxe , ajoutent-ils , étoit un 
nom que portoient indifféremment alors tous 
les Rois de Perfe. D'ailleurs Simon le Jufte cft 
le Souverain Pontife Jadduah, qui reçut Ale- 
xandre à Jerufalem.Sur ce pied- là ils auroient 
bien pû effèéhvement être tous contemporains, 
l’anfepdèmedu régné de leur prétendu Darius 
Artaxerxe , où , félon eux , Efdras vint à jeru- 
falem pour la première fois. Suivant leur cal- 
cul c’êft làj uftement le milieu de leurs cinquan- 
te-doux ans ; & Jadduah auroit fort bien pû être 
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aflel âgé pour être membre de cette Aftcmblét A»- 
11 n’eft pas impoffible non plus que Daniel n’eût 

F û vivre allez long-tcins pour en être aulTi, car xextÊ 
Ecriture ne marque point le tems de fa mort. '9' 

M ais laiflânt là ces chimères , difons ce qui peut 
être , & ce qui paroît le plus vraifemblable. 

Les lix-vingt hommes à qui les Juifs don- 
nent le titre de grande Synagogue, font les prin- 
cipaux de leurs Anciens-, qui fe fort trouvez 
parmi eux dansime fuccellion de quelques Siè- 
cles, depuis le premier retour des Juifs de la 
captivité de Babylone jufqu'à laouort de Simon 
le Jufte. Chacun dans leur tems, ont travaillé 
fucceffivement aux deux grands ouvrages dont 
il s'agit, jufques à eequerun & l’autre fuflent 
achev'ez;ce qui arriva du tems de ce 
Jufte, qui fut fiait Souverain Sacrificateur oBfe 
cinq ans après la mort d’Alexandre le Grand^ 
Efdraseutraffiftancedcccux d’emr’eux quivi- 
voient de fon tems. Les Juifs lui font honneur 
non feulement du plan & des commencemens, 
mais auffi de toute la conduite & la dirciftion 
de l’ouvrage jufqu’à la fin; & il faut que ce 
foit luiauin qui y mette la dernière main. .Auffi 
(s) le regardent-ils comme un autre Mo'ife; car 
U Loi, difent-ils J a été donnée par Moïfe, 
mais elle a été rétablie & comme refTufeitée 
par Efdras, lors qu’elle étoit comme éteinte & 
perdue dans la captivité de Babylone. Ils le re- 
gardent donc comme un fécond fondateur: & 
c’eft l’opinion commune parmi eux, que (a) 

Aft lui qui cft le Prophète Malachic ; qu’Es- 
dras étoit fbn nom propre , & Malachie , qui . 
lignifie un Ange ou un Meffagcr, le nom de 
fon Emploi; parce qu’il étoit envoié de Dieu 
pour rétablir la Réligion , fur le pied où elle 
étoit avant la captivité, fur le fondement de 
la Loi & des Prophètes. La vérité eft , que 
Jamais les Rois fous qui les Juifs vivoient 
pendant cette captivité, n’avoient donné de 
commiffion fi ample que celle que lui avoir 
accordé .Artaxerxe; & qu’il fit tout ce qu’il 
pouvoir faire en vertu de cette commiffion 
pour le rétabliflèment de l’Etat Eccleliaftique 
& Politique des Juifs, qu’il mit fur le meil- 
leur pied que l’Ratdes affaires d’alors lui per- 
mit. De là vient que fon nloi eft encore en 
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DES JUIFS,. 

Ab. 4^ fi grande vénération parmi eux, que c’cft un 
aÎt'a- fort commun dans leurs Auteurs ; „ Que 

naiz „ fi la Loi n’avoit pas été donnée pw Moi- 
■S" „ fe, Efdras avoit mérité d'étre celui par qui 

„ Dieu la leur eût donnée”. 

Pour les coutumes & les anciennes j>rati- 
ques de l’Eglife Juive avant la captivité, Je- 
lîiah & Zorobabel, avec les principaux des 
Anciens de leur tems , & quelques autres qui 
leur avoient fuccedé, dès le commencement 
du retour les avoient recueillies de la bouche 
des perfonnes âgées de leur Nation, qui les 
avoient vues avant la captivité , ou qui les a- 
voient apprifes de leurs p<nes,ou d’autres qui 
avoient vécu avant eux. Efdras revis tout ce 
qui s’étoit fait à cet égard; & , après l’avoir 
bien examiné, retint ce qu’il approuva; èSc 
lui donna par fon approbation & par l’auto- 
rité dont u étoit revém, la force de Loi. 

Voilà l’origine de ce que les Juifs appellent 
4 i Loi Orale. Ils (h) en rcconnoiflent deux : 
la première la Loi écrite, qui eft celle que 
nous avons dans l'Ecriture fainte ; & la fécon- 
dé la Loi Orale, qui eft celle qui n’eft fondée 
que fur la tradition de leurs Anciens. Us pré- 
tendent que l’une & l’autre a été donnée à 
Moïfe fur le mont Siiuï ; mais qu’il n’y eut 
que la première qui fût écrite; que l’autre n’a- 
voit été donnée que de bouche , & qu’elle a 
palTë de main en main d’une génération à 
l’autre , par le moicn de leurs Anciens. Don- 
nant donc une égale autorité à l’une & à l’au- 
tre, par cela même qu’ils les croyent de mê- 
me origine, & également émanées de Dieu; ils fc 
croyent également obligex à les obferver l’une 
& l’autre, éSc vont même jufqu’à donner la pré- 
férence àl’Orale. La Loi écrite, (f)difcnt-ils, 
eft en jrfufieurs endroits obfcurc, imparfaite & 
défeftueufe ; & ne pourroit pas (ervir de régie 
fiuis rOrale, qui contenant, félon eux, une 
explication complette 6 c partoe de ce qui eft 
écrit dans l’autre, fupplée tout ce qui y man- 
que , 6 c en leve toutes les difficultci. Audi 
n’obfervent-ils l'écrite qu’avec les modifications 
des glofes 6 c des explications de l’Orale. C’eft 
une cfpece de maxime parmi eux, que l’allian- 
ce fut faite avec eux , non pas fur le pied de 
la Loi écrite, mais fur le pied de VOtalc. 
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De forte que par cette conduite, ils anéan- An. 444. 
tillênt en quelque manière la première, pour"J"J,)'^ 
mettre la dernière fur le trône; 6c réduifent > er»b 
tu bouc du compte toute la Réligion à la tra- ' 9 . 
didon; comme font auffi parmi .Tes Chrétiens 
ceux de l’Eglilc Romaine; car ils n’ont au- 
cun égard pour la Loi écrite, fi elle ne iê 
trouve conforme à leurs explicatiotu puifées fé- 
lon eux dans la tradition ; 6c donnent toûjours 
la préférence à ces traditions prétendues , quoi * 
qu en plufieurs rencontres la Loi 6c la rradi- 
tion fe trouvent dans une oppofition direâe. 

Cette corruption étoit montée à un tel 
point parmi les Juifs du tems de Notre Sei- 
gneur, qu’il leur reproche dans S. Marc Vil. 

1;. ^îu^ils eut aitéanli la Parole de Dieu par 
leur! tradiliont. Mais c’eft bien encore pis au- 
jourd’hui , car ils déclarent hautement , 6 c fans 
détoui^ la préférence qu’ils donnent à la der- 
nière. De là vient que nous voyons fi fbuvent 
dans leurs Ecrits; ,,Quc les paroles desScri- 
,, bcs font plus aimables que celles de la Loi: 

,, que les paroles de la Loi font tantôt do 
„ ]x>ids 6c tantôt Icgeres ; mais que celles des 
„ Scribes font toûjours de poids; que les pa- 
„ rôles des Anciens éioient de plus grand poids 
„ que celles des Prophètes". Dans toutes ces 
propofitions des Juifs,ib partlet detScrihetér 
des Anciens font leurs traditions. Dans d’au- 
tres endroits, ils comparent le Texte facré à 
de l’eau, 6c la Mifna ou le Talmud, qui con- 
tiennent leurs traditions, à du vin ou à de 
l’hypocras. Ailleurs la Loi écrite eft du fcl;. 
mais la Mifna 6c le Talmud font du poivre 
6c d'autres épiceries délicates. Enfin, par je 
ne fai combien d’autres lieux communs qu’ils 
ont continuellement à la bouche, ils témoi- 

f nent la grande vénération qu’ils ont potu la 
,oi Orale ou les traditions, 6c le peu de 
cas qu’ils font de la Parole de Dieu écrite 
en comparaifon. Ils abaiftênt toûjours celle- 
ci 6c la reduifent à rien, fi elle n'eft expli- 
quée par l’autre; comme C la Parole écrite 
n'énoit qu’une lettre morte; 6c que la tradi- 
tion fût l’ame, qui feuie eft capable de l’a- 
nimer 6c d’en frire quelque choft. Voilà 
l’idée qu’ils ont de leur Loi Orale; voyons 
l’origine qu'ils lui donnent. 

En 

dut, Se^btABDI Vettinett ffufffrrtiUm Dirp. i. r. 
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DES JUIFS, 

44J. tneon Ton fils, que l’on croit être celui qui prit 
«uni J CJ’Enfint Jefus entre fes bris, quand on le pré- 
«V*K ^ Dieu dans le Temple à la Purilicatinn 

ij. de la Vierge fa mcrc; que de Simeon elle fut 
tranfmilc à Gimalicl fon fils , celui aux pieds 
de qui St. Paul fut élevé ; & de celui-ci à Si- 
meon fon fils, qui la laiflà à fon fils Gamaliel j 
& ce dernier à fon fils Simeon -, de qui elle 
palVa à Rabbi Judah Haccadosh fon fils, qui 
récrivit dans le Livre qu’un appelle la Mifna. 

Tout ceci n’cft qu’une pure fiétion, & la 
production de la fertile invenrion des'I'almu- 
diifes , qui n’a nul fondement dans l’Ecriture 
ni dans aucune autre Hiftoire de quelque pokiii. 
Mais,pmcc que Icsjuifsen ont fait un article 
de leur foi, fit qu’ils croient aulli fermement 
que leurs traditions font émanées de Dieu de la 
manière dont je viens de le dire , qu’ils croient 
la Parole de Dioi écrite j & qu’ils ont réduit 
toute leur Réligion àccs traditions, il n'y a pas 
moien d’entendre cette Religion fuis cela. C'cll 
la raifon qui m’a obligé de rapporter ici ce 
qu’ils en débitent. 

Voici ce qu’il y a de vrai. Après la mort 
de Simon le Jufte , (») il s’éleva une efj'ccc de 
gens qu’on appelle les Tannaïm, ou les Doc- 
teurs de la Nlifiu , qui étudièrent les traditions 
qui avoiciK été reçues Sc approuvées par Efdras 
& par la grande Synagogue j & qui les ampli- 
fièrent par des conicquences & des railbnne- 
mens qu’ils enterait enfuite , dans le corps mè- 
ne de ces traditions, comme fi elles cullènt 
été aulll authentiques que les premières. Leur 
exemple aiant été fuivi par ceux qui leur fuccé- 
derent dans cette profrflion , le corps de tradi- 
tions qu’ils avoient reçu de leurs prédecellèurs 
fe grofllHbit continuellement de Ictus imagiru- 
tions, ï mefure que ces traditions s’éloignoient 
de leur fouace j ce cjui continua jufques vers 
le milieu du fécond Siècle , fous l'empire d’ An- 
tonin le Pieux , qu'on fê trouva enfin obligé 
d'écrire ces traditions. Le nombre en éroit 
devenu fi grarxl , &; l’amas en étoit fi prodi- 
gieux, que la mémoire ne pouvoir plus les re- 
tenir. Outre eda, dans leur nouvelle calami- 
té fous Adrien , ils venoitnc tout ffaîchemenc 
de perdre la plus grande partie de leurs Sa- 
vans ^ leurs Ecoles les plus conlidcrablcs éioient 
détruites; & prefque tous les liabitans de la 
Judée fe trouvoient alors difperfêz j de Ibrte 

(•y ZnutS DmI •JwUtfm. Skdailtih ÜÊnMtlt, Dax- 
Jtai. J, 


flfc. L'i VUE V. 

que la voie ordinaire dont fe confervoient ces An,44«. 
traditions étoit devenue prelque impraticable,'”"' 

& on appréhenda que ^ la confufion oa.sîli.' 
étoit leur Nation, elles ne vinll'cnt à s’oublier '9- 
6 c à fe perdre; ainfionréiblutd’en faire un re- 
cueil. 

Rabbi Judah fils de Simeon, pour la fainteté 
de fl vie furnoinmé HtccaJtiih, ou le Saha 
qui étoit Roiteur de i’Ecole qu'ils avoient à 
Tiberias en Galilée, dcPréiident du Sanhédrin 
qui s'y tenoit alors ; fut celui qui fe chargea de 
cet ouvrage , & en fit la compilation ot fix 
Livres , dont chacun contient pluiicurs Trai- 
tez. U y en a foixanto-trois en tout. Il ran- 
gea fort méthodinuement fous ces LXIII. 
chefs tout ce que la tradition de leurs Ancê- 
tres leur avoir tranfmisj ufques-là fur la Réligion 
fie fur la Loi. Voilà ce qu'on appelle la Milhs 

Ge Livre fut reçu dès qu il parut avec toute 
la vénération pollible dans tous les lieux de leur 
difperfiou; fie continué encore aujourd'hui à,y 
être fort eftimé • car ils croyent qu'il ne coX 
tient rien qui n’ait été diétfpar Dieu lui-même 
à Moïfe fur le mont Sinai , aufii bien que la 
Loi Krite; fie q-je rar conlëquent il eft d’au- 
torité t)ivine,6e obligatoire tout comme l’au- 
tre. D'aboyd donc qu’il parut, tous leurs Sa- 
vans de profeflion en firent le fiijet de leurs E- 
tudes ; & les principaux d’entr’eux , tant en Ju- 
dée qu’en Babylonie fe mirent à travailler à le 
coninxmter. Ce font ces commentaires qui 
avec le texte même ou la Mifna, compofênt 
leurs deuxTalmuds, c’eft-à-dire, celui de Je- 
rufalem fi: celui deBabylone. Ils appellent ces 
commentaires U Gemare , ou iSr SuffUment ■ 
parce qu’avec eux la Mifna fe trouve avoir tous 
les écUircififcmcns nécefiüiea; fie lecorpsdela 
Doftnne traditionellc de leur Loi Se de leur 
Réligion , eft^ là complet. La Mifna eft le 
l'cxtc, fie la Gemare le commentaire; fie les 
deux enfemblc fbnt le Talmud. Celui qui fiit 
compofé en Judée s’appelle le Talmud de Je- 
rufàWm; Sc l’autre fait en Babvionie, le Td- 
mud de Ba^ionc. Le premiiT fut achevé en- 
viron l’m CGC fie ftit un bon m /»//». U a été 
imprimé. Le Iccood ne parut que cleux-ccns 
ans après, vers le commencement du fixième 
Siede; il a été aufli imprimé plufieurs fois. La 
dernière édition eft celle d’Amftcrdam qui cil 
de douze Volumes w fatn. 

Ces 

TOdPn RtMinkittf, p. r6itx Sc 
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HISTOIRE 


An. 4^ Ces deux Talmuds, qui étouffent U Loi 4e 
yj"j['^'lesTrophétes, contiennent toute la Réligioo 
aKixx des J uits telle qu’ils la croyent 4e qu'ils la pro- 
>ÿ- feflênt à préfent. Celui de Babylonc eft le plus 
fuivi ; l’autre à caufe de Ton oblcuritc 4c de la 
difficultc qu’il y a à l’entendre, eff tort négli- 
gé parmi eux. Cependant comme ce Talmud 
deJeruÉdem, 4c laMilha, font ce que les Juifs 
ont de plus ancien , excepté les Paraphraiês 
Chaldaïqucsd’Onkelos4cdcJonathan; 4c que 
l'un 4c l’autre font écrits dans le langage 4c le Iry- 
k de Judée , notre compatriote le Doâeur 
Lightfoot, s'en eft fervi utilement pour éclair- 
cir quantitédepflàges du NouveauTcftament, 
par le moien des pnrafes 4c des fentences qu’U 
y a déterrées. Car la Mifna étant écrite envi- 
ron l’an cent cinquante de Notre Seigneur, 4c 
le commentaire environ l’an trois cens ; il n’eft 

r lurprenant que les idiomes , les proverbes, 
phralé 4c le cour qui étoienc en ufage du 
teins de Notre Seigneur , fc foienc confcrvcz 
jufques-là. 

Pour l’autre TaliAud, donc le Ipgage 4c le 
ftyle font de Babylone , 4c qui n’a été compofé 
qu’i peu prés cinq-cens ans après Notre Seig- 
neur, ou même plus tard , félon quelques-unsj 
on n’en peut pas tirer les mêmes Ircoiirs i 
beaucoup près. Quoi qu’il en foit , c’elV l’Al- 
coran des Juifs jc’eft làqu’eff renfermée toute 
leur cré-ance 4c leur Réligion : 4c il y a cette 
conformité enrr’eux, que fi l’un eft plein d’im- 
poftures que Mahomet a données comme ap- 
portées du Ciel, l’autre contient aufli mille rê- 
veries auxquelles on donne aufti injuftementune 
origine celefte. C’eft ce Livre qu’étudient uni- 
quement parmi eux tous ceux qui prétendent au 
titre deSavans. Il faut l’avoir étudié pour être 
ad mis à enfeigner dans leurs Ecoles 4c dans leurs 
Syn.igogues; 4c être bien verfé , non feulement 
dans laMiIna, qui eft le Texte, mais au ffi dans 


laGemare qui en eft le commentaire. 11$ pré- 
fèrent fl fort cette Gemarc à celle de Jerulâ- 
lem, qu’on ne donne plus prmi eux ce titre 
à la dernière ; 4c que quancT on nomme la Ge- 
marc, fans addition , c'eft coûjours celle du 
Talmud de Babylonc qu’on entend. La raifon 
de cela eft , qu’en regardant la Mifna 4c cette 


(/) Le mot deTéoan'M eft uo dérivé de TinMS , qni il ' 
crufie enCluldeen dia«rr^er/r^rhM,dc rcvicol au mot 
FIcOteo SSaiiaS. d'où eft tiré celui de Mitna. 

fa) Ccroor riçniùe t>/l7aw}iiaice qu.’iUdiâoiemù leurs 
élercs les EspUcaucua doui la Couic eft ceopoféev 


Gemare comme contenant k corps conipkt^'*' 
de leur Réligion , auquel rien ne manque pour aÎta- 
la DoÛrine, les régies, 4c les rites; le nom'xaiâ 
de Gemare oui en Hébreu lignifie jlecemplijTe-'*- 
ment (ÿ- Perfe&in , lui convient mieux qu a au- 
cun autre. 

Mainxvnides a fait un Extrait de ce Talmud 
où, en écartant la broderie, les difputcs, les 
fables, & les autres impertinences , parmi lef- 
quclles étoit confondu ce qu’il en tire; il ne 
donne que les décilions des cas dont il y eft 
parlé. Il a donné à cet ouvrage k titre de 
TaJ Haehazatah. C’eft un Digefte de Loi des 
plus complets qui fe foienc jamais faits ; non pas 
par rapport au fonds, mais pour la clané du 
ftyle , la méthode 4c la belk ordonnance de 
les matières. D’autres Juifs ont effâié de faire 
la même chofe; mais aucun ne l’a furpane,4c 
même il n’y en a aucun qui approche de lui. 

Aufli palîe-t-il, à caufe de cet ouvrage 4c des 
autres uu’il a donnez , pour le meilleur Au- 
teur qu aient les Juifs , 4c cela à fort jufte 
titre. 

Ceux qui profeiToient cette efpcce deScien- 
ce, je veux dire, ceux qui enfeignoient ces 
doftrines tradicioncUes parmi les Juifs, ont eu 
différentes fortes de titres 4c de noms , félon les 
tems. Depuis la grande Synagogue jufqu’à la 
Milha , on les nommoic ( / J Tannatm ; 4c c’eft 
de la doéirine 4c de la tradition de ces Doc- 
tcurs-là qu’eft compofée la Mifna. Depuis la 
Mifna julqu’au Talmud de Babylone , on les 
traitoit (gi à’Amoràim ; 4c c’eil de la tradi- 
tion de ceux-ci que s’eft faite la Gemare. Pen- 
dant cent ans, ou environ, après le Talmud, 
ils raroiflenr fous k titre de (b) Selmrahn, 4c 
enfuite fous celui de (i) GAiwrà. V’oili les dif- 
férens noms , ou fi l’on veut les différentes 
clalfes des Doéleucs Juift , félon ks tems où 
ils ont vécu autrefois. Pour auj ourd’hui Rabbi 
eft le titre ordinaire qu’on donne à leurs Sa- 
vans ; 4c il y a près de fept-cens ans m’oa n’en 
connoît point d’autre. Environ l’an MXL. tou- 
tes les Ecoles qu’ils avoient dans la Méfbpo- 
tamie , où fe donnoient ces titres ftftueux , 
aiant été abolies, 4c les Savans chafTez parles 
Princes Mabometans , qui s’en rendirent les 

mai- 

( i) Oeft') dirt Oftmmt; car tU ne d>âo»eDt pis U 
doâfinc { üf (e comemoiem de riifbnnei & de drclirer 
leur opinion fut ce qui dtoil ic(u fie approuvé duu U 
Mifoi fie U Gemare. 

(0 C'cft’à-dire > /// DtSttn fiétimti çq Sniikat, 


DES J U I F£S, 

An. 44*; maîtres; ces Savans Ce jetterent pnKque tous, 
À'Îta- ^ avec le commun Peuple , ven l’Occident ; Sc 
>tK\a lut tout en Elpagne, en France, & en Angle- 
*>• terre. Ils s’y font dépouillez de ces titres pom- 
peux qu’ils affétloient en Orient, & n’ont re- 
tenu pour leurs Savans que delui de Rabbi , que 
nous prononçons ordinairement avec une N à 
la fin ; U ce n’eft que ceux qui officient dans 
leurs Synagogues s’appellent (i)Chaeam, c’eft- 
à-dire Sanes. 

Mais (/) le grand ouvrage d’Efdras fut le 
Recueil qu’il fit , & l’Edition corre<ffi: qu’il 
donna avec beaucoup de foin des faintes Ecri- 
tures, & qu’il porta à un grand degré de per- 
féélion. Les Juifs & les CT.réticns s’accordent 
à lui en faire honneur , & plulieurs des Peres 
vont même plus loin en cela que les J uifs. Ils 
Ce font imaginez que toute l’Ecritures'étoit en- 
tièrement perdue pendant la captivité de Ba- 
bylone , 6c qu’Efdras la rétablit toute par in- 
. fpiration. C’eft ainfi qu’en parlent (w) S. Ire- 
née, (») Tertullien, (ff)Clement Alexandrin, 
(p) S. Bafile , 6c {ff) quelques-autres. Cette 
opinion n’avoit d’autre fondement que la Re- 
lation ^buleufe qu’en donne le Livre Apo- 
cryphe d’Efdras , qui eft une pièce fi impeiri- 
nente , que même ceux de l^life Romaine 
n’ont ofé la recevoir dans le Canon. D eft 
vrai que du tenu de Jofias, l’impiété des deux 
régnes précedens (de ManalTé 6c d’Ammon) 
avoir caulé de fi grands défordres dans la Ré- 
ligion , que le Livre de la Loi s’étoit perdu à 
un exemplaire près (f) qu’HilIdja trouva dans 
le Temple. La furprife d’Hilkfia en le trou- 
vant , oc la componéHon 6c la frayeur que 
fa Icélure caulk i J oiias^ prou vent clairement, 
que ni l’un, ni l’autre ne l’avoient jamais vû 
auparavant. Si le Roi 6c le Souverain Sacrifi- 
cateur , tous deux très -diftinguez par leur 
pieté éminente , n’avoknt ni l’un ni l’autre 
cette partie de l’Ecriture, il n’eft guéres vrai- 
femblable que d’autres l’eufTcnt. Un Prince 
fi Réligieux remedia bientôt à un fi grand 
malheur. 11 fit faire promptement des copies 
de cet Original , 6c cherener dans les Ecoles 
des Prophètes 6c ailleurs , toutes les autres 
parties de la fitinte Ecriture, qu’il fit aufiS co- 
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1er. Des copies de tout cela fê multiplièrent *"■ 44«. 
icn-tôt parmi le Peuple; ceux qui avoient 
quelque envie de connoître la Loi de Dieu xaaxa 
s'emprelTant i les copier eux-mêmes, ou à les ‘9- 
faire copier par d’autres. De forte que malgré la 
deftruefion de la fainte Cité 6c du Temple , qui 
arriva quelques années après; quoique î’exem- 
pkirc authentique delà Loi qui étoit gardé dans 
le Sanétuairc y fût confume par le feu ; il ne 
laiflbic pas d’y avoir alors un aflèz grand nom- 
bre d'exemplaires de la Loi , des Prophètes 6c 
des autres Livres ficrtz , entre les mains des 
particuliers , qui ne manquèrent pas de les em- 
porter avec eux en Babylonie. U eft bien lûr 
du moins que Danièl y en avoit un ; car (r, il 
cite la Loi, ôc parle (/) des prophéties de Jé- 
rémie, qu’il falloir par conféquenr qu’il eût vues. 

Et au VI. Chapitre d'Efdras ÿ. iS. il eft dit, 
que quand le Temple fut achevé (l’an VI. de 
Dariusj les Prêtres 6c IcsLevites furent remis 
chacun dans leur porte ou dans Inir emploi; 
félon fu'il ejl écrit an Livre Je la Loi de Moife. 

Il falloir donc pour le faire , félon an il (toit (crit 
dam la Loi de Mdifi , qu’ils cuflent cette Loi 
de Mbt'fe écrite. Ceci fe fit près de foixante 
ans avant qu’Efdras vînt àjerufalem. Outre ce- 
la, auCliap. VIH. de Néhémie, quand le Peu- 
ple demande qu’on lui life la Loi de Moïfe , il 
ne demande pas qu’Efdras obtienne un miracle 
du Ciel, ni qu'il ait une infpiration qui lui dic- 
te cenc Loi ; il demande fimplemcnt qu’on lui 
woduife l’exemplaire de la Loi de Moïfe que 
Dieu avoit impofée à Ifraël , 6c qu’on le lui 
life en public : ce qui fait voir bien claire- 
ment que l’on favoit fort bien qu’il y en avoir 
au monde ; 6c qu’il n’étoit pas néceflkire d’a- 
voir rcft>urs à un miracle pour le rétablir, 
ou le refaire de nouveau par infpiration. In- 
finuer qu’une pareille chofe fe foit faite , eft 
un nioien fort propre à ébranler la foi ; car 
les Pyrrhoniens ne manqueroient pas de dire 
que celui qui l’auroit refait feroit un impos- 
teur , qui nous auroit donné un Ouvra» de 
fon invention pour le Livre de Moïfê. Tout 
ce que fit Efdras fut de rama (Ter le plus grand 
nombre d’exemplaires qu’il put des Livres fil- 
erez; de les confronter les uns avec les au- 
tres. 


(S) C*eû on root Hcbieu qui fanifie fagt. 

(/) Vide Burroav. TUrrUaem. Cap. Xt. 

(m) Adverf, Harif. III. If. (o) De SaStto noMer, ]. K 
(aj ftnro. I. (f) /a Cfïl. ad CUiiien, 


(**) HiEOON. teeara ffttvidîam AüCÜST. de t£rac, SI 
S. II. ChRYIOST. Hemit VIII. A* AM. ad tfrSr. 
r.) II. Rm XXII. 1. CW XXXiV. 

(rj Dan. IX. (i) Dam. IX. 1. 
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An. 4*«- (T(3 , & de former de tout celi une Edition 
aullî correcte qu'il lui fut polTiblc. Pour cela 

ma voici quels furent Ùs principaux (bins._ 

IJ. 1. U corrigea toutes les fautes qui s’etoient 

gliiiëcs dans ces copies par 1a négligence, ou 
U inéprife de ceux qui les avoient laites : car 
en comparant l’une avec l’aittre il trouvoit 1a 
véritable leçon, & la rétabliifoit. Je ne Cû fi 
les (r) Kcri Ketib qui font aujourd’hui dans 
nos Bibles Hébraïques font du nonibrc de ces 
coireétions. Prefquc tous («) les Auteurs J uits 
les foutiennent Mais d’autres les croyent plus 
anciennes , & font aflcXi foux pour s imaginer 
quelles font des Auteurs memes des Livres, 
qui les y ont mifes pour cacher quelques 
Myftcres. Il cft bien plus vraifcmblabic qu'el- 
les font venues des méptifes des copiitcs de- 
puis Eldras : & que ce font les Maflbrethes 
qui ont fait ces correâioos. S’il y en a d’Ef- 
ias même, qui par la comparaifon de lèsma- 
nuferits ait mis en marge la correition de la 
faute, qu’il trouvoit qui s’étoit glilTée dans le 
Textes il cft bien fur du moins , que celles 
qui fe trouvent dans les Livres qu’il a com- 
pofez lui-même, ou dans ceux qui ont été mis 
dams le Canon, oepuis lui, ne peuvent pas être 
du nombre des fiennes : car il y en a dans ces 
Livres-là aufti bien que dans les autres. 

II. 11 raffembla tous les Livres qui compo- 
foient alors l’Ecriture fainte, les rangea dans 
l’ordre le plus convenable, & en fit le Canon 
de ce tems-là. Il les (w) divifâ en trois parties : 
1. la Loi : a. les Prophètes: & %. les Kau- 
biro , ou Hagiographes , c’eft-à-dire , les E- 
ciits fàcrcz : divifion que notre .Seigneur em- 
ploie quand il dit dans S. Luc XXIV. 44* Ce 
font ifi les propos y«e ;e 'vous mois i^siasAj' étois 
eiuore avec vosts i quil faUoit yve toases les cho~ 
fis yw font Arites de moi dans la Loi de Moïfi, 
ér dans Us Propb/tes , ér dans les Pjeanmts, 
fnjfiut accomplies ; car par les Pfeaun,es il en- 
tend toute la troifième partie , ou les Hagio- 
graphes, parce que c’eft par lePleau e qu’el- 
le commence. En cela il fuivoit la coûiuine 
d’alors , comme encore aujourd hui les Juifs 


(f) Ce Ibmdcs varismet ,oa diveilèa lesont.delsRt- 
bit Hcbiatquc- lignifie ce qu'on lie a « ce qui 
cft icrïc. Or U ou il > a (k cct variâmes , ou Taille dam 
le Texte la Icf ou qu’on deCiprouve } Ac l’on met a U mar- 
ge celle qu’on approure- Cède «lu texte eft le 

êtlU dt iei mjr'f !f Kjri* 

(•) Dt Kcii K<üb AnoMm ( m i ÛH4 k' vUt UMidOm 


appellent chaque Livre particulier du nom An. ost. 
qu'ils tirent des premiers roots; la Genefë parY*"'!'*" 
exemple s’appelle parmi enx Sereshith , l'Exo- xita 
de Sbeneoth, le Lcvicique Pd’iàra, &c. parce <9- 
que c’eft là le premier mot de chacun de ces 
Livres. 

Jofephe parle auffi de cette divifion : car il 
dit dans fon premier Livre contre Apion; 

Noos H avons yi>r vmgs-dcux Livres jn’on doi- 
ve regarder comme d antortU Divine , dont cina 
font tic Moife. Depuis la mort de Moifi jnfi 
y»’u» reine d'Artaxerxe U fils de Xerxès Roi 
de Perfidies Propiétet , jni fnccddereiu i Moi- 
fe ; en ont compofe trene. Les autres cpnatre 
font des hymnes à t honneur de Dieu , ô" des 
PrAepset pour la vie humaine. Sur ce pied-là, 
la Loi contient; i. la Gcncfe , a. l’Exode 
3. le Levitique , .f les Nombres , & y. le Deu- 
téronome. Les Ecrits des Profères ; i Jo- 
fué, 2. les Juges 6t Ruth, }. Samuel, 4. les 
Rois, ç. Efaie , 6. jererrie & fes Lamenta, 
lions, 7. Ezéchiel , 8. Daniel , 9. les douze 
petits Prophètes, 10. Job , u. Efdras, li. 
Néhéndc, & i}. Efther. Les Hagtographei 
comiennuit; i. les Plcaumes, a. les Prover- 
bes, 3. l’EccleCafte & 4. le Cantique des 
Cantiques : ce qui fait en tout vir^ . deux 
Livres. Cette divifion en vingt-deux , fiit fai- 
te pour réduire le nombre ara Livres à ce- 
lui des lettres de leur Alphabet. 

A préftnt ly) ils en font vingt-quatre; & voi- 
ci en quel ordre ils les mettent. Première- 
ment la Loi , ou les cinq Livres de Moïfe : 

IL les Prophètes qu’ils fubdivifent en premiers 
<fc féconds. Les premiers font , 6. Jofué, 7. 
les Juges, 8. Samuel,^, les Rois; St les fé- 
conds, 10. Elite, iiTTcTemie, 12. Etéchief, 

13. les douze petits Prophètes. III. Les Ha- 
giographes , qui font ; 14. les Pfeauma, ly. 
les Proverbes , 16. Job 17. le Cantique de 
Salomon , qu’ils appellent le Cantique des Can- 
tiques, 18. Ruth, 19. les Lamciitarions, 20. 
rEccleliafte,ai Efther, aa. Danicl,23. Ef- 
dras . & ^ les Chroniques, Sous le nom 
d'Eldras , ils comprennent aulli le Livre de 

Nc- 

I. 7. BusToeril nudiiUi Ver!t.ilà HtOraka. l'irt. II. 

Cap. IV. 3c Waltoni ProUr, VIH. |. it. 19. 

(m) BuxTOXFtl TîtrriJi Cap. XI. ScHICKARDt "Bt- 
lHuelh M i'»rrMS<ai. 1.6 F.LIAI l.RTITA Im Àf^/irilh Hem- 
nufwrtih I.EUSUIKI Pbx/. SiMf*» Atkis. 
llWRoNYy IA Pr«/. GéUMé. 
iji) OuXTa TâkmUi XL ScmcKARDl 
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Ao. ♦««. Néhcmie; car & Juiü & Grecs regardoient 
•'"“'J t- autrefois ces deux Livres comme un. 
xt»tk l^iais {») cet otdrc n’a pas toujours été 
•». oWervé exaéletnent parmi les Juifs ; ét on 

ne le fuit pas même toujours aujourd’hui. On 
a fort varié là-delTus- parmi les Chrétiens , 
tant Grecs que Latins- Ces variations font 
peu importantes : car en quclqu’ordre qu’on 
la mette , c’eft toujours la parole de Dieu ; 
& b manière diffère^ de la ranger tie chan- 
ge rien à l’autorité owinc dont on y ;econ- 
noît le caraékère. 

Du tems d’EUiras tous ca Livra n’étoient 
pas encore dans le Canon. Malachie, ^r exem- 
ple, pafTs pour avoir vécu depuis lui. Dans 
Néhemic il eftparlédejadduah comme Sou- 
verain Sacrificateur , 6c de Darius Codomaa 
comme Roi de Perfe , qiri n’ont vécu que 
plus de cent ans après Eldras. Dans le III. 
Chap. du premier Livre da Chroniqua, la 
gcnologie da en fans de Zorobabel defeend 
à un ti grand nombre de générations , qu’il 
faut de toute néceflité qu'elle aille jufqu’au 
tems d’Alexandre le Grandi 6c par conléquent 
ce Livre n’a pû être mis dans le Canon que 
depuis El'dras. Il y a beaucoup d’apparence 
que la deux Lines da Chroniquo , Es- 
dras , Néhémie 6e Efther , aulfi bien que 
Mabchie, y furent ijoûiex dans la fuite, 8t 
du tams de Simon le Jiifte ; 6c que le Ca- 
non da Eentures du Vieux Teftaonent ne 
fut complet .qu* alors. En effêt ca demietï 
Livra ne paroilTent pas avoir eu un cor- 
redlcur comme EfiJras , dont l’exaélitude 6t 
l’habileté fe font voir dans la autra. 


La cinq Livra de la Loi font partager, fa) 
en cinquante - quatre Sedhons. Plufieurs da 
Juife regardent cette divifion comme une da 
ConfiitutioDs de Moïfe fur le mont Sinaï : la 
autra , avec beaucoup plus d’apparence , l’at- 
tribuent à Efdras. Elle fut faite pour l’ufîige 
da Synagogue , 6c pour mieux inftruire par 
là le Peuple dans la Loi de Dieu, (é) On y 
lifoit le jour du Sabbat une de ca Sedf ions i & 
nous voyons dans le Livre da Aâa , que c é- 
toit une pratique (c) fort ancienne , d’où on 
peut fort bien conclure qu’elle écoit établie des 


ftrmiHj. Cap. I. 5 - LeusDEH ubi fupra. 

(c) Vide HoOIUM de Uxtihnt Orf/rMaSSp*. 

(<) Bvit. 7». XI & Tr^a * 

Cap. XVI 8i XXVII. ScHiClUKDI 

h’a Cap.l.f. 6. Trxf. LzusDEm ** 3i»l. Elias 

bt TT/Silf. 


le tems d’Efdras. On finilToit la dernière de An. 44 & 
ca Sedtions , le jour du Sabbat de la Fête 
da Tabcmacla , 6c on reconimcnçoit b ibrie 
première le Sabbat fuivant; 6c en continuant 
ainfi, b Loi étoit lue d’un bouc à l’autre 
dans un an. Il y en avoit LIV parce qu'àleura 
annéa intcrcalaira il y avoit LIV . Sabbats. La 
autra annéa on la redudbit au nombre de 
Sabbats qui s’y trouvoicm , en joignant, à 
diverla reprifa , deux da .plus courta cn- 
femblc; parce qu’on s’étoic fait une régie 6c 
6c une obligarion , de lire toute b Loi dans 
un an dans la Synagogua. 

Jufqua à bperlccutiond'Antiochus Epipht- 
ne , on n’y lifoit que la Loi. Mais (J) alors 
comme on leur défendit de b lire, au lieu d« 

LIV. Scdlions qu’ils avoient accoutumé d'y li- 
re j ils en firent L.1V'. drsProphéta 6c la mi- 
rent à leur place; 6c depuis ce ccms-làon atoû- 
jours continué à la lire dans la Synagogua. 

De forte que torique la Maccabéa rétablirent 
b ledhire de b Loi ; outre cette leâure qui 
faifoit la première leçon , celle de b Sedhon 
da Propwta fe fàifbit auilî après , 6c écoit b 
féconde. C’étoit là l’ufân du tems da Apô- 
cia. Ainfi quand St. Paul entra dans la Syna- 
gogue à Antioche dans b Pifidie , il efl dit , 
(ejqu’«W« la ttihire tie U Lan^ des Prophd- 
wt, il fe leva pour faire un difeours ; c’elt-à- 
dire, après b ledhire da deux leçons , b 
première tirée de la Loi , 6c b féconde da 
Prophéta; 6c dans fon Sermon , il leur dit 
(/) que tes Prophètes fe hjnt parmi eux tha- 
fue jour de Sahkat ; c’eft-à-dire , dans la Le- 
çons tiréa da Prophètes. 

CaScdtionsécoienc divifëa enverféts, que 
la Juifs appellent Pefukim. Nos Bibla Hé- 
braiqua la marquent par deux points , à b fin; 
qu’on appelle à caufe de cela Soph-fufui, c’eft- 
à-dirc U fiu du verfet. Si ce n’efl pas Efilras 
qui été l’auteur de cette divifion , comme on 
le croit communément ; du moins ce ne peut 
pas être long-tcms après lui qu’elle s’eft intro- 
duite : car u eft conftant qu’elle cft fort an- 
cienne. a beaucoup d’apparence qu’elle a 
été inventée pour l’ufage daTargumifta,ou 
da Interpréta Chaldéens. Car quand l’Hébreu 

cef- 


(1) BoïT. Stn. yaè. Cap. XVI. 

(<) jiûtt XV., 11. 

(àf) KtiAs tu Tlih'te. Burr. fie ScHicK. ibid. Hot^ 
T 1 NG&RI 7m/. 1. Cap. II. Sa s* a. ). 

(f) j 4 aei XIll. 15. 
if) Veif. 27 . 
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An- crfTàd’étre It lan^ vulgaire des Juifs, 8 c que 
A«tV- ^ le Chaldéen eut pris fa place , i ce (g) qui arriva 
xEtii au retour de 1 a captivité dcBabylone^ (b) on 
» 9 - lifoit au Peuple premièrement POrigituI Hé- 
breu; 8 c enuiite, un Interprète traduiibit en 
Chaldéen ce qui venoit de le lire en Hébreu , 
afin que tout le monde l’entendît parfaitement; 
8 c c<^ fe ftilbit à chaque période. Pour diftin- 
gucr donc mieux ces périodes , Ôc faire , que le 
Leèteur fût où s'arrêter à chaque paufe; 8 c 
rinterprete, jiifqu'où devoir aller là traduflion; 
il falloii nécefl'airement quelques marques. La 
( i ) règle dont parlent leurs anciens Livres 
eft, que dans la lechire de la Loi, le Lee- 
leur devoir lire un verfet , 8 c l’InteTprcte le 
traduire en Chaldaïque ; n ais dans celle des 
Proi>hétes , le Leflem en devoir lire trois de 
fuite , 8 c l’Intcrprcte les traduire auflTi de fuite. 
Cela prouve ntanifcllemcnt que la diftinèlion 
de l’Ecrinire en verfets ell du moins auffi an- 
cienne que la pratique de la traduire en Chal- 
déen dans les Synagogues ; 8 c cette pratique 
ell aulli ancienne que les Synagogues mêmes, 
8 c que la ledure de l’Ecriture dans ces Svna- 
goguis après la captivité de Babylone. D'a- 
. bord on ne le lâilbit qu’à la Loi , car , ( * ) 
jufqu'au tems desMaccabées on n’y lilbit que 
la Loi ; mais dans la fuite on étendit cette 
diilinâion julqu’aux Prophètes 8 c aux Hagio- 
graphes memes ; fur tout lorfqu’on commen- 
ça à lire aulli les Prophètes en public. C’cll 
là vraifemblablement la manière dont s’ell in- 
trcxluite la diilindion des verfets dans l’Ecri- 
ture. Mais on ne mettoit pas alors les nom- 
bres à ces verfets. Ils font encore aujourd’hui 
diflinguez, dans les Bibles Hébraïques com- 
munes , par les deux points l’un fur l’autre, 
qu’on appelle Sepb comme je l’ai dqa dit. 

QiielquesSavaru Mutent li c’en là l’ancien- 
ne maniée. Si c’étoit là, dilênt-ils, l'ancienne 
nianière, 8 c que la diflinflion des verfets eût 
été introduite en faveur des Interprètes Chal- 

(x) Davm KiMrni Im prtf. </ Miitu. ErHOD«i 
tfrjm Cap. VII. Kliax Lévite im Frmf. md Uttbm/emmm, 
(S) WaLTONI Pnltt. III. {. îi LlGIITFOOr. Vol. I. 

É lit. lîo. tt’. Sc loii. 8(. Vol. II p. t 4 t. & Soi. 

UlT DiJ. dm L. Kr*r. a<(rrvtdimt p. Ip’. Moai»I B- 
mnu 3.'W P. II. Emtrcil. IX. c. t* S- 9- HoTTINO rbmf. 

L I. S. I. Q_ I. Maimom. im H^Ulim. Cap. XII, SCHIC- 
EASUt "Stchimmlb H.rffrrmtbim. Cap. If |. I 
ii)bc,imm /. Tmi7. Vax.VCa.cIV. Trma. JÀpJMiic C. XI. 
(»l BuTToar <» a.»c;./A. KaM. p. i8|. 

.0 Mo«in im Exrri TilU. P. II. E», XV. I. J. 9 . 

(m) TVaÆ Sfimritm, Ctf. lÙ. MoalM Smirc. 3M. P, 
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déens dans leurs Synagogues ; 8c qu’elle fût An. 4^ 
aulli ancienne que cette pratique; (/} elle au-^jj"''^ 
roit donc lieu mms les Livres qui font defti- atxiî 
nez pour l’ufage des Synagogues ; car lesl.ec-**- 
teurs 8c les Interprètes ne s’y fervoient que 
des exemplaires de la Synagogue même. Ce- 
pendant on voit , que ( w) c’eft une régie fort 
ancienne parmi eux, que des points ou des ac- 
cent mis à ces Exemplaires ctmfacrcz à l’ulà- 
gede la Synagogue, futtent pour les propha- 
ncT 6c les fouiller; aulir aucun de ceux dont 
on s’y fert aujourd’hui n’a ni points, ni accens. 

Je réponds à cela, que la pratique des Juifs 
d’aujourd’hui ne tire point à conféquencc pour 
ce qui fc failbit autrefois ; puilqu’il eft confiant 
^u’àdivers égards cette pratique a varié 8c s’eft 
ccarrée de l’ancienne ; 8c qu’elle varie même 
aujourd’hui félon les différens pais. Il eft cons- 
tant que la diviiion de lalxii 8c des Prophètes 
en verfets eft très-ancienne parmi les Juifs. U 
en eft parlé («) dans la Mifna ; 8c de la manière 
dont elle en parle, on peut fort bien conclure 

a ue ce fut pour l’ulàge des Interprètes Cbal- 
éens qu’elle fut introduite. Suppofons donc 
cette diviiion faite, il filloit donc aulli de tou- 
te néceflité qu’il y eût quelque marque pour 
faire la diftinction de ces verfets l’un d’avec l’au- 
tre, autrement à quoi auroit-elle fervi ? Ceux ( ») 
qui répondent que ces verfets fe diftinguoient 
par un certain nombre de lignes , n'ont pas 
fait attention à une choie qui faute aux yeux • 
c’eft qu’une ligne ne finit pas toûjours à un 
fens complet; 8c que fou vent û période ï*y 
trouve rompue. Le nombre de lignes ne peut 
donc pas faire l’effêt dont parle la Milh^ qui 
eft de diriger le Ledleur 8c l’Interprète Chal- 
daïque dans la Synagogue. L’une 8c l’autre 
de CCS chofes demandent qu’on ne s’arrête qu’à 
un fens complet, qui n’eft jamais qu’à la fin 
de la période. 

Si donc la diftinûion des verfets dans les 
Livres conlkcrez à l’ulàge des Synagogues ne 

fê 

n. Æjerraf. XV. 4. 

(m) Ttéff. UnilU c*p. IV. i, 4. ohi dicmiri 2* 

init tm Ltit «m ItlH m'HUi trn verfms. A’m» Cm 

Imferfrtf! P/mfymdtm mtmm -wtTfmm; é- /• /^•pheth, très. 

(•) MoRINUt fm Exrn, P, ff. Ejteft XV c 1. 
f») Ma I M O H Î O B S d/ Ufit Cap. Vlil. & IX 
rJmmjl fm “Sdna fol. 16. 

(m) MoRIXUS tbid. 

(f) MilLII md Gréb-mm Ttjltmfitt. p. oo. 

i#) Plik. ni. I. I* y* 

i ») Dioc. LaBRT. im rfts Ari/Ut. 

•i AbCoH. PZBIAKUS CiCCIoilû^rCBba ^ 
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DES JUIFS, &c. Livre V. 307 

Aa 44& Ce fûToit autrefois que par les lignes, il faut vuidc. Voilà comme je m’ima^e qu’étoient *“• ^ 
abfolument qu’elle fe fît de la manière dont aufli écrits autrefois les vcrfets des Bibles Hé-Â'^TA-^ 
sEsiE Maimonides le dit, par un vuide à la fin de la brajqucs. Que d'abord on avoit donné une li- aeris 

<»• ligne, (p) Cet Auteur trouve dans le Talmud, gncenticre àchaque verfet j &,dela longueur **• 

que le parchemin fur lequel on les écrivoitde- dont on vient de les repréfenter, il n’y en a 

voit avoir lix paumes de large, fie autant de point dans la Bible qui n'y pût tenir: mais que 

long : que cette largeur devoir être partagée en comme la plupart des vcrfets étpient beaucoup 

lût colomncs , chacune d’une paume de large : trop courts pour remplir la ligne ; on s’apper- 

que c’étoit dans ces colomnes qu’on écrivoit, Çut des mêmes inconveniens que nous venons 

fie que chaque ligne de chacune de ces co- de voir parmi les Grecs -, fie qu’on eut aulli 

lotnnes devoit contenir trente lettres. Je con- recours au même remcde, fi ce n’cft qu’au 

viens que fi on finilfoit la ligne où le fens fie lieu d’un point on en mit deux l’un fur l’autre 
la période finilfoit, eu laillànt le refle en blanc^ qu’ils appellcrent Stph-fafut. En effet, c’elt 
fie qu’on recommençât par une nouvelle ligne sinli que cela le pratique aujourd’hui; car a- 
pour le verfet fuivant; c’étoit une diffindion près ces deux points, on recommence une 
aflez lcnfible,fie que cela fuffifoitpour l’ulâgc nouvelle période fans laiffer d’efpace vuidc • fi 
dont il s’agit. Mais je trouve^ cela deux dif- ce n’eft lorfqu’unc Seâion finit fie qu’une ii- 
ficultex. La première, c’eft, que quand il ar- tre recommence ; alors on y en laiffc un aflei 
rivoit que la période finît juuement avec la conliderable pour diftinguer ces Sedions. 
ligne; de cette manière, il n’y avoir plus de* Ce qui me confirme encore dans cette prn- 
diftindion entre vcrlèt fie yerlct. La leçon- Ice, qu’autrefois chaque verfet de la Bilrle 
de eft, (*) que ceux qui prétendent que cet- Hébraïque fiùluit une ligne à part ; c’eft que 
te diftinchon de verlets le fàilbit par les li- parmi |es autres Nations de ce tems-là on 
gnes, ne donnent que deux de ces lignes à appelloit vers, les lignes des Auteurs en proie 
un verfet. Or il y a quantité de verlets à aulfi bien que celles des Poètes. Ainli, par 
qui il en faut plus de cinq ou fut. exemple, l’Hiftoirc remarque, que (/) les ou- 

II y a bien plus d’apparence, qu’âutrcfois on vrages de Zoroaftrc contenoient deux millions 
ne fiufoit point de colomncs auparchemin fur vers ; 6c |») ceux d’Ariftote 445170. quoi- 
lequel on écrivoit ces lignes : que les lignes en que l’un fie rautre n’aient rien écrit qu’en profe. 
prenoient toute la largetir: fie que les vcrfets y Nous voyons tout de même que l’on mefu- 
etoientdiftinguez.,commelefurentdans la fui- roit les ouvrages (») de Cicéron , (eu) d’Orige- 
te ce qu’on appelle les ftichi , ou ftijiies, dans ne, (*)de La-;tancc,(x*) fie d’autres encore 
les Bibles Grecques : car , (r) dans ces tems par le nombre de vers qu’ils contenoient : 
fort reculez, chique ftique avoit fit ligne; fie c’eft-à-dire de lignes. Pourquoi donc les ver- 
le refte, s’il y en avoir, demeuroiren blanc; fets de la Bible n’auroient-ils pas été de mê- 
de forte qu’alors chaque période , ou chaque me efpcce,je veux dire des lignes alTez grin- 
verfet , fait un nouvel « üsua. Mais comme des pour une période ? Mais , entr’autres in- 
par là on perdoit trop de parchemin : fie que commoditez. , la vue fe perdoit dans ces lon- 
cclagroffîfl'oit trop les volumes; on s’avilà dans gués lignes; fie ce n’étoit qu’avec peine qu’on 
la fuite de mettre un point à la fin de chaque rctrouvoit le commencement de U fuivante, 
ftique ; fie puis on continuoit à écrire dans la fie on s’y méprenoit même fouvent en revé- 
memc ligne, fins laiffer de blanc ou d’ef{Mfte nant à la même, ou en fautant à une trop e- 

loi- 

i Srim», rBhtgmttpmt ^ ficc. ne* fignifioil fimpletncnt mne tîsm ou mu rjui^te Cet 

(•) Hibionymus m CMis/tg* Scrifttrmm Vtrfmt vient de wrr* qui fignifie uarneri te quand 1 *E< 

rmmt de atibî. crivain eft au bouc de fa ligne, il faut qu’il retourne { 

(») HtmoicrMUS i» Efifi. CXXIK tU dr le l’,seâcur tout de meme. Vide .Mkhacm Okftrv lit 

(«») CotiKa » tm EptmlmmLi ( XV. 6 . ) Dioc> Lafrtii. U IV. n* 24- S. j b e Uii aufli » 

xtlrnmintVitdft vhtnt^amflmrJmm ctmlmÀt^ dans fa Pieface à la verflon Latine de l>aniel .que Mb* 

tt titfiUmmm, fffsrsttm miMs miHîhu vrrfmmm THODIUS» EuSEBE.dC APOLLINAIRE , avoient lejKUa* 

StHft$rts mite mi JosBPflE, ^ la fin du bus objeûioni de PoKPHYRB contre l'Lcriuirc, 

de les Aotiqutiet die* que Ion ouviage cootenpit vingt wmltît c’efl-a due» daru des ouviagci 

Livres. & Ibixante roillc wr$ ou ftiques 1 car le mot qui eomenoicoc piufemn mUliert i* çu cca Au* 

Grec veut dire la mime choit qua la Latin tcufi ont tous cait ca proie* 

Eerfmt*, 6c l’i» 6c rautre dc tel mou» daiu Tob oôgi* 
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Ab. 44*; loience; ce fut une autre raifon f jr) de venir 
”«TA- ^ des colomnes de grandeur raifonnablc. 

xnxE Mais tout ce que je dis ici ne regarde que 
*?• les Livres deftinei à l’ufage des Synagogues. 
Pour leurs Bibles communes ils ne font pas fi 
génex; ils les écrivent ou les font imprimer, 
de la manière qui leur paroit la plus commo- 
de & la plus utile. Si les Juifs d'aujourd’hui 
omettent les deux points dont il a aé parlé, 
i la fin des verfets, c’eft par une foumiiîion 
ridicule TOur la régie dont j’ai parlé, qui dé- 
fend l’ulage des points & des accens dans leurs 
Livres confacrex à l’ufige des Synagogues : 
car par les points vraifembUblemem la régie 
entend les points voyelles, & ceux qui pour- 
roient changer le fens du 'Texte. Au lieu que 
ces deux points mis à la fin de 1a période, ne 
changent rien ni aux mots ni aux lettres. Mais 
ce n w pas une chofe fort extraordinaire que 
de voir les Juifs, par un attachement fupe«- 
titieux é une explication de leurs traditions , 
s'écarter de leurs anciennes pratiques: cette 
conduite étoit furtout très-commune parmi 
eux, lorfqu'ils avoient leurs Ecoles & leurs 
Univerfitcx (4) en Mefopotainie, & qu’ils y 
avoient des Synodes ou des Allcmblees de 
leurs Rabbins , dans Icfquellcs ils donnoient à 
leur Loi & à leurs anciennes Conlèitution; 
même , quelle forme il leur plailbit , par un 
nombre pirodigieux de nouveaux ré-glcmcns & 
de nouvelles décidons. 

La divilion de l’Ecriture en Chapitres tel- 
le que nous l’avons aujourd’hui, cil de bien 
plus fraîche datte. Il n’y a que les Pfeaumes 
qui ont été de tout teins divifex comme au- 
jourd hui: car (i) S. Paul, dans fon Sermon à 
Antioche en Pilîdie, cite le Pfeaume fécond. 
Pour tout le relie de l’Ecriture la divilion 
d’aujourd’hui en Chapitres eil inconnue (ii) 
i toute l’antiquité, (r) Quelques-uns l’attri- 
buent à Etienne Langton Archevêque de 
Cantorhery, fous le régné du Roi Jean, & 
fous celui d’Henri III. Ion fils. Le véritable 
Auteur de cette invention eft Hugues de Cmc- 
to Caro, qui de fimple Dominicain devint 
Cardinal -, & qui aiant été le premier de cet 

(jr) Maimon Ai AV Cjp. VII. 

(4 > lu Arixcat CCS Kcolcs à Njëida • à Sors Sc i 
Pi^bcdifha en Mc(bpo(amic( (ufqu'a l*an ic^ev ou â 
peu p'ès ajuils ci« furent chaiiee par les MaKometen# 
IDJtMCS tiU LUS. (A) adtf. Xlfl. f|. 

( AA / Le fiiblei Cxec^nes paimi ks Ckicuciit a?o* 
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Ordre qui ftm parvenu à cette Dignité , porte An. 44A 
communément le nom de Cardinal Hugues 
Voici l’occalion, l’hiftoire & le progrès de ««à 
cette iBaire. 

Ce (J) Cardinal I fugues , qui vivoit environ 
l’an M. CCXL. & nxmrut en M. CCLXII 
avoit beaucoupétudiéi’Ecriturefaintc, Ilavoit 
même fiait un Commentaire fur toute la Bible. 

Cet ouvrage l’avoit comme obligé d’tn ftire 
une concordance, dont c’ell aulli i lui qu’eft 
duc l’invention , car celle qu’il fit fur la Vul- 
gate eft la première qui ait paru. Il comprit 
qu’un indice complet des mots & des phrafes 
de l’Ecriture feroit d’une très-grande utilité 
pour aider à la faire mitux entendre; & atuTi- 
tôt , aiant formé fon plan , il empîoia quantité 
de Moines de fon Ordre ï ramalltT les mots & 
i les ranger dans leur ordre alphabétique; 6c a- 
vec le fecours de tant de perfonnes fon ouvrage 
•fut bicn-tbt achevé. Il a été retouché & per- 
fciftionné depuis par pluficurs autres , 6c funout 
MT Arlot Thufeas , & par Conrad Halberftadt. 

Le ^micr étoit un Krancifeain, ôc l’autre 
un Dominicain , qui vivoient tous deux vers 
ht fin du même Siècle. 

Comme le principal bot de la concordance 
«oit de faire trouver ailéincnt le mcK ou le 
patligede l’Ecriture dont on a befoin ; le Car- 
dinal vit bien qu’il étoit ncccirairc, première- 
mem de partager les Livres en Sedions ; & en- 
fuite ces Secliora en plus pwirespiniespir des 
fiibdivilions ; afin de faire des renvois dans fg 
concordance qui indiquaircm précifément l’en- 
droit mctnejlans^’il fût befoin de parcourir 
une page éitièrc. Car jufqu’alors chaque Livre 
dcl’Êcntua- croit tout de fuite danslcs Bibles 
Latines, fans aucune divifion : 6c ainfi il au- 
roit fàHu pareourir quelquefois tout un Livre, 
avant de trouver ce qu’on vouloir, fi l’indice 
n’eût cité que le Livre. Mais avec fes divi- 
limisôcfes fubdi vifions , on avoit d’abord l’en- 
^it qu’on clwchoit. Les Seèhons qu’il fit 
font nos Chapitres; car on les a trouvées fi 
commodes qu’on les a roûjours confèrvéa 
depuis. Dès que fa concordance parut on 
en vit fl bien l’utilité, que tout le monde vou- 
* lut 

km leau rn-su, » kun Mais eVraiem plil- 

ipi d<» loinmaues pu* Uct diftiian. i St pacique ebo- 
le de fcn difteieu de no. Cbapucea. Pluliniri de tel 
elfecet de diwlku» ne ammuicDi qu'un foti cetil 
onabic de veiftn St quelques uni n'eu seaiefn nu'ua 
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As. 4^. lut en avoir i &, pour s’en iêrrir, il fallut 
mettre aufli les divilions à la Bible qu’on avoit; 
>uia autrement Tes renvois fi commodes n'iuroicnt 
‘ 9 - fervi de rien. Voilà l'origine de nos Chapi- 
tres , dont Tufage eft fi univerlellement reçu 
par tout où il y a des Bibles dans l’Occident. 

' Pour la fubdivilion eu verfets, telle que nous 

Pavons aujourd’hui, ellcn'étoit pas encore alors 
_en ulage. La fubdiviüon de Hugues étoit d’une 
autre efpece. Il partageoit là Section , ou Ion 
Chapitre, en huu pai^ égales quand il étoit 
long j &quand il Moit coiut en moins de par- 
ties j & chacune de ces parties étoit marquée 
par les premières lettres de l’Alphabet en capi- 
tales à k margCjA.B. C. D.E.F.G. àdiAan- 
ce égale l'une de l'autre. 

Pour nos verfets , ç'eft une fubdiviUon plus 
moderne , qui n’eft venue parmi nous que 
quelques Siècles depuis ^ Sc dont l’origine efl 
duc aux Juifs. Voici comment. Vers Tan M. 
CCCCXXX. (e) il y avoit parmi lesjuifs de 
l’Occident un fameux Rabbin , que les uns 
nomment Rabbi Mardochée Nathan , & d’au- 
tres R. Ifaac Nathan ^ d’autres même lui don- 
nent l’un & l’autre de ces noms , comme s’il 
avoit d’abord porté le premier , & enfuite l’au- 
tre. Ce Rabbin aknt beaucoup de commerce 
avec lot Chrétiens, & entrant fouvent en dis- 
pute avec leurs Savans fur la Réligion , s’ap- 
perçut du mand fervice qu’ils tiroieiu de la con- 
cordance LariiM du Cardinal Hugues , & avec 
quelle facilité elle leur faifbit trouver les paflk- 
ges donc ils avoient befbin. Il goûta fi foir 
cette invention qu’il fê mit aufli-côt à en faire 
uneHébraïque pour l’ufâgc des Juifs. D com- 
mença cet .ouvrage l’an M. CCCCXXXVIIL 
& il fut acHkvé l’an M. CCCCXLV.de forte 
qu’il y mit juftement (m ans.- Cet ouvragé 
aiantparu à peu près lorique f/) l’Art d’impri- 
mer fut trouvé, il s’en eft fait depuis plufieurs 
imprcllions. 

L’Edition qu’en a donné Buxtorf le fils , à 
Bade l’an M. DCXXXII. ell la meilleure. Son 
pere avoit beaucoup travaillé à la corriger & à 
la rendre complette: & le fils y aiant encore 
’ ajoûtéfes foins pour la perfeifUonncr, il la publia 

(<) Baixus Cr». III. p. srr. 

(St BuTToarii Cmtrrd ®W. Bfh. Moai- 

NUS b Kurrt. ’BM P. fl, Ejart XVII. ;. CSNEBRAaD. 

Im Chrm td m C. I2AA. SlSTUS SlNSNSII SiMVS. III . 
HorriHoaai TV/ llL c. a. S. 5. CArracu Anmnm 
Pan0«AiWi II.. 1 ;. ]. t. 
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alors avec tout ce que fon pere & lui y avoient Jin. fit. 
fait : de forte que c’ell à bon droit qu’elle pafTe 
pour l’ouvrage de cette efpece le plus parfait & rà«s 
le meilleur. En effet c’eft un Livre li utile à '9* 
ceux qui veulent bien entendre le Vieux Tefta- 
ment dans l’Original , que ceux qui tournent 
leurs études de ce côté-là ne fâuroient s’en paf- 
fer j car outre que c’efi la meilleure concormui- 
ce , c’eft aufli le meilleur Oiâionnaite qu’on 
ait pour cette Langue. 

Rabbi N athan en compofânt ce Livre , trou- 
va qu’il étoit nécelTaiie ^ fuivre la divifion des 
Cbapitics que le Cardinal avoit introduite ç & 
cela produilit le meme effet dans les Bibles 
Hébraïques, que l’autre avoit produit dans les 
Latines i c’eft-à-dirc,que tous les exemplaira 
écrits ou imprimex pour les parùculicn , l’ont 
adoptée. Sa concordance aiant été trouvée Q 
utile p« ceux à l’ulàge de qui il la deftinoit, 
il fâlloit bien qu’ils accommodaffent leurs Bi- . 
blés à là divilion , pour pouvoir en drer cet- 
te utilité ; puifquc c’étoit fur cette ^vifion 
qu’étoient faits les renvois de fa concordance: 

Àinfi les Bibles Hébraïques prirent aulli aloia' 
la divilion en .Chapitres. Mais Nathan qui a- 
voit fuivijufques-là 4 a métho^ du Cardinal 
ne jugea pas à propos de la fuivre pour fa fub^ 
divilion par les lettres A. B. C. 6cc. à la mar- 
ge. Il enchérit ici fur l'Inventeur , & en ima- 
gina uive bien meilleure qu’il a introduite. & 
c’eft celle des vnfit,. ’ 

J’ai dqa fait voir que la diftinâion des ver- 
te étoit f(»t anciennei mais jufques-là on ne 
s'étoit pas avife de mettre des nombres à ces 
verfets. Ce fiu Nathan qui le fit le premier 
TOur fâ concordance. Ses renvois roulant tous 
fur le Livre, le Chapitre, fit le verfet, il fiü- 
loit bien que les verfets fùffent marquez par 
des nombres , autli bien que les Chapitres; 
puifque ce n’étoit qu’à l’aide de ces nombres 
qu’on trouvoit le paŒige qu’il falloir : com- 
me 00 le voit dans nos concordances Angloi- 
fês , 6c particulièrement daiu celle de New- 
man qui eft la meilleure de toutes. 

C’eft donc Nathan qui eft l’inventeur de la 
méthode généralement reçue à préfênt de met- 
tre 

(a) Trtf. IJUXT. aS CnnrV. B»/. USr. MoaiMUS 
R-m. -B.U. P. II. arm. XVII. ,. 

1 * ‘'1 !“• "oo** * Mircncc en Allcmatne . pet 
Jean FuB Sc Jean Gauenberg I an 1440 . Voi.CALviiiui 
fin eeiu anner i 8c Pancisollus arec Salmuih. P. U. 

Dd 


Digitized by Google 


ZlO 


Ak. 

Mtai 

Arta 

VBflXl 

19. 


H I s T • 

are des nooibies aux yerirts des Chapitre 6e 
de citer par veriêts ; au Heu qu’avant lui on 
n’mdiquok l’endroit du Chapitre que par la 
lettra miles à égale diftance à la marge. En 
«fia il eft original ; dans tout le relie il n’a 
£iit que üiivre Hugua. B fut reuletnent re- 
marquer qtw pour ne pas trop charger (à 
marge , il le contentoit de marquer ce ver- 
fcct de cinq en cinq ; 6c s'en ainlî que cela 
s’eft toujours pratique depuis dans la Bibla 
Hébraïqui» , jufquev à l’Edition d* Athias , Juif 
d'Amilerdam , q«ii dans deux beBa fle cor- 
tedla Editions qu’H a donné» de la Bible Hé- 
l»atque,en M. DCLXl. Acen M. DCLXVII. 
a fak deux changemens i Tancienne manière. 
Premièrement, au lieu que la srerfêts n’étoient 
«arquex que de cinq en cinq ; dé forte que 
pour trouver un vcrlèt entre deux, il foUott 
avoir la peine de compter entre ca deux 
nombra ; ü a marqué tous lo verfets. Sc- 
eondemeiK il a introduit , aux verfets nou- 
vellement marquez. , l’ufage de nos chtfra 
communs , qui nous font venus da Inda, 
de n’a loilTé la lettra Hébaïqua qui ftrvenc 
de cbifre,qu’l chaque einquiétne verfct com- 
me ella y étoiertt auparavant. Je ne foi (i la 
Juifs foivront cette méthode dana leur nou- 
vclla Editions i l’avenir -, mais ce que je foi 
bien jc’ell que cette feconde Edition «E Athias 
efo la plus correéle qui ait jamais paru depuis 
qu’on imprime ; 6c en même tems la plus 
coramode pour l’ufoge. 

C^nd Rabbi Nathsn eut une fois rtontré 
eetis msnière de compter la verfets de de la 
ctar j 00 vit d'abord que fo méthode valoir 
saieux que celle de lettra i la marge, donc 
on s’éiok fervi jufques-li. Anifo li) Vatabla 
aiaot fait imprimer une Bible Latine, avec fcs 
Chapitra divifer ainfi en verfets, 6c ca ver- 
fcts marquez, par do nombre ; fon exemple a 
été fuivi dans toute la Editions qui s’en font 
fanes depuis • Sr tous ceux qui ont fort de 
concordanca, fit en général tous la Auteurs 
qui citent l’Ecriture , l’ont citée depuis ce 
nems-li par Chapitra fit par verfets, furvant 
cette divilion. 

Les Juifs donc ont emprunté da Chrétiens 
U divifoca da Cbapiuss : fit la Chrêriens ont 


tf^ C'eft ce que rii» Motiw (Bittnlt ’Biài.P.lUEirtTt, 
XVIf* Cr 4* f« 1-) MaUCtiBTiLLiZB dans foo Livre de 
i’JmfT.wmtt U5> p^teod que k Bible Lauoc de Ko- 
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emprunté d’eux dans la fuite celle d« vériètj. sst 
Ainli la ims fie la autre ont contribué à ren- 
dre lo Editions du Vieux Teftament boucoup uait 
plus commode pour l’ufoge ordinaire, qu’ci- '»• 
la ne Tétoient autrefois. 

Robert Etienne, dans le fuite, divifêaufli la 
Chapitra du Nouvau Teftamém en verfets, 
pour la même raifon que R. Nathan l’asxrir ftit 
an Vieux , c" eft-4-dire, pour foire une concor- 
dance Grecque à laquelle il travailloit , Sr qui 
fut enfuite imprimée par Henri ftjn fiL ; c’eft 
ce demfer qui nous apprend cette parriculariré 
dans la Préfoce. 

Depuis ce tems-là on s’eft lï bien accoûtn» 
mé é mettre ca Chapitra fit ce verfets à tou- 
te la Bibira , fie à ne citer point autre m e nt , 
dans tout fOctident; que non feulement le 
Bible Latine , mais la Grecque fie celle de 
toute nos Langue raodeine ne s’impri m e nt 
phis autrement. I,a grande utilité de ce di- 
vifions , dès qiEéle ont paru, a emporté tous 
la fuftfi^. Voift Torigme de la dirdîon re- 
çue de l’Ecriture fomte en Otapitre 6c en ver- 
ftts. 

Ifl. La rroifième chofe que fit Efdras pour 
l’Ecriture ftinte dans fim Ediriort, fot qu% a- 
joÛR dam pufieors endroits de Livre focrez 
ce qui lui parut néceftàire pour la éclaircir , la 
lier , fie la achever: St , en cela fl eut l’aftî- 
Aanee du même Efprit qui lo avoit diîlci au 
commencement. 

B fout mettre au nombre de ca additions le 
dentier Chapitre du Deuteronotne qui ne peut 
être de Moïfe , mconteftiHemenr Auteur de 
tout le re^,paifqu’il parle de fil morr, fiede 

la fucceflion de Jolûé , en Hiftçricn. M jr a 
routa la apparences polHble que ce Chapi- 
tre y fut ajouté par Efdras, dam le tenu donc 
nous parlons. 

Il y 'a aurti diverfes petite additions en plu- 
fieun patlige , qui viennent de la même main. 

On ne peut difconvenir qu’il n’y ait de ce ad. 
dirions ou petits chengemens ; car il y a plu- 
lieurs palfogadansleVieuxTeftamem.où fans 
admettre cela le difttcultev. fcroient informon- 
raWe. Par exemple , au XII. Ctop. de la Ge- 
nefc #. 6. il eft dit, quand Abraham arrive 
dans la Terre de Canaan , qite lei Cmauénu (- 

toint 

ben ^tnne en t> vohimci m ftS» de l'en isrv. cif 1e 
première OÙ leinocnbic* foicnc mit iriz Tcrfc(A« comme 
mI« t’eft toûiutui piaiiqiu depuu. [£o etfet tdi- 
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4 ff;, ttitm stên tm QjfcUe appirence ^ oe- 
tic été écrit avant la mort de Moiïè? Ib 
I 14 US ne fiirent evtirne^ que par joTué; de ju&uet- 
■*' là ib avoienc hx en potTdSon du paü. Ëc au 
XXlt. 14. il y a, O» MijaarJbm, en U 
menttpie de C Eternel il j fern fenrvi. Mab la 
monra^e de Mcriii , dont il s’ag;ic ici, ne fut 
ap^ilw la montagne de rEserud que quand 
le Temple y fut bâti, plulîeun Siëclet aprèa ; 
de ce qui en eft dit ici eft une efpcce de Pro- 
verbe , qui par con^uent ne peut avoir été 
en ufage p.ircni le^ Ilnëlices que piufieura Siè- 
cles apic3 la mort de Moïfe, quand ils furent 
en poilèflion du pais od étoit cette montagiK. 
Dans l’un & daiu l'autre de ce> pallàges U y 
a donc une interpolation. 

Au Ch. XXXVI. }i. du même Livre, on 
lit ces paroles -, Et te Jimt ùà let Reit ^ni ent 
régné nu f dit d'Edem^ nvnnt efunnenn Kn re~ 
gnnt fur Ut enfnm dlfinil. Cda nelêpouvoit 
^ due avant qu’il y eût eu des Rob en Ifracl. 
C’eft donc une iofenion hùte depub Moïfe} 
car cela ne peut pas être de lui. 

Ehp» l’Elode XVI. ^5. Eet enfant dljrdil 
mangèrent la Manne fendant ^marante ans ,}uf- 
fa’d te fu’üt furent farvenmt an ^ït haUté. Ih 
mangèrent la Manne jufjuietfu Us fuffentfar- 
vettns amt frontières du fais de Cassaan. Mab 
Mo'tfe étob mort avant que la Manne cefsit : 
ce n’eft donc pas lui qui parle } & ces mots 
ont été ajoutez depub. 

Deut. II. ta. ùet Heriens demenreient au^ 
— anfaravant en Sehir : métis les estons d' Efaii let 

tm tle'felfederent , tÿ* les détrnifrent de devant 
eux iO" f haUterent en leur flou : asnp ejua 
fait ïjrdèl du fais de fen héritage juef Eter- 
nel lui a donné Cela ne peut pas avoir été 
écrit par Moife; liïaiâ n'entra en polTcflion 
du pais que Dieu lui aroit donné qu’^ès fa 
mort. 

Deut. III. II. Heg Rei de Ba/fon étoit de- 
meuré Jeul de refit du demeurant des Réfbains : 
Veiti fin Châlit, jui efi un Châlit de fer, nefi- 
il fat en Rahâa des estant de Harnmon ? Tou- 
tes ces expreÆons , & funout U dernière par- 
tie de ces paroles , ne marquent-elles pas clai- 
rement qu’dles font éciites long-tems après la 
mort de ce Roi ? Elles ne peuvent donc pas 
être de Mo'ife qui ne mourut que cinq mob 


tloo de Kobeit Kticime a tu rexfets diflingues te nis- 
aaeioiez j te U piSbec en paiic comme d'une ekuià 


après lut. Dans le même ChipitR, f. 14. il * 4 f; 
eft dit que, j^dûr fiit de Manaffé frit tonte la 
tomirét îtArgoh,jnfin'i ta frontière des Gneffu- stntM 
riens, ti- des Mahaeathiens ,tfi C affetta de fin '*■ 
nom Baffon-Uavoth-Jdir, (ou les Br^utgs de 
Jaïr en Bal^) Jefinet à eo jour. Jnfiuts à ce 
jour alfurément emporte lai tenu biai plus 
long que ne font quelques mob que Moïfe 
vécut après cette conquête : 6c par conlë- 
que« ceci a été mb par quelqu’aucre, long, 
tenu après la mort de Moil'e. 

Dans le Livre des Proverbes, qui eft indu- 
bitablement de Salomon , au commencement 
du XXV. Chapitre , il y a. Ce fini iei au$ 
des P rov e r h rt eU S al om o n yar let gens etEzé- 
ebidt Roi de Juda ont nfien. C’eft une addi- 
tion faite plufieurs Siècles après Salomon ; car 
Ezéchias étoit defeendu de lui à la douzième 
génération. 

On pouiToit alléguer plufieurs autres addi- 
tions de même eipece que les précédentes} car 
il y en a quantité d’autres qui font inférées en 
paienthefe , làoû elles ont paru néceftàires pour 
éclairdr,lier, ou expliquer le texte, ou pour fup- 
pléer quelque chofc qui y manquoit : mais crfe» 
qu’ona alle^ces ûiftlènc pour prouver la chofe. 

Sans doute que c’df Efdras qui eft l’Auteur 
de ces petits changemens dans tous les Livres 
qui ont paflé par <bn examen; & Simon le 
Jufte l’eft de celles qui fe trouvent dans ceux 
qui ont été i^oûtez au Canon depuis Efdms. 

'Toutes femblent avob quelque rapport au 
lems oû Tun & l’autre ont vécu. 

Au refte , ces additions ne diminuent en rien 
Tautoritê divine de ces Livres Itcrcz: parce 
qu'elles ont été faites par les ordres & la direc- 
tion du même Eferit qui avoir inTpiré les I.ivres 
mêmes. Pour E&ros il n’y a aucune difficul- 
té, parce qu’on voit qu’il eft un des Ecri- 
vains infpbez de la fainte Ecriture } car on 
ne peut ^ douter qu’il ne foit l’Auteur du 
Livre du Vieux Teftament qui ponefonnom: 

& l’on croit avec affez de fondement qu’il 
Teft encore de deux autres, qui font les Livres 
des Chroniques } & peut-être même encore 
de celui d'Efther. Or fi les Livres qu’ü a é- 
crits font d’autorité divine , comme Us le 
font } pourquoi ce qu’il a ajouté au refte, & 
ce qu’il y a inféré , ne le fera-t-ü pas aufti, 

puU- 

bitc i rirnîtaiiM d<a Siklet Héb^inaet.] 
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puilqu'il y » tout lieu de croire que le même 
. /^Bfpritder 


An 

A»ta- ^ tfprit de Dieu qui le conduilbit dam l’un , le 
xEBiE conduilbit aufli dam l'auae ? La grande im> 
>9- porunce de l’ouvrage le demandoit , & cette 
preuve fufSt. Car s’il étoit nécdlaire pour 
l’Eglife de Dieu que cet ouvrage fe iït; il ne 
l’ctoit pas moim pour l’ouvrage , que celui 
qui ctoit appelle à le fuie, fût ainli aüïfté du 
lecours du faint Efprit pour l’execucer. 

IV. U changea les vieux noms de plulieurs 
endroits , qui avoient été û long-cems hors 
d’uâge qu’on ne les reconnoifibit plus ; & 
fiibfhcua à leur place les noms mooemes qui 
leur avoient fuccedé , & qui étoient connus 
de fon temsj afin de faire entendre à tout le 
monde de quoi il s’agiiToit. 

Dam la Genefê, ^ exemple, XIV. 14.. il 
eft dit , qu’ Abraham pourfuit les Roisqm em- 
menoient Lot captif, à Dmm. Ce n’é- 
toitpas Ule vieuxnomdercndroic dont il ÿa> 
git , c’étoit Lois J & ce nom de Dan ne lui fut 
donné que long-tems après la mort de Moïfc , 
quand les Danites s’en rendirent les maîtres , & 

( w ) r Sfftlltrnt Dta i» mim Je leur fere. 
Moïfe ne l’avoit donc pas nommé Dem ^ & 
il fuit que ce nom y ait été fublHtué à ce> 
lui de X^ïis, quand ces Livres ont été revus 
dans la fuite des tenu. 

Tout de même dans plufieun autres en- 
droits de la Genefe & des Nombres , il eft 
parlé d’Hrérs» j & cepandant cette Ville n’a 
commencé à porter le nom d’Hcbron , que 
lorfque Caleb , après le partage de la Terre 
Sainte , en obtint la poll^on ■, & l’appella 
Hébron du nom d’un de lès fils ^ car jufques- 
Ik elle s’étoit appellée Kiriath-Arte -, par con- 
fequent Moïfêne l’avoir pas nommé Hébron^ 
& c’eft un changemeiu &t long-tems après 
lui dans le texte. Saiu douce que ce change- 
mem fc fit à la revifion dont il s’agit ici. 

U y a beaucoup d’autres exemples pareils 
qu’on pourrait alléguer ici , qui font voir que 
ceux qui gouvernoienc alors l’Eglife , travaii- 
loienc autant qu’ils pouvoienc k faciliter au 
Peuple l’intelligence de l’Ecriture, bien loin de 
la leur cacher , ou de la leur 6cer tout - k-falt. 

V. Il écrivit tout en caraélères Chaldaïques. 

Depuis la captivité ces caraélères étoient les 
fêuls que le Peuple fâvoit lire. Ce fut la rai- 

(m) y,/k, XIX. 47. Jh!' Wn- 
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£bn qui l’obligea k laifllt les vieux ctraâères 
Hébreux pour prendre ceux-ci. Les Samari- 
taim font les feuls qui ont confervé ces vieux xtaxa 
caraâères Hébreux ; fie ils s’en fervent enco- 
te aujourd’hui. C’étoient les Lettres des Phéni- 
ciem , de qui les Grecs ont pris les leurs. Le 
vieux Alphabet Ionien fait affez voir cette 
refTcmblance , comme le montre (m) Scaliger 
dam lés noces fur la Chronique d’Eufebe. Ce 
fut de ces Lettres que fe fovirent Moïfe fie 
les Prophètes pour écrire fie laiflèr k la pofte- 
rité les lâcrez Oracles de Dieu ; fie ce fut a- 
vec ces mêmes Lettres que Dieu même gra< 
va de fbn doigt les dix Commandemem fur 
les deux Tablis de pierre. 

Il y a des. gem , il eft vrai, qui Ibudeiuienr 
avec beaucoup de zèle fie de vigueur l’antiqui- 
té des Lettres Hébraïques telles que nous le» 
avom aujourd’hui : fit qui prétendent que ce» 
Lettres font originales ; que la faince Ecriture 
y^ a toujours été écrite : fie que le caraéfète 
Samaritain n’y a jamais été emploié que par 
les Satnaritaim , qui par efprit de conoarUc- 
tion fie pour s’écaner en tout des Juifs , quand 
ils . fe brouillèrent avec eux , écrivirent avec 
ces ,cara«ftères la Loi de Moife, le feul Livre 
qu’üs reconnoif&nt. 

S’il fdloit juga des cbofês de cette ruture 
par la beauté , je trouve qu’ils auroient railbn; 
car les caraétères Chaldéou font charmons j fie 
les Satnaritaim font affreux , fie les plus inca- 
pables d’agrément de tous ceux du monde qui 
nous fbnt connus. Mais le plus grand nom- 
bre de» Savam ne laiffe pas de fbucenir. fie avec 
raifon, que ce font les Satnaritaim qui l’empor- 
tent: car («) il y aquantité de vieuxSiclesJuifs^ 
fie on en déterre encore tous les jours en Ju- 
dée , qui ont en caraélères Satnaritaim l’in- 
feription fuivante; ymftiem KeJtih», Jeru- 
falem U Sainte. Cette infeription fait voir que 
ce n’étoit pas la motuioie des dix Tribus, ni 
celle des Satnaritaim , qui leur fuccéderent ; 
car ni les um ni les autres n’auraient eu gar^ 
de mettre le nom de Jerufalcm fur leur mon- 
noie , ni de l’appeller U famte Cité. Il faut 
donc que ce foie de la moimoie des deux Tri- 
bus avant la captivité: fit en ce cas-là, cene 
inferiptiem prouve qu’ils fe fcrvoient alors dès 
Lenres Saniantaines. On ne peut pas dire, 

que 
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DES JUIFS, 

A*. 44(- que ca Siclcs Tont contredits j car RabbiMo- 
Ben Nachman dit qu’il en a vû plufieurs 
uaxE de Ton tems , avec cette infcription en carac- 
*9- téres Samaritains j & il vivoit il y a plus de 
cinq-crus ans. Il faut donc que les caraâéres 
Hébreux d’aujourd’hui aient été introduits par- 
mi les Juifs après la captivité de Babylone. 

Aulli voit -on que les Anciens s'accordent 
tous à dire , que ce fut Efdras qui les emploia 
le premier aux Livres de l’Ecriture üunte lord 
qu’il la revit à fon retour à Jerufalem. (p)Eu- 
ftbe le dit dans ht Chronique; («) S, Jcr6me 
auŒ, fit les deux Talmudsjfié c’eft l’opinion 
du «fis des Savans tant Juifs que Chrétiens. 

Cappel a écrit un Livre pour le prouver; 
fit Buxtorf le fils un autre pour l’opinion con- 
traire. Ceux qui ont quelque curiofité trouve- 
ront dans ces deux Pièces tout ce qui le peut 
dire pour & contre. Mais pour moi je ne 
croi pas qu'il foit pofTtble^de répondre à l’Ai> 
gument que foumilTmc les Sicles. 

VI. Il n’eft pas û facile de décider la ques- 
tion qui fuit ; c’eR de favoir lî ce fiit EIHras 
qui mit au Texte les Poiius Voyelles que nous 
avons aujourd’hui dans nos Bibles Hébraïques. 
On l’avoit .crû confbtmment jufqu’à Elias le 
Levfte, Juif Allemand, qui vers le tetns de la 
Rérormation , écrivit contre cette opinion. 

• Buxtorf le pere s’eft efforcé de refiiter fes argu- 

mens. Mais Louis Cappel , Théologies» Fran- 
çois Proteftant fie Profeffeur en Hébreu daiu 
l'Académie dé Saiimur , a répondu ,dans un ex- 
cellent Traité , i tout ce qpi fe peut dire fur 
cette matière ; fie il foutient vigoureufêment 
que ce n’eft pas Efdras qui a mis ces Points. 
Buxtorf le fils pour défendre l'opinion de fon pe- 
re, a fait unçréponfe au Livre de Cappel. Mais 
cette réponfe na pas eu le bonheur de contenter 
les Savans jufqu’au point d’empêcher que la plir- 
part ne fuivent l’opinion qu’il combat. Je vad pre- 
niicremcnt pofer l’Etat de la queftion : fit après 
cela , j'examinerai lequel des deux partis a raifbn . 

Il faut donc premièrément remarquer que 
l’état de la queftion n'eft pas à beaucoup près 
• le même entre les Chrétiens , qu’il eft entre les 
Juifs. Parmi les Juifs , c’eft un principe dont 
les deux partis conviennent, fie Elias leLevhe 
aunnt que perfonne ; que U manière de lire 
que les Points Voyelles ont déterminée fie fixée 
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fur le pied oi'i elle eft aujourd'hui, eft la vérita-Ao. 4 «£ 
bic; qu’ellecft authentique, fie précilement 
le des Ecrivaiiu fâcrez;qu’ainli cette manière 
de lire eft d’autorité divine aullî bien que les i9- 
Lettres : fiequetoutela différence qu’il y a c’efr 
que les Lettres avoient été écrites dès le com- 
mencement t au lieu que les Points n’avoient 
été donnez que de bouche, fie avoient été con^ 
fcrvez par la voie de la tradition. Toute la 
queftion fe réduit donc parmi eux è lavoir; 
quand on a commencé à marquer dans leurs 
Livres lierez les Points Voyelles qui y Ibnt 
aujourd’hui. Elias fie fes Seâateurs prétendent, 
que cela ne fe fit qu’après que le Talmud lût 
achevé , environ l’an D. & que jufques-li la 
vraie manière de lire par les Voyelles s’étoit 
confervée uniquement par la tradition orale: 

Mais d'autres croyent ,. fie c’eft l’opinion ré- 
gnante puani eux, que ce ne fut que jufqu’au 
tenu d’Efdras que la tradition orale fut dépo- 
lîtaire de la manière dont on dovoit lire; fie 
que depuis ce tems-li , cette manière de lire 
a été écrite fie nrarquée par les Points Voyellea 
mis aux Lettres comme nous les avons au- 
jourd’hui. De forte que leur difpute ne roule 
pas fur la vérité fie l’authenticité de la maniè- 
re de lire , félon la ponéluatioa d’à prélént, 
car ils conviennent tous que celle d'à préfent 
eft précifement celle qui fût diiftée par l’Ef- 
prit de Dieu dès le commencement, fie donnée 
en mêmetems que l’Ecrmire elle-même; mais 
iculcincnt fur l*uiD<|uité des Bgures Sc des points 
qui la marquent dans les Bibles d’aujourd'hui. 

Mais parmi nous qui ne fàilbos point de cas 
de ce que les Juifs nous difem de leur tradition 
orale , fit comment elle a confervé la véritable 
manière de lire l'Ecrituie, la queftion roule fur 
l’autorité de cette manière de lire , fie fi les 
Points Voyelles ont été mis par Efdras; auquel 
ças ils feront d’autorité divineaulfi bien que le 
rffte du Texte; ou, s’ils c«it été inventez de- 
puis par les Critiques Juifs qu'on appelle les 
Mafloréthes ; fie en ce cas-là , on demande fi 
on ne peut pas les changer ; puifque ce n’eft 
qu’une invention purement hunuine ; félon 
que l’analogie de la Qrammaire, le tour de la 
Langue, ou la liaifon du difeours , ou toute 
autre forte de raifon en bonne critique , le 
peuvent demander. Voilà le vériuble état ^ 

' la 
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U que&ion qui partage aujourd’hui les Savam 
~ ptroù les Chrétieiis. Je commencerai pu les 
radbns de ceux qui font aujourd'hui le plus 
Etand nombre ; & ce ibot ceux qui croienc 
M Points d'autorité iimplnmfnr humaine. 

t. Les Livres lâcrez dont le rerventlcsjuiâ 
dans leurs Synagogues , (r) ont toujours été, 
Sc font encore lâm Points Voyelles : ce qui 
afliirément ne iëroit pas, fi Eioras les y ayoit 
mis, & qu’ils fullênt par coniéqucni de même 
autorité que les Lettres. Car <m n'auroit pas 
manqué, en ce cas de les conlêrver dans les 
Synagogues avec le même loin que le refic 
du Texte. On ne ikuroit alléguer d’autre bon- 
ne railba de ce que les Points, ne s'y trouvent 
pas, fi ce n’ett, qu’il n’y en avoir point, quand 
on commenta à lire rberiture au Peuple dans 
les Synage^es: & que, quand ils s’introduifi- 
rent dans la fuite , parce qu'on iâvoit que ce 
n'étoit qu’une invention humaine, on ne jugea 
pas à propos de ksmeaxeà ces copies facrées, 
qu'on regardoit comme des efpcces d’Origi- 
naux , ( • ) qui par cette railbn ont toujours 
été gardez, avec autant de Ibin dans le Cof- 
fre £cré de 1a Synagogue; que l’étoit autre- 
fois l’Oriemal même de la Loi de Moïlê 
dans l’Ar^ du Tabernacle , qui tvoit ecê 
frite exprès. C'eft ainfi qu’on les garde enco- 
re aujourd'hui. 

2 . Les anciennes ( «i ) variantes du Texte 
, freré, qu’on tf^pelle Keri Ketib, roulent tou- 
tes fur lr« Lettres ; & point du tout fur les 
Points Voyelles. Ce Mi lèmble prouver mt- 
ififeftcmuu, que ces Points ne font pas an- 
ciens ; ou que, s’ils le font, on ne les regar- 
doit pas alors comme une partie autl)enuque 
du Texte faeré. Autrement on turoit remar- 
que les variantes des Points aulfi bien que 
celles des Lettres. 

}. Les (x) snciens Cabbaliftes ne tirent au- 
cuns de leurs myftères des Poina Voyelks; 
ils les fondent tous fijr les Lettres. C’eu une 
preuve, ou qu’ils ne les avoioit pas, ou qu’ils 
ne les regardoient pss comme une ptrtie au- 
thentique du Texte freré. Autremœt ces vi- 
fiooiires n’auroient pas. manqué d’y fourrer 
leurs impertinens myfteiw , aulfi bien qu’aux 
Lenres, comme l’ont frit Us Cabbaliftes mo- 
dernes. 

(f) ÂriÆm. fwmÛJt. KtV^ I* 4* 
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f. Si on (/) compte la verfion des Sepean* Aa.s^ 
te , Us Parapiu'alcs Chaldaïques Jes Fragmens Jj'JJi'’'* 
d'Aquila, oe Symmanuc & de Tbcodocion ,xaaxâ 
ou la verfion Latine ae S. Jérôme , avec nos ‘9- 
Bibles ponttuéci; on verra qu’ils ont Ibuvenc 
lû U 'Texte autrement que Iclon U poni5h«- 
cion d'aujourd'hui : ce qui prouve bien füre- 
ment que les exemplaires pomftuez, s’il y en 
avoir, ne paiTbient pas alors pour authenti- 
ques ; car fi cela eût été , ils ks auroient im- 
manquablement fuavis. 

5 . La (x) Milha, & Us deux Getnares,ne 
parlent jamais de ces Points; quoiqu’il s’en 

g éfente Us plus belles occafions du monde. 

’où vient cela? fi ce n’eft , que , quand ces 
Livres fiircm écrits , ces Points , ou n'exiftoient 
pas encore, ou n’etoient regardez parles Juifr 


de ce tems-là que comme une nouvelU inven- 
âoD fans autorité U n’y en a (x) pas un mot 
non plus dans Pbilon Juif ni dan 3 ’Jofephe,les 
deux Auteurs Juifr ks plus anciens, ni dans 
aucun Auteur Chrétien, pendant bjufieurs Siè- 
cles après Jefus-Chrift. QM°iqu’Origcue& S. 
Jérôme fuilêat bien THcbreu, on ne voit rien 
d’approchant dans aucun de leurs Ecrits. Ori- 
gene vivoit dans U troifième, & S. Jérôme 
dans U cinquième SiècU. I.<e dèmier «voir 
demeuré loog-cems en Judée, fie y avoit frit 
une étude particulière de l'Hébreu , fie de 
tout ce qui le crouvoic écrit dans cette Lan- 
gue; fie U avoit eu grand commerce avec les 
lubbiiu, pour s’y palctHiooncr. QueUe ap- 
parence qu il n'en eut pas couché un uul mot, 
en tant de volumes qu’il a compolëz, s’il y 
en eût eu alors parmi Us Juifr, ou s’ils y eus- 
fent eu au moins quelque crédit, furtout dans 
lès commentaires , où il y avoit tant d'occa- 
lïons lodifpenlàbleE d’en parler? 11 iâuc con- 
vénir que cet argument eft bien fort. 

On en apporte encore plufieurs autres; mais 
comme ceux que je viens de loucher Ibiu Us 
plus ellcntiels fit les plus dédfifr, je ne rappor- 
te point les autres; d’autant plus qu’il y en a 
quelqucs-uiu fi faibles qu’ils lont plus propres à 
alToiblir qu’à faire valoir la caule de ceux qui . 
les allèguent. ParexempU, en voici un qu’on 
veut faire valoir beaucoup , pour prouver que 
les Points-VoyelUs Ibnc modernas. C’cft,ait- 
cn, qu’il y a iUu de croire que Us noms de 

ces 
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ce» Points font moderne*; car i& font Chai- pour les faire recevoir avec vénintion. As. ♦4*. 
déens te non pas Hébrei c t. Cé raifonnemcm L* daoitra. 6jétap»io>éplufieurjfoi»;niais“*“,!.'^ 
ne vaut rien. Il eft conftant que les Juifs ont ptwr le pretnier il n’eft encore qu*en manuf-,i«xâ. 
etnprumé desChaldcenSjIes noms qu'ibdon- cript. Ce font deux Livres Cablû’iltiques, te <9- 
nem aujourd’hui i leurs mois, aijifî^btcn que la feule chofo qui les rend remarquables, c’cllr 
ceux de leur» Point»- VoTcUes; 6e cepe n dant l’obfcurité de leur ftylc, le» ewravagins myl^ 
il o’eft pas moins confiant que ces noms des tere» & le gaümathfaj dont ib font plein», 
moi» étoéent pourtant d^ en ufïge parmi les 2 . U fd) q’eft nuUeaient vrailemblâble que 
Juif» du tem» d'Efora» ; car on le* trouve dans les MalTorécbea de Tibcriaa aient inventé les 
l'Ecriture dan» le Livre (fEfifras 6c dans ce- Points- Voyelle» , Comme le prétendent cru» 
lut de Néhémie,ôc le pretnier cft irtcontefta- da l'opliuoo contraire; parce que les Ecoles 
WemcntronvTage<fEHrasmême. Pourquoi les qt/avoiant eu jnique»-là le» Juifs en Judée, é- 
nom» de» V'oyelles n’aaroicnt-ib donc pas pû toient alors rcovwiees 8c tout-à-fait diffipées; 
être aufli dm du teins tfEfdnis ?C'eft là tout 6e qu’d n’y reftoit perfonne qui fût alTèz ha- 
oe qoe préte n dent ceux de Tautre opinion, bile pour exeauter uttpureil projet. Alors toux 
Mats le» argumen» toc J’ai mdlqoez font d’un leur» Savaa» s’étoient retirex dora la Province 
tout autre pokb. Si on fouharre de les voir da Babylone, où iis awoiem les Univerfitex 
étafex dan» tout leur jour; il n’y a qu’à lire de Sora, de NahcrdB,6ï de Pombedirha: 6c 
le Livre dr Cappd même, où cette marié- il n’étoit refté aucun favoir en Judée, qui 
re eft traitée à fond. puiUs taire foup<;onner qu’une chi^e comme 

H y a pourtant eut de rrés-favatis hom- celle-là ü foit fwte en ce tems-là,ou à Tibe- 
mes ont embralIS l’opinion comraire; 8c ria» , ou en queiqu'aucre endroit du païs que 

r om beaucoup écrit pour h défendre 8t ce loir. Enfin , dit-on , quand il y auroit quel- 
tout les deux Bnxtorft, pere 6c fils.' que vrailèmblinee; on n'a auCim témoignage 
Vorici les raiforts les plus im;x)nantes qu’ils « l’antiquité pour apputer cette conjeflure. 
aUeguem , 6c celles fur Idquclles ils corap- O» ne pôùt paa remonter plus haut qu’Aben- 
tem le phis. Ezra, à mti on le fait dire dans une citation: 

I. Deux (i) anciens Livres, nommex Ba- 6c Aben-Êxra n’eft que du douxième Siècle, 
hir 6r Zohar , qui paflèm pour avoir été é- C’eft donc Elias le Levite qui le dit. Il n’y 
crin, I* premier un peu avant h Noil&nce a point d’ Auteur plus ancien que ceux-ci, qui 
de jéfax-Chrift,ôc le Iccond, un peu après, ait jamais dit, que ce foiem le» Malforéthes 
parlent fonvent de ces Points, 8e en des ter- le» aient inventex à Tiberia» osi liileun, 
mes très-formels. Cet argument fbrolt 6ns depuis le Talmud. Quelle apparence, ajoure^ 
répliqué , fr on étoit bien nlr que ces Livres t-on , que , fi e’étoit une invention fi nouvrl- 
font aufli anciens que le prérendent les Juifs, le, un fint fi remarquable, ôt de fi grande 
hfcis il y a dt bonnes raifons qui nous con- iniportance, eût entièrement échappé à tous 
vainquant fr) qu'ils fom beaucoup pftis mo- les Auteurs Juifir qui n’en diiênc pas un mot? 
deme». Ces raifons font tirées des Livre» On (r) ré^nd à ce!» ; qu’en matière d’Hif- 
méme» , où l’on trouve quantité de chofe» toire, on ne peut point compter fur cè que 
qui le prouvent maniftllement. Outre que le» Juif» éerrrênt; 6c beaucoup moiiu fiir ce 
pendam plus de mtllé ans après l’âgp que leur qu’Us n’écrivem pas ; qu’il n'y a point de 
dorment les Juif», on n’a jamais entendu par- Nation au monde où il y ait des gens qui (c 
1er de ces Livres; aucun Auteur ne les cite ; piquent de favoir, qui ait pris moins de foin 
aucun ne les nomme, pendant tout ce rems- de transmettre à la ^fteritclesafVions de leur 
la.Cè donne lieu de foupçonner avec rai- tems : 6c que quand Us s’en Ibm mêlez, il» 
fan ,qu% n’ont commencé à exifler qu’au bout l’ont fût pitoyablement 6c d’une manière qui 
de ces mUle ans ; 6t qu’il a plft à leun Auteurs fent beaucoup plus la fable que la vérité. Il 
de leur donner» cette fitufle datte d’antiquité n’eft pas vrai daUleurs, qu’il n’y eût plus de 

Sa- 
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An. *46. Savans en Judée dans le tems dont il s’agit. 
Â’Ît*- h y «voit à Tiberias du tems deS. Jerô- 
xaaiB me,& meme de fameux dans l’efpcce defâ- 
voir que profefibient les Juifs. Ce Pere nous 
dit qu’il s'étoit fervi de leurs fecours; 6c il 
ne mourut que l’an CCCCXX. qui n’ett 
que LXXX. ans avant celui dont il s’agit. 
On ne peut pas difeonvenir de ces faits. 

Ceux qui fonteeue réponfe ajoutent , qu’ils 
ne fixent pas abfolument , comme Elias le Lé- 
vite, le lems 6c le lieu où efl née cette inven- 
tion des Points : 6c qu’ils prétendent feule- 
ment, qu’il faut qu’elle fbit plus nouvelle que 
S. Jerome, 6c que la compoGtion du Tal- 
mud -, parce qu’il n’en eft parlé ni dans l'un 
ni daiu l’autre; cela la porte neceUairementen 
de^a de l’an D. mais ils ne déterminent point 
fi ce fiit aufli-tôt après, ou fi ce ne fut que 
deux ou trois-cens ans plus tard , ni , fi ce fut 
i Tiberias, ou ailleurs. Tout ce qu’ils affir- 
ment pofitivementc’cft,que les Points ik fu- 
ient point mis au Texte par Eldras; qu’ils ne 
font point d’autorité divine, mais humaine; 
6c qu’ils n’ont été introduits nue depuis le 
’Talmud. Enfin , que tout le refte de ce qui 
fe dit dans cette matière n’eft que pure con- 
jeâure qui ne fait rien à la queflion ; 6c qu’ainfi 
ils ne jugent pas à propos des’en embarraiTer. 

On dit, que fi par les MafToréthes, qu’on 

f irétend avoir inventé ces Points , on entend 
es Auteurs de la Maflbre que nous avons au- 
jourd’hui , 6c qui eft imprimée Avec les gran- 
des Bibles de Venife 6c de Baüc; ü eft (/) 
bien fur qu’ils ne peuvent pas en être les in- 
venteurs. La plupart de leurs cridcifmes rou- 
lent fur ces Points Voyelles; ce qui prouve 
invinciblement qu’ils les ont trouvez tout é- 
tablis , 6c que par conféquent il falloir qu’ils 
le fuirent iong-tems auparavant. Car qui sV 
viferoit, dit -on, d’aller faire des remarques 
' de critique fur fes propres ouvrages. 

On répond à cela, {g) qu’il y a toujours 
eu des MafToréthes depuis le tems d’Efdras 6c 
de la grande Synagogue, jufqu’è Ben Asher 6c 
à Ben Nephtali, qui vivoient vers Tan M. 

• XXX. Que quelques-uns d’entr’eux auront 
inventé ces Points, depuis le Talmud : 6c que 
leurs fuccefTeurs, peut-être quelques centaines 
d’années après, auront fiiit Iss remarques de 

(f) Buit. l’atei /. TirrlUt CiP. IX. BuiT. FU. * 
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crique dont il s'aw qui roulent fur les As. ma 
P oints. Car la Maubre imprimée dont on^'J”!;^ 
vient de parler, eft un ramas 6c un abrégé saaza 
de toutes les remarques de critique, qu’ont ja- '9. 
mais fait ces fortes de gou-là fur le Texte 
Hébreu, depuis le commencement jufqu’à U 
fin. Mais c’eft une affaire dont j'aurai oc- 
cafion de parler plus amplement tout à l’heure. 

4. Que, quand l’Hébreu cefiâ d’être la 
Langue Vulgaire des Juifs, ce que tout le 
monde convient qui arriva après la captivité 
de Babylone, (é) il n’étoit prefque pas pof- 
fible d'enfeigner cette Langue fans les Points 
qui fervent ae Voyelles. C’eft là affurémeiu 
le plus fort 6c le meilleur argument qu’os 
apporte, pour prouver que ces Points ont 
toujours été en ufâge depuis ce tems-là. 

y. Qu’en pofànt que les Points Voyelles 
d’aujourd’hui ne font pas de même autorité 
que les Lettres , 6c que ce n’eft qu’une in- 
invendon purement humaine' ; on aftbiblit 
Tautorité de l’Ecriture fainte ; 6c qu’on aban- 
donne le Texte fâcré à une iôfture incertaine^ 

6c par conféquent à une explication arbitrai- ' 
re. Que par là on accorde trop aux Catho- 
liques-Romains, dont le grand but eft de ren- 
verfer endèrement Tautorité 6c la cerdtude 
de la fiùnte Ecriture, pour nous ramener aux 
traditions de leur E^c, 6c aux décifiqos de 
ce Juge. Infaillible qu’elle renferme , fdoa 
eux. C’eft en effet la peur de cette mauvaifê 
confcquencc, qui a entraîné dans cette opi- 
nion la plupart des Savans Proteftans qui la 
défendent. Mais je vais répondre à ces deux 
derniers argumcns,6c retluire tout ce que j’ai 
à dire fur cette madère à un petit nombre de 
chefs , dt la vérité defquels il me parole 
qu'on ne peut pas douter. 

I. Que les Juifs n’aient jamais reçu ces 
Points Voyelles dans leurs Synagqgi^,' c’eft 
un fût avéré, qui paroît prouver decifivement . 
qu’ils ne les ont jamais regardez autrefois 
comme une partie authentique de leurs faintes 
Ecrimres;mais feulement comme une inven- 
tion humaine , ajoutée pour aider à lire le 
Texte , depuis qu’on a ceflé parmi eux d’a- 
voir l’HcIneu péur Langue Vulgaire. Et 
comme les Juifs ont été julqu’à la venue de 
Jefus-Chrift, la vraie Ëglifc de Dieu, fon 

Peu- 
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donnez. & confiei i c’eft d eux que l'EgHTc de 
Chrift les a requës : 6c leur tén'.oignage eil ce 
qui détermine , à cct égard , ce qu il y a 
d’authentique & ce qui ne l’cft pas. 

II. Il y a beaucoup d'apparence que ces 
Points ont été in\;ymci par les MalToréthes, 
peu de tems apres Efdras. Le bdbiii qu’on 
commença alors à en avoir, pour lire & pour 
enfeigner le Texte Hébreu, fcn.ble prouver 
qu’il en falloit abrolumem : & les Maflbréthes 
paroilTcnt les plus propres à en être les inven- 
teurs , à caufe de leur profclTiun , dont U faut 
ici inftruire ceux qui ne les connoilTent pas. 

^cs MalToréchcs étoient (/) des gens dont la 
profeflion confiftoit à tranferire l'Ecriture, à 
taire des remarques de critique, ôtà enfeigner 
à la lire comme il falloir. Cette efpecedecri- 
tique qu’ils enfeipK>icnt , cft ce que les Juifs 
appellent U Maliorc. 

Mais cet art & la tradition fur laquelle il é- 
toit fondé , n’alloit pas plus loin que la Icdlu- 
re de l’Ecriture lâinte & du Texte Hébreu. 
D y avoir une autre tradition pour l’interpre- 
Caaon de l’Ecriture, & j’en ai déjà parlé. 

Celle dont il s’agit ici , qui regardoit feule- 
ment la véritable manière de lire , étoit une 
affaire à part j qu’ils prétendoient avoir été. é- 
tablie aufli bien que l’autre par une Conffitu- 
tion de Mo'ifc fur la montage de Situ'i. Car 
ils croyoient que quand Dieu lui donna la 
Loi , il lui apprit premièrement la véritable 
manière de la lire ; & fecondement la vérita- 
ble explication ; & que l’une & l’autre de ces 
chofes furent transmifes à la poftérité par la 
tradition orale, pendant un ^and nombre de 
générations j jufques k ce qiTenfin on, écrivit 
cette manière de lire, en fe fcrvant pour cela 
d’Accens & de Points Voyelles, comme l’ex- 
plication fut aufli enfin écrite danslaMifha& 
U Gemare. Ils appellent la première de ces 
chofes la Maflbre, qui fignifie la tradition : & 
l’autre la Cabbale, qui fi^ific la réception. 

Dans le fond ces deux mots reviennent à la 
même chofe 6c marquent une connoiflânee 
qui paflê d’une génération i l’autre par voie 
de tradition. Comme alors l’un donne 6c 
l’autre reçoit ; l’art de la leélure a pris le nom 

(4) ni. a. 
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qui marque cette aâion de donner; 6c celui''"- *ifc 
de l’explication a eu en partage celui qui mar-Â”?i! ^ 
que celle de recevoir. Ce qu on vient de voir ib« la 
qu’ils croient à l’égard de la Loi , ils le croyent 
aufli à l’crard des Prophètes 6c du refte de l’E- 
criture. Que Ta vraie manière de les lire, & 
celle de les expliquer avoir été commilè par 
voie de tradition orale de l’un à l’autre, en 
commençant par ceux qui en étoient les pre- 
miers Ecrivains ; à' qui , difcnt-ils Dieu révé- 
loit 1 un & l’autre, quand il leur revéloitla Pa- 
role même. 

On appelloit donc ceux qui étudioient & 
enfcignoicnt la Cabbale , CabbalUlcs; & ceux 
qui enfeignoient laMaflore.Maflbrérlies. Car 
quoi qu’aujourd’hui le mot de Cabbale , en par- 
lant des Juifs, ne lignifie plus que les explica- 
tions mylfiques de lEcriture; 8c que parmi les 
Juifs meme on ne donne plus ce nom dans l’u- 
fige ordinaire, qu’à ceux quidonnenedamees 
rêv eries ; cependant , dans ion origine & dans 
fon premier & légitime ufâge,cetcrmcs’éten- 
doit à toutes fortes de traditions, entant que 
ces traditions rtgardoient l’explication de l'E- 
criture faintc. Cabbaliffe étoit le nom général 
qu’on donnoit à tous ceux qui profeflbwnt cet- 
art. Ainli il comprenoit tous ceux dont j’ai dé- 
jà parlé, fous les noms de Tanna'im, d’Amoraim, 
deScbura'i'm,&c. Et comme ces Ciibaliftui 
commencèrent un peu après Efdras , ce fut aulfi . 
dans cetems-Il que commencèrent les Maflbré- 
thes. 

Comme c’étoit la profeflion de ces gens-là 
d’étudier la vraie manière de lire le Texte Hé- 
breu , de le conferver, 6c de l’cnfcigner aux 
autres , on a tout lieu de croire que c’efl à 
eux qu’efl due l’invention des Points- Voyelles; 
parce que c’efl là précifement l’ufagc de ces 
Points. 

Cet uf^e des Points étant devenu abfo- 
lument néceflTaire quand la Langue Hébraïque 
fut devenue une Langue morte , ce qui arriva 
du tems d’Efdras ; on peut l^itimcment con- 
clurre , que ce fut fon peu de tems après cela 
we s’introduifirent ces Points. La Langue 
Hébraïque ne s’apprenant plus que par les Li- 
vres, il falloir bien commencer par^^prendre 
à la lire. Il fàlloit donc des maîtres, dont la 
profeflion fût d’enfeignet à lire & à entendre 
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cme LuigTW , pour lire & pour entendre 
l’Ecriture liintci & U n’étoit pas moins né- 
ceiTairc qu’ils eulTcm ces Points- Voyelles pour 
réunir à l’un & à l’autre. Il eft prcfque im- 
poffible de concevoir comment ils auroient 
pû fc palfcr de ces Points , ou de quelques 
autres marques qui fiflent le même effet. Ce 
que les Juifs nous difent de la confcrvatbn de 
la véritable manière de lire , par la tradition 
& p;n la mémoire ^ eit un peu trop difficile 
à digérer. Si on n’eut pas eu d’autre fecours , 
il étoit comme impolîible, que la mémoire 
ne fuccombât fous un 11 proigieux fardeau, 
& que les choies qui lui étoient confiées ne 
fe perdiflêm entièrement. 

Mais auflî n’cft-il pas nécelTairc de fuppoa 
fer , comme ils le font , que tout ceci dépendît 
fl abfolumcnt de la mémoire. Dans le. fond , 
quand on fait une fois la I.anguc , les I^rcs 
uiffifent, fans Points .pourvu qu’on (ailé at- 
tention à la liaifon du diieours , pour déterminer 
la manière de lire : & une preuve de cela , c’eft 
qu’on ne met pas ces Points aux autres Li- 
vres Hébreux : du moins y en a-t-il bien peu 
qui les aient. Tous (»s ) les Ecrits des Rab- 
bins , qui font en aflcz grand nombre, n’en ont 
point. Cependant ceux qui entendent la Lan- 
gue les lifait tout auffi bien ques'ilyenavoit, 
& même avec plus de facilité , & Oms fc trom- 
per. 

La difficulté eft pour ceux qui commencent 
à apprendre la Langue. 11 eft bien diffîcüc de 
concevoir comment il a été polfiblc de leur 
prendre à lire, fans Points - Voyelles , une 
Langue qu’ils n’entendoient t'as. CTell tout au- 
tre chofe, depuis que cette Langue eft morte, 
que ce n'etoit auparavantquand l’Hébreu étoit 
leur I.angue naturelle ; car alors la peine n’é- 
toit pas grande. Mais quand ce fut une Lan- 

F 'ic morte, il fâlloitcommencerpar la lire pour 
apprendre; au lieu qu’auparavant ils l’oiten- 
doient avant d’apprendre à la lire. Il falloir donc 
avoir quelque fecours étranger pour favoir quel- 
le Voyelle il falloir à chaque ^llabc , puifqu’ils 
n'avoient plus le fecours du Icns & de 1a Lan- 
gue pour les mettre au fait : c’eft pour cela , 
lelon toifts les apparences , qu’ont été inventei 
les Points. Ainii on ne fauroit fe dert'endre de 
mettre cette inv'cntion au moins aulli haut que 
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le tems od l’on fentit la néceftrté de ces Points , 4^ 

quand l’Hébreu fut devenu une Langue morte; 
quoique peut-être n’a-t-ellc été portéeàlaper- sEirxa 
fedion où nous la voyons aujouid’hui que quel- '*• 
ques Siècles après. 

Tout le monde convient qu’il n’etoit pas poC- 
fibic d’apprendre à lire l’Hcbrcu , quand il fiic 
une Langue morte, fans Vcyclles. Mais ceux 
qui ne veulent pas que les Points foient fi an- 
ciens, f») prétendent Attph, He, Vau. Sc 
Tod, qu’ils appellent les mrres de U Lefo» , Cèft- 
à-dire , tes mtitrejfes de U frotusieUlitm, te- 
' noient lieu de ces Voyelles. Mais il y a en Hé- 
breu , & dans la Bible & dans les autres Li- 
vres , une infinité de mots qui n’ont aucune de 
ces maîtrertès lettres; & prcfque pas un q«i 
n’ait quelque Syllablc oü il ne s’en trouve au- 
cune de ces 'quatre. Comment donc peuvent- 
elles tenir lieu de Voyelles, & montrer la ma- 
nière de prononcer , là où elles ne font point.* 

Sans compter que chacune de ces nuitrelTcs 
lettres a tour à tour , félon les mors , le fon de 
toutes les differentes Voyelles. Aleph , par 
exemple , ne le prononce pas toujours A. il a 
quelquefois le fon d’E; quclquei'ois celui d’I; 
o’autres fois celui d’O ; & d’autres (bis enfin ce- 
lui d’U. Comment donc pourroit-il dérermi- 
nsr la prononciation ? Ceci a’eft pas particulier 
à Aleph. Les trois autres ne font pas plus fi- 
xes. AulTi toutes les Langues de 1 Orient qui 
ont ces Kerce de U Leeoa aulTi bien que l’Hé- 
breu, comme le Syriaque, l’Arabe, le Turc, 
le Perfm, la Langue Malayc, &c. ont pour- 
tant outre cela des Voyelles pour aider à lire 
& il ne paroit pas qu'ils aient jamais été lâns les 
avoir ; quoique ceux qui favent bien ces Lati- 
guet ies lifcnt couramment fans Voyelles ; 5e 
que les Livres , les Lettres , les Ordres , & les 
Actes publics de ces Langues, foient pour l’or- 
dinaire écrits lins ces Voyelles. Pourquoidonc 
vouloir que I Hébrcu foit le feul qui n’en ait 
pas eu? Sur tout quand, la Langue n’étant plus 
vivante, elles étoient devenuès li abfolumcnc 
néccITaires ? 

Les mots Hébreux fâm Points, rcviermcnc 
à peu prè.s aux abbreviations dont on fc ferr 
en écrivant le Latin. S’il eft impoffible qii’uiv 
novice apprenne le Latin dans aes Livrts où 
tous les mots feroient écrits par des abbrévia- 
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Mta- lettres d'cxprknées : comment veut -on 

ir.KxK ou’un homme qui ne fauroit point d’Hébreu, 
1 apprît dans des Livres où tous les mots font 
fans Points, c'eft-i-dire iàns Voyelles? C'eft 
encore bien pis , pullquc les abureviations 
l.atincs font Axes , 6e lignihcnt toujours 
conllamment le meme mot ; au lieu qu'en 
Hébreu , quand il eft écrit fans Points , toute 
l’Ecriture étant fans V’oycllcs , les autres Let- 
tres qui reftent , Lion qu’on y mettra teUc ou 
telle Voyelle , formeront des mots loat-diflê- 
rens. Par exemple , il y a en Hébreu deux 
conjugailons l’une nommée Piéw/, qui eft aéU- 
vc.i & l’autre nommée l'»bal qui cil paftive: 
& cependant tous les modes 6t tous les tems 
de CCS deux conjugaifons, excepté l’InAnitif, 
s’écrivent précifement avec les memes Lettres 
dans l'une & dans l’autre ; & il n’y a que la 
diftérence des Points qu’on y met , qui diftin- 
gue l’une de l’autre : & quoique le Icns talTe 
aflex voir pour l'ordinaire , lî c’eft le Pallif ou 
l’Aélif , fl on n’a pas appris d’abord par le moien 
de Livres qui aient les Points, quelles Voyelles 
il faut à l’un 6c à l’autre ; comment lâura-t-on 
la manière de les lire 6c de les prononcer ? On 
trouveroit, s’il étoit nécefl&ire de les alléguer 
ici, une infinité d’exemples de mots Hébreux 
qui s’écrivait précilemcnt avec les mêmes Let- 
tres ; 6c qui pourtant, félon les difterens Points 
qu’on y met , forment des mots 6c un icns fore 
difterens. Cootment une perfonne qui com- 
mence pourra-t-elle lavoir quelles Voyelles 6c 
quelle prononciation il faut à ces mots-là, s’il 
ne l’a pas appris par le moyen des Points , ou 
de qu^u’autre invention qui produife le même 
eftêt? 

Tout ce qu’on peut répliquer à cela, c’eft 
que le Samaritain n a point ces V oyelies : 6c que 
cependant , tout mort qu’il eft , il s’appftâid 
bien ûuis cela. Je réponds à cela qu’il eft vrai, 
que tous les exemplaires Samaritains qui oiu 
né apporter, jufques-ici en Europe n’ont que 
les Lettres, fans Points, 6c fans aucune autre 
• chofe qui en tieime lieu : mais ccb ne prouve 
point du tout qu’L n V en a point parmi eux 
qui aient des Points. On nous apporte tout de 
même de l’Orient une inünité de LivTcs Hé- 
breux , Syriaques , Arabes , T urcs 6c Perfans , 
qui n’ont pas les Points marquez.. Si on vuu- 
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ioitaulBconcluredcllqueccs r^angucs-Iàn’ont <4*-. 
pas l'iilâgc des Points , on conclurroit mal j cor " a- ^ 
il eft fur qu’elles l’ont , 6c qu’elles emploient ces «eue 
P oints, où elles les croyem néceftaires. Ainfi '9- 
le Samaritain peut fort bien les avoir aufti , quoi- 
que nos gens n’aient encore jamais vû d’exem- 
plaires ou ils fuftènt. Il n’y a que la Suite de* 
Samaritains qui ait ce caractère 6c ceree Lan- 
gue, fl on peut l’appclier L^ue^car d.tn: le 
fond cc n’tn cil pas une differente de l’Hé- 
breu, 'c’eft l'Hébreu même écrit ai d’autres 
lettres que les communes ; 6c cette Secte eft 
réduite à un trcs-p«itnoiTibicde gens,difper- 
fei en difterens endroits de l’üriait. On lu^ 
ûit point s'ils emploient des Voyelles dans Icur^^ 
autres Ecrits ; on n’a encore rien v û fur quoi on 
puillê afteoir aucun Jugement pour ou contre. 

,On ne peut donc riai décider du tout. Tout 
ce qu’il y a de clair, c’eft, que pour cette Lan- 
gue , [xiur l’Hébreu , 6c pour toutes les autres 
Langues pareilles , où l’Ecriture ordinaire n'a 
pas ks Voyelles, il c^it prelque impoffible 
qu’on aprame à les lire, dés que ces Languos 
font mortes , li on n’a pas quelques marques 
qui fafl'cnt connoître avec quelles Voyelles il 
fout prononcer. Sans fovoir la Langue par a- 
vancc, cela cil abfolumcnt impoftiblc. Il faut 
donc abfulumait aufti qu’on ait appris 1a Lan- 
gue par routine, avant que de la pouvoir lire 
aiufi, fans les marques des Voyelles. Mais quel 
détour ! quel embarras ! quelle dégoûtante mé- 
thode que celle-là ! 11 faudroit qu’ime Nation 
fût bien ftupide pour ne pas trouver de remede 
à de lj grands inconveniens ! Sur tout fi on coo- 
fiderc, pour les Juifs en particulier , que leufo 
voilîns des deux cotez , les .Syriens 6c les Ara- 
bes , avoient des ligures pour les Voycl les , qu’ils 
pouvoient emprunter ; ou fi elles n’étoient pas 
de leur goût en imaginer eux-mêmes dès qu ils 
curent pris ccnc idée d’eux. t 

Quand le Grec a celle d’être une Langue 
vivante, car le Grec d’aujourd’hui n’eft qu un 
jargon plusdifterent de l’ancim, que le Chal- 
deen ne l'cft de l’Hébreu ; quoi qu’on ait des 
caraétères pour les Voyelles ^ns cate Langue 
tout comme pour les Conl'onnts ^ on a d’à- 
bord inventé des Accens , des Efprics , 6c d’au- 
tres aides pareilles, en faveur de ceux qui vou- 
loicnt l’apprendre : chofes dont on n: s’étoit 
point aviic , tandis que la Langue avoit étévi- 

vantc. 
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Ab. vante. Il y a même plulietirs marques decet- 
aÎ'ta* te efpcccpour le Latin, comme l’Accent gra- 
aEBic ve fur rO & l'£ hnal des Adverbes («, ê), 
>9- pour les didingucr des noms qui leur relTem- 
blcnc : le circonHexe fur l’A ( « ) à l’Ablatif, 
pour le diftingucr du Nominatif , &c. mar- 
ques dont on ne fe fcrv oit point tandis que le 
Latin était une Langue vivante j & inventées 
dans la lutte pour foulager ceux qui l'appre- 
noient. 

Scroit-il donc pofliblc que les Juifs,' qui a- 
voicnt le plus de bcfoin de ces fêcours pour 
leur écriture, où il n’y avoit que les Confo- 
^ncs , frroient les Iculs afléz fhtpides , pour n’en 
^employer aucun , quand leur ancieiuie I^mgue 
fiit morte Qiioi ! ils feroicnt demeurez des 
centaines d’années dans cet état, fans Accens, 
fans Points pour marmier la diftinCtion des. 
périodes & « leurs dîfmens repos j & même 
Uns aucunes marques de Voyelles ! 

La nécetfité de tout cela & furtout des 
Voyelles, prouve, à mon avis, très-clairement 
qu’lis l’ont eu j dé qu'ils l’ont eu, des que cet 
extrême befoin a commencé à fe faire fentir; 
c’cfl-4-dire,dès que leur Langue s’eft trouvée 
une Langue roone qu’il falloit apprendre par 
les Livres, pub qu’elle n'étoit plus en ulâge en 


aucun endroit. L.e3circonltanceshxentlacho- 
fe au tons d’Eldras , comme on l’a vû ci-des- 
fus; & c’efV par conféquent là le tenu où 
des figures des Voyelles doivent s’être intro- 
duites dans l’Hébreu. 

Je n’entrerai point dans la difcufTioo de la 


quelfion , C ces figures étuient les mêmes 
que celles d’aujourd’hui , ou fi elles étoient 
différentes : ccüa ne fait rien à l’affaire. Je 


me contenterai de remarquer j mie comme 
ce fut la néceflité qui lâ introduilit , il fê 
pouvoit fort bien, qu’on n’auroit pris d’a- 
bord que ce qui étoit abfuluinent neceflàire: 
& que ces Voyelles n’ont été portées juf- 
■qu’au nombre de quinze , que dans la fuite, 
oc par la fubtilité,un peu trop curieufe peut- 
être, des MafTorétlies Les .'àrabes fê conten- 
taient de trou. La plupart des autres Nations 
de cinq. Sans doute qu'il n’y en avoit aulTi 
d’abord que cinq parmi les Juifs. 

Selon routes les apparences les mêmes per- 
fbnnesquiavoient inventé les Points-Voyelles, 
font auffi les Auteurs de toutea les autres in- 
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vendons qui ont été ajoûtées au Texte Hébreu Ab.^c. 
pour la commodité de la leéf use & pour aider 
à trouver plus facilement le fens. La divition «tu 
de la Loi enSeaions,& celle desSeaions en'> 
Verfets , auront été leur premier ouvrage : (») 
car au commencement chaque Livre duV. T 
étoit écrit tout de fuite, ûnsdiftinâion deSec- 
nons, de Chapitrcs.de Verfets, 6c même de 
mots. Mab quand l’ufâge de lire la Loi en 
pubhc fe fut établi rarmi les Juifs ; & qu’il 
hit réglé, qu’on en liroit une portion chaque 
Sabbat dans les Synagogues, il fallut bien parta- 
ger le tout en un certain nombre deSeciions; 
afin qu’on fût quelle quantité on en liroit • & 
où ; 6c l’on trouva expédient de faire ce rôr- 
t^ de manière, que la Loi fût lue toute en- 
dère dans un an de tems. Voilà l’origine des 
LIV. Scélions , que j’ai déjà touchre ci-det 
fus. 

Quand après cela, on fut obligé, pour ren- 
dre cette Loi intelligible au Peuple, qui avoit 
oublié l’Hébreu & ne parloit plus que Chal- 
déen , après la leélure de l’Original, d’expliquer 
ce qu’on venoit de lire ; il fSilut bien dîltin- 
guer les Verfets, afin que leLeéleur & l’Inter- 
prète fçuffent où s’arrêter, à chaque paufe. Car 
on avoit réglé que cette leélure 6c l’explica- 
tion qui la fuivoit ne prendroient à la foô 
^u’un fens complet, ou une période. Ce qui 
s étoit fiait d’abord ainlî pour la Loi fut é- 
tendu dans la fuite à tous les autres Livré facrez. 

Dans le même tems ou for^peu après, on 
fentit auffi la néceflité des marques pour les 
Voyelles , lorfqu’il ne refia point d’autre moien 
d’enfe^r l’Hébreu que les Livres 6c cette 
nécelliié introduifit les Points- Voydles. 

Enfin dans la fuite la commodité ajouta i 
tout cela les Accens ôc les paufe ; qui en- 
tant qu’ils fervent à diftinguer les péties ou les 
roehibres de la période , comme font leur 
wé,leur RrvU,6c leur Sillui, qui répondent 
à nos V irgules, nos deux Points , & notre Point- 

contribuent fi fort à la clarté du difeours foir 


qu il elt entieretncnt perdu ; ôc qu*on ne fik 
plus du tout quel effet particiUicT chacun 
d’eux failbit. 

III. Ces Points-Voyelles auront été gardez 

pen- 
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An. *4<. pendant quelque* Siècles , comme un fecret 
«imj C p„ les ^■ll^^orétl>es ; qui par là confiarvoient la 
véritable manière de lire l’Ecriture , & l’enfei- 
>9. gnoiem à leurs difciplcs ; mais ils n'aurom été 
divulgue! & reçu dans les Ecoles de Théolo- 
gie qu’après le Talmud. Il y avoit autrefois 
parmi les Juifs deux fortes d’Ecoles: celles des 
Nlaiforéthes , & celles des Rabbins. Les pr^ 
mières n’enfeignoient que la Langue Hébraï- 
que, & à lire l’Ecriture. Le fécondés enfei- 
gnoient à l’entendre & à en favoir toutes les ex- 

f tlications. De forte que les Rabbins qui étoient 
es Maîtres de ces dernières, étoient leurs grands 
DoileuTs en Théologieiôc les Maiforétho fira- 
plement une efpece de Grammairiens , autant 
au-de(lbus d’eux que nos Régens ou nos Maî- 
tres d’Ecole font au-dell'ous de nos Profefliurs 
en Théologie. Aufli tandis que ces Points n’eu- 
rent pas d’autre relief que celui que leur pou- 
voient donner les Maflbréthes,leurs Savans n’en 
firent aucun cas ils demeurèrent dans l’obf- 
curité. C'eft pourquoi on ne voit point qu’il 
en foit parlé dans le Talmud , non pdus que 
dans Origene & dans S. Jerome. Mais quel- 
que tems après que leTalmud fut achevé, on 
ne fait pas précifement quand,les Doéleurs J uift 
aiant commencé à trouver la ponctuation des 
MalToréthes aufli propre & aufli néceffaire à 
conferver la manière de lire l’Ecriture félon la 
.tradition , que la Mifna & la Gémare l’étoient 
à la confervaüon des Rites , des Cérémonip 
& des Do.flrines de leur Réligion, félon la me- 
me tradition ; on porta cette ponéfuation dans 
les Ecoles de Théologie. Après l’y avoir fait 
revoir & corriger par les plus lâvans de leurs 
Rabbins ; & Pavoir fixée & établie comme 
contenant la véritable ôc authentique manière 
de lire, qu’ Us prétendoient avoir été trarumifê 
par la tradition depuis Moïfe & les autres E- 
crivaios du V. T. jufqu’à eux j elle a toujours 
été regardée depuis par les Jufls comme aufli 
' authentique pour la leâure , que la Milha Sc 
la Gémare pour l’explication : & ainli les Poims 
font devenus aufli Ucrex que les Lettres. Ils 
les regardent également comme émanex de 
Dieu; ôc toute la différence qu’Us y mettent j 
c'eft que, félon eux, les Lettres ont été mifes 
par les Ecrivains eux-mémes : au lieu que les 
Points n’ont été écrits que dans la fuite , par 
ceux à qui étoit venue d’eux par tradition la 

Pn*. y. L 15. Zacvtvs i» Jmhsfi» SultMtH MmmS. 


manière de lire ces Lettres. IL' ne les ont 
pounant jamais reçus dans leurs Synagogues, 
ôc ont toûjoun continué à s’y lêrvir d’exem-saaia 
plaircs fans Points ; parce qu’ils les avoient te* tS* 
çus tels des Ecrivains fâcrez. eux-mêmes. 

rv. Toutes les remarques de critique fur 
ces Points, qui fe trouvent dans la Maflbre, 
ont été faites par les Maflbréthes qui ont vécu 
depuis que les Ecoles de Théolt^ie des Juiô 
eurent adopté ôc canonizé ce* Points. Cette 
ProfélTion a duré depuis Efdras ôc la Gran- 
de Synagogue , jufqu à B:n Asher ôc à Ben 
Nepntali, (p) tous deux fameux .MafToréthes 
qui vivoient environ l’an ,\I. XXX. ôc qui 
ont été les derniers de cet ordre de Critiques. 
Chacun d’eux après un travail de plulinus 
années, a donné une Edition du Texte Hé- 
breu aufli correéle qu’il l'a pû faire : les Juifs 
Orientaux ont fuivi celle de Ben Ncphtali,ôc 
les Occidentaux celle de Ben .Asher ; ôc tout 
ce qu’on a fait depuis a été de copier ces 
deux Editions aulfi fidèlement qu’il a été pol- 
fîble i ôc les Points ôc les Accens aufli bien 
que lés Lettres j fans faire de nouvclles^or- 
reéfions, ni aucune remarque de critique à 
la Maflbréthe fur ces Editions. 

Les Maflbréthes qui ont compole 1 a Maflbre 
que nous avons, ont porté à un excès ridiculq 
leur amour pour les minuctes. Le chef-d’œu- 
vre de leur critique a été de compter le nom- 
bre des Verfets , ôc jufqu’à. celui des Mots 
ôc des Lettres de chaque Livre du Vieux Tef. 
tament ; de marquer le Verfee, le Mot, ôc la 
Lettre du milieu de chacun de ces Livres. Le 
refte de leurs remarques n’eft pas plus relevé, 
ôc ne mérite pas qu’on le life ou qu’on en 
parleiquoi qu’en dife l’Auteur François qui a 
écrit i'Hifùre Critiaut du Vieux Teaxment. 

V. Ces Points -Voyelles aiant «é rais au 
Texte, avec tout le foin dont étoient capables 
ceux qui entendoiem le mieux la Langue Hé- 
braïque, ôc aiant pallé par la correiflion ôc la 
revifion de pluiieiûs Siècles; on a raifondere^ 
gar^ cet ouvrage comme ce que l’art ht^ 
main a pfi faire oe meilleur ôc de plus achevé; 
ôc de croire que quiconque s’aviferoic d’entre- 
prendre de fiure une nouvelle ponâuation gé- 
nérale , n’y réufliroit pas fi bien a beaucoup près . 
Néanmoins , comme ce n’eft que l'ouvrage 
des hommes , ce n’eft pas une partie authen- 
tique 

t<fa. ZcMt DemU. Exias Lzvita, &c. 

Eeî 


Diqitized by Google 


-32X 


I 

[ 



H ' I S T O I R E 


^i*r ** fiinte Ecriturt ; 8t par confiiqufnt 

' Arta- Points ne font pas (i innolables qii’on ne 

RERIE .puinb les changer fans crime , quand la liai- 
>*î- fon , l’analt^c de 1a Grammaire , le ftyle , ou 
toute autre raifon en bonne critique , le de- 
mandent, D’autant plus que , quelque fage- 
ment & habilement qu’ib aient été mis au 
Texte, ils font toujours fujets aux négligen- 
ces ou aux méprifes dc.< Copiiles ou des Im- 
primeurs ; df plus fujets même que toute au- 
tre manière d écrire , à cauiê de leur grand 
nombre, de leur pttitcnc,& de la place qu’ils 
occupen: deiTjs ou deffous les Lettres. 

Vf. 11 ne s'enfuit nullement de lit , que le 
Texte facréfoit par là abandonné à la fiintailie 
des hommes, nique la manière de le lire foit 
ou arbitraire ou incertaine. Dans les exem- 
plaires fans Points ,1a véritable nnnicrede lire 
eft aniri certaine Sf aufli déterminée , que le 
fèns l’eft dans ceux qui ont des Points. On 
peut le troii-.pcr par mégarde aux premiers , & 
y mettre tout autre choie que ce qui y eft . 
6f ne peut-on pas audî fe tromper fie donner 
un fcux fens aux féconds ' Qii’ii y aitdonedes 
Points, ou qu'ii n’y en ait pas; c’eft la meme 
cltofe pour une perfonne qui lait la Langue à 
Tonds , fie qui n’a d’autre delTcin que de tixm- 
•ver ce qui y eft s-éritablement , fit de le lire 
de Ixrnne foi. Un ignorant peut fort bien le 
ttomper lans milice , fie lire mal ; fie un mal- 
honnête homme peut attacher un faux fens de 
deftein prcincdité. Mais im homme habile fit 
qui n’a i]ue de bonnes intentioas , ne fera ni 
1 un ni l’autre. Car enfin , à b referve des Li- 
vres du Vieux Teftament , tous les Livres 
Hébreux font fan.s Points; fi on en excepte 
deux ou trois où on en a mis depuis fort 
peu de tems. Tous les Rabbins n’en ont point; 
fie les autres Liwes eii on en amis dans quel- 
ques Editions modernes, étoient fans Points 
auparavant ; 5c les Editions où il n’y en a 
point font encore les meilleures. Cela n’em- 
péchc pourtant pas qu; ceux qui favetK l’Hé- 
"breu , ne les entendent fort bien fie ne las 
fâchent bien lire. 

Pour ce qui me regarde , fi c’émit à moi 
à faire des Loix dans la République de Let- 
tres, je voudrois que b Bible eût des Points; 

• On a.éTà oHijé. rti mduiriRt. àc rciiancher l*e- 

srtnflr Al. il»! «lue l'Auteur avuilille&ueiEcil’ea lub- 
àlnuci uo Kiirfuis , qui |rrouvc ti màine choCe four 
^eite Laitue, qjc le ficn ^urmvou pou rAeuUrs. 


fie qu on n en mit à aucun autre LLtc Hé- An. 4 ^ 
breu. Je voudrois les Points à la Bible ; parce À"?* ^ 
qu'ils nous liant voir comment les Juifs lifoienc ieris" 
autrefois. Je n’en voudrois point ailleurs , par- ‘9- 
ce qu’ils ne font qu’embarrafter , quand on fait 
b Langue. Outre que ceux qui le mêlent d’y 
mettre ces Points , ne le font pas toujours a- 
vcc U dernière julteflè ; comme on eu ^ des 
exemples dans l'Edition de la Miiha n> OUrv» 
qu’a donné Manaft'c Ben Ifracl à Amfterdam. 
li vaut donc beaucoup mieux qu’on nous laif- 
fe b liberté , fie que chacun lifé pour foi ; que 
de gêner tous les autres en leur preferivant u- 
ne manière qui peut-être n’eft pas la bonne. 

J’avoue que des gens accoutumez, comme 
on l’cft en Europe, à avoir les Voydles,ficqui 
ne connnoiftènt point d’autres Langues que les 
nôtres , où fouvent on a plulîeurs Confoncs 
finis Voyelle, 5c pluficurs Voyelies fims Coo- 
lbiic;ficoù fouvent il entrcdins une lêuleSyl. 
bbe plulîeurs Voyelles 6c plulieurs Conlo- 
nes ;_j’avouë , dis-je, qu’à ces gens-là il doit 
paroitre bien furpreiunt d'entendre parler d’u- 
ne Langue qu’il faut lire bns avoir les Vo- 
yelles. Si on écrivoit ainfi nos Langues , ep 
ne mettant que les Confoncs , on auroit bien 
de 1^ peine à déchilrcr les mots. Mais en 
Hébreu c’eft tout autre chofe ; il n’y a jamais 
qu’une Voyelle à chaque Syllabe; rarement 
tùus d’une Confooe ; fie jamais plus de deux. 

De forte que, dans b lùûpirt des mots, b 
Confonc régie b Voydic, 6c détermine b 
manière de lire le mot: & b où elle ne b 
fait pas, le fil du difeours le fait allez clai- 
rement. 

11 eft vrai pourtant qu’il y a pluficuK com- 
binaifons des memes Conlones , qui quoique 
placées dans le même ordre, font pourtant 
fufccptibles de ponctuations diftérentes; fie 
ui par conféquent forment par là des mots 
iftérens fie pour b prononciation fie pour le 
fais : 6c que ces mots-là détachez ôc pris • 
fails, font indéterminez fie incerrains. Mais 
dès qu’on Ica a dans l’enchaînement d’un db- 
cours, ce n’dè plus ceb: aJois les atim 
mots déterminent le fais de edui qui pris 
fail feroit équivoque : fie le fims donne k 
prononebtion. Dans le fond c’dè oe qui k 

trou- 

( V ) Fini .Suai WII TUrtéImm ymÀMtmm TX. t. Tm- 
5AKPI Ambacei Or^m. Htb, HoTriNor.Rt Thtf^mrmt 
f-bi.#VfVw p. Ilf. & p. yiv 
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An. 44& trouve daiu toutes les Langues du monde j de en fort beau caraûère', fur une e<pece de 44<> 
'Tte-foilvent en partiailier àuis la nôtre. • [En peau, & en forme de rouleau , comme cd- 
François, le mot Jtfeiuére a deux figninca- toit la coutume autrefois. .Mais comme il aiaaix 
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dons non feulement differentes , mais tout-à- 
fiit oppofées. Il eft donc équivoque quand 
il eft conlideré tout feul ou détaché. Il li- 
gnifie , orJoimer Je ne fus fnre : &c il ligni- 
fie aulli ai-ouer , & Jii^rr me tkeft fmU t» 
i faire. Cependant les habiles gens ne s’y 
oompent pas: & dans un Ecrivain un peu 
fuigneux , les plus ignorans ne prendront ja- 
mais le change , en lifant ce mot dans l’en- 
chaînure du difeours.] 11 faut dire la mêiM 
chofe des mots Hébreux, aiant les me- 
mes Lettres font fufceptibles de deux fens 
diffèrens & de deux prononciations differen- 
tes. Les Lettres ne déterminent rien, il eft 
vrai, mais ce que les Lettres ne foot pas, 

Î |uand le mot eft détaché , ou conlideré tout 
eul, les autres mots , c’eft-à-dire le fens 6c 
l'enchaînure, le fontj 6c le font d’une ma- 
nière fort précife ; 6c il faut manquer beau- 
coup d’attention, ou avoir l’efprit fort pc- 
fant 6c fort mal tourné, pour s’y tromper 6c 
prendre le change, quand on fait la Languej 


les Points-Voyelles j 6c ^ l'EcViiui» eft **• 
fraîche 6c nullement end^magee par le 
tenu , c’eft une marque affurée qu’à n’eft 
pas ancien. Mais ces fraudes pieulês ne coû- 
tent tien parmi les Catholiques-Romains. 

Quoique le Gouvernement d’Eldras expi- 
rât cette année, elle ne borna pas (es travaux 
pour l’Eglhc de Dieu. Il oontinua à prêcher 
la Juftice ; à fiiire les aunes fonctions d’un 
habile Scribe de la Loi; 6t’à perfeclionner 
la Réforme qu’il avait coouncncé:. Il tra- 
vailla à fon Édition correcle de l'Ecriture, 

6t à établir dans l’Eglile 6c dans l’Etat, les 
réglcmens que cene fainte Ecriture comman- 
doit. Ce fut là l’occupation de toute là vie, 

6c fes travaux curent fous le nouveau Gou- 
verneur toute l’alliftance que l’autorité peut 
donner. Car le Gouverneur qui lui fucceda, 
apporta àjcrufalem les mêmes intentions 6c 
le même xéle à avancer la gloire de Dieu 
6c le bonheur du Peuple de Juda 6c de Jc- 
rufalem , que pouvoit as oir Eldras. Aiiffî 


6c avec ces défauts -là, dans quelle Langue travaiUercnt-ils de concert; ôc Efdras, quoi- 
ne fera-t-on pas des bevuës 6c des écarts? que fous l’autorité d'un autre, ne lailfa pas 
Je conclus de tout cela, que quand mê- de continuer fon plan 6c fon ouvrage, tout 
me on n’auroit jamais mis de Points aux Bi- comme fi cette autorité eût toujours été en- 
files Hébraïques, nous n’aurions pourtant pas tre fes mains propres. Ce xèle commun 6c 
befoin d’avoir recours à l’Emile Rotraiiic, cette union .rws un delTein fi faint 6c fi 
ni à aucun autre pareil e.xpedient , pour nous beau , firent réodir admirablement leurs cn- 
détorminer fur la vraie leçon ; il ne nous trtprifcs; de forte qu’au bouc de quaranre- 
lâut pour cela que les Lettres ; car , dès qu’on neuf ans, à compter du tems où Eldras com- 
fait la Langue, le fil ôc l’enchaînure du dif- mença, malgré toutes les oppofitions au de- 
cours déterminent allèz clairement les lëns dans 6c au tthors; ce grand ouvrage fe trpu- 
des mots qui détacher, pourroient être équi- va achevé, ôc porté à fa petfeélion. On ne 
voques. ^ fait pas bien fi Efdras vécut jufiju’à cet hci>- 

Il y a (y) à Bologne dans l’Eglife de St. ceux tems. Mais fi là vie n’alla pas jufques- 
Dominique , un Manuferit Hébreu de la * Bi- là, pour y mettre la dernière main , il laiiia un 
ble, que l’on garde avec un foin extrême : fuccefl'eur dont la pieté 6c le rèlc achevèrent 
6t que l’on fait paflèr pour l’Original d’Ef- ce qu’il avoir fi bien commencé 6c fi heu- 
dras lui-même, il y eft fi eftimé que la Vil- reufemeiu avancé. C’eft par l'iiiftoire de ce 
le, dans des befoins prelfans, l’a quelquefois que fit ce digne fucceOêur que va commen- 
mis en gage pour des fommes trcs-conlide- cer le Livre fuivant. 
râbles , 6c Iti toujours racheté. Il eft écrit 

Mode. Le P. de Mowtfaucov avi I’* rû à Bo- wnt BciKdtâio. quoiaue peilaidé que cette otieice 
)o|ne» die qu*U fec dooné aox Petes l^ninicaïus, il f eil fal>ulcuic> cioii c«p.mdan k Manuleric fun ancien. 
a- l’iu* de 400. ans. pu des Juif* qui alluroieni que ce MoKTPaucoM DijrimM luiUmm ji. ^99. ] 
iâuleaut avok dtd éciic pai Eldrai lui- mime. Ce le* 


Fht du V. Livre, 
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LIVRE SIXIEME. 


Elui qui fuccéda à Erdrts daiu 
le Gouvernement de U Judfe & 
de Jcrufalem fut (a) Néhémie , 
homme d’une pieté & d’un mé- 
rite très diftingué, & qui n’é- 
toit inferieur en rien à fbn prédecefleur, ex- 
cepté dans ce favoir éminent qu’Efdras avoit 
acquis dans la Loi de Dieu. 

Il arriva à Jeiufalem (i) l’an XX. d’Arta- 
xerxe Longue-main apporta unecommif- 
Gon qui mit Gn à celle d’Efdras. Entr’au- 
tres claufes il y en avoit ime, qui l’autorifoit 

{ (leinement à rebâtir les murailles de Jerufa- 
em, à y mettre des portes; & à la fortiGer 
de la meme manière qu’elle l’avoit été, a- 
yant que les Babyloniens l’euflcnt démolie & 
détruite. 

{é) Nlkmît II. 

Vthtmit II. I. U vC I4« 


Il étoit J uif & fes ancêtres avoient été fiour. Aa 4«r. 
geois dejerufalem; car (e) il marque que c’é-Y“'(^ 
toit li qu’étoient les fepulcres de fes peres. uVa. 
Mais il neft point dit de quelle Tribu, ni de >»■ 
quelle famille. Tout ce qu'on trouve à cet é- 
md , c’eft que fon pere le nommoit Hacalja. 

Il faut que cet Hacalja fût du nombre de ceux 
qui , s’etant établis dans le païs de la captivi- 
té, avoient mieux aimé y demeurer que de 
retourner en Judée, lorfqu’on leur en accorda 
la permilfion. U y a meme apparence que fa 
demeure étoit à Sulân ; & que ce fut ce qui 
lui donna occafion de pouGèr fon Gis à la Cour. 

Car Néhémie étoit un des £chanG)ns du Roi 
Artaxerxe; & (d) ce pofte-là étoit très-con- 
fiderable à la Cour de Perfe, à caufe du pri- 
vilège qu’il donnoit d’approcher fr fouvent de 

la 

II. 

J) Vi^ BmssoMVM ir Rtim Fer/, i. f. 
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An. 44t 1 * perfonne du Prince, & de pouvoir lui par- 
aÎtÀ! ^ 1er daiu ce» momens nvorablet où le vin & 
U bonne cbere lerendoientde bonne humeur: 
car c’eft alors qu’on trouve les hommes plus 
faciles & qu’ils accordent le plus ail'ément les 
grâces qu’on leur demande. Il paroît efFe^- 
vcment que (r) ce fiit dans une de ces occa- 
Cons qu’il demanda & qu’il obtint le Gouver- 
nement de la Judée. Sans douce que c'écoit 
auifi par le moien de ce même avantage que lui 
donnoit cette Charge à la Cour , qu’il avoir 
gagné les richefres'icAcnenfes , qui lui donnè- 
rent de quoi foutenir avec la magnificence, 
dont nous parlerons dans la fuite , 1 éclat de 
Ibn nouveau polie , pendant tant d’années, 
à Tes propres fiaiic , & fans charger le 
Peuple qu'il gouvemoit. Sans douce que ce 
fiit la faveur d’Efther, Juive comme lui, qui 
lui procura un polie li honorable & li lu- 
cratif à b Cour. 

Quoi qu’il en foie , ni l’honneur ni le profit 
de cette place, ni rétablilTement fixe de b fa- 
mille dans ce mis de b captivité, ne lui firent 
point oublier b Patrie de les ancêtres , ni leur 
Réligion : foo amour jxiur l’une, & fon zèb 
pour l’autre ne fe refroidirent point. Quoi 
qu’élevé Sc né dans un pais étran^ , fon coeur 
etoit à Sion ; & il ne foogeoit qu'à travailler 
à lui procurer b profperité ; 6c à oblêrvcr ré- 
ligiculcmencb Loi de fon Dieu. De foreeque 
quand quelques Juifs (^) venus de Jerubicra 
lui apprirent le trille état où étoic cette Ville; 
fês murailles délabrées; les pones dan b mê- 
me état où b feu des Babyloniens les avoit 
laiilées ; les habitans réchappez de b captivité 
qui s’y étoient retirez, expofez par-là à toutes 
les iniultes de leurs emiemis, & au mépris de 
tous leurs voifins , dont cette folblefTe les ren- 
doit brifée : bdanger Sc l’alHiition de fes frè- 
res firent fur fon coeur toute rimpreffion qu’on 
pouvoit attendre de b pieté. Il jeûna 6c pré- 
faita à Dieu des prières ardentes^KHir lûacl 
Ibn Peuple , 6c pour l’endroit qu’il s’étoit choifi 
pour y être adoré : 6c après avoir ainfi im- 
ploré l’alTillance deDieu,ilrcfolut de s’adref- 
1er au Roi pour avoir les moiens d’y remé- 
dier, plein de confiance que Dieu y incline- 
roit le coeur de fon maître. 

Quand donc fon tour fut venu de fervir, (é) 


(,) Jir,w II. 

it) u>ia. I. 
Tem, J, 


(/) IbU. V. 14-19. 


b Roi lui abnt remarqué un air de trillellè *"• 44L 
qu’il n’avoit pas accoutumé d’avoir, lui de-Â””**'^’ 
manda d’où ceb venoit. Néhémb prit cette laim 
occalion de lui repréfenter b trille état où fe 
trouvoit fon païs; lui avoua que c’étoit là b 
caufe de l’alHidlioa qu’il remarquoic; 6c fup- 
plb b Roi de l’y envoier pour mettre les cho- 
fes^fur un autre pied. Ellhcr appu'ia fa Re- 
quête, 6c b Roi y confentit: car ( 1 ) l’Ecri- 
ture remarque, que lorfqu’ilen fit l’ouverture 
au Roi, b Reine étoit avec lui : ce qui inii- 
nuë alTez qu’elle l’appub de fon crédit. Aulli- 
tôt on drelfe un Decret de b part du Roi 
portant ordre de. rebâtir les murailles 6c les 
portes de Jerublem; 6c Néhénie qui ell en- 
voié en qualité de Gouverneur de Judée, cil 
chargé du Decret 6c de l’execution. Pour lui 
fure encore plus d’honneur b Roi lui donna 
une efeorte de cavalerie , commandée par un 
Office confiderabb , pour b mener lùrement. 

Il écrivit aulli à tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces de deçà l'Euphrate, de lui donner leur 
allillance dans l’ouvrage pour lequel il étoit 
envoié; 6c donner or^e à Abph, Garde des 
forêts du Roi dans ces quartiâ:»-b, de lui 
fournir tout b bois dont il avoit befoin pour 
ceb. 

Malgré ces ordres précis, b» Ammonite»,’ 
les Moabites, les Samaritains, 6c quelques au- 
tres nations voifinrs , firent tous leurs efforts 
pour empêcher l’ouvrage. Outre l’ancienne 6c 
mortelle inimitb de ces nations contre les Juifs, 
qui venoit de b différence de b Réligion 6c 
des coûtumes; il y avoit encore unechofequi 
animoit alors davantrge contr’eux , c’étoie 
l’intérêt. Pendant )a captivité, ces voilînis’é- 
teient accommodez des terres des Juib qui fc 
trouvoient à leur bienféance. A leur retour 
{ij il falloir qu’ils les leur rendilTent. C’en é- 
toit aifez pour leur feire mettre tout en oeuvre 
pour empecher leur réuMiffegient , ou qiour 
les traverfet au moins 6c les tenir dan» un état 
de bafTcfTe ; dans l’cfpérance de recouvrer à 
quelqu’hcure fur eux b terrain , que b force 
6c les ordres de la Cour venoient de leur en- 
lever. 

Néhémb ne fut point découragé par toutes 
ces difficultez. En arrivant à Jerulalem , dès 
qu’il eut expofe au Peuple b cojauniiDon , il 
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Aa. 44 1 ; alla voir les niïncs des mur*illesi 6c (t) Ce mit 
aÎtV- ^ »ulE-iôc à y faire travailler. Pour cela , il par- 
iXRxi tagea le Peuple en diderentes dallés^ & afligna 
“*• à chacune le quartier où il fàiloit qu’elle tra- 
vaillât. 11 fe referva la diredioo de tout l’ou- 
vrage i & s’en acquica avec tant de foin & de 
diligence , que tout (m) fut achevé à la fin du 
rouis d Elul , en cinquante-deux jours de cems; 
malgré toutes les oppolitions du dehors 6c du* 
dedans. Parmi les Juifs même, plufieiurs faux 
Prophètes & d’autres traîtres y aportoient tous 
les obllaclcs qu’ils pouvoient imaginer j 6c au 
dehors , Sanballat l’Horonite, TobicrAmroo- 
nite , 6c Guefçcm l’Arabe , avec plufieurs autres 
encore , lui firent toutes les peines qu’ils purent ; 
non feulement fous main par toutes fortes de 
cabales , d'intrigues 6c de brouilleri» j mais 
même par la force ouverte. De forte qu’il fut 
obligé de faire tenir fous les armes une partie 
du t’euple , pendant que l’autre étoit occupée 
au travail , pour les couvrir contre les fréquen- 
tes attaques de leurs ennemis : 6c tous avoient 
leurs armes pofèes près de l'endroit où ils tra- 
vaiUoicnc , pour les prendre au premier fignal, 
6c courir à l'endroit où fe fatibic l’attaque. Par 
le moyen de toutes ces précautions ils le mi- 
rent à couvert de toutes les entreprifes de leurs 
epnetnis , 6c achcveient heureuiêtnenc les mu- 
railles 6c les portes,!») dont la dédicace fe cé- 
lébra avec beaucoup de folemnité par les Prê- 
tres , les Levites , 6c tout le Peuple. 

Pour foutager le Peuple accablé des fatigues 
de ce travail continuel , qu’il preflbit fi vive- 
ment pour mettre bientôt la place en état de 
dcfénlc; voyant que (o) plufieurs d’cnrr’eux y 
filceomboient, en gémifibioit, 6c défcfperoiero 
de pouvoir en vesiir à bout j il longea à un 
moicn de leur rdever le Courage 6c de leur 
donner toute la vigueur 6c l’allegreflênécefiâi- 
re pour achever cet ouvrage, 6c pour les au- 
, tics parties de fiiP plan : (f) ce fiit de les dé- 

chat^ d’un fardeau bien plus pcânc encore 
que tout ce qu'il leur impofbit , c’étoit l’oppref- 
lioi desUfuriers, fous laquelle ils gémiflbient 
alors 6c dont ils fê plaignotent arec bien plus 
de raifon que de l’autre. Les Riches , profi- 
Gutt de 1a néceflité des moins accommodez , 

<i) m. «c rv. 

. («) Vi. Vick ClBRICI Cowtmr^t^» in ifthem, 
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leur avoient prêté à de gros intérêts , qui n’al- An> m« 
loient pa à moins qu’à ( j) un pour cent par I'** 
mois , c'efi-à-dirc plus du denier douze par an. itaû 
Pour aflurer leurs créanciers, ils étoieiu obli- lo- 
gez d’engager leurs terres -, 6c pour trouver dec 
quoi leur payer les intérêts 6c s’entretenir , it 
falloir quelquefois qu’ils vendilTent jufqu’à leurs 
enfans. Cette ufiire , outre qu’elle étoit exor- 
bitante en elle-mémc, étoit défendue cx-prcfTc- 
ment par la Loi de Dieu , à l’égard de leurs 
fferes. La Loi de Moïfe ( r ) Mfendoit aux 
Juifs de prendre aucun intérêt de ce qu’ils pré- 
toient à ceux de leur Nation. G’étoit donc une 
iniquité , dont Néhémie n’eut pas plûtnt été 
informé, qo'ilrcfblut de l’cmpecher. Il fit af- 
fembla tout le Peuple; lui repréfenta l'énor- 
mité de cette mauva^e pratique ; combien Dieu 
en étbit offtnfc: quelleoppreflîon c’étoit pour 
leurs frères; 6c quelle vangeance die attire- 
roit fur eux ; enfin U fit tant par cette fâge re- 
montrance, qu’il fut arrêté dans ceaeAffcm- 
bléc , du conlentemenr des interellëz eux-mê- 
mes , que l’on feroit reftitution entière de tour 
ce qu’on avoit re^u de ces ufiires ; 6c qu’on 
renurok même les terres, les vignes, les ver- 
gers d’oliviers, 6c lestnaifonsquifecrouvoieiic 
engagées. 

Après avoir ainfi exécuté ce qu’il s’étoitpro- 
pofé de plus important, quand U avoit deman- 
dé au Roi la permiffion d’aller en Judée j U 
laifli le Gouvernement de la Ville entre les 
mains d’Hanani 6c d’Hananias , 6c retourna en 
Perfe 6c à la Cour. Le Roi (/) lui avoir fixé 
un tenu pour Ibn retour ; 6c ce tems , de la 
manière dont s’en exprime le Texte , devoir 
être fbn cqurt,6c ne peut pas s’étendre à dou- 
ze am , au bout defqueb (r) U y fit un autre 
voyage. La particularité des Gouverneurs de 
la Vffle qu’il nomma , auffi-tôt que les murail- 
les furent achevées, aflèz voir qu’il alloit 
donc ctreal)^t pendant quelquc-tems^ autre- 
ment , pourquoi choifir des Députez pour faire 
ce qu’il eût fait lui-même s’il eût été fur les Ueux. 

Outre que la raifon, pour laquelle U avoit de- 
mande fil commifTîon , cenànt dès que les mu- 
railles de Jerufidem furent achevées^ il roefem- 
ble qu’il lui eût fallu une nouvelle commillion 

pour 
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A» 44t pour riutoriTer à patlTer tax tutres choTet qui é- 
'toient néceflàires pourréMblilTcmentdeaflki- 
sui« res du piïs. Mais apr^ avoir rendu compte 
^ au Roi de bouche de l’écac où il avoit laide fâ 
Province, & de ce qui reftoit encore ü faire 
TOUT h bien r^ler, il obtint aifêtnenc la grâce 
d’y être renvoie pour l’atecuter. Le peu de 
tems qu’il mit à ce voyagedelaCour, eA ap- 
paremment la raifon qui fait que le Teste n’en 
parle point ; quoique les circonltances que je 
viens d’indiquer famblcnt afin marquer qu’il le 
fit. 

Ao.44^ Néhémie revenant delaCouravecunenou* 
aMntTc.velle commiflîon, commença aufli-tôt i tra- 
vailler à la Réfbrmation de rEelilê & de l’E- 
ai. cat, qu’Efdras avoit commencé; & prit de 
concert avec ce fâint homme Sc cet habile 
Scribetoutes les mefures qu’il falloir pour rêuf- 
Cr dans ce noble & pieux deflèin. La pre- 
mière choie qu’il fit , fut de pourvoir à la fu- 
reté de la place , après l’avoir ainO fortifiée j en 
réglant le tems & la manière d’ouvrir & de 
fermer les portes de la Ville : & en établifTant 
des corps de garde & des lêntinelles, fur les 
tours Sc fur les murailles. Jerufâlem (») ne 
lui parut pas allèz peuplée j un plus grand nom- 
bre d’habitans lui étoitnécellàirepourlafbula- 
ger du fardeau detaru de gardes. Pour 1 a peu- 
pler , (w) il commença par perfuader è ceux 
qui avoient part aux Charges , & à routes les 
autres perfonnes de quelque diftinéhon , d’y 
faire bâtir chacun une maifon , & d’y venir de- 
meurer. D’autres fuivirent leur exemple , & 
vinrent d’eux-mêtnes s’offrir auflî d’y en faire 
bêtir. Enfuite on tira au fort fur le refte ; & 
de dix un fut obligé de venir demeurer à Jeru- 
lilem ,d"y bitir . & de s'y fixer avec fa famil- 
le. C« ne , fit oe peine à perfonne; parce que 
la Ville étant alors bien fortifiée, les habitans 
n’y avoic|a point à craindre les infiiltes de leurs 
ennemis, m les courfes des voleurs 8 c des bri- 
gands , qui leur faifoicni auparavant tant de pei- 
nes. Ainli Jerufâlem bien murée, & bien rem- 
plie d’habitans , recouvra bien-tôt fon ancietme 
Mendeur & parut , comme auparavant , au rat% 
« Villes remarquables de ces quartiers-là. Juf 
ques-là qu’Her^ote, qui traverfâ peu de tems 
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après la Judée dans les voyages , dans la def^ Aa. 4^ . 
criptim qu’il en donne, (x) la compare àSar- 
deslaMetropolederAfietnineure, (}) comme i sais 
j’ai dqa eu occafion de le remarquer. ai. 

Ceci fiut voir bien clairement , ce me fêm- 
ble, que quand- la prophétie de Daniel parlé 
des rues Sc des fbfTrz de Jerufâlem rébàtis, il 
ne peut pas s’agir de oet ouvrage fait aux mu- 
railles, & du repeuplement dont nous parlons. 

Car ce dont parle la prophétie devoir être lêpt 
iêmaines d’années à faire, c'eft-à-direquaranto- 
neuf ans. Il eft vrai (x) qu'£ufebedit,qu’He- 
rodote lût fon Hiftoire en public rAthénes la 
dernière année de la LXxXIII. Oijrmpiadeç 
c’eft-à-dire CCCCXLV. ans avant Jefïis- 
Chriftj fc que (<•) d’autres Auteurs raporteniç 
que l’année fuivante , qui eft juftemenr celle 
où nous foromes, laCCCCXLlV.)ceméme 
Hérodote , palTa en Italie avec une Colonie d’A- 
théniens de d’autres Grecs, quialloients’éublir 
à Thurium (h) Ville nouvellement bâtie près 
de l'endroit où avoit été Sybaris. On pourroit 
conclure de tout ceci, qu’il fàlloitqu’Hcrodo- 
te eût fini les voyagesqu’ilavoitentreprispour 
fqo Hiftoire avallt le tems que j'ai marqué; 
puifque fon Hiftoire étoit d^a achevée Sc 
qu’elle avoit été lue à Athènes dès l'année 
d’auparavant. Mais je réponds à ceci , que 
quoi qu’il eût lû l’ébauche de Ion Hiftoire 
dani le tems marqué par Euiêbe , elle ne fut 
achevée que plus de trente-trois ans après. D 
y parle de la guerre du Peloponefe,Cc y rap-» 
porte des faits arrivez (r) la féconde & (J) la 
dix-neuvième armée de cette guerre; Sc cette 
dernière datte étant XXXIII. ans après celle 
où Eufebe met la leèlure de fon Hiftoire en 
public à Athènes ; il faut donc qu’il n’y ait 
mis la dernière main , tout au plutôt , que 
cette année là même. Void, à mon avis , la 
vérité de tout ceci. 

L’an CCCCXLV. avanMefus-Chrift,qui 
eft le dernier de la LXXXIII. Olympiade , il 
aura lû à Athènes une ébauche de fon Hiftni- 
re,à l’âge de trente-neuf ans. Tout le refte de 
fa vie aura été emploié à la retoucher & à la 
finir ; fie il n’y aura mis la dernière main que 
fan XIX. de la guerre du Pclopondé , ou 

même ' 
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Aa. 4*t même |^stard,XXXII(. ans «pris cettelec- 
■ turc. L’aimée d’après cette le<fhire,U allé 
nau à Thurium avec la Colonie, la première an- 
»*• née de la LXXXIV. Olympiadcj (*) qui eft 
la CCCX. de Rome,-. félon le èalculde Var- 
roo, (/) & la douzième avant la guerre du 
Peloponefe. Pendant le Iqour qu’il fit dans 
cette Ville, il aura revu & retouché Ton Hif- 
toire; & de là vient ce que Pline rapporte, que 
c’cil là qu'il l’a compoiM. Enfuite il fera re- 
tourné en Orient pour perfeétionner cette His- 
toire j & pour amalTcr les matériaux d’une au- 
tre ouvta^ qu’il préparoit , & où il fe propo- 
foit de donner rtiiftoire d’ AlTyrie & de Baby- 
lone. Mais cette dernière n’a jamais vû le jour, 
(g) quoiqu’il y renvoie dans celle que nous 
avons. La raifon qu’oo en donne eft, qu’il ne 
vécut pas aflèz pour la finir ; quoiqu’il foit bien 
(ür qu^il ait vécu LXXII. ans ; & que (;;) 
quelques traits de Ton Hiftoire femblent prou- 
ver que là vie ait été encore plus longue. Pour 
moi je fiiis très-perfuadé que ce fut dans ces 
lèconds voyam qu’il fit après avoir demeuré à 
Thurium, qu'il paflà par la Judée, & qu’il vit 
Jerufalem , qu’il appelle Ca^tis; car j'ai fiiit 
voir aflez clairement que la VUle , dont U donne 
la defeription (bus ce nom-là, ne peut être que 
Jerufalem. 

Néhémie voyant enfuite qu’il étoit abfolu- 
ment néceftàire de bien examiner les gebéa- 
logies du Peuple , & de les fixer ; (h) fe mit à 
^fiairc pour cela toutes les recherches nikefi^res. 
'Le but qu’il fe propofoit en cela n’étoit pas 
feulement dérégler & cüaftùrer leurs droits ci- 
vils , qui en dépendoient ; parce qu’étant def- 
cendus de telle ou telle ‘Tribu, & de telle fa- 
mille dans cette Tribu , on lâvok quelles ter- 
res appartenoient à chaque particuliêr. C’étoit 
principalement par rapport au Sanéhiaire j afin 
que perfonne ne fût admis à y officier en qua- 
lité de Levite, qui ne fût véritablement de la 
Tribu de Levi; ou en celle de Prêtre, qui ne 
fût de la Maifon d’Aaron. Pour régler donc 
tout cela, on fouilla dans tous les anciens Re- 
gîtres. D s’en trouva un qui contenoit les gé- 
néalogies de ceux qui étoient revenus au pre- 
mier retour de la captivité , avec Zorobabel 
&Jcf(ua. Ce fut celui qui fervitde fondement 

(«1 Plik. xn. 4 . 
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tu nouveau réglement qui iê fit dans cette tf- An. 4^ 
fiùre. On y ajouta enfuite ceux qui étoient ve- 
nus depuis ce tems-là;& 00 raya les familles naaa 
qui fetrouvoient éteintes. Delà vient ladiflfe-*'- 
rence qui fe trouve entre les Généalogies des 
Livres d’Efdras & de Néhémie ;c’eft qAdans 
le Ch. II. d’Efdras c’eft le vieux Regître de 
Zorobabel : & dans le VIL de Néhémie, de- 
puis le é. ÿ. julqu’à la fin du Chapitre , c’eft ce 
même Regître avec les cbangemens qui y fu- 
rent faits fous Néhémie. . 

Efdras aiant achevé fon Edition de la Loi 
de Dieu , & l’aiant mife au net en caraiftères 
Chaldaïques , (i) la lut cette année en public 
au Peuple à la Fête des Trompettes. Cette 
Fête fe célèbroit (é)-le premier jour'du mois 
de Tifri ,qui étoit le feptième mois de Tannée 
Ecclcfiaftique ; & le premier de la Civile. La 
fortie d’Egypte étant arrivéeau mois de Niiân, 

(/) dans toutes les aftâires Ecclefiaftiques on 
commençoit à compter du premier de ce mois, 
qui étoit à peu près TEquinoxe du pintems. 

Niais (m) dans toutes les affiùres Civiles , com- 
me des cootraifts, des marchez , &c. on fiii- 
voii l’ancienne forme, qui cbmmençoit par ce- 
lui de Tifri , à l’Equinoxe d'automne, com- 
me faifoient toutes les autres nations de l’O- 
rient i & c’eft fuivant cette dernière année que 
Ton mettoit les dattes à toutes les Pièces qui 
concemoient les affaires Civiles , comme les 
contraéb., & autres choiês pareilles. C’étoit 
auffi le commencement de (s) leurs Jubilez, 

& de («) leurs années .Sabbaitiques. C)n le cè- 
le brou comme une Fête ; 6 c une partie de la 
folemnité de ce jour confiftant à funner conti- 
nuellement des Trompettes , pour avertir le 
Peuple du commencement de Tannée, le nom 
de Fête des Trompettes lui en eft demeu- 
ré. 

Le Peuple (p) fe trouvant donc aftemblè 
de tous cotez à Jerul'alem pour célKtrer cette 
Fête, & apprenant qu’ Efdras avoit achevé fit- 
révifion de la Loi , & que fa nouvelle copie 
étoit prête , lui demanda de la leur lire. On fit 
mettre une efpecc de Chaiie ou de T ribune fut 
un échafi&ut diefte dans la plus grande place 
de la VUle , afin qu’il y eût det^i tenir un 
plus grand nombre d’Auditeuf| -, 6 c Efdras y 

mon- 

(tt) Ussaan Aimél, frt «• J. Pt 4106, 

(é) Nthem VII, 
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• 44 fc monta accompagné de treize des principaux 
"î,. ■ Anciens du Peuple , dont lix fe mirent à (à 


An- 
avant 

A*ta'- . , , > 

imi» droite & fept à fa gauche, ^és s ctre ainli 
*'• placez. , il fe leva 8c bénit l’Etemei le grand 
Dieu ; 8t enfuite il commença à leur lire la 
Loi en Hébreu. A mefure qu’il 1 a liibit, trei- 
ze Lévites qu’il avoit inftruits 8c choilis pour 
cela , la traduifoient , période après période en 
Chaldaïque , qui écoit devenu la langue vul- 
gaire des Juift, Scieur expliquoient chaque par- 
tie , 6c la leur fàifoient entendre. Ce laine 
homme continua ainlî fa leâure jufqu’à mj^li, 
en donnant le tems aux Lévites de traduire 8c 
d’expliquer la Loi de Dieu au Petÿle. Après 
cela, comme c’étoit un jour de réte 8c de 
réjouïflânce, Néhémie, Efdras, 8c ceux qui 
lui aidoient î inftruire le Peuple , les con^- 
dierent pour ce jour-là, pour aller manger 8c 
boire 8c fe réjouir devant l’Eterael , à qui 
cette journée «oit con&crée. 

Le lendemain on les allèmbla de nouveau 
dans la même place j 8c Efdras 8c lès Afltftans 
continuèrent à lire 8c à espliqu« la Loi de 
Dieu comme ils avoienc commencé. Quand 
ils vinrent tu XXIII. Chap. du levitiftt où 
Dieu ordonne la Fête des Tabernacles, 8c 
qu’on leur eût expliqué l’obligation d’obfer- 
VCT cette Fête, 6c marqué qu’elle devoir con>- 
mencer le 15. du mois où ils étoient en- 
trez ; le Peuple témoigna fouhaimr ' avec 
palTion d’tccomplir cette ordonnance. On fit 
proclam« la Fête dans toute la Judée, 8c or- 
donner à tout le moodede le rendre à Jerufiir 
lem le 15. pour l’y câcbter. On y vint, on y 
dreffa des cabinets de v«dure ; 8c on y célé- 
bra cetteFêce peildanc les fepe jours qu’elle du- 
roit, avec tant de folemnité,que depuis Jofué 
il ne s’en étoit pas vû de pareille. 

Efdras profita de cette nouvelle Alfemblée 
du Peuple 8c des difpofitions favorables qu’il 
lui trouvoic à écout« la Loi de Dieu , 8c à 
— l’obf«v«. D reprit & leéhire qu’il fiùfoit toû- 
' jours accompagna de l’explication j 8c conti- 
nua ce faint exercio: pendant toute la femaine 
de la Fête , jufquHi ce qu’il eût achevé toute 
la Loi. 

Cette leôure fit fentir aux Juifs de com- 
bien de différentes manières ils avoienc trans- 
greflè les Loix de Dieu , faute de les connoi- 

(») N,mt. XXIX. I. M>. XXIII. U 
(/) £«W. XIL a. 

(f*} JourA Antt^, 1. 4« in Atuft Hdthniuh, 


fre: car depuis le r«our de Babylone c’étoit An. 41». 
la première fois qu’on la leur lifoit. Nehémiey*"' * 
8c Efdras qui les virent pénétrez de douleur laVia 
de leurs péchez 8c effraiez de la punition que*'- 
Dieu en pourroit faire, travaillaent à cirer de 
ces difpofitions tout l’avantage pofTible pour la 
gloire de Dieu 8c les intérêts de la Religion. 

Ils {a) ordonnèrent un Jeûne deux jours après 
la Fête, ou le 24. du mois , où pendaiK que 
ces imprefTions étoient vives 8c leur coeur pé- 
nétré de leurs pcchez, ils les port«cnt à les 
confiellêr à Dieu, 8c à contraêf«une Alliwce 
avec lui, par laquelle ils s’engageoicnc Iblem- 
nellemcnt à n’y plus rnombçr , 8c à obferver 
déformais inviolaUement les Loix de Dieu. 

Ce qu’ils promirent principalement dans cette 
occafion fut ; 1. De ne point s’allia avec 1 « 

Gentils , foit en leur donnant leurs filles en ma- 
riage, ou en prenant les leurs. 2. D’obferva 
les Ssîbbats 8c les annén Sabbatiques. De 
paya tous les am le Tributau Temple,pour 
les réparations , 8c pour fournir au fçrvice pu- 
blic qui s’y faifoit. 4. De paya les dixmes8c 
les prémices aux Prêtre» 8c aux Levites. Ces 
articles de l’Alliance qu’ils traitaent alors a- 
vec Dieu, font voir que c’étoient là les prin- 
cipaux imints de la Loi de Dieu qu’ils a- 
voient négligé d’obfcrva , depuis leur r«our 
de la captivité. 

L’ignorance où iis avaient été de la Loi de 
Dieu , aiant été la fource de ces transgres- 
fions ; 8e cette ignorance étant venue de ce 
qu’on ne la leur lifoit pas : pour prévenir de- 
formais un fi grand malhetu' ,, il fut réglé 
qu’on la faoit lire dans toutes les Villes , par 
les plus lâvans Levites, ou par d'autres Scrito 
qui l’avoienL bien étudiée. Sans dourc queca- 
te lo-ture fe fit , dans ces comniencemens 
précifêment de la même n anière qu’Efdras 
l’avoit pratiqué , dans quelque grande place ou 
rue de la Ville, cap-'ole de contenir à peu près 
tout le Peuple. Mais lanécellité d'être à cou- 
vert s’étaiu bientôt fait fentir , fur tout à l’ap. 
proche de 1 niva , 011 eut recours à des ten- 
tes ou à des maiibns j ce qui fut l’origine de 
leurs Synagogues. 

Il eft clair qu’ils n’en avoient point avant la 
captivité i non feulement par le profond ülcn- 
cc de l’Ecriture du Vieux Teftament , mais 

me** 

fil) Lêvif. XXV. ^ 

(•) Ltvit. XXV. 8. 9. Maimon. de anno SabtiM. 

(^) Ntkm. YHJ. M Ktbtm. IX 
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Ao. 4^ même par plufieurs piffaa^ qui prouvent évi- 
■nm ( C djmnxnt qu’il falloir qu il n y en eût point a- 
naiB lors. La maxime des Juifs , ( r ) que là où il 
»'• n’y a point de Livres de la Loi, il ne peut y 

avoir de Synagogue, eft une propoûtion que 
le bon fens dicte ; pu^que le fervice eflèntid 
de la Synagogue co nfi fl a nt à lire la Loi au 
Petjple, là ou il n’y avoir point de Livre de 
la Loi, il ne pouvoir pas y avoir de Synago- 
gue; fit quantité de paf&ges de l’Ecriture nous 
marquent combien le Livre de la Loi etoit 
rare dans toute la Judée , avant la captivité. 
Quand Jofaphat envoia des Miffionaircs dans 
tout le pais , pqpr inftruire le Peuple dans la 
' Loi de Dieu , (/) ils portèrent un exemplaire 
de 1 a Loi, précaution fort inutile s’il y en eût 
eu dans les Villes où ils alloient ; & il y en eût 
eu fans doute , s’il y eût eu des S)Tiagogues ; 
car il fcroit aufli ridicule de fuppofcr parmi 
les Juifs une Synagogue fans un exemplaire de 
la Loi , que parmi nous une E g liff Paroifliale 
Ans Bible. Ainfi cette particularité prouve é^ 
gaiement qu’on manquoit alors en Judée d’ejo- 
emplaires de la Loi , & qu’il n’y avoit poiiK 
non plus de Synago^es. Quand t/) Hillt^ 
trouva la Loi dans le Temple, C die eût été 
B commune, d’où venoit donc Aiispnlè & 
celle du Roi Joûai ? L’efifêt • que produilit 
fur tous deux cette Loi trouvée, prouve fuf- 
fiAmment qu’ils ne l’avoient jamais vue aupa- 
ravant ; & s’il y en eût eu entre les mains du 
Peuple, ces deux hommes fi pi^ & û lélex 
n’auroient pas manqué de la voir. Comment 
donc y auroit-il eu alors des Synamgues , fi 
on n’y avoit pas la Loi , pour A lecture de A- 
quelle elles étoient faites ? Il n’y en avoit donc 
point avant la cajcivité ; ceA eft clair. Il y a 
toutes les apparences du monde , que ce fût à 
cette leûure qu’Efdras fit de A Loi en public 
après A captivité , qu’on eft redevable de l’é- 
reébon des Synagogues. Aulfi (») A plupart 
des Savans font aujourd’hui de cette opinion , 
& (su) quelques Juifs même en conviennent. 

A cene occafion je croi qu’il ne fera- pas 
maLà-propos de parler un peu ici de ces Sy- 
nagogues ^ & de dire i. où l’on devoit en é- 


(f) Efihtr II*. I, Tjnthmmt < 4 . 1 - 

(i) II. csr-. xvii. 9. (0 II. «wi xxn. 

(•) SrENCaa Lriit. mtr. I. 4 . 1 . ic. Vitsikoa 
il Svui. ya. L I. F. II. c. 9 . lo. 11 . la. Rblano m 
S F. I. c. 10 . 

(<•) MaiMOMIDES !■ lifUlljh. 


O I R .E r 

r^er: a. quel êtoic A Arvice qui ^ fiùIbitiAo. 4^ 
3. en quel tems s’y faifoient les Aflemblêea 
6 c 4. quelle cfpoce de Miniftres y ofiS- laasa 
cioient. 

I. Pour les lieux où l’on devoit ériger des 
Synagogues, voici A régA qu’on obArvoit. 

Par tout(x) où il y avoit dix£«s<’/wM,c'eft- 
à-dire dixperfonnes d’un âge mûr, libres, qui 
puflènt aftilterconftammcnt au fcrvice,on(ie- 
voit y établir un Synitfogue. Selon eux . il 
falloir dix perlbnnes twes qu'on vient de oiTE 
pour former une AlTembiée légitime ; & A où 
c^ nombre n’étoit pas complet , on ne pou- 
voit faire iégidmcment aucune partie du Ar- 
vice de A Sytugogue. Maù par tout où l’on 
pouvoir s'aflurer de dix perfonnes en état d’af - 
lifter aux Aftémblées avec As qualitex requi- 
fes , il falloii bâtir uae Synagogue. CeA ne A 
crouvoit que dans un endroit alAz peupA j de 
on ne vouloir pat en avoir ailleurs. Je regarde 
cene régA comme une dcfénA d’en établir 
où ces conditions ne A crouvoient posiauf- 
fi bien qu’un ordre pofitif d’en bâtir où cL 
les A trouvoiem , & où A nombre des ha- 
bitans étoir aftèz. grand pour compter qu’on 
aurait toujours fur Amaine, aulfi tnen que A 
jou{ du Sabbat , au moins dix perfonnes qui 
auroienc A tems d’aftifter au fervice , qui ae 
pouvoir pas A faire fans ce nombre confiée 
d'aûîftans. 

D’abord il n’y eut quefbnpeu de cesSyna- 

æ '.mais dans Afi^du tems ellesA muL 
Tlt extrêmement, & devinrent suffi com- 
munes que le font parnù nous nos EgliAsPa- 
roilfialoqaiixquelAs elles refAmblentb^coup. 
Jufques-lâ que du tems de Notre-Seigneur il 
n’y avoit point de Ville de Judée,que^ue pe- 
tite qu’elle fût, qui n’en eût pour A moiqa 
une. LesJuifs nous difent,qu’enviroa cetems- 
là, (y ) A Aule Ville de ’Tiberiaa en Galilée, 
en avoit douze; & Celle de Jerufâlem (a J 
CCCCLXXX. Mais on regarde ceci comme 
une hyperbole ; car fi on prend ce nombre à 
A lettre , il faudroit pour plufieurs de cei 
CCCCLXXX. Synagogues, avoir recours à 
l’expédient de (a) qudques Savans , qui pré- 

ten- 


(x) UmlUK c. I. {. MAIMOHidxi h 
Voyct tuiii fHMTimait é* LtCHTFoor. $. 17 . 6 c ict X* 
Ktrdt. TMmmdifrntt fui iTr. Msttlùt» IV* 1 }. 

(j) R. 

U) LioHTF. Ctntmr» Chtrf, c. 

(«> BuxTORF. Ltm. p. 
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/.%. «44 tendent que ces dix R^fident de SynSgague, 
qu’il nomme Btulnim , étoient des perfonnes 
stniB gagées. Sans cela, comment s’alTurer, pour 
ai. tant de Synagogues , d'un nombre fuffilânt de 
gens alTci de loifir fur iêmaineptiur fermer tou- 
tes ces Afleroblécs? car il y avoit du moins 
deux de ces jours qui en demandoient une 
folemnelle auffi bien que le Sabbat. Licht- 
foot croit, que ces Batelnims étoient les An- 
ciens & les Nfiniftres qui officioient dans la 
Synagogue ^ mais ce n’eu qu’une conjediure 
Éms fondement. 

II. Le fervice de la Synarague coafiUoit 
dans la prière, I .1 lefhire de l’Ecriture , 6 c 
0, U prédication ou l’explication qu’on y en 
dotmoit. 

■ I. Pour la prière, ils ont des Liturgies, od 
Ibnt contenus tous les formulaires du culte 
de la Synagogue. D’abord ce culte étoit fort 
fimple^ mais dans la fuite, il s’ell fort grofli: 
de forte qu’à préfent le fervice de la Synago- 
gue eft fort chargé, fon long, & fort ch- 
nuieux;& la Rulàtique w le règle, fort em- 
baraflèe & furchargée de rits Ce de cérémo-' 
nies, pour le moins auffi fuperftitieufcs & 
auffi longues que celles du fervice des Ca- 
tholiques-Romains. 

La partie la plus folemnelle de leurs prières, 
eft ce qu’ils appellent (i) Shemttieh Eihrr , ou 
les XvnL prières, qu’ils prétendent avoir’ 
été conmoiëes & établies par Efdras 6c par la 
grande Synagogue. Rabbi Gamalicl y eh a- 
joûta une dix-neuvième , contre les Chrétiens, 
un peu avant la deftrufHcn de Jerufalem; car 
ce (ont eux que défignent le termes d’Apoftats 
& d’Hérétiques. D eft conftantque les XVIII. 
premières font d’une grande antiquité ; carfrl la 
Mfna en parle comme d’un Formulaire in.- 
bli depuis long-tems j on ne peur pas douter 
qu’elles ne fuftnt en ufage du tems de Notre- 
Seigneur, (d) du moins la plus grande p^e 
des XVIII. 6e qu’il ne les ait oftertes à Dieu 
conjointement avec le refte de l’Aflcmblée , 
quand il fc trouvoit dans la Synagogue, com- 
me il {//) ne manquoit point de ?y rendre au 
moins tous les jours de Sabbat. D’oü il y a 
deux concluûons à tirer , que je conjure nos 

Vofn U>deflaf Maimohidss dam Ibn TtfUUéh. 
f < 1 /■ Xadth9ty c. 4 $ )• 
fi) Il faut avouer qu’il y a quelques •os«t de cet 
qui parolflêoi n’avoir été compofcct que de* 
puis la deâtuébon de Jerulalem* à laquelle H femblc 


Non-confonniftes de bien pefcr. La premiè- 
re, c’eft que Notre-Sauveur ne defeprouvoit 
pas les Formu'uüres dans le euhe public^ 6c la 
feconde, qu’il aimoit mieux fe joindre au Pu- 
blic dans l’ufege d’un Formulaire fort impars 
fait, que de s'en lépater : car ces XVIII. priè- 
res en comparailbn de celles dont fe ftrt l’E- 
glifc Anglicane, font très minces 6c trcs-plat- 
tes. Pour en convaincre le Lefleur, j’en don- 
nerai ici la traduâion , dans l’ordre où la Li- 
turgie des Juifs les met, avec la XIX. qui dans 
cet ordre où ils les rangent fe trouve ici la XII. 

I. Béni fois tu. Etemel notre Dieu, Dieu 
de nos peres , Dieu d’ Abraham , Dieu d’Ifaac, 
Dieu dcjacob; le Grand Dieu, lePuiflânt, le 
Terrible, le Haut-élevé, le difpcnfeteur liberal 
des biens, le Créateur 6c lePoffelfeur de l’U- 
nivers i qui te fouviens des bonnes allions de 
nos peres; 8c qui dans ton amour envoyés un 
Redempteur à leurs defeendans , pour l'amour 
de ton nom ; o Roi , notre ftcours , notre Sau- 
veur, 6c notre Bouclier. Béni fois tu, p £- 
teniei, te Bouclier d’Abraham. 

II. Etemel , tu es Puilfant à jamais. Tu ref- 
fufeites les morts; tu es Puilfant pour ûuver 
tu envoyés la roféc : tu calmes les vents : tu 
fais ddoendre b pluie fur 1a terre; ôc tu en- 
tretiens par ta bonté tout ce qui y a vie : 8c 
ta riche mifericorde reffiifcite les morts. Tu 
relèves ceux qui tombent : tu guéris les mala- 
des ; tu délies ceux qui font dans les fers ; 6c 
tu montres la vérité de tes promcllcs à ceux 
qui dorment dans la pouffière. Qui eft com- 
parable à Toi, Seigneur Tout-Puilfant .=1 Qui 
eft femblable à Toi, o Notre Roi, qui tués 
6c qui redonnes la vie; 6c qui fais germer le 
làluc comme l’herbe des champs .’ Tu es fidè- 
le jufqu’à reffiifciter la morts. Béni fois-m , 
Etemel, qui relTufcita la morts. 

III. Tu a Saint; 8c ton nom eft Saint; 
6c tes Saints te louent tous la jours. Selah ! 
Car tu a un Grand 8c un Saint Roi,o Dieu. 
Béni fois-tu, o Etemel, Dieu très-Saint. 

IV. C’eft Toi dont la Bonté donne aux 
homma touta leurs connoiffanca , 6c leur 
enfeigne la prudence. Donne - nous dans ta 
mifericorde la connoif&nce, la fageffe, 6c la 

pru- 

qa'etlei fom une »ltn(îon viCble. furtout U X. la XI. 
U XI/. Sc la XVII. Mais il n’efl paunam pas impof* 
liblc que c«a traits oc tc^ardcoc qnelqu’auirc calamité 
plus aocienoe. 

16. 
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avam jjC, 
Auta- 
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prudence. Béni foi»-tu, Sdgneur, dont la leur paï» tous ceux de la capdvtté, des quatreAn. 

' Borné donne l’entendement & la connoiffan- coins de U terre. Béni fois-tu , Seimeur , quiy'"!*- 
ce aux hommes. riflcmbles les difperfci du Peuple d’Ifraâ. aataa 

V. Ramene-nous.o notre Pere. àl’obfer-, XLRends-nous nos Juges, commeau tems»'- 

yation de ta Loi, & fai quenous démeurions de jadis, Sc nos Confeillers, comme au com- 
attacliex à tes préceptes. Attirc-nous, o no- mcncement. tloigne de nous laHlidUon & les 
tre Roi, à ton cultes & nous convertis à roi peines. Régné toi lêul fur nous dans ta bon- 
par une repentance parfaite en ta préfcnce te, dans ta milëricorde, en jufhce, & en é- 
Bcni fois-tu , Seigneur, qui veux bien nous qu‘té Béni fois tu, o Eomel notre Roi, qui 
recevoir à repentance. aii^ la jufti ce & 1 équité. 

VI. Ave pitié de nous, o notre Perei car XU. (r) QuU ny ait point defpaance 
nous avons péché. Pardonne-nous, o notre pour ceux qui renoncent à la vraie Religion: 

Roi; car nous avons transgreüè tes Loix. que t^us les Hérétiques, quel que foit leur 
Car tu es un Dieu mifericoidieux & prêt à nombre, pcriOent comme en un moment. Et 
pardonner. Béni fois-tu, três-mifcricordieux qw (/) le Royaume de l’orgueil foit bientôt ^ 
Seigneur, qui déploies fl abondamment ta mi- détruit de nos jours. Béni fois-tu. Seigneur 
fericordc dans le pardon des péchez. “«>c Dieu, qui détruis le méchant, & ter- 

VII. Regarde en pitié nos alBiélioos , nous rail» 1 orgueilleux. 

t’en fupplions. Prends notre parti dans toutes XIII. Que tes compilions (oient émues 
nos qucrcUes : plaide notre caufe dans toutes pour les Bons & les Jultcs, pour (fj lesPro- 
nos oUpuccs : & te hâte de nous racheter d*u- ielytes de J uftice , & pour le relie de ton 
ne rédemption pariâite, pour l’amour de ton Peuple de la Miifon d’Ifracl;o Seigneur no- 
nom. Car tu es notre Dieu, notre Roi, «t tre Dieu, & récomapife tous ceux qui met- 
un puilTam Rédempteur. Béni fois-tu, Eter- tent leur confiance * ton nom , & nous ac- 
nd , le Rcilempteur d’Ifrael. corde notre lot avec eux ; & que nous ne fo- 

VIII. Guéri-nous, o Seigneur notre Dieu; yons ja^ cootondus ; car nous avons no- 

& nous IcTous guéri*. StuvcHious j Sc nou* ^ confiance en Toi. Béni (bis-tu, Scigaeur^ 
ferons Ikuvcz Car m es notre louange. En-, le con^ce des Juft». 

voyc^noits la üntc. Donne nous le rct ti e d e XiV. Veuille habiter au milieu de ta Jens* 
parfait dans toutes nos fbibleffcs , nos panes, ûlem, fdon ta promeffe; Bâti-U de manière 
& nos blcBures. <3ar tu es un Dieu qui gué- A durer à jamais ; & le fiti proprement & de 
rit, & tu es mifericordieux. Béni fois-tu, o nos jours. Bcm fois-tu. Seigneur, qui bâtis 
Etemel notre Dieu, qui donnes la guérifoo . 

à ton Peuple IfracL XV . Fai bientôt germer, croître & fieu- 

IX. Béai nous , o Seigneur notre Dieu, nr, la ^e de David ton ferviteur; & que 

^.nc toutes les oeuvres de nos mains. Béni Corne foit lurhaudee dans ton fidut. 

pour nous les faifons de l’année. Donne-nous "ous attendons tous les jours ton fidut. 
la rotte & la pluie avec ta bénédidion fur fois-tu, o Etemel, qui fiiis fieurir la 
tout notre pais. Raflâfie toute la terre de tes de notre lâlut. 

benediaions; 6c envoie fur tous les endroits XVI. Ecoute notre voix,o Seigneur notre 
de la terre habitable l’humeur dont die a be- Dieu , Pere très-bénin ; pardonne . 6c aye pitié 
foin Béni fois-m , Seigneur , qui répands ta de nous ; 6c reçoi nos prières mifericordieufe- 
bénédiaion fur l’année. & favorablement: 6c ne nous renvoie 

X Raffemble-nous tous au fon de lagran- Ppmt i vuide de ta préfence, o notre Roi. 
de Trompette, pour nous faire jouir de la li- Car tu exauce mifcricordicufcment le priè- 
herté Arbore l’Etendard pour ramener dans tes de ton Peuple Ifraél. Béni fois-tu , Sei- 
gneur, qui exauce le prière. XVII. 


(e) C*<ft ici U pfîcrc qo'aioûta Garaalicl cootte les 
Cbirticnt. rVaatres difent pouiunt qu'eilc t& 4e Rab- 
bi camuel le Petit » ua «k ica cUvea. 

(f\ L'Empire Romaie. 

{ f) Lei Profetriea 4e Jafliec 4toicni ce«t qui ccce* 
Tiaié&c toute U Loi deijuiâ* & fe toofotmoient en 


tout ) leni Rcligioa. Il j en avoit 4*autrea qui oc fê 
charscoient que 4c l'obrettraûoo VII. prccepiek dès 
fiii de Noé} cea deroiecs l'appclloient Frorelvtcs ^ la 
Porte i paiee qu’ili n’cnrroicat que dans 1a Cour este- 
ileute du Temple poui adoieti fie qa'iU s'auétoieDt à 
la Poste qui eouoii dans la fccoode* 
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DES JUIFS, 

A». 44^ XVII. Agrée ton Peuple lûaël , o Seigneur 
notre Dieu, & aie égard à fes prières. Réta- 
aaau bU ton culte (/j ) dans l’intérieur de ton Tem* 
»»• pie. Hâte-toi d’accepter favorablement & avec 
amour les Holocauues d’Ilrael & leurs priè- 
res; & que le culte d'Ifracl ton Peuple tcfoit 
toujours agréable. Béni fois-tu, Seigneur, qui 
rends à Sion ta divine prérencc. 

XVIII. Nous te renmons nos aâions de 
grâces & nos louanges. Car tu es l’Etcmel, 
notre Dieu, le Dieu de nosperesà jamais.Tu 
es notre rocher, le rocher de notre vie, le 
bouclier de notre fâlut. Nous te rendrons nos 
aétions de grâces de génération en génération, 
& nous déclarerons tes louanges; parce que 
notre vie efl toujours en ta main; & notre 
ame toujours dépendante de toi : parce que 
tes Cgncs Ibnt tous les jours avec nous : & tes 
miracles, & ta bonté merveilleufe continuelle- 
ment devant nos yeux, le madh, le foir, & 
la nuit. Tu es bon, car tes compaiSoos font 
inépuifâbles : tu es mifêricordieux, car tes 
Nintez ne dé&illent jamais. Nous efpérons en 
toi éternellement. Pour tant de bontez, que 
ton nom, o Roi, foit béni, Ibit exalté, loit 
glorifié dans toute l’Eternité; & que tout ce 
qui reTpire te rende les aâions de grâces. Sclah! 
Et qu’ils célèbrent ton nom en vérité £c en 
Cnceriié, o Dieu de notre fâlut ^ & notre lë- 
cours. Sclah ! Béni fois-tu , Seigneur , dont 
le nom efl bon, & à qui il efl jufle de ren- 
dre continuellement des louanges & des ac- 
tions de grâces. 

XIX. Accorde 1 a paix^les bienfaits, la bé- 
nédiétion, la grâce, la bénignité, & la piti^ 
â nous & à luaël ton Peuple. Béni nous , o 
• notre Peie; béni-nous tous enfemble, par la 
lumière de ta face. Car mx la lumière de ta 
face tu nous as donné, o Seigneur notre Dieu, 
la Loi de vie, l’amour, la bénignité, l’équité, 
la bénediûion , la pitié , la vie & la paix. Qu’il 
te plaife de bénir en tout tems & à tous mo- 
mens ton Peuple Ilracl , en lui accordant la 
pux. Béni fois-tu. Seigneur, qui bénis ton 
Peuple Ifracl en lui donnant la paix. AmtM. 

Puifque Notre-Seigneur ne manquoit point 
àdire librement aux Juifs les corruptions qui fb 

(/OC'eft-Wire.dant l'apaneniem le pluicnronce Ai 
Temple de jeiufalem .qui étoil teSaùiidel Saints, oa 
le Lieu tiis-Saim où pcrlbnnc a'emcoii que le Sou* 
veraioSaciificalcttl une Lis l'ao au grand lourde P£l- 
pietion. Il manquoit ù ce Saim Lieu députa la capti* 

lim. I. 
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trouvoient parmi eux de fbn tems , & qu’il An. 44^ 
Ittir en faifoitdes reproches toutes les fois que 
loccafion s’en préfentoit: fi c’eût été une cho->aixs 
fe contraire à la volonté de Dieu que d’em-^** 
ploier des Formulaires de prières dans le culte 
public qu on lui rendoit ; ou , Il un Formulaire 
fl fec 8c fl imparfait lui eût été defagréable . 
parce qu’il étoit aile d’en drcflêr un meilleur; 
on peut bien s’aflùrcr qu’il n’auroit pas man- 
qué de leur dire l’un 8c l’autre; 8c qu’il n’eûe 
^ garde de participer â un culte dàpprouvé 
de Ion pcrc. Mais il ne les a jamais repris de 
le fevir de Formulaires de prières : au contrai- 
re , il en a donné un lui-même à fes Difciples. 

11 n a jamais témoigné être mécontent du 
Formulaire établi , tout plat 8c tout flérile qu’il 
«oit: il ne s’efl jamais leparé ni abfenté de 
Kurs Aflèmblées : ü s’y trouvoit rmlicremenc 
dans leurs Synagogue , 8c y ofiroit à Dieu 
avec eux le prière qu’on vient de lire. Il 
me lëmble que eda doit faire ouvrir le yeux 

à nosNon-conformille;fi quelque chofeétoit 

cap^le de le faire revenir de l’entêtement 
prodigieux qu’ils ont pour leur méthode: 8c 
^r f aire^ fenrtr , que le objeâions qu’ils nous 
font en général contre toute forte de Formu- 
laire dans le culte Public ; 8c en particulier 
contre celui de i’Eglifc Angbcane , qui ne leur 
paroît pe aCTra édifiant; que tout cela dis-je 
ne lâuroit juftifie le refus qu’ils font departH 
ciper avec nous à ce prière. Car voici l’e- 
xemple de Jefus-Chrift contre eux dsnt l’un St 
dans l’autre. 

La vérité eft , que , foit qu’on fuive un For- 
mulaire , ou qu on n'en ait point : foit que ce 
Formulaire foit travaillé ou fimplc ; ce n’cfl 
rien de tout cela qui rend nos prière agéable 
à Dieu. C’eft la feule véritable 8c fincee dé- 
votion du cour que Dieu regarde. C’eft elle 
qui donne à tous nos afle de Réligton envers 
lui , la vie 8c la fen'cur qui le lui font rece- 
voir. Sans cela quelque belle , quelque tou- 
chante , que foie la compofition ; quelque fer- 
veur & quelque zèle qui anime celui qui la 
prononce : ce n’eft qu’un vain fon , qui n’eft 
d’aucune valeiir devant le Dieu que nous fer- 
vons. Mais, en apportant c«te dévotion fin- 

ccre 

lit ^bfloae, l'Arche, le Piopiiianiie, le Shekio.- " 
de h piireDcc dirine.Sc l'Uiim & leThummim.Ocft ■ 

i certe impcifeâioD <I« Uur cuire s cornpart I celui* 

^auttefbû» qoe les Juifs demsoilcoc i Dieu de vouloir 
ieaç 4 iexi ca Une tcodant ces piécieac arutases* 

Gg 
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Ab. 44^ ocre à iÔD cuke, qud qoe Tait k FormaliR, 
poun'û qu’il ne cono enn e lien <le contniré i 
mis là voloDtv, U fuÆt; & Dieu iccepte & nooi 
»•- & notre culte ; & on obtient de lui la gnace : 

1a pair , & le pardoo , qu’on lui deoiande. 
Ce n’eft pas la beauté des erpreffions , ni la 
délicateilc du tour ; c’eft la fincerité & le vrai 
dévouement du coeur que Dieu regarde dans 
les prières que nous lui préfentons. Il eft vrai 
qu’un certain tour d’expreffion nouveau , pro- 
noncé avec de granfls mouvemens de fn^eur 
par'leNliniftre, dans h prière, peut fiùre quel- 
que efitt fur les Auditeurs , & exciter en ceux 
qui aiment ces manicres-là, uneefpece de dé- 
votion qu’ils ne fcntiroient pas faiu ceb. Mais 
après tout, comme tout cela eft purement ar- 
oficiel ou machinal , il s’évanouit & (e diflipe 
dès que le reflbrt qui le fàilbit jouer n’y eft 
plus ; & ce n’eft là ncn moins que la dévotion 
BahitucUe qui iêule rend nos pncres agréables 
i Dieu. C’eft celle-ci que nous devons appor- 
ter avec nous , quand nous entrons dans fa mai- 
fon pour lui offrir nos hommages. Avec elle 
il nV a point de forme de prières , pourvu 
qu’elle foit laine, qui ne lui foit agréaÛe : & 
duu elle , aucune ne le kra. Mais ceux qui 
préfèrent les prières fiùtes fur le champ à des 
Formulaires règlci., doivent confiderer bienfè- 
rieufemem fi dans ces épanchemens qui les 
tranfportent, il eft poflible que tout foit fain 
& conforme à la volonté de Dieu ; £c qu’il 
n’échappe rien d’indécent 6c mémequelquefois 
de blalphématoire , nui deshonore Dieu 6 c porte 
un prqudice conliderable à la iaintc Réligkm 
que nous profelibns 

Pour revenir à la matière que cette digref- 
fiona interrompue, (j;) il fut ordonné à toutes 
les perfonnes ptrverrnes à l’âge de dKcrerion, 
iâns diftinéhon de fèxe ni de condition , de fe 
iërvir de ces XIX. prières, & de les offrir i 
Dieu trois fois le jour; le matin, vers le midi, 
& le fait. Elles étoient ü eftimées , 6c le fotrt 
encore tasit aiqourd’hui, qa'Hs ne donnent le 
nom de prières qu’à ces XIX. quoi nu’ils en 
aient encore d’autres. Tous les jours (rAflèm- 
bléc on les lit avec toute la folemniiéponîble 
dan« leurs Synagogues. Mais elles ne font néan- 
moins dans leur Office que , comme l’Oraifon 
Dominidale dans le nôtre, comme la baie & 


O I R E 

It fbodenietit de tout k refte. H y en a beau- An. su 
coup d’autres qui fc lifonc , les uaes avant , ks 
autres entredenx, 6c d’antres apnèSTceqnrerxiinÂ. 
leur fervkc fort long, (gg) Notre-Se ig ne u r ksru 
reprit de cette longueur de leurs prières 
exceflive de fon cens. Lesadditionsquifeéônt 
fiùtes depuis à kurs liturgies ont encore bien 
augmente ce défaut. 

2. La feconde partie du f e rvi c e de laSyna- 
gt^e, eft la kébnc de kkime Ecriture. Cetfc 
IcÆire eft de trcàs fortes, i . Le Kirnth Shtmm 
a. la Loi : 6c 3 . les Prophéses. J’ai déjà parlé 
de ces deux der n ier s articks ; 6t tinfi jene par- 
lerai ici que du premier, 

(é) Il confifleà lire trois morce au x pt r t i cu- 
bers de l’Ecriture. Le p rem ie i eft celui qui 
commence au ÿ. 4. duChapitre du Dr t tr m a- 
me 6c finit par le 9. te lècond commence an 
♦. 13. du Ch. Xl. du même Livre 6c finit 
par le at. Et fc troifième eft tire du JW. 

Chap. du Livre des Nonrfor^ 8c commence 
au 37. f. julqu’à k fin du Ch. Comme n> 
Hébreu k premier mot du p remia decespxf- 
kgts eft qui figtùfle , Ecrite 3 fis tfon- 

nent à ces trois pafltges fc nom de Siemr ; 6c 
à fa kéhire celui de Kiriaih Skrma , U leSm- 
Jr ShrmtL. La leéhire de ce Shema eft ac- 
compagnée de phifieurs prières 6c aâions de 
grâces, devant 6c aprH; 6c, après leurs XUC. 
prières , c’eft oc qu’ils rœardent comme la 
partie la plus eflentieUe de lear fervicc. Auffi 
leur Rkuel ordonne-t-tl qu’elle fc fitflè tousks 
jours auffi bien que l’autre : enpnMic,ksjoan 
de Synagogue; 6c enpamcuKcr,ks jours qu’il 
Dc fe fine point d’Aflemblée ; ou quand quel- 
que riifon empêche de s’y trouver les jouis 
qu’il y en a. 'Tootc la différence qu’il y a, 
c’cftqu’iulkuqu’flfiiutKretroixftns le jour les 
XIX. prièTes 3 ec que oct ordre f étend àtoutes 
fortes dc perfonnes en âge dedifcrerion3poar 
fc Shema , il ne fc lit, du ne fc r éc it é, que 
deux fois par jour, fc matin eckfoir3 ecquH 
n’y a ^ les hommes, 6c les hommes libres, 
qui y (ont obligR3 car les femmes 6c les fer- 
viteurs en Ibotm^ienfet. Us s’y croyait obligea 
k foir 6c k matm par ces piarofcs de U Loi : 

Dewt. VI. 7. n t’en eneretkndrni qtumJ tm 

te encherni dr jnantl tm te Uverac y 6c par cel- 
les duJàtai.XI. 19. qui font 1 a même ebofc. 

Ut 

(t) MAlMOUinas Sm Xinrth Jtcoa. VitiUIGa îmJbt 

«S. Tu. ItLé’. II. c. IJ, 


h) MaIMOKIDSS ta tttUIUi. 

liil Ueak. XXUt. I4t ttve. XU. 40 tem. XX> 47, 
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Ab. 4^ Qg. regwdcttt ccoc lecintion du Sheraa daa 
fois par jour, comme une cboTc de U dernière 
»Rxx importance pour entretenir la Réiigion parmi 
**• eux; & ils n'ont pas tort anùrcmenr j car per 
là ils font deux fois le jour la confi^ao de 
runirc de Dieu, & celle des devoirs auxquels 
il font obligex envers lui. 

3. La troiûème porû du fervice de la Sjr. 
na^ogue, e& l’explication de l’Ecriture, de la 
pi^catioo. La première fe faifoit en la li> 
£uu , 6c l’autre après la leâure de la Loi 3 c 
des Prophètes. Il eft clair quejefus-Chriltenr 
iêignoit les Juifs de l’une oc ^ l’autre ^ ces 
manières dans leurs Synagogues. Quand (s) il 
viiu à Nazareth, la Ville trà il avoit Ton do- 
micile i on lui fit lire, comme membre de la 
Synagogue le ÜÆfhttrah , ou la Scâion des 
Propnctes , qui lêrvoic de leçon pour ce jour- 
là. Quand il le fut levé, 6c qu’il l’eut lue, 
il k raflît 6c l’expliqua, comme cela lé piati- 

r ùt parmi les Juifs. Par reQieâ pour la Loi 
pour les Prophètes , oo ne les liibit que 
deboutj mais, quand on les expliqucic , celui 
qu ofiicioit, ècoit affis en qualité de maître. 
Dans les autres Synagogues dont il n’étoit 
pas membre, quand il y alloit, ce qu’il faifoit 
toüjoursfèjlejour du Sabbat, en quelqsK en- 
droit qu’il k trouvât i il enfogooit le Peuple 

r fâ prédication, *prbs la leâure de la Loi 
des Prophètes. C’eft suffi ce qu’on voit 
pratiquer à ( / ) St. Paul dans la Synagogue 
d'Antioche dans la Pifidie: car l’Hiftoire des 
Aâcs remarque expreflèmenc, que fà prédica- 
tion k fit après la leèbjie de la Loi 6c des Pro- 
phètes. 

111 Le tems des Alfinnblèes de 1 a Synago- 
gue pour le fenrice(n)ctoit trois jours par fe- 
maine, fâm compter leurs Fêtes & leurs Jeâ- 
nei: 6c trois fois le joue, cfaacunde ces jours- 
là; le matin, après midi, 6c le foir. Les trois 
jours de Synagagueètoient le lundi , le jeudi 6c 
le lâmedi. Le famedi , qui étoit le jour du 
Sabbat, avoit été mis à p^parDieu lui-mê- 
me pour les exercices de pné 6c de Réiigion ; 
les deux autres ne s’obfccvoienr qu’en vertu 
d’un réglement de leurs Anciens, mn qu’il ne 
fê pafsât pas trois jours fims qu’on lût la Loi 
en public parmi eux. La raifon qu’ils en don- 
nent eft tiree de leur Théologie myftique. Car 


(<) Lm. IV. i«. ,7. lic. 
(S) Lm. IV. l<. 


fur ce qu’il eft dit Eiiad. XV. la. qne les If- Aa. 44g 
raclitcs aianc fait trois jours de chemin iLn.» le^“' 
défère fans trouva d’eau, s’écoienc vû rediras 
à la dernière exttemité ; Us nous difent que part', 
l’eau dans cet endroit il faut entendre jg 
ftos myftique, la Loi ; 6c ils ajoAtcnc que mr 
cette raifon -là il ne ftuic jamais laiflèr pa%r 
trois jours fans la lire: c’eft pour éviter ce mal- 
heur qu'Us ont ordonné qu’on la hfe en pu- 
blic trois fois 1 a fèmaine dans leurs Synago- 
gues. 

Voici comment & fait cette leéhire. LaLoi, 
ou les cinq Livres de Mode , étant partagée 
en autant oeSeiftions ou de Leçons qu’U y a de 
femaincs enl’année , comme oo la vû ci-dcffiis, 
on commence le lundilaleéhiredeceUequieft 
pour cette fianaine , ôc on la lit jufqu’à moitié-, 
le jeudi on continué 6c on l’achevc : 6c le fa- 
mëdi, qui eft le jour duSabbat on larelirtouc 
entière ; 6c cela le matin 6c le foir. Sur femaine , 
on n’en lie que le matin: mais au jour duSab- 
bat, en faveur des ouvriers 6cde$artifâns,qui 
ne peuvent pas fe trouver à cetaleifturcfur fc- 
nuine,onle Êrâauffi le foir, afin qu’ils encen- 
deot lire deux fois pir femaine la SeChoo de la 
fèmaine. Qjiand on ajouta la leifture des Pro- 
phètes à celle de la Loi,ony obfèrvala même 
méthode. 

Comme pour 1 a leûure de la Loi le fervice 
de la Synagogue fè faifoic trois jours de la fè- 
maine , il le faifoit auffi trois fois le jourpour 
la prière. C’étoit une régie confiante parmi 
eux , que tout le mondedevoit prier Dieu trois 
fois par jour ; le matin à l’heure du Sacrifice 
du matin; le foir à celle du Sacrifice du foir; 

6c à l’entrée de la nuit, parce que le Sacrifice 
brûloir encore fur L’Atirel. Il eft bien certain 
que dani ces tems rraulez c’étoit la pratique 
confiante des perfonnes réligieufès d’offiir à 
Dieu leurs prières trois fois par jour. Nous vo- 
ycw que David 6c Daniel le faifoieat. Le pre- 
mier dit, au PC LV. f . 17 . /t fiiT, & U mtt- 
$in,ér à miJt jt priirm. Et le dernier marqua 
( VL 10. ) que , tnâdgté li defènfe du Roi , «f ^ 
mettait aois ^ b jamr À gemux, tb" priait , d» 
calàirait fam Die» , mp/at mi atomt jiPilfai/oi* 
aa p aratiamt i ce qui montre clairemâit que c’^ 
toit une régie conftame qu’il s’étoit faite, 6c 
qu’il pratiquoit depuis long-tcffls. , 

Com- 


[I) ja. xm. if. 

[<rj Mxnnrnnxs /> rTpiltM, 
Cg Z 
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An. 44*. ' Comme il n’y avoir point eu de Sy^o- 
Arta-^'P*“ *v»nt 1 » captivité de Babylone , il n’y 
uRxi «voit point eu non plus parmi eux de For- 
ai. molaire de prières , ni aucune autre eTpcce 
d’AlTemblées pour prier Dieu que celle du 
Temple. C’avoit toujours été là U Maifin de 
, Frière : (n) c’eft ainli que la nomme Eùïe , (») 
& Notre-Seigneur apres lui. C’étoit là l’ufi^ 
auquel Salomon l’avoit conlàcrée. Là les heu- 
res de la prière étoient le tems des Sacrifices du 
matin & du loir ; qui s’ofiroient ordinaire- 
ment , à neuf heures le matin , & à trois le 
foir. IViais aux jours de folemniié comme an 
Sabbat , aux Fêtes , & aux Jeûnes ; à caufe 
des Sacrifices extraordinaires qu’il falloir offrir; 
ces Sacrifices du matin & du foir commen- 
çoient plutôt qu’à l’ordinaire. Dès qu’ils com- 
mençoient (p) les Réiidcntiaires fe p^encoient 
dans la Cour d’Ifraèl , pour y onrir à Dieu 
des prières pour toute la Congrégation du 
Peuple. I.Æ autres perfonnes dévotes qui s’y 
rendoient de leur propre mouvement , lè te- 
noienc dehors dans la Cour des femmes , com- 
me on la nommoit ; & y faifoient leurs priè- 
res particulières. Mais il n’y avoitde(pp) For- 
mulaires publics , ni pour les uis , ni pour 
les autres : ni même de Miniftres publics qui 
officialTent : chacun prioic en paniculierj & 
dans les termes qu’ü choiûfira lui -meme. 
C’eft pourquoi Notre-Seigneur {j) daiu la 
Parabole du Péager & du Pharitien , quand 
il dit qu’ils montèrent au Temple pour prier; 
les introduit faifant chacun fit propre prière, 
(êlon Tufage ordinaire, pendant tout le tems 
ue duroient les Sacrifices publics du foir & 
u matin. 

(r.) L’encenfëmentqui fè fàifoit à l’Autel des 
Parfums dans le lieu Saint au ièrvice du matin 
& du fuir , êtoii inftituê expès pour oftrir à 
Dieu les prières que le Peuple lui fiùfoit préci- 
(èment dans cetems-là dans la Cour du Tem- 
ple. De là vient que ( r ) St. Luc remarque , 
que pendant ^e Zacharie emroit dans le Tem- 
ple traur y offrir le Parfum, toute la multitude 
du Peuple étoit dehore erj prières , à l’heure 
qu’on offroit le Parfum. De là vient aulli que 
(s) David demandoit à Dieu , ^e fa Rejuêta 


(■) Gh. IVI. 7 i 

(.) Mjuh. XXI. If Mm. XI. f?. Lm. XIX. 46. 

(r) LiGHTF. a Ttmftt, c.. VIII. 4 

ils) S U 7 troii des FouaBhûu p«ur cela , cc s’craicat 


DIRE 

farvint à lm femme le Parfàm } Ô" T ffA'atién Ka 44« 
de fis mains temme FeUatien dn fiir. 
aufti par cette pratique qu’il faut expUqurr cexinû. 
qui elt dit dans X’A^alyffi Ch. VIII. 3 . & 4. 
qu’m An(,e vint & fi tint devant F Autel niant 
un Encenjoir d’»r, «ÿ- f lueurs Parfmm lui fiè- 
rent donnei,, four les offrir avet les frières des 
Saint s, fur F Autel d’or jui eft devant le trône. 

Et la fntnde des Parfums , avec les friôres des 
SaistSs monta lie la main de F Ange devant Dieu. 

L’Ange dont il s’agit ici eft l’Ange de l’Allian- 
ce, Cnrift notre Seigneur, qui intercède pour 
nous auprès de Dieu, & qui en qualité de 
Médiateur lui offre làns cefle nos prières. La 
manière doiu il le fait eft ici reprdèntée , fous 
l’idée de ce qui fe pratiquoit typiquement au 
Temple. Car comme là , à chaque Sacrifice 
du foir & du matin , le Prêtre , en vertu de 
ce Sacrifice entroit data le lieu Saint ; & fe 
prêfentaru devant Dieu à l’Autel d’or , qui 
étoit vis-à-vis du Prrmitiatoire, le trône vifi- 
ble de la préfence de Dieu parmi eux pendant 
le Tabernacle & le premier Temple; il y of- 
ffoit le Parfum, pendant que le Peuple étoit 
dehors en prières. Ainfi le Préae intercedoit 
pour eux , offhmt à Dieu leurs prières pour 
les faire recevoir mifêricordieufement , & les 
faire monter devant èui de fes maiiu comme 
une odeur agréable. Tout de même Chrift 
notre véritable Sacrificateur , 6c notre puiflànt 
Intercelfeur , em vertu de ce Sacrifice unique 
de lui -même cju’il a offèst une fois pour 
tous, étant entre dans le lieu Saint qui le 
Ciel ; y eft continuellement préfent devant le 
trône de Grâce, pour y intercéder fans cefi- 
fc auprès de Dieu pour nous ; & pendant que 
nous fommes ici dehors , dans U Cour ex* 
tcricure de fon Egide fur la terre , offrana 
nos prières à notre Dieu , il les lui préfente 
pour nous ; & venant de fà part elles font 
reçues en fa prélènce comme une odeur de 
bonne fenteur. 

Les Juifs avoient fi bien compris , que l’o- 
blation du Sacrifice continuei du foir Sc du 
matin , & celle du Parfum fur l’Autel d’or 

S ndant ce Sacrifice, étoit ce qui leur rendoit 
leu propice , 6c. lui fàifoit accepter leurs 

prié- 

q»e dùeâioiupODraiderccus qai prioienr atiTem. 
plci c» cKacun y otfioii (à piiéte en (ba pariicubcr^ 

Uni Miniftie publie. 

(yj Xjw XYlU. io-i|. (r) Ljoprr. ibida C. 1 X.A 
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. 44% prières; qu’iU svoient grand foin de faire que 
ni JC. leurs prières fe fiflênt préciferacnt en méme- 


*37 


An. 

•vant 

xînti, ces Oblations ] foie que ,ccs prières fe 

ai. fiflrnt dans le Temple ott ailleurs. Aufli dès 
qu’ils eurent établi des Synagogues ; on prie 
pour les heures du fervice qui s’y fiûfoit le 
matin & le foir , prccilemcnt celles où s’of- 
froit le Sacrifice continuel du foir & du ma- 
tin dans le Temple. Ils obftrvoient ces mêmes 
heures jufques <tms leurs prières particulières. 

L.es perfonnes dévotes qui fe trouvoient à 
Jerufâlem,fe rendoient d’ordinaire au Temple 
è ces heures-U ; & y adreflbient à Dieu leurs 
. prières. G’eft ainfi qu’on voit que (») Pierre 
& Jean y vont ï l’heure de la prière, qui étoit 
la neuvième du jour, ou trois heures après mi- 
di, félon notre manière de compter, pour le 
Sacrifice du foir. Car les J uifs comptoient leurs 
heures autrement que nous ne faifons , & com- 
mençoient leur première heure i celle que nous 
appelions fix heures du matin. Ceux qtù n’é- 
toient pas àjerufalem^ou qui n’avoienc pu le 
tems ou la commodité de k trouver au Tem- 
ple, fâifoient leurs dévotions où ils fè trou- 
voient; mais tous fe croyoiem obligez de les 
faire i la même heure qu’elles fe fulbient au 
Temple. Si c’étoit un jour de Synagogu^ ils 
a’y rendoient, 6c y prioientDieu avecl^flcm- 
blée. Les autres jours , ib le fâifoient chez eux 
en particulier. Quand ib pou voient aller à U 
Synagogue, ils aimoient mieux y offrir è Dieu 
leurs prières ; parce qu’ib r^ardoient ce lieu 
confacré comme plus propre que leurs maiibns 
i ces exercices de piété ; quoique là , comme 
chez eux, ce fùffent eux-mêmes qui lui offnf- 
fent leurs prières. Mab fi quelque chofe les 
empêchoit de fê trouver dans ces lieux confi- 
erez, ib fiiifoicm leurs prières en quelque en- 
droit qu’ib fe trouvaflênt , même dans la rue 6 c 
dans une place publique. Jefus-Chrift (su) les 
en reprend , quand il leur dit , ju’ilt miment 
à frier en Je tenmnt dehomt dmnt let Sjtnmgt- 
guet , 6c aux ceint Jet niet ; parce qu’en cela 
a y avoit de l’aflèâation , 6c qu'üs cher- 
choient plûtôt à être vûs des hommes qu’à 
fê rendre agréables à Dieu. 

Plufieurs avoient des filles hautes dans leurs 


marions, qui leur fervoient de chapelles, 6r qui An. 444. 
ne fervoient qu’à cet ufage facré. C’étoit dans 
(x) de cette efpcce que Corneille étoit à 
pnerà la neuvième heure, c’eft-à-dire àl’heure »*• 
oacrince du foir , quand TAnj:c lui appanir 
Cen «oit une encore où (/) Pierre monta à 
la fixième heure ou un peu après midi quand 
il eut b vilion du grand linceuij : car c’étoic 
riors à peu près que commençoit le Sacrifice 
du foir dans les jours de folemnité,tcl qu’étoit 
apparemment celui dont il s’agit ici. C’étoic 
aufli (i) une de ces fallcs hautes où les .\pô- 

& en prière , quand le 
St. Efpnt defeendir fur cuï. 

IV. Pour ce qui eft du Miniftère de la Sy- 
^ogue,ü n’éroie pas borné à l’Ordre Sacer- 
dotal C« Ordre étoit confacré au lërvice du 
Temple , qui étoit d’une tout autre nature ; 6c 
ne conlîftoit qu’en Oblations, foit de Sacrifi- 
ces , foit d autres choies. Il eft vrai que pen- 
dant le Sacrifice du matin 5 c du foir; les Le- 
6c la autre Chautra , chantoient devant 
1 Autel , da Pfeauma de louange à Dieu ; & 
qw pour conclure la Cérémonie, la Prêtra 
béniffoient le Peuple ; ce qui reffemble un 
PW à ce qui fe faifoit dans la Synagogue. 

Niais (a) dans tout le relie ce deux l&vica 
navoimt nen de commun. J’ai déjà montré 
duTerenies parties qui compoioient celui-* 
ci : on y admenoit pour Miniftre indiffé- 
remment tous ceux qui fc trouvoient affez. 
habile poury faire le fbnélions nécefïàircs- 
de quelque Tribu qu’ib fuffent. 

Mab pour y conferver l’ordre , il y avoir 
chaque Synagogue un certain 
niOTbre d Officiers ou de Nliniftre fixes, qui 
etofent chargez de exercice religieux qui s’y 
dévoient faire ; on le y admettoit par une im- 
pofition des tnains fbicninclle. 

Le premiers étoient le Anciens de b Sy- 
nagogncj qui y gouvemoient toute le affai- 
re, ÿc regloicnt le Exercice. Dans le Nou- 
veau Teftament ib font appeliez f«) les Prin- 
cipaux de la Synagogue. Il n’efl marqué en 
aucun endroit quel étoit leur nombre : tout ce 
qu’ily a de fur , c’eft qu’il y en avoir plus d’un 
dans une Synagogue ; car il en eft parlé (i) 
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, au pluridjdans quelq^ paflâges du Nouveau 
' Teuanicnt où il ne s'agit que d'une :& àCo- 
rinthe , ou \Taifemblab[ement il n’y avoit pas 
deux Synagogues , ( e ) on en voit dctut à qui 
ce titre cil donné, Crifpe fc Softhcne. 

Après ceux-ci, il y avoir le Miniftre de la 
Spagogue. On ne uit pas bien meme li ce 
métoit point un de ceux dont on vient de p^- 
1er. Mais enfin il y avoit une perfonne aflêc- 
tée au fervice de la Synagogue, qui prononqoit 
les prières au nom de toute rAilcmblce;& par 
cette railbn , comme il les rcjwèlêiitoit tous , 
& étoit leur Menàgcr pour ainii dire auprès de 
Dieu , on l’appelloil en Hébreu , Shtiiach Zit- 
tor ,t , ( ou le Meffager ) dt VEglife. De 
Ta vient que dans P.Apocalypfe les Evêques des 
VII. Eglifes d’Alie lont afq>ellei. , d’un nom 
£ns de la Synagogue, les .vges de cesEgliTes. 
^ar comme leShcliachTabbor de la Synago- 
le des Juifs étoit le premier Miniftre jui of- 
oit à Dieu les prières du Peuple, l’Evéque 
étoit auiE dans rEglilê de Chrift le premier 
Miniftre qui oftroit à Dieu celles des Clué- 
tiens de (on Eglilê. Il eft vrai que ce n’étoit 
pas toujours l’Eveque qui fiiiibit cette fonc- 
tion, parce que dans chaque ^lilê il y avoit 
des Prêtres fous lui qui U iailbient fouvenr à 
fa place. Mais dans 1a Synuoguc , ce n’é- 
toit pas non plus toAjours le ^eliach Zibbor 
qui oflicioit en perfonne. C’étoit bien fon em- 
ploi , & ordinairement il le failbit j mais il ne 
lailfoit pas d’arriver allez fouvent qu’on le fiù- 
foit (we extraordinairement parquelque autre, 
pourvû que ce fût unfiijetque Page, la bonne 
conduite, l’habileté & la piété , en rendiftênt 
capable. Celui qu’on choififlbit ainli étoit pen- 
dant ce tems-la le Sbeliach Zibbor, ou PAn- 
ee,de PAlTemblée. Car comme un Héraut, un 
Meftâgcr envoié de la part de Dieu à fon Peu- 
ple eft un Ange de Dieu , puiique le terme 
d’Ange en Hébreu fignifie proprement un Mef- 
fager -, tout de meme un Meftàger de la part 
du Peuple auprès de Dieu pouvoir fort bien 
t’appellcr P.Ange du Peuple. Ce n’eft qu’en 
ce dernier (èns qu’on donnoit le nom d’An- 
ge à ce Miniftre de la Synagomae : mais il 
appartient aux Miniftres de PËglils Chré- 


p) AB. XVIII. 8. & 17. 

(a) Lmt IV «O. 
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tienne dans l’un & dans l’autre. lU ne loBtAa. 4 ^ 
^ feulement les Anges ou les MelDigers du^ü^A. 
Peuple auprès de Dku, pour lui ofttir leurs laaiâ 
prières : ils font aulE les Mefifagers , les Hé-^'* 
lauts de Dieu auprès du Peuple , à qui leur 
commilfion leur ordonne d’annoncer la nou- 
velles de lavie,de la paix ,& du fiüut Etemel. 

Après le bheliach Zibbor venoisac la Dia- 
cra , ou les Minillra inferieurs de la Synago- 
gue i que l’on nommoit en Hébreu Césautnaa^ 
c’eft-à-dire Surhandimt. C’étoient aullî da 
Miniftres fixa, qui (bus la direiftion da Prin- 
cipaux de la Synagogue, avoknt le loin Ac l’in- 
tendance de tout ce qui s’y fiuibit. C’étoient 
eux auili qui gardoient la Livra lâcrez de I* ' 

Loi de da Prophcia & du refte de l’Eciituic 
(âintei la Liinra de leur Liturgie, & la ai». 
tra meubla de la Synagogue •, 6c qui la don- 
noient quand il filloit s’en favir. Us (ê te- 
noient auili auprès de edui qui liibit la Le- 
çons de la Loi ou da Propbéta, 6c la cor- 
r^eoient,s’il leur arrivoitdefe tromper j enfin 
c’^it à eux qu’on rendoit le Livre quand la 
ledhire étoit finie. Ainû il eft dit de Notre 
Seigneur; (W) quand il fut ippellé à lire la Le- 
çon da Prophéca dans 1a Synagogue de Na- 
zareth dont U étoit membre, que quand il eut 
fini la leéhiie, il rendit le Livre au Mimftre, 
c’eft-à-dire, au Cbazan, ou au Diacre delà 
Synagogue. 

Autrefois il n’y avoir point deperlbone fixe 
établie pour lire la Leçons dans la Synago- 
gue. principaux de la S)magDgue appd- 
loient celui de rAliêmbléc qu’il kur plailoit, 
qu’ils en connoiilbient capable, lorfque le tems 
de la lire étoit venu. S’il y avoit des Prétia 
dans l’.Aftêmblée , on afqreiloit d’abord un 
Prêtre; enliiite un Levite, s’il y en avoit. Au 
défaut de ceux-là, on ptenoit quelque Iliaëli- ' 
te que ce fût: & cela alloit jufqu’au nombre 
de ^t. De là vient qu’auirefois chaque Sec- 
tion de U Loi étoit putagee en (êpe peitia. 

C’étoit pour ca fept Leâëurs. Dans quclqua 
Bibla Mébraïqua elia (ont encore marquéa 
à la marge; lt première par le mot Cboen, 
c’eft-à-dire , 4- Prhn : la féconde par celui 
de Levé,. 4. Lnùu : la tsoUième par edui de 

She- 
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DES JUIFS, &c. Livre VI. 155 ; 

^ âUithi, it t n ifUm t : Oc linli du refte, pir (êmbkiient le* Ifiiâhes pour adoier Dieu, 4^ 
/lïtt- ^ non* Hébreur «jui marquent les nombres émit le Temple de Jenifelera • & avant pu’fl^’jj"' 
zcua julqa’à œlui de iêpt ^ poor montrer par là ce Ait bâti , le Tabernacle ; & , dans l’ua Sroans xa 7 m 
11. que devoir lire le ftéve , k Levite , 8t cha- l’autre, la cour où étoit TAurel des Holo-*'- 
cnn des cinq amies, dont le choir étoit indif- cauftes dtoit l'endroit où le Peuple s’sdl'em- 
IcitK .pourvu qu’ils fufloKlIîaëlices&tnem. bloit pcw offrir à Dieu prières. Mais 
tua de l’AlIèmhlée , & qu’ils fniknt lin: ceux qui dcmeuroient trop loin du Tabema- 
rHéfareu, üuit diftinâion de Tribu. de ou du Temple, ne pouvant pas s'j ren- 

Le premier Oftcier de la Synagogue après dre en root tems , bâtirent des cours fur le 
les Chazaniin,dtcnc rimerprête, dont l’Office snéme modâc pour y offrir à Dieu leuR 
daoitde tiaduire enChaldéen les Leçons qu’on hommages. On donna à ces cours dans la 
lifoit au Ikuple en Hébreu : & comme cela fuite te nom de Pr»fitijmn. Quelques Poètes 
desBandod un homme bien verié dam les deux Latins (e) en parlent ious ce nom-li. L’E- 
l a m guas ;qm»pl ils en rvouvoient un aflèt ha- vangilc nous apprend que Nacre - Seigneur 
bile, ils üii {aifoient une penfion , & le retc- -entra en une , pour y faire iês prières, Sc 
ooienc par là au fervioe de leur Synagogue , qu’H (/) y pafla une nuit entière. Ce fut 
dont il devenoit alors Miniftre fùce. dans une autre que ( ; ) S. Paul enfeigna à 

Pour la bénédièhon, s’il y avoit un Pré- Philippes. 
tre dans l’Aflcmblèe c’ètoit lui qui la don- Ces Profeuques ètoient (•) (Uffèrentes des 
nait; mais s’il ne s’y en trouvoic point j^c’è- Synagogues à plufreurs égards, i. Dans les 
toit le Sfaclkch Zibbor qui avoit lû les Prié- Synagogues les prières Icfaifoienten commun 
res, qui le fabbit par un Formulaire qui lui au nom de toute l’AiTemblèe. Mais dans ces 
«toit particulier. Oratoires , chacun fàHbit la (ienne enpairicu- 

Voilà ce qui m’a para pouvoir êtredequel- lier telle qu’il lui plailbit: Oc c’eft amli.que 
que nnhic à mes Leâeurs, pour mieux en- (è) Jefus-Chrift en ufa dans celui où il cft 
tendre l'Ecricure, en lui donnant une idée du dit qu’il entra Sc qu’il palTà la nuit. 2. Les 
oilte de la SpMgogue tel qu’il étoif ancien- Syragogoes ètoient couvenes : les Oratoires 
■emost. Celui que les Juifs pratiquent au- ctoiem de fimples cours rots à découvert, 
joi^’liui s’en écarte cnplufieurs points.Ceux faits, àce qjie rapporte (i) Epiphane , comme 
qni en voudront fkvoir davaniij^ poonont les Places Romaines qu^on appelloit Forum, 
soninfaer la Synagogue de Buxtorf 6c celle qui n’étoient a«re cirâiê qu'on Enclos dé- 
de M. Vitringa écrites en- Latine Sc fur tout couvert, où autrefois à Rome Sedans les aa- 
Mainxini des ,particu l ièteincnt dam les traitez très Etats Républicains, le Peuple s'^em- 
finvana, TcfÜUb, Cbagigoh , 0 c Kiriotb Sht- bloit pour ks affaires publiques. Le même 
aw. Epiphane dk que de fan cems les Samaritaim 

Ceux qui crovent qu’il y avoit dqa des Sy- tvoient encore un de ces Oratoires près de 
nagogues avant la captivke, allient pour le Siebem. 3. Les SNiiagogues ètoient toujours 
prouver ce paflage du ff. LXXIV. 8. Ht bâties dam les Villes^ & les Oratoires toû- 
ma iriU tmtti Ut Spug^et dW Din Port fmr jours dam les Fauxbourgs , d’ordinaire fur des 
U Jorre. Mais dans VOrieiiial y a , Col Moad- lieux élevex ; Sc celui où pria Notre-Scigneur 
bd BJ, Motet Ut AffrmUfet de Pieo. Je con- (é) étoit fur une montagne. Il y a même 
viens qu’il finit cnréndre ptx <xsAffêmti/rtla beaucoup d’apparence que c’eft ce qui cft ft 
lieux où l’on a’aflèmbbit pour le fervice de fouvent appelle dam le VieiK Tcftament des 
Dieu; aoais il ne s’enfuit pas que ce fùflènt hauts-lieux ; car ces hauts-lieux ne font pas toft- 
des Synagogues. Aucune des anciennes ver- jours condamnex dans l’Ecriture, ils ne le 
fions ne l’entend des Synage^ues , excepté font , que loriqu’on y rendoit quelque culte à 
«eUed’Aquda. Le principal endroit où sV- d’autre qu’au vrai Dieu, ou quand des Schif- 

ma- 


TcrC n. 3 c 16. dus l*OrlgintI cft fnfemths, onOracohe. 

<*)(n>6c«»SaT«s crcieét cepandéiit, qu*il n*j avoit 
•ucane diffcrence «mre Ici Froi'cui^ucs 6c les Svnago- 
guca. Vide CaoTit;M é* VimiNOAM rn Mmik, iVa 


(A) £«f.VT. 12. 

I / ) /ia Trsû. it UtffaBêmt Hmttkiu * 
( ) Lm, Vis IX. 


Digitized by Google 


^4° 


H 


An. 444 manques y élevoient des Autels par oppolîtion 
jvjni ) C. J qyj lieu que Dieu s etok choilii 

««xa autrement (/) les Prophètes & d’autres Saints 
hommes s’en fervoient £ms icrupule, comme 
on le voit par plulieurs exemples que l’Ecri- 
ture rapporte. Ce qui me confirme encore 
dans cene opinion, c’eft que ces Oratoires 
avoient ordinairement des bois auffi-bicn que 
des hiu.s-licux. Sans doute que ( *> ) le Sanc- 
tuaire de l’Etemel où Jol'uè eleva là colomne 
fous le chêne, ou le bois dechêne,àSichem, 
■étoit un de ces Oratoires i & il eft clair qu’il 
y avoit un bois de chêne par la manière donc 
en parle le Texte. Ceux dont parle Philon 
à Alexandrie, (a) avoient aulTi des bois lâcrez, 
& celui qui étoit à Rome (e) dans le boci^ 
d’Egerie, étoit de même «pece. Peut-être 
même que quand (p) le Pfalmifte wle d’oli- 
.viers verdoyans dans la hlailbn de Dieu, il 
faut l’entendre de ces Oratoires. Il y en a- 
voit auffi un autrefois à {*) Mifpha, comme 
le marque l’Auteur du I. Liv. des Matcatm. 
Tout cela étoit des Mût^hé EJ, & peut fort 
bien avoir été defignc par ces expreflions. Au 
refte, on ne peut difeonvenir, que les Sy- 
nagogues , qui lcrvoient au même ulâge que 
* les Oratokes dont il y avoit encore quelques- 
uns du teros de Notre-Selpneur , ne mnts- 
Jënt auffi qudauefois le meme nom. Jofephe 
& Philon femblent cmploier le mot de Pro- 
feuque ou d’Oratoke en ce fens ; quoiqu’il y 
ait lieu de croke par ce qu’en dit le dernier , 

3 ue quelques-unes des Synagogues des- Juifs 
'Alexandrie étoient à découvert comme les 
Oratokes d'autrefois j d’autant plus qu'on fait 
afiêx d’ailleurs qu’il ne pleuvoir prefque jamais 
en Egypte, tellement qu’on y avok bien plus 
befoin a’ak dans les AlTemblées , & d’arbres 
pour fë garantk de l’ardeur du Soleil , que de 
toits contre la pluie. C’eft pour cela que 
Philon (r) fe pla^noit qu’on la eût cou^ 
dans l’émeute dont j’ai déjà parlé. 

Mais outre ca Oratoka, il y avoit encore 
d’autra endroits où la Juifs s’aflembloient 
aflêz fouvent pour caufe de Réligion , "avant 
la captivité. Ils alloient, par exemple, aux Vil- 
les da Lévita, pour apprendre d’eux le Ri- 
tuel fie la autra cérémonia de la Loi Mofiù- 


. tec 
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que : fie aux Ecola da Prophéta pour coûta Ab. eu 
la autra inftruclions en matière de Réligion. 

U eft clak , par ce qu’en dit (r) l’Ecriture , qu’on laasa 
fê rendoit alTcz communément auprès de ca ai. 
deruiers au jour du Sabbat, fie aux nouvella 
Luna. Et pourquoi s’y rendre, fi ce niftoit 
pour s’y initruke de fa devoks envers Dieu ? 

Ca endroits-là donc étoient encore daAfaod- 
U El, da lieux d’Affembléa réligieufa: fie 
par confequent ou peut auffi la entendre dans 
ce paflàge du Pfàlnufte. Je s’examinerai point 
ici, C l’Auteur de ce Pf^me fie du LXXIX. 
eft Afâph (r) qui a vécu du tems de David , 
ou quelque autre qui ait vécu plus tard, (a) 
comme il y a beaucoup d’apparence. Maix 
l'un fie l’autre de ca Cantiqua eft prophéti- 
que, fie regardoit la captivité de pylône, 
comme cela eft vifible. Tout ce qui fait ici 
à mon fujet, c'eft de fake vok, qu’il n’y a 
rien dans l’un ni dans l’autre qui prouve qu’il 
y eût da Synagogues, où on lût l’Ecriture, 
fie où on offrît à Dieu da prièra publiques, 
avant la captivité de Babylone. 

Si on prend la peine d’examiner pourquoi 
lajuifs, fl enclins à l’Idolâtrie avant cette cap- 
tivité, ont depuis été fi ferma, fi refolus, fi 
éloignez de ceae même Idolâtrie, jufqu’iu 
fcrupulc 'Se à la fuperftition ; on trouvera que 
la véritable raifon de cechangement fi fiirpre- 
nant vient , de ce que depuis la captivité on 
leur lifoit conftamment touta la femaina la 
Loi fie les Prophéta j ce qui ne fe pratiquoit 
pas auparavant. Car avant la captivité n’aiant 
point de Synagogua pour le culte public , fie 

P our l’inftruûion; ni aucun autre endroit pour 
un fit pour l’autre que le Temple de Jou- 
fklcm,la Villa da Lévita fit la Ecola da 
Piopbéta , quand Dieu leur en fiifcitoit : l’igno- 
rance étoit crue à un point étonnant : Dieu 
n’étoit plus prcfque connu parmi eux : fie fes 
Loix V étoient prerqu’abfolumcnt oubliéa. 

Ainfi la moindre occafion le fâifoit donner 
dans la Superftition fie l'Idolâtrie de leurs voi- 
Cnsijufqu'àce qu’enfin Dieu, pour le en pu- 
nk, la abandonna à la deftruQion, fie à cette 
dure fie longue captivité de Babylone. Mais 
au retour , quand ils fe furent l»ti de Syna- 
gogue dans toute leurs Villa, où ils alloient 

conf- 

nndrinf anttncc contre les Juift abbat/reoi Je* ârbnt 
de leurs Oratoires. /<« LeiM. ad C, Cafarmm, 

(•) JUVKN Sat. Ula vr lU l|a 


Di tized b -Oy^lc’ 


DES JUIFS, &C. Livre VI. 


*4* 


An. 44 ^ conftamment iêrvir Dieu , & où d’abord U 
•«ni j.C.Loij6c depuis la perfécuiion d’Antiochus, la 
tttxM ^ les Prophètes, leur étuient lûs toutes 
11 . les femaines; où enfin ils ctoient inftruits, au 
moins tous les jours de Sabbat, de leurs de- 
voirs j & exdtez. àrobéïllàncc par des Ser- 
mons & des exhorutiens j tout cela conferva 
parmi eux la connoiflance de Dieu & de lés 
Loix, & une connoifTance vive 6c éclairée. 
Et les menaces qu’ils voyoient dénoncéesdans 
les Prophètes contre la ^robéiQânce,les tin- 
rent auiFi dans leur devoir. AulTi la Loi de 
Moïlê n’a-t-ellc jamais été fi exaélement ob- 
ier vée qu’elle le tut depuis Efdras, que com- 
mencèrent ces Synagogues, juTqucs au tems 
de Notrc-Scigneur. Leur conduire auroit été 
Ikns reproche , fans que par mallreur ^ outrè- 
rent les chüfes , & ajoutèrent à la Loi des 
traditions de leur cru , dont ils chargèrent 
sellement la Réligion, que, (su) comme Je- 
fus-Chrift le leur reproche, ils annuUcrent 
enfin la Loi-même par là. 

Comme ces Âfièmblées furent le grand 
moyen par lequel la Réligion des Juifs fe 
coniêrva dans les tems dont il s’agit : ce fut 
aulC par ce même moyen que la Chrétienne 
a’étabw avec un fuccès fi prodigieux dans les 
premiers Siècles de l’Eglifci & qu’elle s’eft 
conlêrvée julqu'à nous. Car fi les Jui& avo- 
ient leurs Synagogues, où on leur lifoit à 
chaque SabbatU Loi & les Prophètes : les 
Chrétiens eurent aulfi leurs Eglifes, où dès 
le commencement du Chriftianifme , on leur 
enlêi^it , on leur expliquoit & on leur in- 
culquoit toute la doélrine & les devoirs de 
leur lÜnte Réligion , tous les Dimanches. C’eft 
par là principalement, qu’avec la bénédiâion 
^ Dieu cette fainte Réligion s’eft foutenuç 
contre toutes les oppreflionsi & que malgré 
les dix perfécutions , malgré tous les autres 
artifices , malgré toute la cruauté & toute la 
rufe de l’Enfer & du Pagai^ine , qui met- 
toient tout en «uvie,pour rétouffer , elle ne 
lailTa pasdefe foûtenir& des’accroître. Julien 
l’Apoftat vit fi bien cette vérité , que lorlqu’il 
fmploia tout lôn el^ïrit à chercher les moyens 
de rétablir lePaganifme dans le monde, il n’en 
trouva point de plus proprcày réulfir ,qut (x) 
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{æJ i. ATtfrMS. III. 4à. 
/") II. «.’« IV. H. 
7tm. I. 


t r) Im Letât- ad 

(<i l! CV«. XVI. f. 7< 


n- 


prêchoient I 

gion Clirêtietine. Et ^îos que la Providence*'- 
Tcnlcva fi promptement du monde, U auroit 
lâns doute fiiit beaucoup de mal par là, s’il 
n’eût pas réulli tout-à-&it dans fon deftèin im- 
pie. Mais c’eft aux Chrétiens que cette métho- 
de convient le mieux, 6e à qui elle peut ap- 
porter les plus grands avantages. La Doârin# 
de notre làuicc Réligion contenant les principes 
les plus fublimes des véritei divines, 6c les 
préceptes , tous les devoirs de la morale la plua 
pure 6c. la plus profonde ; rien n’eft plus propre 
à nous conduire à la félicité la plus folide dont 
nous fuyons capables, tant dans cette vie que 
dans celle qui eft à venir; que de choifir un 
jour dans chaque femaine pour nous faire in- 
ftruire de toutes ces véritez 6c de ces maximes, 
nous les faire expliquer , 6c en fendr ainfi 
quemment l’apphcadon faite à notre confeien- 
cc, pour apprendre àréglcr notre vie fur ces vé- 
litexâcces maximes. L Etat n’y trouve pas de 
moindres avantages que l’EgUiê. Comme il 
n’y arien qui contribue tant a confcrver parmi 
nous l’cfpdt de Réligion , 6c à faire connoicre 
à tous là hommes ce qu’ils doivent à Dieu, à 
leur prochain , 6c à eux-mêmes : aulfi cft-ce 
affùrement de tous les moiens le plus efficace 

ê iur confcrver la paix 6c le bon ordre dans un 
tat. Les fujets y apprennent l’obéiflânce au 
Prince & aux Loix : les enfiuis ,1e rcfpetft pour 
leurs peres 6c leurs mères : les lërvitcurs , la 
fidelité pour leurs maîtres; tous enfin, la Jufi. 
dcc, la charité, 6c tous les autres devoirs des 
hommes entr’eux , félon les diverfes rclarions 
qu’ils peuvent avoir l’un à l’autre : puifquec'cft 
dans la pradque confeiendeufe de tous ces de- 
voirs que confifte la paix, le bon ordre, 6c le 
bonheur de toutes les Societez. Quel moyen 
plus propre & plus efficace pour y porter les 
nommas, que de les inftruire tous les Diman- 
ches de ces devoirs , 6c de les exhorter vive- 
ment à les remplir ? On trouvera que le bon 
ordre qui regoe dansl’Etatoù nous vivons, eft 
dû à cette méthode plus qu'à aucune autre de 
toutes celles qu’on y emploie de nos jours pour 
rentretenir; 6c qu’un TOn Miniftrc , par fes 

pré- 
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. prédicarions réïRrée* , Sc fes bon* exemples 
' continueb, f«it plus, que ne font les deux meil- 
leurs Juges-k-Paix , par l'application la plus af- 
fiduc i foire exécuter les Loix, félon le devoir 
de leur Charge. Ces derniers , en emploiant 
toute l'autoriié dont ils font revêtus, ne peu- 
vent tout au plus empêcher que les aâcs cx> 
tericurs du crime: lu lieu que riutrclesétoufe 
dans le coeur même , avant leur nailIiiKe j en 
féformant cecceur,fi( en déracimnt les mau- 
vaifes inclinatioiH qui les produiiênt. Il n’y i 
point de doute, que fi cette méthode êtoic a- 
bolic parmi nous^en moins de fept ans, on ne 
vit , queiques précautions qu'on prit pour l’em- 
pêcher, le gros de la Nation retomber dans 
l’état de barbarie le plus affreux, od elle ait 
jamais été du tenu de nos ancêtres , Saiotu 
ou E>anois,les plus corron^s. Suppolé donc 
même , que la Rélffiion Civêtienne qu’enlëi- 
gnent les .Miniftres de l’Evangile, ne fut qu’u- 
ne chimère, comme nous ne voyons que trop 
de libertins qui ont impunément U hirdieflè w 
le dire, néanmoins le lêtvice qu’ils rendent lu 
Gouvernement Civil, en portant les bdHunes à 
la pratique des devoirs dans lefquels cdnliffclâ 
paix , le bon ordre, 6t le bonheur de l’Etat, 
mériteroit bien même en ce cat-U, l’entretien 
qu’ils en tirent. 

^ Néhcmie, au bout de douze ms de Gou* 
'•vemement , (.) retourna k la Cour de Perft. 
Apparemment que le Roi l’avoit mmdé ; ou 
bien que fa commiffion allant expirer , il ve- 
noit en foUiciter une iKXJvelle. U s’y était toû- 
jours conduit avec la julticelapluseXaiile: (ê) 
& avoit foutenu fa Dignité pendant ces douze 
ans avec une grande magnincencc & unehoG- 
pitalité qui alloit à une grolTe dépenfe. Il a- 
voit tous les jours k fo table cent cinquante 
Couvers , pour les Juifo foit Magiffrats foit 
particuliers, fans compter les étnmgen ^i a- 
Ixrrdoknt k Jerufalem des pa'is voilins. Tout 
ceux que qudqu’affàire y amenoitétoient invi- 
tez chez le Gouverneur, pour peu qu’ils fiiC- 
lent d’une condition diminuée, 8c il les rece- 
voit & les legaloit magnifiquement. On tuoit 
tous les jours pour fa maim, un boeuf, fit 
moutons choius, & la volaille Oclerinkpro- 
portion : dépenfe confiderable 8c qu’Ufoûtenoit 
pourtant k les propres fraix , fans rienlererpen- 
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danc ces douze ans fur la Province} ni rece* Aa. 411, 
voir même aucune des ebofes qu’elle avoit a«*Vi!îa * 
coûtumé de fournir aux Gouvemeun lëspre-zatsi 
dcccffeurs pour leur entretien. Ce trait mir- 1>- 
que bien fa générofitê . auffi bien que l’amour 
tendre qu’il portoit k fa Nation, delà foulager 
tiofi : 6c en même-temi eda prouve qu’ilM- 
loit qu’il fîlt bien riche , pour fbûtenir tout cela 
fl long-tems. L’emploi qu’il avoit eu k la Cour 
lui avoit donné le moien 4'*maflêr de grandei 
rlchefTes: 8c 11 trouvoit qu’elles ne pouvoient 
être mieux emploiées qu’au larvict de lôn 

S is, et k procurer k l’ullfe 8c i l’Eut tous 
avaiKttes téeii tt foUoes dont ilétoitcape» 
ble. AufEDicai bénit fon léle 8c fitréuUîr fb 
travaux. 

Environ ce temxi ScurilPnt (4) Mécon kAastt 
fiimeux Aftrooome d* Athènes, qui inventa?**')'*' 
ï'EmtÉilrt^rrù, OU Ic Cvcla de XlX. ans xiVa 
que nous appelions le Cycle Lunaire} dont on U* 
ecrivoit les nombres en Uttrei d’or,àcaufede 
leur excellence , dans les Calendrien des an- 
ciens } d’od vient que dans les nôtres le nom- 
bre de ce Cycle qui fort k l'année pour laquel- 
le cft foit l’Alminac , s’appellt encore le nom- 
bre d’or. Ce Cycle fnt encore aux Chrêtlem 
k régler le jour de Pâquei} 8c aux Juifi pour 
leurs trois grandes Fêtes, comme U lêrvoit an- 
ttefbis aux Grecs pour fixer les leurs à certaines 
faifoM. Aufli étoit-ce pour cela que Mêton 
i’avoit imaginé. Les Grecs aiant eu ordre par 
un Oracle , d'obfcrver leurs Soiemnitez 8t leuit 
Fêtes (J) Kttm trit , ptr trtis } on l’explique 
des années, des mois 8c des jours :8c l’on com- 
prit que cela vouloir dire, qu’il fallott que lea 
années fiiflêm réglées par le cours du Soleil} 8c 
les mois 8c les jours (nr celui de la Lune : 8c 
qu’on étoit obligé par cet Oracle de lesobiër- 
ver toOjours précilement dans la mêmefaifoo, 
au même mois , 8c au même jour du moia. 

Cfo eflkia donc (r) d'ajufltr tout cela,c’eft-k- 
dire , de faire en forte que les mêmes mois re> 
vinflent, autant qu’il fe pourroit, à la même 
lâifon duu le cours du Soleil } afin que leaSo- 
lemnitez attachées k certains jours de ces mois 
fe célébrallènt, autant qu’il fepouvoit, au mê- 
me point del'année folaire : ou ia moins qu’eUct 
s’en écarta flfent aulfi peu qu'il était poiEble , fe- 
Ion la nature de la ebofe. 

La 

(1) Diopoa. SicuL. XU. f. J05. Prauniti 
U. 1. 
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AB.4Tt La difficulté veooit de ce «juel’Minécfidii- 
Â^rÂ. *’*» ** révolution comolenc & eiaâe du 

xitas cour, du Soleil dans le Zodiaque, quand U re- 
>!• vient au même point de l’EcUpaquc d'où il é* 
toit parti un an aupmvanti & l’année com- 
mune des Grecs, qui étoit compofic de douze 
mois Lunaires, ou de douze révolutioiu de la 
Lune dans le même Zodiaque, juiques à cé 
qu’elle y rattrape le Soleit , ce qui arrive à la 
nouvelle Lune, ne s’^ulloient pasj & qu’il y 
avoit entr’elles oozejours de différence, donc 
celle du Soleil furpafloic l’autre. Ufàlloitdonc, 
pour obéir à l’Orack, & retenir IcsSolemni- 
tez aux mêmes iâifons, faire des intercaladons. 
Autrement caSolemnitez feroienc venues Cous 
les ans onze jours plûtdcquerannée precéden- 
Ki & en vcoce-trois ans elles auroient ùt le 
tour de l'année , en pallmt par toutes les lâi- 
lôns ; comme elles font aujourd’huienTurquie, 
où l'on fuit une forme d'année purement Lu- 
naire. Comment faire donc? Si on intercaknc 
ces onze jours tous les ans, on defobéïflbic à 
l'Oracle, qui demandoit que ces Fêtes s’obfêr- 
vallênt à la- meme Lune ,& au même jour de 
la même Lune. Alors tous les ans , le jour 
de la Lune eût été changé ; & tous les trois 
ans , le mois même l’eût été. Outre eda il 
eût fallu changer cout^-fiùc leur année. Car 
chez eux comme chez les Juifs, le mois com- 
fficnqoic toujours par la nouvelle Lune j & leurs 
années étoient fûtes de ces mois Lunaires j de 
manière que le dernier jour de l’année étoit le 
dernier jour de la dernière Lune ^ & que la 
ttouvelle ani^ commencoit par conf&psenc 
nr le premier jour de la Lune qui fuivoit. U 
mllok donc , pour ajuAer tout fuivant le plan 
de rOracle , faire des intercalations de mois en- 
tiers} & trouver la manière de les ftiie telle- 
ment, qu’au bout d’un certain tems l’année So- 
laire & la Lunaire s’accordaflènt & revinflènc 
au meme point. Il n’y avoit quecefeulmoien 
de retenir les Solemnitcz aux mêmes ûdfôns , 
aux mêmes mois, & aux mêmes jouis^ fans 
s’écarter àn l’aiméc Solaire que d’un mou Lu- 
iwire tout au plus. Ceft-è-dire, qu’il fidloittrou- 
ver un Cycle d’années , où cela fe pût exécu- 
ter jpar l’intercalation d’un ou de plu&euts mois 
ajoutez. 

Ixs Allronomes de cetems-lày travaillèrent 
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tou, avec beaucoup d’ardeur. Cécoic à qui^" 
rcnconcreroic ce Cycle tant cherché. La pre- 
mière tentative fut celle de la Diéteris, ou dusauxa 
petitCyclc de deux ans, oùl’on fait une inter- <>* 
calation d’un mois. Mds cet expédient ne va- 
lok rien ; car en deux ans de tenu les années 
Solaires ne pallènc les Lunaires que de vingt- 
deux jours le mois Lunaire qu’on ajoûtoit 
étok de vingt-neuf & demi. Céskdonc fepe 
jours & demi de trop qu’on ajoûtoit: défaut 
dont on s'apperçut bien-tAc. 

Pour y remedier on fe fêrvitdelaTetraété- 
ris ou du Cycle de quatre ans j où l’on s’ima- 
gina raccommoder tout, & remettre les cho- 
ies où la Diéteris les avoit trouvées; êc cela 
par l’intercalation d’un mois feulement. Cé- 
coic principalement les Jeux Olympiquo; qu’oo 
avok en vue en cela. Comme c’ecoit la prin- 
cipale Solemnité de la Grèce; & qu’elle ne Ct 
cclèbrok qu’une fois en quatre ans ; on tiebok 
de la ramener autant qu’il étoit polliblc à la 
même iâifoa , ou au coême point de l'année 
Solaire, où la précédente s'étou célébrée; qui, 
félon l’inftitutioo , devok être k la première 
pleine Lune après le folffice d’êtê. On crut 
donc qu'une mcercalacion d’un mois tout les 
quatre ans, férok juftemenc l’affaire. Mais on 
avok très-mal calculé. Car ^u^e années So- 
laires paffenc de qusrante trou joun & demi, 
aucsnt d’srmées Lunaires : de forte que l’addi- 
tion qu’on fùfok d’un mois Lunsire , ou de 
vingt-neuf jours 5c demi , ne fuffifok pas i qua- 
torze joun prèi,à ramener les ebofes au point 
où il fàlloic. 

On remarqua bten-tôc ce nouveau défaut. 

Pour le corriOT on régla qu’on fEroic alter- 
nativement, enaque quatre ans, une intercala- 
tk» d’un 5c de deux mois. C’eu-à-dire, qu’on 
fit un nouveau Cycle de buk ans , (Oétoëtérisj 
où, en intercalant Crois mois, on crut avoir 
bien rencontré. La vérité eft, que ce dernier 
expédient rapprochoit les chofes tout autrement 
que ne faifbient les précêdens; car la différen- 
ce n’étok plus que d’un jour, quatorze beutei, 

5c neuf nunutes, dont les huit années Lunai- 
res, avec ces intercalations, paflbient les huk 
Solairea. Auffi ce Cycle dura-t-il bien plus 
loog-cems que les ptécédens. Cependant, à la 
longue , l’erreur devint alTcz fenilble pour être 

re- 
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remarquée; & l’on fe mit tout de nouveau i 
y chercher un remède parle moicn d'une nou- ' 
veau Cycle. 

De tous ceux qu’on imagina , celui de Mé- 
ton dont il t’agit , eft le meilleur. Car au 
bout de dix-neuf ans il remet ces deux Lu- 
minaires au même point, à deux heures, une 
minute, & vi^ fccondés près : de forte, qu’à 
cette petite difrarence près , on a la nouvelle 
& la pleine Lune an même point de quelque 
année que ce foit du Cycle, qu’elles croient 
à pareille année dans le Cycle précédent ; c’eft- 
à-dire, dix-neuf ans auparavant, & il n’y a 
point de Cycle qui puille les rappirocher da- 
vannge. 

CeCycle eft compolé de XIX. années Lu- 
naires , avec fejJt mois Lunaires d’intercalations. 
Les années ou fe faiibient les additions de ces 
mois intercalez, étoient, la 111 . la VI. la VIII. 
la XI. U XIV. UXVll. & la XIX. félon Pe- 
tau. Mais, félon Mr. • Dodwell, c’étoient la 
ill. la V. la VIU. la XI. la XIII. la XVL & 
la XIX. Chaque année où fe faifoic l’intercala- 
tion avoir treize mois : les autres n’en avoient 
que douze. 

Le principal ufage de ce Cycle parmi les 
Grecs, étant de fixer le tenu dé leun Solem- 
nitez; & la plus grande de ces Solemnitez é- 
tant celle des Jeux Olympiques , qui une fois 
fixée , fixoit oulli tout le refte; on l’appliqua 
d’abord à cela. Elle étoit attachée, parrinfti- 
tution, à la première pleine Lune d’après le 
folllice d’Eté. 11 fallut donc commencer par 
fixer ce folftice. Méton remarqua par les Ob- 
fervations Aftronomiques, queTannéeoùnous 
femmes dans cette Hiftoire , ce folftice fe trou- 
voit tomber fur le vingt fie unième du mois 
Egyptien Phanemoth , c’eft-à-dire félon l’année 
Julienne, le vingt-feptième de Juin. Ainfi les 
Grecs depuis ce. tems-ci, célébrèrent toujours 
leurs Jeux Olympiques à La première pleine Lu- 
ne qui venoit après ce a 7. de Juin. Ils firent 
aufli commencer leur année à la nouvelle Lu- 
ne qui précédoit ceay.dejuin; au licuqu’au- 
paravant ils avoient accoutumé de les faire 
commencer au folftice d’Hyver. Ds ne le fer- 
virent plus que de ce Cycle pour calculer leurs 
nouvelles fit leurs pleines Lunes : fie leur an- 

* 'D* Cytlh Grtif' fi- Diflcrt. I. f. ;a. 

if) Thucyd. II. c. 1. 

Ixi Thucyduis a fait rHiflairc dca vioai U uaepre- 


née commença to&jours depuis par la nouvel- An. 41'. 
le l.une du mois dont la pleine éioit la pre-'^J^^*' 
mière après le folftice: fit c’étoit à cette plci - ieiu 
ne Lune , que fe célèbroient , une fois tous)l> 
les cinq-ans, comme on parle , ou pour par- 
ler plus jufte une fois en quatre ans, leurs Jeux 
Olympiques. L’année où ik fe célèbroient é- 
toit la première de l’Olympiade ,qui commen- 
çoit, comme on vient de le dire, à la nou- 
velle Lune qui précédoit les Jeux. Cinq ans 
après on en oélèbroit une autre ; de forte 
que les Olympiades , par lefquelles les Grecs 
comptoient , etoient chacune de quatre des 
années de ce tems-là. 

Cet ulàge du Cycle de Méton étant tombé 
avec le Paganilme , quand la Réligion Chré- 
tienne eut pris le deifus , fie eut ahpli ces So- 
lemnitez Payennes des Grecs, il fut appliqué 
à un autre par les Chrétiens fit par Its Juifs. 

Les Ciirétiens , après le Concile de Nicée, 
s’en fervirent pour régler le jour de Pâques. 

Les Juift appruent d’eux, peu de tems après, 
à en drer le même ufage pour fixer leur Pâ- 
que; fie pour faire les intercaladons dont leur 
amiée avoir befoin. J’aurai occalion dans un 
autre endroit , où eda vient plus à propos, 
d’expliquer alTcz au long commment les uns fie 
les autres cmploierent ce Cycle à leur defEin. 

La(/)fameufe guerre du Peioponnefe,en-Aii. 4ti. 
tre les Athéniens fie les Lacédémoniens, dont*"")-*-' 
(a) Thucydide fie Xénophon ont écrit PHif-J^^^i 
toire, commença vers la fin de la première an- 14. 
née de la LXXXVllI. Olympiade , fie dura 
vingt-lept ans. Incontinent après s’y être en- 
pgez, (é) les deux partis envoyèrent des Am- 
Dalfadeurs à Artaxerie pour tâcher de l’engager 
dans leur quérellc, fie d’en obtenir du fecoun 
contre leurs ennemis. 

Dans le même tems à peu près, il furvint 
une pefte terrible qui parcourut une grande 
p^ie de la terre. Elle commença en Ethio- 
pie. De là elle pafTa en Libye , fit en Egypte; 
d’Egy^,en Iudée,en Phénicie St en Syrie: 
d’ou elle fe répandit bien-tôt dans tout l’tm- 
pire de Perfe. Ce fut de là qu’elle vint enfin 
en Grèce, où les plus grands ravages qu’elle fit 
furent à la République fie à la Ville d’Athènes. 

Elle y emporta un nombre prodigieux de per- 

foa- 

miifci Aoaéet.XsitorHOit ce a dorme 1 a cominuAtiM 
(Uxit fe» HclIcniMCA ou rHiftoiic de Ia Grèce. 

(*) Tmucyp. U. C. 7. HRROPor. VUl. x. ^7. 
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DES JUIFS, 

Ab. 4»r fonnn , & entr’lutres (») Periclès , le premier 
homme de l’Ent^celui dont la ragcflcdel’ba- 

zaRxs bilctc avoient Toutenu pendant toute fa vie le 

} 4 - poids dts affaires ôcconicrvé cene République, 
de le feul homme qui ait jamais fâ fe mainte- 
nir pendant quarante ans à la tctc dts af&ires 
dans un Etat populaire. Thucydide (*) nous 
a donné dans lonHiftoire une defeription bien 
circonftanciée de cette pefte. Il étoit bien en 
état de le faire, en aiant été attaqué lui-méme^ &, 
après en être révenu , aiant été voir , fans crain- 
te d’y retomber , quantité d'autres perfonnes 
qui l’avoient ; de forte qu’il ne pouvoir en igno- 
rer aucun des fymptômes^ni des maux qu’elle 
faiibk fouffrir. Lucrèce (I) en a auffi donné la 
defeription en Poète ; Sc ( il ) Hippocrate en 
Médecin ; car ce grand Maître de 1 Art vivoit 
alors, & fe trouva même à Athènes pendant 
tout le tems qu’elle y dura. Artaxerxe lui a- 
voitfàit offrir tout ceWil voudroit pour l’en- 
gager à venir dans fes Etats traiter ceux qui en 
ctoirnt attaquez. Sa réponfe fut , qu’il n’avoic 
garde d’abandonner fes compatriotes dans une 
parcilleconjonéhirc, pour aller donner fes foins 
à des barbues. Il y a encore à la ffn des Oeu- 
vres d’Hippocrate , pluheurs Lettres d’ Artaxer- 
xe lui-mctne,d’Hyftane Gouverneur de l’Hel- 
kfpont, 6c d’Hippocrate, fur cette affaire. 
Quelques Savans prétendent qu’elles font fup- 
pelées ; mais les raifons qu’ils allèguent ne le 
prouvent pas aHèz. Plulieurs traits de THiftoi- 
le de ce teras-là font alfez voir en qu’elle ré- 
putation les Médecins Grecs éroient en Perfc, 
& combien on les y fouhaitoit. Artaxerxe, 
qui fe regardoit comme le plus grand Roi du 
monde, pouvoir fort bien s’étre mis en tête, 
qu’il devoir avoid auprès de lui le meilleur Mé- 
oecin de la terre ; & lui faire offrir des eon. 
«Utions fort au-defliis du commun , pour l’y at- 
tirer. Mais Hippocrate fe trouvatu avoir une 
ame au-deffiis de la tenution de l’or 6c de l’ar- 
gent , lui fît la réponfê qu’on a vue. Le Roi 
en fut (î outré qu’il, envoia fommer la Ville de 
Gos , Patrie d’Hippocrate, oïl il étoit même 
alors, de lui livrer cet infolent pour le punir 
comme il l’av<»t mérité ; 6c menacer leur Vil- 
le 6c toute llfle , de les détruire entièrement 
s’ils y manquoiem. Mais ceux de Cos lui fi- 

(I) Plut. £• MiU. THUaVD. Il c. «j. Dioo. Sic. 
KH p. ria 

c. 47. 
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rent ~(cntir dans leufréponlÂqu’il n'y svoit point 4tt- ■ 

de menaces capables de leur faire trahir un Ci- "'"‘J 
toyen de ce mérite. Ceci arriva avant qu’Hip-isVi.'a 
pocrate allât â Athènes : car la perte avoitdqa’^- 
parcouru l’Empire de Perlé avant que de venir 
ttos cette Ville : elle n’arriva à Athènes que 
l’année fuivante , qui fut la féconde de la 
guerre du Peloponefe. C’cll Thucydide qui 
elt çwant de cette datte. 

Néhemie parta cinq ans à U Cour de Pcrfe,An. 41t. 
oùfansdoutc il reprit Us fondions de foupre-”'”’' J ci- 
mier emploi: 6c au bout de ce tems-li il ob-^,ViÊ 
tint enfin d’être renvoié à Jerufalem avec une 17- 
nouvelle commillion. La plupart des Chro- 
no'ogiftcs 6t desCommcntateur,s, mettent ce 
retour beaucoup plutôt. Mais li on conlidere 
bien la grande corruption 6c le nombre des 
abus qu’il marquequis’étoicntglilTez parmi les 
Juifs pendant Ion abfcnce ,auCh. XIII. de Ion 
Livre ; on trouvera qu’il n’eft pas concevable 

3 ue le defoidrepût être monté aux excès dont 
p^le dans un tems plus coun. Il avoir em- 
ploiè douze ans â établir parmi eux la Réfor- 
me. Efdras y avoir travaillé treize ans avant 
B» «voient , en tant d’années , mis leur 
Reformation fur un li bon pied 6c l’avoicntli 
bien affermie , qu’un petit efpace de tems ne 
fuffiibit pas pour la bouleverlcr ainC. Il y . 
bien plus d’apparence que cela fut plus de cinq 
ans à fe détraquer. Il eft vrai, que daiu nos 
verCons il ert dit, que Néhéniie revint de U 
Cour de Perle à Jerulâlem (m) Je qul- 

jete tems, 6 c que ce mot de tems dans l'Origi- 
nal .& dans la verüon AiMloifc ert exprimé^ 
celui de jouet. Mais on lait aflézque le terme 
de Vtimm , qui fimiifie jouet , (e prend aurti 
très-fou vent en I iebreu pour des uuu/et eutieeet, 

6c il y en a mille exempés dam l’Ecriture. 

C’ert â peu près dans ce tems-ci qu’il y a 
tout lieu de croire que vivoit le Prophète Ma- 
lachie. Les plus grands abus qu’il rmrend par- 
mi les Juift font précilément les mimes, que 
ceux où Néhémie remarque qu’ils étoienttom- 
bez pendant l'on abfence ; tellemtmt qu’il y a 
beaucoup d’apparence, que c’eft dans le tenu 
où nous fommes arrivez dans cette Hirtoire 
que lés prophéties parurent. Il eft conftantque 
leTemjde étoit fini, 6c que tout y étoit téta- 

bü 

(0 Lib. Vî. vf. In6. & fcqq. 

(U) U III. Sri.Um J. 

I») Hilum. XUL <. 
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An. bü avint qu^l prophtàtit ; Car U y a des pas- 
•MDiJ.C fjgjj jjj propWks qui leluprofm ciai- 
xÈrxË rement. Il n’accufc point les Juife de négligea* 
17 . ce à cet égard ; U les reprend feulement de né* 
gligcr d’y fervir Dieu comme ils le dévoient. 
l/Ecriture ne marque en aucun endroit,cora- 
bkn de tenu il v avoir que le Temple avoit 
été rébâti quand il prophétiza. Ainli tout ce 
qu’on peut dire li-deflus ne font aue de pures 
conj^ures^& je n’en voi point de plus vrai- 
femblable q»e celle-ci , qui le met au tems que 
je jviens d’indiquer. 

Les chofes aiant pris un fort mauvais train 
pendant l’abfcnce de Néhémie, (») il s’appli- 
qua avec foc zèle ordinaire â les redreflcr ^ Sc 
â remettre l’ordre & la régularité par tout, 
premier abus qu’il entreprit , & celui dont le 
(candale , êe la fainteté du lieu od il fe com- 
mettoit frappèrent d’abord ce faint homme, 
fut une (•) grande profanation introduite d^ 
le Temple en faveur de Tobija Ammonite. 
Cet homme étoit doublement allié aux Juifs, 
car (f) Johanan fon filsavoit époulé lafiilede 
Mefçullam fils de Berecja, (y) un des princi- 
paux de ceux qui ,fous les ordres du Gouver- 
neur, avoient poulie les travaux des mui^Ues de 
Jerufalem ; & lui-même , avoit époufé la fille 
de Scecanjafils d’Arath autre Juif cooûderable; 
• mais néanmoins, étant Ammonite (r) il harf- 
foit mortellement toute la Nation ollnël jéc 
envioit fa profpertté. Pour la troubler, il tra- 
verfoiten tout les projets que Néhémie forrooit 
pour rétablir ; & s’uniflfoit avec Sanballat leur 
plus grand ennemi, pour leur faire tout le mal 
qu’ils pouvoient. Cependant là double alliance 
avec les Juifs lui fàifoit troinwr parmi eux (/) 
beaucoup d’amis , avec «nri il entretenoit cor- 
refpondance: 8c ces gens-la fàvorifoient fes noirs 
deflrins & trahilTbient Néhémie. Pendant que 
Néhémie avoit refidé à Jerufalem , il avoit é- 
ludé toutes leurs cabales j mais duraiK le féjour 
qu’il fit à la Cour de Perfe, (s) Eliafçib le Sou- 
verain Sacrificateur , un de ceux qui fàvorifoient 
Tobija & qui fê trouvoient alliez à lui, avoit 
wocuré â cet Ammonite un. appartement dans 
le Temple même : 8c pour lui faire place, il 
avoit 6té des Offices oû onlesgardoit,/e» GJ- 
ttaiÊX yrEticcas f les VtenfiUs Us dsxmes sUs 

• (.) Ch. xm. 

(•) Kibtm. XIII. 7. S. 9* 

(f) Ibid. VI. |8. 

(si Ibid. III. s. 
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frmssesst Jm vm J* rhssiU,^u ésoiesst trsU»-^^ 4»^ 
«érr ftssr Us LÊCvitts ,ftssr UsChsssstres pdw'Vî'r*. 
Ut?ntms\*ves c* Ji Uvais faisT Us Sacré- sttst 
ficastssrsiSc avoit fut faire de tout cela un ap->^* 
porcement magnifique pour recevoir cet Etran- 
ger Payent Quelques havans ne lâutoient croi- 
re que cet Eliafçib fût le Souverain Sacrifica- 
teur ; & prétendent que ce n'étoit qu’un fim- 
ple Prêtre de même nom. Ce qui les confir. 
me dans cette peniée, c’en que dans le pafTa- 
ge où ceci eft rapporté, il dt fimplement ap- 
pelle Sacrificateur j 8c qu’il eft remarqué en 
même - tems qu’il avoit été commis fur les 
chambres de la Mailôa de Dieu ; d’où l’on 
conclut que ce n’étoit tout au plus qu’un 
Chambellan du Temple , esqtloi fort au-des- 
fous de la Souveraine Sacrificature. Mais cette 
conclufion n’eft pas tout-â-fait juftejcar il fe 
peut fort bien que cene intendance fur les 
chambres de la maifon de Dieu défigne le 
Gouvernement même du Temple, qui n’ap- 
partenoit qu’au feul Souverain Sacrificateur : 
d’autant plus, qu’il n’ell pas concevable qu’une 
innovation aufii conliderable,que celle-ci, ait 
pû être faite par un Officier inferieur du Tem- 
ple. Outre cela, ce que l'Ecriture nous ditdu 
caraélére d’ËUafçib n’a rien qui ne puillè fort 
bien s’accommoder avec cette conduite. Ce 
qu’en dit le Livre i’Eféras (X. l8. ) fait voir 
aue la fiunslle Pontificale étoit fort corrompua 
de fon tems; & on ne lui voit rien faire . nj 
dans Eldras, ni dans Néhémie. que d’aider à 
rebâtir les mundejetufâlem. S’il eût fait quel- 
que cbolêde mémorable dans le grand ouvra- 
« de Ia Réfbnnatioa de l’Eglilè ou de l’Etat, 
fous ces deux graixia hommes, ils n’iuroient 
pas manqué de le marquer dans leurs Livres. 

Leur filence i cet égard eft une preuve fuffi- 
fânte, qu’lia n’avoient rien de bon âdiredelui. 

Car û ce Chef de l'EgUlê Judaïque dans le 
pofte éminent où il étoit, eut concouru avec 
eux dans les travaux immenfos qu’ils entrepie. 
noient pour cette Eglilê j quelle appareiKe qu’ilt 
n’en euffent rien dit dans la réJat^ qu’ils don- 
nent de ce qui s’eft foit pour cela? Ce qu’avoàt 
fait Jefçuah fon grand-(m, de concert avec 
Zorobabcl le Gouverneur & avec les Prophé- 
ta Aggée & Zacharie, au premier rétablillê. 

ment 

(f) WrVjn. IT. IV. VI 

ft) VI. 17. it. 19 . 
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An. 4>l- ment dex Juifï, de l’I^life £e de l’Etat, apris 
V*"' le retour de la captivité , (») eft marqué fort 
axaiâ exaéfement dam luriture. Si Eliaf^ib fe fût 
17- conduit de la même manière avec Eldraa & 
Néhémie , on peut s’alfurer que cela auroit 
auflS été marqué! Tout cela bien confideré, 
il me femble qu’il eft trèa-vraifemblable, que 
ce fut Eliaf;ib le Souverain Sacrificateur qui 
Commit cette erande profimation dans la Nw- 
fon de Dieu. L’Hiftoire iâcrée dit, que Né- 
hémie l’apprit , en arrivant 11 Jeruftlem j & 
qu’incontinent il y mit ordre. Sur le champ , 
par une autorité uipericure à celte du Souve- 
rain Sacrificateur, il fit emporter tous les ineu* 
bles de Tobija; & après avoir fait purifier les 
chambres, il les remit à leur ancien u&p. 

La leâure de la Loi au Peuple (au) aiantété 
établie par Néhémie , fie certains tenu fixez 
pour cela , depuis qu’Efdras l'avoit commencée 
( peut-être même qu’on en lifokdèa-Ionqud- 
que portion chaque Sabbat) quand on fut par- 
venu au XXIIL Chapitre du ; Dnttn m me , 
oïl la Loi défend de laiftcr entrer dmu UCm- 
trf%ntien Je FEtemel as Hnmmtnite, me 
Meeiite , jnjin’i U Jixième (Fn/rntion , à jn- 
mtüi ; (*) Nénémie profita de l’occafion pour 
fiparer du refte du Peuple tous ceux qui é- 
toient étrangers \ afin qu'on fût avec qui les 
véritables Iftaelites pouvoient légitimement 
contraéler des alliances. Car ni cette Loi , ni 
aucune autre , ne défen^Ioit de recevoir un Pro- 
fëlyte ; fie de lui permettre d’entrer dans la Con- 
gregation d’Ifraél , s’il fe convertifToit fie de- 
venoit membre de leur Eglife. Jamais lesjuifi 
ne l’ont entendue ainfi. Ils recevoient lespcr- 
fonnes de toutes fortes de Nations dans leur 
Réligion , dès qu’ils vouloient bien l’embraf- 
fer : fie dès-lors ils les mettoient en poflèffion 
de tous fes privilèges, fie les admettoientàtous 
les rites ; en un mot , ils les traitoient à tout 
égards comme des Ureelites d’origine, ila re> 
frrve de celui du mariage. Ainfi cette exprefi- 
fion, (jr) n entrera peint Jant U CtmgrJgath» 
Je FEtemel jafjn'i ta Jiaième gén/ratien yCipii- 
fie feulement, qu’il ne leur lêroit pas permis 
de le marier avec des Ifiaëlitesoriginaires,jufi- 
ques à ce terme-là ; fie c’eft ainli que l’expli- 
quent tous les Doâeurs Juifs. Voies comment 
• 

») rr.bm viit 
{«) Ch. xm. i.i. J. 
y) D«(.XXI1I. }. 

(s) Maihon». ta ipim ataSi 
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ils règlent tout ce qui regarde les mariages à 4sl. 
l’égard desjserfoimes d’une autre Nation. | ^ 

(s) Il n’etoit permis à aucun Ilraèlite, fbitaaaia 
homme, foit femme, d’époulèr im Gentil, de 
quelque Nation qu’il fût ; à moins qu’il ne 
fut de leur Réligion , fie Profelyte dans tou- 
tes les formes. Encore quand ils étoient Pro- 
fèlytes complets, n’étoient-ils pas par là en 
droit de contraéleT ces Alliances avec lesjuift: 
car il y en avoir à qui ce privilège étoit ôté 
pour toûjours j d’autres qui l’avoicm à la vé- 
rité, mais avec quelques bmitations; enfin il 
y en avoit à qui on ne l’accordoit qu’au bout 
d’un certain tems. 

La première efpece étoient les lêpt Nations 
du pais de Canuin, qui font nommées au 
Ch. VU. du Denterentme. Jamais il n’étoit 
permis à un Ifiaèlite db s’allier à ceux-là. 

Ceux de la fécondé étoient les Moabites 
fie les pfammonites, dont les mâles en étoient 
exclus pour toûjours, mais non pas les fem- 
mes. La laifon de cette diftinéfion, c’eft 
que dans l’Original il eft dit, m Meakite, an 
Hammonitey au mafculin ; fit ainfi, dit-on , les 
femmes n’en font pas exclues. Geft princi- 
palement en faveur de Ruth que l’on a longé 
à cette exception. Quoique Moabite, elle a- 
voit époufé deux maris Ilraéiites , dont le 
dernier fut Booz ; fie David étoit defeendu 
de ce dernier mariage. 

La troifième efpece («) étoient les Edomi- 
tes fie les Egyptiens^ avec qui il ne leur étoit 
pas permis de s’allier jufqu’à la troifième géné- 
ration. Pour tous ceux qui n’étoient pas des 
trois efpeces exceptées, (*) il étoit permis de 
s’allier avec eux, dès qu’ils étoient Profely- 
tes complets. 

Mais aujourtfhui, (r) que la confiifion de 
toutes cet Nations empêche de reconnoltie 
ceux qui peuvent être defceiKlus desEdomites, 
des Hammonites, des Moabites, fie des £- 
gyptiens,dont il s’agit dans les pallies qu’on 
a indiquez, ils regar^t cette défenfe comme 
annulice il y a long-tems : fie ainfi dès qu’on 
eft Promyie, on ai admis chez eux au pri- 
vilège de fè maria avec eux. 

Au refte , en expliquant le paf&ge qui re- 
garde les mmmoniies fie les Moabites, com- 
me 

(«) iw. XXIII. t. 

Une fmr de Devid ^poaiâ Iihn ICnacUic doat 
dit eut Aniaû Gdndtal de l'Armct d'Uîtdi* 
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. me s’il les excluoit à jimais de l’alliance des 
' Urailices; il me fembie qu'ils vom plus loin 
que la Loi. 'Voici le pallie Dnt. XXIII. 3. 
ynpfui U JixÜK.e ginérat'an il» ntntrmnt 
font emla Ctmpegaum deCEtmirl, à jamxis. 
Il eft clair, ce me l'eml^le, que cet à Jaunis 
marque que c’eft une Loi perpétuelle; qu’un 
Hamnx>oite& unMoabite neroapoincailmis 
dans la Congrégation d'Iüraël,dc manière qu’il 
foit permis de s’allier avec lui, julqu’à la dixiè- 
me génération depuis fon ProfelytiTme. Au 
lieu de le prendre ainii, trouvant dans le texte 
d’un côté dix léssérasans , & de l’autre , i ja- 
mais, dans la même défenre; ils expliquent la 
première exprelTion par la dernière; & pré- 
tendent que ce terme de dix g/n(rationt & ce- 
lui d'x jamais lignifient la même choie. Ils 
fondent cette explicatten fur le palTage de Né- 
hernie, dont il s’agit ici. Car, en citant la 
Loi , il eft dit , que cette défenlê étoit, à ja- 
mais-, fans la limitation des dix gïmérasitsu. 
Mais les paroles dcNéliéroie ne Ibnt pas une 
citation coinplette de la Loi; ce n’eft qu’une 
efpcce de renvoi à la Loi elle-mcrne. Et , en 
fait de Lolx , il eft clair que c’eft toujours à 
la Loielle-mcme qu’il faut avoir recours, pour 
découvrir l’inteiuion du Légillatcur; préféra- 
blement à toutes les citations qu’on en peut 
trouver ailleurs, & qui que ce foit qui les laftè. 

Emr’aurrcs corruptions furvenucs pendant 
l’abfence de Néhémie , il y en avoir une bien 
remarquable (d); c’eft le peu de foin qu’on 
apponoit è faire, comme on y étoit obligé, 
le férvice divin daiu b Maiibn de Dieu. Les 
dixmes deftinées à l’entretien des Miniftres du 
Temple dans leurs différens poftcs.ou étoient 
fouftraites par le Souverain Sacrificateur, & 
les autres Officiers qui commandoient au 
Temple fous lui; ou n’étoient pas payées rq- 
gulierement par les Laïques : & faute de ce; 
entretien , les Levites & les Chantres avoient 
abandonné le Tcnmlc , & s’étoient retirez 
chaain chez lui, afin de pourvoir à là fubfi- 
ftance d’une autre manière. Le Couvemeur, 
dont b p^é étoit toujours attentive à tout ce 

ta) Hrhtm XIIL 10-14. UéUtk ni. t~l). 
f . } X 1 1 1. It-at- 

(/) Dioc. LaERT. ûi FîtÆ TUttnit. 

(g) josarH. notrj jftim II. ARIITOICLUS Æfmd 
EuSVB. 4) rrsf. Seta/. Lib. XIII. c. it. 

(il CeSM. ALXS. Straai. I. SuiDAS in NtRualtK. 

(fj Vide MaHACii Oifirv. êd. lit. ldi. Dioo. LAxar. 
*>gm. t. 


qui regardoit le fervice de Dieu, ne fut pas A«-4it. 
long-tems è s’appercevoir de cet abus. Il en l 
découvrit bien-tot b fource, & y apporta uniÉad 
prom^ remède. 11 fit incontinent apporter 17. 
au trefor du Temple tout ce qui étoit dû ,cn 
obligeant tout le monde à paya fidèlement 
ces roTtes de droits ; & dès que les ordres eu- 
rent été execunrz.^ & qu’il le trouva dequoi 
fournir à l’eturaien de ceux qui y dévoient 
officia, le favice de Dieu fut bien-tôt réta- 
bli dans fon ancien ordre. D le) lit aulTi ob- 
fava avec foin le jour du Sabbat, par de 
bons réglcmens pour en empêcher b profa- 
nation; & en tenant b main è l’execution de 
ces rqlcmcns. Mais quoi que tous ces arti- 
cles foient rapportez dans le même Chapitre, 
tous ces réglcmens ne le firent pas en même- 
tems. Ce lÜnt homme les faifoit, félon les 
occalions qui fe préfentoient ; & pro.fitoit ha- 
bilement des circonftances les plus favorables 
pour faire recevoir fa Réforme. 

Cçp; même année où je mets k retour de 
Kébémic dans fon Gouvanement, qui eft 
(f) b pemicre de b LXXXVIII. Olyrapb- 
de, naquit Je fameux Platon Athénien, celui 
de tous les Philofophes Payens, qui a le plus 
mproché de b vérité dans ce qui regarde b 
divinité, & les chofes divines. Les voyages 
qu’il fit daiu l’Orient jxrur s’inftruire, lui fi- 
rent connoîtredcsJuifs, par le moyen defqucb 
il eut quelque connoilbnce des Livres de 
Mo'ifc & des autres Livres facrez; & de qui 
il apprit bien des choies auxquelles les autres 
Philofophes n’avoient jamais pû atteindre. C’eft 
ce qui a fait dire (é) à Numenius, que c’é- 
toit un autre Moife parlant Grec : Bc (s) plu- 
ficurs des Paes lui rendent à peu près le mô- 
me • témoignage. 

La fixième année de b guerre du Pelopone- An. ass. 
fe,(é) la pefte recommença à Athènes, & y«*R'| C. 
emporta encore bien du monde. Gs ravages irrie 
& les précedens abnt extrêmement dépeuplé !»■ 
b Vilk, pour b repeupler, (/) on fit unenou- 
velk Loi qui permettoit aux hommes d’avoir 
deux femmes. Depuis le tenu de Cécrops , 

qui 

* [Voyca ce qo’a foie fut ce Ciiei Mc. Le Clerc. 

Xrrfi Cr/fÙ 4 T0111. ni. Epift. VII.1 
(^) T^ocro- III. c 87. 

^(0 ATHEH. XIII. Dio^ LaXRT.Im SÊtrst/, f, 
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An. 41& qiii étoit venu le premier habiter rAttiquc,& 
Yjn'J-C.ivoit fondé Athènes, on n’y avoit jamais en- 
zcaiâ tendu parler de la Polygamie j Sc jamais il n’y 
!?■ avoit «é permis à un mari d’avoir plus d’une 
femme. La Loi ôc la coutume s’accordoient 
en ce point. Mais depuis la circonftançe que 
je viens de marquer, la Polygamie y fut per- 
mife; & Socrate, le Philolophe Socrate, fut 
un des premiers qui fe fervit de cette permif- 
fion. 11 avoit alors quarante-trois ans: car il 
étoit né la dernière année de laLXXVII. O- 
lympiadc, l'an 469. avantjeius-Chrift. Sa pre- 
mière femme étoit Xanàppc allêi connue par 
£> mauvailè hunacur; la Iccondc, qu’il prit a- 
lors, avoit nom Myrto. Tout ce qu’il y ga- 
na fut d’avoir deux méchantes iêmmesau lieu 
'une, pour exercer fa patience, (m) lors- 
qu’elles ne pouvoients’accordercnfemble,c’é- 
toit un charivari continuel , ces deux fem- 
mes ne faifoient que ponder, criailler, & fe 
battre. Etoicnt-elles d’accord? dits fe déchaî- 
noimt toutes deux contre lui; & fou vent, 
après avoir bien exercé leurs larges (s) les 
coups de poing étoient aufli de a partie; & 
le pauvre Socrate étoit fort maltraité. Il le 
mnitoit bien, ayant autorifé t P»r fo» ex- 
emple une pratique û peu conforme à la Na- 
ture & fl pemicieufc à la Société ? Car un 
fût bien établi par des ** calculs exaéb, que 
le nombre des mâles de notre efpece qui naif- 
fent., eft toujours un peu plus grand que ce- 
lui aa femelles, montre clairement que Dieu 
l’Auteur de la Nature n’a jamais eu deflèin 
qu’un homme eût plus d’une femme ;& très- 
affurément c’eft agir contre les Loix de l’un 
& de l’autre, que d’en prendre plus d’une à 
1 a fois. Quoique le Lé^tteur Souverain ait 
jugé à propos de difpenfer les enfuis d’Ifraèl 
de cette Loi par une permiffion pofitive, ce 
n’eft pas une r&e pour les autres. 

L’année feptieme de la guerre du Pdopo- 
nefe, Artaxerxe(e) envoiaaux Laaédcmonieiu 
un Ambafladeur nommé Artapheme, chargi 
d’une Lettre de fit part écrite en AlTyrien;od 


crate. LsC Parriâtehe Jacob & plofîeiiri grands perfon* 
nages d*ecMrc les Joift. aeotent raU avanc lut 1a même 
ebole a>i« Cfiiue , qaoi^v'ils fifleut êdauce pat U 
Loi de Oteti. On ut doit paa legatdet comme cenai* 
oe ccfic pankoUiité de la Vie de S<;>eraiei cet fuivaot 
le témoignage de PtUTARQyB (/a p. un 

Auiesr, oomaé Pahitivs» ea a fnfliiammcm prouvé 
le fauürté.} 
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il leur marquoit, ?]u’il lui étoit venu plufieurs An. 
AmhafTades de leur qui lui avoient ex-\”“J,''^ 
pofé des chofes fi differentes les unes des au- »e«ia 
très, qu’il ne comprenoit point du tout ce**- 
qu’iU louhaitoient Je lui ; qu’ainfi il avoit pris 
le parti de leur envoyiT ce Perfan , pour laur 
faire favoir que s’ils avoient quclquechofeàlui 
propofer, ils n’avoicnr qu’à envoyer qucicun 
avec lui , qui pût lui apprendre clairement ce 
qu’ils vouloient. Cet Ambafladeur, en arri- 
vant à Eion fur la risuère de Stiymon dons la 
Thrace, y fut pris vers la fin de cette année, 
par un des Amiraux de la Flotte Atheniéoe, 
qui l’envoia à Athènes. 11 y fut» traité avec 
toutes les honnêtetez fie tout le refpeél pofli- 
ble , afin de fe remettre dans les boimes grâ- 
ces du Roi fon maître. 

L’année fuivante,dès que la faifon permitAn. 414. 
de fe mettre en Mer, ils le (f) renvoyèrent»'»"* l-C. 
dans un VailTeau de l’Etat aux dépens du 
Public; fie nommèrent quelques-uns de leurs 41. 
Citoyens pour aller avec lui à la Cour de 
Perfe en qualité d’Ambaflideurs. En débar- 
quant à Ephefe, ils apprirent la more d’Ar- 
taxente. Les AmbafTadeurs ne jugeant pas à 
propos d’aller plus loin après cette nouvelle, 
prirent congé d’ Artapheme, fie s’en retour- 
nèrent à Athènes. 

Areaxcrxc meurut vers le commencement 
de la quarante 5 c unième année de fon régné. 

(j) Xcrxfa, qui lui fucceda, étoit le feul fils 
qu’il eût oe la Reine fâ femme. Mais il en 
avoir dix-fept autres de fes concubines ; fie 
entr’autres Sogdien , que Ctelîas appelle Se- 
cundien ; Ochus , fie Arfitc. Sogdien , de con- 
cert avec Phamicias un des Eunuques de Xer- 
xès, vint un jour furprendre le nouveau Roi, 
qui awès s’étre cnnyvréun jour de fSte s’étoit 
retire dans fa chambre pour y cûvcr fon vin : 
il le tua ailément dans cet état, au bout d’un 
régné de quarante-cinq jours, fie fut déclaré 
Roi à (à place. 

A peine étoit-il fur le trône , qu’il fit mourir 
Bagorazus le plus fidèle des Eunuques de fon 

père. 
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, perr. C’ccoit cec Eunuque (Jlii avoit été chir- 
' gc dc3 funérailles d’Artaxmcc , de de la Reine 
mère de Xerxès, morte le même jour que fon 
mari. Apris avoir conduit ces deux corpj en 
Perfe, dans le tombeau ordinaire des Rois j U 
trouva à fon retour Sogdien fur le trône , qui 
le reçut alTcz mal , à caufe de quelque dilh- 
rent qu'ils avoient eu du vivant de ion pere. 
Non content de cela , peu apres il lui chercha 
querelle fur je ne fki quoi qui regardoit les fu- 
nérailles de fon pere , & le ht lapider. 

Par ces deux meurtres, celui de fon firere 
Xenis , 6c celui de Bagorazus le fidèle Eunu- 
que, il le rendit I horreur de l’Armée ôc de la 
Noblelfe: 6c il ne fut paslong-temsis’apper- 
cevoir qu’il n’etoit gucres ferme fur le trône 
dont l’acquilition lui avoit coûté un fi grand cri- 
me. Il foupçonna fes frères d’un dcllcin pareil 
au fien j 6c le plus fort de fes foupçons tomba 
fur Ochus, è qui fon pere avoit laillc le Gou- 
vernement d’Hyrcank. Il le manda , pour fe 
défaire de lui quand il feroit arrivé. Mais O- 
chus , qui pénétra (bn delfcin , trom-a divers 
prétextes pour fe difj'enfer de ce voyage; 6c 
différa tant, qu’enfin, quand il vint; ce fut à 
la tête d’une bonne Armée , dont il déclara ou- 
vertcmcitt qu’il fi* ferviroit pour vanger la mort 
de fon frère Xerxès. Cette déclaration lui at- 
tira quantité de gens de qualité , 6c plulieurs 
Gouverneurs de Provinces , dégoûtez, de la 
cru.iuté6c de la tmuvaile conduite de Sogdien. 
Qn lui mit fur la tête la Tiare , marque de la 
Royauté 6c on le proclama Roi. Sogdien fe 
voyant ainli abandonné, fit voir aulli peu de 
courage è défendre fâ couronne , qu’il avoit 
montré peu de généroüté 6c de juftice i l’ac-’ 
^rir. Clôture l’avis de fes meilleurs amis, 6c 
oes plut habiles gens qui demeuroient ctKorc 
anacliez à lui, il entra en traité avec fon fre- 
erc, qui s'étanr rendu maître de fa pcrlbnne, 
le f t jetter dans la cendre où il mourut d’une 
mort cruelle. C’étoit (yj) un fupplicc parti- 
culier à la Perfe 6c dont on ne fè fervoit que 
pixir de grands criminels. Voici la deferipnon 
qu’en donne le fécond LivredesMaccabées au 
Cliap. XIII. On rcmplillbit de cendre jjufqu’à 
une certaine hauteur, une Tour des^lus hau- 
tes. Du haut de cette Tour on jenoit le cri- 
minel dedans , la tête la première : 6c cnl'uite 


't») l’out l’otifine JeaCippüit, voycaVaLXa. Uai. 
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encore, avec une roue, on remuoit fins ceft Cn.aiai 
cene cendre autour de lui; jufqu’à ceqii’enfin V"" 
dlc I crouffic. Aina perdi: la vie ce Prince .ViTA'. 
Icelcrac , avec PEmpirc, dont il ne jouit Que 4 ‘* 
üx mois 6c quinze jours. 

Par la mort de Sogdien, Ochus fe trouva an. atr. 
maître de lEmpicc. (r) Il ne s’y vit pas plû-*’'*'uf-C-* 
tôt bien établi, qu’ü chanra ibn nom d’O.r'''"''* 
chus pour celui de Darius. Pour le diftinguer ‘ 1 .'"““* 
les Hilloriens y ajoutent l’épithete de Nothus 
qui en Grec veut dire le bâtard. Son régné 
dura dix^neuf ans. ^ 

Dans le Canon de Ptolcmée, il vient im- 
médiateincnt après Artaxcrxe Longue - main. 

Mais c’eft la méthode ordinaire m cec A»- 
teur, qui donne toujours, dans cet ouvrage, 
à un Prince l’année entière dans laquelle iî 
eft mort : 6c met comme fon fucccUcur le 
Prince que le commencement de l’année fui- 
vantc trouve fur le trône. Et ici les deux 
règnes de Xerxès 6c de Sogdien ne faifiinc 
que huit mois ; 6c ces huit mois n’allanc pas 
jufqu'à la fin de l’année où Artaxerxc mou- 
rut , ces deux règnes fe trouvent engloutis 
daiu celui de ce Prince; 6c Darius paroit a- 
près lui , tout comme s’il lui eût fuccedé 
immédiaremeiK. 

La coutume de Perfb étoit, à ravenement 
dun Prince à la couronne, de laillèr les Gou- 
vcmcmeiu des Provinces de cet Empire entre 
lo mains de ceux qui s’eu tnxivoicm pour- 
vus ; à moins qu’on n’eût quelque violcitt 
foupçon contre eux. Ainli , pendant toutts 
CCS révolutions , Néhémie demeura poilible 
poO'dlcur de celui de la Judée: 6c continua, 
avec le même zèle 6c la même fermeté à 
y reformer lout ce qu’il trouvok d’abus Ôc 
de defordres dans l’Eglile Ôc dans l’Etat. 

Arfiie voyant comme Sogdien avoit fup-A„ 
plante Xerxès, 6c avoit été dwôné lui-mémei'am |.o 
par Ochus, voulut en faire autant à ce dernier [''«"'s 
Üuoiqu’U fèt fon frère de raere aufft bien quea!*””"* 
de pere , (r) il fe rebella ouvertement contre 
lui ; 6c fut foutenu dans £1 révolte par Arty- 
phius fUs de Megabyzc. Ochus, que nous ne 
nommerons plus déformais que Darius, envoia 
Artafyras un de fes Généraux contre Artyphius 
& marcha en perfoniK , à la réce d’une autre 
Armée , contre Arlite. Artyphius avec des 

troupa 
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DES JUIFS, 

An. troupes Grecques qu’il ivoit à là folde, battit 
deux fijis le Général qu’on lui avoit oppolc. 
Kothus Mais dans une iroilicmc Bataille, on les lui 
^ débaucha , & il fut battu lui-même ^ fie fe vit 

réduit à 1a iiécenitc de fe rendre fur quelques 
cf|ierance3 de pardon qu’on lui donna. Darius 
vouloir le faire mourir ^ mais la Reine l’arylâ- 
cis Fen détourna. Elle étoit audi fille d’Arta- 
xerxe, mais d’tme autre mere que lui. Ce- 
toic une femme babile, inirigûuc fie ruléej 
donc le Roi fon mari fuivoit prcfque en tout, 
fcs avis. Celui qu’elle lui donna dans cette oc- 
cafion fut , d’ufer de clemence envers Any- 
phius , fie de le bien traiter ; afin de faire efpé- 
rer à fbn frere, en voyant fa générofité pour 
un ferviteur rebelle, de trouver lui-même un 
traitement pour le moins audi favorable , fie 
l’engager par là à fe foumettre. Elleajoûtaque 
quina il feroit une fois maître de la perfunne 
. de ce Prince , il feroit à l’un fie à l’autre ce 
qu’il jugeroit à propos. Darius fuivit fon con- 
ieil , fie il lui réudît. .Arfite informé de la dou- 
ceur dont on ulbitàl’égard d’Artyphius , con- 
clut que lui qui étoit frere du Roi feroit traité 
encore plus favorablement ; fie là-dcdïis il traita 
avec fon frere fie fe rendit. Darius ne l’eut pas 
plutôt en fon pouvoir , qu’il le jetta avec Âr- 
typhius dans la cendre, fie les y fit périr l’un 
fie l’autre miferablement. Darius panchoit beau- 
coup à fâuver la vie à Arfite ; mais le confeil 
de Paryfâtis l’emporta, à force de luirepréfcn- 
ter que la punition de ce rebelle étoit abfolu- 
ment néceflaire pour fâ fureté. Cenefutpoui^ 
tant pas fans fe faire une grande violence qu’il 
confentit à ce fâcriâice, car il aimoic tendre- 
ment ce frere. 

ü fit audi exécuter l’Eunuque Pharnaq-as, 
pour avoir trempé fes mains dans le fang de 
Acnés. Monafthene, autre Eunuque, qui a- 
voic été le principal confident de Sogdkn , fie 
avoit audi trempe dans cene conjuration , pour 
(e foufrraire à une mort plus violente , qu’on 
lui préparoit , fut obligé de fe tuer lui - mê- 
me Mais ces exeputions ne produilirem pas 
1a craiK]uilité qu'en attendoit Darius j car dans 
la fuite il eut à elTuyer bien des bouralques. 

An. 4 U., Ld plus daneereufe de toutes , fut ct^c que 
(') “ rebeUioo de Ptfuthne, qui é- 
Nuthu» tant Gouverneur de Lydie voulut fccoucr le 
1% 
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joug de l’Empire desPerfes, fie fe rendre Sou- ♦,'fe 
verain dans fa Province. Ce qui lui fitcfpercr 
d’y réudir fut le corps de troupes Grecques Nothus 
qu’il avoit ramadees 8c prifes à fon fërvice , fous '*■ 
le commandement de l.ycon Athénien. Da- 
rius envoya Tidipheme contre ce rebelle; fie 
lui donna, avec une bonne Armée, la com- 
midion de Gouverneur de Lydie , dont il 6d- 
loic dépodeder l’autre. Tid'ipliernc qui étoit 
un homme plein de rufe ôc capable de jouer 
toutes fortes de pcrfonnMcs , trouva le moicn 
de parler aui Grecs de Pifuthne ; fie à force 
de préfens, ôc de promeffes encore bien plus 
confidetabies que l’argent qu’il leur donnoit , il 
gagna fie les troupes & le Général. Elles aban- 
donnèrent Pifuthne fie fe donnèrent à lui. Pi- 
futhne trop adbibli par cene défertion, pour 
foutenir la démarche qu’il avoir faite , fur quel- 
ues Icgcres cfperances de pardon qu’on lui 
onni, le rendit fie dès qu’on l’eut amené de- 
vant le Roi, il fut condamné à être étouflfe 
dans la cendre , fie eut le même fort qu’a- 
voient eu les rebelles qui l’avoicnt précédé. Sa 
mort n’appailâ pourtant pas les troubles que 
fa révolte avoit commencez. (») Amorgas fon 
fils , avec le relie de fou Armée , fe maintint 
encore contre Tidipheme ; fie pendant deux 
ans il ravagea les Provinces maritimes de l’Afic 
Mineure, jufqu'i cequ’enfin il fut pris par les 
Grecs du Pcloponefe , i Tafus Ville d’Ionie, 
fie livré par eus àTid^herne, qui le fit mou- 
rir. 

Un autre grand embarras où fê trouva Da- 
rius fut celui que lui fufeira (su) Artoxare, 

Chef des Eunuques. Il y en avoir trois par le 
Miniftère de qui Darius gouveraoit toutes les 
affaires de l’Empire: cet Artoxare, Artibarxa- 
nc , fie Arhoüs. Après la Reine Pary&tis, 
c’étoienc eux qui avoient le plus de pouvoir fur 
l’cfprit du Roi , fie leurs conleils régloicni tout. 
Anoxarc,ennyvTé par l’autorité prefquc fou- 
vcrainc que lui donnoit la fiiveur de fon maî- 
tre, fc mit en tête de fc rendre Souverain au 
lieu de premier Miniftre qu’il étoit : fie forma 
le dedem de fe défaire de Darius fie de mon- 
ter fur fon trône. Et afin que le malheur qu’il 
avoit d’être Eunuque n'apportât pas d'oblla- 
cle à les dedèins, U fe maru, fie mit une bar- 
be artificielle pour cacher fon état aux yeux 

du 
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A». 4Jt du Public. S» femme , inftruite de fi>n pro- 
pÂï'iuj à qui il n’étoit pas ii facile d’en impo- 

Nothui fer , ne s’y Uifla pas tromper comme les au- 
très i elle alla tou: découvrir au Roi. Artoxa- 
re fut aulfi-tôt arreté , & mis entre les mains 
de Parj ùiis, qui le fit mourir de la manière la 
plus propre à fatisfiùre fa cruauté : qualité par 
laqucUe elle paflbit toutes les femmes du mon- 
de. 

Mais le plus grand des malheurs qui arrivè- 
rent à Darius pendant tout le cours de fon ré- 
gné , fut (*1 la révolté de l’Egypte. Ce coup 
terrible éclau dans la même année que celui 
de Pifuthne. Darius ne put réduire l’Egypte, 
comme il reduifit ce rebelle. U perdit cene 
belle Province : & Tes fucceflèurs ne la recou- 
vreient que fous Ochus , comme qn le verra 
dans 1a fuite. Les Egyptiens las de 1a domina- 
tion des Perfes , accoururent de toutes parts 
auprès d’Amyrtée Saïte^ qui étoit enfin fbrti 
des marais où il s’étoit toujours maintenu depuis 
que la révolté d'Inarus avoir été étouffée. Les 
Periês furent chafl'ez. & Amyrtéc déclaré Roi 
d’Egypte, & il y régna fix ans. 

& fut à peu près dans ce tems-là qu’arriva 
à Athènes l’affaire de Diagoras le M^en. U 
étoit venu s’établir dans cette Ville, & fe mit 
i y enfeigner (j) rAthéïfme. On lui intenta 
un procès pour cela. Il fe fàuva par la fuite, 
£t évita la peine j mais il ne pût éviter la 
flétriflure de la fentence qui le condamnoit à 
la mort. Les .Athéniens eurent tant d’horreur 
pour fis impiétez , qu’ils allèrent jufqu’à mettre 
fâ tête à pria , & à promettre un talent de re- 
compenfè pour celui qui le leur livreroit mort 
ou vif. Environ vingt ans auparavant, (s) on 
avoit dqa fait une af^e toute pareille i Pro- 
tagoras , pour avoir Cmplement traité la ma- 
tière de problématique. Car aiant dit au com- 
mencement d’un de Tes Livres : Si Us Ditsix 
txifint ou s'ils utxijlesst fus, efi une ^uejliost 
ois jt ssf foi f je slois frenJre F effirtssotive ou lu 
sségotive. Pour icUircsr une sfuèfiion fi Ffiuruji, 
Hosre euSesssUsneut efi trop sswuile^ la vie eu- 
ssiaiue srof courte ; les Athéniens oc purent 
fbuftrir qu’on mît en doute une cholcclc cette 
nature -, ils firent proclamer par le Cricur pu- 
blic, que tous ceux qui avoicnc des exemplai- 

(x) Eutxn II Chnmis. 
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res de cet ouvrage les* apportaflênt au Magif- An. otf 
tratjon les fit brûler comme iafâmes, &rAu-*^",f“- 
tour fût banni de l’Etat à perpétuité. L’un & notkm 
l’autre avoient été difciples de Démocrite l’in- 
venteur de la Philofophie des Atomes , qui en 
efitt eft un ^'116016 d’ Athées. Qiwi qu’ils 
parlent de la Divinité , & qu’ils en admettent 
le nom , dans le fond ils la détruifeDt , & la 
reduifent à rien. En effet nier ûl puiflàncequi 
a créé le Monde , fâ providence qui le gou- 
,veme, & fâ juftice qui le juge ; c’eft nier 
fon exiflence. Or c’dl ce qu’on n’ofbit pA 
faire fi ouvertement parmi les Payens de peur 
d’être puni. Quelle honte pour nous , qui 
dans le fein du Chriftianifmc fbufffons que 
tant de miferables impriment impunément 
l’Athéïfme, & débitent leurs impiétez fiins 
rien craindre. 

Eljafqib le Souverain Sacrificateur mourutiiAMYè. 
l’année onzième du régné de Darius , après f^s'njs * 
un Pontificat de quarante années, la) Son fils 
Jehojadah lui fuccéda. 

(ê) Tiflapheme étoit Gouverneur de Lydie 
& d’Ionie, ôePharnabaze de WeUefpont.Ces 
deux Vicerois de Darius ne manquoient ni def^'OTHua 
fineffê, ni d'application pour les intérêts de leur 
commun maître. AulTi furent-ils bien profiter 
des divifions des Grecs pour afiürer l’Empire 
de Perlé. Il y avoir déjà vingt ans que la guer- 
re du Peloponefe durait er«re les Lacédémo- 
niens & là Athéniens. La politique de ces 
deux Perles étoit de fecourir tantôt les uns & 
tantôt les autres i afin de balancer fi bien leurs 
forces qu’un des panis ne pût pas tout-â-fait 
opprimer l’autre , & fe trouver par U en 
berté d’attaquer la Perfe, qui avoit été depuis 
fi long-tcms leur ennemie commune. Com- 
me alors les Athéniens paroiflbient les phis 
forts , fur tout fur les côtes d’Afie , & -qu’ils 
venoient tout récemment de les irriter en prê- 
tant des troupes & uh Général, à Pifuthne 
dans fa révolté ; ils traitèrent avec les Lacédé- 
moniens^ & entrèrent dans une Ligue contre 
les premiers. Tiflapheme qvoit entamé ce trai- 
té dès, l’année précédente: mais ce ne fut que 
celle-ci que ces deux Viceroi;: la conclurent de 
concert. Les Perfes s’engagèrent par ce nat- 
té de fooraii aux Lacédémoniens l'argent qu’il 
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A,. 41 ». hudroit pour payer leur Flotte , & les Lacé- & de l’Etat des luift à Jerul^ra & dans la 
•'“O C-denwniens de leur côté confentirent, à cette Judee par le dernier aéte de Refe 

,^Aituyn Que le Roi de Pcrfe demeurât en dont u cit parlé au XIli. Ch. de Nchcmic .Nothus 
oolleirion <1« pais & desVüles que lui ou fcs de^ le aj. f. jufqu’à la fin du Chapitre; '5- 
ancêtres avoiont eues jufques à la date du trai- précilementquarame-neut ans après qu’elle eût 
té Mais quand on vint à ecainincr ce traité été commencée par Efdras, l’an (êptièmed’Ar- 
à Lacédémone on trouva, qu’on a^oit trop taxerite Longue-main. Ce dernier acte fut ce- 
âccordé au Roi de Perfe, 6c que ces eipres- lui qui purgea entièrement les Juifs des maria- 
creilions vagues rcnférmoient jufqu’aux lües ges ülicites. Quoique la Loi {J) fût ftJrt ex- 
de la Mer Egée Ôc tout le pais que Xerxès prefle contre ces mariages avec des Nations 
•voit conquB en deçà de l’Hellerpoot: 6c on étrangères , foit quand on leur donnoit des 
, youiut%s le ratifier. Les chofes aiant auffi femmes , ou ou’on en prenoit chez, eux : de- 


mbàie fe mirent de leur côté : le iquoique l’an- üieu leur avoit défendu d époufet 
née fuivante -le traité fût ratifié 6c confirmé Apparement que ce fut pendant la captivité 
par les Lacédémoniens , avec une reftriaion même, que fe trouvant mêlez avec les Nations 
oifon mit à l’article pat lequel on cedoit à la chezlefquelles ils furent tranfportez, ils com- 
Perfe les païs fur lefquels elle avoit de pré- mencerent à contracter ces mariages bigarrez; 
tentions & l’avoir limité aux Provinces a’ A- 6c que dans la fuite cet abus paflâ en coutume, 
fie • cependant fous miin ôc par mille ma- Efdras (/) le trouva comme établi par Tulige, 
nières détoinnées , ils afliftoient encore les A- en arrivant à Jerufalem : ôc quoi .qu’il l’eût 
théniens plus qu’eux ; ôc particulièrement en tout-^fàit corrigé pour un teras ; cependant 
pavant pas la Flotte Lacédemonienne 6c quand Néhémie lui fucceda (f) le mal avoit 
en revoyant Alcibiade à Athènes , qui par recommencé , 6c il avoit fallu une nouvelle 
fa oréfence changea d’abord la deftinée de la Réforme. Quoique ce Cüni homme eût- fait 
Bume C’eft ainh que ces deux habiles Gou- faire au Peuple une Alliance avec Dieu , 6c 
vOTeurs continuèrent, tantôt à découvert 6c qu’il lui eût fait jurer une obéiffance exaéle 
tantôt en cachette , è fecourir un des partis fur cet article, avec une claufe de malédiélicio 
contre l’autre ; pour les affoiblir fucceffive- fur ceux qui y manqueroient; quoi qu’au retour 
ment ôc les perdre enfin tous deux , jufqu’à de fon dernier voy;^ à la Cour de Perfe , il 
ce que le Gouvernement des Provinces de eût encore été obligé de remettre la main à 
l’Alie fut donné à Cynis. cette Réforme, ôc de {g) féparcr d’ifraël tout 

* Amvrtée après s’étre bien affermi fur le le mélangé; cependant le nul n’étoit pas en- 
Ao. 410 . d’EgyPteTôc en avoir entièrement chaf- cote tout-a-fait déraciné : il retiouni encore 
•vani J C.„ . ( r ) fe préparoit à les pourfui- 6c (é) gagna fi fort , que la Maifon Pontifi- 

I vre iufques dlns la Phénicie ; 6c avoit déjà cale, qui devoit être la plus pare de ces raê- 
oris dra mefures avec les Arabes pour les at- langes criminels, s en trouva elle-même fouü- 
Mouer L’avis qu’en eut le Roi de Perfe , lui lée. Un des fils de Jehojadah le Souverain Sa- 
fit raoix-llcT la Flotte qu’il avt^ promife aux crificateur, que (i) Jofephe nomme Manaflé, 
LacédOToniens , pour l’cmploier à garder fes avoit épouft la fille de Sanballat l’Horonite. 
«ropre' Etats. Cependant il ne paroît pas que Un exemple de cet éclat donné par ceux qui 
fa hoftilitez aient commencé dans ces quar- avoient le plus d’intérêt à faire obferver la 


tiers-là cette année. 

I ’an XV de Darius Nothus finirent les 
An. 40 è. ^ - ■ ' • J 

avant |.t 

Darius Alors 
Notuus 

•„ Ctesia; f. ti. 

(fl |>oo. Sk*. XiIL p. 

BxW. XKXIV. i6. OfMt, Vllà î. 
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,t^^premlèrcs fepe femainp des LXX. ^ D^. 
los Ws finit auffi le retabliflèment de lE^ 


Loi, obligea Néhémie d’employer toute Tau-" 
torité dont il étoit revêtu pour redreiLr une 
infraâion fi énorme. Il corâlamna fan. rani»- 
fion tous ceux qui avoient pris des femmes é- 

traiv- 

(/) W.*v«. X 10. 

(«) Nihtm XIII. 1 . 

(*) .Vriraf. XIII. ij. 11. 

(ij XI. 7. 
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An* v>9>, tran|;ercs à les répudier (ans délai , ou à quitter 
•'““ • S'-le pais. MantlK aima mieux preraLre le ^ti 
Nonivs de l’exil que de fc feparer de £i femme. Il le rcj 
•J- dta 11 Samarie oii il fut fuivi par quincicé 
d’autres aulîi opiniâtres que lui dans leur rébel- 
lion ; & il les y éiabiit fous la protedlion de 
Sinballatfonbeaupetequienétoit Gouverneur. 

On pourra m^objecler ici que je mets la 
dernière Réfornutioo de Nchcmie trop bu, 
& le mariage de Manallc trop haut. Il faut, 
avant que de pafler outre , juftilier ma con- 
duite à ces deux égards. 

Pour le premier; Nchémie lui-méme mar- 
que , que ce dernier aûe de Réfomution , par 
lequel il purgea le pars de ceux qui ne vou- 
loient pas fe conformer à la Loi de Dieu , ti 
l’égard de leurs femmes, fe fit (*) fous le Pond- 
tificat de Jchciiadah. Or félon {!) la Chroni- 
que d’Alexandrie , qui cft le monument qui 
nous donne (m) le calcul le plus jufte de la 
fucceflion des Pontifes des Juifs , depuis la cap- 
tivité jufqu’aux Seleucidesi Jehojadah ne fuc- 
ceda à foji père Eliafçib, quequatre ans avant 
la période oii je place ce dernier aûc de Ré- 
formation. On ne peut donc pu le mettre 
plus haut que ces quatre ans,puiiWd fiiut qu’il 
foit mis fous le Pontificat de Jehojadah. Ce 
qui me détermine à le mettre dans la cinquième 
plutôt que dans quelqu’une des quatre précé- 
dentes, c’eft la Prophétie des LXX. fethaines 
de Daniel. Car cette Prophétie affigne fept 
femaincs , ou quarante-neuf ans , à cette Ré- 
formation de rtglifc & de l’Etat, & ces fe- 
maines doivent commencer à l’ordre ou au 
Decret qui l’autorife. Ces quarante-neuf ans 
commençant donc l’an V II. d’Artaxerxe l.on- 
gue-main,quc ce Décret fut accordé à Efdnu^ 
il faut qu’ils finiflcnt l’an XV. de Darius No- 
thui fon fils, qui fe trouve la cinquième année 
du Pontificat de Jehojadah : & ainfi ce doit 
être li que finit cette Réformation. Et com- 
me le bonniflèment de Manaflé, & des autres 
qui comme lui refufoient de fe conformer à 
. cette Réforme , eft le dernier aôe de Réfbr- 
* mation dont il eft parlé dans les Livres de l’E- 
criture qui font écrits exprès pour nous en don- 
ner l’Hiftoire; qu’y a-t-il de plus raifonnable 
que de conclure , que cet aifte eft donc celui 

(1) ITthem. XIII. 11. 

(/} L« nomlire <l‘annces que donac cette Cnronique 
H chaque Souverain SacriScatcoi , fiie U pictnièie an- 
née de ]ebo|idih, i celle-ci, qui eft la XI. de Duiiu 
Kolbus dans k Canna da PraaxME'E. 


qui fait la conclufion de ce grand ouvrage? Ao. 41» 
& qu’ainfi il doit être placé où finit cene 
Réformation , c’eft-à-dirc quaramo-neuf ans nÔ»ui 
apres fon commencement , feion la Prophétie '5- 
de Daniel ? Et du VU. d'Arraxcrxe Longue- 
main au XV. de Darius Nutiius,il y a jufte. 
ment ces quarante-neuf ans. 

Si oiî répliqué, que dans Néhémie (XIII. 
a8.) le titre de Souverain Saaihcateur fc rap- 
porte ï Eliafçib, & non pas à Jehojadah : tic 
qu’ainli ce dernier aâe de la Réformation de 
Néhémie eft arrivé tous le Pontificat d'Eliaf- 
^ib i tic non pas fo^ edui de Jehojadah fon 
fils ,je réponds que l'Original Hébreu ne-petit 
fournir cette explication. Parmi les Orien- 
taux en général , & parmi les Juifii en parti- 
culier, jàour mieux diftinguer les pcrfbnnes, 
c’étoit 1 ufage d'ajouter le nom du pere à ce- 
lui du fils , comme le faifoient encore il n’y a 
pas long-tems les Gallois , tic comme le pra- 
tiquent encore les Irlandois originaires : de là 
vient nue dans le texte en qucltion , yehojs- 
fis J Etüijfii n’eft qu’un febl nom j tic 
le titre de Souverain Sacrificateur qui le fuit, 
ne fe peut rapporter à autre choie qu’au 
tout , ou à 1a pcrlbnne qui cft delignée par 
ce tout. 

Pour ce qui cft de 1 a fécondé objeélion, 

Site je mets le mmrissie Je MsssujfJ trof haut ç 
je réponds que je ne le mets que U oii l’EcrL 
turc fâiute le pUce , Ibus le Pontificat de Je- 
hojadah. 

U cft vrai que Jofephe ne l’y met pas , tic 
qu’il lui a plu de ne placer ce mariage que 
fous celui de Jadduah petit-fils de Jehojadah^ 
tic qu'il dit , que edui qui le fit étoit le fecie 
de Jadduah tic le fils de Johanan. Pour accor- 
der 1 a cantradiâionqui fe trouve ici entre Jo- 
fephe tic l'Ecriture , qutiques Savans fe font 
imaginez qu’il y avoit eu deux Sanballacs ^ le 
premier cduitiont parle l'Ecriture , tic le fé- 
cond ctiui de Jofephe : tic deux mariages de 
deuxdiftéiens fils de Souverains Sacrificateurs 4 
deux différentes filles de Sanballats i la pretni^ 
re, fille du premier Sanballatt tic la fécondé, 
fille du fécond , qui eft celui de joiéphe; que 
celui qui époufa la première étoit fils dejebo- 
jadah : tic celui qui époufa la fécondé, fils de 

Jo- 

(mf C*eft celâi de tout Qui t'^ccwde te miens avec 
rKcuciire Sic & aveelcsHiàouecPiQ&oci de ccitcme* 
là. 


(m) Dioo. Sic XflI. p. 355 . 
{•) Joseph Xlll. I. 
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40^ Johanan,flc frere de Jaddmh. Mais , comme 
Hàâius 1 ’“ ci-deffus , U n’y a eu qu’un San- 

NoTHua ballat ; & celui de Jol'eptie eft le meme <^e 
**• celui de l’Ecriture. Tout ce Iju’il y a à dire, 
c’eft que Joléphe a fait un Anachronifme , & 
a’eft avil'é mal-i-propos de le mettre fous Da- 
rius Codoman, au lieu de le mettre (bus Da- 
rius Nothua. Ainfi celui qui époufa ta fille de 
Sanballat n’a que faire d’être double^ & les 
trois caradlcres que l’Ecriture & Jofêphc s’ac- 
cordent à lui donner, de fils de b'ouverain Sa- 
crificateur , de mari de la fille de Sanballat, & 
d’éxilé de Jeruralcm,ne conviennent qu’à une 
feule perfbnne. L’Ecriture à la vérité ne le 
nomme pas i mais Joléphe nous dit que fbn 
nom étoit ManalTé ; & c’efl pourquoi je lui 
donne aufli ce nom. Ainfi toute la quefhon 
ié réduit à favoir; s’il faut mettre ce maria- 
fous le Pontificat de Jeha)adah, & fous 
fe régné de Darius Nothus, avec l’Ecriture-, 
ou avec Jofephe, fous le Pontificat de Jad- 
duah & fous le régné de Darius Codoman. 
J’efpere que perfonne ne lé trouvera emba- 
tadé dans ce choix. 

La guerre (») continuant entre l’Egypte & 

* laPerfe,& là deux partis cherchant ale faire 
une bonne barrière , & à la pouflér aufTi loin 
qu’il fe pouvoir ; U y a beaucoup d’apparence 
que Darius lésa venu faire un tour en Phénicie 
pour cela; fit que ce léra alors que Sanballat , 
profitant de cene occafion de lui faire (à cour, 
lé fera mis alléz bien dans fon efprit pour («) 
obtenir de lui la permillioa de bâtir fur le mont 
Garizim prés deSamarie un Temple lémbla- 
ble à celui dejcrolalem , & d’endonner laSa- 
crilicaturc à fon gendre Marufté, & que c’eft 
ce qui a donné lieu à Jofephe de dire tout ce 
qu’il en rapporté , en l’attribuant fauflément à 
Darius Co^man 8 c à Alexandre le Grand. 
Peut-être même cette guerre produiftt-ellc dans 
la fuite le liège de Gaza, ( » ) où U rapporte 
que mourut .Sanballat ; car U devoir être déjà 
affez âgé. Gaza étant le grand palTagc d’Egypte 
en Phénicie, c’écokunedes places les plus im- 
portanres aux deux partis , foit pour anaquer ou 
pour lé défendre. Entre les mains des Egyp- 
tiens, c’étok une porte pour entrer dans U 
Phénicie, dans kijudée,&jufques duulaSy< 

(f) loUPH. Ibi<l. 

(,) Q; Cuarius tV. 6. l'Lur. ta Aaauvu* 
Jl, EJit. ‘B/kHéstrsÿf , U ifO. 

( r J JaSSFH. yfads. XU t. ( < ) U. «rii XVIU 


rie même. Entre celles des Perlés , c’étoit u- 
ne forte barrière connre une irruption ;& un JJ*"' J *- 
bon pallàge pour jetter des troupes en Egypte. nÎÎto', 
De forte que li Amyrtée fe trouvoit alors en't* 
poffellion de ce pofte important , l’intérêt de 
la Perlé demandoit que le Roi fît tous fes ef- 
forts pour le reprendre. Sans cette clef, non 
feulement il lui étoit impoffiblc de faire paflér 
fes Armées en Egypte pour y reconquérir ce 
qu’il y venoit de perdre; nuis il ne pouvoit 
pas même couvrir fes autres Etats contre les 
invaiions ou les ravages des Egyptiens, puif- 
qu’il n’y avoir point d’autre bon paflâge; & 
que celui qui étoit maître de celui-ci pouvoit 
aifément arrêter les plus grandes Armées. U) 
Alexandre lui-même après la vséloire d’iffus, 
ne put palier en Egypte fans la prendre. 

Quand Sanballat eut bâti fon Temple, dt 
établi fon gendre dans la Sacrificature,Sania- 
ric devint (r) le refuge & l’afyle de tous les 
mécontens de Judée. Avott-on viole la Loi 
en mangeant des viandes défendues , en man- 
quant à obferver le Sabbat, &c. dès qu’oo fe 
voyoit recherché pour cette violation, on fe 
reriroit chez les Samaritains ,fûr d’y être reçu 
à br« ouverts ; de forte qu’à la longue le gros 
des Samaritains fc trouva n’êtrc prefquc qu’un 
ramas de Juifs Apoftats , & de leur pofterité. 

Ceux qu’on peut resBuder comme origiaaires 
de Samarie font les Cuthéens , & quelques au- 
tres Nations de l’Orient , qu’E^luddoo y 
avoit envoyez, lorfq-u’a trinfpona les dix Tri 
bus. Mais quand les Juifs Apoftats curent u- 
ne fois commencé à s’y jetter , il fe fit un mé- 
lange de ces nouveaux venus avec les anciens 
habitant qui fit une race métivt. AulTi leur 
Religion en fut-elle changée. .Au lieu que juf- 
ques-là (s) ilsn’avoicot adoré le Diesi d’Ifiaël 
qu’avec cette foule d’autres Dieux qu’ils avutent 
apportez avec eux de l’Orient ; il n’y eut pas 
plutôt un Temple bâti, où le fervice fe fai- 
Ibit conftamment tous les jours , ctjmme à ce- 
lui de J crufalem , fit la I.oi de Muife n’eut pas 
plutôt paru à Samarie; qu’on (r)lajili les taux 
Dieux , & on prit le culte du vrai félon la 
régie prefeme dans cene Loi ; & nu on y fut 
même pk*- exact, comme (») quelques Doc- 
teurs Juifii le rccoamoilfent , qtx; ne l’écoient 

les 

(r) FrrPHAHIUS Hæt. IX. Hottikociu &cm>t yk- 

tf ma r im. i6. 

( ■ ) MaiMON. iu TVaff. "Btrjtktih c 8. C 
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An. W. les Juifs eux-mêmes. Malgré tout cela les Juifs, 
avant |.c regardant comme des Apoilats, les hail- 
nSÎhu’i foient plus foneftient que toutes les autres Na- 
■ î- tions du monde , (su) Jufqu’a éviter toute forte 

de commerce & de converfation avec eux. 

Cette haine commeneja àroccalion des tra- 
verfes qu*on a vu que leur firent les Samari~ 
tains au retour de 1a captivité , tant au bâti- 
ment du Temple , qu’à l’ouvrage des muraU- 
les de jerulâlem. Elle s’accrut confiderable- 
ment encore par cette aooftafie de Manaflc & 
de ceux qui l’imiterent. niais elle monta enfin 
à fon comble quand ils leur virent élever Au- 
tel contre Autel & Temple contre Temple. 
La retraiicque Satnarie continua à donner à 
ceux qui üc retiroient de JJerulâlem ,pour évi- 
ter les pourfuites qu’on faifoit de leurs viola- 
dotu die la Loi, entretint & augtnenta toûjoins 
cette animofitcjjulques à ce qu enfin les Juifs 
en fureur lancèrent contr’eux une malédiction 
8c un anathème le plus violent qui ait jamais 
étévprononcé contre une Nation. Ils defen- 
direiK abfolumet)t toute forte de commerce 
6c de communication avec eux ; déclarèrent 
que tous les fruits de leurs ternes, tout ce qui 
leur appaitenoit,jufqu’au boire 6c au manger, 
étoit touillé 6c aufTi impur quel’^oitle Pour- 
ceau ; 8c défendirent à tous les Juifs d’en man- 
ger ou d’en goûter: ils exclurent pour jamais 
tous ceux de cette Nation du privil^ d'être 
reçus à la qualité de Profelytes. Enfin ils al- 
lèrent jufqifà les exclure aufli d’avoir jamais 
de part à la vie étemelle après la Refurreaion 
des morts , comme s’ils euffent été les maîtres 
de la vie ou de la mort étemelle. 

On prétend que ce fut Zorobabel 8c Je- 
fçuah qui prononcèrent les premiers cette ma- 
lédiéHon contr'eux , à l’occafion des obftacles 
qu’ils apportoient au bâtiment du Temple: 
que d’eux elleavoit paflo aux Juifs de Babylo- 
ne, où elle avoit été ratifiée 6c confirmée*, de 
forte que depuis ce tems-U elle avoit été rc- 
regardK comme un afte 6c une fentence de 
toute l'EgUfe dis Juifs. C'eft du moins ce 
qu’en dit‘(x) le Livre de R. Eliéier nommé 
Pirké, (/) qui paffe pour une des pièca les 
plus anciennes qu’aient les Juift. Depuis ce 
cems-là,ajoûte-t-on,cttte malédiélion a toû- 

. ( • ) 1^* 9* 

( ir j C. rX. & vid. VonSTIl ^ lÊimm ftê’ 
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jours été renpuvellée -, 6c elle s’eft même au- Aa. m 
gmemée de quelques nouveaux articles. MaBÎ'*"*!*®- 
il n’y a pas d’apparence que Zorobabel 6c Je- Noiai* 
fçuah aient faif ce que leur fait faire Rabbiij. 
Eliexcr. 11 faut , fi le fond de cc fait clé vé- 
ritable, qu'il foit plus nouveau -, Sc que la fu- 
reur des Juifs contre les Samaritains fût mon- 
tée à fon comble par les événemens qu'on 
a marquez. 

Ce qu’il y a de fur, c’eft qu’il y a bien des 
Siècles que la conduite des Juifs eft très- 
conforme à cet anathème, 6c qu’ils refufent 
tout commerce 6c toute forte de communi- 
cation avec eux. Dès le tenu de Notre Sei- 
gneur les chofes étoieni fur ce pied-là. La 
Samaritaine ne lui auroit pas demandé avec 
étonnement: Ccmmnt toi jri es "Jrif me ek- 
mendet-tr i toire i moi jri fris Srmaritantei 
s’il eût été permis aux juié de manger ou 
de boire quelque chofe qui fût aux Samari- 
tains. Ce qui fuit le confirme encore; car 
il y eft dit, jre ks Ifrfs n'ont feint de eom- 
ntrniealion rvte ks Snmnritnint. 

Le nom qu'ils leur donnent ordinairement 
eft celui deCuthéens, nom fi in&me 6cfî dé- 
tefté parmi eux , que quand ils veulent dire la * 
plus ^ande injure à quclcun, ils n’ont point 
de terme plus choquant que celui deCutnéen. 

C’eft à peu près comme parmi nous edui de 
Juif, de Turc ou d’Arabe: mais celui de Cu- 
théen parmi eux marque bien plus fortement 
encore l’abomination de celui qui l’employe 
que ne font ceux-là parmi nous. Et marque 
que cette idée eft fort ancietme parmi les Juifs, 
c’eft que quand ils voulurenrtémoignerlaplus 
grande avaHon poffible pour Notre Seigneur, 
us fui dirent, (a) 7b et un Snmrritrini d- tu 
eu k Dirtk; voulant dire par' là qu’ils regar- 
doient ces deux chofès comme égales. L’Au- 
teur du Livre de l’Ecclef'iaftique, quand il fait 
l’énumeration des Nations que les Juifsdétef- 
toient le plus , (a) nomme U folk Netien jri 
demeure u Siebem, comme la principale. Ce- 
pendam les Samaritains ne veulent pas recon- 
noitre qu’ils tirent leur origine de ces Colonies 
de l’Onent envoyées par Efarhaddon. Ds pré- 
tendent être defeendus des fils de.Jofeph; 6e 
appellent Jacob leur pere, comme (à) fait la 

Sa- 

deflruâion 6t JCTofklcin. Mais comme il j eft parlé 
de l'Empire dea Sanaaiiu, U o'a été écrit qae pus de 
éoa ans après. 

(n)Jem VUI. 4*- 
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*”• Simaritaine en parlant li Notre Sdgncur. Mais 
D*«iui (») jofephe nous apprend qu’ils ne le faifoient 
Notuus quequandils voyoient qucics affaires desjuifs 
**■ alloicnt bien : & que des qu’elles étoimt em- 
barrallccs, ils renonçoient à la parenté, & fe 
difoient iffus d’une autre Nation ; on en voit 
IJ J un exemple remarquable fous la perlccu- 
tiond’Antioclius. Voici les points fur lefquels 
les Juifs ôc eux différait. 

I. Les Samaritains (e) ne reçoivent que les 
cinq Livres de Mbife, & rejettent tous les 
autres Livres du Canon des Juifs. Ils ont donc 
le Pcntatcuqucj & ils l’ont en vieux c^adtè- 
res Phéniciens, qui étoient ceux des Hébreux 
julqu’éla captivité de Babylone, & les mê- 
mes dans leiquels avoient été écrits 8c ces Li- 
vres 8c tous les autres de la Sainte Ecriture 
julqu’au tems d'Efdras , qui les fit mettre en 
Caraiftères Chaldaiqucs. 

Plufieurs Savans ont tiré de ceci une con- 
lequcncc trés-fauffey 8c lé font ima^nez que 
le Paitatcuque Samaritain , parce qu’il eft é- 
crit avec les caraélères les plus anciens, ctoit 
l’Original; 8c que celui dEfdras n’ai étoit 
qu’une copie : au lieu ou au contraire c eft 1 c- 
xcmplaire d’Efdras qui cft l’Original; 8c le 
Pentateuque des Samaritains n’cftqnc la copie 
tirée en d’autres caraélerts fur 1 exemplaire 
d’Efdras 8c une copie où l’on a varié, ajouté, 
6c tranfpofé. Deux raifons prouvent manifcf- 
‘ tement, que c’eft une copie faite fur 1 Edition 

d’Efdras. Premièrement , il a toutes les inter- 
polations de l’Edition d’Efdras; 8c l on con- 
vient univalëllemcnt que ces interpolations 
font de la main d’Efdras. S’il ctoit donc plus 
ancien il ne les auroit pas. Secondement , il y 
a dans le Pcntataïque Samariuin plufieurs va- 
riations, qui viennent vifiblemcnt de cequ on 
a pris une Latte Hébraïque pour une autre 
qui lui reflémble , lorfquc dans l’ Alphaba Sa- 
maritain CCS deux Lettres n’ont rien d appro- 
chant l’une de l’autre. Ces variations prou- 
vent donc clairement que ccschangemcns font 
venus , en mettant le Texc en caraélcrcs Sa- 
maritains , 8c non pas en le tirant de ces ca- 
raélèrcs ; 8c par conféquent le Samaritain n'eft 
. que la copie de l’autre. Tout cela prouve, ce 
me femble, invinciblement, que ce fut Ma- 


(v) L. 16. 17. 

Inj.^iv.ii. 

( t) IX. 14- ^ 

( J ) JOSKPH. Mi- aU* 7* 
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lullc qui aporta la Loi aux Samaritains, quand An. 40^ 
il fe réfugia chez eux. üar'uF’ 

Il eft bien vrai qu’Efarhaddon (f) envoya Nothus 
un Prêtre Ifraélitc à fa nouvelle Colonie de '!• 
Samaric, pour leur enlêigner la manière dont 
leurs prédecefleurs dans ce pa'is-lày avoient fcr- 
vi Dieu ; mais il ne paroit point du tout que 
le Prêtre l’ait lait , en introduifant la Loi de 
Moïfe parmi eux ; ni qu’ils aient été inftruits 
autrement que par tradition , jufqu’au tems que 
Manaffé Y vint demeurer. S'ils euffent eu la 
Loi de Moi fe des le commencement, qu’ils 
l’euffent reçue , 8c qu’ils en culicnt fait la ré- 
glé du culte qu’ib rendoient au Dieu d’Ilfaèl, 
depuis la venue de ce Prêtre; oummcnt au- 
roient-ils pû continua leur Idolâtrie grofficre, 

8c adora d’autres Dieux avec lui : ce que fa 
Loi défend fi expreffement 8c en tant d'endroits? 
Cependant tout le monde convient que c’eft 
là l’état où ils ont été jufqu'à la fondation du 
ITemple du MontGarizim. Ils n’avoientdonc 
pas la Loi: 8c ils n’ont commencé à l’avoir que 
forfque Manaffé 8c tant d’autres Juif; Apoftats 
la leur apportèrent, en venant fc réfugia 8c s’é- 
tablir au milieu d’eux. Et parce que les Sama- 
ritains étoient accoutumez aux Lettres Phéni. 
cienes , on y écrivit en leur faveur le Penta. 
teuque; 8c ils ont toujours gardé cette manière 
d’écrire depuis. 

Plufieurs des Peres 8c des anciens Auteurs 
Chrétiens ont connu Ce Pentateuque Samari- 
tain. Il eft cité par Origene , Africanus , Eu- 
febc, S. JenSme, Diodore de Tarfc , Cyrille 
d’Alexandrie, Procopc de Gaza, 6c par d’au- 
tres encore. C’eft quil y en avoir une vafion 
Grecque, qui s’eft ppduë depuis ce tems- là. 
Comme il y avoit une vertion Grecque du 
Vieux Tcftament pour l’ufage des Juifs Helle- 
niftes, qui eft celle que nous appelions les Sep- 
tante ; il y en avoit aulli une de l’Ecriture tics 
Samaritains , c’eft-à-dire , du Pentateuque , car 
ils n’en reconnoifl'oient pas davantage , pour 
l’ufage des Samaritains 1 lellcniftes , & fiirtout 
pour ceux d’Alexandrie , (g) où ils étoient en 
grand nombre auffi bien que les Juifs. A 1a 
vérité Origniç 8c S. Jérôme (avoient l’Hébreu ; 

8c ainfi ils étoient en état deconfultaleTexte 
Samaritain dans l’Original même; puifque ce 

n’é- 
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An. 409. n’étoit mitre chofe que de l’Hébreu écrit en 
Ca™!;'» caraftèrcs que les commuiu. Maù 

nÔthvs pour Africanus, Eulcbe , fie les autres qu’on 
•S- vient de nommer , comme ils ne lâvoient pas 
cene Langue , ils n’ont pû connoître ce Penta- 
teuque Samaritain que par une verfion , comme 
celle que je viens de dire. Il y a auffi un vieux 
Scholiafte fur les Septante qui en parle fort fou- 
vent. Mais ce dernier Auteur , 6 c tous les autres 
qui ont parlé de ce Pentateuque Samaritain , ont 
tous vécu avant la fin du VI. Siècle. 

Depuis ce rems-là il avoir été enlcvcli dans 
l’obfcurité , fit entièrement oublié de tous les 
Chrétiens fie Orientaux fie Occidentaux qui n’en 
dilênt pas un fcul mot , jufqu’au commence- 
ment au dernier Siècle queScaligcr ayant ouï 
dire, que les Samaritains de l’Orient avoient 
encore ce Pentateuque, (fc) il déplora le mal- 
heur des Chrétiens de ce que perlbnne ncfon- 
geoit à en apporter quelque copie en Europe. 
Peu de tems après (/jl’.^rchcs’équeUfleriusen 
fit venir plufieurs de l’Orient ; fie prefque en 
même tems Sancy de Harlev Prêtre de l’Ora- 
toire à Paris, fie depuis Eveque de St. Malo, 
(é) en apporta lui-même un exemplaire qu’U 
dépofa dans la Bibliothèque de fon Ordre a Pa- 
ris. Ce fut fur cet exemplaire que J. Morin, 
auffi Prêtre de l’Oratoire, publia le Penuteu- 
ue Samaritain dans fa Polyglotte de Paris. Ce 
ancy de Harley avoit été AmbalTadcur de 
France à la Porte , fie ayant réfidé dix ans en 
cette qualité à Conftantinople, il avoit profité 
de l’occafion , fie avoit fait un très-beau re- 
cueil de Livres Orientaux , qu’il en apporta. 
Quelque-tcins après , s’étant fait Prêtre de l’O- 
ratoire à Paris, il leur fit préfent de tous ces 
I.h-rcs: fie ce Manuferit au Pentateuque que 
Morin a publié en étoit un. 

Les Samaritains, outre le Pentateuque Hé- 
breu , en ont auffi un (f; dans la Langue qu’ils 
parloicnt alors. Comme la Langue des Juifs, 
apres la captivité, dégénéra de l’Hébreu à un 
dialeêie mêlé de Babylonien, la même chofe 
arriva au Sanuritain j fbit qu’ils euffent appor- 
té ce dialeélc en venant d’AITyrie ; ou quai fe 
foie formé dans le païs même , par le commer- 
ce qu’ils avoient avec les Phéniciens fie les 
Syriens leurs voifins : ou foit enfin qu’il fbit 
venu de ce mélange de Juifs révoltez qui s’éta- 

(M Df Ttwf. VII. p. 669. 

(V) WaLTOMI S* lOb 
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blirent chez eux avec Manallé: car leur Htftoi-An. 4091 
re cft trop obfcure pour rien déterminer. Ils ^ 
avoient auffi un dialeâe particulier alora , fiCNoTUiTa 
fl différent de l’Hébreu, que le Peuple n’en- ‘t- 
tendoit plus cene Langue. Ainfi, comme les 
Juift furent obligez en faveur de leur Peuple 
de faire les verfions Chaldaïqucs de l’Ecritu- 
re qu’on appelleTargums ou Paraphrafes Chal- 
daïqucs, les Samaritains auffi furent obligez, 
par la même raifon, de mettre le Pentateu- 
que en Samaritain vulgaire; fie c’eft ce qu’on 
appelle la verfion Samaritaine. 

jVlorin l’a auffi publiée avec le Texte des 
.Samaritains , dans la Polyglotte de Paris ; le 
Texte fur le Ms. de Sancy de Harley , fie la 
verfion Samaritaine fur un Ms. que lui com- 
muniqua • Pierre Délia Vallé, Romain, qui 
l’avoit apporté de fes longs voyages d’Orient. 
L’imprelfion s’en fit avec tant de précipitation, 
qu’elle fut achevée avant que Morin reçût les 
recours que Peirefc, le Dofleur Comber Doven 
deCarliJic, fit q\ielques autres, lui envoyoient, 
qui auroient rendu fon Edition beaucoup meil- 
leure. Ces defauts ont été corrigez dans la Po- 
lyglotte de Londres, où l’on a donné le Texte 
Samaritain , fie la verfion Samaritaine, avec la 
traduélion Latine de l’un fit de l’autre, bien 
plus complets fit plus corrcéis que dans celle 
de Paris. 

Cette verfion Samaritaine n’cft pas une pa- 
raphrafe. comme laChaldaïquedcs JuiA:ccll 
une traduélion littérale^ qui rend l’original 
mot à mot , fit ne s’en écarté prefque Jamais. 

Cette grande conformité fit croire i Morin, 
qu’une feule traduêlion Latine fulfiroit pour les 
deux : fit la Polyglotte de Londres a fuivi la 
même méthode, fi ce n’cft qu’on a eu foin 
de maraucr au bas de la page les endroits où 
elles different. 

Pour les variations , les additions , fit les 
tranfpofitions qui fe trouvent dans le Penta- 
teuque Samaritain , comparé à l’Hébreu , on 
les a toutes ma^ute avec la dernière exaêli- 
tude dans le Livre qu’Hottinger a écrit con- 
tre Morin; fie dans b colbtion des deux Tex- 
tes qu’on a inférée dans le dernier volume de 
la Polyglotte de Londres. Il eft bien moins * 
furprenant qu’il fe trouve quelques différen- 
ces entre ces deux Pentateuques , qu’il ne l’cft 

qu’il 

(/) Vide WALmNUM de Moiinum ibid. 

* [P. Del LA Valle n'a pat feukment foariii la vci- 
fiooSamaikaiiic.jiuiaaulfi Je Teste HébeudeaSamart- 
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DES JUIFS, 

An. 4^ ou’ü s’en trouve G peu , ces exemplaires étant 
DàÎ'iu I deux mille ans entre les mains de deux 

^onlul partis qui , nun-feulement n’ont jamais eu au- 
<>• cunc liaifon l’un avec l’autre, mais qui au 
contraire lé haïflênt & k l'ont toujours haïs 
mortellement ; car c’eft-là le tems qui s’en é- 
coulé entre l’apoftafie de ManalTé & la dé- 
couverte que les Savans d'Europe ont faite 
du Pentatcuque Samaritain. Dans une G lon- 
gue Gùte de Siècles, il recnblc que naturelle- 
ment il devroit y avoir un bien plus grand 
nombre de différences caulces par les fautes 
des copiftcs: auffî ne font-cc presque que des 
différences de cette cfpecc qu’on y trouve. 
Pour les autres , quelques-unes font des cban- 
eemens que les Samaritains ont faits de def- 
lein prémédité , en faveur de la caufe qu'ils 
foutiennent contre les Juifs. J’aurai bien-tôt 
occaGon de parler d’une des principales. Les 
autres font des interpolations pour mieux faire 
entendre le Texte ; quelques-unes font tirecs 
de quelque autre partie de l’Ecriture j d’au- 
tres font une efpece de paraphrafe , qui ex- 
prime ce qui n’étoit qu’inGnué dans le Texte 
orieinal. 

Voici des exemples de l’une & de l’autre. De 
la première forte ; l . l’addition qu’on trouve 
' au XVm. Ch. de l’Exadr. Entre le f. ay. & 
aé. on a inféré tout ce qui eft dit au Chap. I. 
du Dtutermomt drâuis le f. 9. jufqu’au 14. in- 
clus. a. Celle du XII. des Nomkrei-, oû entre 
le 10. & l’i I. ÿ. on a founé les i. 6. 7. & S. 
du I. du Dearrrsvnne. Ces additions ne fo trou- 
vent point dans l’Hébreu. 

De la féconde forte, font celle du IV. delà 
Grnrji f. 8. & celle du XII. de VExHki. 40. 
Dans le premier de ces endroits après ce qui 
eft dit dans l’Hébreu ; ^ Ca'm parla (ou M) 
i jou frere Ahcl', le Texte Samaritain ajoute, 
amiu au Champ. Et dans le fécond , au lieu 
de ce qui eft oans l’Hébreu , Or le Jejoar des 
titans dlfrail en Epjtpte fut Je 450. ans i le 
Samaritain porte. Or le ffjanr des enfans dlf- 
raël & Je leurs peres , dans la Terre de Canaan 
ér dans la Terre J'Eg/pte Jnt de 430. ans. Il 
eft clair que ces deux additions font faites pour 
rendre le Texte plus clair & plus intelligible : 
& qu’elles n’y ajoûtent rien que ce que le Lec- 
teur eft obligé d’y fupplécr hii-méme, pour 

ttiw . qu'il Moüt ) ConSaminofle è Sanc^ ie Huleyi 
l'aijuii acbnc pour Jai à Du&m , esnuac il le upooiK 
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achever le fens & avoir une idée jufte de ce 
qui y eft dit. Pour les autres variations, lesn“[^,^ 
plus confiderablcs font celles qui regardent l’âge N’oruua 
des Patriarches avant .Abraham : où le calcul ' !• i 
Samaritain aprochcdavantiçcdesLXX. quede 
l’Hébreu , quoi qu’il ne s’accorde ni avec l’un 
ni avec l’autre. 

On a fait bien des conjeéhiresfur l’origine de 
ces fortes de variations , fur celles des verfet* 
tranijxjfcx , & fur quelques autres différences 
qui le trouvcntcntrclc Pcnutcuque Samaritain 
éc l’Hébreu. Mais on ne voit pas allez clair 
aujourd’hui dans cette matière pour y alléoir 
aucun jugement ferme : & aiuG on me dif- 
pcniéra de les rapporter ici. 

Tout ce quej ajouterai, c’eft qu’il nV a au- 
cune de ces différences , dont on puiffe con- 
clure que le Peutateuque Samaritain d’aujour- 
d’hui n’eft pas le même que celui d’autrefois; 
car tous les paffages , ou du moins très-afruré- 
ment la plupart , qu’on trouve citez il y a pour 
le moins onze-cens ans par les Auteurs que j’ai 
nommez, fé trouvent aujourd’hui mdt pour 
mot dans nos Pentateuques modernes , com- 
me ils les ont citez & on y voit la meme 
conformité avec l’Hébreu ou la même dif- 
férence, qui les fait citer à ces Auteurs, donc 
quelques-uns ont même vécu beaucoup plu- 
tôt. 

On montre à Sichem , nommé aujourd’hui 
Naplous, le ûége principal de cetreSe(ftc,un 
vieux Pentatcuque , qui , s’il en fàlloit croire ce 
qu’ils en dirent, décideroit bien vîtelaqueftion. 

(»>) On pétend qu’il porte cette apoftille: 

Moi Abijfuah, fis Je Phindes,fils sTEleazar, 
fis d Aaran le Son-ver ain Saerspeatenr , ai tiré 
eetle copie à la porte dn Tabernacle de la Congré- 
gation, r année trentième Je l'entrée des enfant 
dljrdél dans la Terre Sainte. Mais le Doiitcur 
Huntington, qui eft mort Evêque de Rapho 
en Irlande, pendant qu’il étoit Chapelain de la 
Compagnie de nos Marchands de Turquie à 
Alep, étant allé faire un voyage à Sichem, y 
examina ceManuferit, & n’y trouva point cet- 
te apoftille ; 6c le Ms. ne lui parut pas même 
fort ancien. 

Qiielqucs Savaru ne trouvent pas qu’il foie 
fort fur que les Samaritains d’autrefois rejet- 
taffént abfolument tout le refte de l’Ecriture, 

corn- 

(■•) Waltoki XI. éd "Blhi, LvU. f 8», 
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n. 40 ^ comfne on le croit communément ; & ils fc 
w.'.'F' fondent fur ce que (») la convcriâtion de la 


An. 

fi"’ CS ‘lus (») I 
Nothus Samaritaine avec Notre-Seigneur fait voir clai- 
ij. rement qu’ils attendoicntlcKlcdictourcomme 
les Juifs. D’où leur fcroit venue cette efpcran- 
ce avec quelque clarté, dit-on, fmon des Pro- 
phètes? Cet arjj^ment n’eft pas tout-à-fait fuis 
fondement. Peut-être , en eÔêt , quoiqu’ils ne 
lufl'ent que le Pentateuque dans leurs Synago- 
gues , qu’ils confers’oient quelque dct'crence 
pour les autres Ecrits Sacrez , quelque opinion 
qu’ils en ayent de nos jours. 

11. La leconde choie fur laquelle les Sama- 
ritains ont été & font encore oppofez aux Juifs , 
c’eft que les premiers rqettent toutes fortes de 
traditions , & s’en tiennent à la parole écrite : 
& les Juià eux-mêmes ne peuvent pas difeon- 
venir que ces gens , qu’ils traitent d’apoftats, 
n’obfcrvent *mieux la Loi qu’eux-mêmes.C’elt 
la force de la vérité qui leur arrache cette con- 
feflîoD. En effet les Juifs (») par leurs tradi- 
tions annulent fouvent la Loi j au lieu que les 
Samaritains demeurent toûj ours étroitement at- 
tachez à la parole écrite, & n’ont jamais reçu 
ces glofes mondrueufes qui font que les autres 
s’en écanent. Et perce qu’en cela ils fc trou- 
voient d’accord avec les Sadducéens , les Juifs 
ont pris de là occafion de les aceufer de tous 
les autres fentimens qu’avoient ceux-ci , & [f) 
particulièrement , de nier avec eux la Refur- 
reâion des morts. C’eft cette calomnie qui a 
induit (j) S. Epiphanc & (r) S. Grégoire dans 
l’erreur , car ils ont écrit que c’étoit-là l'opinion 
des Samaritains : au lieu qu’il eft certain que la 
Refurrcdlion des morts a toûjoursété crue auffi 
conftamment & aufti fermement parmi eux, 
que parmi les Juifs. 

111. Le troifième article qui fait la différence 
de Réligion entre les Samaritains & le> Juifs, 
c’eft ce qui concerne leur Culte. Ce que dit 
la Samaritaine dans S. Jean établit d’une ma- 
nière fort jufte l’état de laqueftion. Nerfrres, 
dk-cUc à Notre-Seigneur, mt adari fur cette 
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montagne ; & vous (c’eft-à-dirc , Usjuifi) vous A»- 409- 
dites ane e'ejl à Jerufatem nu on le doit J J*' 

La Loi de Moife ponoit, qu’on oftriroit Nothus 
tous les Sacrifices & les Oblations , tj) au beu ' <■ 
que Dieu aurait ch^jî d'entre toutes leurs Trihus 
four f mettre fin nom. Cet endroit que Dieu 
choilit dans la fuite fiit J crufolcra. Ce fut (t) 
làqucleTemple fut biiipar fon ordre e.vprèsi 
& que (ir) Dieu le conlacra lui-même par (a 
divine prefence. Ce fut là que toutes les Tri- 
bu; d’ifraêl qui demeurèrent attachées au fervi- 
cc de Dieu , vinrent lui offrir leurs Sacrifices 
&■ leurs Oblations. Ce fut là que l’on rebâtit 
le Temple après ü captivité, & que le mê- 
me Culte fut continué ; & l'unité & l’unifor- 
mité confervées dans toute la Nation ,jufqu’au 
fchifmcde Manaffé qui,aprcs fa rctraiicàSa- 
marie, eleva .\utel contre Autel ôc Temple 
contl e Temple. Car li-tôt qu’il eut bâti ion 
Tenmle fur le mont Garizim, & qu’il y eut 
drclle un Autel par oppofition à celui dejeru- 
lalcm; les Samaritains , & les Juifs apoftats 
qui fe joignoient à eux, ne voulurent plus 
reconnoitre que Jerufalem étoit l’endroit que 
Dieu avoir choili , ôc prétendirent que c’é- 
toit au contraire le mont Garizim , allé- 
guant, comme feii la Samaritaine, que c’e- 
toit-là que leurs peres avoient adoré. Us 
fouticnnent que c’eft là qu’(su) Abraham, Ôc 
(x) Jacob après lui , drefferent des Autels à 
Dieu; ôc que par les Sacrifices qu’ils y a- 
voient offerts , cet endroit avoir été confa- 
cré à fon Culte préférablement à tous la 
autres: que par cette râifon Dieu lui-même 
l’avoit marqué pour (/) la montagne fur la- 
quelle fe dévoient donner la bcnédiéliom 
quand fon Peuple lêroit (brti d’Egypte: ôc 
que Jofué conformément à cet ordre en 
entrant dans le pa'is de Canaan , y avoir fait ' 

B oclamer ca ocnédiélions de la part de 
icu: enfin, qu’après le paffage dujourdain- 
c’étoit là qu’il avoir éles-é un Autel des dou- 
ze pierra tirées du lit de cette rivière (z) , 

fui- 

6. 7. 1 y. i<. etc. 

(r) f. Cirm XXII. 

( . ) I. .fm VIII. 10 . ll.Cir*. VII. I. a. ! 

(») C™. XII. 6. 7- XIII. 4. 

■ (u) Cm. XXXIII. aa 
( 7 ) Dnrr. XXVII. la. 

(Z) D«r. XXVII. a- 7. 

(zz) Voici les mors qn'siolint les SamaiirziDt. te 
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DES JUIFS, 

Ao. 40fc fuivant l’ordre que Dieu en avoir donné à 

Ïamus Moïfe. Ils croyent que cet Autel de Jofuc 

Nothus fublifte encore aujourd’hui, & que c’ctt ce- 

•J- lui où ils offrent encore leurs Sacrifices, fur 
cette montagne. 

Pour donner quelque fondement î ces der- 
nières raifons,& attirer une plus grande véné- 
ration i cenc montagne & au liège de leur 
Culte qu’ils y ont établi; il» ont eu l’auda- 
ce criminelle de corrompre le Texte Sacré. 
Car au lieu que Dieu avoir commandé Dent. 
XXVII. 4. d’élever un Autel fur le mont 
Hcbal, ils ont fait un changement fiicril^e 
dans ce pafTage; éc au lieu du mont llcbal 
ils ont mis le mont Garizim pour favorifer 
leur caufe. I.es Juifs les aceufent liautemcnt 
de cette fàlfification : les Samaritains d’un au- 
tre côté aceufent les Juift à leur tour , & 
prétendent que ce font eux qui ont falfific 
ce pairie, & mis le mont Hebal au lieu du 
mont ^rizim: & ils allèguent pour raifon 
de ce qu’ils avancent, que le mont Garizim 
étant l’endroit marqué par Dieu pour pro- 
noncer fes bénédiéHons ; ôc le mont Hebal 
celui où fe dévoient prononcer les malédic- 
tions: la montagne des bénédiitions étoit 
très -propre, & celle des malédiéiions très- 
impropre pour y élever un Autel à Dieu. 
Mais malgré cene raifon , tous les autres ex- 
emplaires & toutes les verfions du Pentateu- 
que font contr’eux; ficjprouvent que ce Ibi» 
eux qui ont fâllîfié le ’Texte. Ce qui aggrave 
encore beaucoup leur crime, c’eft que, non 
contens d’avoir fàlfifié ce paflàge de la Sain- 
te Ecriture, ils ont encore inféré cette fiilli- 
fication faa^ge dans un autre; c’eft au XX. 
de l’ExtJe, ou (se) immédiatement apès le 
dixième commandement , ils ont ajouté , 
comme un précepte fumumeraire, les paro- 
les qu’ils ont tirées de l’XI. 8c du XXVII. 
du D.tatromme. pour faire jparoîtte un or- 
dre de Dieu d’élever l’Autel fur le mont Ga- 
rizim, au lieu du mont Hebal, 8c d’y of- 
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frir à Dieu les Sacrifices. Une conduite fi 
criminelle que celle d’avoir fait de deflcinîîj^'i[', 
prémédité une fallification infigne dans unNorriuf 
(nlfage, 8c d’avoir encore inféré ce pafli^'I" 
ainli faliifié dans un autre endroit de 1 Ecri- 
ture, pour appuier une méchante caufe, di- 
minue beaucoup l’autorité de Iciu- Pentatcu- 
que dans les autres endroits ou il ne fè trou- 
ve pas confornK à celui des juifs. 

Au refte , ces deux n'.ontagnc , Garizim 8c 
Hebal, étoient dans laTribu d’Ephraim , près 
deSamarie; 8c c’eft dans la vallée qui le fepa- 
re qu’eft limée la Ville de Sichem, aujourd’hui 
Naplous; qui, depuis qu’ Alexandre les chailà 
de Samarie, pour les punir de la mort d’An- 
dromaque, a toujours été la Ville capale de 
cette Seâe. Du tems de Notre-Seigneur, les - 

Juifs par moquerie au lieu de Sichem , l’appel- 
loientSichar; 8c de là vient qu’on lavoir ainli 
nommée (a) dans l’Evangile de S. Jean. Ce 
terme fignifie ta Ville des Vvregnes: 8c le Pro- 
phète Elâie aient appellé ceux d’Ephrasn» 
dans le pais defquels «oit Sichmi, (é) Sicee- 
rim, rvnput. les Juifs avoient pris de là l’i- 
dée du nom de Sichar. 

C’étoit dans lo voilinage de cette Ville 
ou’éroit litué le champ (r) que Jacob acheta 
des fils d’Hemor , dont il fit préfent à fbn fils 
Jofeph un peu avant là mort. Ce fût 1 ^ (J) 
qu’on emerra les os de Jofeph, que les Ifraë- 
lites apporttrent avec eux d'Egypte; 8c Han» 
le même endroit étoit le puits dé Jacob, com- 
me on l’appelloit, (r) ou Notré^eigneur é- 
roit allis quand il eut avec la Samaritaine la 
converfttion que l’Evangile rapporte. 

Malgré tout le bruit qu’ont fait les difputes 
desjuifs 8c des Samaritains au fuj«deces deux 
montagnes, (f) S. J«ôme nous aflure, que 
ni l’une ni l’autre nelbnt le Garizim 8c l’He- 
bal de la fainte Ecrimre : 8c que celles donc el- 
le pvie, 8c où les bénédiélions 8c les malé- 
dictions furent prononcées par les Ifraëlices, 
après le pallàge du Jourdain , à leur encrée dans 

le 
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Ab. 40^ le piü de Ctoaan , icokat deux petite* moo- 
tapKX, ou de fimpiei côtcaux, prc* de Jert* 
Momu* cbo 8c bien loin de Sichem: S. Epiphaoe en 
paroit audi pcrfuadé. Comme l’un de l’autre 
ont été fur les lieux, il iêro'ule qu’on peut 
compter qu’ils devroieyt être bons juges de 
cette afiâire. Voici les raifoos qui les ont 
portez, à faire ce jugement. 

T. Ofto l’Ecriture met ces deux montagnes 
vis-i-vis de l’endroit du Jourdain où les lli-ac- 
lilxs pairercnt cette rivière, en aitrant dans 
le pais de Canaan ^ & dans le voilinage de 
Guilgal. Or Sichem cft fort éloigne de ces 
• deux endroits. 

1 2 . Que les deux montagnes d’auprès de Si- 
chem qu’on appelle Garizàm & Hebal, font 
trop éloignées l’une de l’autre que le 
Peimle put entendre de l’une les bénédictions 
ou les trulédiâiotu qui Te prononqoicnt fur 
l’autre; au lieu que celles d’auprès de Jéri- 
cho qu’ils croyent qu entend l’Ecriture fous 
Ici noms de Gîu'iz.im 8c d'Hebal , font à la 
portée de la voix l’une de l’autre. Mais la 
montagne du fommet de laquelle Jotham dis 
de GÂléon parle aux Sichéniites, étant (g) 
immolée Oaiizim , fie étant fi proche de la 
Ville, qn’on y entâiidoitdiftinâcmentcequ’il 
diiôit ^ il me femble que la principale rauon 
de ces deux Andens e£t nme'4-fut renverfée : 
& que ce pafiàge prouve daircment que le 
i Bo ct Gaiixim ae l’Ecritare eft le meme que 
celui fur lequel fut bià le Temple des Sama- 
rictioa. 

Les Juifs accafènt les Samaritains d’avoir 
pratiqué deux fortes d’IdoUtiie {h) fur cette 
noacagpe. L’une d'y avoir adorf l’image 


d’une Colombe i & l’autre d’y avoir aufiS a- An. se,, 
doré des Teraphims, ou d« Idoles cachées 
dans cette montagne. Ils ont pris l’idée dcNoTHus* 
la première de ces aceufâtions de la pratique 
des Aflÿriens. Car cette nation adorant une 
de fes Divinitez, (i) Oiodore dit ^ c’écoit 
Semiratnis, fous la figure d’une Colombe 
les Juifs ont reproché aux Samaritains, dc- 
feendus des Afiyriens , d'avoir fait la même 
chofe; & il fe pourroit bien en effet qu’ila 
auroient eu cette Idole pendant qu’ils adoroient 
d’autres Dieux avec le Dieu d'Uraèl ; mais ils 
ne l’ont jamais fait depuis. Pour le fécond 
chef, il cft vrai que Jacob aiant trouvé les 
Teraphims, ou les Idoles, que Rachcl avait 
volées i fon pere, les lui ôta & les (f ) cacha 
fbus un chêne è Sichem j & que Sic^m eft 
au pied du mont Garizim, où les Samari- 
tains adoroient Dieu. Mais c'eft une pure 
calomnie , que la malice des J uifs leur a fait 
inventer, que les Samaritains y adoraftênt ce, 
Teraphims. C’étoit Dieu qu’ils y adoroient: 

& depuis que ManalTé leur eut apporté la 
Loi de Moifc, & les en eut inftruits, ils ont 
toujours été de* adorateurs lèlez du vrai Dieu; 

& ont toujours eu tout autant d’horreur pour 
l’Idolâtrie que les plus rigides des Juifs: &c 
cela jufqu’à nos jours. 

A ce dernier acte de laRéfonnationdeKé- 
hémie, & à l’éxil des Juifis obftinez qui ne 
vouloknt pas s’y conformer , finilTent non 
feulement le premier période des LXX. fè- 
maines de Daniel , mais lulli l'Ecriture du 
Vieux Teftainent. Icj finira aulli ce Livre. 

Dans le fuivant je reprendrai le fil de mon 
Uiftoirc. 


(*) re T. 
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ici nous avons eu la lumiè- 
re 3e l'Ecricure pour nous con- 
duire. Nous n’aurons plus pour 
guides dans la fuite de cette 
Hiftoire , que les Livres des 
Maccabées, Philon Juif, Jofephe,& les Au- 
teurs Grecs & Latins; juiqu’à ce nue nous 
parvenions aux tems de l’Evangile oc jefus- 
Chrift. 



On ne lait point combien de tems Néhc- 
mie peut avoir vécu après ce dernier Aûe de 
Réformation i Jerufalem. Apparemment qu’il 
conferva fon Gouvemetnent jufqu’à & mort : 
mais perfonne ne dit quand elle arriva. Tout 
ce qu il y a de certain , c’eft mie dans le tems 
où finit fon Livre il fiOloit quil eût bien près 
^ foixante-dix ans. 


(<) XSMOrHOH. mi'rn, I. HHon K. t)0. 


H ne pwoît pas qu’il y ait eu de GouVer- 
neurs particuliers de Judee après lui. Il fout 
qu’elle ait été ajoutée à laPrefeéhire de laSy- 
rie , & que les Souverains Sacrificateurs aient isT^*'** 
eu le maniement des afifoires fous le (^ver- 
neur de cette Province. 

Pendant que Darius fiùlbit la Guerre en E- 
gypte & en Arabie, (a) les Médes fe fouleve- 
rent; mais ils furent battus, & ramenez, à leur 
devoir par^ la force. Pour châtier cette Ré- 
bellion, on appefantit leur joug, qui avoit é- 
té alTez doux jufques-lâ. C’eft ce qui ne man- 
que jamais d’arriver à des Sujets rebelles , 
quand la PuilTance â laqudle ils s’étoient vou- 
lu fouftraire a le delTus. 

Les armes de Darius lêmblent avoir eu le 
meme fiiccès l’année fui vante contre les Egyp- 
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Aa w’. tiens. Anay«ée étint mort, peut-être mc- 
*>a"'iu5 quelque a^ion , Hérodote 

Mothus (ê) remarque , que ce fut par la faveur des 
.*7- Perfes que fon fils PaufirU lui fucceda. Il 

falloir donc pour cela , qu’ils fuflem Miitres 
de l'Egypte , ou du moins que leur parti y 
fût le plus fon. 

Après être venu èbout des Rebelles en Me- 
dic , & avoir mis les aSàircs d’Egypte fur un 
bon pied , Darius (r) donna à Cyrus, le çlus 
jeune de fes fils, le Gouvernement en Chef de 
toutes les Provinces de l’Afie Mineure : belle 
Commiflîon,qui foumettoit à fes ordres tout 
les Gouverneurs particuliers de cette partie de 
l’Empire. Ce Prince étoit encore bien jeune 
pour lui confier un Commandement de cette 
unportance ; car étant né depuis lavenemcnt 
de fon Pereà la Couronne, il ne pouvoir avoir 
plus de feize ans. Mais Paryfâtis fa Mere en 
«oit idolâtre, & elle pouvoir tout fur l’efprit 
de fbn Mari. Ce fut elle qui lui fit donner 
cette belle Viceroyauté ; dans la vue , lâns 
doute , de le mettre en état de difputcr la 
Couronne à fon fiere, après la mort du Roi : 
comme on verra qu’il le fit efFcâivement, 
pour le malheur de l’Enmire , qui fouffrit 
beaucoup de cette guerre Civile. 

Une des principales Inftmâions (y) que lui 
donna fon Pere , en l’envoyant dans fon Gou- 
vernement , fut de donner des fecours effec- 
tifs aux Lacédémoniens contre les Athéniens: 
ordre bien oppolc à lafâge conduitequ’avoient 
tenu jufques-là Tiirapheme,& les autres Gou- 
verneurs de ces Provinces. Leur nuxime a- 
voit été confhimtncnt , d'aider tantôt un par- 
ti & tantôt l’autre, pour balancer fi bien leurs 
forces, que l’un ne pût jamais accabler tout- 
i-fait l’autre : d’où il arrivoit qu'ils s’affoiblis- 
fbient tous deux par la guerre, Sc que jamais 
l’un des Partis ne fe trouvoit en état de mo- 
Icffcr l’Empire de Perle. 

On vit bientôt par les mauvaifes fuites de 
cet Ordre , l’imprudence qu’il y avoit eu à le 
dixincr. Les I.acédcmoniens n’eurent pas plu- 
tôt recû le fecours que Cyrus leur donna par 
ordre de fon Pere , que les .Athéniens furent 
accablez. Auffi-tôt après cette conquête, les 
Lacédémoniens tournèrent leurs armes con- 

(S) L. III. n. 
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tre les Perfes , & firent des invafioas dans An. aor- 
les Provinces de l’Empire; premièrement IbusiT*”* 1-*^ 
le coinmandcmem de Thimbro , enfuite fous nStSl Î 
celui de Dimcyllidas , & erifin fous celui de <7> 
leur Roi mênie Agelilaüs. Ces invalioos cau- 
ferent bien des maux à la Perfe, Sc auroient 
mis cet Empire même dans un Extrême dan- 
ger , fans les fommes immcnlês qu’elle envoya 
en Grèce & qu’elle y fit diflribuer aux Villes 
& aux particuliers qui favoient tourner ces 
Villes & ces petits Etats , comme il leur plai- 
foit;car par là die y ralluma la guerre & ob- 
ligea les Lacédémoniens de rappeller leurstrou- 
pes chez eux , lors qulelles étoient fur le point 
d’entrer dans le ctxrur de l’Erapiie Sc de lui 
porter peut-être le coup monel. Tant il ert 
ikngercux, entre des Etats voifins,dc rompre 
l’Equihbre , jufqu’à en mettre un en état 
d’accabler tout- à-fait l’autre. On voit encore 
ici que ce n’ell pas une chofe nouvelle dans 
le monde, que ceux qui ont le maniement des 
affaires Publiques facrifient les intérêts de leur 
Patrie à Iwr mtérct particulier & la vendent 
à ceux même qu’ils ont le plus de fujet de 
ha'ir , ou de qui ils ont tout à craindre 
Lejeune Cyrus (e) fit exécuter à Sardes, Ar. aor. 
deux Perfes de 1a première qualité , dont la^'-^'/C. 
Mere étoit Sœur de Darius lôn Pere uni- ?*•'“« 
queroentpour avoir manqué au Céiémoniel 1 ^““’ 
qui sobfervoit à l’égard des Rois de Pafe 
en ne fe couvrant pas les mains de leur» man- 
ches a\ fa préfence, comme cela fe prariquoit 
en celle du Roi. Darius, aux pieds de qui les 
païens vinrent fe jetter pour lui dernander 
juftice , fut non feulement fort touché de la 
mort tragique de fes deux neveux; mab il re- 
garda cette adhon de fon fils, comme un at- 
^tat contre lui-même, à qui feul cet honneur 
étoit dû. Il prit la réfblution de lui ôter fon 
Gouvernement , & il le manda à la Cour 
fous prétexte qu’étant malade , il avoit envié 
de le von-. 

Avant que de partir pour s’y rendre, Cyrus 
(/) avoit déjà expédié les ordres nécellaircs 
pour faire compter à Lyfandre, Général de 
Lacédemone , les fommes qui le mirent en 
état de payer fa Flotte, & de la rendre fi for- 
te, qu’elle remporta furies Athéniens la memo- 
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DES JUIFS, 

Aa- 40 ». rable Vidteire d’Aig«-potiraoi d«u l’Hellef- 
K*«' ^■*' Ponc ,qui entraîna U ruine entière de la Répu- 
^jÔthv* “Uqued’Athénes. Les Athéniens aprèa cettedé- 
}9- faite n’étant plus en état de <ê détendre , Ly- 
fândre leur enleva tout ce qu’ils avoient en A~ 
Ce,& vint même enfuite former le l'iéged’A- 
tbénes. Il reduiht les Athéniens à la dure né- 
iCcHité de conlêntir, que leurs murailles feroient 
abbatucs , & leurs VailTeaux de guerre livrez . 
aux Vainqueurs. Ainfi tomba cette puiflânte 
République ; & les Lacédémoniens lé virent 
Maures déformais de toute la Grèce , après 
une guerre des plus opiniâtres, qui avoir du- 
ré vingt-fept ans entiers. C’eu cette fameufë 
guerre du Pcloponefc , dont l’Hiftoire eft fi 
bien écrite par deux des plus excellens Hifto- 
riens qu’ait jamais produit Ia Grèce, Thucy- 
dide de Xenophon , dont la plume habile a 
f{û donner à leur fujet une aulli grande ré- 
putation dans le monde, qua celle d’Home- 
re à la prilè de Troye. 

Ce fut vers la fin de cette guerre , que ^ ) 
mourut, après un régné de dix-neuf ans, Da- 
rius Nothus Roi de Perfè. Cyrus étoit arrivé 
â la Cour avant fa mortj ôc ParyRtis fa raere, 
dont il étoit l’Idole, non contente d’avoir fait 
fit Paix malgré toutes les fautes qu'il avoir fai- 
tes dans Ibn Gouvernement ,preHbit encore le 
vieux Roi de le déclarer Succeflèur de la Cou- 
ronne , à l’exenmle de Darius Hyftafpide qui 
avoir donné à Xerxès la préférence lur tous 
fes frétés , parce qu’il étoit né , comme celui- 
ci, depuis l’avenement de fan Pere à la Cou- 
ronne. Mais Darius ne pouflà pas jufques-là 
fil complaifiuice pour elle. Il donna la Cou- 
ronne à Arlâce fon aîné, & fils aulli de Pa- 
ryfiitis, & ne lailTa àCyrus que le Gouverne- 
ment des Provinces qu'il avoir déjà. 

Le nouveau Roi , en montant fur le trône 
prit le nom d'Artaxerxe j c'eR celui â qui les 
Grecs , à caufe de fit mémoire prodigkufe, 
ont donné le furnom de Mnemon , qui mar- 
que précifemeiu cela dans leur lan^. £tant 
' avec le Roi fon Pere auprès de fon lit de 
mort , il lui demanda , comment il avoir fait 
pour gouverner fi fagement fes Etats , & fe 
maintenir dans la poflèfiion tranquille de la 
Cxiuronnei afin de fuivre fes traces ,& de fe 


&c. Livre VII. 

la conferver suffi. Le Roi prêt â expirer 
lui fit cette Réponfe mémorable : £» /nyâMoÂt'ut 
toijenrs ce fut la ya^ieg ^ la Religiaa tUman- Nomua 
Jaient : paroles qui méritent d’être gravées en'^ 
lettres d'or dans les Palais des Princes , pour 
les faire fouvenir continuellement , de ce qui 
doit régler toutes leurs aâiom. 

On découvrit (>) un complot qu’avoit fut au 
Cyrus pour allàffiner Artaxerxe dans le Tem-^””'J. ' 
pie de Pafargada, lorfqu’il y viendroit, félon laaxa i. 
l’ancienne coûtume de Perle , pour s’y faire 
lâcrer. U fut arrêté : & les Ordres étoient déjà 
donnez pour l’éxecuter , lorfque Paryfatis k 
force d’importunkez ob^t fa grâce de fon 
Frere. Elle lui fit même rendre le Gouverne- 
ment de l’Afie Mineure, qui lui avoir étélais- 
fé par le TelUment du feu Roi. 11 y retourna 
auifi rempli d’ambidon que jamais, & de plus 
animé par le reflentiment du danger qu’il ve- 
nott de courir. Il y prit les melures que lui 
infpirerent ces deux pallions : de forte que fon 
frere fe répentit bientôt de la clémence dont 
il avoir ulè â fon ^;ard. 

A peine ( k ) Statira , la nouvelle Reine , 
vit-elle Artaxerxe fur le trône , qu’elle em- 
plois l’empire que là beauté lui donnoit fur 
lui , pour tirer vangeance de la mort de fon 
frere Teriteuchme. Ceft une des Scenes les 
plus Tragiques que foumiilè rHifloire, & u- 
ne com{3ication roonllrueufe d’adultercs , de 
meurtres, & d’incefles, qui après avoir «au- 
fé de grands defordres dans Ia fâmille Roya- 
le , eurent enfin riffiië la plus tragique pour 
tous ceux qui y avoient eu part. Mais il 
finit reprendre les chofes de plus haut pour 
-mettre le Leâeur au fait. 

Hidame Pere de Statira, Perlé de qualité, 
étoit Gouverneur d’une des principales Pro- 
vinces de l’Empire. L’extrême beauté de cet- 
te Fille la fit épmfér à Artaxerxe, qui portoit 
alors le nom d’Arface. Teriteuchme, frere de 
Statira , époufk en même-tems Hameftris u- 
ne des Filles de Darius, Soeur d’Arlàce: &, 
en faveur de ce mariage , quand fon Pe- 
re fut moAfTeriteuchme eut (bn Gouverne- 
ment. Il ^«voit encore dans cette Famille 
une autre Soeur, nommée Roxane, qui n’é- 
toit pas moins belle que Statira ^ £c qui avec 
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, cela excellott dans l’art de tirer de l’Arc & de 
'‘lancer le dard. Son propre frere devint amou- 
i.reux d’elle : & pour la polTcder en toute li- 
berré , il relblut de fecouër le joug , & de 
tuer (iamcilris. Darius en aiant eu le vent, 
engagea à force de préfens & de protnefles, 
Udiallc , ami intime de Teriteuchme & Ton 
conlident , à prévenir l’un & l’autre en l’ilTas- 
finint. 11 y réulTit, & eut pour récoropenfe 
le Gouvernement de celui qu'il avoir illalliné 
de Tes propres mairu. 

Parmi les gardes de Teriteuchme il y avoit 
un fils d’Udialle, nommé Mithridarc^fort at- 
taché à Ton Maine. Ce jeune Cavalier, a'iant 
appris le crime de Ton Pere , fie contre lui 
toutes fortes d’imprécations plein d'horreur 
pour cene lâche & noire aâion , il s’empara 
de la Ville de Zaris, & fe rebellant ouverte- 
ment, il voulut rétablir le filsde 'reriteuchme. 
Mais ce jeune homme ne put pas tenir long- 
tems contre Darius. La révolte qu’il avoit 
excitée fut bietuôt étouffée. On le renferma 
dans fa place , avec le fils de Teriteuchme 
qu’il avoit auprès de lui , & tout le refie de la 
Famille d’Hidame fut pris prilbnnier & mis 
entre les mains de Pary mis , pour en fitire ce 
qu’il plairoit à cette Mere irritée au dernier 
point du traitement qu’on avoit ou fait ou vou- 
lu faire à fa fille. Cette cruelle Princeflè 
commença par faire feier en deux Roxane la 
caufe de tout le mal : & ordonna de faire 
mourir tout le refte , excepté Statira , qu’elle 
accorda aux larmes & aux foUickations les 
plus tendres & les plus fortes d’Arfâce , â qui 
ramour fit employer tout pour la fiover. E>a- 
rius s’étoit trouvé fur le fujet de Statira d’une 
autre opinion qu’elle, & lui avoit prédit, ce 
qui lui arriva en cfl«, qu’dle fê repenrirok 
un jour de lui avoir laifle la vie. Voilà l'état 
«d étoient les chofês quand Darius vint à 
mourir. 

Statira, dès que fon Mari fut fur le trône , (ê 
fit livrer Udiafle. Elle lui fit arracher la lan- 
gue par le cou : & le fit mourir dw les rour- 
mens les plus cruels quelle puclj^ncr , pour 
punir la noire aClioa qui avoirVmé la ruine 
de fe Famille i & die donna fbn Gouverne- 
ment à Mithridate pour recompcniê de l’atra- 
ebement qu’il avoit eu pour die. Paryfatis de 


(I) Pl.UT. Im AtM. XlHoaiaOU. it RuftA, Cfri. l. 
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fon côté fe van^ fiir le fils de Teriteuchme. An.sna. 
Elle le fit empoifoiiner, & l’on verra bientôt 
venir le tour de Statira. làasa i. 

Voilà des exemples bien terribles de la ven- 
geance des Femmes , & des libertés que pren- 
nent pour commettre les plus grands cnmes, 
ceux qui fê fëntent au-delTus des Loix , & n’ont 
d’autre réglé de leurs aélions que leur volonté 
& leur.plaifir. 

Cyrus aiant refolu de détrôner fon frere, (/) 401.1 

fê fervit de Ctéarchus General Lacédémonien a«am |.C. 
pour faire lever un corps d’armée de troupes 
Grecques, fous prétexte d’une guerre que ce*****^ 
Lacédémonien prétendoit aller toe en Thrace. 

Comme ces troupes avoient été levées & 
étoient entretenues de l’argent de Cyrus, ce 
General n’anendoit que fes ordres pour les em- 
ploier contre le Roi de Perfe. Alcibiade, 
tameux Athénien, ( m) démêla fans peine le fê- 
cret de ces levées. Il alla dans la Province de 
Phanubaxe , dans le deflêin de fê rendre à la 
Cour de Perlé, pour donner avis à Artaxerxe 
de ce qui le tramok contre lui. Mais les Par- 
tifens oes Lacédémoniens à Athènes, craigni- 
rent les intrigues d’un genie fuperieur comme 
le fien; & avertirent leîrrs Martres, que leurs 
affaires étoient perdues , fi on ne trouvoit le 
moien de fe défeire d’Alcibiade. Les Lacédé- 
moniens en écrivirent à Phamabaxe , qui fit 
ce qu’ils fouhaittoienc de lui. Ainli les Athé- 
niens perdirent avec lui leur dernière reflbur- 
ce , & virent évanou’t’r toutes les efperances 
qu’ils avoient conçues de fê rétablir par le 
moien de ce grand Homme. En effet , s’il 
eût pû fê rendre à la Cour de Perlé, utre dé- 
couverte de cette importance lui auroit im- 
manquablement procuré la faveur d’ Artaxerxe, 

& l'alliflance dont il avoit belbin pour le ré- 
tabliflêtnent d’Athènes. Avec un appui fi con- 
fiderable , la valeur de l’habileté d’Alcibiade 
eût bientôt relevé les Athéniens tu plus haut 
fiihe, fie réduit les Lacédémoniens à un état 
aufli pitoyable pour le moins qu’étoir alors ce- 
lui d’Athènes. Les Licédcmoniens prévinrent 
tout cela en fê défatfânt de lui. 

Plufieun Villes du Gouvernement de Tiffi- An. 4*1. 
pheme s’étant fouflraites à fon obéïfTance, fearanij-C. 
donnèrent à Cyrus. (») Cet incident alluma j. 
la guerre entr’eux. Cyrus, fous prétexte d’ar- 
mer 

( m ) l'tuT- im DtoOOD. SiC. & XXNOSHOM 

ifed. Coau. tssaos m Aldi. 
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A>- 40fc mer contre Tiflipheme, iflcmbli plui ouver- 
y“'^);^'‘tenieiu des troupes; & , pour mieux éblouir 
us» t.U Cour , U y envoya de grandes plaintes au 
Roi contre ce Gouverneur ; & lui dcmandoit 
de la manière la plus humble là pioteâion & 
^ fecoun. Artaxerxe y fut trompé. U crut 
que tous les préparatifs de Cynis ne regardoient 
que TilTapherne: Sc ravi de les voir aux pri- 
les, il ne s’emborrafla de rien, & laiflâ faire 
fon frere, qui profitant de fa fecuriié 6c de (à 
noticliolance, eut bientôt une armée fur pied, 
capable de le détrôner. 

Après les fcrvices importans qu’il avoir ren- 
dus aux Lacédémoniens , lèrviccs fans lefquels 
ils n’auroient jamais pû gagner les Viétoires qui 
les rendoient les Maîtres de la Grèce, Cytus 
crut pouvoir s'ouvrir é eux. Il leur donna part 
de l etat préiênt de lès affaires 6c de fesdenètns, 
perliiadé qu’ils le ferviroient à leur tour. Aufîi 
cnvoyerent-ils inceffamment ordre à leur Flot- 
te de joindre celle de ce Prince, 6c d’obéir à 
Tamus fbn Amiral. Mais ce fut (ans rien dire 
d’Artaxerx^ 6c 6ns qu’il parût du tout qa'ils 
fuJlènt du fecree. Cette précaution leur parut 
nécefiàire, pour fê jiiftifier auprès d’Artaxer- 
ze, en cas que les chofes vinflait è tourner 
i (bn avantage. 

An. 40r Enfin Cyrus aient afiêmblé toutes les truu- 
Â'arA- P** luffifimtespour(bnde(Tein,enfit 

xaaxE revue , 6t ( *) commença à fe mettre en 
marche. Il avoir , fous Ctearchus , treize mil- 
le Grecs , qui feifoient l’élite 6c la principale 
force de Ion Armée ; 6c cent mille hommes 
d’autres troupes regl^ de Natkms Barbares. 
Le premier avis qu’eut Artaxerxe que c’étoit 
contre lui qu’il venoit , lui fut apporté en 
porte par "rKEtphemc loi-mctne. Il prépara 
auffi-tM une armée nombreulê pour le rece- 
voir. 

Ce qui embarraflâ le phis Cyrus dans là mar- 
che , ftit le pas de la Cilicie. Sinnefw Roi du 
Pais fe difpofoit i hii en difputer le pafTage ; 8c 
il l'auroit fans doute arrête à ce défilé , dtns la 
diverfion que fit T amtis avec là Flotte jointe à 
celle de Lacédémone. Pour défendre la côte 
que cette Flotte mensçoit, Sinnefis abandon- 
na ce pas, où une poignée de gens é(oit capa- 
ble d'artêrcT la plus grolTe Armée. Cyrus le 
parta 8c continu* de là fit marche ûns aucun 

(«) Plut. XanornoN. 2c Diod. Sic. ibid. 

(•j XiNoriioN ac Enfid, Cjrt. Dios. Sic. XIV. 


Livre VII. 

obftacle vori le contre <fcs Etats de fon fiere,^“- 

jufqu’à cequ’il arriva dans la plaine de Cutiaxa,”»?*.^' 

dans la Province de Babylone, où il trouva xaax* 4. 
Artaxerxe qui l’attendoit avec une ttméc de 
neuf-cens mille hommes. 

La Bataille s’y donna. Cyrus aiant trop ex- 
pofé A perfbnne dans le fortdelamélée,y fût 
tué malheureufement , lorfque lès Grecs avoient 
d^a rcroponé une Viéloire alTci certaine lâns 
fa mort. Mais la perte de ce Prince non feu- 
lement leur en fit perdre le fhiit, mais les jetta 
encore dans le dernier embarras. Ils fe trou- 
voient au coeur de l’Empire de Perfe , envi- 
ronnez (fune armée ennemie viertorieufe, au 
prix de laquelleleur nombre n’étoit rien , 6c dans 
un éloignement prodigieux de leur Pais. Pour 
le regagner , il falJoit percer cette armée, ôt firire 
une retraite continuelle dans des Pais ennemi* 
d’une vafte étendue. La valeur 6c 1 a rcfolu- 
tion des Grecs en vinrent à bout. Car ayant 
rél'olu le lendemain dans un Confcil de guerre 
de iè retirer par 1 a Paphlagonie , ils fe mirent 
aurti-tôt en marche ; 6c , malgré tous les ef- 
forts de 11 nombreuiè armée des Perlés qui les 
côtoyoit toûjouis, ils firent cette belle 6c fiameu- 
fé retraite, de deux mille trois cens vingt mil- 
les, (ou près de huit-cens lieues) toujours lûr 
les terres de l’ennemi , 6c aiteignirent eirfn 
les Villa Grecqua du Pont Euxin. C*eft là 
ce qu’on appelle 

longue 6c U plus mémorable ,qui lé (bit jamais 
fiiitc. Clearchus y coinmandôit d’abord : en- 
faite , ce General aiant été afTafTuié lâchement 
par ’f’irt’apheme, qui viola la foi donnée, ce fiit 
Xenopboin qui 6 ménagea; 6c c’eft principt- 
letnent à fa valeur 6c à 6 conduite qte la 
Grecs furent redevables de leur heureux retour. 

Xenophon a écrit lui-même l’Hirtoirecom- 
plette decene Expédition de Cyrus , fa prept- 
ratifs , 6c la Retraite des Grecs après la mort 
de ce Prince. Cette Hirtoire étant parvenue 
jufqu’à nous , ôc étant même traduite dans 
nos Langua vulgaiies , jV renverrai mon Lec- 
teur , qui tronveri dans fa propre Langue de- 
quoi ccottnter fa curiofité à cet égard. 

(a) Pfamroitique defeendu du Roi d’Egypte 
de même nom, qui vivoitquelquaSiècfa au- 
paravant, 6c dont il a été parlé dans le I. Li- 
vre de cette Hirtoire , fut Roi en Egypte a- 
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près Piufiris. Ce fiit auprès de ce Prince que 
'■fe rérugiiTamus l’Atnind de Cyrus. CarTif- 
l.rapheme aianc eu , pour recompenfe du fervice 
important qu’il venoit de rendre ifon Maître, 
une CommilTion toute icmblable à celle qu’a- 
voit eu Cyrus & de la même étendue, tous 
les Gouverneurs desPaïs de faViceroyautéqui 
avoient époufé les intérêts de Cynis , lui en- 
voyèrent d’abord fiiire leurs foumi(Tioos,& tâ- 
chèrent d’obtenir par les Traitez qu’ils firent 
avec lui des conditions fiipponables. Tamus le 
{dus puiflânt de tous , fut le feul qui {>rit un au- 
tre parti. 

Il étoit originaire d’Egypte, & né â Mem- 
phis. 8a valeur, & Ton habileté dans les aflài- 
res de la Marine, l’avoient fait emploier par 
TilUpheme fur la Flotte de Perfe : èefousCy- 
nis il en avoit eu le commandement en Chÿ 
avec le Gouvernement d'Ionie. Aiant amafle 
des richellês confiderables dans ces grands em- 
plois, il ne jugea pas â propos de s abbaifler â 
faire là cour à Tiirapheme , encore moins 
d'efl'aier fa clémence. 11 fit embarquer fa Fem- 
me , fes Enfàns, fes gens, & lêsefifirts fur les Vaif- 
feaux qu'il avoit, & fe fauva en Egypte fa Pa- 
trie , où il comptoir fur l’amitié de Pfammiti- 
que, à qui il avoir rendu mille fervices pendant 
qu’il avoit commandé fous les Perfes. Mais 
ce perfide, fans aucun égard pour ces obliga- 
tions , contre toutes les Loix de l’humanité & 
de l'hofpitalité , dès qu’il fût qu'il étoit arrivé 
avec des richeflb iratnenfes; au lieu de le rece- 
voir en ami, le fit charger, le malVacra, lui, 
toute fit Famille, & tous fes gens, & fe faifit 
de fes tréfors. Le feul rejetton de cette Famil- 
le, <pi ne fô trouva pas enveloppé dans ce maf- 
facre fut Gaiis, un de fes Fils qui étoit relié 
en Alic , & qui devint dans la fuite Amiral de 
la Flotte de Perlé dans la guerre de Chypre.Tout 
le relie fut facrifié à l’avarice de ce Barbare. Jus- 
qu’où va le criine, quand on s’abandonne à la 
{salïon ordinaire {Hjur les richellcs! Il n’y a 
plus rien de facré. Klais la Providence, fans dou- 
te, ne laiflà pas celui-ci impuni , quoique l’His- 
toire qui nous relie de ces tems-là n’en dilé 
rien : car tout ce qu’elle nous apprend de ce 
Prince, c’ell ce meurtre barbare. 


Statira fe rendit inlu{>ortable â Paryâds fit An. 401.. 
belle-mere, par fes manières piquantes 6c 
fultantes fur la conduite que celle ci avoir te-xaau 4 . 
nue entre Cyrus ÔcArtaxerxe. Ceci joint à fes 
{jremien reficntimens , ( f ) la détermina â la 
faire em(>oifonner. Mais , pour y réullir , il 
fallut ufer de fliatagême. A un repas où ces 
deux Reines mangeoient enfcmble , on lcrvit 
un certain oifeau extrêmement rare en Perlé, 

On le coupa en deux avec un couteau em- 
poilônné d’un côté léulement. Parylàtis man- 
gea la moitié qui n’avoit poiiK touché tu 
poiibn. Statira, qui la lui vit manger, man- 
gea aulli la fieniK fans rien craindre. Le |>oi- 
fon fit fon efiét , 6c dans une ou deux heures 
elle en mourut. 

Artaxerxe fut au déléfpoir de la mort d’une 
Femme qu’il aimoit fi tendrement. On décou- 
vrit dans la fuite l’auteur de cet empoilôooe- 
ment. 11 relégua fa Mère âBabylone,& fût plu- 
fieurt aimées fans vouloir abfolument la voir. 

Mais le tems aiant adouci à lafinfiidoideurdc 
fa colere, il lui permit de revenir iMIIour. Elle 
y eut une com(>lailànce li aveugle pour toutes 
fes volontez fans cxccptùxi , qu’elle regagna foo 
coeur , 6c reprit fur foo efpit un afcenchmc 
qu’elle conlérva jufqu’â là mort. 

Cette Princeflé avoit infiniment de l’ef- 
prit 6c un efprit fouplc 6c rufô. Elle avoit 
une capacité fi extraordinaire pour les ailài- 
res , qu’il cll difficile de décider laquelle é- 
toit la plus grande de la pénétration ou de 
fa méchanceté, comme les adhons qu’on en 
a rapportées le font alléz voir. 

Quand Tiirapheme fe fut affinmi dans fa An. 400. 
Viceroyauté, (r) il commença à inquiéter ks*”"'!-^' 
Villes Grecques de fon voilinage. Ces VüleSrtiîïi j. 
s’adreflerent aux Lacédémoniens , {xmr être 
protégées contre lui. Les Lacédémoniens, dé- 
livrez des embarras que la longue gueive des 
Athéniens leur avoit cauléz , &ent râvis de 
cette occafion pour pouvoir rompre avec 
quelque bienféance avec les Perfes. Us en- 
voyèrent une Armée dans ces quaniera-là, Ibus 
le commandement de Thimbro. Cette Armfc 
s’y groffit premièrement de tout le corps de 
troupes queXenophon avoit ramenées {6c en. 
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(») XEKoruoN 6c Dwd. 5ic. ibi4. 

(1; XiMoPHoM. & Diod. Sic. ibùL 


(•) Diod. Sic- XIV. C tesiaî. Tubopomfu» 
ttip. iSioTii No. CIAXVI 
(«) Xenophon HeU H. Diod. Sic. XIII. Fiut. 
t» Ljf. COBM« Nsroi M ItOCRAT. im 


Google 


DES JUIFS, 

Âo. 400 . fuite de celles que purent lever les Villes au 
îtaTA- ^ fecours deiquellcs elle venoit. Elle entra alors 
aaaia 5 -cn campagne, 6c fe mit à agir contreTiflà- 
phernc. Le tems que dura le commandement 
de Thimbro fe paflà en hoftilitcz 6c en ac- 
tions , où ce Général eut quelques avantages, 
qui n’étoient pas coniiderablcs. 

Àtu « 9 . Mais ce tems fiit fort court; (r) car n’aiant 
»»jm J.C pg, fût obferver à fcs troupes une fort bonne 
uaiB avoient commis de grands de- 

fordres chez les Alhez. Us en portèrent leurs 
plaintes aux Lacédémoniens , quij)our lesfatis- 
fiùre lui envoyèrent pour Succefleur Dercylli- 
das, bon Gniétal, 6c Ingénieur très-ftmeux. 
Celui-ci fit bien mieux obferver l’ordre , 6c 
eut suffi de tout autres fiiccés que fon Prédé- 
ceÛêuc. Thimbro rappeUé, acculé, 6c con- 
vaincu fut bani des Etats de Lacédémone. 

Dercyliidas aiantpris coonoiflânee de l’état 
des aÂires , en fe chargeuit du commande- 
ment de l’Armée,^») ne fc trouva pas alTczfort 
pour faire tête à Tiffitpheme 6c à Phamabaze 
en même tems. Il réfolut de s’accommoder a- 
vec l’un des deux y après quoi il efperoit que 
l’autre étant fctd ne l’embartaHèroit beau- 
coup. Tiflipheme fut celui avec qui il traita; 
6c le traité conclu , il alla fondre fur Phamaba- 
ze, 6c lui enleva toute l’Eolide, 6c quantité^ 
Villes des environs. De peur qu’il ne perçât 
jufques dans la Phrygie , où étoit la Capiole 
de fon Gouvernement , Phamabaze conclut 
une trih^e avec lui, 6c fe tira par là d’affiüre. 

Ce fut à peu près ( dans ce tems-là que 
Conon , par le moyen de Ctefias le Cnidien, 
premier Médecin du RoL obtint d’Artaxerxela 
Paix pour Evagoras de &damine dans l’Iflede 
Chypre. Cet Evagoras aiant chalTé de cette 
• Ville Abdymon leCitien qui en avoir le Goih 
• vemement du Roi de Perfe , il s’y étoit fait 

reconnoître pour Roi; 6c s’y étoit fi bien ^af- 
fermi qu’il y regnoit depuis plufieurs années. 

Conon , qui étoit un des Généraux Athé- 
niens à la Bataille d’Aigos-potamos (va) s’é- 
toit fauvé avec neuf Vaiffeaux Athéniens , 
quand il vit que tout étoit perdu. U en avoit 
détaché un pour aller poner cette trille nou- 
“ velle à AthÀies, 6c avec les huit autres il s'é- 


(jf) PLOT- 1» Diod. Sic. II p. 

(y) OioD. Sic. pHonus Cod« lXU. Suidas in 

(ft) OlODw Sic. II. p. 84. U XIV. p. 4t«. 


&C. Livre VIL jdp 

toit retiré auprès d’Evagoras fon ancien Ami. An. jja 
Il rendit ce bon office à fon Ami 6c fooPro-VÎT*’;^ 
teâeur , à la Cour de Perfe, par le moyen donasa <- 
Ctefias qui y étoit en grande faveur. 

(*) Ctehas avoit daburd été à Cyrus, 6c 
l’a voit fuWi dans fon expédition. Il fut faitpri- 
fonnier à la Bataille où Cyrus fut tué. On fc 
fcryit de lui pour penfer quelques blcffiires 
qu’j^axerxe y avoit reçues, 6c il s’en acquita 
fl bien , que le Roi le retint à fon fervice, 6c 
en fit fon premier Médecin. Il pafTa dix-fept 
ans à fa Cour en cette qualité. Un fi long fc- 
jour en Perfe 6c à la Cour, lui donna tout le 
tems 6c les occafions nécelfairespour s’inflruire 
de l’Hiftoire du Pais ; (j) il l’écrivit en vingt- 
trois Livres. Les fix premiers contenoient i Hif- 
toire de l’Empire des Aflyriens 6c des Bibylo- 
niens, depuis (a) Ninus 6c .Semiramis julqu’à 
Cyrus. Les XVU. derniers traitoient des aflû- 
res de Perfe, depuis le commencement du reg- 
tle de Cyrus jufqu’à 1a troifième année de la 
XCV. Olympiade ; 6c cette troifième année 
tom^ fur la CCCXCVIII. avant J. C. qui 
fuit immédiatement celle où nous fbmmes par- 
venus dans cette Hilloire. CarDiodore de Si- 
cile (b) dit quec’étoit là qu’elle finilToit. Il a- 
voit auffi écrit uneHifloircde l’Inde. Photius 
a donné des Extraits de ces deux Hiftoires ; 6c 
ces Extraits font tout ce qui nous reftede Cte- 
fias. Il (*) contredit fouvent Hérodote, 6c fe 
trouve auffi quelquefois en oppofition aveeXe- 
nophon. Les Anciens ne l’effitnoient pas bâu- 
coup; ils n’en parlent (t) guercs que comme 
d’un Menteur, ou tout au moins d’un Auteur 
fabuleux. Cependant Diodore de Sicile 6c Tro- 
gus Pompeïus avoient tiré de lui prefque tout 
ce qu’ils difent des affeires des Aflyriens. La 
raifon en efl , qu’ayant protefté folemnclle- 
ment (J) qu il n’écrivoit rien qui ne fût tiré 
des Archives des Rois de Perfe, où par une 
Loi formelle on mettoittout avec la dernière 

fidelité ; il impolâ d’abord par là à bien des gens 

6c fut plus crû qu’il ne méritoit. Il eft bien 
vrai , ôc c’étoit un fiiit bien connu , qu’il y 
avoit en Perfe des Archives telles qu’il les re- 
préfente, où l’on mettoit fort fidèlement les é- 
ven emem 6c les affiùres publiques : 6c les Livres 
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Ab d’Efdra» & d'Efthcr (») en rendent tcmoigmp. 

Le meilleur moyen donc de donner i ibnHis- 
aBBU 6 . toire une autorité inconceftablc éroit d'en ip- 
peller à ces Arcliives , comme il le fit. Pen. 
dant qu’il fut à la Cour de Perfe , les Grecs 
dans toutes les afiâires im’ils y avoienc s'adres- 
foient à lui , comme fit Cocon dans celle- 
ci. 

Dans la même année (et) les Athéniens 
firent mourir Socrate pour avoir méOTüc 
leurs Dieux. Il a été rewdé avec admi- 
ration & comme le Pere de la Philofophie 
Morale des Grecs. La Théologie de fon Pais 
lui paroiilant trop groflière pour des gens de 
bon fens , il voulut la réformer , & donner 
i les Ectdiers des idées plus laines & plus 
conformes à la railbn. On lui en fit un cri- 
me; on l'accula de ne pas croire les Dieux 
que l’Etat croyoit , & de corrompre la Jeu- 
nelTe. Il fut condamné à la mort , & la Icn- 
aencc fut exécutée. Il avoir foixante Sc dix 
ans pafTez. Dans la fuite les Athéniens en 
curent honte & firent mourir tous ceux qui 
avoient eu quelque part à fon procès. 

DercylUdas , apres la Trêve conclue avec 
Pharnabaze , entra dans la Bithynie,(/) & y 
prit des quartiers d’hiver. Pendant qu’il y étok, 
des exprès dépêchez de Lacédémone vinrent 
lui aporter la nouvelle de la prolongation de fit 
commiflion pour une autre année. iTmprit aus- 
fi d’eux que les Villes Grecques de laCherfonc- 
lê de Thrace , avoient demandé qu’on fit faire 
une muraille ài’Illhme de cette Peninfule , pour 
les mettre é couvert contre les partis dealHira- 
c«6 , qui venoient par là faire de grands rava- 
ges, & les incommodoient fi fort, qu’on n’o- 
iuit plus travailler aux Terres , parce qu'ils 
gâtoient ou cnlevoient tout. 

Aa. tst *“* prendre des mefures pour y 

snnt J.C aller l’année fiùvante. Il renouvella la Trêve 
aaV*â 7*''**^ Pharnabaze; il (g) mena fes troupes daiu 
* '"cette Cheribnelê , & Ü y bâtit la muraille que 
les habitans avoient demandée. Cette muraille 
couvrait onze Villes Grecques , qui défor- 
mais à l’abri des infultes des Barbares , culti- 
vèrent leurs T erres , & firent de riches récoltés. 

A Ibn retour eu Ionie , il trouva qu’une trou- 
pe de Bandits s’étoit foitifiéedans la Ville d’A- 

*) ir. Ejia. VI. I. 

w} Dtoo. Laxbt. h Plato. m rr* Sitr. 
é- M PWaiH, Diod. Sic. XIV. Stanlit. Hlfi, d» U 


tarnes,& faifoit de là des courfes très-incomm*- An 
des pour tout le Pais d’alentour. Il fallut af-”J“'^’’^ 
fiéger la place dans les formes, & ce fiége 1 cxj.ku 7. 
rerint huit mois entiers ; mais à la fin il la prit. 

Phartubazeaprbt la conclufion de cette fe- 
condcTrèvc avec DercylUdas, (é) alla fiiiieun 
voyage à la Cour de Perfe. Il y fit de grandes 
plates de la conduite de Tiflapheme, qui a- 
voit fait la Paix avec DercyUi^ , au lieu de 
lé joindre à lui pour chaiTcr les Grecs de l’A- 
fie;iiraccufoitd'cn avoir honteufement ache- 
té la paix , & d’avoir contribué ^ là à les en- 
tretenir en Afie aux dépens du Roi ,au grand 
prqudice de fes intérêts. Ceci ne contribua pas 
peu aux ombrages que le Roi prit de la con- 
duite de ce grand Général. D'autres incidena 
les augmentèrent encore : & enfin le Roi vint 
à le f^p^onner jufqu’au point de prendre U 
refolution de le peidre. 

Mais pour lors on ne penfa qu’aux moyens 
de remedier aux malheurs que les Etats du 
Roi fouffi-oient de cenc invafion des Lacédss 
moniens. Pharnabaze prelfa le Roi de fitire 
équipper incefiàminenc une belle Flotte , & 
d’en donner le commandement à Cunon l’A- 
thénien réfugié alors dans l'Iilc de Chypre, qui 

r foit pour le meilleur Amiral de fon tems. 

Ibuienoit que le Roi s’aiTureroit par là 
l’Empire de la Mer : Sc qu’on feroit en état 
d’empêcher les Lacédémoniens d'aller & de 
venir, comme ils füfoieBt,en Alie,& même 
d’y envoyer des recrues ,& qu’ainil leurs a^ 
rcs y feraient biemàt ruinées. Evigoras le Cy- 
prien ayant fait fuie auili en même tems la 
même ouvenure,&prometant d’y contribuer 
de toutes fes forces, Anaxerxe goûta le plan 
od ils s’étoient rencontrez, & la relblution en 
fut prüè. 11 fit donner à Pharnabaze cioq-ceiv» 
talens du tiefor , pour l’armement ^ cette 
Flotte ; & on lui expédia des Ordres nécelHu- 
res à Conoo pour la commander. U accepta 
la Commilfion , & l’on fit toute la diligence 
poflîbic (jans tous les porcs de Mer des cô- 
tes de Phénicie , de Syrie , fit de Cilicie , 
pour la mettre en mer. 

Après U prife d’Atame, Dercyllidas y raie An. 19?. 
une bonne Gatnilbn,& (hb) mena fes 'rrou-'"'"lf~ 
pes dans la.Carie,où Tidipherne fiüfoit fa prin-,^'^"',*, j, 

cipale 

rue m P. 
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An. dpale Rdidence. Ce fut par ordre exprès de 
XiiTA- Maîtres qu’il s’engagea clans cwte entrepri- 
axaai t. le. On leur avoir nus cl^ la tète , que li on 
attaquoicTiŒipherne par là, pour fauver cette 
Province, on obtiendroit de lui ce qu’on vou- 
droit d’ailleurs. Mais cette expédition bien 
loin d’avoir le lîiccès dont on s’ètoit flanc , 
penlâ lui coûter toute Ton Armée. Car Phar- 
nabaze ayant joint TifTapheme , ils le pour- 
fuiviitnt fl chaudement, & l’engagèrent enfin 
dans un polie ü delâvamageux pour lui, que, 
s'ils l’euliènt chargé daru le moment , fans lui 
laiflcr le tetns de lé reconnoltre, ils auroient 
inAiliblement taillé toute l'on Année en piè- 
ces. Pbamabaze vouloit donner : mais Tillâ- 
eme, depuis l’experience ^’il avoir faite de 
valeur extraordinaire des Grecs de Cyrus à 
la Bataille de Cunaxa , craignoit les Troupes 
Grecques, croyant qaelles «oient toutes éga- 
lement braves j & on ne put jamais le faire 
conlêmir à les attaquer. Au lieu de profiter 
d’une fl belle occalion de détruire entière- 
ment cene Armée, il s’amufa à envoyer un 
héraut i Dacyllidas , pour lui propolêr une 
entrevue , oû l’on fit de part & d autre des 
propofitions de Paix , que chacun prit du 
. tems pour propofer i fes Maîtres) 6c en at- 
teixlant leur réponlê, on convint d’une Trê- 
ve. Ainfi la timidité de l’ennemi lâuva I’An 
mée de Dercyllidas , lorlque fa ruine parois- 
foit inévitable. 

Ab. 196. l-^n c«tain (t) Hercxlote de Syraculfe ,qui lé 
nifiij.c.trouva en Phénicie, voyant tant de Vaifleaux 
xtM f. les charxiert ; & ayant ouï dire qu’on en 
’^conftruifoit encore beaucoup d’autres fur toute 
la côte de Syrie 6c de Cilicie , aulfi bien que fur 
celle où il étoir : il s’embarqua fur le premkr 
Vaiflèau qui partit pour la Grèce, 6c fiî ren- 
dit en diligmee à Lacédetnone jxmr leur don- 
ner avis , qu’on équipperit utK Flotte confide- 
rable , qui vraiirablablemenc étoà deftinée 
contr’eux. 

Cette nouvelle fiu pour eux un coup de 
foudre. On ne (ivoit comment parer une at- 
taque fl formidable 8c fi imprévue. Lyfandre 
propofa d’envoyer Agefilaüs,unde leurs Rois, 
en Afie, pour y iairc une puillànre diverficxi , 
6c diflipn un peu l’orage, en quelque endroit 

fS) Pico. .Sic. XIV. p. 4t7. lurrii». VF. r. Pau- 
•AV. ra x4n. IsüCK- & m Ofdt. éd Fkithpmt 

(M) Dios», 5 ia ibid» Xsnot non titU. iU.. 
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(ju’il vint fondre: Ion avis fut goûté, (é) Age- An. 19e. 
Iilaiis paffa en Alie avec un renfort conCae- 
table , 6c prit le commandement qu’avoit >iaxa 9, 
Dercyllidas, dans ledelTein de pouflèr la guer- 
re dans c« quartiers-là avec toute la vigueur 
po(fible:6c Lylândre,avec trente des princi- 
paux de LacMemone , l’y accompagnnent 
pour l’aflîlW de leurs confcils. 

Tout ceci s’exécuta avec tant de diligence, 

6c de fecret,qu’Agefilaüs fut à Ephefe, avant 
que les Ofliciers du Roi eulfeitt la moindre coD- 
noilfance de tous ces inouvemens. Comme 
il n’y avoit rien de prêt à lui oppolêr, il en- 
tra en campagne des qu'il fut débarqué, avec 
dix mille hommes d’infinterie, 6c quatre mil- 
le de Cavalerie, 6c fit tout plier dçvant lui 
Til&pheme lui envoya demander le liijct de 
ion expédition. Il lui fit répondre , qu’il venoit 
rétablir la liberté des Villes Grecques. Ils con- 
vinrent d’une entrevue, où Tiftapheme de- 
manda une fufpenfion d’armes jufques à ce qu’il 
envoyât demander au Roi des infhuélions fiir 
la déclaration que lui faifoit Agefilaiis. Lafu- 
fprnfion fut réglée , 6c j urée de part 6t d’autr^ 
mais Tilikpheim ne l’avoit faite que pour ga- 
gner du tems. Sous prétexte de demander des 
mllruiitions , il faifoit venir des troupes ; 8c 
aulfi-tôt qu’il les eut, £ms aucun égard pour 
fon ferment, il envoya déclarer la Guerre à 
Agcfüaüs , s’il ne fortolt ftu lé champ des ter- 
res de l’Empire. 

Les 1 -acédemoniens 8f leurs Alliez furent 
conftemez de c«te déclaration. La grande fii- 
j^iorieé de l’Armée de TifTapheme ainfi gros- 
lie de ces nouveaux renforts, leur fit apprmen- 
der que la leur, qui n’étoit pas le quart li nom- 
breule,ne pourroit pas lui faire tête. Agefilaiis, 
fans s’émouvoir, 8c avec un tir de gty«c,que 
fbn intrépidité làvoit fort bien foutenir , dit aux 
Amba(Iàdeurs,qui lui étoient venu faire cette 
déclaration de la part de Tif6pheme; qu’il lui 
étoit bien obligé , d’avoir mis par fon parjuré 
les Dieux dans le parti des Grecs, 8c de fê les 
être rendus ennemis à hii-mcine. En mênte 
tems il alTêmbla toutes fe troupes, 8c fît 
lêmblant d’aller fondre fur la Carie. Desqu’i! 
vit que par c«te feinte U y avoit attiré toutes 
les troupes de P«fe pour la couvrir, il chan- 
gea 

(flXrvomow PtoT.St Oon». Nar ™ -</»/; 
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Akta- 


• gcacout d’un coup d« route, &3’alkjetter fur 
«TA- ^ l» Phrygie,U Province du Gouvernement de 
xt>u ÿ.Piwna&zeoùil ËùfoitüRélidence ordinaire. 
Comme on ne l’anendoic pu U.onn’v étoic 
pu en pofture de défêniêi & il lui ^ lilié 
de traverrer , üna aucune oppofition , une 
grande partie de cette Province. Enfin ^ur- 
tant il en trouva devant Dafeylion , où r hu- 
nabaze fi; tenoit ordinairement j car un déta- 
chement de iâ Cavalerie y fut défait. Il fe 
retira le long de la côte en Ionie, emportant 
avec lui un butin d’une richellê immenfe. Il 
paffa l’hiver à Epheiè. 

An. Mî. Nephereus fucceda en Egypte à Pûunmiti- 
/BTA. S”' Lacédémoniens y ayant foUicité 

xaaxa ou fecours contre la Perfe, le nouveau Roi 
10 . leur fit préfent de cent Galeres^ôc de fut cens 
mille BoilTcaux de bled , pour leurs Armées. 
Pharax, Amiral de Lacédémone , étoit alors 
maître de 1a Mer,& avoir une Flotte de fix- 
vingt voiles. 11 apprit à Rhodes , que Conon 
écoit à Caune , en Carie, avec uneElbulre de 
quarante Vaifleauz. 11 s'y rendit avec là Flot- 
te , £e commenta i l’y afli^er *. Mais une 
Armée de Perfes étant venue au fecours de la 
pUce , Pharax fut obligé de lever le fiége avec 
perte, & de retourner à Rhodes. Conon ayant 
grolTi la fienne jufqu’au nombre de quatre- 
vingts Vai(reaax,lè mit en Mer, & fit voile 
du côté de la Cherfonefe de Dorie. A peine 
y ctoit-il arrivé que les Rhodiens le firent re- 
venir. L’infolence de leurs hôtes, & quelques 
defordres qu’ils avoient commis dans leur 
Ville, les en firent chaOer. Les Rhodiens, 
pour foucenir cene aélioo hardie , eurent re- 
cours à la protedlinn de Conon , qu’ils reçu- 
rent avec toute fa Flotte dans leur Port. Pen- 
dant qu’il y étoit , les Vaiffeaux i^ui ponoient 
le bled dont Nephereus faifoitprelèntaux La- 
cédémoniens, ne facliant pas que cette Ville 
avoir changé de pirti , entrèrent dans le Port. 
Conon les prit uns qu’un feul en échapât -, & 
il eut là dequoi ravitailler pour long-tems fa 
Flotte, & pour en donner encore à la Ville. 
Il lui vint peu de tems après quatre-vinm-dix 
nouveaux VailTeaux de Phénicie & de Cilicie, 
qui rendirent là Flotte fort fuperieure à celle 
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des Lacédémoniens , & le mirent en état de An. m 
faire tout ce qu’on attendoit de lui; mais la''*'’'!’ 


Abta- 


(/) Diod. Sic. XIV. p. 438. Justin. VI. a. Oao- 
sius 111. f. 

* [SuÎTAQl IsocBATB la Floitc des Perfes fût blo 
qaee , au moina pendant trois anr. par les Lacedeiso. 
otcoa. Aiiijà là le combat de Coldc le domia en l'ao- 


mutinerie de fo Soldats arrêta tout. Elle fut 
ctulee par le manque de paye, les Officiers o."* 
du Roi ayant détourné les fommes deftinées 
à cet ulâ^. 

Ageiilaüs cependant étoit (a») entré en canw 
pagne , fit fe difpofoit à attaquer les Perfes jwr 
l’endroit le plus fort de tout le Pats: lés ordres 
étoient ^a donnez pour marcher du côté ^ 
Sardes. TilTapheroe prit cela pour une feinte, 
comme celle de l’année précédente, & crut 
pénétrer , que (bn véritable deflein regardoit 
la Carie, parce qu’il avoir déclaré qu’il pren- 
droit une route cmpolée. Ainli il mena fêi 
troupes dans cette Province pour la détendre ; 
nuis Agefilaüs fit véritablement cette fois ce 
qu’il avoit dit qu’il feroit, & entra dans la 
Lydie. TifTapherne voyant que c’étoit tout 
de bon,& qu’il y entrait, fit revenir fes trou- 
mais comme la Carie eit un Pats de 
Montagnes, prefque impraticable à la Cavale- 
rie, il avoit laiflé la tienne fur la frontière, & 
n’avoit fait entrer que l'Infanterie. De forte 
que dans cette contre-marche, la Cavalerie le 
trouvant ablblument détachée de l’Infanterie, 
qu’elle n’avoit pas jugé à propos d’atrendre, 
pour être plûtôt à portée de recourir la Ly- 
die; Agcfilaiis la chargea pendant qu’elle é- 
toit fans Infanterie pour la (bûtenir; & rem- 
porta une grande Viitloire, où il demeura mat- 
ne & du Champ de Bataille & du Camp de 
l’Ennemi. Enfuite il parcourut à Ton ailé tout 
le Pais , & en rempona un butin qui l’enrir 
chit avec toute fon Armée. 

La perte de cette Bataille (•) contribua beau- 
coup à ^dre Tiflàpherae daiu l’efprit de fon 
Maio-e.Tous Ica fisupçons qu’il avoit déjà pris 
fur fa fidelité, fc fortifièrent par 1a conduite 
qu’il venoit de tenir, dont les apparences é- 
toient toutes contre lui : & Conon acheva de 
le détruire parles nouvelles plaintes qu’il fit de 
lui au Roi. Cet Athénien voyant, que, fau- 
te d’argent pour payer fes troupes de débar- 
quement , U ne pou voit abfolument agir, & en 
ayimt écrit plulieurs fois en Cour , fims qu’on 
y eût mis ordre; (*) à la fin, de concert avec 

Phar- 

oée Qui fuit c«ne>ci t te blocut de cette Potte doit è* 
lie piAcé dcui ans plutèt. Isocratbs Im Asfv/yrV* 1 

(m) XlNOPHOH Iftfl. Ml. ÜIOD. SiC. XlVa p. AIQ. 
Plut. & Cork. Nbp. /m 
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; Pharnabïze & avec fon ordre par écrit , il 

' partit lui-même pour la Cour , qui étoit alors 
à Babylone : & ayant été introduit par Ti- 
thraufte. Capitaine des Gardes, il reprefcnta 
fl fortement l’affaire au Roi , qu’on y mit or- 
dre fur le champ : & tout retomba fur Tiflâ- 
phcme, dont la ruine fut conclue. Le Roi 
(f) dépêcha fur le champ Tithraufte fur les 
côtes de la Baffe Afie, avec ordre de faire 
mourir Ti(Iàphcme,& lui donna la commit- 
fion de Gouverneur en fa Place. L’ordre fut 
exécuté, & la tête de Tiflapheme envoyée au 
Roi. 11 en fit préfent à fa Ntere, dont la joje 
fut inconcevable à cette vûë ; car elle n’avoit 
jamais pu lui pardonner le fervice qu’il avoir 
rendu au Roi contr- fon cher fils Cyrus. Cet- 
te même confideration n’eût-ellc pas dû rete- 
nir Artaxcrxe, puifqu’il lui devoir la vie & la 
Couronne? Voilà ce qui arrive dans les Pais, 
oû il n’y a point d’autre Loi que la volonté 
St la fantailie du Maître ; & où les Princes 
font, lins autre forme de procès, St fans 
Lois qui leur lient les mains , tout ce que des 
fbupqons malfondez , la bizarrerie de leur hu- 
meur , & leurs caprices leur infpirent. Sous 
un pareil Gouvernement, où eft le mérite 
qui puiffe mettre un homme à couvert ? où 
font les fervices qui puillcnt le garantir d’un 
pareil revers ? 

. Auflî-tôt que ( î ) Tithraufte eut exécuté 
l'ordre qui regardoit Tiffapherne, il envoya 
dire à ji^daiis; que le Roi ayant puni l’au- 
teur de la guerre , il devoir être content , 
& fe retirer chez luii qu’en ce cas-là, ü lui 
promettoit, qu’on mettroit les Villes Grec- 
ques d’Alic en pleine liberté de fe choifir tel- 
les Loix qu’U leur plairoit, on payant feule- 
ment au Roi le tritaK ordinaire St c’étoit-là 
tout ce qu’avoient d^nindé les Lacédémoniens 
en commençant la ^erre.^ Mais Agefilaiis 
entêté de l’efprit de Conquête ,rejetta ces of- 
fres , & le renvoya au Confeil de Lacedemo- 
ne , fans lequel difbit-il , il n ofoit rien faire. 
Cependant , moyennant la fomme de trente 
talcns , que lui donna Tithraufte , ^ Ageiilaiis 
voulut bien épargner pour cette fois ià Pro- 
vince; & il donna ordre à fes troupes de fê 

rètw. Nrr. <« )ofni«. VI. a. Piod. 

Sic. XIV. p. *^8. 419- , _ .... « 

(•; XbWOPHON HkIU III. DlOO. iblA PoLYAMa 
ttrétof. VU. Plut, im JriéX. à 
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tenir prêtes à marcher du côté de la Phry-'"- 
aie «'anrf.C 

Pendant quil preparoit tout pour cetteiaaxs 
nouvelle attaque , (r) il reçut de Lacédémone '°- 
une nouvelle Commiffion , qui le déclaroit 
Généraliftime par Mcraufli bien que par Ter- 
re; de forte qu’il fe vit maître abfolu dérou- 
tes les troupes de Terre & de Mer que cet 
Etat avoit en Afie. On prit ce parti-Ià, afin 
que toutes les operations étant dirigées par u- 
ne feule tête, le plan qu’on formeroit pour 
le bien de l’Etat s’exécutât avec plus d’unifor- 
mité, & que tout confpirât au même but. 

Pour donner les ordres à la Flotte , il s’ap- 
procha des côtes. Il choifit pour la comman- 
der fon beau-frere Pifandre : & eut plus d’é- 
gard dans ce choix , à l’amitié , ou à quelque 
interet particulier, qu’au bien de l’Etat. Car 
quoique Pifandre ne manquât pas de coeur, 
il s’en fâlloit bien qu’il n’eût les autres quali- 
tez que detnandoit un tel pofte, comme l’é- 
venement le fit bien voir. 

Après avoir ainfi réglé les affaires de la Ma- 
rine, & envoyé fa Flotte en Mer (/) , il re- 
prit le deflein dont il avoit fufpendu l’execu- 
tion. 11 emporta plufieurs Villes en Phrygie, 
fit de grands dégâts dans cene Province, & 
paffa de là dans la Paphlagonie où il fut attiré 
par Spithridate. C’étoit un grand Seigneur de 
Perfe, qui vcnoitde prendre les armes contre 
le Roi. 11 y fit un Traité avec Cotys Roi de 
ce Paï$-là , à qui il fit époufer la fille de Spi- 
thridate. Enfuite il revint en Phrygie, & y 
prit la Ville de Dafeylion ; il y paila l’hiver 
dans le Palais de Pharnabaze, & y entretint 
les troupes aux dépens des Pais voifins. 

Quand Tithraufte (r) vit qu’ Agefilaiis s’ob- 
ftinoit à continuer la Guerre en Alie , ilprit le 
parti d’envoyer de groft'es fommes en Grèce, 
dont fes émiffaires fefcrvirentpour gagner les 
perfonnes par qui les principales Villes fe lais- 
ibient conduire. On les engagea par-là à allu- 
mer une nouvelle guerre contre les Lacédémo- 
niens dans leur propre Païs^ pour y faire rapeller 
ce Général. Thébes, Athènes, Argos,& Co- 
rinthe , avec quelques autres V illes moins confi- 
derablés, firent une Ligue cntr'elles, & com- 

men- 

(s) XxNorHOK ibid. Plut, h Âfrf, 

(rj Pau SA N. 1" LjtHt. Xkkothon é- Plut. ibîd. 
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An. mcncerent une Guerre qui fit tout l’cfiFct que 
A«T*- Tithraufte s’etoit propofé. Il y a un endroit 
xiiiiki dans le Monde, où l'on a aulTi trouvé, que 
« 0 . le plus lûr moyen de bien (ërvir un Tyran du 
voilinage, écoit de jener la divilion parmi des 

E ns de meme Nation, dont les interets étoient 
memes. Par tout où il y aura des hommes 
plongez, dans le vice , le luxe , & l’irréligion , 
l’argent trouveta toujours des âmes veiules prê- 
tes à faire tout ce que voudront ceux qui les 
mettent en oeuvre. 

An. w Au commencement du Printems de l’année 
aÎta- fuivante , lorfqu’Agefilaüs étoit fur le point 
XERM d’entrer en campagne, (») Pharnabaze & lui 
fe virent. Phamabaze s’étendit fort fur les 

g rands fervices qu’il avoit rendus aux Lacé- 
emoniens dans leur guerre contre les Athé- 
niens J leur reprocha enfuite leur ingratimde 
& la manière indigne dont ils l’avoient trai- 
té, en pillant & en ruinant fon propre Pa- 
lais , fon Parc , fes Jardins & fes terres à 
Dal'cylion. Comme tout ce qu’il venoit de 
dire étoient des faits dont on ne pouvoit 
pas nier la vérité , Agefilaùs & fon Confeil 
qui afliftoit à cette conférence , en curent 
tant de confùfion , qu’ils n’eurent rien à ré- 
pondre, pour fe juftiiier de l’ingratitude dont 
on les aceufoit. On fe contenta de l’alTurer , 
qu’on n’iroit plus faire de pareils ravages fur 
les terres , ni même dans les Pats de fon Gou- 
vernement, tant qu’il s’en trouveroit d’autres 
à attaquer dans l’Empire de Perle. Inconti- 
nent ils en fortirent, & fotmerent le delTein 
de percer dans les Provinces de la Haute A- 
fie , & de porter 1a guerre au cœur même 
de cet Empire. 

(se) Pendant qu’ Agefilaùs étoit occupé à 
former le plan de cette invafion, les Ordres 
de Lacédémone le rap^Uerent. L’argent des 
Perles avoit fait fon efret en Grèce. Une for- 
te Ligue s’y étoit formée contre Lacédémone, 
& la préfencc du Gtmcraly étoit nécelTaire pour 
défendre fa Patrie 11 puilUmment attaquée. Il 
s’y rendit avec toute la diligence polCblc , & 
fe plaignit, en quittant l’Afie, que les Perfc 
l’en avoient cballé avec trente mille Archers j 


(«) XSNOrHOK Httt, pr. 
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voulant marquer par ces Archers, les pièces An. tôt 
d’or qu’on appelloit dariques, dont le mvers”J"‘J;^' 
étoit un Archer : mais la fomme exprimée isiita 
dans ce bon mot n’eft pas une fomme éxaâe. m 
U en coûta bien davantage aux Perfes , & leur 
argent ne pouvoit être mieux employé en 
bonne politique; car il leur épargna des Ibm- 
mes in&iment plus grandes , que la guerre leur 
auroit coûté, suis neullcnt trouvé fe fccretde 
s’en débarralTcr de cette manière. On a vû pra- 
tiquer avec fuccès fe même artifice à des Prin- 
ces rufez, qui par quelques centaines de Louis 
d’or femées à propos dms les Confcils de leurs 
ennemis , ont fait ce que des millions n’au- 
roient pas fait en campagne. 

Conon à fon retour de la Cour de Perle (*) 
ayant apporté de quoi payer aux troupes & aux 
é^uipa^ de la Flotte tout ce qui leur étoit 
du,& alTez d’argent encore pour les pourvoir 
de tout ce qu’il leur fidloit,le mit en mer;& 
Pharnabaze fut de la partie. On alla droit à 
l’ennemi , dont on trouva la Flotte toute en- 
tière à la rade de Cnide. On l’y attaqua; & 
on remporta uneViéloirc complctte. Afandre 
lui-même, qui la commandoit, y lut tué, & 
on prit cinquante V'aillèaux. Ce coup termina 
l’Empire des Lacédémoniens dans TAlie, & 
fût 1e prélude de la perte abfoliië de leur puis- 
lânce par tout ailleurs ; car depuis cette Batail- 
je leurs affaires allèrent toûjours en déclinanf, 
jufqu’aux défaites de Leuitres & de Mantinéc 
qui achevèrent de les accabler. Mais mon des- 
fein eft de ne parler des affaires de la Grèce 
qu’autant qu’elles ont de liaifon avec mon but 
principal dans cette Hilloire. 

Après ijf) cette Viéfoire, Conon & Phar. 
nabaze parcoururent Ic^flcs & les côtes de 
l’ACic, & prirent prefqù^outcs les Villes que 
les Lacédémoniens y avoient. 11 n’y eut que 
celles de Sefte & d’Abyde , où DerrylliX. 
commandoit, qui firent de la refillance. ’Phar- 
nabaze les attaqua par terre , tandis que Co- 
non les bloquoit & les attaquoit aulli par mer. 

Mais i l’aproche de l’hiver Pharnabaze fe re- 
lira , & faillà à Conon 1e foin de la Flotte 
qu’il eut ordre d’augmenter de tous les Vaifi 
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fcaux qu’il pourroit tirer de l’Hellefpont , & 
de bien fournir d'équipages pour U campa- 
gne fuivante. 

n le fit ; âc (s) Phamabaze s’y rembarqua 
“comme l'année précédente. Alors aiam pafle 
encre les Iûes,'ils firent une defcence dans cel- 
le de Melos , qui étoit la plus éloignée; & a- 
près l’avoir prife , parce qu’elle le trouvoic 
juftement à portée jxxir faire de U des des- 
centes & des courles dans la Laconie, ils en 
firent une dans laquelle ils ravagèrent toute la 
côte & ramenèrent leur Flotte chargée de bu- 
tin. 

Lorfime Phamabaze parla de s’en retourner 
dans là Province après cette expédition , («) 
Conon obtint de lui une Flotte de quatre- 
vingts Vaillèaux , & cinquante talens , pour 
•lier relever les murailles d’ Athènes. U lui fit 
entendre , que c'écoit la plus grande mortifica- 
tion qu’il pouvoir donner à rorgueuil des La- 
cédémoniens, que de remettre par-là la Ville 
d'Athènes en état de leur difputer la fuperiori- 
té donc ils étoient fi entêtez. Dés que Canon 
fut au Pirée, le principal Port d’ Athènes , il 
ralTcmbla tout ce qu’il put d'ouvriers, & cira 
de fa Flotte tous ceux qui n’y étoient pas ab- 
folumenc nécefiaires ; il les joignit aux habi- 
tans de la Ville , & fit rebâtir les murailles 
d'Athènes & celles du Port , avec la /ngue 
murailU de communication de l’une à l’autre, 
qui eft connue dans l’I-lilloire ibus ce nom là 
même. Il didribua à fes Citoyens les cinquan- 
te talens que lui avoit donné Phamabaze. En- 
fin il rétablit la Ville d’ Athènes, & la remit 
fur l’ancien pied ; de forte qu'il mérite d’en 
être regardé comme le Iccond fondateur. 

Les Lacédémoniens piquez au vif de cette 
nouvelle , dépêchèrent mcelfamment Ancalci- 
das un de leurs Citoyens , à Tiribaze , qui a- 
voic alors le Gouvernement de Sardes, pour 
lui faire des ouvertures de Paix. Les Alliez en 
eurent avis , & y envoyèrent aulli des Ambailà- 
deurs. Conon fiit un de ceux d’Athènes. Les 
(ê) Propoficions d’Antalcidas furent ; que le 
Roi de Perfe auroit toutes les Villes Grecques 
d'Afie; & que tout le refte, tant dans les lUes 

(i) XaNoruoN ibid. Diod. Sic.XIV. p. 441' 

R N. N E P. i« C$mme. 
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qu’en Grèce , faoit remis en liberté , & fc îîE 
choifiroic telles Loix qu'il lui plairoit. Il hcaÎm. 
fe pouvoir tv de plus avantageux pour le Roi, xtaia 
ni de plus ^avantageux ic de plus honteux '** 
pour la Grèce. AuHi aucun des AmbalTadeurs 
clés Alliez n’y voulut donner fon confentement. 

Ils retournèrent tous chez eux excepté Conon. 

Les Lacédémoniens outrez de ce qu’il avoit 
rétabli la Ville d’Athènes, l'accuferent d’avoir 
volé au Roi l’argent qu’il avoit emploié à 
cet Ouvrage ; fie d’avoir encore formé le 
deûcin d’eiuever aux Perfes l’Eolide fie l’Io- 
nie, pour les alTujetir de nouveau à la Répu- 
blique d'Athènes de qui elles avoient autre- 
fois dépendu. Sur ces acculâtions (c) Tiribaze 
le fit mettre aux fers; fie, quand il partit pour 
la Cour, où il alla rendre compte au Roi des Né- 
gociations du Traité , il lui fit aulTi le rapport 
des aceufations des Lacédémoniens contre Co- 
non. On le fit amener à Sufe, fie il (dj y fut 
exécuté par Ordre du Roi. (•) 

Pendant que Tiribaze étoit à la Cour, (e) *"• % 
on envois Struthus vüiter les côtes de l’Afie. asta- ^ 
Il les trouva réduites dans un état fi déplora- laa sa 
hic par. les executions militaires des Lacéde- ‘ •• 
moniens , qu’il en conçut contr’eux une hor- 
reur qui le jetta tout entier dans le parti des 
Athéniens. Les Lacédémoniens reprirent les 
armes , fie envoyèrent Thimbro en Afic pour 
y recommencer la guerre ; mais on ne lui a- 
voit pas pû donner affez de troupes. Il fut 
bien-tôt accablé par les Perfes, fie fis troupes 
rompues fie dillipées. Dephhdas y alla re- 
cueuillir les débris de fon ardée fie recommen- 
cer la guerre. Celui-ci fie qudques-autres qui 
fê fuccederent encore après lui, ne purent rien 
faire de confiderable. Depuis la Bataille de 
Cnide toutes leurs aéliotu en Afie ne furent 
plut que les foibles efforts d’un pouvoir mou- 
rant ; fie il fallut enfin tout abandonner , dans 
un Traité de Paix aufli delâvantageux qu'igno- 
minieux pour le nom Grec. 

Ainfi Artaxerxe , déformais fam inquiétude ^n. ipi. 
de la part des Grecs , (/ ) tourna toutes fes for- 
ces contre Evagoras Roi de Chypre : fie corn- xeaîi 
mença une guerre à laquelle il penfoit depuis >4- 

long- 

coniempotaio de Cpnon a auroit p6 nout apprendre U 
fin de ce homme. Le ûlerKe qu*il garde fiit fâ 
mon , laiûc en doute s'il Te l'auvi de prifon • ou s*4 
fubit le dcroiei lupplice-l 
(e) Xenopmow ibid. fnoo. Sic XIX. p. 447* 
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An. |oi. long-tcms , mais qu’il n’avoit pas eu le loifir 
A«TA- julqu«-l^ d’entamer. J’ai déjà remarqué, qu’E- 
XERxa vagoris avoit furpris la Ville de SUamine dans 
•4 cette llle, en avoit challe le Gouverneur du 
Roi de Perfe, s’y étoit (ait Roi, & y avoit 
été reconnu & confirme par Artaxerxe , à la 
follicitation de Conon. Sa capacité & l'on 
grand genie l’avoicnt fi fort agrandi en peu 
de tems , qu’il étoit à peu près Roi de tou- 
te rille. Il n’y avoit que ceux d’Amathufe, 
de Soles , & de Cition , qui ne lui fufiTcnt pas 
foumii. Artaxctxe , à qui la puifliince d un 
Prince fi habile & fi a(ftif , commença à 
donner de ronibr.igc , les avoit d'abord fou- 
tenus fous main contre lui : dans la fuite il 
époiifa ouvertement leurs intérêts, & décla- 
ra la guerre àEvagoras. Cette guerre lui coû- 
ta cinquante mille talcns , au rapport d’Ifo- 
crate ; c’eft-à-dire , à peu près dix millions 
Sterling. 

An. tço. Malgré l’Alliance qui étoit entre Athènes & 
la Pale, éc les obligations toutes récentes que 
sSRsx c«te Repiiblimie avoit au Roi , (g) elle ne 
*î- put refuiCT à Evagoras du fecours contre lui. 
Evagoras leur avoit rendu des fcrviccs.impor- 
tans , fur tout par la retraite qu'il avoit donnée 
à ceux de leurs gens qui s'étoient fauvei avec 
Conon , apres la Bataille d’Aigos-potamos. 
Peut-être que le refTcntiment qu’ils eurent de 
la mort de leur Ulufire Libérateur y eut aullî 
quelque part. Quoiqu’il en foit , ils équipèrent 
une Efcadre de dix VailTcaux , qu’ils lui en- 
vièrent. Philocrate les commandoit. Qrtte 
£(ndre eut le malheur de rencontrer à la 
hauteur de Rhodes la Flotte des I.acédemo- 
niens , dont Telautias frere d’Agefilaüs étoit 
Amiral ; & cate Flotte les prit tous dix. 
Ainfi , par une rencontre fort fingulière , les 
ennemis du Roi de Pafe prirent une Flotte 
que fes amis envoyoient contre lui. 

An ??». Evajoras (b) engagea dans fon parti contre 
•Mm J f.la Perfe, .Achoris nouveau Roi d’Egypte, qui 
litxtt fucceda à Nephereus ; & les Bar- 

i6. cétns , qui étoient des Peuples de la Libye. 
Ils s’unirent étroitement tous trois contre Ar- 
taxerxe. 

Les Athéniens ne le découragèrent pas du 
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malheur qui étoit arrivé au (êcours qu’ils en-*»- 1**;- 
voyoient i Evagoras ^ Philocrate. Ils y (0 ”«ta-^ 
envoyaent une autre Flotte & des troupes de xenxa 
débarquement en a(Tez grand nombre. Le*?’ 
commandement en fut donné à Chabrias. 

Celui-ci arriva heureufeinent en Chypre, fie 
favit fi bien Evagoras , qu’il réduilit toute 
l’Ille avant de le quitta t ce qui fit beaucoup 
d’honneur à ce General , fie aux armes des 
Athéniens. 

Les Lacédémoniens étoient pouBcz fi vive- Au jX’., 
ment i>ar la Ligue de Grèce, qu’ils commen-*^*'"^!-^ 
cerent à fouhaiter ardemment la Paix avec la ««i 
Pafe. Ils (t) fe favirent encore d’Antalcidas 
pour en entama les Négociations avec Tiri- 
baze. On lui donna les Inilnuftions les plus 
propres è engaga ce puiiTant Monarque oms 
leur parti , en lui faifant offrir les conditions les 
plus avantageufes pour lui. Pour éblou'ir le Pu- 
blic fie lui ôta la connoiflânee du fixra de 
cette Négociation , on donna à Antalcidas la 
commilTion d’ Amiral , fit le commandement 
d’une Flotte, il le fit matre à tare , 6c laiflà le 
commandement de la Flotte i Nicolochus. 
D’Ephefeil fc rendit à Sardes , 6c fitàTiribaze 
l’ou vature dont il étoit chatgé.Tiribaze n’aiant 
point d’ordre de traita , au lieu d’éaire en 
Cour pour en obtenir , prit le parti d’y alla 
lui-meme 6c d’y mena Ancalciaas. Ce Traité 
y fut bien-tôt conclu ; car Artaxaxe avoit la 
guerre de Chypre fi fort à coeur, qu’il fouhaitoit 
la Paix pour le moins autant que les Lacédé- 
moniens. Les propofirions que fit Antalcidas 
furent donc d’abord acceptées ,6c la Paix con- 
clue. Elle portoitjque toutes les Villes Grec- 
ques d’Alie, avec les Illes de (H) Clazomcne 
6c de Chypre, faoient fujntes à l’Empire de 
Pafe; que toutes les autres Villes de Grèce, 
fie les Ifles, tant paires que grandes, demeu- 
raoient libres , 8c fiijenes à leurs propres 
Loix , à la referve des Ifles de Scyros , de 
Lemnos , 6c d’Imbre , qui aiant appartenu 
autrefois aux Athéniens, cominuaoient i dé- 
pendre d'mx ; enfin , qu’ Artaxaxe (c joindroit 
aux Lacédémoniens fie à tous ceux qui accep- 
taoient cette Paix , afin de la faire recevoir 
dans tout le relie de la Gicce. 

Titi- 
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An. ,J7. Tiribaze & Antalcidas emportèrent avec 
"ht A Traité de Paix ratifie & fcellc du 

àeaxz fceau du Roi , & ib le firent publier dans 
>*• toutes les Villes Grecques. Celles d’Aiie, tra- 
hies par les Lacédémoniens , furent obligées 
de s’y foumettre. Tous les autres Etats en fu- 
rent aufli très-mécontens ; car on n’y avoit 
ménagé les intérêts d’aucun d’eux ; plulieurs 
y perdoient , & tous la trou voient nonteufe 
pour la Grèce. Les Thébains & les Athé- 
niens furent ceux qui témoignèrent le plus 
leur mécontentement. Mais ne fe Tentant pas 
iSeL forts pour foutenir iêuls la guerre con- 
tre la Periê & les Lacédémoniens unis enfêm- 
ble, ils furent contraints de la recevoir & de 
diibmuler quelque tems. 

Les Lacédémoniens eux-memes en furent 
bicn-tôt dégoûtez^ mais la néceilité de leurs 
affaires ne leur avoit laide que cette reffource 
pour fe tirer du danger où les mettoit la dou- 
ble guerre qu’ils avoient fur les bras. Par là 
ils mirent les Perfes dans leurs intérêts j & 
après cela il falloit bien que la Ligue tombât 
d'elle- même. Ainli ils fe tirèrent d’adàire à 
la vérité ; mais ce fut aux dépens de l’intérêt 
Public de la Grèce qu’ils trahirent , de dans 
lequel le leur propre entroit audi , entant 
qu’ils en faifoient une 11 confiderablc partie. 

Pour Antalcidas en particulier , ce fut la 
caufe de fa ruine. Car, dans la fuite , (l) les 
Lacédémoniens après le coup fatal de la Batail- 
le de Leuâres , aiant un extrême befoin de 
l’adiftance des Perfes contre les Thébains 
victorieux -, dans la perfuafion qu’ Antalcidas 
pouvoit tout à cette Cour, depuis (i Négo- 
ciation de cette Paix , l’y envoyèrent follici- 
ter un fécours d’argent, dans ce predant be- 
foin. Mais Arraxerxe qui ne trouva pas fon 
compte à cette propofition , comme il l’a- 
voit trouvé à l’autre , la rejetta avec ,1e der- 
nier mépris. Antalcidas ou de honte & de 
rage de n’avoir pas rcudi , ou ne pouvant fe 
reloudre à fe prefenter devant fes concitoyens 
après avoir cchoué dans une Négociation 
qu’ils croyoient immanquable entre les mains, 
termina fa vie en s’abltenant de prendre des 
alimens. 

(m) Polybe, (») Trogue Pompée , (a) 


&c. Livre VII. 177 

Diodorede Sicile, 8c (f) Strabpn^ mettent An. ,Jr. 
tous la Paix d’ Antalcidas dans la meme année»'»" l-C. 
que la prife de Rome par les Gaulois. On 
appclla ainfi cette Paix du nom de fon Au- 18. 
tcur , non pas par honneur , mais par infamie : - 
à caufe du grand préjudice 8c du deshonneur 
qu'elle faifoit à la Grèce. 

En acceptant cette Paix, les Athéniens fu- An. ,8«. 
rent obligez, de faire revenir Clubrias de a”ta- 
de Chypre i 8c (j) Ana.xerxe délivré de tout au-xanxa 
tre loin , n’eut plus pour objet que fa guerre <». 
avec Evagoras. 11 tourna contre lui toutes fes 
forces. Une Armée de trois cens mille hom- 
mes, 8c une Flotte de trcMs cens Vaiffeaux, fu- 
rent emploiées contre ce petit Roi. Le com- 
mandement de la Flotte fut donné àGaüs, fils 
du fameux Tamus,dont on a vù l’Hiftoire8c 
la fin Trrgique, 8c celui de l’armée à Oronte, 
un des Gendres du Roi. Tiribaze fut déclaré 
Généralillime pour cette Expédition. Tout 
cela vint débarquer dans l’Hle de Chypre. 

Quoique Roi d’un fort petit Etat, Evago- 
ras n’étoit pas fans défenfe. Il avoit fornté 
une Ligue où étoiont entrées l’Egypte , la 
Lybie, 1 ’ .Arabie, Tyr, 8c les autres Nations 
brouillées alors avec la Perfe , 8c il avoit em- 
ploie des fommes afTez confiderablcs , qu’il 
avoit amaffées dans fon tréfor , à prendre à 
fa folde des troupes étrangères par tout où il 
en avoitpû trouver. Tout cela failbit une bel- 
le 8c nombreufe Armée. Il avoir aufli une 
alTez bonne Flotte. Il s’en fervit d’abord à 
croifer en petits détachemens, pour enlever 
aux ennemis les Barques 8c les autres Vaillêaux 
qui apportoient à l’Armée des provifions du 
Continent. Dans fort peu de jours cette man- 
oeuvre lui réullit fi bien , que faute de vivres, 
le foldat fe mutina chez les ennemis contre fès 
Officiers , 8c en affomma plufieurs. On v re- 
média dans la fuite en envoyant toute la Flot- 
te en corps pour efeorter ces Convois qu’on 
tiroic de la Cilicie. L’abondance revint dans 
le Camp , 8c fit cefTêr les mutineries , que le 
fcul manque de pain avoit caufées. 

Dans le même tems à peu près, Evagora* 
venoit auffi de recevoir un gros Convoi d’E- 
gypte chargé de bled , & une Efcadre de 
cinquante Vaiflèaux , qui joints à ceux qu’il 

a- 
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An.i«« avoir déjà , compoferent une Flotte de deux 
A«ta. Vaiffeaux. 11 réfolut, quoique fort infe- 
x»<a rieiu- en nombre & en forces, de bazarder 
’9- une a(5hon générale fur mer. Il avoit déjà 
battu fur terre une partie de rArmée enne- 
mie ; ce fuccès , & quelques autres moins 
confidcrables , lui avoicnt infpiré cette har- 
dieflc. Dans cette occafion u n’eut pas le 
même bonheur. Le commencement de l’ac- 
tion lui fot avanta^x , il prit & coula à 
fond tmelques VailTeaux des Perfes ; mais 
quand Gaüs eût amené toute la Flotte, la va- 
leur & la conduite de cet Amiral firent tout 
pKer devant lui. Evagoras fiit chade de la 
mer, 8c perdit la plus grande partie de (à Flotte. 

UfeJettadansSalamine avec ce qu’il en put 
ramafTtr. Les Perfes l’y allèrent bloquer par 
• mer & par terre, 8c Tiribaze en alla porter la 
nouvelle à la Cour de Perfe. On lut accorda 
deux mille talens pour l’armée , 6c il s’y ren- 
dit pour continuer les operations de 1a guerre. 

' Pendant fon abfence, Evagoras, pour tâcher 

de racommoder fes afEùrcs délabrées, padà à 
la faveur de la nuit , avec dix V ailTeaux , au tra- 
vers de la Flotte ennemie, 6c s’en alla en E- 
gypte. 11 avoit laide le maniement des affai- 
res à fon fils Protagoras jufqu’à fon retour. 
Il fe propofoit dans ce Voyage, d’engager 
Achoris à faire tous fes efforts de concert 
avec lui pour faire lever le fiége deSalamine. 

. . Mai> il ne trouva pas en Egypte le fecours 

avant J c.dont il S etoit Hâte , (r) tout ce qu il en put 
Arts- tirer fe reduifit à quelques Ibmmcs d’argent, 
trop peu confidcrables pour rétablir fes affai- 
res. Il rentra dans Salamine comme il en étoit 
forti ; 6c à la fin le voyant abandonné par fes 
Alliez , 6c que tout lui manquoit d’ailleurs, 
pour faire lever le fiége , il envoia traiter a- 
vec Tiribaze. On ne voulut lui accorder d’au- 
tres conditions , que de renoncer à tout le res- 
te del’IUe,6c on ne lui permit même dccon- 
ferver Salamine qu’à condition qu’il la tien- 
droit à foi 6c hommage du Roi de Perfe, 6c 
qu’il payeroit un Tribut, llconfenioit à tout 
le refte , mais il ne pouvoit fe refoudre à ac- 
cepter la condition de la foi 6c de l’hommage: 
il vouloir 1a tenir comme Roi fous le Roi de 
Perfe. 'Tiribaze ne voulut rien relâcher fur cet 
article, 6c ainli la guerre continua. 

ri Diod. Sic. ihid. 
i) Diod. Sic. XV. 
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Cependant 1a jaloufie s’étoit mit entre les i ,t- 
Gênéraux Perfes. Orontc qui avoit le corn, avîni J.C. 
mandement des troupt^ ne pouvant fupporter ^"r*- 
la fupOTorité que le 'Titre de Généraliaimeîô*“ 
donnoit fur lui âTiribaze , qui par là étoit mai, ’ 
trede tout, 6c regloit toutes les operations à fa 
fàntafie ; 6c enviant le fuccés même, parce 
que c’étoit à Tiribaze que tout Tbonocur en 
revenoit, il le calomnia fecittement dans quel- 

3 ues Lettres qu’il écrivit au Roi. 11 Taceufoit 
e deffeins contraires aux intérêts de fon Maî- 
tre, affûtant qu’il avoit pour cela des corres- 
pondances fecretes avec les Lacédémoniens; 
qu’il avoit tiré la guerre en longueur : qu’il s’é^ 
toit amufé à parlementer avec Evagoras, pen- 
dant qu’il ne tenoit qu’à lui de le réduire par 
la force :;enfin qu’il tiavailloit à gagner les Of- 
ficiers de l’Armée , 6c à les faire entrer daru 
fes deffeins cachez. Le Roi le fit arrêter fur 
ces aceufations, 6c fe le fit amener. 

Oronte eut le commandement en Chef 
«ju’il vouloir, 6c qu’il fe croyoitdûplficocqu’à 
*^*utre^ parce qu’U étoit gendre du Roi ; mais 
TArmee extrêmement m^ontente de ce chan. 
gement, fit très-mal le fervice fous lui. Ses 
ordres s’executoient avec la dernière négligen- 
ce ; l’ennemi reprit courage, 6c fe fbrtifci à la 
faveur de cette mefinlelligence. 

Enfin Oronte fut obligé de renouveller avec 
Ev^oras les mêmes Ne^ciations dont il a- 
voit fait un crime à Tiribaze , 6c il conclut 
le Traité aux conditions que l'autre avoit re- 
jettées; car U confentit , que Salamine lui À:, 
meurât à titre de Roi , à condition pourtant 
qu’il payeroit Tribut. Ainfi la Paix fe fit avec 
Evagoras. 

.Mais la guerre ne finit pas pour cela de ce 
cdtc-là. ( ») Gaüs outré de Tinjuftice qu’on 
fàifoit à Tiribaze, dont il avoit époufé la fille 
6c craignant même, à caufe de cette alliance 
d’être enveloppé dans fa ruine, fit une Ligue 
fecrertc avec les Egyptiens 6c les Lacédé- 
moniens, fe révolta contre le Roi, 6c entraî- 
na dans fâ révolté une grande partie de la 
Flotte 6c de l’Armée. 

Les Lacédémoniens embralferent avec plai- 
fir cette occafion. Ils commençoient à être 
fort dégoûtez de la Paix d’Antalcidas. Us en 
reflentoient les effets pernicieux , 6c le tort 

qu’elle 

(t) Plut. ÂrtsK. Diod- SiCa XV. p. 46t. 

(•) Stra»o XI. p. p;. 508. $iCf pj. 514. 
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An. qu’elle leur faifoitdaiu l’efprit des autres Grec*, 
AarA- ^ à caufe du préjudice & de la honte qui en re- 
asaaaa venoit à tout le nom Grec. Ils étoient cbar- 
** mer. de trouver une fi belle occafion de re- 
commencer la guerre, pour réparer leur faute, 
& rétablir leur réputation. 

L’année fuivante , Gaiis , après avoir mis fes 
affaires fur un alTez bon pied , fut alülfiné lâ- 
chement par un de fes propres gens ; & T achos 
qui voulut fe faire le Chef de cette Révolte 
après lui , venant à mourir dans fort peu de 
tems,tout le projet fut dilfipé , & les Lacé- 
démoniens ne le mêlèrent plus ou tout des af- 
faires de l’Alie. 

An. tia Quand Artaierxe eût terminé la guerre de 
nrant j.C.Ch]mre,ilen commença une nouvelle contre 
rtViâ ^ Caddufiens. (t) Il fe mit lui-même à la tc- 
II. . te d’une Armée de trois -cens mille hommes 
d'infanterie & de dix mille de Cavalerie, qu'il 
mena dans leur Païs,trop pauvre & trop fte- 
rile pour y faire fubfiller une fi nombreule Ar- 
mée j elle y feroit morte de faim fans Tiriba- 
le. U avoit fuivi le Roi dans cette expédi- 
tion , ou plutôt il y avoit été mené comme 
prifonnier d'Etat. U découvrit, je ne fai com- 
ment , que les deux Rois des C^dufiens n’é- 
toient pM en trop bonne intelligence , & que 
la jaloufie les empechoit d’agir de concert 
comme ils dévoient. Apprenant là-deffus 
qu’ils étoient camper, féparement , avec cha- 
cun fon Armée, il propofa au Roi de les en- 
gager à fc foumettre par la voie des Négocia- 
tions , comme le plus fur moicn de fc tirer a- 
vec honneur de l’embarras où le manque de 
vivres le rr.ettoit. Il s" offrit de conduire l’af- 
faire; & le Roi l’en aiant chargé, Tiribaze 
alla lui-même trouver un de ces Rois, & en- 
vois fbn fib, bien inftruit de ce qu’il devoir 
foire, auprès de l’autre. Par cet .artifice, il 
fit croire à chacun de cesRobquc l’autre trai- 
toit féparement avec le Roi de Perfe ; & cela 
même les obligea à traiter & à fc foumettre. 
Ce coup de politique fauva le Roi & fon Ar- 
mée. 

Les Caddufiens ( ») habitoient une partie 
des Montagnes fituecs entre le Pont-Euxin 8c 
la mer Cafpicnne, au Nord de la Médie. Le 
(■ui) terroir y eft fi ingrat, ôc fi peu propre 
au labourage, qu’on n’y femoit point de bled, 

( • ) Plut, rà 
(«) MfuU. II. f. 


8c que ces Peuples n’avoient prefque pour^»’ 
toute nourriture que des pommes , des poires, 

& quelques autres fruits de cette efpecc. De isaxa 
U vint rextreme néceflité où fc trouva ré-*‘‘ 
duite l’Armée des Perfes ; car on ne trou- 
voit abfolument rien dans le Pais. FuUer (») 
s’eft imaginé, que ces Caddufiens font la pof- 
terité des dix Tribus emmenées captives par 
les Rois de Babylone. Mab tout ce qui le 
lui fait croire fe réduifant à ce que, le morde 
Caddufiens peut venir de l’Hebreu KaJusbim, . 
qui lignifie les SmSs , c’cfl bien peu de cho- 
ie pour fonder là-dellùs une fi grande confé- 
quence. Il a oublié un bien meilleur Argu- 
ment pour fbutenir fon opinion ;c’eft que (/) 
les habitatu de la Colchide, 8c ceux du voili- 
nagc,avoknt autrefob l’ufage de la Circonci- 
fion ; car les Caddufiens étoient tout proche 
de ce Païs-lâ. > 

Artaxerxe perdit bien du monde dans cette 
Expédition mal-cntenduë. Un des principaux 
fut Camiflâre, Catien de Nation, 8c fort bra- 
ve homme. Il étoit Gouverneur de la Leuco- 
^rie , Province enclavée entre la Cilicie 8c la 
Oppadoce. Son fUs Datame lui fucceda dans 
ce Gouveraement. ’ Ce dernier étoit auflS de 
cette Expédition, 8c il y rendit de grands fer- 
vices. Ce fut pour l’en recompenlêr qu’Arta- 
xerxc le gratifia de ce Gouvernement de fon 
Pere. C«oit l’Annibal de fon tems, pour la 
bravoure 8c l’habileté dans la guerre. Corné- 
lius Nepos nous a donné à vie dans un allez 
grand détail, pour la brièveté qu’il s’étoitpre- 
ferite dans cet Ouvrage. Il paroi t par cette 
vie, que perfonne ne l’a jamais furpaflé en 
flratagêmes, en valeur 8c en aélivité pour 
l’execution. Des qualitez fi éminentes lui at- 
tirent l’envie, 8c cette envie le perdit enfin à 
la Cour de Perfe. Tel a été le lort d'une in- 
finité de Grands hommes. 

Quand la Cour fut de retour âSufê, le 
fërvice important que venoit de rendre Tiri- 
baze, («) lui procura une audience favorable 
au fujet des aceufâtions qu’on avoit ponées 
contre lui. Son affaire fut examinée à fond 
par des Commiffaires équitables 8c impartiaux 
que le Roi nomma. On le trouva innocent, 

8c il fut abfous avec honneur. Orontc Ibn 
acculatcur fut condamné comme un calom- 

ni- 

If) HesoDoT. II. {. 104. Diod, Sic. I. 17. 

1«) Diod. Sic. XV. p. 46). 
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^"mVc ^ binni hontcufcmem de U Cour, 

«Mng. ^ 1^ emicrcmcnt Ta faveur. 

xB«>B Après avoir donné quelques années de re- 
lâche à fês Peuples, Anaxerxe (•) forma le 
dellèin de réduire l’Egypte, qui depuis trente- 
fix ans s’étoit foûtenuë dans la Révolte , après 
avoir Iccoué le joug de la Domination des 
Perles. 11 fit (A) pour cela de grands prépa- 
, ratifs de guerre. Acoris prévit l’orage, & fe 
prépara à le parer de fon mieux. Il leva beau- 
coup de troupes de lès Sujets^ & prit à l'a fol- 
de un grand nombre de Grecs & d’autres 
troupes Auxiliaires, dont Chabrias l’ Athénien 
eut le commandement. 

Phamabaie aiant été chargé de cette guer- 
re , envoya faire des plaintes à Athènes de ce 
que Chabrias s’engageoit à fervir contre fon 
Maître, & menaça du relTentiment du Roi 
cette Republique , li elle ne le rappelloit incef- 
ûmment. Il demandoit aulli en meme-tems 
Iphicrate , autte Athénien qui pafifuit pour le 
meilleur Général de fon tems, pour lui don- 
ner dans cette guerre le commandement du 
corps de troupes Grecques que fon Maître a- 
voit à fon fcrvice. Les Athéniens firent d’abord 
ce qu’il fouhaitoit : ils avoient alors trop grand 
belbin de ménager la fiiveur du Roi de Perfe, 
pour y manquer , cette laveur leur étant né- 
ceflàire pour fe foutenir chez eux contre une 
grande partie des Villes de Grèce avec qui ils 
etoient brouillez. Us rappellerent Chabrias, 
& lui marquèrent jufqu’au jour qu’ils vouloient 
qu’il fe rendit à Athènes j & Iphicrate fot en- 
volé à l’Armée de Perfe. En y arrivant, il fit 
la revue des troupes dont on lui donnoit le 
commandement ; & leur apprit fi bien dans la 
fuite l’exercice des armes, que fiUUts tflphi- 
era/e devint un éloge aulTi fameux parmi les 
Grecs , que celui de Fahietis l’a été parmi les 
• Romains. Il eut tout le tems nécellairc pour 
les perfèâionner dans l’exercice des armes , a- 
vant que les opérations commençalTent. 

Les Perfes firent leurs préparatift avec tant 

* [Diodobb de .Xieas, te M. Peideaui ipits 
lui. placent l'Isnttcprilè dei Pctici contre les Egyptiens, 
•près la guette de Chypre contre Evagoras. IsüCRATa , 
qui vieott alors , allure que la guerre u'Eayptc précéda 
Celle de Chypre, Sc que le Rot de Pcnc en confia la 
conduite h Aatolcoinas. h Tiihrauftc te S Pharnabace. 
h aioûtc que ces Génétaus ayant été tepoufiéc avec 
honte, on fit eoruitc la guerre i Evagoras, te qu'elle 
duroit depuis fia ans lorsqu'il cciiroit ccct, IsocES- 
TES ta P^mtgJria.\ 
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de lenteur, que deux années entières s’écoule- An. jy». 
rent avant qu’on entrât en aftion. Acoris Roi ■ 

d’Egypte vint à mourir, (c) Pfammuthis qui itEExâ 
lui fucceda ne régna qu’un an. aS. * 

Après Plâmmuthis vint {J) Nepherite le 
dernier Roi d’Egypte de la Race des Mcn- 
defiens. Quatre mois après, Neélarubis, le 
premier de celle des Sebennites, lui fucceda 
Sc. regru douze ans. 

Pour tirer plus de troupes de Grèce, Ars 
taxcrxe y envoia des Amball'adeurs déclarer 
à tous les Etats , tme le Roi entendoit qu’ils 
vêculicnt tous en Paix entr’eux , fur le pied 
du Traité d’Antalcidas ; qu'on retirât toutes 
les gamifons -, & qu’on laifsât toutes Ira Vil- 
les joint de la Liberté fous leurs propres 
Loix. Toute la Grèce reçut avec pbifur cet- 
te Déclaration, excepté les Thébains, qui 
vifant à l’Empire fur tout le refte, refu/ér 
rent de s’y conformer. 

Enfin tout étant prêt pour attaquer l’Egyp- An. 574, 
te, on (») forma un Camp â Acc, appeilée Y’”' 
depuis Ptolémaïs , & aujourd’hui Acon , dans 
la Palcftine, où étoit le rendez-vous général, ii. 

Dans la revue qui s’y fit, il fe trouva deux 
cens mille Perfes, que commandoit Phamar 
baze, & vingt-mille Grecs, fous Iphicrate. 

Les forces de mer étoient proportionnées à 
celles de terre; car leur Flotte etoit de trois, 
cens Galeres, outre deux-cens gros VaiHeaux, 
ôf un nombre prodigieux de Barques pour les 
provifions ncccHàires à la Flotte & à l’Ar- 
mée de terre. 

L’Armée & la Flotte fe mirent en mouve- 
ment en memetems; &, pour agir deconcerr, 
elles s’éloignoient le moins qu’illeur étoit pol- 
fible l’une de l’autre. L^verture de la 
guerre fe fit par l’a^ue de Pelufe. Selon le 
plan qu’on avoir fait, elle devoir être attaquée 
par mer & par terre; mais on avoir donné 
tant de tems aux Egyptiens , que Ncâanabis 
leur en empêcha l’approche & par mer & par 
terre. Ainfi la Flotte, au lieu de fiiire là fa 

des- 

(*) OioDOR. Sic. XV. p, 471. Cork, Nxros !m 
Cbdkrié , ^ 

(r) EusBB. la Cknm, SrNCSLLUt. p. tf?» 

id) EuSEB m Chr*$t. 

(«) DiOD. Sic. XV. p. 478. Corn. Nzpos /a //M. 
trste. 

if) Damienc fie Rofetee. 

(x) Le Nil a fis mois de rraëi fie autant de baifle» 
ou de décrue. Quand la crue eft montée au plus haut. 

U fe dcboide fie inoode rXgfpte fie ce dé^rderaent 

cote 
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As. 17 ^ deTcoite comme on l’avoit projecté ,paflâ ou- 
Sc alU dans la bouche du Nil qu’on dif- 
laaiz nnguoic par le nom de Mendefienne. Le Nil 
!*• en ce tems-là fe jettoit dans la Mer par fept 
differentes bouches , dont il ne refte plus aU' 
jourd’hui (/) que deux ; & à chaque embou- 
chure il ya voit un Fort avec une bonnegar- 
nifon pour en défendre l’entrée. La Mende- 
fienne n'étant pas fi bien fortifiée que celle de 
Pclulc où l’on attendoit l’ennemi , la defeente 
s’y fit Éms beaucoup de peine. Le Fort tût 
emporté l’épée à la main , & on n’y fit tjuar- 
tier à perfonne. Après cette aéUon d’éclat, 
Iphicrate vouloit qdon remontât le Nil, fims 
perdre de tems , pour aller attaquer Memphis 
la Capitale d’Egypte. Si cet avis eût été fuivi, 
avant que les Egyptiens cuffënt eu le tenu de 
revenir de la conftemation où les avoir jettez 
cette formidable invafion & le premier coup 
qu’on venoitde frapper, on auroit trouvé cet- 
te Capitale fans défenfe; elle eût été imman- 
quablement emportée , fie toute l’Egypte étoit 
reconquife. hiais le gros de l’Armée n’étant 
pas encore arrivé , Phamabaze s’amufit à l’at- 
tendre fie ne voulut rien entreprendre qu’il 
n’eût toutes fes forces enfemble; fous prétexte, 
qu’alors elles feroient invincibles, fie (ju’iln’y 
avoir point d’obffacle capable de l’arreter. 

Iphicrate en jugeoit tout autrement j fie au 
dclêfpoir de voir qu’on lailsât échapper une 
occaûon qui ne fe retrouveroit jamais, il de- 
manda inffamnient , qu’au moins on lui permît 
d’y aller feulement avec fes vingt-mille liom- 
mes. Phamabaze par pure envie, lui en rcfûfa 
la permiffîon, craignant, que fi cette entrepri- 
fe réufliffbit , tout l’honneur de la guerre ne 
fût pour Iphicrate. Ce delai donna le tenu 
aux Egyptiens de fe reconnoître. Ils raffem- 
blercnt toutes leurs troupes en un corps , mi- 
rent une bonne gamifon dans Memphis, fie 
avec le refte tinrent la Campagne, fie haraf- 
ferent tellement l’Armée des Perfes, qu’ils 
l’empéchercnc de s’avancer dans le dedans du 

duK dcDX ffioii. Il eft ablôlomem impcinble alors 
qu*uoe ArmSe ticonc U Cain[Mgne ce Eg^ie . ou 

3 ii*cile Àlic des marches d'uo lieu k l*auire. Cette esud 
U Nil vient des plaies qui tombent pendant fis mois 
dans la Haoïc Ethiopie» où cette Rivteie prend fa fout- 
ce. Cet plaies y coinmcnccnt an mois d*Aviil de du* 
sent jurqu’au mois d’Oâobie. Elles jetteai dans le Nil 
cette quantité d’eau qui le fait mootet dans U BalTcb* 
lypte. où fa ciué qui conuseoce à s’appcsccvoix vas 
Tm. I. 
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Païi. Après cela furvinc (g) l’inoadadoil or- An. tra. 
dinaire du Nil, qui ayant couvert 
te la Campagne, obli^ les Perfes de retour- uau 
ner dans la Phénicie, après avoir perdu inud- 
le mm t une bonne partie de leur Armée. 

Ainli cette Expédition, qui avoit coûté de 
fomtnes immenfes , fie dont les feuls prépara- 
tifs avoient donné tant de peine depuis plue 
de deux ans , échoiia fie n’aboudt qu’à caufer 
une haine irréconciliable entre les deux Gé- 
néraux, qui V avoient commandé. Phama- 
baze, pour s'exeufer, acculbit Iphicrate d’en 
avoir empéché la réulEce. Iphicrate, avec 
beaucoup plus de raifon , en attribuoit toute 
la faute à Pharnab..ze. Mais, fâchant fort biea 
que ce Perfe feroit crû à la Cour préferable- 
menc à'lui,fic n’ayant pas oublié ce qui étoit 
arrivé à C^non, il prit le paru, pour éviter 
un fort pareil à celui de cet illufte Athénien, ^ 
de fe fiuiver à Athènes dans un pedt VaüTeau 
qu’il loiia. Phamabaze l’y fit aceufo d’avoir 
rait avorter l’expedinon d’E^pte ; le Peuple 
d’Athènes lui fit répondre j que fi on pouvoir 
l’en convaincre , u le puniroit comme fon 
crime le mériteroit. Mais fon innocence é- 
toit trop bien cosuiuë à Athènes, pour l’in- 
quiéter là-deffus. U ne paroic pas qu’on lui 
en ait jamais fait d’affaire : fie peu de cems a- 
près , les Athéniens le déclarèrent feul Amiral 
de leur Flotte. 

La plûpartdes projets de la Cour de Perfe é- 
chouoient d'ordinaire par fa lenteur dans l’exe- 
cution. Les Généraux avoient les mains lii^; 
on ne laillbic rien à leurdifcrction. Iltavoient 
leur tablature dans leurs Inftruclions, dont il 
ne falloir pas qu’ils s’écartalTent. Survenoit-ü 
quelque incident qu’on n’avoit pas prévu? 

Il failoit attendre de nouveaux Ordres de It 
Cour j fie avant qu’ils vinffent , l’occalion é- 
toit perdue. Cette guerre en eft une preuve 
bien fenlible. Iphicrate aiant remarque , que 
Phamabaze prehoit fès relblucions avec toute 
la préfcncc d'cfprit fie la pénétration qu’on pou- 
voir 


le millien du mois de M41 , t* 4 U£mcj]te loâjourt J.ar* 
qu’au mois d’Octubte , que les pluies vemai hceifer. 

Ica eaux commencent aulli à baitièt w Ica mêmes de* 
gret Qu'dles avoient monte »f< cela dure jafqu'au mois 
ù’Avitl* Les mois ou le fait le deboedemea Ibac ceux 
d’Aoùr, de Septembre. 6 c une partie d’Oâoore. Il faut* * 
poux que rannec (oit fcitüe, que ceite crue l'oit de fei« 
zc couJt.es «quelquefois elle va iufqu’à ij. SI elleo’eft 
que de iLou 1 i,il o’y apoinc de recolu cette aoaée U* 

N a 


c. 
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A»- ^*4^ voit fouhiiKr d’un habile Général , & que 
■ pounam l’caecucion étoit kmc, lui demanda 
lERiE un jour , d’où vtnoic que fes vues étoient fi 
vivea , & que fes aârans ne l’écoient pas? 
Fbamabaze lui fie cette réponfe (gg) que la 
vérité lui arracha & qui mérite fi bien d’étre 
pefèe par ceux qui lifent l’Hiftoire ; Crft f$ie 
wt$ tmts fint i mti , ^ mts tBitnt Jmt à 
nn MMÎtrt. Combien d’exemples dans le 
moode , de belles occafions de ^e des ac- 
noas dont le Public retireroit une utilité in- 
finie , qui échapent , parce que ceux qui les 
pourroient exécuter n’ont pas un pouvoir d’a- 
ipr affer étendu, & qu’il eft dangereux pour 
eux d’outre-paffitr leur Commiffion ! 

• La même année que ceci arriva en Eeyp- 
K , ( é ) Evagoras , Roi de Salamine dans 
rifle de Chypre , fut afTafliné par un de Tes Eu- 
nuques. Nicoclés Ton fils lui fucceda. C*eft ce 
Nicoclès pour qui font faites deux OraiTons 
d’iibcrate. qui font parvenues jurqim à nous. 
La preini^ traite des devoirs des Princes en- 
vers leurs Sujets ^ & la feconde , de ceux des 
Sujets envers leurs Princes. Nicoclès pour lui 
en témoigner (à reconnoifRnee lui fit préfent 
de (i) vingt talens ; c’eft-à-dtre , de trois mil- 
le (cpt-cens cinquante livres Sterling. 

L’année d’après , ( * ) qui fut la XXXII. 
«fArtaxcrxe Mnemon,Jehqjadah le Souverain 
Sacrificateur des Jui& mourut ; 6c Ton fils (/) 
Johanan , nomme aufli (m) Jonathan , lui fiic- 
ceda. Le Pontificat de ce dernier fiit de trente- 
deux ans. 

Ab. t’if Artaxerxe («) envoia une lêcorsde Ambaf- 
A«TAi"^ ûde en Grèce pour exhorter les Etats 6c les 
TEuxâ Villes qui le faifbient la guerre, à mettre bas 
les armes , 6c i s’accorder fuivam le plan du 
Traité d’Antalcidas. Tous y dotmoient les 
mains, à la referre de la Ville deThébes. Cet- 
te Paix ordonnoit, que toutes les Villes de Grè- 
ce jouïroient de la Liberté , 5c fë gouveme- 
roient par leurs propres Loti. En vertu de 
cet article les Lacédemonkiu prefToient les 
Thébains de mettre en Liberté toutes les Vil- 
les de 1a Béotie; de rebâtir Platée écThefpie, 
quU y avoient démolies; 6c de les rendre a- 
vue les terres qui en dépoidoiene, k leurs an- 

Ift) Du». Sic. XV. p. 47t. 
h) Aa I sToT. ftiit. V. la THXoaoMrus t« V- 
StiMtBA Photii. No. CLXXVI. 

(/) Plut. i> Wu tfiaslh. (») Ctns. Jlbmmjr. 

(<i -ViioB. Xll. aa. h Xlll. u, (a) ibid. Xll. II. 
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ciens habitam. Les Thébains de leur côté An. 
voulotent auffi, que les Lacédémoniens ren-”J^-*’'" 
dillênt la Liberté à toutes celles de la Laco-xaaxs 
nie ; 6c que la Ville de Meficne fût rendue à *4- 
fis anciens hibitans. Ils dilbient , que l’article 
de la Paix qu’on leur alleuoit, demandoit 
gaiement l’un 6c l’autre ; & que fi les Lacédé- 
moniens ne vouloienc ^ exécuter ce qui les 
regardoic fur cet article , eux aufli n’execute- 
roient pas ce qu’on leur demandoit. 

Les Lacédémoniens n’étoient ^ encore tf- 
fn humiliez par la perte de leur Nom devant 
Cnide , pour entendre ce raifbnnement : 6e 
fc croyant toûjours fort au-defliis des Thé- 
bains , ils prétendoient les obliger à fêroumec- 
tre à une Loi , qu’ils ne vouloknt pas fiiivre 
eux-mêmes, 6c ils envoyèrent une Armée pour 
les y contraindre. Ce fm ce qui donna occa- 
fion à ta fiuneulê bataille de Leuâres , («) où 
les Lacédémoniens furent entièrement défitit^ 

6c perdirent Qcombrotus un de leurs deux 
Rois , 6c plus de quatre mille de leurs Ci- 
toyens : ptra la plus confiderable qu’ils eufi. 
fênt faite depuis plufieuts Siècles , 6c donc 
les fuites firent encore mieux voir l’impor- 
tance. Les Thébains , en pourfiiivant leur 
Viûoire , entrère n t dans ta Laconie , rava- 
gèrent toute la campagne , 6c vinteot jus- 
qu’aux portes de Lacédémone, où il y avoir 
plus de cinq-cens ans qu’on n'avoit vu d’en- 
nemis : 6c ce ne fût pas même fans beaucoup 
de peine que Ton préferva cette Capitale oe 
la defolation qui aflngea le reflr du Pais. 

Les Lacédémoniens réduits i cette dureex- ^ 
trémité , ( * ) envoyèrent Agefilaiis en ^p- AtrÀ- 
te, 6c Ancucidas k la Cour de Perlé, fcwci-aaui 
ter du fccours. Mais depuis la défaite de’^ 
Leuâres , on commença k les méprifer fi 
fort k oem Cour, qu’ Antalcidas n’y put rien 
faire ; 6c le défeipoir où le jetta le mauvais 
fuccès de cette Négociation , lui fit abr^er 
fés jours de la mamère dont on l’a dL^a dit 
ci-defliis. 

Son Ambaflâde ne fut pourtant pas tout-k- 
fâit inutile k ceux qui l’avoieat oivoyé. Arta- 
xente , l’année d’après , envoya en Grèce Ptii- 
lifque d’Abyde, (y) pour tâcM de terminer las 
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Ab. dificroM qui cauToient leun euerr» , & de Ai' qu’ü lui demanda , & rcrint a»ec tout le fuccèa Jffi 
re executer la Paix d’Antalcidas. Mais les La- qu’il pouvoit founaiier de fou Ambai&de. Caraîra-’^' 
xetzs cédemoniens refufant de ceder leurs droits liir il rapporta des Lettres du Roi fedées du Sceau latas 
la Villede Meflcne. à qui IcsThcbains avoient qui ordonnoient aux Lacédcmonieiw 

rendu la Liberté dans leur expédition du Pe- de laillcr Mcflêne libre : aux Athéniens ^ rap- 
loponefe après la Bataille de Leuftres ; & ceux- Peller leur Flotte : & que toutes les autres Vü- 
ci ne voulant point taire' la Paix Cins eda , les de Grèce jouilTent d’une entière liberté ; le 
cette Ambad'ade ne produifit aucun eflêti G Roi moiajoit de la guerre , ceux qui conti«- 
ce n’eft que Philifoue choqué de la hauteur viendroient à ces r^emens. 
des demandes des 'Thébains, envoya aux La- Le Gicccs de cette Négociation cauTa une 
cédemoniens deux mille hommes , qu'il leva grande jora à Thébes. On n’y douu point 
de l’argent du Roi , avant de retourner à la que c^tte Déclaration du Roi de Perlé ne leur 
• Cour Se Perfe. donnât la fuperiorité dans la Grèce. Car G 

An. ttt. En efiêt les Thébains Gers duGiccèsdeleurs elle étoit acceptée, ôc Mcflene rétablie aans 
a>anc|.C armes,& pleins de la noble hardielfe que lepr les formes , les Lacédémoniens perdoient la 
iiÛuIb infpiroient leurs deux Généraux , Pciopidas & moitié de leurs Etats , & feroient ddarmais 
}7. Epaminondas, dont le dernier étoit alTurément trop foibles pour pouvoù leur faire tête. Si 
un des plus grands hommes que la Grèce ait les autres Villes de Grèce , tant petites que 
iainais produit, ne vilbient pas à moins qu’à grandes , étuient miles en U’oerté, £e deve- 
l’Empirè de la Grèce. Pour y réuffir , & s'as- noient par là autant d’Euts féporei , libres , 3c 
furer de la Perfe, (r) Us envoyèrent Pelopidas indépendaus les uns des autres j le pouvoir lé- 
6c Ifmenias deux des plus diftingueit de leurs toit par-là G divilè, que pas un ne léiou en 
Citoyens à Artaxerxe. Les Athéniens y en- état de rien difputer aux Thébaint & qu’ils 
voyerent auGi Timagoras & Leonte , « les deviendroient les arbitres de tout. Si on n’ac- 
tutres Vüles d’autres Ambaftdeurs pour y pren- ceptoit pas la Paix , le Roi, après les enga- 
dre foin de leurs intérêts dans cette occafion. gemens qu’il a voit pris, ne pourroit fe difpcn- 
A l’audience que le Roi leur accorda, ayant &r de fe joindre à eux pour les y contraindre 
été avertis , qu’U prétendoit qu’Us l’adoraUent P" la force : & Us comptoient qu’alors Us 
ièlon la coutume des Perfes. Ifmenias en en- viendroient ailement à bout d’accamer tout le 
trant laiflà tomber exwèa là bague ; & , corn- telle j & de prendre l’Empire de la Grèce tel 
me pour la ramalTer U falloir qu’U lé panchât, que 1 avoient poOèdé premièrement les Ath^ 
ce qui lailbit allèz bien la pofture de l’adora- >Uens , & les Lacédémoniens enfuite. 
tion, U crut par cette Gneflé contenta leRoi ^ Mais Us fe trompèrent dans l’une & dans 
& &uva Gxi honneur. Mais Timagoras l’ A- l’autre de ca vûës. Les Vüles de Grèce afléro- 
thénien pour mieux faire fa cour Gt la céré- blées dans une Diète generale, où eUa envo- 
monie pure 6c Gmple. (/) Il en fut puni de verent leurs Drâutnt pour voir ce que portoient 
mort à Athènes; tant cette Repubhque crut fbn les Lettres du Roi, refulérent toutes d’accep- 
honneur bleflé par cette baflé IbumilGon d’un ter la Paix à ces conditioni; 3c Artaxene eut 
de lés Citoyens, quoi qu’elle fut Gute au plus d’autres aflaira fur les bras qui l’cmpêchercnt 
gnnd Roi du monde. Pelopidas 6c Leonte de penlér à envoyer des troupes pour les y 
ne voulurent pu s’alTujettir à ce Cérémoniel, forcer , comme il les en avoir menacées 
Le Roi ne laiflà pat de les voir pluGeurs fois; ^G au bout du compte , cette Ambaflâde 
te (r) Pelopidas pa là grande réputation, & n’aboudt à rien , tc là 'Th^ains manque- 
par là manières nobles qui le diltinguerent à rent leur coup. 

cette Cour de tout les autres Ambaflàdeurs , Tout ce que Gt ce Prince fût (a) d’envoya An. 
a^aquit G bien l’eftime 6c la faveur du Roi, deux ans après, une autre Amboflade enOrè-“J"'J’^ 
qu’il obtint de lui pour Ca Citoyens tout ce ce, qui ne pouvant pu obtenir de toutes lesiaVu 

Vü-fl>- 

(r) Plut» $ 9 ftùfUé é’^rtdue^XMSorHoytfftffm.yih Mr» Pr idéaux cb AUegne fiulc redt deVA L E t c 
\i) Val. Marb V. [SttiTant XsMorKOM de Plu* Maximx.] 
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Vülo d’accepter la Paix & de la jurer aux con- 
■ dètit'ns qu’il leur avoir prefcrites , obtint au 
moint, qu’elles mirent toutes les armes bas, 
& conicntirtnt i demeurer paifibks dans l’état 
où elles fc trouvoient. 

Un crime (su) que commit à peupresdans 
ce tema-là le Souverain Sacrificateur Johanan , 
attira de mnds mauxauTcmpledeJcru&lem. 
Jefçuah (on frere s’étoit mis li bien dans l’erprit 
de Baœlc , Gouverneur de Syrie Sc de Phé- 
nicie tous le Roi de Perfe , qu il obtint de lui 
la Charge de Souverain Sacrificateur, dont Jo- 
hanan avoit joui dqaplulieurs années. Jefçuah 
vint à jerufalem pour en prendre podèdion 
& dépofer ton frere. Celui-ci ret'uunt de fe 
foumettre à l’ordre de Ragofe , il y eut beau- 
coup de defordre ; l'un voulant entrer par force 
dans l'exercice de la Charge que laCommilTion 
lui donnoit ; & l’autre l’en empêchant aulTi 
par la force ; Johanan tua Jelnah dans la 
Cour intérieure du Temple. Cette aélion, 
déjà fort griéve fie fort criminelle en ellc- 
meme , le devenou encore bien davantage par 
la prophauaiiun du lieu facré où elle fùtcom- 
mi(c. 

Bagofe vint lui-même à Jerufalem en gran- 
de colcre pour prendre connoilTance de ce 
meurtre ; fit voulant entrer dans le Temple 
pour voir l’endroit où s’il étoit commis , on 
lui en refiifa l’entrée, qui étoit défendue aux 
Gentils que la I^i regardoit comme impurs. 
Comment? s’écria- 1 - il , ne fuis-je pas plus 
pur qur le corps mort de celui que vous y 
avei maffiicré ? En meme tems tranfporté 
de colere il entre fans autre oppoUtion, 
prend cinnoiflânee du frit, & condamne le 
Temple à une amande, qu’il fe fit paver par 
les Ffrêtres de l’argent du tréfor. dette a- 
inande fut de cinquante drachmes pour cha- 
que agntau du Sacrifice continuel j ce q«ù fait 
à peu près une livre onze fehelings trois Ibus 
monnoye d’ Angleterre. Si on ne ptyoit cet- 
te amande que pour les deux agneaux du ma- 
tin & du foir, cela n’alloit qu'à jfiyoo. drag- 
mes par an , c'eft-à-dire à oirze cens qua- 
rante livres Sterling & quelques fehelings. 
Mais , s’il ËiUoit payer la même amande pour 
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cous les agneaux des Sacrifices extraordinai-Aa. 
res des jouta de folemnitez, cela devoit bien”“0 *^ 
aller à une moitié de plus ; car les Sacrifices xeiu 
ordinaires étoient, un agneau (x) pour le Sa-19- 
crifice du matin , & un autre pour celui du 
foir i & c’étoit-là ce qu’on appelloit le Sacrifice 
continuel. Les agi’ieaux de ce Sacrifice en un 
an ftilbient le nombre de fept-cens trente. 

Outre ceux-là, (/) le jour du Sabbath il en 
fàlloit offrir deux autres j à la ( s ) nouvelle 
I.une,fcpt;(x) fept aulTi chaque jour des fept 
de la Iblemnité de la Pique j outre (i) un d'ex- 
traordiiiaiic encore , le fécond de ces jouis, 
lorfqu’on préfentoit à Dieu la première po^éc 
de bledj'f) le jour delà Pentecôte , (eize j ce^ 
lui (<fj de la Fête des Trompettes , fept; le 
grartd (e) jour de l’Expiation fept ; (/) q^tor- • 
ze par jour dans le tems de la Fête des Taber- 
nacles qui duruitfeptjouts,&(j)le huitième 
frpt. Tous ces extraordinaires pris enfemble 
font trois-cens foixante & onze, qui ajout» 
aux ordinaires , donnent le nombre complet 
des agneaux ordonnez par an ; & ce nombre 
fe monte à onze cens un. C’eft fur ce pied-Ià 
que l’on trouve, (*ur l’amande, la fommeque 
j*ai marquée. Cette Ibmme paroifTant trop 
peu confiderabicpour châtier la Nation entiè- 
re, 6c bien au-deffous de ce qu’exigent dans 
ces occafions les Gouverneurs de Provinces, 
il y a beaucoup d’apparence que cette amande 
s’étendoit abtolument à tous les agneaux qui 
s’offroient en Sacrifice: autrement les plaintes 
que fiait Jofephe à cette occafion ne tooient 
pas trop bien fondées. D en parle comme 
d’un Calamité publique ; ce qui ne convient 
^eres à une foiiimc de dix-fept-cens quelques 
livres Sterling lévées fur toute la Nation. Il 
eft vrai que Cappel (t) fait monter cette a- 
mande à foixante talens. Mais cela vient de 
ce qu’il taxe chaque ^ncau à cinq-cens drach- 
mes au lieu de cinquante. C’eft par mégarde 
qu’ill’afait; car dans tousles cxemplairesq u’on 
a de Jofephe, il y a linjuMe & non pas tiwf. 
tens. Quoiqu'il en (bit, cette amande, petite 
ou groffe, ne dura que fept atu. Au bouc de 
ce tcms-là , la mort d’Artaxerxe , 6c les Ré. 
volutions qu’elle caufii , ayant tait changer le 
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Gouverneur de la ^ie , celui qui fucceda à 
Bagofe ne l’exigea plus. 

U s’éleva une nouvdlc guerre en Grèce en- 
tie les Arcadicns & les Eliens ,qui en produi- 
xBRzE fit une autre entre les Arcadicns eux-mctnes , 
dont (i) les uns appellerent à leur fecours les 
Thébains , & les autres les Lacédémoniens ôe 
les Athéniens. Les Lacédémoniens mirent fur 
pied une greffe Armée , dont Ageûlaüs prit 
fc commandement. Les Thcbauis donnèrent 
la leur à Epaminondas. On en vint i la fiimeu- 
fe aéHon dcMantinét,où les Lacédémoniens 

perdirent la Bataille, & les ThélMins leur Gé- 
néral, dont la perte leur fut beaucoup plus fii- 
neffeque nel’auroit été celle de la BataiHe. Car 
avec Epaminondas mourut la vigueur de cet 
Etat, qui retomba par là dans Ion ancieime 
obfcurité. Comme toute leur Puiffance Sc 
leur Gloire leur étoit venue de ia conduite & 
de la vakur de ce Grand homme , ils la per- 
dirent auffi toute avec lui. Les deux panis 
las de la guerre après cette Bataille où tous 
deux avoient tant perdu, firent avec tous les 
autres Euts de la Grèce une Paix générale, 
fur le Plan du Roi de Perfe , & les Meflè- 
niens y furent compris, malgré tous les mou- 
vemens que fe donnèrent les Lacédémoniens 
pour l’empêcher. 

Pendant que ceci fe pafloit en Grèce, (*) 
Tachos montoit fur le Trône d’Egypte à la 
place de Neûanabis , & ramaflbit autant de 
troupes qu’il pouvoir pour fc défendre con- 
tre le Roi de Perfe qui vouloir revenir à la 
• charge , fans fe décourager par le peu de fuc- 

cès de efforts qu’ü avoir dqa faits pluCeurs 
fois pour réduire ce Royaume. 

A>. i«a. Pour cet effet Tachos envoya en Grèce,& 
des Lacédenxmiens (/) un corps de 
«V. a leurs troupes , & Agefilaü, pour les comman- 
4». der. ils étoient piquei. de ce qu Artaxerxe les 
avoir forcei de comprendre les Meffeniens 
dans la Paix qu’ils venoient de conclure , & 
ils furent ravis d’avoir cette occafion de lui 
faire du cha^. Pour Agefilaüs ce fut ou 
l’envie d’être toujours à la tête d’une Armée, 
ou celle d’amaffer des richeffes,qui lui fit ac- 
cepter ce parti qui ne convenoit guères à un 


^ oéfogenaire comme lui & à un Roi 
édemone; car il y droit ia folde du“,„- 


homme i 
de Lacédémone; 

Roi d'Egypte ; & une Evpéditkm fi éloignée laaaa 
étoit plûtôt le fait de quelque jeune Avantu-fb 
lier. Ce qui l’éblouit, fut que Tachos lui fie 
promettre le titre & l’aurorité de Généralifli- 
me, qui lui auroit donné le comman.iement 
en chef de toutes fis forces. Mab quand il 
fut en Egypte ; & qu'au lieu de trouver un 
grand & magnifiq^ Roi , félon l’idée qu’en 
avoient donné fis oelles aéfions , on vit un 
petit vieillard , mal vêtu , fans mine , fans 
l’éclat de la Pompe & de la Cérémonie ; il 
n’en falut pas davantage pour le fiiire mépri- 
fer. Tachos ne voulut lui donner que le com- 
mandement des ttoupes étraïucrcs de terre; 
biffant à Chabrias l’ Athénien u commande- 
ment de b Flotte , fit retenant pour lui-mê- 
me le commandement en chef. 

Quand les aoupes Grecques eurent joint 
le refte de fon Armée , il b mena dans bPhé- 
nicie;aimant mieux faire de cePàis-là le théâ- 
tre de b guerre, que d’attendre l’ennemi chcL 
lui. Agefuaüs , qui en favoit plus que lui , eut 
beau lui reprélènter, que fis aff'aircs n’étoient 
pas allez bien établies au dedans pouf s’éloigner 
ainfi de fes Etats ; qu’il fêroit beaucoup mieux 
d’y demeurer , £c de fe contenter de faire agir 
fes Généraux l»rs de fon Païs. Tachos mépri- 
fii ce bge avb , & ne marqua pas de plus grands 
égards pour lui dans toutes les autres occalions. 
Agefilaüs fut fi outré de toute cette conduite, 
qu’il fit jojgnit aux Egyptiens qui s’étoienc 
foulevez contre lui pendant fon abfence, de 
ainli il fut détrôné de l'on mit Neélanebus fon 
coufin à fil place. Pour Taebos, il fiit obli- 
lé de fit retirer à Sidon, d’où il te rendit en- 
luite à b Cour de Perle. 

Plutarque blâme fon cette aéfion d’Agefi- 
büs , * de b traite de trahifon ; parce qu’il 
tournoie lès armes contre b perlonne du 
Prince à b folde de qui il étoit. Agefibüs 
alleguoit pour b juftification, qu’il étoit en- 
voyé pour lêcourir les Egypdens : de que les 
E^ptkns ayant prb les armes contre Ta- 
chos , il ne lui etoii pas permb de fervir 
contr’eux lâns de nouveaux Ordres de La- 

cé- 
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Ab. <61. cédemooe. H y envoyi des exprte.Sc les in* 
5J^/'^'ftruâiotB qu’il reçut furent, qu’il rît ce qu’il 
xBBzx juœoit le plut ivintageux pour & Patrie. 
4r. ^tam alors détermine à te déclarer pour 
Neâanebus , Tachos fut obligé de iortir 
d’Egypte , de la manière dont on vient de 
le cUre. 

An. r6i. A peine en étoit-il (brti, (m) qu’un troiCè- 
•vuu].c me prétendant Mendelïen le mit fur les rangs, 
zERxs & voulut difputer la Couro|pe àNeélanebus. 
44. Ce nouveau prétendant a^it une Armée de 
cent mille hommes pour foûtenir fes préten- 
fions, y^ilaiis coolcilla de les charger avant 
qu’ils fuÆnt esercex fit difcipliim ; en effet on 
auroit eu bon marché de gens levez it la hâte, 
& fans expérience dans la guerre , fi fon avis 
eût été ftiivi. Mais Neâancbus fê mit en tête, 
qu’Agefilaüsne le lui donnoit que pour le per- 
dre, & le trahir enfuite comme il avoit trahi 
Tacbos. Il voulut donc aaendre que fes trou- 
pes fulTesu augmentées Sc que fon parti fût 
plus fort -, & pendant ce tems-là fon enne- 
mi difdplina fi bien fes troupes , qu’on ne 
lui put plus feirc tête , de que Neâanebus 
fut obligé de fê renfermer dans une Ville 
murée avec les fieimes. Son ennemi l’y in- 
vefbt aufli-tôt & commença à faire travail- 
ler aux lignes de contrevallation pour l’y as- 
fiéger dûis les formes. Neâanebus vouloir a- 
lors charger l’ennemi ; avant que l’ouvrage 
fût avancé; fit preiToit Agefilaüs de le frire : 
»n«K Agefilaüs ne le voulut pas d’abord , ce 
atigmenu extrêmement les foupçons qu’on 
avoit wja prit contre lui. A la fin , quand il 
srit l’ouvrage affez avancé , & qu’il ne reftoit 
plus qu’autaiu de terrain entre les deux bouts 
des lignes , qu’en pouvoient occuper les trou- 
pes de la Ville rangées en Bataille ; il dit é 
Neûanebu* , qu’il étoit tems d’attaquer l’en- 
mi : que les propres lignes l’empêcberoient de 
les envelofiper : fit que l’entre-deux , encore 
vuide, étoit jufteroentee qu’il leur falloitpour 
ranger les troupes de manière qu’elles puflênt 
routes agir. Lattaqqe s’exécuta comme Age- 
filaüt l’avoit imaginée. Les afliégmns furoit 
battus; de depuis ce tems-li Agefilaüs condui- 
fit toutes les operadons de la guerre avec dnt 
de fuccês, qu’il battit toujours le prétendant, 

(•■) «.UT. tm ^grf. Ok». SiC. {«f. 
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de le fit enfin prilbnnier. L’hiver fiiivtixî S-da. i<i; 

Ç és avoir bien établi Neétanebus fur le^?^’*'" 
rône , il le mit en mer pour retourner àzsasa 
Lacédémone: des vents contraires le pouffe- 44* 
rent fur la côte d’Afrique , dans un endroit 
qu’on appelloit le Port de Menelaüs , où il 
tomba malade , de mourut , âgé de quatre- 
vii^ quatre-ans paflèz. 

La fin du régné d’Artaxerxe ( » ) fût pleme An. i«o. 
de cabales. Tout le monde prenoit parti à fi|S'“iJ.C. 
CcMir pour quelqu’un de les fils qui préten- reVia 
doient â la fucoellian. Il en avoit cent cin- ar- 
quante de fes concubines, de trois de fit fem- 
me, Darius, Ariafpe, de Ochus. Pour arrê- 
ter tous ces defordies, il defigna Darius, qui 
étoit l’aîné, pour fon Succeflêur. Et afin do- 
ta tout lieu de lui difputa Ion droit après 
là mort , il lui pamit dès lors de môidre le 
titre de Roi, de de porta (») la 'Tiare Ro- 
yale. Mais ce jeune Prince vouloir quelque 
choie de plus réel; de outre cela, il avoit en- 
vie d’une da concubina du Roi , qui lui a- 
voit été refulee. Il fit donc une confpüadoo 
contre la vie de fon Pere, où il engagea cin- 
quante de fa fr era. 

Ce fut Tiribaze , dont il a été parlé plufieurs 
fois, qui contribua le plus à lui fiüre prendre 
une refolution fi dénaturée. Depuis qu'il étoit 
rentré en fiiveur,Artaxaxe lui avoit promis u- 
ne de fa filla en mariage. Mais en étant deve- 
nu amoureux lui-même, il Tavoit épouïee;dc 
lui en avoir promis une autre , dont il devüit 
encore amoureux, comme de la première, de 
qu’il prit encore lui-même. Ca üicefta abo- * 
minabla étoioit alors permis en Perlé, fât» 
que la Réligion qu’on y profirifoit y aou- 
vât à redire. Ces deux aiftonts faits coup fur 
coup â Tiribaze , le portèrent à infbira ce 
crime énorme à Darius. Mais la conlpiratioa 
fut découverte, de Darius de tous fa compli- 
ca furent punis comme ils Tavoient mérité. 

Après la mort de Darius , (p ) les cabtla tri: 
recommencaent tout de nouveau. Trois del”JJ;J'^ 
fa feaa fe mirent fur la rangs ; Ariafpe ,urxs 
O chus , de Arfiune. La deux premiera y4<- 
prétendoient par droit de naiffince , parce 
qu’ils étoknt fils de la Rdne. Le troifième 
avoit pour lui la faveur du Roi, dont il é- 

toit 

c»i0iuc t <iefn raigme ëtoû dfoi(c.LsCg lêpiCootètUe» 

«ToicM aofli HOC aifrecie i nuU «Ue écpic cosebee a ie 
Cil avaat. Tous les souu la poxtolcai k tm 
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toit le plus tEDdnment timé , quoi qu’il ne 
aÏt*- fils que d’une concubine. Mais l’ambi- 
xsau tion demefiirfe d’Ochus lui 6ùiâot employer 
toutes (bras de voyes pour parvenir au Trô> 
ne , l’emporta fiir les deux autres par la plus 
balte & 1a plus criminelle de toutes les ru- 
iis. Voyant qu’Ariafpe étoit un homme fort 
fimple Ce fort aile à duper , il lui fit faire , 
par des Eunuques du Palais qu’il avoit gag- 
nez , de fi tetribles menaces de la part du 
Roi foa Pere , que s’attendant à tous m«>. 
mens d’fitre traité comme l’avoit été Darius , 
il s’empoilbima Iw-même pour l’éviter. 

11 ne refboit plus après cela qu’Ar&me qui 
lui fit ombrage , parce que fbo Pere , aidli 
bien que tout le monde en général , le te- 
gardoit comme le plus di^ du Trône i 
cauSc de ibn babilete Ce de fês aunes belles 

â ualitez. U le fit af&flïner par Harpate fils 
e Tiribaze. 

Cette perte qui fuivit l’autre de fort prés. 
Ce 1a fceleratefie qui les avoit caulees toutes 
deux, accablèrent de douleur ce vieux Roi. 
A l’âge de quatre^ngt-quasorze ans, il n’ell 
pu furprenaot qu’il ne le trouvât pu aflbz 
de force pour ibucenir le poids de toute ibn 
sÆiébon, qui lui caulâ la mort. C’étott (y) 
un Prince doux Ce geneieux , qui avoit gou- 
verné fe* Peuples avec beaucoup de de- 
• nence Ce de juftice. D étoit honoré Ce reT- 
peâé dans txait l’Empire; aulli Ibn autorité 
éeoii-elle bien établie par tout fur de ii bons 
fondement. Ochus le finroit bien : Ce il é- 
eoit perfuadé qu’il ne trouveroit pas, en lui 
fiiccedam , des ddpofitiOBS fi favorables pour 
hii dans les Peuples ni dans la Noblcire, 
dont il venoit de & rendre l’horreur par la 
mort de fis deux fireres. Pour empêcher que 
oette hsine ne loi fia donner l’eèclufioa, il 
gagna les Eunuques Ce les atitres ^ fit trou- 
voient auprès de la peribnne du Roi, Ce (r) 
fit cacher fit moit au Public. Q commença 
à prendre le maniément des afiâires , comme 
s’il l’eQt fait par l’ordre du Roi Ce fous fit 
dnâion: donnam des ordres, fcélant des 
DSrrets au nom d’Artaxerxe , comme s'il 
eût toujours été en vie ; Ce daru un de ces 
Décrets , il fi; fil proclama Roi par tout 


snilrc. 
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l’Empire , toûjours par ordre d’Arttxerxe. ^ tfh 

Après avoir ainfi gouverné près de dixJJ’JJ^"^ 
mois, te croyant aflêz bien établi, il décla->tau 
ra enfin la mort de fi» pae; Ce monn fiir4<- 
le Trône en prenant le nom tfArtaxeixe. 
L’Hiftoire lui donne néanmoins plut com- 
munément encore celui d’Ochut. 

Ca artifice ne produifit pourtant dm tout An. 4 <t. 
l’efiftt qu’il s’écoic propoié ; car dès qu^oo fçut 1-^ 
la mort du Roi, Ce ba avenement a la Cou-°'“”* ‘‘ 
ronne, (/) toute PAfie Mineure, la Syrie, la 
Phénicie , Ce plufieun autres Provinces de 
FEmpire , refiiiêrent de le reconnoître, fe 
revolterem , Ce le jetterent dans de terribles 
embarras. Par-là tout d’un coim la moitié 
des fouices des revenus de la Couronne fe 
trouverait taries; Ce le refie n’eût pM fiifig 
pour faire la guerre aux révoltez, s’ils eufi- 
lent agi de concert. Mais leur union ne du- 
ra gu^. Ce ceux qui avoiene été la phw 
Zèln à fecoua le joug, furent aufC les pr»- 
mios à le reprendre, & à trahir les intaêts 
des tutres pour faire leur paix. 

Les Provinces de l’Aue Mineure, en fe 
fbuftrayant à Ibn obéïllânce , s'éwieDC coo- 
fedaéei , afin de fe mieux défendre contre 
lui; elles avoient choifi Oronte, Gouverneur 
de Myfie, pour le Général de la Confédera- 
tkm. Elles avoient aufii refolu, qu’on pren- 
droic vingt-mille hommes de troupes etran- 
gaes à la Ibldc de la Généralité , pour joi»- 
dre à celle du Païs ; & ce fut le même O- 
ronte qui fut chargé de les leva. Mais quand 
il CUC encre les maitu l’argent néceflàite pour 
cela, & pour un an de paye pour ces mê- 
mes crouM, il garda l’argciu pour lui, Cc 
livra au Roi ceux qui le lui avoient apporté 
des Provinces revt^tées. 

Rbaunichre , un autre Chef de révolté 
dans l’Afie Msneure, étant envoyé en Egyp- 
te, pour en tira du fecours, fit une fiipo* 
naie & une tnhifi» toute pareille.- En efiêt 
ayant apporté de ce Païs-là cinq-aens talens- 
oc obtôiu cinquante Vaiffeaux de guerre; J 
convoqua à Leucas , Ville de l’Afie Mineure, 
les principaux des revoltez, fous prétexte de 
leur renore compte de fit Négociation, les 
arrêta tous, & les livra au Roi, pour faire 

fe 
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An. «Æ fl piix & gar<ler l’trgent qu’il ivoit obtenu 
OcHut 1.“' Egypte pour U Cooiedemion. 

Ainfi cette fortnklible révolté, qui avoit 
inù l’Empire de Perfe à deux doign de A 
ruine, fe diiCpi d’elle-mêmej & Ochus fe 
trouva beaucoup plus ferme fur le Trône 
qu’il ne l’avoit mérité. Ce fut le Prince de 
ia race le plus cruel & le plus méchant. Ses 
aéhons le firent bientôt conno'ure. Dans 
fort peu de tenu il remplit le Palais , & tout 
l’Empire, de meurtres. Pour ôter aux Pro- 
vinces révoltées le prétexte de mettre fur le 
Trône qu^u'autre de la Famille Royale, & 
fe dcbarrifler tout d’un coup de toutes les 
peines que les Princes ou les Princeffes du 
Sang pourroient lui caufer, il (r) les fit tous 
mourir Ans aucun égard pour le fexe, l’ige, 
ou la proximité. Il fit enterrer vive fa pro- 
pre fœur Ocha, dont il avoit époulc la fille: 
ce ayant renfermé un de fes oncles avec cent 
de les fils & de fes petits-fils , daru une cour, 
il les fit tous tuer il coups de flèches. Cet 
oncle eft apparemment le pere de Syfigambis 
mere de Darius Codoman ; car (n) C^inte- 
Curce nous apprmd mi’Ochus avoit fait 
trullàcrer quatre-vingts de fes Aeres avec leur 
pere en un meme jour. 

U traita avec la même barbarie, dans tout 
l’Empire, tous ceux qui lui donnoient quel- 
que ombrage : ne faifant quanier à pas un de 
la Nobleffe, qu’il crut tant foit peu mccoo- 
tenr. 

Diodoie de Sicile met la grande révolté 
dont on vient de parler , fous la dernière an- 
née d'Artaxerxe. Mais la fage conduite de 
ce Prince lui avoit trop gagné l’eftime Ôt le 
coeur de fes Peuples, pour croire qu’un fou- 
levement comme celui-ci contre l’autorité 
Royale, foit arrivé de fon tenu. J’ai mieux 
aimé le mettre ici, un an plus tard, quand 
Ochus fut fur le Trône j parce que ce Prin- 
ce paroit* y avoir donné occtfion par A 
cruauté. Cm voyoit déjà alfci lès mauvaifes 
difpofitions : ôc les crimes qu'il venoit de 
commettre , pour fe frayer le chemin au 

(ri lu STI K. X 1 . Val a a. Max IM. IX. a. Q, 
CUSTIUS X>. 

(.) U X. t. 

(m } lu vItu DÂt4imlt. 

( ») Str.itjg. VII 21. 

ly) fm tdVi AltKÆddri, 

Xtt. id. 

(4)L. YIU i 


O I R E 

Trône par la mort de fes deux fracs, pou- An. 
voient trés-jufteroenc le Aire détefter par la 
Nobleffe qui avoit le Gouvernement des Pro- 
vinces, & lui Aire affez craindre un pareil 
maître pour fbnger à fe fouftraire i A do- 
miiution. Outre qu’ayant prù le nom d’Ar- 
taxerxe, Diodore a bien pû s’y tromper, & 
mettre fous le pere ce qui n’efe arrivé que 
foiu le fils. 

Quoi qu’il en (bit, cette révolte ne dura 
pas. U n’y eut que Datame, Gouverneur de 
la Cappadocej qui, s'étant aulS emparé de 
A Paphlagonie, lui fit quelque peine. L’Hif. 
toire ne marque pas bien , ni quand A révol- 
té commença, m quand elle finit. Il paroit 
feulement par ce que (su) Cornélius Nepos, 
&,(*) Polyen en difent, qu’il foutint fort 
long-tems A rébellion dans ces deux Provui- 
ces; & que ce ne fut que fous Ochus, ôC 
allez avant dans fon regne, qu’il fut enfin af- 
Affiné par Mithridate , qui le furprit fous 
l’apparence d’une rebdlion pareille à U iienne. 

La première année de A CVl. Olympiade, An. tel. 
vers le milieu de l’été, naquit à Pella, cn*”'''l-^ 
Maccdoine, Alexandre le Grand, qui ren- 
verA A Monarchie des Perfei. (/ ) Plutar- 
que, & (e) Juftin remarquent que le jour 
qu’il naquit , fon pere Philippe reçut A nou- 
velle , que fes charioex avoient remporté le 
prix aux Jeux Olympiques; ce qui Ait voir • 
que A nailfiuice arriva fort peu de jours après 
la folemnité de ces Jeux, (t) Airicn nous 
apprenant, fur l’autorité (rAnftobule, qui i- 
voit accompagné ce Prince dans toutes fes 
contniétes , qu^ mourut A CXIV. Olympia- 
de^ l’année qu’Hegefias étoit ArcÂxKe à A- 
thenes , qui fut A piemière de cette Olym- 
piade; ) & qu’il avoit vécu trente-deux ans 
& huit mois: fi on prand cet trente-deux ans 
& huit mois en reculant , de cette première 
année de A CXIV. Olympiade, & du moA 
Oxfius oü il mourut , ccA nous mene piéd- 
fement au point que je marque ici pour A 
naiflânee. Mais (*) Eufebe, ôe A (c) Chro- 
nique de Paros mettent cette nailAnce une an- 
née 

* ) /• Ckrm. p. I?f. 
t ) Afurmtrs Çutuiru^» 

. él) Plut. Ai Atrx. CICVIO ér Kxt. Dmp. II. u. ^ 
di Divtu. 1. 21 . 

(d) Val. Max. VIII. 14. Aul. GslLs II. 6. So 
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Ao. née plus tard, à la féconde année de la mê- < 
JvuJA* Olympiade. i 

. *' Le même jour précifementqu il naquit,^ i 

le fameux Temple de Diane fut brûle i t- 
phefé. Un nommé Eroftrate y avoir mis le 
m exprès, (r) Quand on lui donna la tor> i 
turc pour lui fure avouer ce qui l’avoit por- i 
té à faire cette aélion ; il avoua ingénument , f 
que c'étoit pour immortalifér fbn nom, en f 
oétruifànt un fi bel ouvrage. Les Etats Ge- < 
peraux d’Me crurent empêcher qu’il n’y réuf- < 
»ît, en fàilânt un Decret qui défendoit de le ( 
Jamais nommer: leur défenfe ne fervit qu’à ] 
exciter encore davantage la curiofité, pref- i 
qu’aucun des Hiftoriens de ce tems-là n’ayant 
manqué à rapporter une extravagance G mon- 
ftrueufe. 

Artabaze, Gouverneur d’une des Provinces 
d’AGe (/) s’étant rebellé, engagea dans G>n 
MTti Charès, Athénien, qui commandoit une 
Motte & un corps de troupes Grecques dans 
ces qnarriers-là ; &, avec fbn afTiftance, il 
déGt une Armée du Roi de foixante & dix- 
mille hommes , qu’on avoit envoyée pour le 
réduire. Pour recompenfe d’un G grand fer- 
vice , Artabaze dotma à Charès dequoi wer 
tous les fraix de l’armement. Le Roi dePerfe 
refTentit vivement cette conduite des Athérùens 
à fon égard; & , comme ils étoient alors aux 
prifes avec les Villes de Chios,de Rhode^dc 
Cos,& de Byz.ancequi avoient fait une Ligue 
çontr’eux , le Roi Gt répandre le bruit qu’il 
•lloit mettre en mer une Flotte de trois-cens 
voiles, qui agiroit contr’eux conjointement 
avec celle de U Ligue. La peur qu’on en eut 
à Athènes Gt que non feulement on rappella 
Charès, mais qu’on s’accommoda avec la Li- 
gue, qui étoit compoféc de leurs Gyets ré- 
voltez., pour fe mettre en état, en fc d^- 
geant des embarras du dedans, de fe mieux 
défendre contre les attaques du dehors. 

Artabaze abandonné par les Athéniens , (<) 
«inij.é. eut recoursaux Thébains , dont il obtinteinq- 
ücMuir.mille hommes, qu’il prit àfa folde , avec Pam- 
xnene pour les commander. Ce renfort le mit 

* [L*Aiitcut remble placer cette mon un oa deux 
ûM uop'ièt' Car U patolt qu*Artemile vivoit eocoie» 
loffc^e Dem^hfnt coinpola fort Orailbn tle Llitr su 

Âkuifnmt ce ciui n'anivt que 4. an» ante» le tcmi 

dont 00 p«ile ici* St Attcniire n'a tegne que i- ans 
après la mort de Maufole, comme Diodoxk l’aflùre, 
ce Prince doit donc être mon en l'an de Attentt* 
(k en Pan *vaoc J. C. Oo pcM voir cetie HiO' 
7fmt I, 


en état de remporter encore deux grandes An. 
viéloires fur les troupes du Roi. Ces deuXo^^'J"*^ 
allions Grcnt beaucoup d’honneur aux troupes 
Thébaines, & à celui qui les commandoit. 

Ce fut à peu près * dans ce tems-ci , qu’ar- 
riva la mort de Maufole Roi de Carie , G fâ- 
meufe {h) par l’afHiélion qu'en eut (ij Artemifê 
fa femme, qui étoit auGî en meme-tems Gi 
fœur. Cette veuve, ayant reAeiUi fes cendres, 

& fait broyer fes os, mettoit tous les joun de 
cette poudre dam fa boiffon ,jufqu’à ce qu’elle 
eut tout bû ; voulant par-là faire de fon pro- 
pre corps le &pulcre de fon mari. Son afflic- 
tion ne la laifla vivre que deux ans après lui. 

Mais avant de mourir, die eut fbin d’étemi- 
fer la mémoire de fon mari , par le fameux 
(é) monument qu’elle lui érigea à Halicar- 
naflê , dont la beauté l’a fait palTcr pour une 
des fept merveilles du Monde, fie a fait don- 
ner le nom de Maufoléc à tout ce qui fe fait 
de grand fie de magniGque dans ce genre. 

C^mme ArtemUe avoir fuccedé à fbn ma- An. ,fi. 
ri, die eut pour fuccelTeur fon propre frere***"'l-C. 
U) Idriée, qui époufâ ùt focur Ada, comme 
Maufole avoit époufé Artemife. C’étoit la 
coutume dans la Carie, que les Rois épouGis- 
fent ainfi leurs feeurs : fie que les veuves fuc- 
cedaflént à leurs maris préferablcmcnt à leurs 
frétés, fie même à leurs propres enfans. 

Les (m) Sidoniens fie les autres Phénicient, 
fé trouvant opprimez par ceux que le Roi de 
Perfe envoyoït pour les gouverner, fe révoltè- 
rent fie Grcnt une Ligue avec Nedanébus Roi 
d’Egypte. Il_y avoit long-tems que le Roi de 
Perle fie lui etoient en guerre; fit l’on prépa- 
roit alors en Perfe une groflè Armée pour ré- 
duire l’Egypte. Comme il n’y avoit point d’au- 
tre paflàgc pour cette invafion , que la Phéni- 
cie , cette révolte vint bien à propos pour 
Nedanébus. Auffl pour les foutenir , il en- 
voya Mentor, Rhodien, à leur fecours, avec 
quatre mille hommes de troupes Grecques. D 
vouloir par-là fe faire une barrière de la Phé- 
nicie, fie y arrêter les Perfes. Les Phéniciens 
avec ce renfort fe mirent en campagne , batti- 
rent 

toiie plus au long dant le DiffiM. de Bati.e.1 
(*) Dion. Sic. XVI. p. 510. Plik. XXXVI. S. 
fl) Vat. Mas. IV 6 . A. GlLl. X. t 
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An. m rfm les Gouverneurs de Syrie & de Ctlicie, 
envoyé pour les réduire ; & chilVc- 
■ rent tout-à-fiùt les Ferfes de la Phénicie. 

Les Cypriens , qui n’étoient pas mieux trai- 
ter qu’eux, voyant l’heureux luccès qu’avoit 
eu cette révolté , (») fuivirent leur exemple , 6c 
entrèrent dans leur I.içue avec l’Egypte. Ochus 
envoya ordre i (a) Idriée Roi de Carte, de 
leur faire la guerre. Celui-ci équipa aufh-tôt 
une Flotte, 6c l’envoya avec huit mille Grecs 
commander, par Phocion , l’ Athénien, & par 
Evagoras. On fit unedefcente dans rillcjleur 
Armée s’y groffit du doublerar les renforts qui 
leur vinrent de Syrie 6t deCilicie, 6c on for- 
ma le fiége de Salaminc par mer ôc par terre. 
On a vû dans cette Ville un fameux Evagoras 
qui en étoit Roi. On a vû Ibo /ils Nicoclïs lui 
fijcceder. ;p) L’Evagoras qui l’aflicgeiprélcnt 
avec Phocion , eft apparemment un fils de 
Nicoclès, qui aura etc cKiflê jMt Protaeoras 
fon oncle, 6c qui aura embraflï avec plaifir 
cette occafion de remonter fur le Trône. La 
connoiflknee qu’il avoit du Pais , & les parri- 
fims qu’il pouvoir y avoir encore, l’auront fait 
eboifir fort fagement par le Roi de Perfe pour 
y commander dans cette expédition. L’Illo de 
Chypre avoit en ce tems-li(j) neuf Villes alTcx 
confiderables pour avoir chacune un petit Roi. 
Mais tous ces Rois étoient pourtant Kijets de la 
Perfe. Dans cene occafion ils s’éioient tous 
unis pour fecouer ce joug 6c fc rendre indé- 
pendans. 

Ochus ayant remarqué que fes guerres d’E- 
gypte étoient toûjours malheureufes par U 
mauvaife conduite de fes Généraux , (r) re- 
folut de s’y trouver déformais en perfonne •. 
D Ce rendit fur les frontières de la Phéni- 
cie , oû il trouva une Armée de trois -cens 
mille hommes d’infanterie 6c de trente mille 
de Cavalerie à la tête de laquelle il fe mit. 
Mentor ^it à Sidon, avec les troupes Grec- 
ques. La tête lui tourna à l’aprochc d’une fi 
grande Armée; ü envoya traiter fecretement 
avec Ochus. 6c lui offrir, non feulement de 
lui livrer Sidon , mais de le fervir encore en 
E^pte. dont il connoiflbit fon bien le Païs, 
6c où il pouvoic lui être tics-utile. Ochus lui 

(») Diod. Sic. XVI p. ni. 

(•) C'Clou un de CCS pelilsKok fai«B de laPeifciqui 
comme iU eo tecctotem b proteâk>n« éroieiu aulü ob* 
ücci <k la (^CTU daiu l'ocdlioOi Vi4c liocftAm Or«a. 
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fit le parti qu’il voulut; 6t l!l-deniis il engagea 'n. tyn 
Tenne , le Roi de Sidon, dans la même tra-i^’’ 
hifon , ôc de concen ils livrèrent la place 
Ochus. 

Les Sidonieni avoient mis le feu à leurs 
\'al(Tcaux dés qu’ils avaient vû approcher les 
troupes du Roi, afin de mettre tout le mon- 
de Clans la néccirué de fc bien défendre, en 
leur ôr.int toute autre cfpcrance de fiut.. 

Quand ils virent qu’ils étoient trahis , que 
l’ennemi étoit maître de la Ville , 6c qu’il 
n’y avoir plus m.oim de fc fauver ni par 
mer ni par terre; de dcfefpoir, ils fe renfer- 
meretu dans leurs miifons , 6c y mirent le 
feu. Quarante mille hommes^ fans compter 
les femmes 6t les enl'ans , périrent de cette 
manière. 

Le fort de Terme leur Roi ne fot pas meil- 
leur. Ochus fc voyant maître de Sidon, 6c 
n’aiant plus befoin de lui , le fit mourir : re- 
compenfc bienjufte pour une trahifon qui ca- 
rraîna la deftruâion de fa Patrie ! Puiflênt tous 
ceux qui l’imitent dans fon crime, lui reflcin- 
bler dans le fruit qu’il en retira! 

Il y avoit dans Sidon , qaand ce malheur 
lui arriva , des richedes immenfes. Le feu 
liant fait fondre l’or 8c l’argent , Ochus en 
vendit les cendres , dont il tira une fomme 
fort confidcrable. 

La terrible deftruélion de cette Ville jetta 
une fi grande épouvante dans tout le refte de 
la Phénicie ciu'elle Ce fournit , 6c obtint du 
Roi des conditions aflez raifbnnables. Ochus 
ne fut pas fi difficile, parce qu'd ne vouloic 
pas perdre là le cems dont U avoit befoin pour 
exécuter fes projets contre l’Egypte. 

Avant que de fe mettre en marche pour y 
entrer, (/) il lui vint encore un corps de dix- 
mille Grecs. Des le commencement de cette 
expédition, il avoit fait demander des troupes 
eo Grèce. Les Athéniens 6c les Lacédémo- 
niens s’étoienc exeufez d’en fournir alors , fur 
rimpofCbiliié où ils étoient de le faire, quel- 
que envie qu’ils cuflènt, difoicnt-ils, d’entrete- 
nir une bonne correfpondance entre le Roi 6c 
eux. Les Tbébains lui envoyèrent mille bom- 
loea fous le commandement de Lacharès: ceux 

d’Ar- 

(^) Isocu. m ^ SSwt», & Usisau 
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(fl Diod. Sic. XVI. p. sia. 

(r) Diod. Sic. XVL p. su. & <ci;q. 

* [11 puoU ccpcodaiu ^ IsociuTa Mdfhi-!^- 
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If U d’ Argot, trois mille, (bus celui de Nicoftrate. 
Ocsui >! ^ veooii des Villes d’Alie. Ces troupes 
te joignirent toutes, juftement après laprïfede 
SidoD. 

11 faut ^ les Juifs aient eu part à cette 
game des Phéniciens contre la Perlé; car (r) 
Sidon ne (ut pas pl&tôt prilé, qu'Ochus entra 
en Judée, & y alliégea oc emporta la Ville de 
Jcrico. Outre cela , il paroit qu’il emmena 
quantité de Juifs captifs en Egypte, & qu’il en 
envoya beaucoup d’autres en l^canie, où U 
les établit le long de la Mer (^pienne. 
Ochus termina aufli alors la guerre de Chy- 

S e. Celle d’Egypte étoit (1 bien devenue fon 
il ol^ , que , pour que rien ne l’en dé- 
tournât, («) il voiûut bien s’accommoder a- 
vec les neuf Rois de Chypre. L redreflâ 
leurs gyiefi ; aufTi-tôt ils fe fournirent à lui; 
& lui de Ton côté les rétablit dans leurs pe- 
tits Etao. La grande difficulté étoit de con- 
tenter Evagoras, qui demandait d’être rétabli 
dans le Royaume de Salamine. Mais on le 
convainquk d’y avoir commis des iiquftices 
criantes j & l’on fit voir qu’on ne l’avoit 
pas détrôné injuâement. On confirma à Pro- 
tagoras la Royauté de Salamine , & le Roi 
donna un Gouvernement à Evagoras d’un au- 
tre côté. Il ne s’y conduifit pas miemc qu’à 
Salamine, de Ce fit encore chafier de là. Il re- 
tourna à Salamine. On l’y arrêta, Sc on l’y 
fit mourir. 

An. 1(0 Après la reduélion de l’Ifle de Chypre, 6c 
a*>nt |.C.celle de la Phénicie, Oebus (to) s’avança en- 
O'""* S-fin du côté de i’Egyme. Il perdit beaucoup 
de fon monde, en pafiànt,dansle Lac Sirbon. 
Ce Lac eft à l’entrée de l’Egypte, en venant 
de la Phénicie. 11 a environ trente milles de 
long. Le vent de midi aiant jettê beaucoup 
de fable du defért fur ce Lac , il s’y étoit fait 
fur la furfime de l’eau , une elpéce de croûte , 
qu’on prenoit pour la terre ferme. Mais fi on 
mareboit deifus, on enfonçoit d’abord : 6c U 
n'étoit plus poffible d’en rellbrtir. C'eft ce 
qui arriva aux foldats d’Oebus qui marchoient 
fans avoir de bons guides. L'Hiftoire fournit 
des exemples d’ Armées entières qui y font pé- 
ries de cette mamere. 


le Rot Ocbtii »oU dfis commandé lai-mi- 
me en Egypte , Bc qu'il avott ccitoni datM £àa cntie- 
ptife-1 

(a) Diod. Sic. XVI. p. (it. 

(<j SoLiM. c. }{. Smeau-us m AvaicaHo p, lyd. 


Etant enfin entré fur les terres d’Egypte, fl *“■ it»; 
vint camper devant Pelufé. De ce camp, 
fit trois decacbemens pour aller battre la cam- 
pagne. 11 donna à chacun un Grec & un Per- 
làn d’égale autorité pour le commander. Le 
premier eut Lacharès , le Thébaia , & R- <fâce , 
Gouverneur de l^dic & d'Ionie. Le fécond 
fût donné à Nicoftrate d’ Argot, & à Arilfatza- 
ne. Le troiliéme eut pour CSimmandans Men- 
tor , le Rhodien , & Bsgou , un des Eunu- 
ques d’Ochus. Chaque détachement eut féa 
ordres particuliers ; fe Roi demeura avec le 
gros de l’Armée dans le camp qu’il avoic choifi 
d’abord , pour attendre les événement & être 
à portée de fecourir fes partis, en cas de mal- 
heur , ou de profiter des avantages qu’ils pour- 
roknt avoir. 

Neébmébus s’ittendoit depuis long-tems à 
cette invtfion,dont les préparatifs avoient fût 
aflez de bruit. Il avoir cent-mille hommes fur 
pied, dont viiM-mille étoient Grecs, vingt- 
mille autres Libyens, & le refta étoient des 
troupes Egyptiennes. Il en mit une partie 
dans les p&es frontières ; 6c avec le relie il 
fê pofta dans les paflàges , pour difputer à 
l’ennemi l’entrée de l’Egypte. 

Le premier détachement d’Ochus s’iUa poi- 
W- devant Pelufc , où il y avoit cinq -mille 
Grecs en gornifon ; Lacharès en forma le fié- 

f ;. Celui de Nicoftrate s’étant mis fur une 
feadre de LXXX. Vaiflêaux de la Flotte de 
Perfe, entra cependant dana une des bouches 
du Nil, 6c alla jofques daiu le cceur de l’E- 
gypte , oû U débarqua 6c fê fortifia bien dans 
un camp dont la fituation étok très-avantageu- 
fe. Toutes les troupes d’Egypte qui fetrouve>> 
rent dans ces quartirrs-là s'alumblerent auffi- 
tôt fous Clinius, Grec de l’Ille de Cos, & fe 
miretx en devoir de l’en chaffer. Il y eut une 
aélfon da plus chaudes, où Clinius fût tué 
avec cinq nwe de fês gens , & le relie fût en- 
tièrement rompu fle difiipé. 

Cette aélion fût en quelque manière 1a dé- 
cifion de cette pitrre. Neoaoébus craignant, 
qu’après cette viéloire, Nicoftrate ne remon- 
tât le Nil , & ne prît Memphis la Capitale du 
Royaume , accourut en diligence pour la dé- 

fen- 

Onosiut XXXI. y. josxpH. r* HaesTiU. L. I, am-a 
KusSB. in 

(•) Dioo. Sic. XVf. p. 594. 

(») Dloo. Sic. XVI. p. 5)4. «I ni. 
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An ija fendre , 6c abtndonn» lec paflâges qu’il étoit 
Ocnui U dcmiere importance de bien garder pour 
fermer l’entrée li l’ennemi. QJ^nd les Crect 
qui défendoient Pelufe aprirent cette retraite 
pécipitée , ils crurent tout perdu , & traitè- 
rent avec Lacharcs , à corvlition qu’on les 
renverroit fains & faufs en Grèce, avec tout 
ce qui leur appartencit. Mentor qui com- 
mandoit le troifiéme détachement , trouvant 
les paflages débouchez & fans garde , entra 
dans le Pais & s’en rendit le maître fans au- 
cune oppofuion. Car après avoir fait courir 
le bruit dans tout fon camp , qu’Ochus or- 
donnoit de bien traiter tous ceux qui fe lôu- 
mettroient, & d'exterminer ceux qui feroient 
de 1a rdillance , comme on avoit détruit les 
Sidoniens j il laiflâ échapper tous les prifon- 
niers , afin qu'ils en portallent la nouvelle dans 
tout le Pais d'alentour. Ces pauvres gens re- 
dirent dans leurs Villes & dans leurs Villa- 
ges , ce qu’ils avoient ou'i dire dans le camp 
ennemi: la brutalité d’Ochus le fit croire, & 
la terreur fut fi grande que dans les gamiibns 
' de toutes les Villes, c’étoit è qui viendroit le 

{ tlûtnt te Ibumettre^ les Grecs aulli bien que 
es Egyptiens. 

Ncâanébus défefperant de le pouvoir dé- 
fendre, ramailâ lès meilleurs effets, & fe fau- 
va avec fes trélbrs en Ethiopie, d'où il ne re- 
vint jamais. C'eft le dernier Roi de race E- 
gypticnne qu’ait eu l’Egypte. Elle a toujours 
été depuis fous une domination étrangère , (x) 
félon la Prophétie d’Ëzéchiel , dont nous a- 
Tons déjà parlé. 

Ochus aiant ainfi conquis entièrement l’E- 
n’pte,fit démanteler les Villes, pilla lesTem- 
ples , & retourna en triomphe à Babylone, 
chargé des dépouilles de l'Egypte & fur tout 
de l’or & de l’argent dont il emportoit des 
fbmmcs immenfes. 11 en laifiTa le Gouverne- 
ment è Pherendate , Perfiin de la première 
qualité. 

C’eft ici que (y) Mancthon finit fes com- 
mentaires ou fon Hiftoire d’Egypte. Il étoit 
Prêtre d'Iieliopolis en Egypte, & avoit écrit 
en Grec (*) l’I-liftoire des differentes Dynas- 
ties , depuis le commencement de cet Etat jus- 
qu’à ce période. Son Hiftoire eft fouvent citée 


(«) Ch. XXrX veif. 14 0 c If. 

(j) SVNCELLUS p. ici. 

( k ) Vide VossiuM di Hifi. Gr, L,< !• C. 14- 
(aj OloD. Sic. XVI. p- ;;f. 


par Jofephe, Eufebc , Plutarque, Porphyre;' An. tto. 
6 c par d’autres encore. .Syncellus nous ŒqÎSvs^ 
a confervé l’abrm. Cet Hiftorien vivoit *" 
fous Ptolemée Phiiadelphe Roi d’Egypte : 
car c’eft à lui qu’étoit dédié fon ouvrage. 

Ce qui fit perdre la Couronne à Neâ»- 
nébus , (s) fut la trop bonne opinion quH 
avoit de lui-même, ft avoit été porté fur 
le Trône par Agefilaiis. 11 y avoit été fou- 
tenu enfuite par la valeur & la prudence de 
Diiphante , Athénien , & de Lamius Lacé- 
démonien , qui tandis qu’ils avoient eu le 
commandonent de fes Armées 8c la direc- 
tion de la guerre , avoient rendu fes armes 
viâorieufes contre lei Perles , dans toutes les 
entteprilès qui s’étoient formées contre lui. 

Ce Priuce , enflé de tant de fuccès , s’était 
imaginé dans la fuite, qu’il étoit devenu ca- 
pable de conduire feul fes propres affaires, 

8c avoir renvoié ceux à qui tous ces fuccès 
étoient dûs , ce qui fut l’unique caufe de là 
ruine. 

Ochus (i) recompenfa fort généreufement *n. 74^ 
les fervices que lui avoit rendus Mentor, leatantJ.C 
Rbodienjà la reduéhon de la Phénicie, 8c 
la conquête de l’Egypte. 11 avoit déjà renvoié 
les autres Grecs comblez de préferu, avant de 
partir d’Egypte. Pour Mentor, comme c’étoit 
à lui principalement qu’étoit dû le fuccès de 
toute l’expédition , non feulement il lui lit 
préfent de cent talens en argent , outre plu- 
lieurs bijoux de gratxi prix , il le fit encore 
Gouverneur de toute la côte d’Afie , le char- 
gea de la guerre contre quelques Provinces 
qui s’étokm révoltées au commencement de 
fon régné , 8c le déclara GénéralilSme de 
toutes les troupes de ce côté-là. 

Mentor (r) fe fervit de fa faveur pour re- 
mettre bien dans l’cfprit du Roi , Ion frere 
Memnon , 8c Artabaze qui avoir époulé 
leur fieur. L’un 8c l’autre avoir porté les 
armes contre Ochus. On a déjà vû la ré- 
volté d’Anabaze , 8c les viâoires qu’il avoit 
remportées fur les troupes du Roi : à la fin 
pourtant, il avoit été accablé, 8c obligé de 
lé réfugier auprès de Philippe Roi de Ma- 
cédoine : 8c .Vlcmnon , qui avoit eu part à 
fes guerres , avoir aulli {ûrt à fon exil. De- 
puis 

(t) Diod. Sic. XVI. p. fif. 

(j) rhoo Sic. XVI. p. 518. 

U) DioCEN. LAEST. In PInime. HaLICÂH. tm 

Jtmmmm ét Dtm^hm, Aman. V. 18. 
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Ao. ui; puis cette réconciliation , ils rendirent à O- 
chus de à Tes SuccclTeurs des fervices ligna- 

lâ lez ; fur tout Memnon , qui étoit un des 
hommes de ce tems-là qui avoit le plus de 
valeur , 6c qui entendoit le mieux l'Art de 
la guerre. Mentor ne fe démentit pas non 
plus , 6c répondit parfaitement i la confian- 
ce que le Roi avoir en lui. Car à peine fut- 
il fixé dans Iba Gouvernement, qu’il rétablie 
par tout l’autoricé du Roi ^ 6c ramena à la 
ibumilfion tout ce qui s’éioit révolté dans fon 
voilinage. Il redui&t les uns par fon habileté 
6 c par les ftratagémes ; 6c les autres par la for- 
ce : 6c fçut fi bien fe lêrvir de tous fes aran- 
ges , qu’enhn il les remit tous fous le joug ^ 
6 c rétablit les aSures du Roi dans toutes 
ces Provinces. 

An. La (J) première année de la CVIII. O- 
•lympiane , mourut Platon , le fameux Philo- 

II. lophe d'Athènes. Le plus illuftre de fes é- 
léves fut Ariftoce , le Chef 6c le fondateur 
de la Philofophie Péripatéticienne. Celui-ci 
(e) étoit de Stagire , petite Ville des fron- 
tières de la Macedoine , fur le S^mon. Il 
naquit la première année de la XCIX. O- 
lympiade, l’an CCCLXXXIV. avant Jefus- 
Qvift. A l’âge de feize ans , il vint à A- 
chénes,6c y étudia fous Platon tant qu’il vé- 
cut. Après fa mort , Speufippus lui aiant 
fuccedé , Ariftoce s’en alla en Afie auprès 
d’Hermias l’Eunuque , qui étoit Roi d’A- 
tame , Ville de MyGc, 6c il époulâ la nièce 
de ce Prince. Il y demeura trois ans avec 
lui, au bouc dcfquels, Hermias aiant donné 
dans un piège que lui tendit Mentor le Rho- 
dien, qui commandoit pour Oebus dans ces 
quartiers-U , fut pris prifonnier 6c envoié à 
la Cour de Perfe où on le £t mourir. Aris- 
tote, après ce malheur , fe lâuva à Mitj'lene 
6 c de là en Macédoine. Il y fut fait Précep- 
teur d’Alexandre le Grand , auprès de qui il 
fut huit ans. Enfuice il retourna à Achoies , 
6 c y enfeigna la Philofophie pendant douze 
ans, dans fc Lycée. Au bout de douze ans, 
on l’accutâ d’avoir des fentimens contraires à 
la Religion établie. U n’ofa pas hazarder 
rilTuë lie ce procès , de peur d'avoir le mê- 
me fort que Socrate. Il fè retira à Chalcis, 

(r) Dioo. LaRut. w ÀrtftU Voiex aufli U vie d*A- 
riftoie pit Staklet , ditis fen Wftlu dt U PkUftfkit, 

(rf) JOSBfM.L. I. («mtra yifltntm. pag. lùl Gco. IO47. 
[Voy. le DlAioo. de Baylb» Att ArifiMtnxnt B.J 
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Ville d’Eubée,où il mourut deux ans après, 
à l’âge de foixantc-crois ans. Ôciius ' 

Pendant qu’il étoit avec Hermias en Afie, "• 

(«) il fit connoillancc avec un Juif d’une fâ- 
geffe , d’une tempérance 6c d’une bonté ad- 
mirables , qui y etoic venu de la haute Afie 
pour quelque affaire qu’il avoit fur la côte: 

6c dans les fréquentes converfacions qu’Aris- 
tote eut avec ce Juif , il apprit de lui bien 
des chofes. Ceft Jofephe qui rapporte cette 
particularité ; mais il l’avoit tirée d’un Livre 
de CIcarque , qui étoit un des principaux é- 
levés d’Ariftotc. C’eft fins douce de ce 
commerce, qu’il avoit tiré ce qu’Ariftobule, 

6c après lui {f) Clément Alexandrin , a- 
voient remarque dans fit Philofophie qu’il s’ac- 
cordoit avec les Ecrits de Mo'ife 6c des Pro- 
phètes. 

Ochus, après la conquête de l’Egypte, 6c A»- W>- 
la redudion des Provinces révoltées de fon ochus*^ 
Empire , s’abandonna aux plaifirs 6c à la mo- 1 1. 
lefTei 6c il y paftà le relie de fa vie. (g) U 
laiflâ entièrement les affaires à fes Miniftres, 
pour fe donner du bon tems. Les deux prin- 
cipux étoient Bagous l’Eunuque , favori , 6c 
Mentor le Rhodicn , qui partagèrent le pou- 
voir entr’eux; de manière que le premier eut 
toutes les Provinces de la haute Afie , 6c le 
dernier toutes celles de la Baftc. 

Le Souverain Sacrificateur Johanan mou- An. u>- 
rut l’année dix-huitième du règne d’Ochus. l-t^ 
Il y avoit (6) trente-deux ans qu’il polTcdoit 
cette charge, (i) Jadduah fon fils lui fucceda, 

6c il la remplit vingt ans. 

Après un régné de (*) vingt 6c un an , O- An. n». 
chus mourut, (f) du poifon que lui donna 
Bagoas fon favori. Cet Eunuque étant né en 
Egypte , avoit toujours confèrvé de l’amour 
pour fil patrie j 6c du zèle pour û Religion. 

Quand Ion maure en fit la conquête , il s'é- 
toit flatté de pouvoir adoucir le fort de l’une, 

6c de garentir l’autre d’infulte. Mais il ne put 
retenir la brutalité de ce Prince ; 6c il fe fit à 
l’égard de l’une 6c de l’autre mille choies que 
ca Eunuque vit avec un extrême douleur, 6c 
dont le reffentiment lui relia toujours dans le 
cœur. Ochus, non content d’avoir démantelé 
les Villes, pillé les habitans 6c les Temples, 

comme 

(/) S/nm V. 

(r) Diod. Sic. XVI. p. et?- 

(ij Cami. (/) Ipïkph. XI. 7. 

t*) Ptol. Cm. Il] Diod. Sic. XVII. p {64. 
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An. comme on l’a dqa vfi , avoit encore (») em- 
JIÎ"‘*'^poné toutes les Archives, qui étoicM dépo- 
li".”'^* iécsfic gardées religieul’ement dans leurs Tem- 
ples i & pour fe moquer de leur Religi >n , il 
avoir fait tuer leur Dieu Apis, ou le T sureau 
facré qu’ils adoroient fous ce nom. Ce qui 
donna lieu à cette dernière adion,c’eftqu’0- 
chus étant auffi parei&ux & peûm qu’il étoit 
cruel , les Eeptiens à caufc « cette premiè- 
re qualité lui avoient donné le fuinom cho- 
quant de l’animal ftupide auquel ils trou- 
voient qu’il reflèmbloit. Pour s’ea vanger, 
il fit tirer leur Dieu Apis de ion Temple, 
le fit facrifier à un Anej & le fit apreter en- 
fuite par fon Cuifinier.fit fervir aux Officiera 
de fa Maifon. Ce trait outra Bagoas. Pour 
les Archives . il les racheta dans la fuite , & 
les renvoya dans les endroits oû elles avoient 
«ccoiitumé d'être ^rdées. Mais l’affront que 
l’on avoit fait à fa Religion ne fe pouvoir ré- 
parer; & l’on croit que ce fut proprement ce 
qui coûta la vie à fon maître. 

Sa vangeance ne s’arrêta même pas là. (s) 
11 fit enterrer un autre corps au lieu de celui 
du Roi ; & poot fe vanger de ce qu’il avoit 
' faitlnanger Apis par fes gens, il fit manger 
fon corps mort par des chats, à qui il ledon- 
noit haché en petits morceaux : & pour (es os, 
il en fit faire des manches de couteaux ou d’é- 
pées, Apparemment que quelque nouveau fil- 
jet avoit reveillé dans le coeur de ce monftre 
toute fa vieille rancune ; autrement il eft in- 
concevable qu’il eût porté fi loin 1a barbarie 
à l’égard de fon maître & de fon bienfaiteur. 
An. m. Après la mort d’Ochus, Bagoas , entre les 
•iiniJ.Cmainsdequiétoitalorstout le pouvoir, {f) mit 
AS.IS 1 . iç Trône Arfe , le plus jeune de tous les 
fils du feu Roi , & fit mourir tout le refte; 
afin de jouir plus fOrement , en écartant ainfi 
tous fts rivaux, de l’autorité qu’il avoit ufur- 
pée. Il ne donnoit à Arfe que le nom de 
Roi , & fe refervoit tout le pouvoir du 
Gouvernement. 

Nous voici arrivex: à uncEpo^ie bien mé- 
morable dans les affaires de la Grèce. Philippe 
(f ) s’en rend à peu près maître abfolu par la 


(«<) Ok». Sic. XVL p. ri7. 

(•) SuLP. Sav. II. 11 . Æliam. y^r. II. 8. Sui- 
das Il nj.«. 


(.) Æliah. Vér. »!f. VI. 8. 
i)ioD. sic^ xvn. î- 1**-. 


I l'eut, h Drmfli. O- Tlmlme. Diod. Sic; XVt p. 


fiuneafe bataille de Cheronée,où il accahlelesAn. fjv. 
Tbéboins & les Athéniens. Il (r) convoque àanni f.C. 
Corinthe une Diète, ou Allèmblée générale, *' 
de toutes les Villes St les Eats de la Grèce; 
il s' J fiait dédaier Général de la Grèce pour 
la guerre contre la Perlé; & fiait taxer chaque 
ViUe, à fouinix un certain cootnwent d’hom.j 
mes pour cette expédition , qu’eues dévoient 
auffi entretenir , t^ès les avoir leveb 

L’année fuivatue,(/) il envoyé en AfiePar-An. its. 
menion, Amyntas , fc Attalus , trois de 
meilleurs Généraux, pour commencer la guer- *** ** 
re; dans le defléin de les fiiivte inceffàmment 
avec toutes fes troupes , & d’aller porter la 
Ncrredansle coeur œ l’Empire de Perfe. .Mais 
fur le point de partir, (t) en célébrant les nô- 
ces de là fille Cléopâtre qu’il mahoit avec Ale- 
xandre Roi d'Epire , U fut afiâilîné par Pau- 
fanias , jeune Seignew Macédonien qui Icrvoic 
dans les Cardes. Ce Cavalier avoit été traité 
de la manière la plus infâme par Attalus le 
premier des Confioens du Roi ; car il l’avoir 
violé. Après en avoir plufieurs fois porté in- 
utilemem fes phùnecs du Roi , il tourna là van- 
geance contre celui qui lui refiifbit juftice 
dans un cas fi criant ; & fé jettanc fur lui , 
comme il poflbit en grande pompe pour aller 
au Théâtre achever Ta folemnité du mariage 
de fâ fille, il le poignarda. 

Diodore ( a ) remarque ici que daiu cette 
pompe, Philippe avoit fait porter devant lui 
les flâtuès des aouze grandes Divinicez duPa- 
ganifme fie 1a fienne propre pour la treizième, 
de ^elle était habUléo tout comme celles 
des Dieux ; de forte que par là il s’étoit mis 
en même rang qu’eux, & s'étoit infolemmenc 
fait rendre les mêmes honneurs , qu’on rendoic 
à ces grandes Divinitrz ; enfin il qoûte qu’il 
fut affaffîné juftement dans le moment que fâ 
ffatuë entroit dons le Théâtre. Alexandre lui 
fucceda à l’i^ de vingt ans. 

Arfe fut suffi (w) waflînê à peu près dans 
le même tems , fans en avoir donné aucun 
juffe fujet à l’alÉiffîn. Ce fut Bagoas qui com- 
mit encore ce nouveau crime ; parce qu’il re- 
marqua que ce jeune Prince coramençoit à 

dé- 

J5t. Justin. IX. j. 

(r) Justin. IX. f. liioo. Sic. XVL p. fj7. 

(j) Justin. Sc Diod. Sic. ibid. 

(I) Justin. X. 6. Diod. Sic. XVI. f »*• *s fî9*. 

, (•) Dmo. Sic. XVI. p. rt8. 

(vJ Diod. Sic. XVIL p. 5 ( 4 . 
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démêler h fcelcrttcflê , & qu’il prmoit dn 
mcTurcs pour le punir. Il le prévint & détrui- 
fit toute fa famille avec lui. 

An. rrj; Bagoas après avoir rendu le Trône vacaiK 
n*«ius P'“’ ** tneunre d’Arfe,le remplit en y mettant 
t, (x) Darius, le tTOifième du nom qui ait régné 
en Perlé. Son véritable nom ctoit Codoman. 
n ne prit celui de Darnis que loriqu’il fut fàk 
Roi. Ondk qu’il n'étoit pas delà famille Ro- 
yale, parce qu’il n’étoit pas fils de Roi. Mais 
li étoit defeendu de Darius Nothus;& ainfi il 
étok du lâng Royal. Darius Nochus avoir eu 
un fils nommé Oftane, dont il eft parlé dans 
( / ) Plutarque: ce fils en eut un nommé (t) 
Arfane, qui époula Syfigambis fa foeur, & eut 
d’elle Codoman. Cet Ollanc fut malTacrc (<r) 
par Ochus quand il monta fur le Trône, & 
avec lui plus de quatre-vingts de fes fils & pe- 
tks-fils. L’Hiftoire ne marque point comment 
Codoman échapa à la fureur de ce barbare. 
On voit feulemem , qu’au commencement du 
regne d’Ochus il étoit dans un grand abailTé- 
ment : car il n’étoit alors qu’un fimple (é) As- 
tande : c’étoient les couriers publics qui por- 
toient les dépêches du Roi oans les différen- 
tes parties de l’Empire, comme une efpece 
de {mftillons. Quand on voudroit fupjrâlér 
qu’il n’étok pas finrole Aftande,mais le maî- 
tre généra] des Polies de l’Empire, comme 
il y en a daiu plulleurs Royaumes de l’Euro- 
pe, & un Chiaous Balfk é la Porte, qui ont 
fous eux tous ces couriers ordkuires ,8c c’eft 
là la plus noble fignification qu’on peut donner 
à ce mot; c’eft bien peu de chofc pour un 
Prince du Sang. Il arriva , pendaiu h guer- 
re qu’Ochus fit aux Caddufiens , vers la fin 
de Ibn regne, qu’un (t) hardi champion de 
cette Nation aiant défié toute l’Armée œ Perlé 
de trouver un homme qui voulût venir lé 
battre avec lui feul à feul, Codoman accepta 
le défi qui fiufoit peur aux autres , combatk 
le Caddufien, le tua : 8c pour récompenfe de 
cette belle aéHon , il fut fait Gouverneur d’ Ar- 
ménie. Il étoit encore dans ce polie quand 
Bagoas l’en dra pour le fiûre monter fur le 
Trône. 

(») Diod. Sic* H>id. 

(j) im Art 4 x. f«) Dloo. Sic. XIV. ». 564. 

• ) Q. CuaTrui X. < 

( k ) Plut, d* F$rt. jfk*, Otm* l. p« 34a ^ w PA» 
tjmfdtmP. 674 - 

( O Diod. Sic» iUd. )urr. X. 3. 
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U n’y eut pas été long-tems, que cet Eu- 
nuque s’apper^ut, qu'il n’avoit pas bien 
contré en le prenant pour un homme qui Ici. 
lailléroit gouverner en fon nom , fans quoi il 
n’auroit eu garde de lui metue la Couronne 
fur la tête. Il refolut donc de fe défaire de 
lui comme il s’etoit défiiit des autres ; 8( il a- 
voit dqa le poil'on prêt pour l’executcr. (d) ’* 

Darius en fut averti; 8c quand on lui préfeii- 
ta ia coupe empoifonnéc , il la fit boire à Ba- 
goas lui - meme , 8c fe délivta de ce fceierat 
par le poifon même que ce malheureux lui 
avoit prépare. Cette mort lui alTura la pof- 
iéHion tranquille de la Couronne. 

Le portrait quefitit l’Hirtoire de ce Prince, 
le repréfente comme le plus bel homme (dd) 

6l le mieux fait de tout l’Empire dePerfe;6c 
en même-rems comme le plus brave , 8c avec 
cela très - doux 8c fort généreux. Mais fon 
malheur fut d’avoir affaire à Alexandre, le fa- 
vori de la Fortune. A peine étolt-il monté 
fiir le Trône , que Ibn ennemi lé .preparoit 
à l’en venir renvcrlér. 

Alexandre, fort peu après la mort de fon 
pete, (f) convomia une nouvelle Diète de 
tous les Etats 8c Villes libres de la Grèce, à 
Cotindie, 8c fé fit donner le même comman- 
demeiu en chef contre la Perfe, qui avoir été 
accordô à ibn pere un peu avant fa mort. 
Tous y oQafèntirenc,à la referve des Lacéde- 
monietu. La guerre qu’eut Alexandre avec les 
lilyriens 8c les Triballiens l’aiant obligé d’al- 
ler au Nord de lés Etats ,jufques fiir les bords 
du Danube; les Athéniens, les Thébaiiu, 8c 
quelques autres Villes de ia Grèce, profitèrent 
oe Ibn ablénce, déclarèrent nul le Decret de 
la Diète qui lui avoit conféré cette Charge , 

8c formèrent une Ligue contre lui. 

Alexandre à Ibn retour de cette guerre eut 
bien-tôt difEpé cette Ligue. (/) Son pailàgc 
des Thermopyles avec fe troupes viâorieu- 
fa, épouvanta fi fort les Athéniens qu’ils fe 
fbumiient : 8t plufieun autres Villes aiant fuivi 
leur exemple, 8c fait leur paix avec lui, les 
Thébains furent les feuls qui l’opmiâtrerent à 
ne vouloir pas le reconnoicrc. 11 forma le 

^fiége 

(/) Pioü. Sic. XVU. p. i«4. 

{dd) PlutAKCRUS. rn ^Uxémdn p. 

{*) lusTiN. XL 2 . Aruum. L mtim. Ok)D. Sic. 
XVII. p. T94. 

(fl rLUT. M diUm. ». 6;a Arvun. I. p. 17 . Diod . 

Sic. ^11. p. 56S. 9t K<3<i. 
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A". IM; ficgc de leur Capitale, U prit d’il&ut, & la 
DaÈiu» dctruifit de fond en comble. C^iatre-vinp dix 
I. mille (•) habitans y furent m^'ez au bl de l’é- 
pée ; & le telle , qui alloit bien à trente mille, 
fut mis dans l’clclavagc & vendu. Un exem- 
ple de Icvcrité fi terrible répandit dans toute la 
, Grèce la terreur de fes armes, qui fit tout plier 
devant lui. Dans une fécondé Diète, il fut 
choifi de nouveau , fans aucune oppolition ; 
& chaque Ville conlênlit è fournir ion con- 
tingent d’hommes & d’argent, pour la guerre 
contre les Perfes. 

Ad De là il retourna en Macédoine j au prin- 
•»>"' | t'’tems il alTcmbU fes troupes, & (g) les mena 
S**'"’ à Selle, où il paflà rHellefpont. L’Armée 
qu’il conduifit en Afie n’étoit , tout ou plus , 
ue de trente mille hommes d’infànterie , & 
e cinq mille Chevaux ; cependant avec cette 
Armée il entreprit Sc U exécuta la conquête 
de tout l’Empire de Perfe, & y ajouta même 
celle de l'Inde. Ce qui ell encore plus re- 
marquable dans cette emreprife, c’ell que la 
caiffe militaire d’Alexandre n’étcdt que de ^é) 
foixante & dix talens , qui fufiîfoient à peme 
pour entretenir un mois Ion Armée. Pour le 
relie, il s’en repoli fur la providence, qui y 
pourvut abondamment j car peu de jours apres, 
il rencontra l’Armée des Perfes au Granique, 
remporta une grande viâoire fur elle, quoi 
qu’elle fût cinq fois , pour le moins , auflfi nom- 
breufe que la fienne. Cette viéloire le mit en 
polTeinon, non feulement du tréfor que Da- 
rius avoh à Sardes, mais encore de toutes les 
Provinces de l’Afie Mineure. Car auQî-côt a- 
près, toutes les Villes Grecques de ces quar- 
tiers-là fe déclarèrent pourlui^enfuitepluiieurs 
des Provinces fe fournirent i & celles qui ne 
l’avoient pas fait d’elles-inêmes , y furent con- 
traintes par la force. Le relie de l’année fe 
pallâ de cette manière. 

Avant d’entrer dans les quartiers d’hiver, 
(»■) il donna permillion à tous ceux de fon Ar- 
mée qui s’étoient mariez cette année-là, de re- 
tourner en Macédoine pollèr l’hiver avec leurs 
femmes , pourvu qu’ils rcvinlTent au printems. 
Il leur donna trots Officiers Généraux pour 
les conduire 6c pour les ramener. C’cll julle- 
ment ce qu’ordonnoit la Lui de Moyfej (Dnt. 

* [Le nombre des Thébtins qui peiirem pendant le 

Hcgc .ou dans U deftruâio» de la Ville fe réduit à 600c. 
dans PLUTAHQ51S. il doit itre le même dans Elisn. 
Var, WJItr, Liv. XJU. c« 7* quoique ddo$ quelque* K* 


O r R E 

XXIV. y.)6c comme on netrouve cette Loi, An 
ou cette coutume, chez aucune autre Nation 
du monde j il y a beaucoup d’apparence qu’ A- a. 
riftotc l’avoit apprilê du Juif avec qui il avoit 
eu commerce en Afie: & que l’approuvant 
comme une pratique fort railonnable 6c fort 
làge, il l’avoir confeillée à Ibn éieve, qui s’eo 
fouvint dans cette occafion. 

L’année (é) fuivante, il entra de bonncAo. tu. 
heure en campagne j il reduifit la Phrygie,*””' l-V. 
cnfuice la Lycie, la Pifidie, la Pamphylic,^**'** 
la Paphlagonie, 6c la Cappadoce; 6c il don- 
na le Gouvernement de ces Provinces à ceux 
de fes Officiers qu’il jugea qui le méritoienc 
le mieux. Darius ccpoKUiu nenégligeoit rien 
pour fa défénfe. Memnon le Rhodien lui 
confeilloit de porter la guerre en Macédoine; 

6c c’étoit affurément le parti le plus fiir, pour 
fe tirer de l’embarras où il étoit. Il eût trou- 
vé les Lacédémoniens, 6c plufieurs autres E- 
tacs de la Grèce, qui n’aimoient pas la Macé- 
doine, tout prêts à fe joindre à luij 6c Ale- 
xandre, pour défendre fon propre Pars, eût 
.été obligé de repallèr la Mer au plus vite,âc 
d’abandonner l'Afic. Darius approuva cet a- 
vis, 6c refolu de le fuivre,il chargea de l’exe- 
cution celui qui le lui avoit donné. Mem- 
non fut déclaié Amiral de la Flotte 6c Capi- 
taine Général de toutes les troupes deflinees 
pour cette expeditiua. 

Ce Prince ne pouvoit faire un meilleur 
choixj c’étoit le plus habile homme 6c le meil- 
leur Général qu’il eût, 6c depuis plufieurs an- 
nées il avoit fervi 1a Perfe avec une grande fi- 
delité. Il s’étoit même trouvé avec les autres 
Généraux à la bataille du Granique j 6c , fi fon 
avis y eût été fuivi, on eût évité le malheur 
qui y arriva. Il ne vouloit pas qu’on bazardât 
dors 1a ba»ille , 6c confciUoit^ au contraire 
de ruïncr plutôt le Pais par ou dévoient pif- 
fer les Macédoniens. St on eût fuivi cette 
méthode, Alexandre aurait bientôt été obligé 
de retourner fur fes pas .faute de vivres. Mais 
la témérité 6c le peu de capacité des autres 
Généraux l’emporta j on fut battu, 6c cette 
défaite cauÉi la ruine de l’Empire de Perfe. 

Cependant Memnon n’abandonna pas les 
intérêts de fon maître après ce malheur. U 

raflëm- 

diciont on ait mis Mroo< pour 6000. comme i’a rcnui* 
que PBRiloMiui dans Gt* Noies fut cctic Hiftoricn.] 

(g) Arrian. I. p. Plut, im ^üKtmdr, p. 671. 

( ê } A complet le talem Ru plut kaut o« oa le met- 
te • 
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*»•?«• raflèmblales débris de l’ Armée &iê retira,pre- 
Sîîîos "“éremem à Milet,de là à Halicanuflë, & enfin 
t. dans rifle de Cos , où U éroit quand il re^c là 
nouvelle ComminSon. La Flotte s'y rendit, & 
il ne fonzea plus qu'à exécuter fon plan.Il prit 
' rifle de Chios & celle de Lesbos toute entière, 
excepté la Ville de Mityleae. De là U Te difpo- 
foit à pafTer en Eubée, & à &ire de la Grèce 
même de de la Macédoine le théâtre de 1a 
guene. Mais la Ville que j’ai nommée ayant 
voulu foutesiir un liège, ce Générai y mou- 
rut. Ce fut le plus grand malheur qui pût ar- 
river à la Perfe; là mort fit échouer le defTein 
qu'il avoit foriné. La ruine de 1 Empire de 
JPerfe fut une fuite inévitable de l’inexecution 
de ce plan ; car Darius n’aiant pas de Géné- 
ral alTez, habile & aflêz brave à mettre à là 
• place, abandonna tout-à-fàit l'cntreprilê. 

Il n’y avoit donc plus de reflburce que les 
Armées d'Orient. Darius (/) les aflèmbla à 
£abylone. Il s’y trouva fix-cens mille hom- 
mes, au rapport du Plutarque. Il fe mit à leur 
tête & les mena du enté od étoit l’ennemi. 

Alexandre traverfa avec une diligence pro- 
digieufe la Cilicie afin de s’alTurer du paffage 
de ce Paï$-là en Syrie, qui eft un défilé fort 
étroit & fort difficile. Il réfolut d’y attendre 
l’Armée desPerfes fit de l’y combattre,, parce 
qu’à la fortie de ce pas,l’aidroit le plus large 
ne peut tenir tout au plus que trente mille 
hommes en bataille j Sc qu’ainfi les Macédo- 
niens avoient aflêz de terrain pour emploies 
toutes leurs troupes , au lieu que les Perles ne 
pouvoient pas faire agir la vingtième panie 
des leurs j de forte que fi on en venoit à une 
aélion, leur nombre ne leur donnoit aucun 
avantage fur lui. Quelques-uns des Grecs qui 
accompagnoient Darius, lui repréfenterent ce 
delàvantage, & lui conleillcrent de rcbrouflcr 
chemin vers les plaines de la Méfopotamie, 
& d’y attendre l’ennemi j parce que là il au- 
roit tout le terrain néceflàire pour ranger tou- 
tes fes troupes , de manière qu’elles pulj'ent 
toutes avoir part au combat. Mais la Hattcrie 
de fes courtifans , & là deftinée, ne lui per- 
mirent pas d'écouter un avis fi falutaire. On 
lui ^t accroire qu’ Alexandre penfoit à la re- 
traite; & qu’il ^oit le preflêr, pendant qu’d 


« , let 70 ne fooi qnc isair.Linc» Siciliog & demi. 
( i ) AaeïAK I. P 49. 

(S) Plvt. ■■ ytre. f. <7). Q. Cuar. in. I. ).Aa- 
Tmif I. 


Sec. Livre VIL jp7 

fe trouvoit embarraflé dans ce défilé, de peur An. nt 
qu’il ne lui échapât. 11 prit donc le parrif}”"* 
d’attaquer Alexandre dans ce Païs étroit, où j.* 
à caufe des montagnes il ne pouvoit ranger 
de front qu’autant de fes troupes que les Ma- 
cédoniens en avoient à lui oppofcr, & tout 
le refte étoit derrière à la file , comme quand 
une Armée marche fur une coletnne pour 
palier un défilé. 

La valeur du Macédoniens aiant bien-tôc 
enfoncé la première ligne , & l’aiant renver. 
fée fur la fecoode, cette fécondé (ê rcnverlà 
aulli fur la troilièine, & ainfi de fuite; ce 
qui mit le defordre dans toute cette prodi- 
gieulê Armée. Les Macédoniens, en pouflinc 
ceux qui plioicnt devant eux, augmentèrent 
tellement la confufion, qu’à la fin toute l’Ar- 
mée fut en déroute; & la foule des fuyards, 
d^ un terrain fi étroit, renverfant une infi- 
nité de gens , on leur paflbit fur le corps ; de 
forte que le plus grand nombre desmortsdans 
cette journée fut de ceux que leurs proprei 
gens avoient écrafez en fuyant. 

Dariusquiétoitàla première ligne, eut beau- 
coup de peine à le fauver au travers d'une fi 
grande foule. Son camp fut tout pris , juf- 
qu’à là mere , là femme & fes enfàns, qui,, 
felon la coutume de Perfe , l’avoient accom- 
pagné à la guerre : & plus de cent raille Per- 
fans relièrent morts fur le champ de bataille. 

Ce fut à Irtiis en Cilicie que fe donna ce fa- 
meux combat , vers la fin de l’année , au com- 
mencement de Novembre. 

La première fuite de cette viéloire fut 
qu’elle aflura à -Alexandre toutes la conquê- 
tes qu’il avoit déjà faites , & y ajouta la Sy- 
rie toute entière, dont Damas étoit la Capi- 
talc. Darius avant la bataille y avoit envoié 
fes tréfors, la plûpart de fes meubles les plus 
riches , avec fes concubines , & un grsnd 
nombre de Dames de la Cour , qui avoient 
fuivi l’Armée : & il leur avoit donné une 
bonne efeorte pour les y conduire. Le Gou- 
verneur de la place dès qu’il aprit la fuite de 
Darius , livra tout cela avec la Ville à Alex- 
andre. Parmenion fut envoié pour en pren- 
dre poflêflioo. Outre l’argent moonoié, & 
l’ar^cerie , qui alloienc à d« fommes im- 

menfes. 


aiAH. I. p. «O. 8t ri. p. «O Diod. Sic. XVII. 

(0 l'LuT. >/«. p. 674. 6;t. Q. CuRTius II, a, 
AaaiMi. II. p. 6 J. ^ nioD. SicTXVII. j;l, 
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Am- Y*; menia , il troori CXXIXXIX. concubina 
de Darius , if phifieurs fcmma Sc fiUcs des 
l, plis grands Seignairs de Perlé , qui furent tou- 
tes fwes captives. Borfine, la veuve de Mein- 
Don, ctoit de ce nombre. Elle étok fi belle 
cpi’ Alexandre ne la put voir lâns en devenir 
amoureux. 11 en eut un fils nommé Hercule, 
CW les Macédnnietvi demandèrent pour leur 
Roi , lorsqu'il eut atteint l'âge de dix-fept ansj 
inaisCalTandre le lit aflâlTmer de concen avec 
Folyperchon. 

Pendant que Parmenion prenoit polTcflion 
de Damas & de la Cele-Syric, fm) Alexandre 
alloit le long de la côte vers la Phénicie. Tout 
fé rendoit i Ton approche , mais perfonne ne 
le fie avec plus de plahir que Ies.Sidoniens. On 
a vù comment, dix-huit ans auparavant , Ochua 
avoit détruit cette Ville Üc tous fes habitans. 
Quand il fut retourné en Perlé, ceux qui â 
caufe de leur trafic , ou par quelqu’autre ha- 
aard s'etoient trouvez ablcns , fit avoient écha-' 
pé au maflàcre , y retournèrent & rebâtirent 
leur Ville. Mais ils avoient confervé tant d’hor- 
reur pour les Perlés depuis cette barbarie , qu’ils 
furent ravis de trouver cene occafion de lé- 
couct leur joug; aulTi furent-ils des premiers 
de ces Pais-là oui envoyèrent faire leur foumif- 
hon â Alexandre. 

La feule Ville de l’arrêta. Quand il en 
approcha les T yriens lui envoyèrent une Am- 
biiradc avec de> préfens pour lui , & des rafrai- 
ehilTemens pour Ion Armée. Ils vou'oient bien 
l’avoir pour ami , mais iKin poor maître. De 
lône que quand il témoigna vouloir entrer 
dam leur Ville, on lui en refuli l’entrée. Ce 
conquérant, après taiK de viéloires, avoit le 
coeur trop haut pour fouftfir un pareil affront; 
il refolut de les forcer par un liège, fit eux de 
leur côté fe difpofcrent â lé défendre. La for- 
ce de la place, & les promelVes de fecours que 
leur donnoient leurs Alliez , leur infpirerent cet- 
te refolution. Tyr étoit alors dans une llle de 
• la Mer , à un demi-mille du continent. Elle 

avoit une forte muraille de cent-cinquante pieds 
de haut, que les flots de la Mer baignoient ; 8c 
les Carthaginois , fort puilTam alors , 8c maître» 
de La Mer , s’étoient engagez de leur envoier du 
lécours. "Toutes ces chofes qui leur rehaulToient 

• fm') Dioo .«IC. Xvri. tSi. Pi.oT. f« My. O fuar. 
IV. 1 . ». AaaisK. II. )crxrH XI. S. |usTi«rxl. la 

(■J Voyra le J Jtrm(yUm , par M A U M* 
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>c coorage, étoient autant de drflfîctilteEqii’A- Aa. 
texandre avoit i furmonrer dan' Ibo entreprilé. 

La l'ituitioa delà V ille étant telle tju’on vient de 
la dépeindre, il étoit hnpoflîble d'en approcher 
pour y donner un a(raur,àraoins de faire une 
chaullée qui allât du continent à l’IHe. 

Ce n’étoit pas unjsetit ouvrage; mais A- An. jja. 
lexandre l’entreprit , refolu à quelque prix que ce I-C. 

fût de prendre certe place. Il en vint â bout 
en fept mois de cems, par des travaux immen- 
fcs;À enfin, Mr ce moyen fl prit la Ville. Si 
cette entreprilc eût manqué, 8c que cette \'llle 
Tcût bravé inqjunément , la réputation de lés ar- 
mes en eût bien fouflétt ; 8c les fuccès des gran- 
des choiés qu’ü avoit encore à exécuter , n’au- 
roicm pas été â beaucoup près fi lieureux 8c fi 
rapides. Ce fut lâ ce qui l'obligea à n’épargner 
rien pour furmonter cet obftacle : 8c par une ap- 
plication confiante il en vint à bout,malgrcrou- 
rci les difficultez. Il trouva dans les ruines de 
ht vieille Tyr , qui étoit fitr le continent , des 
matériaux qui lui fervirent à fiiirc fés jettée»; 
car il en prit toutes les pierres 8c les décom- 
bres. Dans le voilinage, le mont Liban, fi 
fameux, dans l’Ecrimre, pour fes Cedres, lui 
fournit le bots pour la charpente. Qiumd fâ 
chaullée fut achevée, il emporta la Ville (Taf- 
faut. (*) On voit encore aujourd'hui cette di- 
ue ; 8c toute la longueur que les Anciens y ont 
onnée s’y remarque encore exaâcmcnt. Ainfi 
ce qui étok alors imclfle,n’cft plus depuis ce 
tetns-lâ qu’une Pcninfulc. 

Des troubles imeftim qui arrivèrent en ce 
tems-là dam la Villede Carrhage.l’einpécherent 
d’envoicr à celle de Tyr le Iccoun qu’elle lui 
avoit promis. Mais fans fé décourager pour ce- 
la, IcsTyriens ne lailTérem pas de fe bien dé- 
fendre ; 8c quand Alexandre leur envoia des 
AmbalTâdeuni pour leur faire des ouvertures de 
paix, ils poufferentTinfolencc jufqu’à les faire 
jetttr dans l{ Mer , contre le droit des gens , 8c 
continuèrent à (é défendre en défefperez. Plu- 
fieurs d'entr’eux avoient , pourtant , eu la pru- 
dence d’envoier à Carthage leurs femmes 8c 
leurs enfan.s. 

n y avoit dam ta Ville une ftatuë de bronze 
d’Apolloiv qui érok d’une hauteur cxccifis-e. 

Ce Coloflc avoit été autrefois dans U ViUe de 

GeU 

BVEL. p. aS. 49. &■ m. m’c !•AnxloiJ0 

(•) Dioi». Sic. XIII p. ;po. 

(f ) Le ooicbic de ceux que les SiJoniciu détubereot 
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Aa.tu- GeU CD Sjcï". (t) Les Carthaginois r«y«>t pri- 
«a;u|.C l’jn CCCCV. avant Jrius-Chnll caavoicnt 
^Auv< préicBt à laVille<LTyr,<)u’iisregir<ioinit 
tnûjours cooune Ja incie üe Carthage. Les 
Tyrieiu i'avoicat piacée dans leur VUie, Scelle 
y étoic adorée. Pendant le liège, fur un foo- 
ge qu'eut un des habitins , ils s'unaginerent 
qu’Apoüun kt vouloic quitter üc alier trouver 
Alexandre. Au(K-t<'>t on £tit enchaîner fa Aa- 
tuc avec une chaîne d’or àl’Autd d’Hereuk, 
pour empêcher ce Dieu de s’enfuir ; car ces 
Donnes gens croyeient , que , fa Aaruë étant 
ainû enchaînée, il ne lui lcroit pas poi&blede 
fe fauver. On voit par là quelles imaginations 
ridicules la fuperAitioa de ces tems-là jettok 
* dans les efprits. Mais, quelque conhance qu’ils 
«uifent en loirs faux Dieux , les Oracles du vrai 
Dieu qui les avoknt deAinct. à b dcAruâion, 
s’accomplirent. Car quoi qu’une partie de cc 
qui avoit été prédit de U deAruction de Tyr 
par Efaïe ( XX lll . l&par Ëzéchiel (Ch.XXVl. 
XXVlI.ic XXVlII.)eûteu fon accomplillc- 
nicnt fout Nabucbodonoxor,il y aplullcurtpar- 
ticularitcx qui femblent ne pouvoir s’appliquer 
qu'à celle-ci. La défolation qui kii arriva tous 
cc Prince, ne regardoit que b vieille Tyr: ceux 
de l'ilk ny furent point envdoppex. Cepen- 
dant les Prophéties marquent clairement , en 
quelques endroits, que k défoktion rcgaidoit 
l’une audi - bien que l’aune , celle de l’Ifle 
aulTi bien que celle du concinent ; & il li’y 
a qii’ Alexandre qui ait pris & ruiné celle qui 
«toit dans l’Ille, auAi bien que l’autre. U dé- 
molit tout-à-bit b vieille, pour faite b cfaauf. 
fee, dont il avoit befoin pour attaquer b nou- 
velle ; & quand il l’eut priA, il y mit le iéu , 
& fit palTcr au fil de l’épée, ou mit dans l’ef- 
ebvage , tous les babitans. Au fac de b Ville, 
il y en eut huit mille de tuez ; & il fit cruci- 
fier deux mille de ceux qu’on fît pnlbnnkrs. 

Ceux qu’on avoitenvoyta.àCanhagcne fu- 
rent pourtant pat tout - à - fiait les fculs qui fc 
fiiuverent d'un fi grand malbeur. Les Sidoniens 
{f ) trouvèrent le moyen d’en faire buver un 
alTcz grand nombre fur leurs Vaifkaux ^ tout 
le reAc au nombre d’enviren trente mille, fiic 
vendu comme «febve. La cruauté exercée 
à l’égard des deux mille qu’on fit crucifier étoit 
indigne d’un conquérant généreux. Alexandre 

I II fiircar du Vainqncur, fclon Q. Cuacs, fc moa. 
<0)1 à 9UÛUC mille. IV. Clup, 4. 


le fit de rage d’avoir été retenu fi long-term à A», nt. 
ce fiége, & d'y avoir trouvé tant de reultan-ÎJ^^uli 
ce. Ce ne fut qu’apres coup qu’A s’avilà de 4. 
dire, que c’étoit pour les^unir d'avoir égor- 
gé leurs maictes ; & qu'étant orlgiiuimuent 
eldaves, b crucifixion étoit le véritable fup- 
plice qui leur convenoir. Pour entendre ce 
trait d’Alexandre, il faut favoirunevielUcHif- 
toirc qui y iert de fondement. 

On prétend queuuclques Siédesauparavanr, 

(j) les efebves de 'Tyr avoient fait un complot 
contre leurs maitres, & les avoient tous niaf- 
facrez en une nuit , excepté un feul nommé 1 

Straton, que fon eicbve épargna & tint caché 
bien fecrettement : fit qu’aprés ccbaiant époulé 
leurs maîtreflès, ils étoient demeurez, maîtres 
de b Ville. Alexandre prétendoit donc, que 
les Tyriens de ton teras étant dd'cendus de 
ceux-là , il avoit eu nil'on de punir en leurs per- 
fonnes le crime qu’avoiciu commis leurs an- 
cêtres en malbcrant ainli leurs maîtres. Pour 
donna quelque couleur à cc prétexte, il ftuva 
tous ceux de b bmille de Straton, parce qu’As 
étoient innocens de ce malbcre , & enrr’autres 
Azelmelich leur Roi; fit, quand U repeupla b 
Ville, A lui redoniu b Couronne, fie voulut 
qu’eUe fût héréditaire dans fa maifon. Car a- 
^cs avoir ainli dépouAlc cette Ville de fes an- 
ciens babicuu , A y en fit venir de nouveaux 
du voifmage , &c veitAut paAa pour le fondateur 
d’une VAlc dont A étoit en cAct le cruel des- 
tructeur. 

En prenant la VAleil fit d’abord ôter les chaî- 
nes à b Aatuê d’Apollon, fie lui rcnditdes ac- 
tions de grâces ,del intention qu’A avoit eue , de 
venir prendre ton parti. Il offrit auffi des Sa- 
crifices à Hercule , 6c fit plufieurs autres pareil- 
les folies, qucbfupaAiciondeccs crms-là faî- 
foit r^rder comn% des aâes de Religion. 

De Tyr il marcha à Jaufalem, dans le défi 
Ain de ne b pas mieux traiter que l’aiirre : fie 
voici pourquoi. Lc.Tyricnsétoientfioccupez 
du Commerce , qu’As ncgligoicnt touc-à-finc 
rAmkuhure,6c tiroient prevue tout leur bled 
& leurs autres denrées de leur voüînage. (r) I,i 
Galilée, b Sa mark, fie b Judée étoient les Pa’i's 
qui leur en fbumilToicnt le plus. Quand Ale- 
xandre forma le liège de leur Ville, il fut ob- 
ligé de tira des vivres des memes lieux. U 
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An (U-, cnvoU donc des Commiffiiiss fommer les ha- 
bilans de ces Pai-.-là, de fe foumenre, & de 
4. fournir aux belbins de Ton Armée. Les JuUs 
(/) s’en excufercnt, fur ce qu’ils avoienr prê- 
té ferment de fidelité à Darius^ Se dirent rc- 
folument, que, candis qu'il vivroit, ils ne pou- 
voient pas leconnoître d’autre maître. Alexan- 
dre peu accoutumé depuis tant de viéîoires , à 
reces'oir de pareilles réponfes à les ordres ; & , 
croyant que tout devoit plier devant lui, rdôlut 
dès qu’il eutem^rté T yr , d’aller punir les Juifs 
de cette delbbcilTance , avec autant de rigueur 
qu’il avoit puni celle des Tyriens. 

Dans un danger riptellânc ,Jadduah,leSou- 
verain Sactificateur , qui g.uvemoic fous les 
. Perfes, & tout le Peuple « Jerutâlem,ne fâ- 
chant de quel côté fe tourner , curent recours 
à la protection de Dieu , & lui demandèrent par 
des prières ardentes , par des Sacrifices & des 
oblations , de les délivrer par fa milcricorde 
d’un danger dont ni leur prudence ni leur for- 
ce ne pouvoir les tirer. Dieu eut pitié d’eux 
& apparut la nuit en vtfion i Jadduah,lui or- 
donnant d’aller au devant du conqueiant avec 
fa robes Pontificales , & accomp^né des Prê- 
tres avec les leurs & de tout le Peuple en ha- 
bit blanc. Jadduah le fit le lendemain delà ma- 
nière que la viiion le lui avoit ordonné ; & 
cette proccITion s’avança hors de la Ville juP- 
iju’à un endroit élevé appellé (r) S^ha , d’où 
ion découvroit tout le plat Pais , auUi-bien que 
le Temple & la Ville de Jerulâlem. On y at- 
tendit dans cet état l'arrivée d’Alexandre ; Sc 
ouand on apprit qu’il approchoit, on alla au- 
devant de lui de la manière pompeufe qu’on 
vient de dire. 

Alexandre fut frappé i la vue du Souverain 
Sacrificateur. Dès qu’il l’apperçut, plein d’un 
profond refpeét,ü s’avança vers lui,s’incliiM, 
& le fiüua avec une vénération religieufe. La 
furprife de tous les afliUans fut inexprimable. 
Les Syriens furtout, & les Phéniciens, qui s’at- 
cendoient ï lui voir détruire cette Ville, com- 
me il avoir détruit celle de Tyr,& quiétoient 
venus avec avidité pour prendre part à cette 
horrible execution , & repaître leurs yeux des 
malheurs d'une Nation qu’ils ha'iUôient mor- 

(1) Jonm, Xarry. Xt. F. 
ixinoi Hetreu lignifie d^coarrir de loin, corn- 
arc en tsit dcdcüusuncieur , uneguciite, une éraioeuce. 

(*l fLes MserdeDient n*s,toroicnt peint atois leur Roi , 
êt Alesindien'eTigea cet honneur qu^aMèila monde Oa- 
aiui Sc lacun>tu(icdctoinl'EiiifUcikarcircs. Aiafifae- 
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tcUemem,ne comprenoienc rien à un change- A'a. (tr; 
ment ii peu attendu , & fi contraire à leurs 
fouiraiis. Pendant que tout le monde étoitdans J^**'"* 
l’admiration & dans cette coafùGon de penfées, 
où jettent les événemens qui bouleverfent tout 
d’un coup toutes les idées qu'on s’étoit liites 
lur les apparences les plus frappantes j Parme- 
nion demanda au Roi , d’où vient que lui que 
tout le monde adore ( • ) , adore lui-mêrre le 
. Grand Prêtre des Juifs ? Alexandre lui répondit,, 
que ce n’étoit ras le Grand Prêtre qu’il adoroir, 
mais le Dieu dont il étoit le Prêtre. Pour lui 
expliquer cette énigme, il lui coma; qu’étant 

1 Dion , en Macédoine ,l’efprit plein du grand 
deffein de la guerre contre la Perfe, pentot à 
U manière dont il dévoie s’y prendre , & fb ‘ 
trouvam fort cmbarraflc,cemcme homme,*: 
avec les memes habits , lui étoit apparu en fon- 
ge , & lui avoit dit de ne fè pas inquiéter : qu’d 
n’avoit qu’à wHcr hardiment en Afie : & que 
Dieu feroit fon conduâeur dans cette expé- 
dition , & lui dooneroit l’Empire des Perfa.. 
Alexandre ajouta; qu'il n’avoit pat plûtôttp- 
perçu ce Prêtre, qu’il l’avoit reconnu, à fon 
habit , aufli bien qu’à û taille , à fon air , & t 
fbii viligc, pour la même perfotme qui lui é- 
toit appamè à Dion , fie qu’il avoit conclu de 
là, qu’il étoit véritablement conduit dam cet- 
te guerre par le Dieu qui le lui avoit envoiév 
fie qu’avec fon aflifUnce, il viendroit aflùré- 
ràem à bout de Darius , détruiroit l’Empire 
des Perfa, fie réulfiroit en tout lèlon fe (ou- 
haits ; fie que c’étoit pour cela qu’il l’adoroie 
en la perfonne de fon Prêtre. En finififam ces 
paroles, il fe tourna encore du côté de Jad- 
duah , fie l’embraHà. Après cela , il entra a- 
vec lui à Jarulàlem , non comme un ennemi 
irrité, mais comme un ami, fie offi-k à Dieu 
des Sacrifices dans le Temple. 

Jadduah lui montrafa Prophéties de Daniel,. 

(«) qui prédifoient la deftrudion de l’Empire 
de Perle par un Roi de Grèce; fie Alexandre 
perfuadé^u’il étoit celui que ces Prophéties a- 
voient défigné , partk de Jcrufalem plein d’as- 
furancc de réuflir dans fa defièins. Tant de 
merveilles lui aiant donné de l’afibélion pour 
les Juifs, avant de fortir de leur Ville, il les fit 

artem- 

menion n*a pâ tenh ce Ungageifi: f*it eff faux quM aie 

S aile de la Toric 4 Alevaoilrc » la rcpoole de ce IVttice 
( CHiAatrc qu'il racome dotven; eue fort Uir»câca> 

Vojre» VAU OalB dao» ù Diflcrntion fur cette maiiere.l 
(•) CeAà due l.ceeui cA du dant ce Prophète du Be* 
lia de du BouCg Cil. VUI. ou æ Bouc cfi capciuic pat 
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iEn. ifL iflêmbler , Sc leur ordoniu de lui denunder 
D»iu^ qj’clJe grâce ils Ibuhaitoient de lui. Us lui di- 
4, rent, qu ils le fupplioicnc de leur accorder la 
liberté de leurs Loix & de leur Kelutioa , & 
d'être exeaipcer. tous les fepe ans duTribut or- 
dinaire ^ parce que cette aimée-là, félon leur 
Loi , il ne leur ecoic pas permis de femer leurs 
terres ni de iiure par conféquent de (écolte. 
Alexandre leur accorda leur requête j & cela 
lui attira une autre foUicitaiioa qui l’embar- 
raflâ beaucoup. 

A peine étoit-il fort! de Jerulâlem,que(<ui) 
les Samaritains vinrent aulli le trouver en 
nandc pompe, , & le fupplier de faire auili à 
■ kiii Temple l’honneur ajr aller. Ce font les 
termes de Joféphe , 5e ces termes prouvent 
dairemeni que le Temple où ils l'invitèrent^ 
palTer, devoir être bâti, il y avoit déjà long- 
tenu, 5c non pas tout nouvellement, en vertu 
d’une permiflîon qu’il leur eût accordée pen- 
dant qu’il étoit au fiége de Tyr , comme ^et 
Auteur le dit ailleurs par mé^^. Car G ce 
Temple n’e&t été bâti qu’en vertu de cette 
permilTion , à peine lorlqu’Us le prièrent d’y 
venir , les fondemens en euQcnt-ils pû être jet- 
te^; puifque le fiége de Tyr ne dura que iepe 
mois , 5c qu’auQî-côc après la prilê de cette V il- 
ie, Alexandre marcha vers Jeruiâlem. Il eft 
vrai que ce même Auteur dit , qu’ Alexandre 
n’alla pas de Tyr droit à Jeruiâlem j mais qu’il 
pailâ par Gaza, 5c qu’il fut deux mois devant 
cette place avant que de la prendre. 11 faut (x) 
qu’il le trompe encore en cela. Jeruiâlem é- 
lant iûr le chemin de Tyr à Gaza; quelle ap- 
parence qu’Alexandte ait été premièrement à 
Gaza lâns s’arrêter à Jeruiâlem , auprès de la- 
quelle ilpalTbit;5c qu’il foit revenu enfuite de 
Gaza à Jeruiâlem , fîilânt ainii faire à ion Ar- 
mée une marche inutile de quatre ou cinq 
jours ? D’ailleurs il n’y a aucune apparence, 
qu’il ibit allé former le Cége de Gaza, en lais- 
iant derrière lui une place auili forte que Je- 
rul^em ; 5c toutes les Hiftoires d’Alexan^e 
marquent , qu’aufli-tôt après la priiê de Ga- 
za, il alla droit en Egypte. Ce font là les râl- 
ions que j’ai eues de rapporter cet événement 
dans la place où je l’ai mis. Mais quand je me 

«a Roid<Gii<equi ferott I» eooqalte des PeHct de d«t 
^edesaverf 7 1. & i ce qui eft dil dans ce même Prophé* 
sedo mime Roi de Grèce. Ch. XI. j.Cad'urse dePaatre 
de ces Prophéties predilbit la deftroâioa de l'Empite 
de Pale pai dd Roi dq Gxisc* 


tromperois , ce ne feroît Coujoors que deut 
mois qu’il faudroit en ce cas-U ajouter aux 
fept qui furent emploiez tu Cége deTyrjpuif-s.*""* 
que celui de Gaza ne dura pas davantage ; 5e 
qu’eil-ce que neuf mois pour bâtir un Tem- 
ple comme celui dont il s’agit ici ? 

Qpand les Juifs refuferenc de fe rendre à la 
fotnmatioD qui leur en fût faite de Ia pand'A> 
lexandre occupé alors au liège de Tyr, (*x) 
les Samvitains ne firent pas comme eux ; il» 
iêfbumircnt de bonne grâce, 5c lui envoicrent 
mêiiK huit mille hommes , pour s’en fervir à 
ce fiége 6c ailleurs. Après un tel fcrvice , lia 
criuent mériter bien mieux fes faveurs que les 
Juifs; de farte qu’ils compeoient d’obtenir fa- 
cilement les memes grâces que les Juift ôt de 
plus grandes encore. Ce fût dans cette vue 
qu’ilsfirentcetteproceflionpour l’inviteràpof- 
fer dans leur Ville, 6c les huit mille hommes de 
leurs croupes qui étoient dans fon Année ,jai- 
gnirent leurs prières avec celles de la proces- 
iiou. Alexandre les remercia obligeammenr 
5c leur dit qu’il étoit obligé de fc rendre en 
Egypte; qu’ü n’avoit point de tems à perdre; 

5c qu’à fan retour, fl fes aflâires le lui permet- 
toient , il paireroic. Alors ils les prièrent de 
leur accorder l’exemption du Tribut chague 
fepcicme année. Alexandre leur demanda ,?ils 
étoient donc Juifs ; car les Juifs étoient les- 
feuls à qui il eût accordé cette immunité. lia 
répondirent , qu’ils croient Hébreux ; 5c qu’ob- 
lêrvam la même Loi que les Juift , ils ne fe- 
moient ni ne moilibnnoient la fepeième ann^ 

5c que, puüqu’il avoit bien eu égard à cetre 
raifan en faveur des Juifs, il voulût bien leur 
accorder aurti à eux la même faveur , puil- 

2 u’ils le trouvoient dans le même cas. Aler- 
te , n’aiant pas alors le tems d’examiner cef 
expofé à fonds, remit aullî cette afifiure à fan 
retour ; ôc leur dit , qu’alors U re'xamineroic , 

5c feroit ce qui feroit raifonnable. Et inconti- 
nent il continua fa marche vers Gaza. 

En arrivant devant cette place , (,) il la trou- 
va pourvue d’une bonne garnifan, commandée 
par Betit un des Eunuques de l^ius. Ce 
Gouverneur , brave homme 6c très-fidèle à 
fon maître, ia défendit très-bien coaœ Ale- 

xaa- 

(■) Joirrinis XT. 8. 

(jt) Vire Usiaaii ^miu/rr /.I M. rf;., 

(»*) |olE?HUI >#•<■>. LiU XI. c. f. 

(,) IcsiPH. ibid. Plut tm jiUx Q. CuaTtci IV. S- 
AaaisM. 11. p, loa. Oioo. Sta XVU, p. , 1 g 
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Aa. xandre. Il Ixlloit abfotutnent emportxr cette 
pour entrer en Eg)fte; car il n’jr avoit 
4. point d’aorre paflàge. Ainfi Alexandre fiit ob- 
lige de l’tirwtTr idc quoique tout l’art militai- 
re , 3 c toute ù vigueur ôc l'appUca'ion puflibles 
fuiTtnt cmploiet à ce liég^ en coûtadeux mois 
k Alexandre & à toute Ion Armée. La rage 
de le voir arrêté li long-tems , 3 c deux bles- 
fures qu'il y reçut , lui tirent traiter le Com- 
mandant, 6c tout ce qui s’y trouva de gens, 
avec unecruauté que rien n’eft capable d’excu- 
fer. Il lit pafTer dix mille hommes au fil de 
l’épée, 6c fat vendre tout le refte avec leurs 
femmes 6t leurs entans. Qiiand on lui ame- 
na fietis , qui fut pris en vie dans le dernier 
alTauc , au Ucu de le traiter de la manière que 
£t (délité 6c fa valeur méritoient , comme le 
devok fiùrc un conquérant généreux , il lui 
lit percer les talons, y fit paflo- une corde ; 8c 
la m&nt ebfiiite attacher à un Char , il le fit 
traîner ainfi autour de la Ville jufqu'à ce qu’il 
en mourût j (c vantant qu’il imitoit en cela A- 
chille,dont il ctoic dclccndu^qui dansHome- 
rc fit la même chofe à Heâor autour des mu- 
railles de Troyc. Mois 6c l’original 6c la co- 
pie étoient des aêHons barbares j 6c cette der- 
nière bien plus encore <^ue l’autre j car dans 
ÆmeTC , au mohis, ce n cft que le corps mort 
d'Heâor qu’ Achille traîne j au lieu qu’ Ale- 
xandre fit traîner Bet'is tout en vie : 6c cela , 
feulement pour avoir lêrvi fidèlement 6c vail- 
hmmcnc Ion maître, en détendant une place 
qu'il lui avoir confiée : fidelité qui méricoit d’ê- 
tre admirée . 6c recompenlecméroc par un en- 
nemi, plutôt que d’être punie fi cruellement. 
Alexandre l’eût recompenlee,s'U eût pris pour 
réglé de fes aâions,non les fiélions d’Home- 
t re, mais les véritables maximes de la venu 8c 
de la générofité. Ce jeune conquérant éroic fi 
plein d'admiration pour l’Iliade , qu’il la fiüroic 

n ' ours porter panout où il alloic j6c quand 
: couchoit , il la menoit confiamment 
fous le chevet de fon lit , 6c la liiôit toutes 
les fois qu’il avoit ^dque loifir. Trouvant 
donc U qu’ Achille etoit le Héros de U pièce, 
il s’imagina que tout ce que le Poëtc lui fait 
dire ou faire méritoit d ctre imité ; 6c <]uc 
c^oit là le moicn de devenir lui- même un 
vrai Héros. 


Ce feible de vouloi' paflêr pour Héros, & .A», aii, 
l’envie deraefuréc de ûirc a.Uli cbuicer fony[^”,j,f*‘ 
nom par la polierité , fut le véritable motif de 4. 
toutes fes entreptifai. Cependant à bien exa- 
miner fes aétionsj.tant s’eu faut que l’héroïs- 
mc ne foit fon caraetere , qu'au contraire, on 
ne fiiuToit le regarder que comme le fléau de 
ibii Siècle. Mais les hommes font fi fbux , 6c 
les Hiftoriens fi entêtez. , . qu’ils de nnent tout 
leur encens aux aéhons de la guerre, au carna- 
ge , 6c aux conquêtes ; 6c qu’ils prennent pour 
leuis grands Héros ceux qui ont excelle à dc- 
Ibler l'Univers. Dans une cauiêjuftc, quand 
il s’agit de détendre fit Patrie attaquée injulle- 
mem , les aéfions de bravoure méritent , fans 
doute, des louanges: hors de li, les vidoires 
6c les conquêtes ne font dans le fond que des 
meurtres 6c des tapincs : 6c plus on en fait , 
plut on mérite d'etre dételle comme le plus 
grand ennemi du Genre humain. . Les vrais 
Héros , les feuls vrais Héros , font ceux qui 
font le plus de bien aux hommes , en procu- 
rant la paix 6c le bonheur, au Genre humain. 

Ceux qui l'oppriment , par le carnage, par la 
défoladon des Provinces , par rem^afenme 
des Villes, 6c par les autres calamkez qui ac- 
compagnent la guerre, ne font que des Baux 
de Dieu, de: Attila de leur Siècle, 6c la plus 
grande pefte , 1a plus grande calamité qui 
puillè lui arriver : fléaux que Dieu n’envoye 
dans le monde que pour le punir , dont en 
doit par conléquent le prier de nous délivrer; 

6c que tous les hotnma doivenc dcoefler. 

Prendre de pareils hommes pour le figet de 
fa éloga 6c de les paneg)'riqua , c’ell propo- 
lêrdc très-mauvais exemplaaux Prtnea : com- 
me fi ces oppreflions du Genre humain étoieiic 
le véritable chemin qui conduit à l'honneur 6c 
à 1 a gloire. Nous avons connu de nos jours 
un Mnce , qui en rompant la facrez liens da 
Traitez 6c clés .Sermens , pour ufurper la ter- 
ra de fa voifins , ne fàifoit pas de façon de 
dire pour iouk raiibn;qu’il le fàifoit pour fâ 
gloire. U n’eft que trop viliblc que oa faullès 
idéa, d’aoquerir de la glaire par là , font la 
grands reiTorts qui mettent la Princa en mou- 
vement 6c prowilêne la plupart de ca funes- 
ta guerres qui troublent fi fouvent la paix du 

moo- 


(z) Droo. Sic. XVII. p. ft». Q^Curt. IV. 7. A«* 
auN. iil. ùtütt, Pt 4 jT. h jttm. g* 679* 


M AaaiAN. 11. p. Sa. Q, CuRT. IV. |. Oao. Sic. 
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A>. «tv monde & «ttirent ûx k Genre humain des à Memphis, CapUale du Royaume, & dans As. ^«a. 

caJamitei & des maux infinis. ^ un combat qui (e donna, il remporta la vi^” or- 

4. Dès qu’ Alexandre eut mis fin au fiége de re, & renferma les Perles dans laV'iUe. Mais, 4. 

Gixa , U y lail& une gamilbn , & (*) paflà açrès cette vièloire, n’aiantpas eu foin d'em- 
outre du coté d'Egypte. En fiipt jours de trur- pêcher le foldat de ië débander pour aller au ' 

cbe il arriva devant Pelulë. Un grand nom- pills^e , l’ennemi fit fur ceux qui reftoient une 
bre d'Egyptiens s’y étoit rendu pour venir le fortie,où ils furent tous taillez, en pièces avec 
reconnoitre pour leur Souverain , & fe fou- Amyntas leur Chef. Cet événement bien loia 
mettre à lui. d’arrêter l’averfion des Egyptiens pour les Per- 

La haine qu’ils portoient aux Perfcs étoit fi lès, ne lêrvit nu’i l’augmenter: de forte que 
forte, qu'il ne leur importok guéres qui étoit le dès qu’ Alexandre parut fur la fironiière, le Peu- 
nouveau venu , pourvu qu’ils en trouvalTent un ple tout difpole à le recevoir accourut en fou- 
qui les délivrit de l’infolence & de l’indigniié le lui tendre les bras, & fc foumettre i lui 
avec laquelle eux & leur Religion étoient trai- Sa venue avec une Armée viâorieufe leur 
tez. Car quelque fauffe que Ibit une Religion, tnontroit une proteélion afl'urée, qu’AmyncM 
& alfuréincnt il ne s’en peut guère imaginer n’avoit pas été en état de leur donner j ainfi 
de plus pitoyable que l’étoit celle des Egyp- tous fc déclarerem ouvertement pour lui. Ala-* 
tiens, tant que c’en la Rdigion du Pais, U tée qui commandoic à MemplUs, voyant tui- 
n’y a point de Nation qui la taille outra^ même qu’il étok inutile de fake des efforts 
impunément, ni rien qui touche fi fcnfiwc- pour fc défendre contre ime fi grande puiflàn- 
tnent,ni qui fbulevc davantage les efprits. O- Ce, & que Darius fon maître n’étoit pas à 
chus avoit fak égorger leur Dieu Apis de la portée pour le fccourki fc fournit, ouvrit les 
manière la plus tnfultantc pour eux St pour portes de la Capitale au vainqueur, & lui mit 
leur Religion. Les Perfans,à qui il avoit laiilè tout entre les mains. Ainfi Alexandre, fans 
le Gouvernement, continuoient à s’en diver- trouver U moindre oppofuion, fc vk maître 
tir comme lui. Tout cela avoit aliéné les cf- de toute l'Egypte. 

prits à un point, que quand Amyntas y vint, A Memphis il fit le projet du voyage dis 
un peu avant Alexandre, avec une poignée de Temple de Jupieer-Ammoii. Ce Temple é- 
gens , il les trouva tout prêts à fe déclamr pour toit litué au milieu des deferts fibloneux do la 
lui, de i lui aider à draHeT tes Perfcs. ^ deux - cens milles des frontières de 

Cet Amyntas étoit un Deferteur , qui avoir l’E^pte. Cham, (é) fils de Noé, comnten- 
qmtté Alexandre, & étok entré au fcrvice de ça après le deluû à peupler l’Egypte de la Li- 
Darius. 11 avoit commandé les croupes Grec- bye; de lorfquc T’ Idolâtrie s'introduilit danr le 

3 ues à la bataille d’IlTus, (a) & s’étant fiuivé moiide quelques Siècles après, il fut la wan- 
u cdté de Tripoli, en Syrie, avec un corps <k Divinité de ces deux Pais où fa pofterité 
de quatre-tnille hommes, il y prit le nombre étoit demeurée. Oa lui bâtit un Temple au 
de VaiOcaux dont il avoit béfotn; mit le feu milieu de ces deferts, dans un efpace de bon- 
au refte, ôc fit voile d’abord ven l’Ülede Chy- ne terre d’envkon cinq milles de large , qui fiai- 
pre, de enfuife vers Pelufe, qu’H furprit, en foit comme une cfpeced’lile dans une merde 
fuppofcnc qu’il avoit une Commillion de Da- fable. C’efc lui que les Grecs * appelioieiK J u- 
rius qui l’établiffoit Gouverneur de l’Egypte, à piter, & les E^ptiens Amtnon. De là vient 
. Il place de Sabacès tué à la bataille a'illus. que la Ville d'Egypte que l’Ecriture nomme 
Quand il fe vit maître de cette place impor- (e) No-Ammtm (U Villt dt Chttm, ou J' Am~ 
tinte, il leva le malquc, & prétendit ouver- mon) eft appellée par les Grecs Dtos-Polù 
renienc à la Couronne d’Egypte, déclarant, U ViUt Je Jnhier. Dans la fuite on joignit 
qu’il venoit pour en chalfer les Perlés. Un ces deux noms, & on l’appella Jupiter-Am- 
grand nombre d'Egyptiens , qui ne foogeoient mon. 

qu’à fe défaire de ces maîtres devenus infup- Le deflein du voyage d'Alexandre croit fort 
portables, fc joignirent à lui. il marcha drok ridicule, fon vain, &, fclon les idées delà 

Re- 

* TLm G«ci apptUoiou ce Dieu Z<«i, ic les La- H) Bociiaiti TitAtf. T. i. 
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An. »»i- Religion de ce tetns-li, (bit impie. Le voici, 
oî»' \'oy»m dam Homere & dans les iutres Auteurs 
4.* fabuleux des anciens, que U plupart de leurs 
Héros étoient repréfentçi comme fils dequd- 
<]u’une de leurs Divinitex , & aiant en tête dt 
pa(Ter pour Héros ; il voulut auflj avoir un Dieu 
pour pere. 11 choifit pour cela Jupiter-Am- 
tnon , & {J) commença par envoier corrom- 
pre les Prêtres, & les inffruire du rôle qu’ils 
«uroient à jouer dans cette farce. Bientôt a- 
près il fit le voyaze , dont il devoir rapponer 
le glorieux titre de fils de Jupiter-Ammon, 
en vertu d’un Oracle des plus clairs. 

En y allant, (r) il remarqua fur la côte, vis- 
à-vis de l’ifle de Pharos , un endroit qui lui 
parut tout propre à bâtir une Ville. L y en fit 
'elever une à taqudle il donna fon nom , Sc 
qui devint la Capitale de ce Royaume. Son 
port qui étoit des plus commodes aiaot la Me- 
diterranée d’un côté , le Nil fie la Mer Rouk 
dam le voifinage , y attira le Commerce du 
Levant & du Couchant ; 6c la rendit en fort 
peu de tems une des Villes les plus florilTantes 
• du monde. Mais le Commerce dam ces der- 
nien Siècles, aiant pris un autre cours, depuis 

3 u’on a trouve le chemin des Indes par le Cap 
e Bonne Efperance,cene Ville autrefois fi ri- 
che 8c fi puilTaote , n’eft plus (/) qu’un pau- 
vre Village, que les Turcs appelicne encore 
StattJerU ; & n’a plus rien de remarquable que 
les ruines de fa grandeur paflëe. Pour la bâ- 
tir Alexandre fe fervit (g) de l’Architeâc Di- 
Bocrate , fameux pour avoir rebâti â Ephefir 
le Temple de Diane brûlé par Erolbrate. Ale- 
xandre, avant depanir,vit fon plan ; 8c l’ayant 
approuvé , lui laiilà la direction de l’ouvrage. 

h y avoir lêize-cem llades de chemin à fi^ 
pour fe rendre au Temple deJupiter-Ammon, 
c’elf-A-dire, deux-cem de nos milles ; 8c pres- 
que toute cette route n’étoit que dcsdefertslâ- 
blooeux , eû il courut deux grands dangers. 
Le premier d’être enfevcli (bus les vagues de 
fable que le vent y éléve : 8c l’autre de mourir 
delbif. Le premier fit perdre àCambyfe dans 
ces mêmes deferts une Armée de cinquante 
mille hommes , comme on l’a vû dam cette 
Hiftoire.: Sc pour le fécond, Alexandre l’é- 

(S) Turrm. XI 11. Oaos. III. iS.' 

(>) AaaiAH. III. P. iO(. <t Cuit. IV. 8 . Stia- 
ao XVII. f. TOI '«a 

(/> it Thxvbhot I. Partie Liv. II. c 1. & i. 

(X) Plim. V. t*. Amuian, Mabcblu XXU. 16. 


chappa lui-même de bien près; ctr,fam imeAa-Xtv 
pluye miraculeufe, qui furviiu lorfque la foifîJJJJ^, 
commençoit à le prelfer,lui 8c toute fon A1-4. 
mée eulTcnt infailliblement péri 

Et' â dire le vrai , toutes fes autres entrepri- 
fes n’étoient guérespliis fages que celle<i; c’eft 
une fuite continuelle d’aâiom hardies, témé- 
raires, dangeTeufes;oû il devoir naturellement 
périr , fi la Providence par dts miracles conti- 
nuels ne l’eût confervé, comme elle fit dans 
cette rencontre , pour produire dam le mon- 
de les événemens auxquels il étoit defiiné. 

Enfin arrivé au Temple il y fait (es dévo- 
tions , reçoit de l’Oracle la déclaration , qu’il 
eft fils de Jupiter, qui l’y amenoit, 8c il re- 
vient en triomphe avec ce nouveau titre. De- 
puis ce tems-là dam toutes fes Lettres, fes 
Ordres , 8c fes Decrets , c’eû toujours , Al e- 
XANDRE, Roi, fils oeJupitir- 
A. U MOIS. Philippe n’eft plus fon pere; 
c’eft Jupiter, qui, fous la figure d’un Sapent, 
eft venu coucha avec Olympias 8c l’engen- 
dra. Pendant qu’il fe repaftfoitde ces chimè- 
res , 8c goûcoit tout le piaifir que fit vanité lui 
fàiloit trouva dam ce titre glorieux, tout le 
monde fe moquoit de lui en fecra , 8c quel- 
ques-um à découvert; mais plufieurs exemples 
cruels qu’il en fit , apprirent aux autres à fe 
taire. Enfin , non content de vouloir paftêr 
pour fils d’un Dieu , 8c de fe le perfuada à 
lui- même, fa profpaité l’enmvra jufqu’au 
point , de voulou pafier aufti pour Dieu ; jufi- 
qu’à ce qu’enfin , la Providence aiant fait par 
lui tout ce qu’elle vouloit , la mort l'^ala a- 
vec tout le refte des hommes. » 

En revenant il padà par Alexandrie, 8c (b) 
pourvût aux moyens de peupla fa nouvelle 
Ville, en y anirant des babitam de plufieurs 
endroits. U y attira entr’autra un grand nom- 
bre de Juifs, en leur accordant (ij de grands 
privil^es ; car non feulement il leur accorda 
le libre exacice de leur Religion 8c de lairi 
Loix , mais il les mit fur le même pied à cous 
égards ^e les Macédoniens mêmes qu’il y 
établit. Dr là il s'en alla palier l’hiva à Alon- 
phis. 

Varron remarque que ce (ut dans le tems 

qu’A- 

SnASo XIV. A. 641. SoUKus e. tt. 8c 40. 

(*) Q, C««r. IV. 8. 

(/> Joseph, tmtré Apimm II. p. loé) b I. 7. II. 

)<■ 
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Aa-iti. qa’ Alexandre bâtit Alexandrie, que l’on crou- 
en Egypte l’ufage du Pafjns pour écrire 
4, dcffus. (é). C’eft proprement une plante qui 
croît en Égypte dans les marais oui font pro- 
che du Nil, qui eft une elpece de rofeau ou 
de jonc plat , qui pouffe une tige triangulaire 
d’environ quinze pieds de haut , & ordinaire- 
ment d’un pied fie demi de circonférence, ou 
même davantage. Qjiaiid on a levé la peau ex- 
térieure, ou l^orce, on trouve dellous plu- 
fieurs autres peaux l’une fous rautre,qu’onfc- 
pare aiièment avec un peu d’adrefle. Ces 
Korces ou peaux ainfi levees étoient le papier 
des anciens ; fie c’eft de là qu’eft venu le mot 
meme àeptpirr que plulVeurs Langues de l’Eu- 
rope confervent encore. La maniéré de le pré- 
parer pour y écrire , eft décrite par Pline, dans 
te Chap. XI. 6c Xil. du treixième Livre de 
fonHiftoire Naturelle, fie dans un Livre que 
Guilandinaécrit pour leur fervir de commen- 
taire ; il eft intimlé Jr Papj/rt. Mais Saumaifë 
eft celui qui explique le mieux tout cela , dans 
fon commentaire fur la vie de Firrous par 
Vopifeus ,un desHiftoriens à qui on donne le 
titre de HifiorU Antuflf Seripttres.^ Notre 
(/) papier d’aujourd’hui , quoi qu’il porte 
toujours le même nom, eft tout autre cnolê. 

Outre ce Ptp^ut , te anciens _fe font fervis 
de plulieurs autres chofes pour écrire. Pline 
(*) nous apprend que la première de toutes a 
teédes feuilles de palmier. Dans la fuite on fe 
fêrvit (») de l’écorce ou de la peau fine d’un 
arbre, fit cette peau s’appellant en Grec Bi- 
tlos fie en 1-adn Uttr, ces noms font tou- 
jours depuis demeurex aux Livres dans chacune 
de ces Langues; parce que les Livres autrefois 
étoient faits des feuilles de cene peau. Les 
Chinois fe fervent encore de peaux d’arbres 
pour écrire, comme quelques-uns de leurs Li- 
vres qu’on a apportex enEurope le font voir. 
Une autre choie encore fur quoi ccrivoieni les 
anciens , 6c qui étoit en ufage du tems d’Ht> 
mere,puifquil en parle dans iês Poèmes, c’é- 
toit dra planches de bois mince enduites de 
cite. On écrivoit fur ces tablettes avec un 
poinçon de fer qui gravoit les lettres dans la 
cire. Ce poinçon s’appclloitJîy&, d’où vient 

citoLL. P. II. tic tt' <• naim. Traité des 

Puâtes de Fabxiiiso>i . en Anglois. TiiboXIII.c. 59. 
(») Votii) Htjm. in »oce fmfm, (iirj XllI. 11. 
( • ) Vossii Etymt. in Toce UitT. 

(s) Vostn St/sh in VMe Tthn/». 

7tmt I. 


qu’encore aujourd'hui te diflèrens tours d’ex- *“• n»; 
preffion qu’emploient te gens qui compofent, 
s’appellent ftyte. On fe tevoit furtout de ces 4. 
tablettes pour écrire des Lettres ou des Epî- 
tres, d’où vient qu’en Latin (a) TattlU fc 
prend pour des Lettres, 6c TtktUarii pour te 
Meffagers qui te portoient. Quand ces Lettres 
étoient écrites on attachoit te tablettes avec 
un fil ou une ficelle, 6c on cachetoit ce fil 
fur le nceud; afin que celui à qui on te en- 
voyoit pût s’afliirer , en reconnoiffant le ca- 
chet, qu’elles n’avoient point été lues. 

Mais <p) quand on eut trouvé le fêcret du 
Ptpjrriu uÉgypte , on laiffa là toutes les autres 
chofes don t on s’étoit fer vi julqu’alors,parce que 
celle-ci étoit incomparablement plus commode 
que toutes te autres. Aulfi quand (y)Ptole- 
mée Philadelphe , Roi d’Egypte , fe mit à faire 

grande Bibliothèque, 6c à y afiêmbler toutes 
fortes de Livres; il te fit tous copier fur cette 
efpcce de papier. On le tranfportoit auffi d’E- 
gypte dans tous te Pais étrangers, jufqu’àce 
quEumencRoi de Pergame, sécant piqué de 
faire dans cette Ville une Bibliothèque quifur- 
pafsât celle d’Alexandrie^ on en défendit le 
tranfport ; car le Ptolcmce qui regnoit alors 
en Egypte , ne voulantpas que fa Bibliothèque 
qui avoit toujours pâlie pour laplus belle, fut 
effacée par une autre; pour arrêter tout d’un 
coup te efforts de fon rival, il défendit le trans- 
port du papier d’Egypte; croyant que , faute 
de papier , il lui feroit impolhble de continuer 
fon deffein. Cela obligea Eumene à fibre faire 
des Livres de parchemin, fur lequel il fit de- 
puis ce tems-là copier tous te Livres qu’il mit 
dans là Bibliothèque. De là (r) vient le nom 
même du parthemi » , PeTgaiun.i en Latin , du 
nom de la Ville de Pergamc dans l’Afie Mineu- 
te, où te Grecs commencèrent à s’en fervir • 
à cet uf^. 

Au refte , malgré tout ceci , il eft bien fur 
qu’Eumenc n’cft pas le véritable inventeur du 
parchemin; puifque dans (/) Elàïe, dans (r) 
Jeremie, dans («) Exéchiel, 6c dans quelques 
autres endroits de l’Ecriture fainte , on voit 
que plufieurs Siècles avant Eumene , il eft. 
parlé de rouleaux écrits. Car qui peut dou- 
ter 

(») Vossii in Toce Tmm. 

Plih. XIII. II. 

"t ) Vossii Hjjw. ia *«e P<f arnica, (») VUI. i« 
t) Chap. XXXVI. 

!•] Chap. U. 9. (c 111. I. a. 
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Aa. ji^ ter que cei rouleaux ne fuflênt tle parchemin? 
DÎîii’i ^ »uthenrique de 1 a Loi , (v) que 

4. Hillcija trouva dans le Temple , & qu’il envoya 
au Roi Ezécbiaa , dequoi pouvoit-elle £tre<^ue 
de parchemin , pour avoir duré depuis Moife 
jufqu’alors? car il y a huit-cens trente ans en- 
tre-deux. Outre cela ( * ) Diodore de Sicile 
rapporte, tjue les Perfes ecrivoknt autrerois tous 
letus Kegiires fur des peaux, (r) Hérodote 
parle de peaux de mouton fit de txxic , em- 
ploices par les anciens Ioniens , pour écrire 
dclfus pWieurs Siècles avant Eumene. Peut- 
on douter que ces peaux ne fuflênt préparées 
pour cet ulage, comme le parchenun l'a été 
dans la fuite , quoique peut-être un peu plus 
groflierement? 

11 iê peut fort bien , qu’Euinene ait rafRné 
far la manière de les aprêter -, 6c qu’ainfi Per- 
eame foit devenu l'endroit d’où les autres Pais 
les tiroient, parce que c’étoit là qu’on excelloit 
à les préparer. L’une ou l’autre de ces raifons 
faiüfait , pour leur attirer le nom de Pergtmtwi. 
On trouva ces peaux fi bonnes pour les Livres 
6c les Regîtres, à caufe de leur durée, que la 
plupart des Mtnufcrits ancietrs qui font parve- 
nus jufqu’à nous font de parchemin. 

Mais depuis l’excellente invention de l’im- 
primerie, on ne iê (êrt ptefque plus pour écri- 
re 6c pour imprimer que de papier fait de vieux 
hnge, battu juiqu’à ce qu’il (bit teduh en une 
efpàre de pâte. Le parchemin eft demeuré aux 
Rôles , aux Regttres , 6r à d’autres aéfes ou in- 
ftrumans de Cours m Juftice, auxquels il eft 
plus propre que lepapier, àcaufe de durée. 

Mr, Ray met bien tard l’iirvention de l’art de 
fute ce papier dorK nous noua ftrvons : car il 
prétend, (») qu’il n’a été connu en .Mlemagne 
quel’anM. CCOCLXX. CValors deux hom- 
mes, nommez. Antome 6c Michel, l’apporte- 
rent de Gallice, en Efpagne, premièreme nt à 
Balle, d’où il le répanmt dans toute l’AUetna- 
gne. Mais il faut qu’il iê • trompe ; dar fl y a 
Às Livres imprimez 6c desMamilcricsdecet- 

(*) XXII II. rs~>. XXXIV. 

i m) L n P. I 4 - (>) Htanaur. V. cap. ft. 

K) Dtiit ia ta aXII. C. t 

^^Mi. Kar ne du (>aa «jtsc le Mpiet a été incoimo en 
AUetnafnetà'ancl'ao hTO maitleulemeiMqo'onf igno- 
todc Fan de le l'abiiqiKr- Ainti leaAUeanna de les An- 
gtdii om pà emplojicr le gap>ct o^ailcuc veook d^aJleuo, 
^Dciqv'tU i|no>affèni l*iKt le k ^uc eB«^fmes- Voi<j 
lés pa roiea de Me. Kay : Càsrté es feffte Im itfmttmSnem 
^ mm Chsrtétrwm trtlfiiê drm mmmm 1470^ fpM 


te efpece de papier, bien plus anciens que Tan Ab. ml 
M. écCCLXX. n y a un Livre (s) qui por-‘^“',J 
te pour titre Csriwlwo» , écrit par jaquea de 4. 
Janua Moine, imprimé à Mayence wr du pa- 
pier l’an M. CCCCLX. 6t ainfi lea Allemans 
ont eu le papier aflêz long-tenu avant la datte 
de Mr. Ray. Et pour des MÆ on en a de la 
même forte de papier, qui font bien plus an- 
ciens^commeon le prat aiiément prouver par 
des Regltres de ce Royaume, où les dates des 
Aâes prouvent clairement le tems où ils cxit 
été dreflêz. Il y a dans les Archives de l’Evf- 
ebé de Norwich un Regttrede Teftamens , qui 
eft un Livre tout de papier ; où l’on voit des 
cnregîttemens faits dés l’an M. CCCLXX. jus- 
tement cent ans avant le tems que Mr. Ray 
pétend que l’on commença à s’en fervir en Al- 
lemagne. J’ai vû un enregîtremenc de qud- 
ques Aftes de Jean Cranden Prieur d’Ely, fait 
fur du papier . dont la date eft l’an XlV. 
du règne d’Eooüard II. c’eft-i-dire de l’ao 
M. CeeXX. 

U y a apparence que cette invention noos eft 
venue de l’Orient ; car la plupart des anciens 
Manuferits Arabes , ou des autres Langues O- 
rientales, qui nous font venus de ces Païs-là, 
font de cette efpece de panier j6c il y en a qui 
font ioconteftablement plus vieux qu’aucune 
des dates que je viens de rapporter. Mais fou- 
vent ce papier-là eft fait d’mffb de foyeauffi 
bien que oc linge. B faut que les Sarrazint 
l’aient aporré d’CSrieiK en Efpagne où ils s’éta- 
blirent; 6c comme la Gallice en fait partie, ce 
fera de là, comme Mr. Ray le remarque, que 
les Allemans l’auront aporré dans leur Pais: 
mais fl faut que ce fait beaucoup plâtôt qu’il 
ne l’a crfl. 

Ptolcmée rAftronome,parce-qu’il étoit E- • 
gyptien 6c né à Alexandrie , fait commencer le 
régne d’.Alexandre fur l’Orient dés b fôodatioa 
de cette Ville, 6c feit finir ici le régné de Da- 
rius , 6c l’Empire de Perle; j’y finirai aufH ce 
Livre fcptieme. HIS- 

nmf>»rt es GjlGJé dm MtrI jfstmlms ^ Mfthsef Im Gtfwtm 
sism & ’Bsf Ut s m m m r r m tt . & fetmm srtem IHsm , rwfj 
Germmit ifmtwtm , dttmltrmmi) 

(tf) Ce Livie k crouve dins la belle BibUorbeone da 
Dodeor Jean Moof dernier Rvêqae^Elya [qve le Roi 
a acheicc de l'es hcriciera pour la donner i rUniverfité 
de Cambridge, ou elle eu i prékouj Veyes le Cau- 
logue dOxford des MiE d*Afigle<ectc fie a'IxhDdc* T* 

1L> I. p. î7> 
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Codant le fqowr que fie Alextn- 
I die à Mtnmùe , il r£^ les ifi- 
fiùns de l’E^pte. Il (a) ne 
conlit qu’à acs Macidonieni le 
commandemenc des troupes. Il 
ptnam le Ptiit en départenoens , dans dta- 
cua tv^iHs il établit un Lieutenant de Roi 
qui ae reoevoic Set ordres que de lui-mémcj 
ne aoytat pas qu’d fût à propos de confier le 
commandement général de toutes les troupes 
àuoe feule perfonsie dans un Pais fi grand, 0c 
fi peuplé. Pour le Gouvemement Civil , il le 
mit tout entier entre les nuans d’un Egyptien, 
Doaxné Doloafpe. Car , voulant que l’Égyp- 


te continuât à être gouvernée lêlon fes an- An. hi. 
clennes Loix & les Coûcumcs reçues j il crut 
qu’un Egyptien naturel qui les lâvoic bien,é- drs i. 
toit plus propre à cet emploi qu’un étranger 
quel qu’il fût. 

Pour (S) faire avancer plus promptement 
l’ouvrage de là nouvelle Ville , il nomma Cléo- 
mene pour y veilier j il lui lailTa ce pofte pen- 
dant plufieurs années > ce ^ adonneoccalion 
à (e) Juftin d’appeUer ce Cléomenc fondateur 
(fAleiQuidrie. Il étoic de Neucrati^ Ville 
Crec^ d’Egypte, bâtie par (r) une Colonie 
des Milefiens, il y avoir dqa pudeurs Siècles; 
Alexandre le chargea aulfi de recevoir le Tribut . 

que 


(.) AanuM. 111. r- iCd. ^ Coar. IV. L 

(») AaauN. tlL f. lop. fc (^Cubt. ibid. AajS- 

TOT. Oermtm . U. 

((J J U STI H. xin. 4. 
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(0 Str Aïo XVli. P. Soi. SrxniAMns (cSviMs 
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Aa. que l’Arabie devoir payer. Comme c’étoit uo 
Aul»ÂM-rort méchant homme, il Ce fcrvic dcfonauto- 
aaz I.- rité pour opprimer cruellement les Peuples jjus- 
ques à ce qu’enhn il fut puni de (es crimes par 
une mort Upiominieufe. Quand Ptolemée 
s’empara de l’Egypte , il découvrit que Cléo- 
menc cabaloit contre lui en faveur de Perdic- 
cas, & (/) le fit mourir. 

On a encore une Lettre bien finpiliere du’ A- 
lexandrc lui écrivit apres la mort aHcpheftion, 
CD lui ordonnant de fiûre bâtir deux 1*emplcsi 
ce favori, l’un à Alexandrie , & l’autre d;ms 
rifle de Pharos. Pour excitec fa diligence, il 
lui accorde des pardons aflèz. femblables aux 
Indulgences plcnieres dont les Papes riaient 
de tenu en tems leurs crédules Dévots ; car ces 
pardons s’étendenc (g) aux fautes pafllfes , pré- 
lentes , gf à venir. Les Indulgences d’.^lexan- 
dre ne lui (èrvirent de rien. La jufte Provi- 
dence punit enfin fes crimes & fes oppreflions 
fous Ptolemée. 

Quand Alexandre eut ainfi regicles iflâires 
d’Egypte , fy printems approchant , il alla en di- 
ligence en Orient chercher Darius. En ( é ) 
paflânt par la Paleftine,il apprit une nouvelle 
qui lui fit bien du chagrin. H avoir laiflè , en 
allant en Egypte, le Gouvernement de la Syrie 
& de la Paleftine à Andromaque, qu’il aimoit 
beaucoup. Ce Gouverneur étant venu à Sa-^ 
marie régler quelques aflâires , les Samaritains 
fe mucinerent^&,daru un tumulte. Us mirent 
le feu à la maifon où ilétoit,& l’y brûlèrent. 
Aptwemment que ce fut un effet de la rage où 
ce Peuple étoit, de voir au’on lui refufoit les 
privilèges qu’on venoit d’accorder aux Juifs 
fa ennemis , quoique les Juifs euflent rêfiifé 
à. Alexandre l’ailiftance qu’il leur avoir deman- 
dée au fiége de Tyr; au lieu que les Samari- 
tains lui avoient rendu des fervicesafTezconfi- 
dcrables. Cene aétion irrita Alexandre con- 
tr’eux au dernier point ; aufli étoit-elle bien cri- 
minelle. Il fit mourir tous ceux qui y avoient 
eu part, chaflâ tout le refte de la Ville de Sa- 
maiie , Sc y mit à leur place une Colonie de 
Macédoniens. Pour (») le refte de leurs ter- 
res , il les donna aux Juifs,. Ceux qui récb»- 

(/! Haumn. I» Au. p. I (jtl.aaaiAN. VII. p. >o<- 

(A) Q. CURT. IV. I. KusZR. CAtm. p. 1 78. CI- 
DRE Nu t. 

(i| fO'SBr.H. tvmtrd Aptm. 11. p. totfp 

(A) J O s E P H. XI. S. 

(1) PLUT- ■■ AUx. p. iS]. (LCuit. IV. 8. Arrun. 
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perent de cette calamité fe retirèrent à Sichem , An. tjt. 
au pied du montGuarizim , qui devint alors la 
Métropole de la Seéle des Samaritains, & qui de^e'u*" 
l’eft encore aujourd'hui. De peur que les huit 
mille hommes de cette Nation tju’il avoit dans 
fon Armée, ôc qui l’avoient toujours accom- i 
pagné depuis le liège deTyr, s’il les eût ren- ' 
voyez dans leur Pais, n’eulTent rcnouvellé cet • 
eforit de fédition , & caufé de nouveaux trou^ 
blés ; il (é) les envoya dans la Thébaïde , la 
Province d’Egypse la plus éloignée, & leur y 
afligna des terres. 

Il (/) s’arrêta quelque terni à Tyr , pour re- 
ler toutes les aflâires des Païs qu’il laiflbit 
erricre lui , en s’avançant à de nouvelles con- 
quêtes. Quand cela fut fait , il marcha avec 
toute fon Année vers Thapfacus, y paflâ l’Eu- 
phrate, fit pourfuivit fa route vers le Tigre, 
où il efperoit trouver l’ennemi. 

Darius lui avoit fait faire , jufqu’à trois fois, 
des ouvertures de paix; mais voyant enfin qu’il 
n’y en avoit point à efperer . à moins de lui 
coder tout l’Empire , il fe prépara à une nou- 
velle bataille. Il alTembla pour cela â Babylo- 
ne une Armée plus nombreufcjffjdela moitié 
(MC celle qu’u avait eue i Iflie, ficla mena 
du côté de Ninive. Alexandre l’y fuivit , paflâ 
le Tigre , & le joignit à un petit Villa^ 
nommé Gaugamele. 

Ce fut là que fe donna la fâmeufe bataille 
qui décida de l’Empire. Alexandre, avec cin- 
quante mille hommes, tout au plus, battit cet- 
te Armée prodigieufedesPerfa, vingt fois plus 
groffe que la fienne , fie eda en raze campa— 
gne , lâns rien qui couvrît fa flancs , comme à 
celle d’ifllis. Âuffi cette aâion décida-t-elle 
du fort de l’Empire. Car après cela rien ne 
lui put faire tête ; tout plia , fie reconnut le 
vainqueur, fe trouva déformais maître ab- 
folu de cet Empire , dans toute l’étendue où- 
jamais Roi de Perfe l’eût poflêdé. Par là fût 
pleinement accompli tout ce qui avoit été pré- 
dit de lui dans les Prophéties (i») de Daniel. 

Cette bataille fe donna au mois d’Oélobre, à 
peu prés au même tems que s’étoit donnée 
doux ans auparavant celle d’IITas. Comme 

Gau- 

III. p. III. Diod Sic. XVII. p. jça 
(Si Daiiiu dans celle bataille avoit piis d*onac cens mil- 
k hoinmçi. 

(ml Dxx. Vil. 6 . vm. t.<. 7. SD ai. X. 10. «e XI. |. 
(a)PLUT. <■ A/tM. p. 636. (LCurt. V. a. Arruh.. 

III. p. is6. Diod. Sic. XVII. P; ip6. 
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MV- G*VB**"**® Aflÿrie, où elle s’étoic donnée, 
5(”g',5;^;ctoit un trop petit licu& trop peu connu, on 
B» K ne voulut par qu’elle portât un nom ù bar & 
ù obicur ; on rappclla la bataille d'Arbelles, 
parce que c’etoit la Ville la plus proche du 
champ de bataille, où ceeran.1 coup fut frap- 
pé ^quoi qu’elle en fût à douze milles. 

Darius après cette défaite , (») s’enfuit dans 
la Médie,i dellêin de tirer de cette Province 
& de celles qui lui reftoient encore au Nord de 
l’Empire, de quoi tenter de nouveau la fortu- 
ne. Alexandre le pouifuivit^ufqu’à Arbellesj 
mais Darius étoit dqa iâuve, 6c bien loin de 
là , quand il y arriva. Alcxatxlre nV trouva 
que les tréfon de ce Prince, 6c fon guipage, 
qui étoit d’un prix immcniê. Il retourna au 
camp, donna à fon Armée le tems de fc re- 
mettre des fatigues d’une (i grande aélion , 6c 
la mena enfuite à Babylone. 

Mazée étoit Gouverneur de la Ville 6c de 
toute la Province. Il s’étoit trouvé à la ba- 
taille , 6c y avoir commandé en qualité de 
Général. Après la défaite il avoir ralTèmblé 
ce qu’il avoir pû de troupes difperfécs , 6c 
s’étoit jetté dans cette Capitale. Mais , à l’a- 
proche d’Alexandre avec fon Armée viélo- 
rieufe , il n’eut pas le courage de fe défendre, 
il alla au devant de lui , 6c le rendit avec 
tout ce qu’il commandoit. Bagaphane, Gou- 
verneur de la Citadelle , où la plus grande 
partie du tréfor de la Couronne éoit gardé, 
en fit autant : comme fi c’eût été à qui quit- 
teroit le plûtôt fon ancien maître pour en 
prendre un nouveau. 

Après un léyour d’un mois dans cette Vil- 
le, u redonna à Mazée le Gouvernement de 
la Province , raur récompenfe de Ci trahi- 
fon. Pour, la Citadelle , il y mit un. Macé- 
donien ^ 6c emmena avec lui Bagaphane à 
Sufe. Après l'avoir pri&, il alla à Perfepo- 
lis , Capitale de l’Empire , accompagne par 
tout de la Viéloire. 

En arrivant àPerfepolis ,au milieu du mois 
de Décembre, il donna le pillage de cette Vil- 
le au foldat , 6c ne le referva que le Châ- 
teau 6c le Palais Royal. Le carnage y fût 

(t) Plut Im >/». p. 6I7. Q- Curt. V. 7. Arrian. 
Ul. p. SI. Dion. Sic XVII. p 600. Justin. XI. 

* [L'Aoicui fui» ici Q_ CuRcX) ouii Strasok, 
Arrixn ScPlutarqub afluiem t cpi* .Alexandre ne mit 
le ica qu'au Palais , de il paioil pal VHiflotic que Petie- 
pulil fublittaiiaptca ce icms. CZLLARius .de- 


terrible ; 6c on n’y oublia aucun des aéfcF^R- tUs 
de barbarie qu’iaercc dans ces occalions 
fol^ infolem 6c enragé que rien ne retient. ‘DR£*ir* 
C’étoitjdifoit Alexandre , pour vanger la Grè- 
ce , qu’il traitoit ainli cette Capitale de l'Em- 
pire de Perfe , qui avoir toujours paru la 
plus animée contre les Grecs. Après cette 
execution barbare , il laill'a Parmenion 6c 
Cratere dans cette Ville avec la plupart des 
troupes; 6c alla faire une courfè avec le relie 
dans le Pats des environs. Tous fe fournirent^ 

6c il revint à Perfepolis au bout de trente 
jours. Ce fut là qu’il paflà cet hyver. 

D s’y abandonna ( 0 ) plulieurs fois à la joie An. tjo; 
que lui donuuient fes viéloiies 6c de fi valles*/*"'.^ *^ 
Conquêtes. Dans un de ces lÜlins , où U re- Daa*î."’ 
galoit les principaux Officiers de fon Armée, 
il voulut qu'ils amenaflent auffi leurs maîtref* 
lés. Thaïs, fameufe courtilâne d’Athènes , Se 
maîtrefTe dePtolcmée qui fut depuis Roi d’E- 
gypte, fut de cene partie. Quand le vin cui 
echaufie la tête des conviez , cene femme s’a- 
vilâ de propofer à Alexandre de mettre le feu 
à la Ville de Perfepolis 6c au Palais Royal 
où ils étoient ; afin , difoit-elle, de lailtr un 
monument de la vangeance que la Grèce au- 
roit tirée des maux que laPerà lui avoir faits; 

6c en particulier de ce qu’ils avoicnt brûlé A- 
chéne$,fous Xerxès. Cette propofition faite à 
des gens yvres , fut reçue avec de grands ap- 
plaudif&mens. Alexandre lux-même échauffé 
par les vapeurs du vin, prend d’abord un flam- 
beau ; tout le refte de la compagnie en fait 
autant : il fc met à leur tête j 6c tous cnfcm- 
ble vont de cette manière mettre le feu à la Vil- 
le 6c au Palais. • Tout fut confumé jjar les 
flames. Alexandre quand il revint à lui , en fut 
audéfefpoir jtnais le mal étoit fait, 6c il n’y a- 
voit plus de remede. Ainfi fut propoféc pay 
une courtilâne qui avoir trtm bû , 6c exccutce 
par un Roi yvrc,la deftruétion d’un des plus 
beaux Palais du monde. Les ruines, (f) qui 
fubliflcnt encore aujourd'hui , en prouvent as- 
fcz la beauté 6c la magnificence. Ces ruines fc 
voient dans un endroit q'j’on appelle Chehtl- 
JUàuTjprès de Sbiias, en Perle. Ce nom en 

Per- 

rfy. "Tom. II. p. 49 f. pour ce qui eft de» r'iinesdePet- 
fcpolU. il eQ fort luceriAin que celle» qu'on voii au- 
jouid'hui, lôicat ctu Pahii qui fut bniic Mr ^Icjud- 
df€.] 

if) Voy«A le? Tid iféj lie HtniPRT , de Tuitemot, 
de Chardin, U de Bruin. 

,<i.q ? 
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11^ Perftn (ignifie ( j) jMtrmte c»Umms j & on le 
?ÎV;_'doraie àces ru'mes.pwce qu’« 


Ab. 

aÎk»" à ces ru'nies jpwce qu’entr’autres beaux 

sas t. relies de ce Palais on y voit encore quarante 
colomncs iflfcx entières. 

Darius cependant raiTèmbioit à Ecbatane , en 
Modie , (r) les débris de fon Arméequis’ètoieDt 
fiHivez de ce côte-li , & tâchoit de Wer d’au- 
tres troupes pour en former une nouvelle. A- 
lexandrc , dès que le printetns fut venu, après 
avoir donné ordre aux aftires de Perlé, l’alla 
chercher en Médie. Darius , fur Paris qu’il eue 
de fa marche , partit d’Ecbatane dans le deifetn 
de lé retirer dans UBaétrie,dc s’y fortifier, & 
d'y augmenter fon Armée. Mais il chargea 
bien-tiH d’avis, & s’arrêta de peur qu’Alexi^ 
dre averti de fa marche , ne le prévînt. Il 
refolut de har.ardcr encore une fra un com- 
bat , quoi qu’il n’eût alors que quarante mille 
hommes en tout. 

Pendant qu’il s’y préparoit, Befltis , Gou- 
verneur de Baôrie , fit NabanaiK , autre 
Grand de Perié , arrêtèrent de concert ce 
Prince infijmmé; le ch arg èr e nt des chaînes; 
6 c le mettant en cet état dans un Chariot 
couvert , s’enfuirent , en l’emmenant avec 
eux, vers la Baâric : reftjlus, fi Alexandre les 
pourfuivoit , d’acheter leur paix en le lui li- 
vrant en vie ; 8c s’il ne les pourfuivoit pas, 
de le tuër , de s'emparer de la Couronne , fit 
de recommencer la g u erre. 

* Alexandre, en' arrivant i Ecbatane, trouva 
queOarius enétoit parti il v avoHprèsde huit 
Quoi qu’il eût tant d’avance, il le pour- 
fiiivit onre jours de fuite .jufm’à ce qu’en ar- 
rivant à Ragues , Vflk ne Médic dont il eft 
fbuvent parle dans le Livre de (r) Tobit; fie 
od lUiftoire de (r) Judidi ,dit que Ntbucho- 
donofar Roi d’Al^rrie tua Aiy ^xa d Roi de 
Médie; il jugea à propos de s’arrêter quelques 
jours, tx>ur bnfl'er repofer fa troupes , 8c met- 
tre ordre aux ailâires de la Médie, dé fa ^ am 
déformais d’attraper Darius. Il donna le Gou- 
vernement de cette Province à Oxidate , Grand 
Seigneur de Perié, fie s’en alla enfinte dans le 
Pais des Parthes. 

Ce ne fut que 11 qu ’3 apprit ce qui êtndt arri- 
vé 1 Darius, fie dans quel danger étoit ce 

(s) VideGoui ttri. dJ. ALvaaoAKuu p. iij. 

(r) ni JJ. Ii6, Diod. Sic. TVn. p, jot 

Plut. I» AJet. p. 6Sp. Cuar. V. c. t. si. 

(r) Ch. l. veii. 14. & IV. x. 

(iJ f. IJ. 
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Prince entre les mains des traira qui le te- 6a. 
noient. Il fe mit audi^ôc 1 les pourfuivre avec AL«i^ 
une partie de l’Armée, laif&nt l’aucre à Crate-oaa u 
re,avec ordrede le fuivre au petit pat. Après 
plufieun jours de marches précipitées , il attei- 
gnit enfin cesiraira, qui ic voyant fi prefiéz 
firent ce qu'ils purent pour obliger Darius à 
monter k cheval poim ié üuver avec eux. Da- 
rius refijfânt de le faire, iis le percerait de 
plufieun coups mortds , fie le lailiérent mou- 
rant dans fon Chariot. Philiânte , fôldat d’A- 
lexandre, le trouva dans ca étar; msi» ü oi. 
pira avant qu’ Alexandre y arrivât. 

Quaixl il vit le corps mort de ce Prince, il 
ne put s'empêcher de verfér do lanna 1 un 
fpeèlacle fi trille : il le couvrit de fon manteau, 
ordonna qu’on l’en envelopât , Ac qu’on le por- 
tât à Syfigambis à Sufé : od il favoii laifüe 
avec fa autres caprives de diftinâion , pour 
qu’elle le fit enterra en Roi, daiu la fé^ture 
ordinaire des Rois de Palé ; fie il ordonna 
qu’on lui fournit tout ce qui féroic oécefifaire 
pour fa funerailfa. Telle fut l« fin de ce 
grand Roi , qui fut ouffi celle de l’Empire 
qu’il gouvernoit; dont la duree , depuis la pre- 
mière année de Cyrus , a été de deux cens 
neuf ans. Kabarzane fé fiuva en Hyrcanie , 
fie Bcflû. dans la Baârie,od il prit le titre de 
Roi fie le nom d’Artaxeixe. 

La (tt) moft de Darius n’empêcha pas A- 
Icxtndre de pourfuivre Bcfliis ; voyant enfin , 
qu’il n’y avoit ^ moien de l’atteindre, il ne. 

(ouraa dans le Pa'it des Poriha. H y donna 
fa ordres néceflâires fie à l’Année , fie à k 
Province, fie tMl& enfoite dans rHyroniie,qui 
fé fournit. Il fufa)ugua,aprè* œU,fa Mardes, 
fa Ariens, fa I)rangien(,fa Aracoufiens, de 
phifîcurt autres Nariona tacoK, od fa arme* 
viâorieufa paflbient avec plus de rapidik 
m’on ne voyage d’ordinaire. Souvent il pour» 
favoit l’eimetiii i toute bride des jours fie des 
nuits entières ; fie quelquefois fitdânt fiure de 
grandes mtrebes qui daroient plufieun jours 
de fuite, fais donna k fa troupes que quel- 
ques heures de repos pendant la nuk ; comme 
quand eu pourfuivam Darius , onze jours de 
fiiice, il leur fit faire près de quarante milles 

par 

fix) Plut. Im Jtbx, b. 6$o. Dioo. Sic. Arkisn. q, 

Cuar. te Jusnii. ibij, 

(«) Du. VII. 6. 

Dm. VUli». 

(<) Arbiah. in. f. 141. Plut, h M*. p. *40. 

Oios. 
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A». f pv jour. Par cette rtpWité prodigieufe, U 
aÎÎÜii lés enoemia , qui le croyoieni cnco- 

DU t. te bien loin; Ackstcctbloit, avant qu’ib eue- 
lênt feilement le tems de le mettre en poftu- 
re pour lui refifter. 

Ce trait avoit été parfaitement bien marqué 
dans la deTcription qu'en avoient donné les Pro> 
phéties de Daniel , plulieurs Siècles auparavant; 
lorfipi'elles le reprélêntent («) fors l’image 
d*une Panthère, ou d’un Léopard , qui aquatre 
ailes. 11 avoit en effet l’impetuolité ôc la féro- 
dté du Léopard ou de la Panthère dans Tes 
mouvemens de guerre, & fbndoit fur l’enne- 
mi avec autant dS vîteffè qu’un Oilêau qui 
auroit doubles ailes. C’eft encore pourquoi , 
dans un autre endroit de ces mêmes Prophé- 
ties , il poroit Ibus la figure (t») d’un Bouc qui 
vient de l’Occident avec une fi grande vlteflê 
contre le Roi de Médie & de Perlé , que lis 
pieds lémblent ne pas toucher la terre. Ses 
mouvemens & lés aéHons répondent également 
bien à l’idée de la Prophétie, dans la première, 
te dans la fécondé de ces comparail^. 

Pendant qu’ Alexandre étoit dans le Pais des 
Drangiens,(jf) on découvrit une confpiration 
tramée pour lui ôter la vie. Philotas fils de 
Parmetuon, un de lés principaux Généraux, 
& un de ceux à qui il lé fioit le plus , s’en 
trouva le Chef. On le fit mourir lui & léa 
complices. Soit qu’ Alexandre foupqonnit que 
Ibn perejr eût trempé, ou ou’il craignit, qu’il 
ne voulût vanm la mort de fim fils , U en- 
voia ordre i Ecbttane, oû il l’avoit taille a- 
vec imelques troupes pour jstder le trtfor 
Royal , de le faire mourir aulfi , Ûc fes ordres 
forent executei. Cette dernière aéHon lui fit 
beaucoup detort; car ce vieux Général étoit 
celui qui lui avoit le plus aidé à conduire lés 
Années Ût t remporter tarK de viéloires. 

Après cela, malgré l’hyverqui approchoit, il 
continua là marche du c6té duNord,écfub- 
juguatout jufqu’au MontCaucafe. R s’y arrê- 
ta, & y fit bâtir une Ville i laquelle il don- 
na le nom d’Alexandrie , comme il avoit dé- 
jà fût â plufieurs autres. 

La campagne fuivante, il (/) alla de bon- 
ne heure attaquer BelTus. D le challâ de la 


fibârk, fournit cette Ptovince,dc le pourfui- Au ne; 
vit dans U Sogdiane,qui porte aujourd’hui 
nom deCouarefinie,oùil s’etnit retiré. Cette oaa" 
Provinoe étant lépaiée de la précédente par le 
fleuve Oxus , qui eft fort la^ & fort pro- 
fond, BefiTus avoit compté qu’dléroit impolfi- 
ble à Alexandre de lepaflér; & il lé croyoic 
en fureté par cette raifon. Mais il n’y avoit 
point de diificultei infurmootables pour ce 
conquérant. Il trouva le moien de la fuie 
pafiér à toute ion Armée, fur des peaux rem- 
plies de vent, & fur d’autres cbolés pareilles. 

Ceux qui étoient avec Befi'us , le vôyant perdu; 
pour ne pas p^r avec lui, le prirent, l’eoch^ 
nerem, 6t le livrèrent i Alexandre, qui le mit 
entre lé maint d’Oxatte,frcre de Darius, pour 
le pumr comme il lui pUiroit. Cet 0.xatre, 
après la mort de Darius, s’éioit venu rendre 
à Alexandre, dont il fut requ avec beaucoup 
de borné ; car il le mit au nombre de lé a- 
mis, 6c le traita, tant qu’il vécut, avec de 
grandes marques de diftinâioa êc de faveur. 

Oxatre fit fouffiv à Befiiu une mort propor- 
tionnée au crime qu’il avait commis , en af- 
lâilinanc foo maître & fon Roi. 

La Sogdiane étant fameuié pour fea Haras, 

(s) Alexandre y arriva fon à propos pour re- 
monter là Cavalerie ; fea marcha rsMcs ayant 
mé ou ruiné prefijuc tous les cWvaux de 
l’Armée. Au telle lé conquêta qu’il fit dans 
ce Pats, ne furent pm à beaucoup près fi 
mompta qu’ûka 4’avaient été dans la autres. 

Ce c'etoiciit plus daPerfosfodaBsbyloniena 
énervex par le luxe; c’étoieat dus Segdittw-, 
da Daha, & da MafRgeca , Pewla brava 
fie endurda àla fitigue,& qui ne le laiiroknc 
pas fiitqugua üns beaucoup de peina de 
travaux. Aulfi lui fûiut-ii un an emior pour 
réduire cette Province. Elle étoit lituée fur 
la câte orientale de la Mer Cafpiciine, entre 
k riviere d'Oxui au midi, te cèle d’Orxaote 
* au kptentrion. Opinte-Curce & Arricii 
appellent oette demiere le Tanais; mais ils lé 
trompent. Le Tananeft bien plus à l’Occi- 
dent, & fe déchaige, non pas dans la Mer 
Cafpienne,mais dans le Pont Euxin; de c’eft 
m que nous appelions aujourd’hui U Duo. 

Pli- 
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An. IM Pline («) remarque cette faute, & dit qu’elle 
/Ue'iIin- vient de ce que les fbldats d'Alexandre t’avi- 
UBs ). ferent de lui donner le nom de Tanaïs ; & que 
de fon tems on l’appelloit Silp. La Capitale 
du Pais étoit Maracanda , qui avoit près de 
dix milles de tour : c’eft U meme Ville qu’on 
nomme encore aujourd’hui SamarcaïuK, la 
Camtale des Tartaies d’Usbec 
An. ne Ce (iit U que , vers le commencement de 
I.C l’hyver, Alexandre, dans uncdébauche, tua (ij 
lâchement Clytus un de fes meilleurs amis : 
aâion qui fut condamnée généralement de 
, tout le monde, & d’Alexandre lui-même i en 
effet ellecioit ton indigne, & c’eft la plus 
grande tiche de là vie. Après avoir tout-à- 
fait dompté les Sogdiens , de rangé à leur de- 
voir ceux des Bat&cns qui s’étoient révolter, 
il alla palfer l’hiver à Nauiaca,où il laiflà re- 
pofer Ion Armée trois mois entiers. 

An. Là Te délaftànt de les fatigues, fie fe trou- 
«jmJ.C.ygnc dans un plein repos, (r) il devint amou- 
naa ’!)!'* teui de Roxane tille d’Oxyatre, Grand Sei- 
gneur Perfan, qui fe trouvoit parmi fes capti- 
ves ; de il l’époufa. C’étoit la plus belle per- 
fbnne de fon tems : mais c’étoit aulli une des 
plus méchantes, comme fes aâions, de furtout 
ce qu’elle fit aux filles de Darius, le montre- 
ront. Afin que les Macédoniens ne trouvaf- 
fent point à redire à ce mariage, il engagea 
tout autant qu’il nut de fes Généraux de des 
principaux des Macédoniens , à en étire autant, 
de à épouferdes Perfanes eboilies entre les cap- 
tives. La plus grande parbe de l’hyver fê pauà 
donc en mariages de en noces. 

Au milieu <fc ces fêtes, (J) Alexandre ne 
lailTbit pas de former de nouveaux projets. 
Un excès de vanité de de folie lui 6t prendre 
la refolution d’aller faire une expédition dans 
l’Inde^ projet très-inutile, de fort dangereux. 
Il avoir lû dans les vieilles fables des Grecs, 
i que Bacchus de Hercule, tous deux fils- de 
Jupiter comme lui, avoient pénétré jufques- 
là. U ne voulut (ûs en fùre moins qu’eux; 
de il ne tnanquoit pas de Batteurs qui entrete- 
noient cette vilion éc cette extravagance. Auftî 
fut-ce alors qu'il commença à ic taire rendre 
des honneurs divins, de qu’il ordoniu que 
tout ceux à qui il doaneroit audience, l’ado- 

VI. ch. i«. 
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raflêm comme on adoroit avant lui les Rois An. iil. 
de Perlé. Tous fes vieux amis dcfaprouverent"*“L^ 
extrêmement cette démarche, furtout le Phi-ni^“*' 
lolMlie Callifthene. “ * 

C'étoit (f) un parent d’Ariftote,qui l’avok 
donné à Alexandre fon éleve, pour l’accom- 
pagna dans la guare de Pale. Sa ^efté de 
fa gravité le failoient regarda comme 1a pa- 
fonne la plus propre à lui donna des conléila 
capables de l’empêcha de tomba dans lesex- 
ces où fon fang bouillant de fa jeunefTe le por- 
totent. Comme tl étoit entré auprès de lui Ham 
ente vue, de que c’étoit fon unique but, oa 
peut bien juger qu’il n’aproava pas cette con- 
duite, de qu il ne manqua pas à le témoigna. 
Alcxaudre ne put fouftrir la liberté avec laaud- 
le il lui en parla; il le fit mourir. Après la 
mort deClyms c’eft de toutes les aéUons d’A- 
lexandre c^e qui ternit le plus (k réputation : 
de, à bien examiner la chofe, c’eft celle dei 
deux qui cft la plus criante de la plus noise. 

Quand il tua Clytus de fa propre main , il étoit 
yvre, de Clytus lui avoit parlé infoleintnenc ; 
mais quand il ordonna la mort de Callifthene, 
il le fit de fang froid de avec déliberationTic 
la feule raifon, qui l’y porta fut, que ce Phi- 
lofbphe teinoignoit ne pas approuva des ex- 
travagances, quil vouloit prévenir ou corri- 
ga par des avis fàlutaires. 

Avant (/I de s’embarqua dans fon expédi- 
tion des Indes, il eut la prudence de mettre 
ordre à la fûrccé des Pats qu’il lailTo’’' derrière 
lui, de manière que toucylilt tranquille. Pour 
c« effet , pendant fon fqour à Nautaca , il cafli 
plufieurs Gouverneurs de Provinces qui oppri- 
moient les fujets, de répara les torts qu’ils a- 
voient faiu : afin de ne laifler aucun ,ufte fujet 
de mécontentement aux Peuples ;dc'*que pen- 
dant fon abfcnce il n'arrivât tcIiu de defordr^ 
ni de foulcvcmcns contre ton autorité dans 
aucune partie de l’Enmire. Pour s’en airuier 
encore davantage , auffi-bien que pour renfor- 
cer fon Armée dans cenc nouvelle guerre,!! fit 
leva trente nulle jeûna hommes, da mcilleu- 
ra famille de Pais conquis, de le fit venir 
fervir fous lui. C’étoient autant d’otage qui 
lui répondoirnt de la Bdcliic de leurs pocher 
de autant de foldats qu’il formoit pour la guerre. 
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>n. )il. En partant il fe trouva que (j) fon Armée 
VÎeian ’*'^‘^ cette augmentation , éioit de i'ix-vingts 
B*» 4. mille hommes, tant Grecs quePerfans; outre 
quinze mille qu’il laiHâ dans la Baélrie avec 
Amyntas,pour tenir ce Païs-là dans le devoir. 

On comprenoit en ce tems-là fous le nom 
de peuples de l’Inde , plulieurs Nations qui font 
en deçà du fleuve qui porte ce nom & qui l’a 
donne au Pais. Toute cette année fe palfaà les 
conquérir, {b) 11 fallut emploj-'-r la force con- 
tre quelques-unes : d’aurres fc fournil en: fans at- 
tendre qu on en vim-là. Mais rien ne lui fit 
tant de plaifir,&nc flatta plus ayieablemcntlâ 
atanité, que le co nplinaait que quelques-unes 
lui firent, en le recevant comme le troifièine 
fils dejupittr, qui étoit venu dans leur Pais*; 
tant cette vilion le poffedoit. Entre ceux qu’il 
domiea par la force, furent les A flaques. Cleo- 
phis leur Heine, qui étoir une très-belle fem- 
me, racheta fa Couronne par les faveurs qu’d- 
le lui accorda. Les Indiens furent fi choquez 
de rette infamie qu’ils ne l'ampclloicnt plus que 
d'un nom qui marquoit allez clairement l’in- 
trigue qu’elle avoit eue avec le Roi. Elle en 
eut un fil.s,à qui elle donna le nom de fon pe- 
re.Il fucceda à fa mere;8f, s’il en faut croi- 
re Paulus Venetus , il y a encoreaujourd’hui des 
Rois de cette race dans une certaine Provin- 
ce des Indes , qu’il appelle Balafcia. 

An. Il (i) palTa l'Indus de fort bonne heure l’an- 
/îtaïAK fùivante,fur un pont de batteaux qu’il a- 
»BB J. voir fair ftire exprès, & s’avança vers la ri- 
vière d’Hydafpe. Le Royaume de Taxile étoit 
'fitué entre ces deux rivières, 8c il fe fournit. 
Mais au delà de l’Hydafpe étoit celui de .”0- 
Tus, Prince puilTant 8c brave , qui l’attendoit 
au pafifage pour le lui difputer. La Isataille fut 
des plus opiniâtres : enfin après huit heures de 
combat, l'Armée de Porus fut batmë, 8c U 
s’en fit un grand carnage. Lui-même fut pris 
pnfonnieri mais la grandeur d’ame qui parut 
dans fa conduite dans cette rencontre, lui ga- 
gna tellement le cteur d’Alexandre ^ qu’il lui 
rendit fes Etats , 8c les augmenta meme affez 
confiderablemcnt. Car après avoir palTé la 
rivière d’Acefine , qui fervoit de borne orien- 
tale au Royaume de Porus, 8c avoir conquis 
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tout ce qui étoit entre cette rivière 8c celle 
d’Hydroatc, il le donna tout à Porus. 

Il pafl'a enfuite cette dernière, 8c marchant a f. 
vers l’Hyphafis, qu’il avoit aufli grande envie 
de paffer pour aller jufqu’au Gange. Ses trou- 
pes laffui de le fuivre dans des expéditions qui 
feiitoient fi fon le Chevalier-errant, l’cmpê- 
cherent de poufler plus loin fes conquêtes de 
ce côté-là. Il fit drefler fur les bords de cet- 
te rivière douze grands ;\utels, pour fervir 
de monument à la pofterité , qu’il avoit per- 
cé julques-là, 8c retourna fur fes pas vers 
l’Hydalpc. Il fir bitir fur le champ de ba- 
taille ou il avoit vain.u Porus, une Ville à la- 
quelle il donna le nom de N;r/e, en mémoi- 
re de cette viéloirci 8c une autre affez p.'o- 
chede celle-là, qu’il nomma Buccphalc,cn mé- 
moire de fon cheval favori qui étoit mort. Il 
donna ordre qu’on amenât là fa Flotte, pour 
defeendre par cette rivière dans l’Indus, 8c 
entrer ainfi dans l’Inde méridionale. Son def- 
fein étoit de porter de ce côtt-là fes armes Sc 
fès conquêtes jufhties à l’Occan, Sc de re- 
tourner enfuite à Babylonc. 

La première fois qu’il avoit pafle l’Indus, ,,4. 
(ê) il avoit ordonné de préparer cette Flotte;»*» t l.C. 
6c on y avoit travaillé fans celTe depuis ceôLax^»s- 
tems-là dans les differens endroits qu’il avoit 
ordonnez. Elle étoit en tout de deux mille 
VaiflTcaux, barques, 8c batteaux. Il en don- 
na le commandement général à Ncarque. 
L’Armée s’étant cmb.irquéc, en defeendit par 
l’Hydafpc dans l’.Acclinc , 8c de là dans l’In- 
dus; car la première de ces rivières le jette 
dans la féconde, ôc la fécondé dans la troifiè- 
me. 

Sur cette route il eut à faire à deux Nations 
fort bciliqueufes ; favoir les Oxydraques 8c les 
Mallicns. Les premiers demeuroient au con- 
fluent de rHydafpc 8c de r.Accfine, 8c les fé- 
conds à celui de l’AccfmcScdcrindus.II vint 
à bout des uns 8c des autres ; mais ce ne fût 
pas fans beaucoup de peine. Il penfa perdre 
lui-même la vie au ûege d’une des Villes des 
Malliens; car aiant monté le premier à l’cA 
calade, il fauta Icul dans la Ville, fans que 
perfonne le fuivît, 8c reçut tant de blefTures 
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Ad. n& avant qu’on vînt le dégi^ , s’cn f^lut 
VÎmÀn- î*'<^ 5“’ü n'™ mourut. De là il defcen- 

•ax 6. dit fur l’Indus jufqu’à l’Océan, conquérant 
toùjoun en paUant toua les Pais que ce fleu- 
ve arrofoit des deux cotez.. 

Quand il fut à l’embouchure ,& qu’il fe vit 
enfin arrivé dans rOcéah méridional; voyant 
qu’il avoir poné Tes conquêtes jufqueaaux tx>r- 
ncs les plus reculées de la terre de ce côté-là, 
il crut avoir fait tout ce qu'il s’étoit propolë,& 
revint débarquer. Apres avoir donné enfuke 
les ordres nécelEiires dans fes nouvelles con- 
quêtes , il renvoya Néarque , avec les V aifleaux 
qui pouvoient (ouffhr la iVicr, dans l'Océan; 
avec ordre de fe rendre par Mer dans le Golfe 
de Perlé, & d’y remonter l’Euphrate jufqu’à 
Babylone. Pour lui il s’y rendit par terre avec 
l’Armée. 


An. îif. (1) H prit I* toute pr les Provinces méri- 
iTsnij.t. .dionales de la Perlé, dont la plus grande par- 
»àa fteriles & remplies de deferts fa- 

bloneux, ileut beaucoup à louflrirfàuted’cau, 
fit de vivres, & par la chaleur excelTive du cli- 
mat. Toutes ces incommodités jointes enfem- 
ble lui emportèrent une grande partie de fon 
Armée, fit il ne ramena pas plus du quart des 
troupes qu’il avoir menées dans l’Inde. 

Ôtand il arriva dans la Province de la Car- 
manie, la même qui porte encore aujourd'hui 
le nom de Kerman, il marcha Cépt jours de 
fuite par cePaïs-làen proceirion,de la maniè- 
re dont on le pratiquoit aux fêtes de Bacchus: 
c’étoit une efpece de Triomphe pour fes con- 
quêtes de l'Inde: fit on lui avoir dk que Bac- 
chus en avoir fait autant à fon retour de ce Pars- 
Bi. Or comme il avoir pris Bacchus fit Her- 
cule pour modèles dans cene expédition , il ne 
fallait pas que la cérémonie du T riomphe y 
manqtut. U n’imita même que trop bien la dé- 
bauche du premier de ces Héros par les excès 
prodigieux od il s’abandoona la plus grande par- 
tie de fa vie. 

1 Néarque, en cAtoyant toûjours depuis Fem- 
bouebure de l'Indus , parvint enfinauGoliéde 
Krlé, fit arriva à l’Ille d'Harmulia , aujourd'hui 
Ormus. n y apprk qu’ Alexandre n’en ctoit 
qu’à cinq journées de cbemu. U l'alla trou- 


ver, fit lui rendit compte de fon voyta, fit An. jae 
des découvertes fit des remarques qu'u y a- 
voit faites. Alexandre fut charmé de cette re- dre^ 
lation,fic le çenvoya achever de remonter i’Eu- 
phrate jufqu'à Babylone , comme il le lui avoic 
ordonné. 

On vint faite en Carmanie à Alexandre bien 
des plaintes de l’opprefTion que les Gouverneius, 
fit les autres Officiers avoient fait fouffrir aux 
Peuples de diverfes Provinces , pendant fou ab- 
fénee. Car aiant compté qu'il n'en revicn- 
droit jamais, il n’y avoit point de rapine, le 
^rannie, de cruauté fit d’injufticesqu ils n'.uf- 
fent exercées fur les Peuples. Il fit nourir 
tous ceux qui en furent convaincus ; fit avec 
eux fix-cens foldats qui avoient fervi d'infb-u- 
inens à leurs violences , fit à leurs aunes cri- 
mes. Il ufâ toujours dans la fuite de la mêtne 
févérité, envers tous lés Officiers convaincus 
d’avoir malverlc , fit par là il fit aimer fon Gou- 
vernement dans toutes les Provinces conqui- 
fcs. 

Le grand plaifir qu'il prit à la relation que 
Néarque lui fit de toa heureux voyage , fit des 
découvertes qu’il y avoir faites , donna à Ale- 
xandre du goût pour la Navigation fit pour les 
voyages de mer. U ne lé propofou pat moins 
que aaller. en partant du Golfe de Perlé, faire 
le tour de l’Arabie fit del’ Afrique, fit de ren- 
trer dans la Mediterranée par le détroit de Gi- 
braltar , appelle alors les Culomncs d'Hercule : 
voyage qu’on avoir pluficurs fois entrepris , fit 
qui avok été une fois exécuté par ordre <fun 
Roi d'Egypte nommé Neco , comme on l’a 
dit ci-delms. U envoya pour cet effet ordre 
aux Vicerois de Melbpotamie fit de Syrie de 
faire conffruire en plulieurs endroits fur l’Eu- 
phrate, fit lur tout à Tapfaque,le nombre de 
Vailfeaux néccflàire pour cette cnircprilé. Il 
fit couper pour eda fur le mont Liban des ar- 
bres qu'on devoir tranfporter dans l'endroit que 
j’ai nommé; mais ce deflein, dont la grandeur 
paroît par ces préparatifs, échoua avec tous les 
autres, par là mort prématurée. 

En arrivant à Pafargade , il fut fort ficfaé d't- 
prendre qu’on y avok violé le fepulcK deCy- 
rus. Quand il y avok pallc, un peu après U 

prifè 


(fl PlUT. & Cu«T. IX. c. lo. Arriah. ibid. 

im, ARRIAN. * Hr*t" Ml’tp. |t7. 

d») Didp Sic XVII. (•. 619 Pi-ut. /• ^ 

A fin. g. »i». Areiaji. vu. g- a;»' 0» «* 


Atttenr fe trompe ie la nomiiie Ratlinei cnBuGoc n’é- 
toit pat femme iTAIe.andre i ce n'eroic qu^u1e concu- 
bine 1 de elle enm fille d'Artabaac. 6 t non pat de Da. 
liuE Kllc aeoit «poule Mciauiuo , ioat elle cwii r cure 

qRaad. 


Ab. 

•vaot ).C. 
Auikam- 
DU. 7. 


DES JUIFS, &c. Livr.* VIII. 


3 if 


prifc de Perfepolis , ce fepulcre étoit encore 
dans fon entier; & à fon retour il trouva qu’il 
avoir été forcé & volé. L fit donner la queftion 
aux Mages qui le gardoient, & à quelques au- 
tres , pour découvrir les auteurs de ce lâcrile- 
ee ; mais on ne découvrit rien par cette voie. 
Bagoas , Eunuque fon en faveur auprès d’A- 
lexandre , fe ^valut de cene occalion pour 
perdre Orfwe , Gouvertseur de la Province , en 
Want tomber fur lui le foupçon de ce crime. 
Cet Eunuque étoit jeune & beau ; Nabarwnt 
qui avoir conibiré contre fon maître avec Bef- 
w , en avoir fait préfent à Alexandre , àqui cet 
infime plut tant , qu’il fimva la vie à Nabar- 
Tgfif* qu’Alcxandre eût (ans doute puni fans cela 
de là trahilbn & de l’affiflinat de Darius. La 
complaifance d’Alexandre pour ce beau Mig- 
non, coûta la vie à ce grandSeigneur,dont le 
fiul crime étoit de déplaire à cet infâme favori. 

Cette aélion d’Alexandre péchoit également 
contre l’honneur, lajuftice, & la reconnoif- 
fânce. Orfinel’avoit très bien fervi; & fur tout, 
ce qu’il venoit de faire dans cette Province , 
méritoit un tout autre traitement. Phrafiiorte, 
qui en étoit Gouverneur , pendant l’eipedition 
d'Alexandre djms l’Inde, vint à mourir. Orfine 
voyant que , faute de Gouverneur , tout y al- 
loit tomber dans le defordre & dans la con- 
fiifion , prit le maniment des affaires , les re- 
mit en bon ordre, fit l’y conferva jufqu’à l’ar- 
rivée d’Alexandre. U alla le recevoir avec une 

r nde magnificence ; car , étant fort riche 
d'une fiunille très-ancienne^ il fit à Alexan- 
dre fit i toute fa Cour des prelèns fort confi- 


Irrvices , fit la magnificence avec laquelle ilAa. sar. 
l’avoit reçu. Cleft une des allions les plus 
dignes qu’ait fait Alexandre. oa"® 7^"* 

De Palârgade il alla à Perfepolis : fit , en 
voyant les telles de l’incendie, il fut au delcs- 
pou- de la folie qu’il avoit faite d’y mettre le 
feu. De là il pallâ à Sufe, fie, en y allant il 
rencontra Néarque avec la Flotte , (jn) qui 
avoir exécuté les ordres, fie remonté l’Euphra- 
te : mais , fur l’avis qu'il reçut, qu’Alcxandre 
alloit à Sufe , il redefeendit jufqu’à l’embou- 
chure du Palîtigris , fie remonta cette riviere 
jufqu'à un pont où Alexandre la devoir palier. 
L’Armée de terre fie les croupes de la Flotte lé 
rejoignirent. Alexatrdre y offrit des lâcrifices 
d’adlions de grâces à fes Dieux, fit on fit daiu 
le camp de grandes rejouïlTances. Néarque 
reçut les honneurs qu’il méritoit pour avoir lï 
bien conduit fa Flotte , fie pour l’avoir ramenée 
jufques-là en bon état, au travers d’une infini- 
té de dangers. 

Alexandre trouva à Sulé toutes les capti- 
ves de qualité qu’il y avoit laiflées. (»j U 
époulà Soacira, fille aînée de Darius, fie don- 
na la cadette, nommée Drypetis, à Hephes- 
tion fon favori. D maria en même-tems la 
plupart des autres captives à fes principaux 
Généraux , fie à d’autres Officiers de fa Cour. 
Comme elles étoient toutes des premières 
maifons de Perfe, il efperoit par ces alliances 
cimenter fi bien l’union des deux Nations, 
qu’elles n’en deviendroient qu’une Ibus fon Em- 
pire. Toutes ces nôces fe célébrerait en m£- 
mc-tems ; la folemnité en dura cinq jours , fie 
fut accompamée de toute la pompe, la magni- 
ficence , les fcftins , fit la joie qui lui conve- 
noient. Alexandre leur donna à toutes leur 
doc ; fit en ir.cme-tems il diftribua à cous ceux 
lui l’avoicnt fuivi , fit qui s’étoient diftinguez, 
les recompenfes proportionnées à leurs Krvi- 


qu 
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derables , puifqu’ils alloient à plufieurs miliers 
de talens. Lorfqu’il faifoit ces préfens, quel- 
qu’un voyant qu’il Oublioit Bagoas , fie le lui 
aiant nommé pour l’engager à lui en faire suffi; 
ce Seigneur dit froidement , qu’il donnoit des 

marques de fon refpeû aux amis d’Alexandre, . . . 

fit non pas à fis maîtreffes. L’Eunuque pour ces. Il paya auffi les denes du foldat , qui 
fe vanger d'une vérité fi infamante pour lui, montoient à dix-mille talent; Juftin fit Arrien 
trouva le moyen de le charger du crime qu’A- 
lexandre chachoit à punir. De faux témoins 
qu’il fuboma aceuferent ce Gouverneur d’avoir 
pillé le fepulcre de Cyrus. fit de plufieurs au- 
tres crimes énormes ; 6r il fit tant qu’ Alexan- 
dre le condamna, malgré tous fes importa» 


difent même jufqu’à vingt- müle. U fit dans cette 
occafion fit dans quelques autres, des dépenlês 
immenfes , auxquelles les trélbrs de Darius 
fournirent. Auffi étoit -ce quelque chofe de 
prodigieux que ces tréfors ; car à Ecbatanc feu- 
le, Alexandre fit mettre dans fon épargne (c) 

cent 


Î uAod elle plat à Alexandre. Elle eut de ce detoier no 
U qui porta le nom d’Heieule. 
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; ccnc quatre viugts dix mille talens qu’il avoir 
l.'tiré de cc$ trclbrs , outre ce qu’il avoir encore 
à Babylone £c daiu quelques autres endroits de 
l'Empire. 

Après la folemnité des noces donc on vient 
de parler, il lailTâ à Hepheftion le gros de l’Ar- 
mée, (/> ) & s’embarqua fur la Flotte avec le 
refte. Il lui avoir fait remonter l'Eulce , (j) 
(Daniel la non'.mel'l7/<i»j fur laquelle é.oit Su- 
ie. Il defeendit par cette rivière jufques dans 
le Golfe Pcrliquc. Il entra enfuite dans le 
Tigre, & le remonta jufqu'à la Vide d’Opis, 
où Hepheftion lui amena l’Armée. En y ar- 
rivant il (r) Ht proclamer dans le camp j que 
tous les Macédoniais, qui à caufcdclcurage, 
de leurs bleflures , ou de quelqu’aurre iuhruiité, 
fc trouveroiem hors d’état de fuppoiter plus 
long-tems la fatigue du fervicc,pourroicnts’en 
retourner en Grèce : déclarant que fon inten- 
tion étoit de leur accorder leur congé, de leur 
faire du bien , & de les renvoyer honorable- 
ment & fûrement chez. eux. 

Son intention en ccb étoit uniquement de 
leur faire plaifu jiniis ils prirent la chofe autre- 
ment. Ils s'imaginèrent qu’U étoit las des Ma- 
cédoniens j & qu'il ne les congédioit que pour 
faire place aux nouvelles troupes qu'il avoir le- 
vées dans les Pais conquis. Là-dclTus ils fe 
mutinèrent , & demandèrent d’étre tous cas- 
fez, en lui difarc inl'o'emmcnt , que jxdfqu’il 
méprifoit fes foldats,qui lui avoicru fait rem- 
porter toutes fes viéloiies , lui & fou pere 
Ammon n’av oient qu'i faire la guerre com- 
me ils l’entcndoi- nr ; que pour eux ils ne vou- 
loient plus abfolumcnt le lcrvir. Ainli la folie 
qu’il avoit cuë de vouloir palTer pour fils de 
Jupiter , quelque p aifir que cctcc imagination 
lui eût fait d'ai'lc.irs , lui attira dans cette 
occalion ce reproche fanglant ; & ce ne fut 
pas la feule où i’un fc moqua de lui fur cet 
article. 

Au rclîc cet cfprit de fédidon, quoi qu’il ne 
vînt i éclater qu’a'ors , avoit long-cems cou- 
vé dans l’Armée. Les Macédoniens ne pou- 
èoient fouflTrir qu’ \lexandrc prît les maniérés 
& les modes des Perfes: fon mariage, & ce- 
lui d’un fi grand nombre de fes Officiers , avec 
des Perl'anes , leur caui'oient un chagrin mortcL 
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Mais ce qui leur tenoil le plus au coeur, parce 
qu’ils y étoienc intereflèz immédiatement, c'cll 
qu’il incorporoit dans les vieux corps Ma- 
cédoniens fes nouvelles levées fiutes dans les 
Pais conquis j & qu’il donnoic aux Perfes auŒ 
bien qu’aux Macédoniens des Charges lionori- 
bles & lucratives, & dans l’Armée & dans les 
Provinces.^ Ls croyoient , qu’ayant feula fait 
ces conquêtes fous lui , eux leulsauffidevoienc 
régner avec lui , & jouir de toutes fes faveurs : 
& ils ne voyoient qu’avec le dernier chagrin la 
méthode dont il s’^' prenoit pour mur lesperfes 
avec eux. Ce mécontentement s’augmenu 1 
chaque nouvelle démarché qu’il faübit pour ci- 
menter cette union p à la fin ils édatetenc à 
l’occafion que je viens de diie. 

Alexandre en fit punir quelques-uns des plus 
mutins ; mais voyant que ces exemples n'inti- 
nàdoiem point les autres , il fê retira dans là 
tente , & y demeura deux jours entiers renfer- 
mé fans voir petfonne. Autroiiiémc, il fit ve- 
nir iis troupes d’Alic, Cms les Macédoniennes, 
leur fit un dil'cours plein de bonté, les affiir» 
de fa faveur , & les traita d’une maniéré à faire 
voir qu’il ne cumpioit plus que fur elles ^ puis- 
qu'il en prit pour fes gardes, & donna de nou- 
veaux emplois à pluficurs d’entr’eux, lâns dire 
un fcul mot des mutins , ni paroirre même lon- 
ger à eux. Cette conduite les fit bien-tôt ren- 
trer en cux-racmes;car fe voyant ainfi écartez 
d'auprès de fa pcrfonne,& exclus de la faveur 
ils vmrent à b porte de û tente les larmes aux 
yeux , .& y demeurèrent deux jours cntieis avec 
toutes les marques d'un véritable repentir , à lui 
demander leur grâce & leur réublilTcment 
dans fa faveur. Enfin il fe billâ fléchir & le 
troifième, il les vit, & leur pardonnaj Auffi 
depuis ce tems-là januis ils ne tombèrent dans 
la même faute, ni ne s’avilcrcni de trouver à 
redire à ce qu’il faifoit. 

^ D’Opis il alla à Ecbatanc , après s'être ar- 
rêté en pluficurs endroits fur la route. Il per- 
dit oans cette Ville (r) Hepheftion Ion favor4 
qui mourut d’uitc giandc débauche. Alexan- 
dre s'éianc adonné au plaifir du vin , toute fa 
Cour fuivoit fon exemple i & quelquefois ils 
palToieiir des jours & des nuits entières dans ces 
débauches. Il y en eut une fi terrible eutr'au- 

très, 

(») Plot. >» A/n. p. tos. A 11 a i a n. Vit, p. îso, 
nioD. .Sic. XVII p. 611. 

UJ Aru»»i. X. II. Plut. ô« Ala. p. ;o}. Æliak. 


An. 

arani J.C 
AlBxah* 
DUS 7 . 


Digitized by Google 


Aa. 

avant |.C 
ALKXAN 
DRB f. 


A,. ?:* 

avant J.C 
Alzxan 

PUB 8. 


DES JUIFS, &c. Livre VIII. 


très , qu’on dit qu’il en mourut ( r ) quarante 
perfonnes. 

La mort de ce favori caufa une extrême 
afHiêtion à Alexandre. Il lui fit des obiêques, 
où les honneurs , la dépenlc, la cruauté, & 
l’extravagance parurent également. 11 fit cru- 
cifier fon Médecin j parce que fon art n'avoit 
pas été capable de donner l’immortalité à un- 
homme mortel, qui par toutes fortes d’excès, 
fàifoit tout ce qu’il falloit pour fe tuer. Cette 
cruauté étoit d’autant plus grande, que Icnu- 
lade avoit toujours fait tout le contraire de ce 
qu’on lui avoit ordonné pour le tirer d’afiaire. 
Quand, pour appaifirr la violence de fa fièvre, 
& lui préparer le corps pour les remèdes qui 
étoient propres é le guérir, le Médecin eut or- 
donité , qu’ü s’abltint de viande & de vin ^ il 
n’en voulut rien taire , & prit tant de l’un Sc 
de l’autre que toute la Médecine du monde 
ne pouvoit plus le fauver. Ainfi il fe tua 
doublement , premièrement en s’attirant fon 
mal par fes débauches -, & enfuitc , en faiJ'anc 
opiniàtrément tout ce qu’on l’aflùroit devoir 
empêcher fa guérifon. Âlalgré tout cela, ren- 
dre un pauvre Médecin refponfablc de fa mort! 
quel renverfement ! quelle injuftice! quel mal- 
heur pour les Princes dont le Pouvoir eft 
ainli arbitraire I A combien de regrets inutiles 
& de remords infruélueux , des aétions de 
cette nature ne les expofent^lles pas eux-mê- 
mes! Ne verra-t-on donc jamais, clans le Pais 
où régné ce Pouvoir Delrctique, qu’il eft é- 
gaiement de l’intérêt des Peuples & des .Sou- 
verains , que l’autorité' foit tellement limitée 
par des Loix julVcs & équitables , qu’ils ne 
puillènr pas faire des choies li dérailonnables 
& fi injuftes , que leur infpiretK des pallions 
Ibudaines & violentes que rien ne retient ? 

Pour éloigner par l’occupation les trilles i- 
dées que cette mort lui menoit con inuelle- 
ment devant les yeux , .Alexandre (a) mena fon 
Armée contre les ColKens, Nation beUiqueu- 
lé des montagnes de la Médie , que jamais au- 
cun des Rois de Perfe n’avoit pù dompter. Il 
en vint à bout en quararue jours, pila enfuite 
le Tigre, & prit la route de Babylone. 

En approchant de cette Ville, les Mages, Se 
les autres Devins , lui firent déclarer qu’il fe 
donnât bien garde d’y encrer : parce que plu- 

IV. II. 41. 
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fieurs péages lesavertiflbienc que cette entrée An. tjsv 
lui feroit tatale. 11 fe moqua de leurs avis & 
y entra avec toute fon Ar.mée. 11 y trouva’ des tiVC' 
Ambiiladcs de cous les cndioits du ;:i,-»ndc 
qui i’y attoidoicnt. Il donna audience à tous 
1 un après l autre ; & leur fit les reponfes qui 
lui parurent les plus propres à les renvoyer 
coiuc.is,éc à les remplir d'admiration pour lui- 

Pendant près d’un an qu’il y paHâ,il roui» 
plulieurs projets dans à teic;letourtie l’Afri- 
que p« Mer, la découverte complnte détou- 
rés les Nations qui font auccxirde la Mer Cas- 
pienne , & celle des côtes mêmes de cette Mer 
Pour CCS dcux-là , a avoit déjà donné les or- 
dres nectfiaires pour des Flottes. Un autre de 
les projets étoit la conquête de l’Arabie; & le 
quaitièrne , la guerre avec Carthage & la 
cotiquete de toute la côte d’Afrique jul'qu’a ix 
Colqmps d 1 iercule , un des Héros qu’il fe pi- 
quoit d imiter, il y en avoit encore plufieurs 
Mires; & fur tout celui d’embellir Babylone 
Car voyant qu eUc furpallbit en grandeur or 
commodité, & en abondance de toutcc’qui 
dt pour la néccllité ou le pliilir de la vie 
toutes les autres Vüles de l'Orient , il refoluc 
d en taire le licge de fon Empire ; & pour cela 

vouloir y ajouter toutes les com.moditez ou 
les orneraens qu’elle ccoit capable de rece- 
voir. 

ün avû • ci-defliis ce qu’elle avoit foulïcrr 
aulli-bienque le Pais d'alcn:our,dc la r ipcure 
des digues de 1 Euphnue Cyrus , à la téce du 
^oi quoi! nom.moit PalJacopa. Il cnircprit 
de rc.iiédier au defordre qu’avoit fait cette 
ouverture de la digue; par là il eût gagné une- 
Proymee toute entière, que cctœ ino.ndation 
avoit iubmergee; 6cUeût rendu la rivfere plus 
utue aux Babylonicns,enla laiTant coure pallèr 
^ Ion lit , comme elle tâübit avant Cyrus. 

Pour cet eftet , ii fe trinlporta lui -meme fur 
les lieux , vilita 1 endroit où cette digue étoit 
rompue , 6c il ordonna d’y fiiire les ouvrages 
neccilWcs pour la rétablir dans Ion premier 
rat. J ai dqa dit dans l’endroit que je viei» 
d i^iquer ,. comment ce delfcin échoua. 

De tous fes projrts cehu rju’il avoit le plus 
â cœur , étoit de réi*irer le Temple de Belus. 

Xerxès l’avoit démoli , à fon retour de Grèce 
& il étoit toujours demeuré depuis en ruine! 

Ale- 
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An. TÎ4-. Alctttkire (•!«) vouloir non feulement le rebâ- 
*Y*nt 1 C‘ jjj, m ii< en fiire un même beaucoup plus ma- 
StrîT enique que le premier. H fit empottCT tous 
te^combres ; & trouvant que les à 

qui il avoir commis le foin de cet ouvrage le 
fiaifoient trop lcntr.nent,ü y emplois fes trou- 
pes. Quoi que dix-mille hommes y tmvaülas- 
font tous les jours pendant deux mois , fort, 
que ce Prince mourut , l’ouvrage n’étoit pas 
encore achevé, & il demeura impartait: tant 
les ruines de cet édifice étoient conliderables. 
Quand le tour des Juifs qui fervoient dans fon 
Armée, fut venu pour y travailler comme les 
autres , (x) on ne put jati^ les engager à y 
mettre la main. Ls teprélénterent , que leur 
Religion défendant ridolitrie, il ne leur étoit 
Bt 5 pcTinis de rien faire au bitimcnc d un 
Tem^ deftmé ï un Culte Idolâtre , 6e pas 
un ne fc démentit. On emploia inutilement 1a 
violence 8c les punitions pour les v obliger. 
Alexandre admira leur conftance , les congé- 
dia , 6c les renvoya chez eux. 

Malgré tout ce nue je viens de dire des oc- 
cupations d’Alexandre pendant ion fgour à Ba- 
bylone , la plus grande partie de fon tems fut 
employée â jouît des plâtfirs que cette Ville lui 
fburniffoit;6c fur tout à boire. Il y fit des dé- 
bauches épouvantables. Quelquefois elles du- 
roient des jours & des nuits entières , fans dis- 
continuer ;jufqu’à eequ’enfin une fièvre chau- 
de l’emporta en fort peu de joins , comme el- 
le avoir emporté fon favori Hepheftion. 

An. n«. arriva au milieu du printems , (/) 

annt jCIapremièreannécdelaCXIV. Olyi^iade, qui 

PBitin- rouleavecl’anavanc Jefus-Chrife CCCXXIII. 

” '■ D’abord le bruit courut qu’il avoir été etnpoi- 
fonné. Combien de fois ces fortes de bruitsJà 
ne fe font-ib pas répandus à la mort inopmée 
^ grands Princes , 6c fouvent fam fonde- 
ment ? Après une terrible nuit palTée dans la 
débauche , on lui avoit propofë une nouvelle 
partie. U s’y trouva vinp perfoones : (a) il 
but 1a fimté de chaque perlonne de la compa- 
gnie, 3c fit enfuite raifon à tous les vingt lun 
après l’autre. Après tout cela , fc faiûnt en- 
core apporter (x) 1a coupe d’Hercule qui te- 
nok fix bouteilles , il la but toute pleine , en 
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la portant â un Macédonien de la compa- 
gnie nommé Proteas : 6c un peu après il luip ^tis- 
fit encore raifon de cette énorme razade. lira i. 
me fcmble qu’il n’cft pas befoin d’aucra poi- 
fon;en voilà afièz pour faire crever l’homme 
du monde le plus robufte. AuQi dès qu’il eut 
avalé ce dernier coup , il tomba fur le carreau; 
la fièvre le prit , 6c l’emporta. 

Cependant fon empoifonnement fut crû a- 
1ers, comme il l’a coinours été parmi les Macé- 
donien;. La vérité cft, qu'il y avoit des foup- 
(ons bien violens, quxm avoit mis du poilba 
^ns le dernier coupqu'il avals, (é) Ces fbup- 
foos tomboient fur les fils d’Ancipoter. Le 
bruit commun veut , que Cadandre l’aîné ap- 
portace poifon de Grèce, que Joiks fon cadet, 
écAc Echanfon , le mit dans la coupe d’Ale- 
xandre; 6c qu’il choific habilenaent cette oce»> 
fion pour le lui donner ; afin que la quanthé 
prodigieufe de vin qu’il avoit bue cachât micua 
la véritable caufe de fit mort. Alexandre avoit 
fort peu de tems auparavant congédié dix-mille 
vétérans de fon Armée , qui n’étoienc plus 
à lèrvir. 11 les avoit donnez à comluire 
èce â Cratère , qu’il pourvut en mcnie 
tems d’dne Commillion de Gouverneur de 
Macédoine, de ThracedcdeThelTalie à la pla- 
ce d’Amipater , qui eut ordre en meme-temt 
de fc rendre â Bibylone , pour y prendre dans 
r.Arroée le pofte qu’y avoit occupé Cratoe: 

On croit qu’Antipater foup^onnant , 6c fês 
foupcofu étoient très-bien fondez ,quOT nele 
mandoic que pour le perdre , à caufc des mal- 
verfations qu’U avoit commifes pendant fc Vice- 
royauté , fit commettre â fes enfcns un crime 
qui lui fcuvoit la vie en l'ôtant â fon maître. 

Quoi qu’il en foit, la mort d’Alexandre arri- 
vant û à propos pour le délivrer de ce danger, 
fit croire plus 'encore que toute autre ebofc , 
qu’il en étoit l’auteur. Ce qu'il y a de für,c’dlc ' 
que jamais il ne putfc laver de cette tâche;6c 
que tant qu’il vécut les Macédoniens le détefte- 
rent comme le traître qui avoit empoifonné 
Alexandre. Paufinias , dans fes Arcadiques, 
parle d’une fontaine ( M ) de ce Pajô4â nom- 
mée Styx , dont l’eau cft fi fitoide que c’eft un 
poifon. On prétend que ce fiit w cme eau 

qu’on 
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>îU qu’on raéla dans la dernière coupe qu’Alexan- 
KuiLir- but dans cette débauche. CetK eau coule 
rt I. Bputc à goûte d’un rocher appellé Nonacris. 
JQ en tombe fort peu, & elle dt fiacre, qu'elle 
perce tous les Vaificaux où on la met .excepté 
ceuK qui font faits de la corne du pied d’un Mu- 
let. Aufii dit-on que ce fut dæis un petit vafe 
de cette efpece qu'on la porta de Grèce à 
Bab) lone Mur ce coup fcucrat. 

AinC s’évanouirent tous les defleins de ce 
Prince ^ qui a poné la eraiKleur & la vanité 
aufii lom qu’il efi pofiibic. Jamais hoimiie n’a 
eu une fuite de C grands fuccès pareille à celle 
qu’il eut lânainterruption pendant douze années 
et demie , qui s’écoulèrent depuis la mort de 
fon pere julqu’à la ficnne. Il fubjugua toutes 
les Natinns , & tous les Pa s qui étoient entre 
la Mer Adriatique & le Gange jc’eft-à-dire, la 
plus grande partie des habitans de la terre qui 
croient connus alors. Quoique la plupart de 
fcsaéliotjsaiant été l’elFct d’une efpece de fureur 
& de téniéritéjcependant toutes lui réunirent. 
La première conme les Perles, ou avec trente- 
cinq mille hommes contre cinq fois autant qui 
earuoient l’autre bord , il entreprit le pofiàge 
du Granique j ce qu’aucun autre qui eût eu le 
fims commun , n’auroit jamais hazardé. Ce 
pafiâge lui reufiit pourtant i & le fuccès de 
. cette aâion hardie jetta dans tout l’Empire de 
Perfe une terreur panique, qui lui fraia le che- 
min à toutes les autres victoires. Depuis ce 
tcms-là il n’y eut plus d’Arméc qui olàt elpcrer 
delà vaincre, quelque fuperiorité qu’elle eut Cir 
la ficnne: comme celle d’Arbelles,par exem- 
ple, ou les Perfes étoient vingt contre un. 

Ce Prince avoir quelques vertus, mais ellex 
étoicnc ternies par ne plus grands vices. Sa 
pafiion dominance étoit la vaine-glolrc ^ c’cll 
die qui conduilbicprefque tous fês nK>uvemens. 
Les vieilles chantons des Grecs , & les fables 
qu’ils avoieni contées de leurs anciciis Héros, 
étoient le< originaux qu’il tâchoit de copier dans 
toute <3 contrite. Ce fut là qu’il prit l’idée 
qui lui fît traîner fi indignement Betis autour 
^ murailles de Gaza , comme Achille avoit 
traîné Heétor autour dé celles de Trc^e. Ce 
fUt là qu’il prit aufii fon expédition de l’Inde, 
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où il courut tant de dangers; puifque félon àn. w. 
ces febles, Bacchus & Hercule avoient aulfi;.'”" * 
couru ce Païs-là. Ce tut aufii fur ce pa- m'i';'' 
tron qu’il fit fit procelfion Bacchique, en tra- 
verfiœt la Carmanie , à ion retour; parce que 
Bacchus en avoit fait une fcmblablc. Enfin 
ce fut là qu’il prit la folie de vouloir paflir 
pour fils dejupiter : car voulant égaler les Hé- 
ros de ces tems fabuleux , il falloit bien , puif- 
qu’tls avoient tous été fils de Dieux ou de 
Déefics, qu’il eût aulfi un pere Dieu. Le 
vrai Dieu , qui l’avoit choili pour l’infirumenc 
qui devoir exécuter tout ce qu’il avoir foit 
prédire de lui par Daniel; après l’avoir Ibute- 
nu par £1 Providence pendant tout le court de 
l’ouvrage, dès que cet ouvrage fut achevé - 
le rejeta après comme déformais inutile. Il 
mourut à la fleur & dans la plus grande vi- 
gueur de l’âge des hommes , avant d'avoir t- 
chevé fa trente-troiiiéme année. 

D arriva ^ès fa mort (<) de grands deibr- 
dres parmi les Macédonhau pour la fiiccef- 
fion. Enfin au bout de ièpt jours de confii- 
fion & de difoutts, on conviiK; qu’Aridée 
frère bâtard d Alexandre fcroit déclaré Roi : 

& que, fi Roxane qui étoit groflè de huit 
mois, avoit un fils, il fèroit joint à Aridée 
& mis fur le trône avec lui : que Perdiccas 
lêroit chargé de la perfoone de l’un & de l’au- 
tre ; car Aruléc étoit un idiot qui avoir befoin 
de tuteur, aufii bien qu’un en^t en bas âge 

Après cela les principaux Généraux para- 
gerent eotr’eux les Gouvememens de l’Empi- 
re, & chacun s’en alla dans le fien; 

Pcrdiccaa à Babylone auprès d’Aridéc, pour 
diriger toutes les afiiiresdc l’Empire. Pendim 
quclque-tems, ils fc contentèrent du titre de 
Gouverneurs : nrais dans la fuite ils prirent ce- 
lui de Rois, comme ils en avoient eu dès le 
commencement toute l’autorité. 

Dès qu’ils lè virent bien afièrmis chacun 
dans ik Province, ils commencèrent à (ê li- 
guer les uns contre les autres, & à fc frire 1a 
guerre; jufqu’à ce qu’ils fe trouvèrent réduits, 
au bout de quelques années, au nombre de 
quatre. Ces quatre furent Cafiândre, Lyl'um- 
que, Ptolcmee,Ôc fideucus. Cafifrndre eut I3 

Macé- 
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An jaî. Macédoine & U Grèce; Ljrfimaque.laThra- 
ce & les Pais d’Afie qui étoient le long de 
M I. rHcllcfpont & du Bofphore : Prolcmée , l’E- 
gypte, la Libye, l’Arabie, U PalclVine, & la 
Clele-Syric ; 6c Seleucus tout le refte. Par ce 
nutage (/) furent exaélement accomplies les 
Pro^étics de Daniel, qui avoient prédit , qu’à 
la place de la grande Corne de l'Empire de 
Macédoine rompue, c’eft-à-dirc d’Alexandre, 
il s’éleveroit quatre autres Cornes , c’eft-à-dire, 
quatre Rois de la même Nation, qui parta- 

Ê croient entr’eux cet Empire. On verra dans 
i fuite de quelle manière cela arriva. 

Ayant ainli mis Aridée fur le trône, on 
changea (on nom en (e) celui de Philippe. De 
là vient qu'on a appellé Ere Philippique la fui- 
te d’années , dont celle où mourut Alexandre 
eft la première. Cette Ere étoit particulière à 
l’Egypte. Elle commençoit, non au jour de 
la mort d’Alexandre, mais au premier jour de 
l’année où il mourut ;c'eft-à-d ire, à notre ta. 
de Novembre. Ptolcmée a lùivi certe Ere dans 
fon Canon, mioique jufques-là il eût toéijours 
donné à un Prince l’année entière dont il avoit 
régné une partie, & ne lit commencer ce règ- 
ne de l'on fucceffeur qu’au premier de Thoth, 
qui ctoi; le commencement de l’année (uivante. 

Syligambis qui avoit fupporté avec patience 
U mort de fon pere, celle de fon mari, de 
quatre-vingts de (es freres mafl'acrei en un jour 
par Ochu.s, enfin celle de Darius, fon fils fit 
la ruine de fa raaifon , (/) n’eût pas aH’cz de 
force pour fupporter la perte d’Alexandre. U 
avoit eu beaucoup de bonté pour elle \ fit , de- 
fefper.int d’être aulTi bien traitée par aucun au- 
tre,elle regarda fa mort comme le comble de 
toutes les infortunes. Elle ne voulm plus pren- 
dre de noumnire , fit fe laiflà mourirde faim , 
pour ne pas furvivre à ce dernier malheur. 

, Sa mort fut fuivie de bien près de celle ff) 
de fes deux petites filles, Statira veuve d’Ale- 
xandre, fi: DrypetiS veuve d’Hepheftion. Ro- 
xane les ayant attrapées , les fit jener dans un 
puits , avec l’aide de Perdiccas. Elle aprehen- 
doit que Statira ne fût grolfe ; fit que fi c’étoit 
d’un garçon , cela ne dérangeât rétablilTeTcnt 
qui avoit été fait pour la fuccdTion , en faveur 


du fils dont elle efperoit être gfoflê. Ainfi*»- itt 
pour alTurer la Couronne à cet enfant qui 
toit pas encore né , elle fe défit deStatira 6c de ra i. 
fa foeur. Elle eut effeclivement (6) un fils peu 
de tems après , à qui on donna le nom d’Ale- 
xandre, ôc il fut reconnu pour Roi conjoin- 
tement avec Aridée, ou Philippe: mais l’un fie 
l’autre n’en avoient que le nom. L’autorité 
étoit toute entière entre les mains de ceux qui 
avoient partagé entr’eux les Provinces. 

Dans ce partage, (*) la Cappadoce fie la Pa- 
phlagonie échurent à Eu mené . Secrétaire d’E- 
tat (Sus Alexandre. Ces deux Provinces n’a- 
voient jamais été bien foumifes aux Macédo- 
niens. Ariarathe Roi de Cappadoce continuoit 
à les gouverner comme à l’c rdinaire ; Alexan- 
dre ayant pafle avec tant de rapidité à fes au- 
tres conquêies, qu’il ne voulut pas s’atriufcr 
à le réduire tour-à-fait , 6c fe contenta d’une 
legere foumiifion. Pour mettre donc Euinene 
en t-oUcrtion de (bn Gouvernement, il falloir en 
dé, ofTeder Ariarathe Perdiccas envoya les or- 
dres néceflTaires à Anrigooc 6c à Léonnat , pour 
exécuter cette emrc|irife Le premier avoit la 
Pamphylie, la Lycie, la Lycaonie, fie la gran- 
de Phrygie; fi: le fécond , la petite Phrygie 8c 
l'Hellefpont. Mais ils avoient tous deux d’au- 
tres delfeins en tête , pour leur intérêt panicu- 
lier; Sc ib n’eurent aucun égard à ces ordres. 

Léonnat marchoit alors en Grèce, fouspre-An. 
texte d’alTifter Antipater Gouverneur de Â'ix- {il?’ 
cédoine, qui fe trou voit prellê vivement parrs a. 
une ligue des Grecs ; fon véritable delTèin é- 
toit de s’emparer de la Macédoine 8c de la 
Grèce fie de les garder pour lui-même. D fut 
tué dans un combat contre les Grecs, fie ainfi 
fon entreprife échoua. Quand Eumene lui 
montra les ordres de Perdiccas, il tâcha de 
l’engager dans fon defifein-ficil lui communi- 
qua tout fon plan ; mab Eumene ne goûta ni 
le plan, ni celui qui le lui propofoit, 6c ne 
voulut pas y entrer. Léonnat craignant après 
la démarche qu’il venoit de faire que (bn fecret 
ne vint à s’éventer, vouloir le (îaire mourir. 

Eumene s’en doutant fe fauva, vint trouver 
Perdiccas, 8c lui découvrit toute l’alîâire. 

Cette confidence le mit bien dans l’efprit de 

Per- 
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Aa.u* Perdtccaj, qui avoit dqa beaucoup d’cftime 
mtam J.C. pmjj. jyj. jffjj Eumenc «oit un homme 
l'crroe, flc la meiUturejête de tous les Capi- 
taines d'Alexandre. 

Pwdiccas , pour l’obliga , emmena les deux 
Rois mineurs en Cappadoce, battit Ariara- 
the, exc«mina toute là famille, mit Eumenc 
en pofTeffion de fon Gouvernement , & l’)f é- 
tabUt Iblidcment. Enfuite après avoir châtié 
Ifaure&Larande, Villes dePilidie,quiavoient 
mafTacré leurs Gouverneurs ,& s’étoient révol- 
té , U entra dans laCilicie , fie y paflà lliyver. 

Pendant le féjour qu’il y fit, il forma le def- 
fcin de répudier Nicée fille d’AntipatCT , qu’il 
avoit époufée il n’y avoit que fort peudetemsj 
dans le delTcin d’époufer Cléopâtre foeur d’A- 
lexandre le Grand. Elle avoit été mariée à 
Alexandre Roi d’Epire; fie ayant p«du fon 
mari dans les guerres d’Italie, elle ne s’étoit 
poiru remariée. Elle étoit alors à Sardes en 
Lydie. Perdiccas y envoya Eumenc lui en 
faire la propofition , fit tâcb« de la gagner. 
Cette alliance avec une foeur d’Alexandre, fille 
du même p«c fie de la même m«e , fie fort 
chnie des Macédonietjs , lui ouvroit le che- 
min à l’Empire par la faveur des Macédoniens 
qu’elle devoit naturellement lui procurCT. 

Antigone démêia fon deflêin , fie découvrit, 
que ù perte étoit un des articles fur lefquels 
on comptoit pour y réulfir. Aulli-tôt il pallà 
en Grèce ; alla rrouvCT Antipater fie Crat«e, 
qui étoient alors occupez à taire la guerre aux 
Etolierrs, fie leur découvrit tout le plan de Per- 
diccas. Ils s’accommodCTcnt auni-o>t avec 
les Etoliem, fie mardurrent du côté de l'Hel- 
Icfponi i pour obfervCT les mouvemens de leur 
nouvel ennemi. Pour fortifi« leur p«ti^ ils 
engagnent dans leurs interets Ptolcmée Gou- 
VCTneur d’Egypte. 

Cratere un des plus diftinguez de tous les 
Capitaines d'Alexandre, étoit le plus aimé fie 
le plus eftiraé des Macédoniens. Alexandre, 
un peu avant que de mourir , l’avoit chargé 
de conduire en Nlacédoine les dix mille vne- 
rans qu’il y renvoyoit à caufe de leur âge , de 
leurs bleffures, ou de quelques autres infirmi- 
tez qui les rendoient incapables de fervir; fie 
il lui avoit donné en meme tems la Charge 

( 1 ) Plut, f» Emmmr. Q,CuaT. X. la Dioo. Sic 
XVllI. JusTiH. XllI. a AaaiAH. Snir/t. Photii. 

i»l Diod. Sic. XVIII. Plut. Ai Ewmim, ]ustih. 
XIII. Corn. Naros /■ Swiai. C. ]. AaaiaM. Ai 
Terne' 1. 


de Viceroi de Macédoine à la^place d’Antipa-^"- 
t«, qu’il rapelloit auprès de lui à Babylone, 
comme on l’a vû ci-detTus. Après la mort ra a. 
d’Alexandre , ces Provinces ayant été données 
à lui fie à Aiitipat« conjointement, ils lesgou- 
vemoient enfemble; fie de fon coté Cratère 
fit toujours tout ce que doit faire un bon fie 
fidèle Afiôciéi fur tout dans cette guerre, od 
la découverte des defleins de P«diccas les 
mit dans la nécefllté d'entrer. 

P«diccas envoya Eumene dans fà Provin- 
ce, non feulanent pour y mettre tout en bon 
état, mais aufli en particuliCT pour avoir l’oeil 
fur les mouvemens de N éoptoleme Gouv«neur 
d’ Arménie, fon plus proche voilin, que P«- 
diccas foupçonnoit ; & l’on v«ra que les foup- 
çons n’étoient que trop bien fondez. 

Au (é) printems P«diccas, ayant fait filer *“• 
toutes fes troupes verslaCap^oce, confultaVu^Lir- 
fes amis fur les operations de la guerre qu’il en- ra j. 
treprenoit. Leur délibération rouloit fur le par- 
ti qu’on devoit prendre pour l’attaque ; car on 
ne favoit p^ trop bien, s’il falloit u’abord al- 
ler en Macédoine, contre Antipat« fie Cratè- 
re; ou s’il ne valoir point mieux aller en E- 
gypte contre Ptolemée. On craignoit, fi on 
alloit d'abord en Macédoine, que Ptolemée, 
tjui étoit puilfant en Egypte, ne profitât de 
1 occafion pours’emparer de l’Afie. Pour pré- 
venir c« inconvénient, ils refolurent de ne le 
pas lailfcr dCTrièrc eux, fie pour cela, d'aller 
premièrement le réduire, avant d’entrer en Ma- 
cédoine; fie en attendant il fut refolu qu’Eu- 
mene avec une partie de l’Armée demeurcroit 
pour garder les Provinces d’Afie contre Anti- 
pater fie Cratere. Pour le mieux engag« à 
lervir la cauic commune, P«diccas q’^ta à 
fon Gouvernement les Provinces de Carie, de 
Lycic fie de Phrygic. U lui donna le titre de 
Capitaine Général de tous les Pais entre l’Hel- 
lefpont fie le mont Taurus,avet. ordre à tous 
les Gouverneurs de lui obéir. Après cela Per- 
diccas prit la route d’Egypte, par Damas fie 
par la Paleftine. Il mena aulli les deux Rois 
mineurs dans cette expédition , pour couvrir 
fes deffeins de l’Autorité Royale. 

Eumene (/) n’oublia rien pour avoir une 
bonne Armée à oppolêr à Antipat» fie àCra- 
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A». i»i. tere, qui avoient déjà pafle ITlellerpoot , flc 
marchoiem à lui. Ils elliycrent d'abord toutes 

TE J. fort» de voyes pour le détacher du pirnoii ü 
étoit engagée Ils lui promirent d'ajouter quel- 
ques nouvf lies Provinces à celles qu’il avoit 
déjji mais il tto'it trop ferme pour fe laiilcr 
ébranler, de ixHir manquer de parole à Per- 
diccas. Ils reiillirent mieux auprès d’Alcetas 
& de' Néoptoieine. Ils engagèrent le premier, 
quoique frète de Perdiccas, à demeurer neu- 
tre ; de l'autre à fc déclarer pour eux. Eiitnene 
le chargea au pallagc , le battit , 6c lui ciUeva 
même tout fon bagage. N coptoleme le lau va 
avec trois cens elievaux , 6c joignit Antipater 
6c Cratère : le refte de les troupes prit parti 
dans celles d Eumcnc. 

Anti[^tcr entra dans laCilicie, dans le def- 
fein de palftr en Egypte 6c de fecourir Ptoie- 
mée , fl les affaires le demandoient ; il détacha 
Cratère 6c Néoptoletne avec le relie de l’Ar- 
tnée, contre Eumene en Cappadoce. 11 y eut 
une bataille , ou Cratère 6c Néoptoleme lu- 
rent tous deux tuez^ 6c Eumene remporta une 
vidoirc complette , dont le gain lut unique- 
ment dû à la prudence 6c Ii l’habileté avec la- 
quelle il rangea fes troupes. Sachant combien 
Cratère étoit aimé des Macédoniens , & que 
pas un ne fc battroit contre luij il fit fi bien 
qu'aucun de ceux qui étoient dans fon Armée 
ne fçut que Cratère étoit dans l’Armée enne- 
mie, qu’après qu’il eût été tué, 6c que la ba- 
taille fut gagnée. 

Pcrdiccas (m) étoit cependant entré en E- 
gypte, ôc y ^(oit la guerre à.Ptoleméc ; mais 
ü n’y avoit pas des fucces qui répondillcnt à 
ceux d’Eumene. Ptolemée s étoit conduit, de- 
puis qu’il avoit le Gouvernement de l’Egypte, 
avec tant de juftice ôc de bonté, qu’il avoit 
gagné le coeur de tous les Egyptiens ; il avoit 
meme déjà attiré de Grèce, 6c d’ailleurs , une 
infinité de gens , charmez de la douceur d’un 
Gouvernement filage 6c fi bon. Ces deux cho- 
fes le rendoient tres-puinint. L’Armée même 
de Pcrdiccas avoit tant d’ellimcôc de penchant 
pour Ptolemée, qu’cllcn’alloitqu à regret con- 
tre lui , 6c que plulieurs délertoient tous les 
jours, pour aller fervir fous lui. fout cela fit 
, échouer le dclfein de Perdicca,s. 11 y perdit 
môme la vie. Ayant malhcurculcmen: voulu 

(■) PlCD. ,X|C XVIII. TLUT. m ARRISH. 
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faire pRlIêr i fon Armée une branche du 
qui failbit une iile auprès de Memphis, ôc a-plîTÈit- 
yant perdu à ce pafiâg* deux mili* hommes,» <• 
dont la moitié le noya 6c l’autre fuc dévorée 
par les Crocodiles j les Macédoniens enragez 
de fie voir ainfi expofra mal j propos, fc lou- 
levcrent ôc l’égorgercnt dans fa tente , avec la 
p'ûpart de fes amis 6c de fes confidens. 

Deux jours après , on reçut la nouvelle de 
la viéloire d’Eumene. Sans doute que fi on 
l’eût fçue deux jours plûtôt, ce grand événe>- 
ment eût arrêté ce Ibulevement , 6c prévenu 
la révolution dont il fuc fuivi bientôt après, 
qui ftit fl favorable à Ptolemée, à Antipater, 

6c à tout leur parti. 

Dès le lendemain de la mort de Perdiccas , 
Ptolemée palfa le Nil, 6c entra dans le camp 
des Macédoniens^ il y juflifia fi bien fa con- 
duite, qu’ils fc déclarèrent tous en fa faveur. 

Quand on reçut la nouvelle de la mort de Cra- 
tère, il fçut fl habilement profiter de leur af- 
llicfian ôc de leur colere, qu’il leur fit faire un 
Decret , par lequel Eumcnc 6c cinquante au- 
tres du même parti furent déclarez ennemis de 
l’Etac Macédonien ; 6c ce Decret aurorilbic 
Antipater 6c Antigone i leur faire la guerre. 

Quoi que ce Prince vît un penchant général 
à lui donner la Régence des deux Rois , vacan- 
te par la mort de Pcrdiccas , il aima miemt le 
polie qu’il avoit déjà -, 6c fit tomber ce choix 
fur Piihon 6c fur Aridée. 

Le premier avoit commandé avec diflinc- 
tion dans toutes les guerres d’ .Alexandre. Il 
avoit fuivi le parti de Perdiccas jufqu’à la mé- 
chante manoeuvre qu’il lui vit faire au pafiage 
du Nil, qui le lui fit abandonner 6c s’attacher 
îUPtolemée. 

Pour Aridée, il n’ell parlé de lui dans l’HIP- 
toire qu’à la mort d’Alexandre , où il ^oîc 
charge du foin de fes funérailles ; 6c quapres 
deux ans de préparatifii , il emmena fon corps 
en grande^ pompe de Babylone en Egypte, & 
le dépofa dans la Ville de Memphis ; d’où ce 
corps fut enfuite tranfporté à Alexandrie. 11 
avoir couru une prophétie , que l’endroit où 
feroit enterré .Alexandre feioit le plus heureux 
6c le plus florilVam. Les Gouverneurs fe dif- 
pucoient un corps qui devoir porter avec lui un 
fi beau privilège. Perdiccas , par amour pour 

1a 
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A». |ii. la Patrie , voulait qu’on le portât à Aigai en 
fcpulture ordinaire de leurs Rois. 
r« J, * On propoli encore d’autres lieux. L’Egypte 
l’emporta par les foins de Ptolemdc j & Artdce 
l’y ayant conduit, un peu avant 1a mort de Per- 
diccas, Ptolemée, pour lui en témoigner fa 
reconnoilfance , lui procura l’honneur de cette 
tutelle. 

Cet honneur ne dura pas long-tems. Eury- 
dice femme du Roi Aridée , qu’on n’appellera 
plus déformais que Philippe, voulant le mêler 
de toutes les afhiires , & les Macédoniens l’a- 
yant foutenue dans les prétentions; les deuJÇ 
Régens furent fi dégoûte! de leur emploi , que 
quand ils eiurent ramené l’Armée à Triparadis, 
en S)Tie, ils s’en démirent volontairement , & 
il fut donné à Anripater lêul. 

AulTi-mt qu’il s’en vit revêtu, il fit un nou- 
veau partage des Provinces de l’Empire, dam 
lequel il donnoit l’exclulion à tous ceux qui a- 
voient été du parti de Pcrdiccas & d’Eume- 
ne ; & rérablillbit tous ceux de l’autre qui a- 
voient été dépoflede!. Dans cette nouvelle 
di/ilion de l’Empire, Seleucus eut le Gouver- 
nement de Bab)done , de devint dans la fuite le 
plus grand des fuccelfeurs d’Ale.xandre. Les 
afhirc.s étant ainli réglées, Anripater envoya An- 
tigone contre Eumene, & retourna en Macé- 
doine. Il laiffa Ibn fils Calfandre , en qualité 
de Général de la cavalerie, auprès d’Antigone, 
pour être informé de toutes les démarches. 

Jadduah , le Souverain Sacrificateur, mou- 
rut cette année, Sc (») Onias fon fils lui fuc- 
céda , le Pontificat de ce dernier dura vingt & 
un an. 

An. ne. Antigone (») fe mit de bonne heure en cam- 
•■••im J.C.psme contre Eumene. Il fe donna un combat 
l'Hieir- i Orcynium , en Cappadoce. Eumene y fut 
^ battu, & y perdit huit-mille hommes. Ce fut 
parla trah'ifon d’Apofonide,undcsprincip.tux 
Officiers de fa cavalerie , qui gagné par Anti- 
gone , paflà , au milieu du combat , dans le 
parti de l’ennemi. Le traître en ftit pourtant 
puni; car Eumene le prit, & le fit pendre fur 
le champ. .Après cette déftiitc Eumene fut obli- 
gé pour fefauver de changer prefquc continuel- 
lement de renaitc : mais à la fin il fuc inverti 
dans le château de Nota , fitué fur la frontière 
de la Cappadoce & de la Lycaonie, & i! y fou- 


tint un fiége d’un an. 

Pendant que ceci fe paflbit en Afie , (ot) Piiitir- 
Ptolemée , voyant de quelle confcqjencc é-’’^ ^ 
toient la Syrie, la Phénicie, & la Judée foit 
pour couvrir l’Egypte, foit pour attaquer par 
ce c6tc-là i’ifle de Chypre , qui lui fiifoit en- 
vie, réfolut de fe rendre maitrcdcccs Provin- 
ces. Dans le jircmier jiartagc elks avoient été 
données à Laornedon le Mitylenicn , un des 
Capitaines d’.Alcxandre : elles lui avoient été 
laillées dans le fécond , qu’ Anripater avoi! fait 
à Tn'paradis, & il en avoit toujours été en pof- 
feflion depuis la mort d’Alexandre, fans que 
perfonne l’eût inquiété. Ptolemée s’étoit flatté 
d’abord de les avoir de lui pour une fomme d’ar- 
gent trcs-confiderable qu*il lui fit offrir. Cet- 
te négociation ayant manqué, il eut recours à 
la force. Il envoya N icanor en Syrie avec une 
Armée de terre, pendant qu’il alloit lui-même 
avec la Flotte attaquer les côtes. Nicanor bat- 
tit Laomedon, le fit prifonnier, Sc fe rendit 
maître de tout le dedans du Pa'i’s : Ptolemée 
eut le même fuccès fur la côte, de fone qu’il 
fe vit maître de ces Provinces. Antiparcr ft 
trouva trop éloigné , étant alors en Macédoine 
& Antigone tropoccupé contre Eumene, pour 
s’oppolcr à cet agrand ilfemcnt de P tolcmK , qu i 
leur caufoit beaucoup de jaloulic. 

Après la défaite de Laomedon , comme tout 
fe fbumettoit à Ptolemée , (p) les Juifs furent 
les feuls qui balancèrent, Sc qui lui rcfirterenc 
pendant quelque tems. Ils fentoient comme ils 
le dévoient l’obligation du ferment qu’ils a- 
voient prêté au Gouverneur qu’il attaquoit. Ils 
vouioknt relblumcnt lui demeurer fidèles , Sc 
il n’y eut que la force qui fût capable de les 
fiiire plier. Ptolemée entra en Judée, & forma 
le fiége de Jerufalem. La place étoit fi forte, 
par fa lituacion avami^euic, & par les ouvra- 
ges de l'art, qu’elle auroit tenu long-tems con- 
tre lui, fans la l'uperrtirion qu'avoient alors les 
Juifs de n’ofer fe défendre le jour du Sabbat, 
de peur de violer la Loi. Ptolemée ne fut pas 
long-tems à s’en apercevoir ; Sc , pour profiter 
d’un IÎ grand avantage qu’ils lui uonnoient, il 
choilit ce joiir-li pour faire donner un affaut 
général. Perfonne n’ofant fe défendie, il n’eut 
pas de’ peine à emporter la place, 
jofephe, pour ne pas expofer faNation à la 

rifée 
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Aa. riféc des Grecs , donne un autre tour à cette 
PHiLir ptdc dans fes Antiquitez. 11 dit que ce fut par 
rr 4. compofition que l'tolemée entra dans la place, 
& que contre les anicles de la capitulation il 
la garda. Mais (y) les autres Hiftoriens , & 
ceux qu’il cite lui-même ailleurs, raportent la 
chofe comme je l’ai racontée i & je fuis pcr- 
fuadc que c’tft ainli qu’elle s’eft patlce : car il 
paroît alTtn (r) par le Livre des Maccabées, 
que jufqu’au Decret que firent Mattathias Ce 
ceux qui étoicni avec lui, l’opinion conftante 
des Juifis avoit été qu’il ne falloit ahfolumtnt 
rien faire le jour du Sabbat, pas même pour 
défendre fa vie. 

Après (r) avoir ainfi conquis Jerufalem Ce 
toute la Judée, Ptolemée la traiu d’abord af- 
fez durement J car il en emmena plus de cent 
mille habitans captifii en Egypte. Dans b fui- 
te , confiderant la fermeté avec laquelle ils a- 
voient gardé la fidelité qu’ils avoient jurée à 
leurs Princes & à leurs Gouverneurs, il les en 
trouva d’autant plus dignes de fa confiance. Il 
en choifit trente-mille des plus diftinguez Ce 
des plus propres pour le fervice ; leur donna 
la garde des places les plus importantes de fes 
Etatsj & leur accorda la grâce qu’ils lui deman- 
dercrtt,favoir que le refte de leurs compatrio- 
tes oii’il avoit emmenez en Egjqpte, y tût en- 
voyé avec eux pour qu’ils les alullaflent. Ou- 
tre ceb ayant depuis peu fut b conquête de b 
Litwe & de bCyrene, il établit aulTi plufieurs 
Juifs dans ces Pais-là. C’eft de ceux-là qu’é- 
toient defeendus les Juifii Cyreniens du nom- 
bre defqueb étoicnt,Jafon, (r) qui avoit écrit 
l'hiftoire des Maccabées en cinq livres , dont 
ce que nous appelions le fécond Livre des Mac- 
cabces eft l’abrégé j (») Simon , qui porta U 
croix de notre Sauveur ;& quelques autres en- 
core, donc il eft parlé dans (v) les Adfes des 
Apôtres. 

An. HO Antipater (x) mourut de vieilleffe en Macé- 
‘doine. En mourant il nomma Polypercon 
px (. Régent, & il lui lailTa le Gouvernement de la 
Macédoine ; c’étoit le plus ancien des Capitai- 
nes d’Alexandre qui reftoient. Son fils CalTan- 
dre fut outré de l’aftVont que lui fiiibit ce choix , 
ne pouvant digerer que Ion pere lui eût prefi> 

(j) A0*TH*»CIDIS afiw/ JOSIPH. tMrtM 
I yi4f rrl^ Aristeam. 

(r> I. AZar'aS. II. 4I. 

(ij JoiarH. /imiSf. XII. I. Aaisraas. 
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ré un étranger. Ilcabbalapour le faire un par- An. ri» 
ti contre le nouveau Régent; il s’airuradctou-J,’*|”|j“ 
tes les pbccs qu'il put dans Ion Gouvernement , ps j. 
tant en Grèce qu en Macédoine; & ne fe pro- 
poibit pas moins que de le dépoft'eder détour. 

Pour cet effet il tâcha d’engager dans fon parti 
Ptolemée (St Antigone , qui tous deux l’encou- 
ragrrent par des vùès d'intetêt. Le premier 
pour s’afTurer b podèllion de ce qu’il avoir dé- 
jà ; & l’autre parce qu’il avoir deU'ein de s’em- 
parer de toute l’Alie. Tous deux crurent ve- 
nir aifément à bouc de leurs delTeins , fi les Ma- 
cédoniens écoient occupez chez eux à une guer- 
re civile. 

Antigone fe trouvoit par b mort d’ Antipa- 
ter , le plus puiflànt de cous les C^itaines qmA- 
lexandre avoit bill'ez. Il avoir une autorité ab- 
foluè fur toutes les Provinces de l’AfieMincu- 
rej avec le titre de Général ifii me; & une Ar- 
mée de foixance & dix mille hommes, & de 
trente éléphans , à laquelle il n’y a voit alors dans 
l’Empire aucune puüfance capable de refifter. 

Il n’cft pas furprenant qu’avec cette fuperiorité, 
il formât le delTcin d’engloutir la Monarchie 
toute entière. Pour y réullir , il commença par 
fibre une réforme’ druas tous IcsGouvernemens 
des Provinces de fa dépendance ; déplaçant 
tous ceux donc il fe définit , & y mettant fea 
créatures. Il ôta ainfi à Aridéc le Gouverne- 
ment de b Paite Phrygie & de l’Hellefpont , 

& à Clytus celui de b Lydie , & continua ces 
changemens dans les autres Provinces , juf- 
ques dans lc> Villes de l’Afie Mineure. 

La plus grande difficulté étoit de venir à 
bout d’Eumen:,donc b valeur, b fageftè, fie 
fcience dans l’art militaire lui étoient plus for- 
midables que tout le refte ; quoi qu'il le tînt 
bltKjué fit alfiègé depuis un an daru le château 
de Nota. U (/ ) voulut donc efl'ayer une fé- 
condé fois de l’engager daiu fes interets. Il 
chargea de cette commilfion Ibn compatriote 
Jerome de Cardie , fameux Hiftorien dc”ccs 
tcms-Iâ , qui eut ordre de lui faire des ouver- 
tures d’accommodement. Eumene conduifit 
cene négociation avec tant de dextérité fie de 
fincllè , qu’il fe délivra du fiége , dans le tems 
qu’il éluic réduit aux abois , bns s’engager à 

rien 
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Ao. U», rien de ce qu’ Antigone prétendoit. Cir au lieu à grandes journées, avec rrois-mille hommes An. 
aniitl.C. que, dans ce quEuincne devoir jurer en con- oui! avoir de l’aurre côté du mont Taurus 
PHiLir- (jquenec de cet accommodement , Anùgone danslaCilici;,oùles.\rgyrafpide lejoimirent,ra 6. 

*’ avoit mi 3 ,qu’ils’cngigeroit i avoir pour anus félon les ordry qu’ils en avoient du Régent. 

& pour ennemis ceux qui le leroient d’Anti- C’étoit un corps de trois-mille hommes , 
gone i il changea l'anicle , & jura , qu’il auroit tous vieux foldacs d’Alexandre , & le feul re- v 

pour amis & pour ennemis tou. ceux qui le le- ftc de ceux avec qui il avoit remponé toutes 
roient d’ülympias & des Rois,aulli bien que fes viiloire.. En ( « ) allant à fon expédition 
d’Amigooc^ &i fit les Mtcédo.iiens qui é.oicnt de l’Inde , il leur avoit donné des irâuclicrs 
• au liège juges, lequel des deux formulaires é- couverts d’argent , comme une marque de 
toit le meilleur. Les Macédoniens fans bilan- dilliniflion,& un honneur particulier ; & c’é- 
cerfuivirentlc penchant qu’ils avoient pour U toit de là que leur venoit le nom d’Argyraf- 
famille Royale , & fe déclarèrent pour celui pides , car ce mot en Grec lignifie Ut Bok- 
d’Eumene. 11 jura donc le dernier , & on le- clitrs tfarsein. C’étoient les troupes de leur 
va audirTot le liège. Miw les plus braves & qui favotent le mieux 

Quand Antigone aprit comment l’affaire s’é- le métier de la guerre. L’année étant trop a- 
toit paflèe,ilen fut li mécontent qu’il ne vou- vancéc pour pouvoir agir. Eu mène les mit en 
lut pas ratifier le Traité, & donna ordre de re- quartiers d’hyver dam le Pais où Us fe trou- 
coramencer inceilamment le liège. Ces ordres voient , ôc y demeura lui-même, 
arrivèrent trop tard j car Eumene , dès qu’ü II emploia le relie du tems (é) à envoierde 
avoit vù les troupes ennemies retirées de devant tous cotez lever des trouçes. Comme l’ar«nt 
la place, l’avoit quittée; & avec les cinq-cens ne lui nunquoit pas, ü s\n trouva fiitSiam- 
hommes qui l’avoient défendue avec lui , U s’é- ment; & au printems il eut une Armée de vingt 
toit fauvé dans 1a Cappadoce,oû U s’alfcmbla nulle hommes. Il n’œ fàlloit pas davantage , 
bien-tôt auprès de lui deux-mUlc de fes vieux avec Eumene à leur tête , pour jetter la terreur 
foldats. H y fit tous les prép^ife néceffai- parmi fes ennemis. Ptolemée vint par mer fur 
rcs pourfoutenir la guerre, qu’U vit bien qu’on les côtes de 1a CUicie,& employa toutes for- 
alloit recommencer contre lui. tes de moiens pour lui débaucher les Argyraf- 

Li révolte d’Antigone (») contre les Rois pides. Antigone ne s’y é^gnoit pas non plus: 
aiant éclaté , le Régent Polypercon, envoya il avoit dans le camp d’Eumcnc plufieurs A- 
à Eumene au nom des Rois une commiffiou, gens, qui fe donnèrent degrands mouvemens 
qui le déclaroit Capitaine Général de l’Alie TCureda. Mais tous ces efforts furent inutiles. 

Mineure; & des ordres à Teutamis & à An- Eumene fe conduifoit avec beaucoup de pru- 
tigcnc. Colonels des Areyrafpides , de lejoin- dence; il gagnoit par fa bonté & fon aftabi- 
dtc , & de fervir fous lui contre Antigone, lité le coeur 3c tous fes foldats , & les atta- 
On expédia aufli les ordres nécelTaircs à tous choit à lui avec uneafiFeôlion & une confian- 
ceux qui avoient la garde destréfors des Rois, ce oui fit que pas un ne délèrta. 
de lui fournir l’argent qu’il falloir pour cette II (c) mena ces troupes fi afFeélionnécs dans 
guerre. Olympias accompagna tout cela de la Syrie & dans la Phenicie , pour reprendre 
fes Lettres , de mémo aneur que les ordres ces Provinces , que Ptolemée avoir enlevées 
• du Régent. avec la dernière injufticc. Il vouloir par là s’ou- 

Eumene fit de fon côté toute 1a diligence vrir une communication fûre avec Polyper- 
poffiblc pour lever des troupes , & fe mettre con. La rnarine de Phénicie, jointe avec ce 
ai état dexccutcrlesordresqu’onluienvoyoit; que le Régent avoit déjà de Vai(reaux,lcscùt 
mais avant qu’il en eût affez, Ménandre déta- rendus maîtres ablôlus delà mer : & ils eiiircnt 
ché par Antigone venant fondre fur lui en Cap- pû s’envoier réciproquement les fccours néces- 
padoce ,11 fut obligé de la quitter. U fe retira &ires, félon l’état desalTairesde l’un &dcl’au- 

tre; 
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An. U* trei s’il eût pû rcunTir dins ce dctTîm , c’eût 
un coup de prtie. Nliis par la fo'ite de 

r£ 6. 


Clycus <jui 11 commindoit jli Flortc dcPo.y- 
p’rcon fut entièrement détruite ; & ce mal- 
heur fit échouer Idn projet. Antigone qui l’a- 
voit battue J aunt'tôt après cette viélo.rc, mar- 
cha par terre pour accabler Eumene avec une 
Armée beaucoup plus nombreufe que la lienne. 
Eumene fe retira prudemir.cnt devant lui,tra- 
veifa la Celc-Syric, patTa l’Euphrate , & vint 
pj cndre des quartiers d*ltyvcr à Carres en Mc- 
fopotamie. Ctft (J) lancicniiî Charan de 
l’Ecriture , où demeuroit Abraham avant de 
venir au Pais de Canaan j & où N achor Ibn 
fVere & fa pofteritc habitèrent enfuite pendant 
pluficurs générations. C’eft aulTi l’endroit ren- 
du ii fameux dans la fuite (a) par la grande ba- 
taille qui s’y donna entre les Romains & les 
Parthes ; défaite fignaléc où Crad’us & pref- 
que toute fon Armée périrent. Les Turcs 1 ap- 
pellent aujourd’hui ( / ) Harran , de fon an- 
cien nom. Elle étoit outre cela fàmcufe il y a 
quelques fiècles , par la Scéfe des Sabiens , |i 
connue dans l’Orient , & dont j’ai parlé ci- 
dclTus ; car cette Ville en étoit le principal 
fiége. De là vient qu’on nomraoit quelquef ois 
ceux de cette Scéte Harranites,au(li bien que 


Sabiens. 

An. m Eumene pendant fon fejour à Carres , (^) 

•»ni J.C envoya fommer Pithon Gouverneur de Mé- 
die, 6c Scicucus quil’étoit de Bibylone,de fe 
'joindre à lui contre Antigone ; ôc leur fit mon- 
trer les ordres des Rois qui le leur comman- 
doient. Ils répondirent , qu’ils étoient prêts 
d'afTiftcr les Rois ; mais que pour lui , ils ne 
vouloient rien avoir à dcmclcr avec un hom- 
me qui avoir été déclaré ennemi public par les 
Macédoniens. Ce qu’ils alleguoicnt-Ià n’étoit 
qu’un prétexte. Le véritable motif qui les fai-, 
ioit agir ainfi , c'eft qu’ils craignoient le génie 
fupcricur d’Euincne. Prcfque tous les Officiers 
d'Alexandre, qui après fa mort avoicnt part> 
gé entr’eux les Gouvernemens des Provinces 
de l’Empire , pcnloicnt à fe rendre Souverains 
chacun en particulier de la portion qui lui é- 
toit échue. C’eft pour cela qu’ils avoicnt choi- 
fi un idiot 6e un enfant , à qui ils donnèrent 
le titre de Souverains ; afin d’avoir le rems , 
fous un Gouvernement fi foiblc,dc laifler tf- 


(Ji c»«. XI. r. SJ. XII. 4. & XXIX. 4. 
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fermir leurs ufurpations. Toutes ces mefures An. 517. 
euft-nt Clé rompues, fi Eumene eût une fois p’^îLif' 
pris q lelque afeeudant. Ils le voyoient bien jrc 7. 

6c c eft ce qui obligea tous ceux qui vifoient 
à la Souveraineté dcirivcrfer fon avancement. 

Il n’cft pas irop certain pourtant qu'Eumene 
fongeât de bonne foi à confei ver à la fiamille 
Royale la Souveraineté : peut-être y pcnfbit-il 
pour lui-roeme. Ce qu'il y a dvfûr, c’eft qu’il 
a toûjoars déclaré, qu’il ne travailloit que pour ' 
la mailbn Royale, c'eft qu’auciinedcfesaétions 
n’a démenti ces déclarations. Ce qui eft bien 
certain encore , c’eft que de tous les Capitai- 
nes d'Alexandre, c’étoit le plus fage 6: le plus 
vaillant, le plus ferme, 6c le plus fidèle à tous 
fes engage.; ens : car jamais on ne l’a vû man- 

3 ucr à aucun ; quoi que les autres ne lui gar- 
adcnt pas la foi qu’ils lui avoicnt donnée a- 
vec la meme fidélité , 6c qu’ils l’aient enfin 
laifK périr par une Lâche tranifon. 

Au printcmi (A) Eumene marcha du cAté 
de Babylone. Il penfa perdre fon Année dans 
cenc marche , par un Ifraragémc de Selcucus. 

Elle étoit campée dans une plaine près de l’Eu- 
phrate. Scicucus , en fâifant couper les digues 
de ce fleuve , inonda toure la campagne d’a- 
lentour. Eunxme fit tant de diligence qu’il fit 
gagner une éminence à fes gens ; 6c le lende- 
n.ain, il trouva le moyen de faire une ûîgnée 
à l’inondation, qui fit écouler l’eau , de maniè- 
re qu’il en fortit fans Iscaucoup de mal. 

Alors Scicucus fut obligé de faire une trêve 
avec lui , 6c de lui pa-mettre de pafler paifi- 
blement fur les terres de là Province, pour fè 
rendre à Sufe , où il alla mettre fes troupes dans 
des quartiers de rafraîchilTement , pendant qu’il 
faifoit folliciter de tous côtés les Gouverneurs 
des Provinces de la Haucc-Aficjde lui envoier 
du (ècours- Il leur avoit déjà auparavant fait 
communiquer les ordresdes Rois, qui leur corn- . 

mandoienc de fe joindre à lui , pour maintenir 
l’Autorité Royale attaquée par Antigone. Il 
les prefToit de nouveau de le faire , en leur 
marquant où ils le pourroiem joindre. Ceux 
qu’il avoit chargez, de cette commiffion les 
trouvèrent tousaflcmblez, à l’iiruë d’une guer- 
re qu’ils avoicnt faite de concen contre Pithon 
Gouverneur de Médic , 6c qu’ils venoient de 
terminer. Pithon fiaifâne dans la Haute - Alie 

pré- 
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précücnKnt la même chofe qu’ Antigone dans 
fÎulip- la Etllé, avoir fait mourii PhÜMis, dt s’écoit 
'E 7 . emparé de Ton Gouvernement ^ & il en alloit 
' faire autant à tour le relie, l> on ne s’y fût op- 

pofé par cette ligue, que rincérct commun Ht 
mire contre lui. Peucefte Gouverneur de la 
Province de Perle , fut celui à qui on donna 
le commandement en chef. 11 battit Pitbonj 
le challâ de la Médie , & l’obligea à aller i 
Babylone implorer la proteâion de Scleucus. 
Les confédérée étoiciu encore tous au camp 
après cecre viâolre, quand les exprès d'Eume- 
ne arrivèrent , fie aulfi-tôt ils marclwrent du 
côté de Suie pour le joindre. 

ils lui am menèrent toutes leurs troupes, qui 
failbient une Armée de plus de vingt-cinq nul- 
le hommes. Avec ce renfort, il lé trouva non 
feulement en étatde faire tête à Antigene, qui 
venoit à lui j mais même il lui étoit &aucoup 
lûperieur. La faifoo étoit trop avancée, quand 
Antigone arriva fur les bords du Tigre , fie il 
fut obligé d’entrer en quartiers d'hy ver en Mé- 
Ibpotamie ; où avec Seleucus fie Pithon , qui 
étoient alors dans fon parti , il prit des raclures 
pour les operations de la campagne fuivan- 
te. 

11 arriva ( 1 ) une grande révolution pendant 
ce tems4à en Macédoine. Olympus mcrc d’A- 
lexandre , qui s’étoit refùgvée en Epire avec 
d’Alexanmc fon petit- Hls , & Roxane merc de 
ce jeune Prince, aiant apris la mort d’Antipa- 
ter , qui étoit caufe de ta fuite , elle étoit re- 
venue en Macédoine, fie s’étant rendue la mai- 
treflë des affaires , elle fit mourir Aridée ou 
Philippe , qui portoit depuis lix ans fie fept 
mois le titre de Roi , avec Eurydice là fem- 
me, Nicanor ffere de Callàndre, fie cent de 
fa principaux amis ; cruauté dont elle fut pu- 
nie Vannée d’après. En effet Callàndre la vmt 
iffiégcr , il la mit d’abord en prifon , fie quel- 
que tems après il l'y fit mmurir. 

Après la mort de Philippe , Alexandre fils 
de Rovane eut feul le titre de Roi. Mais ce 
fiit tofijours dans une prifon qu’il jouît de ce 
vain titre ; à la fin il eut le meme fort qu’a- 
voit eu fon alTbcié , fie fut égorgé par ceux qui 
ufurperent l’Empire d’Alexandre fonpere. Caf- 
fimdre, après la prife de Pydna, les renferma 
là mere fie lui dans le château d'Amphipolis , 

tx) Diod. Sic. XIX. p. i->(. 6 jj, 

(S) Diod. Sic. XIX. p. (77. 


fie les y fit enfin alTaHincr , quand U voulut le 
faire reconnoùre pour Roi de Macédoine,’ 
comme on le verra dans la fuite 

Antigone le mit en campagne au printems, An. ti«. 
fie (kj le rendit à Babylone, où il grodît Ion ) 
Armée des troupes que lui donnèrent Pithon d» ^“ 7-’ 
fie Seleucus. Il palla enfuitc le Tigre, pourous 1 . 
attaquer Eumenc. Ce dernier de fon côté 
n’avoit rien oublié pour le bien recevoir ; 5 c 
il le trouvoit fort uipeiieur à Antigone, en 
nombre de croupes , 5c fur tout en fubileté, 
quoiime celui-ci n’en manquât pas; car, a- 
près Eumerae , c’étoic all'urcmcnc le meilleur 
Général fie le plus habile Politique de fon tems. 

Le feul malheur d’Eumene etoit,quc l’Ar- 
mée qu’il avoir étant compofée des dilîcrens 
corps, que lui avoienc amenez les Gouver- 
neurs de Provinces, chacun de ces Gouver- 
neurs prétendoic au commandement en chef. 
D’ailleurs Eumcnc n'étant pas Macédonien, 
mais Thrace de naillàncc , il n’y avoir pas un 
d'eux qui ne crût par cette railon , devoir lui 
être préféré. Comment accorder tant d’inté- 
rêts differens , fie conferver l’union ? Il s’avilà de 
leur dire, qu’ Alexandre lui étoit apparu en Ibn- 
e, fie lui avoit montré une Tente Royale, 

’unc grande magnificence, avec un trône de 
dans ; qu’il lui avoit dit , que s’ils vouluient y 
tenir Cunfeil , il s’y trouveroit avec eux, 5c 
feroit réullir toutes leurs déiibcracions, fie les 
entreprifa qu’ils y forraeroienc fous Ils aufpi- 
ces. U fut ainli lubilcmcnt fe fervir de la vé- 
nération fupcrlf icieulê qu'ils avoienc pour Ale- 
xandre fie réulfic à leur fiiirc croire ce fonge 
politique. Au(fi-tôt il fit faire uneTcntc fie un 
trône tels qu’il les avoit vus dans fa prétenduü 
vilion ; fie polà une courumie fie un feeptre 
fur ce trône. Il fut li bien ménager les cf- 
prits à la faveur de cet artifice, qu’il les fit con- 
fenrir à s'affembler dans ccnc Tente, pour y 
tenir le Confdl comme fi c'eût été tous les 
yeux fie en préfcncc d’.\lcxandre, fit préciiê- 
menc de la même manière que cela le nrid- 
quoit pendant fa vie, fans reconnoître d^autre 
chef Par cette ruic il ailoupit toutes les dis- 
putes que les prétentions pour le commande- 
ment alloicnt caufer cmr’eux. PerfoniK n’étoit 
mis au-delTus des autics, chaque prétendanc 
demcuroii dans tous fa droits, jufques à ce 

que 

(i) Diod. Sic XIX. p. <r6. Juitik. XiV. C. t. 
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A a. v*'jque de nouveaux éveiicmens lui donnaflcnt 
y^O^^Micu de les ftire revivre. En aKcodant, l’Armée 
o«* Al- avoir tant de confiance en 1a capacité d’Eume- 
«V* '• ne j que dans un jour de bataille, 6c dans tous 
les dangers , c’étoit toujours fur lui que tom- 
Vx)it le comn-andetnent en chef, 6c que les 
foldats ne vouloient point fe battre autrement. 
Enfin dans toutes les autres rencontres, il fe 
conduifoit avec tant d’adrefle , que fans qu’il pa- 
rût A-oir la fupcrioriié, il l’avoit pourtant dans 
le fonds, 6c tnictoutfe faifoit fuivant (ôn plan 
ôefesavis. Outre ccia, l’ordre Roj-al à tous 
ceux qui avoient le maniement des finances, 
étant de fournir àEumene leslbmtnes dont il 
avoir befoin,dè5 qu’il les demandoit; l’autori- 
té qui le rendoit maître dclacaiflê militaire ôc 
du tréfor , le rendoit maître aufifi de tout le refte. 
Par là il avoir de quoi payer les troupes, 6c 
faire des gratifications aux Officiers, qui ne 
contribuoient pas peu à lui attacher l'Armée. 

Voilà en quel état étoient les chofes quand 
■la guerre commença cette année. Elle fut fort 
opiniâtre des dnix côtei : la Perfe 6c la Médie 
en furent le théâtre. I.es marches 6c les con- 
tremarches firent parcourir aux Armées ces 
deux grandes Provinces. On employa de part, 
6c d’autre toute radrclTe,la rufe,6c les ftrata- 
gemes que peut fournir la plus p^e capacité, 
jointe à l’expericnce dam le metier de la pier- 
re. L'efprit fuperieur d’Eumene, malgré icde- 
fâvantagc d’un Armée mutine 6c fi malaifée à 
gouverner , fit tant que la campagne fc termina 
à l'avantage de fon parti. Il eut le defliis en 
deux a£lions,où la perte d’Antigone futafTex 
confiderable ; 6c quand il fut queftion d’entrer 
dans les quartiers d’hvvcr, Eumene eut encore 
• l'habileté de prendre les meilleurs dans la Pro- 

vince de Gabiene, 6c d’obliger Antigone à en 
aller chercher dans IcTs’ord ai Médie, à vingt 
6c cinq jours de marche des Cens. 

An. lie. Les troupes d Eumene étoient fipeufbumi- 
qu’il n’y eut pas moyen de les obliger 
fe tenir atfex proches les unes des autres pour 
aus I. fc rafTcmbler promtement en cas de befoin. 
Elles voulurent abfolumcnt des quartiers fort 
éloignez les um des autres , 6c qui cKCupoient 
toute l’étendue de la Province, afin d’etreplus 
agréablement, 6c d’y avoir tout en plusgrande 
abondance. Enfin ces troupes étoient li écar- 

(/) Diod. XIX. P. « 91 . Pt-UT. Sc C. Nae. ibié. 
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tées , qu’il leur falloir plufieursjourspourferaf-An. nt 
femWer en corps. Andgooe,qui en fut *nfbr-*'™J;" 
mé,vint au cœur de rhyvcr,cle fort loin, dans d a r. Ai- 
l'efperance de les furprendre ainfi difperfécs. ^ 

Mais Eumene n’étoit pas homme à fe lais- 
fer furprendre. Il avoit eu la précaution de li 
bien pofEer fes cfpions , 6: d’avoir des Droma- 
daires , l’animal de tous le plus léger , C prêts à 
lui venir apporter la nouvelle des mouveroens 
de l’ennemi, qu’il eut avis de cette marche 
pluQeurs jours avant qu’ Antigone pût arriver 
a aucun de fes quartiers: ce qui lui donna le 
moicn de lâuver l’Armée par un fEratagcmc, 
lorfque tous les autres Généraux la regardoient 
déjà comme perdue. Il fit pofter fur les mon- 
tagnes du côté d’où venoit l’ennemi , les trou- 
pes qui fc trouvèrent le plus à portée : 6c la 
nuit Clivante il leur fit allumer un auffi grand 
nombre de feux que li toute l’Armée y eut été 
campée. Antigone eut auffi-tôt avis par fe 
gardes avancées, qu’on voyoit ces feux dans 
un grand éloignement. 11 crut qu'Eumene y 
étolt campé avec toutes fes troupes, 6c en 
état de le recevoir. Pour ne pas expofer fon 
Armée fatiguée de fe longues marches, à 
une aéHon avec des troupes fraîchas , il fit 
halte pour donner à fe gens le tema de fb re- 
mettre un peu : 6c Eumene eut par là tout le 
tems néceffaire pour alTembler toutes fe for- 
ces avant que l’ennemi fût fur lui. Alors An- 
tigone, vit qu’il étoit trop tard pour l'atta- 
quer, 6c que fon coup étoit manqué. 

Peu de tems iq>rés,u fe donna une bataille, 
où Eumene remporta la victoire. Elle étoit 
alTcz confiderable pour décider de tout^ C la 
trahilôn de les propres gens ne lui en eut hait 
perdre tous les fruits, 6c ne l’eût perdu auffi lui- 
même. I.C combat s’étant donné dans un ter- 
rain fâbloneux, le mouvement des hommes 
6c des chevaux y avoit élevé défi grands tour- 
billons de pouffiére qu’on ne voyoit pas à trois 
pas de foi. Antigone à la faveur de ce brouil- 
lard clocha un parti de oivalerie qui enleva 
tout le bagage de l’Armée d’Eumene, fans 
qu’on s’en apperçût. Cette prife lui valut plus 
que la viétoire àEumene; car les foldats ce 
dernier trouvant, au retour de la victoire, leur 
bagage enlevé avec leurs femmes 6c leurs en- 
fans,au lieud’emploier leurs épées contre l’en- 
nemi 

p. 891. ApFIAM. I» Sfriécil, P III. 
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Aa. iif- nenri pour les recouvrer, tournèrent toute leur 
annc contre leur propre Général, le prirent, 

renchalnerent,& le vendirent à Antigone qui 
Bui a. leur rendit de fon côté tout ce qu’iU avoient 
perdu. Enfin pour comble de lâcheté, ils iè 
jetteront dans le parti de l*ennetni, & ter- 
minèrent ainû la guerre à fon avantage j car 
dès qu’il les eut, il fe vit maître de toute 
l’Aiie depuis l’iiellefpont jufqu’à l’indus. 

Antigone fut quelque tems en balance fur 
ce qu’il devoit fiure d’Eumene. Ils avoient été 
amis intimes, en fervant fous Alexandre. Le 
Ibu venir de cette amitié reveilla quelques fenti- 
mensde bonté pour lui, qui combattirent pen- 
dant quelque tems contre fon intérêt. Son fils 
Demetrius follicimaufli fortement en fa faveur, 
ibubaitant avec pallîon, par pure générofité, 
qu’on fiiuvât la vie! un ü brave homme. Mais 
Antigone, en fe repréfentant là fidelité inflexi- 
ble pour la femille d’Alexandre i quel dan^ 
leux Antagonifte U avoit en lui j & combien 
il étoit capable de rompre toutes fes mefures, 
fi jamais il s’échapoit de fes mains , n’ofii pas 
lui laiffer 1a vie. Il ordonna qu’on fe défit de 
lui dans la prifon. Telle fut la fin de l’hoftime 
de fon Siècle le plus brave, le plus fiige, & 
le plus habile. Il n’eut pas la fortune d’Ale- 
xandre, mais pour tout le refte il le paflbitde 
beaucoup. Il étoit vériublement brave, fans 
témérité, prudent ûns faibleffe, clairvoyant 
pour tous les avantages qui fe préfentoieni^ & 
hardi pour exécuter tout ce qui étoit pratica- 
ble. Aufii ne manqua-t-il jamais aucuneentre- 
prife, que lorfque la trahifon de fes propres 
gens rompit les lâges mefures qu’il avoit prifes. 
Ce fut pat là qu^ perdit la bataille contre 
Antigone en Cappatfoce : & ce ne fut auffi 
que par là qu’il p«it dans la Gabiene. Après 
fe mW Antigone & toute l’Armée lui rendi- 
rent à fes funérailles les plus grands honneursi 
& envoyèrent fes os & fes cendres, dans une 
Urne d’argent magnifique, à fe femme fie à 
fes enfàns en Cap^oce. Foible dédomma- 
gent d’une vie ôtee injuftement ! Néanmoins 
tout cela fidfeit voir , qu’au jugement même 
de fes plus cruels ennemis , il avoit un mérite 
éclatant fie digne d’un meilleur fort. 

Antigone (m) fe regardant déformais com- 
me le maître dé l’Empire d’Afie, pour fe le 


(•) Dtod- Sic. XIX. p. fO]. 
Zmt I. 


mieux affurer fit une réformedans les Provin- An. ttt, 
ces d’Orient: il calTa tous les Gouverneurs 
donril fe déficit, fie mit àlcur place des fujetsosa Ai. 
fur qui il croyoit pouvoir compter. Il ôtamê-”"* •• 
me la vie à ceux qui lui parurent dangereux : 

PiAon Gouverneur de Médie, fie Antigene 
Général des Aigyrafpides, furent du nombre 
de ces derniers. Il avoit auffi mis ^eucus 
Gouverneur de Babyione fur la lifte des pro- 
ferits: mais il fe fauva,fie s’alla menre fous 
la proteéfion de Ptolemée en Egypte. Pour 
les Aigyrafpides-, qui avoient trahi Eumene, 
il les envoya dans l’Arachofie, la Province 
de l’Empire la plus éloignée j fit donna or- 
dre à Syburtius, qui en étoit Gouverneur, 
de faire enforte qu’ils y périffent tous, fie 
que pas un ne retournât en Grèce. La jufte 
horreur qu’il eut de la manière lâche dont 
ils avoient trahi leur Général, n’eut pas peu 
de part à cette réfblulion, quoi qu’il jouît 
du fruit de leur trahifon. 

Seleucus ( » ) fut fi bien repréfenter à Pto- 
len^ la puiffence formidable d’Antigone , 
qu’il l’engagea dans une Ligue avec Lyfima- 
que fie Callàndre, qu’il avoit auffi convain- 
cus par le moien des exprès qu’il leur avoit 
envoyez, du danger où cette puiffence les 
mettoit. Antigone s’étoit bien douté que Se- 
leucus ne manqueroit pas de les follidter à 
prendre des mdures contraires à fes intérêts; 
fit il avoit envoyé à chacun des trois des Am- 
baffedeurs pour renouveller la bonne intelli- 
gence avec eux, par des alTurances de fon a- 
midé. Les réponfes qu’il en reçut, lui firent 
alTez comprendre qu’il falloir fe préparer à la 
guerre: fie là-defTus il quitta l’Orient, fit fe 
rendit dans la Cilicie. Il y fit de nouvelles 
levées, mit ordre à diverfcs adirés dans les 
Provinces de l’Afie Mineure, fit marcha en- 
fuite dans la Syrie fie dans la Phénicie. 

&n deffein («) étoit de les enlever à Proie-' 
mée . fie de s’emparer des forces de Mer de 
ces deux Provinces, qui lui étoientabfolument 
oéceffeires dans la ^erre qu’il alloit avoir avec 
les conféderez : car fans être maître de la Mer, 
fie avoir du moins les Ports fit les VaifTeaux 
des Phéniciens à fe difpofition, qud fuccès 
pouvoit-il efperer cooireux ? D arriva trop 
tard pour furprendre les Vaiflèaux. Ptolemn 

- avoit 
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An. <iji tvoit d^t emmené en Efflrpte tout ceui qui 
^“JI;^:s’étoicnt trouvei dam 1a Fhéniciei & ce ne 
D«a Al- fut pas même Ikns peine d’Antigone fe-ren- 
«u* »• dit maître de* Portsjcar Tjnr,Joppe,&Ga- 
2a firent de la refiftiice. Il vint bien-tôt à 
bout des deux dernières de ces Villes : mais pour 
réduire Tyr , il fallut un de quinze mois. 

Cependant comme il étoit maîae de tous les 
autres Ports de Syrie & de Phénicie, il y fit 
aufli-tôt travailler à conftruire des Vaiffeaux. 
On fit abbame pour cela une infinité d'arbres 
fur le mont-Liban , & on les tranfpoin dans 
les diffèrens Ports où l’on devoit travailler, ce 
qui occupa plufieurs milliers d’hommes. En- 
pourtant, avec lesVaillêaux qui lui vinrent 
de Chypre, de Rhodes, & de quelques autres 
endroits avec qui il avoit fait alliance , il iê 
trouva une Flotte qui le rendit maître de la 
Mer. Ce qui lui donna tant d’ardeur potu cet 
ouvrage , tut un affront que lui avoit fiut Se- 
leucus. Pendant qu’il étoit occum au fiép 
deTyrjSeleucus avec une Flotte de cent voi- 
les quePtolemée lui avoit prêtée, y vint paf- 
lêr à la vue de fon Armée pour le braver : âe 
en effet cela avoit beaucoup découragé fes 
troupes & donné aux alliez d’Antigone une 
idée de là foibleflê qui lui fiùfoit beaucoup de 
tort. Pour prévenir l’effet de ces impreffians 
defâvantageufés il fit venir les principuix defci 
, Ar les alTura que cet été U-inêtne ilau- 
roit en Mer yne Flotte fuperieure à toutes cdles 
de fés ennemisi il leur tint parde avant la fin 
de l'année. 


UC l'annee. 

An. itt Mais, s’apercevant que pendant qu’il étoit 
,wi«J.C.ainri occupe en Phénicie . Callândre gagnoit 
Ara. tcrfùn fur lui dans l’Âfie Mineure, (p) il 
AibSs\ s’y rendit avec une partie de fes troupes ^ & 
laiffa Demetrius fon fils, qui n’avoit alors que 
vingt-deux ans , avec le lefte , pour défendre 
la Syrie & la Phénicie contre Ptolemée. Tyr 
étoit alors aux abois. La Flotte d’Anogonc lui 
coupoit toutes les provifions; ficelle fut bien- 
tôt obligée de capituler. La gamifon que Pto- 
lemée y avoit obont pourtant permiffion d’en 
fortir avec tous fes ettets j fie Ton promit aux 
habitans qu’ils jou'troient des leurs , fims qu’on 
y touchât. Andronic qui coramandoit au fié- 
ge fut lavid’entra, à quelque prix que «fût, 

Ir) Dioo. Sic. XrX. p. 70» PCOT. hDtmttr. p. 
I. Arnsw. r» p. i»i. 
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dam une pla« fi importante; fur tout après on Ai>> r>n 
fiége qui avoit fi fort fatigué fes troupes , fie qui 
avoir duré quinze mois. lAHma 

Il n’y avoit que dix-neuf ans qu’ Alexandre Aïoosp. 
avoit détruit cette Ville, d’une manière à fûre 
croire qu’il fuidroit des Siècles entiers pour la 
rétablir ; fit cependant en fi peu de tems elle 
fut en état de uxitenir ce nouveau fi^ , qui 
dura plus d’une fois autant que celui d’Alexan- 
dre. On voit par U quelles reflôurces donne 
le Comtneice j car c’étoit uniquemetu par ce 
moyen qu’elle fe remit fi bien. Tyr étoitalôia 
le cenue de celui de l’Orient fie de l’Occi- 
dent. 

Antigone ( j) eut bien-tôt arrêté les progrès 
de Cafiandre. Il le preflâ même fi vivement 
qu’il l’obligea à s’accommoder avec lui , â des 
conditiom fort honteufes. Aulfi ï peine le 
Traité fut-il conclu, «u’il s’en repe n t i t fie le 
rompit, en envoyant demander du fêcours i 
Ptolemée fie à Seleucus, fie en recommençant 
la nerre. Cela retint Antigone plus long-tems 
qu’il n’eût voulu, fit donna occafion â Proie- 
mée de remporter fur lui des avantages confi- 
deraEles de Pautre côté. 

D'abord (r) il paflk avec là Flotte dam Pille *“• 
de Chypre, fit la fournit prefque entièrement 
enfuice il alla faire une dacente dam la Syrie, *<>«>*■ 
fie de là dam la Cilicie^ oùil fit un grandbu- t- 
tin fie beaucoup de pnfônniers qu'il emmena 
en Egypte. Seleucus à fon retour lui commu- 
niqua un prt^et ,pour regagner la Phénicie 8c 
la Syrie , dont l’execution fut reftduë. D jr 
alla en perfonne avec une belle Armée ; fie il 
trouva Demetrius à Gaza qui lui en difputn 
l’entrée. On en vint à un combat opiniane , 
où Ptolemée remporta enfin la viéfoire. De- 
metrius y eut cinq mille hommes tuez fie huit 
mille faits prifonniers. U fut obligé de fe re- 
tirer lui-même à Azot , fie de là à Tripoli, 

Ville de Phénicie fur la frontière de la Haute- 
Syrie , fie d’abandonner à Ptolemée toute la 
Phénicie, la Paleftine 8c la Cele-Syrie. Avant 
que de partir d’Azot , ayant fait demander la 
permiffion d’enterrer les morts , Ptolemée non 
feulement la lui accorda , il lui renvoya encore 
tout fon équipage, fes tentes, fes meubles, fês 
amis, là famille fie fes doméfiiques, fâm ran- 
çon 

tr) Diod. p. 7if. 7it. & Plut. ibU. |u st in. 
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Çon. Deotetrius dans la fuite lui raidit la pa- 
' reille. Pour le refte des-priionnias, U les en- 
vora en ügypte pour s’en fenrir Air la Flone^ 
enfuite il paflà outre. Toute la côte de Phé- 
nicie fe rendit à lui, excepté la Ville de Tyr, 
qu’Andronic , qui y conunandoit après l’avoir 
prïlê, défendit pendant quelque tenu j mais 1a 
^mifoa s’étant mutinée, livra la place & le 
Gouverneur. 

Après ces heureux liiccès , (r) Seleucus obtint 
de Ptolemée mille hommes d’infanterie & trois 
cens chevaux; & avec cette petite efcorte, il 
s’en alla dans l’Orient, pour tâcher de rentrer 
dans BaMone. Son entreprife réutlit. En ar- 
rivant à <^es , en Mefbpotamie , il engagea , 
«n partie par la perfuafîon & en partie par la 
force, la garaifon hbcédooiene à fe joiiidte à 
lui. Dès qu’on fçut qu’il approchoit de Babylo- 
ne, un grand nomme dis habitans de cette 
Province vinrent en foule fê ranga fous lès 
étendards. D Àoit chai dans cette Province, 
à caufê de la douceur avec laquelle U l’avait 
^vemée. & la féverité d’Antigone y ctoit 
haïe. On Mit charmé de fon retour, & de 
l’efperance de le voir rétabli. En arrivant i 
Ba^looe il trouvalesportesouvertes,& y fût 
reçu avec des acdamatioos générales du Peu- 

E le. Ceux du parti d’Antiponeiè retirèrent dans 
: château. Seleucus maître de la Ville, 6c de 
l’aflèâion des habitaiu , la en délogea bien- 
tôt. n y trouva lès enfàm, fa amis éc lès do- 
meftiqua,qu’Antigooe y avoir retenus prifon- 
oias, quand il Ce retira en Egypte. 

Il ne fut plus queftion que de fonga àleva 
une bonne Armée , pour garda ce qu’il ve- 
noit de recouvra. A peine étoit-il rentré en 
pofTeflion de Babylooe , que Nicanor, Gou- 
verneur de Médie fous Antigone, lé mit en 
marche pour l’en challa. Sdncusenayanteu 
avis , paUa le Tigre , pour aller au-devant de 
lui. Il le furprit daiu un pofte deâvantageux, 
attaqua fon camp de nuit, & mit toute fon Ar- 
mée eh dérotn^ Nicanor fut obligé de s’en- 
fuir avec un p^ nombre de fa amis, & de 
fê rendre , en traverlânt la défèrts , auprès 
d’Antigone. Touta lès troupaquiécMperent 
à la doaite , fôit par dégoût pour le lervica 
d’Aatigoae,ou parla crainte du vainqueur, fê 


jetterait dans le parti de Sdeucni. 11 fe trou- 
va alors une belle Armée, dont ü fefervitpour Aia-^ 
s’empara de la Médie , de la Sufïane, & da 
autra Province & plaça du voifin^ : & par 
lâ il a’aftamit & fc rendit fort puiSLit. La 
douceur de fon Gouvernement , fa juftice, fon 
équité & fon humanité pour tous fa fujets, 
contribuèrent fur tout â affermir fâ puiflince, 

& â faire le plus grand de tous la fucceflëuis 
d’Alexandre , d’un homme qui n’avoit pour 
Commença que le petit nombre de geiu que 
nous venons de marquer. 

Ceft à cette entrée dans Babylone que ( r) 
commence l’Ere fàmeufe da Seleucida.dont 
tout l’Orient s’eft fervi ; car Payens , Juifs, 
Chrétiens , Mahometans , tous l’ont employée* 

La Juife la nomment autrement â la vérité; 
ils l’appellent tEn{u)inC*ntT»af -, parce que 
lorfqu ils tombèrent fous le Gouvernement da 
Rois Syro-Macédonieru, ils furent obligez de 
s’en fcrvir dans touta la datta da contraâx ôe 
da autra piéca civila. Us s’y accoûtume- 
rent fi bien, que plus de mille ans encore de- 
puis J. C. ils n’avoient point d’autre manière 
de compta la aiméo, & ce ne fut qu’alors 
qu’ils commeiuerent â s’avifer de la compta 
depuis la Créatfon du Monde , comme ils font 
aujourd’hui. Tant qu’ils forent en O^t, ils 
fuivirent la coûtume da Nations de l’Orienf 
où l’on marquoit la annéa par cette Ere: 
mais quand vers l’an M. XL. ils en forent 
chaffez , ôc oblim de fe jetta dans l’Occi- 
dent, & de s’établir en Efpagne, en France; 
en Angleterre, ôc en Allenùgoe, ils apprirent 
de qudqua Chronologiftaairétiens à comp- 
ta depuis U Création du Monde. La premiè- 
re année de cette Ere de la Création félon 
leur compte , tombe for l’an DCCCCLIIl. 
de la Période Juliene, ôc commence â l’équi- 
noxe d’automiK. Mais, félon Scaliga, la vé- 
ritable année de la Création duMonde eft 
CLXXXIX. ans ,ôc fdon d’autres CCXLIX. 
^ûtôt que la Juifs ne la mettent dans leur 
Ere. (^oiqu’il en foit, cette Ere da Con- 
trads n’eft ;ms encore tout-â-fâit hors d’ufage 
pvmi eux; ils s’en fervent encore aufB-bten 
que de l’aucTe. 

La Araba la nomment Tsm Diktrwém: 

l’£r» 


{>) OioD. Sic. XIX. f. 710. Arriaii. U Sjrim. 

($) Vide ScALicatuH . PsTAriUM, CaLvtinm, 
Cà nul tt u d> Sw nÊré. 
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VEre du Ueirtm^ OU JeThmime w Je U tête, 
À Jeux cernes. Les uns veulent qæ celt re- 
^de Alexandre, qui, (i») dans l'Alcoran 6c 
dans d’autres Livres Arabes, eft fouvent nom- 
mé le iiceruu : & dans lès médailles on le voit 
aflèz. fouvent repréfenté avec deux cornes. A- 
paremment que cela vient de la folie qu’il avoit 
de vouloir pallër pour fils de J upiter-Ammon: 
car ce Dieu des Payais étoit ordinairement re- 
préiênté avec deux cornes de belier; mais en- 
te Ere n’a aucun raport à Alexandre, quoiqu'il 
fe ibit trouvé des ignorans qui l’ont cru , & qui 
lui ont même donné le nom d'Ere d'Alexandre. 
Elle ne commence que douie ans apres la 
mon d’Alexandre, & au réiablilTement de Se- 
leucus à Babylone. II vaut donc mieux cher- 
cher l’origine de Tarie Dilcamain dans la per- 
forine de Seleucus. (x) Appien nous fournit 
une panicularité qui meparoit uneraifon fuffi- 
(ânte. Il remarque que Seleucus étoit fi fon , 
qu’en prenant un Taureau par les cornes , il 
larretoit tout court ; & que cela avoit donné- 
lieu aux Sculpteurs de lui mettre ordinairement 
deux cornes de bceuf à la tête. AinC il y a 
beaucoup d’apparence que c’eft lui, & non pas 
Alexandre, que les Arabes délignent par le ki. 
ternu, dans ce nom qu’ils donnent à leur Ere; 
car eiifin c’eft lui & non pas Alexandre, qui a 
donné occafion à cette Ere. 

Les deux Livres desMaccabées (/) l’appel- 
lent nSrr Ju Rejeume Jes Grecs , & tous deux 
Pemployent dans leurs dattes ; avec cene diffé- 
rence pourtant , que le premier de ces Livres 
la fait commencer au printems , & l’autre à 
l’automne de la même année. * Le calcul de 
ce dernier fe trouve par là être le même que 
celui qu’ont fuivi les Syriens, les Arabes, les 
Juifs, & en un mot tous ceux qui fefervoient 
autrefois de cate Ere, ou qui l’employent en- 
core aujourd’hui , à la referve des feuls Chal- 
déens. Car ces derniers ne regardant pas Se- 
leucus comme bien établi à Babylone avant le 
printems de l’année fuivante qu’arriva la mraite 
de Demetrius dont nous parlaons, ils ne <i- 
rent commencer l’Ere des Seleucides qu’à cette 
Epoque, d’où vient que toutes les armées de 
cette Ere commençoient aulG parmi eiut dans 


(■) Vide Golii Ni. eJ Alfsaoskum p. jr. s>. te 
AlfRAGAMUM '>/«*■ C. I- Je ofin/t p. 6. 

(*r) Srr. Ed!t. Amfi* p. lOI* 

f r) 1 . MMiJtk. 1 . lO. II. 

* Cci CA4<Qit ctam uo peu cmbAOEinr daoi TAiigLoi»». 
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la même iàifon. De forte qu’au lieu que 
tes les autres Nations, qui s’en fervoient , la albuv*'^ 
faifoient commencer vers réquiiwxe d’automne A** 
de l’an CCCXIl. avant J. C. les Chaldéens-®'** 
n’en plaçoient le coromencemen( qu’au prin- 
tems de l’année fuivante. Et l’Auteur du I. 

Li/ie des Maccabées eft le ièul qui h faife 
commencer un an entier avant les Chaldéeiu. 

Pendant que ceci fe paflbit vers Babylone,. 

(x) Ptolemée , apres s’être rendu maître» tou- 
te la Phénicie, delaJudée,&delaCele-Syrie, 
envoya Cille, un de fes Généraux, pour chaf- 
fer EÎemetrius de la Haute-Syrie où il s’étoit 
retiré. Ce Général, mépriftnt un ennemi bat-- 
tu, fe campoit fort négligeament. Demetrius- 
en eut avis , & faiiànt une longue & rapide* 
marche il vint le furpreiidre la nuit dans foa> 
camp. Il battit Cille , empora le camp, le* 
ht lui-même prifonnicr avec fept-mille de lés 
gos, 6c par cette belle aâion réparant là dé- 
faite devant Gaza , remit les choies en balance* ' 
entre Ptolemée 6c lui : & , ce que ce jeune 
^néreux Guerrier eftima encore plus que tout 
le refte de fa viftoire,il fe vit en état de ren- 
dre à Ptolemée honnêteté pour honnêtaé; car 
il lui renvoya Cille & tous fes autres amis , fans 
rançon, comme Ptolemée lui avoit envoyé les- 
ftens apres l’affaire de Gaza. 

' Antigone étoit à Celene en Phrygie , lorP- 
qu’il reçut, la.(x) nouvelle de c«te viâoi- 
re de Demarius. 11 partit aul£-tôt pour la Sy- 
rie, afin d’en tirer tous les avantages qu’elle lui 
préfenioit: il pailâ le mont Taurus &joignir 
fon Sis. Ptolemée ne fe trouvant pas affèz 
fort pour faire tête aux troupes du pac & du 
Bis jointes enfemble, prit le parti de faire dé- 
molir les fortificatiuns d’Ace , de Joppe , de 
Samaric , & de Gaza , & de fe retirer en £- 
gypte *. emportant avec lui prefque toutes les 
richeffcs du Pais, & emmenant même un* 
grand nombre des habitant. Ainli toute la 
Phénicie , la Judée, & la Ccle-Syrie rnom- 
berent fous la domination d’Antigone. 

Les fê) habitons de ces Provinces qu’emme- 
na Ptolemée, le fuivirent plus par choix que 
par force.Sa douceur natuKlie,&la clémen- 
ce & l’humanité avec laquelle il avoit toujours 

traité* 

le Traduâeal r a fait quelques ebengemens, que Mr. 

Pridbaux a approuvez. 

i x) Dtoo Src. XlXtp. 7ti. Plut. /« Demetr. p, Sri. 

<i) Diod. Sic. Sc Plut. ibid. 
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tnité ceurqui s’étoient trouver fous fon Gou- 
■ vemcment , leur avoir fi fort gagné le cœur , 
qu’ils aimèrent mieux vivre fous fa domina- 
tion dans un Pais étranger , que de demeurer 
dans le leur propre fous celle d' Antigone ,doiic 
3s n’attcndoient pas un traitement (i doux. 
Outre cela Ptolemée leur fàifoit un parti aifez 
engageant ; car ^ant alors le deifein de faire 
d'.^lexandrie la Capitale de l’Egypte , il étoit 
bien aife d’y attirer des habitans, & il offroit 
pour cela de beaux privilèges St de grandes 
immunitez. Audi fut-ce là qu’3 étabnt preC- 
que tous ceux qui le fuivirent dans cette occa- 
iion , parmi lefquels il y avoit beaucoup de 
Juifs, (r) Alexandre y en avoit déjà établi plu- 
fieurs ; 8c lui-même , au retour de fa première 
expédition dans ces Pàis-là,y en avoit amené' 
encore un beaucoup plus grand nombre , qu’A- 
lexandrc. Ils y trouvoient un bon Pais, 8c 
une proteéfion puiflântc. Le bruit de tous ces 
avantages qui s’etoit répandu daAs la Judée, a- 
voit donne I envie à beaucoup d’autres d’aller 
s’établir à Alexandrie 8c ils executerent cedef- 
fein dans cette occafion. Comme Alexandre 
avoit accordé aux premiers Juift ,qui s’y éta- 
blirent fous lui , les memes privilèges qu’aux 
^'facédoniens eux-mêmes , Ptolemée avoit fait 
la même ebofê pour eux. Enfin il s’y en jetta 
un fi grand nombre, que le quartier des Juiêr 
à Alexandrie contenoit plufieun milliers de fa- 
milles. Pluficurs (dj Samaritains s’y établirent 
aufli fur le même pied que les Jmh , 8c y 
multiplièrent beaucoup. Il y avoit parmi ceux 
qui fuivirent alors Ptolemée en Egypte , un 
homme d’une grande diftinélion par Ion mérite 
aulTi-bien que par Gi iuiHince,car c’étoit un ■ 
des principaux Sacrificateurs. Il fe nomirrait 
(r) Ezéchias. Hecatée l’Hiftorien, qui étoit 
alors avec Ptolemée, en parloit dans Ion His- 
toire comme d’un homme tres-habUe , prudent, 
éloquent , fachant bien fon monde, 8c âgéd’en- 
viron foixante ans. Il ajoCitoit qu’ayant fw con- 
noiffance avec lui , ils avoient eu un grand 
?iombrcdeconvcrfations,où il avoit appris de 
lui la Religion, la Police, 8c les manicresdes 
Juift ; en un mot tout ce qui étoit p^culier 
à leur Nation. Il dit qu’Ezéchias avoit un Li- 

fr1 JorarH. Mra II. p. io<J. 

(S) loSEfH yfMif. XII. I. 

(é| Idem (0irtr<« I. 

{/) Euser. Evsng. IX* 4* 

V & Afim. 1- p. l 04 Si 


vre où tout cela étoit décrit ; ce Livre étoit n»; 
fans doute la Loi deMoïfe. Sans doute aufli, 
que ce fut le commerce qu’Hecatée eut avecoKs Ai- 
ce Juif, qui lui donna une opinion li ftvora-°“* *• 
ble des Juifs 8c de leur Religion : 8c qu’il te- 
noit de lui la plupart des ^ofes qu’u difoit 
d’eux dans fon Hiftoire. Hecatée (/) avoit 
compofé une Hiftoire particulière des Juifs, 
depuis Abraham jufqu’à fon tems. Il y parloit 
d’eux li avanlageufetneut (; ) qu’Origene ra- 
pone , qu’Herennius Philon , Auteur Payen 

qui 'vivoit fous l’Empire de Trajan , mettoit 
en doute par cette raifon , li c’étoit bien He- 
catée qui en étoit l’Auteur : car il faut,difoit- 
3, ou que ce foie un Juif fous le nom fuppo- 
le d’Hccatée , ou qu’Hecatée fe foit fait Juif 
avant de l’écrire. S’il faut que ce Ibit l’un des- 
d’eux, ce qui n’eft pas abfolument néceflaire,.. 
à mon avis , il fe pouiroic bien que ce fût le- 
dernier qui fïlt vrai. 

Cet (/) Hecatée étoit d’Abdere , V ille Grec- 
que de Thrace , la fàmeufe Patrie de Demo- 
crite , de Protagoras , & de quelques autres 
hommes de Lettres de diftindlion. Il avoit été ' 
élevé avec Alexandre , qu’il avoit fuivi dans 
fes guerres ; 8c après fa mort , il s’étoit mis- 
ibus la prôeeâion de Ptolemée , avec qui il- 
demeura en Egypte. Là par les liaifons qu’ft 
eut avec ce favant Juif,8c avec d’autres de U-- 
même nation, qui y avoknt fuivi Ptolemée: 

3 s’inftrudit à fond de leurs Lolx , de leurs 
Coûmmes, 8c de leur Réligion : 8c ce fut là- 
delTus qu’3 écrivit l’Hiftoire dont je viens de' 
parler. Jofephe en a tiré quantité de paffages 
dans fes Ecrits , fur tout dans fon premier Livre 
contre Apion. Mais l’ouvrage d Hecatée s’eft 
perdu. Il y a eu un autre Hiftorien Guneux 
de même nom ; 3 étoit de MUet , 8c avoit 
vécu long-tcms avant celui-ci -, fous Darius- 
Hyftafpe. 

Jofephe (i) parle encore d’un Juif nommé 
Mofouam , qui fuivit aufli Ptolemée à peu près 
dans ce tems-ci,8c qiùfervoit dans la cavale-- 
rie. Il nous en raconte une hiftoire aflèz re- 
marquable , qu’3 tire du même Hecat^ où il 
avoit pris celle d’Ezéchias. Voici comment- 
Hecatcc la conçoit. ” En allant une fois faire 
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VliMh. » U trouva parmi les cavaliers de notre ef- 
corte un Juif nommé Molbllam , fort brave 
homme, & reconnu pour le meilleur tireur 
„ de l'Armée, Ëuu en excepter ni JuifniBar- 
„ bare. Sur U route , dans un liai fon pas- 
,, lânt nous rencontrâmes un Devin <]ui etoit 
„ à prendre un augure ; & qui nous dit de 
„ nous arrêter tout court. Le Juif demanda 
„ pourquoi. Le Devin lui montra un oiiêau, 
„ li cet oifeau s’arrête, lui dit-il, il faudra pour 
„ bien faire, que tout le inonde s’arrête aulS ; 

s’il s’avance, il faudra continuër le voyage i 
„ mais s’il retourne d’où il venoit , il cuidra 
„ rebroufler chemin. Le Juif, fans rien dire, 
„ prend fon arc , décoche une fléché, & ab- 
„ bat l’oiféau. Le Devin 6c quelques autres, 
„ fort en colere de cette aéfion , iê mitent î 
„ faire contre lui bien des imprécations. Etes- 
„ vous fous , leur dit Mulollam , de pren- 
„ dre ainfl le parti d’un miferable oifeau? Et 
,i comment voulez-vous qu’il pût nous pté- 
„ dire ce qui nous arriveroit daiu ce voya- 
„ K , lui qui ne lâvoit rien de ce qui regar- 
„ doit fa prope vie ! S’il eût eu quelque con- 
„ noiflànce de l’avenir , je vous répons qu’il 
„ ne feroit pas venu ici fe faire tuér par une 
„ des flèches du Juif MofoUam? Voilà l’his- 
toriette d'Hecatée. U eft vifible qu’il la rapor- 
toit pour fe moquer de la fuperftition des 
Paycns de fon tenu pour les autres, & pour 
louer la fageffe des J uifs qui ne donnoient pas 
dans ces fortes d'extravacpices. 

An. tii. Après avoir repris la Syrie, la Phénicie & 
a»sa^^ Judée fur Ptoictnéc, Antigone <l) envoya 
DIX Al- Athenéeun de lès Généraux contre les Arabes 
«os «. Kabathéens. C’étoit un Guiton de voleurs qui 
avoient fait plufieurs cour&s dans les Pau dont 
il venoit de faire de nouveau la conquête, 6c 
qui en avoient emponé depuis peu un fort gros 
^tin. Leur principale V^Ule etoit Petra,ainli 
nommée par les Grecs parce qu’elle étoit fur 
un roc élevé , au milieu d’un Pars défert ; en 
Hebreuelle s’appelloit (i*) Sek, & en Arabe, 
Hagar ; car (s) en Arabe iigniiie la mê- 
me ebofé que S*U en Hebreu, fie que Perre 
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en Grec.» *»ober. De là vient que St Paul An.|ts. 
(«) appc^ le mont Sinaï , Hagar ; car c’eft 
; une diaîne de mont^ ou de rochers , 0 ™*' 
■. qui commençant à la Mer-rouge , traverlc pref-ou» <. 
qqp toute l’Arabie : & c’étoit fur une par- 
tie de cette chaîne qu’étoit bâtie la Ville de 
Petra. 

n y avoir (f) une efpece de foire qui lé te- 
noit dans le voilînage tous les ans , dans une 
certaine lâifon de l’année. Athenw eut avis 
que les Nabathéens s’y étoient rendus & avoient 
leurs femmes , leurs enfàns & les vieillards a- 
vec une garde médiocre dans Petra. Il fit 
faire de fi grande marche à fon Armée qu’il 
furprit la place. Il tua le garde, emporta tout 
le butin, & irtoumant fur le pas avec autant 
de diligence qu’il étoit venu , fins donne du 
relâche àfegens fardez de longue marche 
qu’il leur avoit fait ftire , il ne s’arrêta que 
lors qu’il fe crut en füreé. Mais n’ayant pas 
eu tout le foin qu’il devoit de fortifie fon 
camp, il fut furpris à fon tour par l ennemi 
qui, averti promptement de ce qui s’étoit 
pafle, l’avoit pourfuivi fi brufquemcnt, qu’il 
l’atteignit la nuit, & égorge aifement do 
gens plongez dans le fommcil & accablez de 
fatigue. Il nefe fauvaque cinquante chevaux. 

Le Arabe reprirent tout le butin , & re- 
toumeent à Petra, d’où ils écrivirent à Aa- 
tigone en Syriauue une Lettre de plainte de 
l’injufle aétion d’.Athenée cootr’eux. 

Antigone temporife dans cette occafioo à 
caufe de l’état de fes ai^e. U defavoüa l’en- 
treprife d’Athenée i & reconnut que la van- 
geûice qu’ils en avoient tirée étoit jufle. Mais 
•dèsqu’il eutramaflëde troupe, fl («jledon. 
na à fbn fils Demetrius pour aile Aârifr ces 
voleurs, avec plus de fuccès que n’avoit fait 
Athenée. Demetrius fît toute la diligence pofe 
fible pour le furprendre. Mais il ne put em- 
pêche qu’ils ne mllent avertis de fii marche 
par de feux allumez d'un mdroit à l’autre 
dans tout le Pats. Auffi-tôt ils fe rendirent 
tous à Petra, y lailleent bonne gamiibn,par-« 
tageent entr'eux le butin qu’on y avoit gardé 
jufqucs-là : fit fe feparant enfuite en petite 

ban- 
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Ab. tti. btndei , Us s’enfuirent de diffèrens côtés dsn* 
aÎsxÎi'h ' défcrtjsvec cbtcun leur part de butin, fie 
Al- leurs troupeaux de gros fie de tneab bétail de- 
•us S. vant eux. Deraetrius trouvant la place trop 
bien pourvue pour fonm à la prendre, te 
contenta de faire le tneuleur Traité qu'U put 
avec eux, fie retourna fiir fis pas. 

Après une marche de trois-cens Uades, ou 
environ trente-lïx milles , il arriva fur les bords 
du Lac Afphaltite, fit j campa. C’eft le mê- 
me qui eft appellé quelquefois la Mtr JtStdt- 
mfféc par d autres la Mtr jMsrrsi fit dans l’E- 
criture (r) la Mer SaUt. Le nom de Mer de 
Sodome lui eft donné , parce que c’étoit 11 

X u’etoit autrefois cette Ville j celui de Mer 
lotte lui vient de ce que les eaui^ibne dor- 
mantes , fie qu’on prétena qu’il n’y a rien dedans 
qui ait vie; on l'amlle Mer Salée , à caulê 
qu’elle l’eft extraordinairement; fit AffhiUiiu, 
ou mot Grec Affh*k»i qui fignifie bitume, 
parce (s) qu’elle en produit en grande quantité 
fit le meilleur du monde. C’eft fous ce der- 
nier nom que les Grecs fit les Romains en par- 
lent toujours. Aujourd’hui les habitans du Pars 
fr) l’ap^ent le Lst J» Lu. Ce Lac (rr) a 
de long, du Nord auSud,ptés de iôixaotefic 
dix de nos milles;fic £t plus grande largeur eft 
d’environ dix-huit milles. Il avoir autrefois à 
rOrient le Pais de Moab; à l’Occidcfit, la por- 
tion de la terre de Canaan qm é«but à la Tri- 
bu de Juda ; au Midi , le Pais d’Edom. Le 
Jourdain fie l’Amon fê jettoient dedans su Sep- 
tentrion , fie s’y perdoient ; car ce Lac n’a 
teint <nuuë,noQ plusque la MerCafpicnne, 
fie tout ce qui y entre n’en reflôrt point. U 
n’en eft pas de même de celui de Tiberias, ap- 
pellé (•) dans les Evangiies U Mtr Jt Galilée , 
fie (sa) le Lae Je Gemufaret , où notre Sei- 
gneur étoit fi fouvent. Le Jourdain, qui en- 
tre auffi dans celui-ci, en reflôrt àl’autre bout; 
au lieu qu’il eft englouti dans le Lac A£- 
phaltitc, fie s’y perd. 

Demetrius en campant fur le bord de ce 
Lac, (xv) remarqua, qu’on pourroitMter un 
revenu confiderable de fon bitume ; fie à ion 
retour il en parla à fon pere. Antigone, quoi- 
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(a) Msttk, IV. iS. XV. 20. Mmt. I. i6t 
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que fort mécontent de la paix qu’il avoit faite ur. 
avec les Nabathéens, qu’il eût voulu qu’on ex-V""'^- 
terminât, lui fçut pourtant bon gré d'une dé-Mï*","' 
couverte qui pouvoir apporter desfomtnei con.ous & 
fiderables dans fcs coftTcs;ficil y envoya aullî- 
tôt^ Jerome le Gardien pour executer le plan 
qu’on avcHt formé fur ce fujet. Mais quand 
il eut fait faire bon nombre de batteaux , tels 
qu’il les falloit pour cette efpece de pêche fie 
qu’il conunença à les employer â ramalTer le 
bitume du Lac pour le mettre tout dans un 
magaiin; les Arabes, au nombre de fix-mille, 
vinrent le charger, brûlèrent fes batteaux, 
tuèrent prefque tous les ouvriers, le firent re- 
tirer lui-même : fie ainfi ce pojet échoua. 

Ce (*)Jerdme étant de même Villequ’Eu- 
mene, avoit fuivi fon parti unt qu’il vécut. 

Mais ayant été lait prifonnier, quand Eumene 
fut Uvréà Antigone, il entra au fer^ce de ce 
dernier après 1a mort de fon compatriote, fie 
Antigone l’employa dans cette occafîon. Dde- 
vint Tong-tems après (r) Gouverneur de Sy- 
rie, fous Anriochus-Soter fils de Seleucus; 
car fa vie fut extrêmement longue, (*) étant 
allée jufqu’à cent-quatre ans. Sa qualitez é- 
minentes pour les afiàires fie pour la guerre 
le firent beaucoup rechercher fie ^imCT des 
Princes fous qui il vécut. Il avoit écrit mif- 
toire d’Alexandre, de fis fuccefleuis, fit de 
leur pofterité jufau’à Ptolcmée Philadelphe, 
fit même un peu plus loin. Mais quoiqu’il eût 
pafié une aflex grande panie de fâ vie dans 
U Syrie fie dans la Phteicie, premièrement 
fous Antigone, fit enfuite fous Seleucus, fie 
fous Antiochus fon fils ; qu’il dût par confis- 
quent favoir fort bien tout ce qui regardoit 
les Juifs ; fit qu’il fe préfenrât aflex d’occafions 
d|en parler dans fijn Hiftoire ; cependant il 
n’en avoir pas dit un fêul mot. Jofephe (a) 
lui en fait un crime ; fit prétend que ce fi- 
lencc aftcâé venoit dépuré malice fit d’envie. 

Antigone, fur Pavis que Nicanor lui don- 
na des fuccès de Seleucus en Orient, (*) y 
envoya fon fils Demetrius à la tête d’une Ar- 
mée, pour le chaflir de Babylone fit repren- 
dre for lui cette Province; fie pour lui il alla 

ver. 

marqaer que ki TradaOnn om mis jhit/tme. » IUb 
qai cfi daoi fOrigtnal. 

(it) LvciaM. éif p. 474. 
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An. iii..vcrs les côtes de l’Alxc Mineure pour s’oppo- 
Vleiak-*® eflbrts des trois Princes confiéderra, 
bse’ai dont le pouvoir s’y fortifioit. Il ordonna à 
eus 6. foo dij de l’y revenir trouver, dès qu’il’aurott 
exécuté & comtniflîon en Orient. Deinetrius 
.fuivant les ordres de fon pere, prit l’Armée à 
Damas, & la mena du côté de Bjdsylont; fie, 
Scleucus étant alors en Més|ie, il entra (ans 
oppofition dans la Ville. Patrocle, à qui Se- 
leucus avoir laiflè le commandement, ne k 
trouvant pas aflèx fort pour refifter à Deroe- 
trius, s’étoit retiré avec /es troupes dans les 
marais, où à caufc des rivières, des canaux, 
&. des marécages qui le couvroient , il n’y a- 
voit pas moyen d’afxocher de lui. Én panant 
de Babylone il eut foin auOi d’en faire fortir 
les habitant. Ils fe fauverent tous, les uns 
de l’autre côté du Tigre , tftutres dans les 
déferts; fc quelques-uns dans des places de 
fureté. 

Demetrius fit attaquer les châteaux. Il y 
en avoir deux grands, à Babylone, avec de 
bonnes gamifons. J’en ai <^a dormé la de- 
/cription ci-deffus. Ils étoient fur les deux 
bords oppofci de l’Euphrate. Il en emporta 
nn,& y mit une gamil'on de fcpt-mille hom- 
mes. L’autre foutint le liège jufqu’au teras 
qu’ Antigone avoir ordonné à Demetnus de re- 
venir le joindre. 11 laiflà donc i Archelaüs, 
un des principaux Officiers de l’Armée, mille 
chevaux & cinq-mille fimtaffins pour conti- 
nuer ce fiége; & emmena le refte de fon Ar- 
mée dans PAlie Mineure, renforcer Anti^e. 

Mais, en pardmt, il pilla cette Province, 
ce qui fit grand tort aux afiâires de fon pere , 
& attacha plus que jamais les habitant â Seleu- 
cus. Ceux-meme qui jufques-U avoient été 
• du parti d’Antigone, conclurent que fes trou- 
pes ne les auroient jamais fi maltraitex fi elles 
euffint compté d’y revenir ; & regardant ce 
pillage comme un aâe de defertion, & une 
déclaration formelle qu’ils les abandonnoient, 
ib fongerent à s’accommoder avec Scleucus , 
& embrafferent tout de bon fon parti. Ainfi 
quand il revint, immédiatement après le départ 
de Demetrius, il eut bien-tôt ebafle le peu de 
troupes que ce jeune Prince y avoir l^ffées; 
ôc repris le château dont dles étoient en pof- 
feffiou. Après cela, il établit fi folidcmenc 

( a) Diod. .eic. 4e Plot. ibi<L 
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fon autorité, que rien ne lût plus capable de An. în." 
l’ébranler. Audi eft-ce là l’Epoque ou les Ba-*”*”^'*'’ 
byloniem filent commencer la fondation deM^“ô* 
te Roiaume, quoi que toutes les autres Na-«us 4. 
rions de l’Afie la milTent fix mois plùtôt fle 
dans l’apnée qui précédé celles:!, comme on 
l’a dqa remarqué. 

Demetrius, (t) en arrivant dans l’Afie Mi- 
neure , fit lever le Cége d’HalicarnalTe que Pto- 
1*P« avoit formé ;& cet événement fut fiii- 
vi d’un Traité de paix entre les Princes con- 
fédéré! & Antigone. Par ce Traité, Caflân- 
dre devoit avoir le ttumiemeni des afiâires de 
la Macédoine, jufqu’à la majorité d’Alexan- 
dre fik de Roxane: Lyfimaque, la TTirace; 
Ptolémée* l’Egypte, & les frontières de là 
Libye & de l’Arabie: Antigone, toute l’Afie: 

& toutes les Villes Grecques dévoient jouir 
de la libené. Mais cet accord ne dura gué- 
res. A peine étoit-il conclu , que chaque parti 
prétendit qu’il s’y étoit fait des infraSotuTfic 
les hoftilitez recommencèrent. La véritable 
raifon étoit la grande puifiànce d’Andgone 
qui s’accroilTant tous les jours devenw trop 
formidable aux trois autres , pour leur permet- 
tre de demeurer en repos qu’ils ne reulTent 
abbatuè. 

Quand (J) Caflindre vit le jeune Roi par-Aa. 
venu à l’âge de quatorie ans , fon ambition ne 
lui permit pas de le laiffer vivre; car voulant 
fe faire lui-même Roi de Macédoine, il ne le®»* 7* 
pouvoir , tant que l’héritier légitime vivoit. Il 
le fit donc mourir fêcretemeru avec fa mere 
dans le château d’AmphipoIis,où il là tenoit 
renferme! depuis quelques années, comme oa 
l’ad^a vû. Cependant Ptolemée, dans fon Ca- 
non , continue toôjours à compter les années 
de fon régné, comme s’il eût «é vivant, juf- 
qu’à ce que ceux qui avoient partagé entr’eux 
1 Empire d’Alexandre , voulurent avec l’auto- 
rité dont Us jouïflbient depuis long-tems 
prendre encore le titre de Rois, chacun Hanî 
le Pais dont U ft trouvoit en poflTeffion. 

Polypêrcon qui gouvcmoit dans le Pelopo- 
nefe, (e) prit cette occafion de fc déchaîner 
par tout contre Caflândre, & de montrer la 
noirceur de cette aélion pour le rendre odieux 
aux Macédoniens. U aficâoit de paraître fort 
!elé pour la maite d’Alexandre; & pour ea 

don- 
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, donner des preuves , il fit venir de Pergame 
.Hercule, autre fils qu’ Alexandre avoir eu de 
Barfinc veuve de Mentnon , & proix>û aux 
Macédoniens de le mettre fur le Trône. Caf- 
lândre en fut effrayé, & lui accorda toutes lès 
prétentions. Après cela, il n’eut pas de peine 
à le faire confentir, à lui faciihcr ce jeune Prin- 
ce, dont la mort lui affuroit la pofleflion de ce 
qu’il venoit d’obtenir. Ainfi l’année fuivance 
Hercule & fa mere eurent le même fort entre 
fes mains, qu’avoient eu Roxanc & fon fils en- 
tre celles de Caffandre: & ces deux fcelerats 
afTaffinerent chacun à leur tour un héritier de 
la Couronne, afin de la partager entr’eux. 

Ptolemée (/) aiant recommencé la guerre, 
enleva pluGeurs Villes à Antigone dans îaCili- 
cie, ûe ailleurs. Demetrius reprit bientôt tout 
ce qu’on avoit enlevé à fondre dans h Cili- 
ciejdc les autres Généraux d’Antigone eurent 
le même fuccés ailleuis contre ceux de Ptole- 
mée, qui n’étoit pas venu en ixrfonne à cette 
expeditiori. Il n’y eut que l'ille de Chypre, 
où Ptolemée confirrva fes conquêtes; fircc 
qu’en faifant mourir Nicoclc Roi de Paphos, 
il avoit abfolument terraflè le parti d'Anti- 
gone dans cette Illc. 

Cette année (^)Epicure, il l’âge de trente- 
deux ans , commença à répandre dans le mon- 
de le poilbn de fon impiété. Ce fut à Mityle- 
ne dans l’IGc de Lesbos, qu’il fe mit d’aMrd 
à enfeigner û Philofophie. Il paffa enfiiite à 
Lampfaque , fur l’Hellefpont ; oc vint enfin à 
Athènes , donc il étoit originaire. 11 y revint 
à l’âge de trente-fept ans. Il faifoit fes leçons 
dans un jardin; & continua d’y enfeigner juf- 
qu’i là foixante & troiCètne année , qu’il mou- 
rut. Selon lui, tout l’Univen s’eft formé par 
hazard, ôc le hazard feul fait qu’il continue 
dans l’état où il eft ; car il nioit qu’il eût été 
créé par la puiflânee de Dieu, & qu’il fût gou- 
verne par fil providence. U croyoit aufli , qu’il 
n’y a point de vie après celle-ci ; que ce Mon- 
de eft le tout de l’homme, & que la plus hau- 
te félicité dont il eft capable , ell cellcqu’il peut 
goûter dans cette vie ; félicité qu’il fait confif- 
ter dans ce qu’il appelle YinJtlrntt Jn etrfiy 
(c'eft-â-dire, la privation de douleur) 6c la 
tranquilité de l’ame;reconnoiffant pourtant en 
même-tcmsquele feul véritable moien de par- 

(/ ) r>IOO. LAF.RT. t. Wfs Efîtmiy f. 14. IJ. Voyca 
Stakcet, Hif. it U rut. P. XIII. (An|l ) 
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venir à ce bonheur eft la vertu 6c la morale. Ao. jia 
Ainfi quoique nos Epicuriens d’aujourd’hui pré- • 

tendent bâtir leur Syftéme impie fur la Philo-o>a Ai- 
fbphie d’Epicure;au moins ne peuvent-ils pas *'“• 
prétendre que cette Philofophie juftifie leurs 
vices 6c leurs déréglemens. Car, fi c’eft la 
verm 6c la morale qui eft le feul vrai moyen 
d’acciuerir VmJo/etue Ju torpt 6c la tranqui- 
lité ae l’ame , dans lefquelles , fuivant ce Sy- 
ftême , confifte la plus haute félicité des 
hommes ; ce doit donc être auffi la plus 
haute fagefic de l’homme de pratiquer cette 
verm 6c cette morale. 

C’eft de cette Ecole impie que font fortis 
les Sadduccens des Juifs, les Zcndichces des 
Arabes , 6c les Déïftcs de notre Siècle. L« 
premiers à la vérité n’alloicnt que ju^u’à nier 
les Anges, les Efprits, 6c une autre vie après 
celle ci ; car ils reconnoillbiccit que le mon- 
de a été créé par la toutc-puif&nce de Dieu, 

6c qu’il eft gouverné par fa providcnce,6c ainfi 
ils admenoicnt la Loi de Moyfe ; mais c'etoit 
feulement avec l’attente des bénédiâions tem- 
porelles pour ceux qui la gardoicnt,ne recon- 
noiffant point d'autres recompenfts. Mais les 
Zendiebces 6c nos Dcïftes ont adopté le Syf. 
tème entier, à l’exception feulement de l’am- 
cle qui recommande la pratique de la venu. 

Pour fe dédommager de ce qu’il venoit de An. ton. 
perdre dans la Cilicic, Ptolemée (é) fit uneV”"'J'^' 
invafion dans la Pamphylie, la Lycie, 6c dansonVAi"' 
quelques autres Provmccs de la côte de l’Afieous »• 
Alineure, où il enleva â Antigone, Phafelis 
Caune, xMynde 6c quelques autres Villes. ’ 

De lâ(0 entraflt dans la mer Egée, aujour- 
d’hui l’Archipel , il prit l’Iüe d’Antfros : 6c par- 
lant de U au Continent, il fe rendit maicrede 
Sicyone, de Corinthe, 6c de quelques autres 
Villes. Pendant le fdour qu’il fit dans cesquar- 
tiers-lâ,il lia corre^ndance avec Cléopâtre - 
fueur d’Alexandre. C’étoit celle qui avoit ^u- 
fé Alexandre Roi d’Epire, 6c aux nôccs de qui 
fon pere Philippe avoit été aflaffuié. Depuis la 
mort de fon mari, tué dans fes guerres d’Ita- 
lie, elle étoit toûjours demeurée veuve; 6c de- 
puis pluficurs années elle faifoit fit refidcnceà 
Sardes en Lydie. Comme Antigone, maître 
de cette Ville, ne roénagcoit guércs cette Prin- 
ceffe, Ptolemée fe fervit habilement de foi 
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Aii.'lo«^niécontentemcnt pour l’attirer dans fon parti. 
ALaiiiK-|U l’invita à le venir trouver , efperant de tirCT 
•RB Al- de fa préfence pluficurs-avantages contre Ami- 
•u* 9 - gone. Elle s’ctoit d^a mile en chemin; mais 
le Gouverneur de Sardes , l’arrêta , la ramena ; 
& peu de tems après, par ordre d’Antigone, 
il la lit mourir freretement. Antigone , aulli- 
tôt après , vint à Sardes , fit le procès à toutes 
fes femmes qui avoient commis le meurtre, & 
fit i la Princefle des funérailles magnifiques: 
croyant par tous ces beaux dehors éblouir le 
Public , & éviter la haine oue cette noire aCiion 
tcéritoit. Cette profende hypocrifie découvre 
pour l’ordinaire le crime qu elle veut cacher ; 
üc ne fait qu’augmenter la jufte horreur qu on 
a pour ceux qui en font les auteurs. 

Cette lâche & barbare aiftion n’eft pas la feu- 
le que commit Antigone. Seleucus & Ptole- 
méc élevoient l’édifice de leur puiflancc fur 1a 
clémence & fur la juftice de leur Gouverne- 
ment: fie ils établirent par cette voye des Em- 
pires durables qui demeurèrent pendant plu- 
fieurs générations dans leurs maifons. ^ Mais ce 
n’étoifni lecaraélère ni la metbode d’Antigo- 
ne. Le fien étoit la violence ; rien ne 1 arretoit : 
quelque criminel , quelque lâche , tjne fut un 
moyen de parvenir à fes fins , ü l’employoit. 
Sa maxime étoit , dès qu’une chofe ou une 
perfonne faifoient obftacle à fes deffeins , fans 
aucim egard pour la juftice ou pour 1 humani- 
té , de s>n défiiire. Enfin cette force brutale fie 
tyrannique , par laquelle feule il s ctoit fiaute- 
nu , venant à lui manquer , il perdit l Empire 
fit la vie. Puifle la même deftinée être Ic fort 
de tous ceux qui fc conduifent par les memes 
maximes ! 

Ab. toT. Ophellas, (*) Prince de Libye fit de Cyre- 
avRBij.C ne avoit fervi fous Alexandre. Après la mort 
«î U s’étoit attaché â Ptolemée, Sc l’ayoit fuivi 
•us lo. en Egypte. Ptolemée lui avoit donné le com- 
mani&mcnt de l’Armée qu il envoia pour ré- 
duire la Libye fie la Cyrene , Provinces qui lui 
avoient été accordées , aufti bien que l Egypte 
£c l’Arabie , par le partage qui fc fit de 1 Em- 
pire. Q.uancl CCS deux Provinces furent fou- 
mifes , Ptolemée lui en donna le Gouyerne- 
ment. Ophdlas , le voyant trop occupé cou- 
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tre Antigone fit Demetrius pour avoir quelip» Ao. 
chofc à craindre de fa part , s’étoit rendu in- 
dépendant , fie étoit demeuré pofTeftiur tran-oRE a,. 
quille de fbn ufurpation jufqu’à cette année. ®us lo. 

Agathocle Roi de Sicile étant venu en A- 
frique faire la merre aux Carthœinois , pour fe 
fortifier, il elüya d’engager Ophellas dam fou 
pani ; fie lui promit de lui aider à fe rendre 
maître de toute l’Afrique. Ophellas fe Laillâ 
leurrer par cette promeffe flatteufe , fie nx-na 
à Agathocle une Armée de vingt-mille hommes 
fur les terres des Carthaginois ; mais à peine y 
fut-il arrivé, que le fédérât qui l’y avoit attiré 
fe défit de lui fit garda fon .Armée. Ce n’eft pas 
ici le lieu de dire qud fut le fuccès de cette 
noire trahifon. Tout ce qui encre dans mon 
plan , c’eft comment Ptolemée profita de cet- 
te conjonifture , fit recouvra la Libye fit la Cy- 
rene. La mort d’Ophellas , fie cette expédi- 
tion mal-concertéc , aiant dénué le Pais de 
toutes fes forces, il retomba de lui-même fie 
fans aucune oppofition fous le pouvoir de Pto- 
leméc ; fit lui fie fes fiicceftcurs continuèrent 
pendant quelques Siècle à le polTedcr , comme 
Province du Royaume d’Egypte. Sous la pro- 
teéfion de ce Prince, le Co’ionie Juive que 
ce premier Ptolemée y avoit établie, s’y aug- 
inentCTcnt fit y multiplièrent extrêmement ; car 
(/) du tems de Vefpaficn, on en fit mourir 
julqu’à trois mille en ccPaïs-lâ pour unefédi- 
tion : Sc cependant , quelque année après, 

(m) fous Trajan, ils sy trouvèrent encore afli.'t 
forts pour fc rendre maître de toute la Proviit- 
cc, fit pour égorger plus de deux-cens mille 
de autre habicans. Il falloir donc qu’il y eût 
un nombre prodigieux de Juifs en ce Pais-li. 

Au refte, pour revenir i Ophellas (mm) il a- 
voit pour femme une belle Athénienne nom- 
mée Eurydice , qui étoit defeenduë de Miltia- 
dc. Après la mort de fon mari, elle retourna 
â Athme , où Demetrius la vit l’année d’après , 
en devint amoureux , fie l’époufa. 

Le (») prétexte que prit DcmetriiB pour ve- ao \of. 
nir cnGr«:c, fut de rendre la liberté à laVil-* rbi| C. 
lcd’.Athénes fit aux autres; mais le véritable 
defTein qui l’y amenoit, étoit d’en chalTer lesoes ii- 
garnifons de Ciflindrc , fit d’y abattre fon pou- 
voir. 


(») Dioo. Sic. XX. p- ssi. Justik. XXII. r. 
(/I losBPH. * Vil', JmJ. yn- • ' 

(•) XlfHlL. in TrAjsm. Lib- LXVUI. 

Im») Plut, tn Ormetrh. p. 8$4- 

(*) Du». Sic. XX. g. 75S» PWIT* *■ ^*^<*^** 
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A». voir. Aufli dès qu4 eut châtie d’ Athènes De- 
^ Phalcre, U retourna auprès de fon 

DRB Al- pere. 

•us II, Ce Demetrius (») avoir gouverné dix ans à 
Athènes fous CalUndre : jamais cette Républi- 
que ne s’étoit vue fous un plus jufte Gouver- 
netnent, (f) & elle n’avoit jsunais joui de plus 
de repos & de bonheur. Far reconnoilfance 
on lui avoir élevé dans cette Ville (j) autant 
^ ftxtucs qu’il y a de jours en l’annee. C'etl 
le plus gl and honneur qui s’y foie jamais fiüt à 
aucun Citoyen : & arfurément il le tnéritoit 
bien & plus encore. Il étoit non feulement fort 
favant & grand Pbilofophc, mais encore très- 
habile, fage Sc grand amateur de la jultice Sc 
de la probité ; vertus qui éclatèrent dans tout 
le cours de fon Gouvernement. 

Quand il fe vit dépolè par Demetrius , il le 


&c. Livre VIII. 


339 


(r) qu’il eut la 
que de Ptoleméef & qu’il fit faire la verfion 
Grecque du VieuxTeftament, que nous appel- 
ions les Septante. On parlera de tout cela dans 
la fuite j & nous aurons occafion de nous é- 
temlre un peu plus fur ce qui regarde ce gratvd 
homme. 

Le fils d’Antigone, à fon retour d’Athènes, 
(r) fut envoie par fon pere avec une belle 
Flotte & une Armée, pour faire furPtolemée 
la conquête de l’illeae Chypre. Il y fie £■ dcf. 
centc àCarpalie, prit cette Ville, & cclled’U- 
raniej & marcha enfuite vers Salamine, Ca- 
pitale de rille. Menclaüs ffere de Ptolemée 
commandoit en chef dans l’Ille; & il avoit 
alors prefque toutes fes troupes dans cette Vil- 
le. Il en fortit , & livra bauille à Demetrius; 
mais le nombre Sc la valeur des ennemis l’ac- 
cablerent; & il fut oblige de rentrer dans la 
place , en hùlTant fur le champ de bataille mil- 
le de fes gens tuez, & trois mille qui furent 
faits prifonniers. 

Ptolemée fur la nouvelle de ce malheur, fit 
équiper en dUigcncc une belle Flotte, fie vint à 
fon fccours. Il fe donna un grand combat entre 
les deux Flottes: mais Ptolemée y fut battu fie 
obligé de s’enfiiir en Egypte avec huit Vaiflèaux, 

IX. p. |p8. C. Nar. im wr/tiRSf. Plut. itRtf.in, frac. 

p. 8ia 

(rj ASISTAAS. JosEFn. /Tntta XII. a. 

(<) Plut. I» Detactr, p. ïp;. Uiou. Sic. XX. p. fff, 
irp. Justin. X/. a. 


fie d’abandonner tout le relie au vainqueur, Ao. )o& 

r fut bien-tôt après maître de toute l’Ifle,”*gxj^ 
troupes, des VailTeaax, fie des ma^zinsDua Ai- 
que Ptolemée y avoir. Les prifonniers aDoient®''* "• 
à environ dix-fept mille hommes, fans comp- 
ter les matelots pris fur la Flotte. Menelaiis , fie 
Lemifque, le premier ffere, fie l’autre fils ^ 
Ptolemée, s’étant trouvez du nombre des pri- 
fonniers, Demetrius les relâcha tous deux, 5c 
les lui renvoya, fans rançon, avec leurs amis 
fie leurs domelliques : pour répondre encore 
une fois à l'honneteté que lui avoit fiut Ptole- 
mée en pareil cas, après la bataille de Gaza. 

Pour tout le relie des prifonniers , il les incor- 
pora dans lès troupes ; fie par là renforça extrê- 
mement fon Armée fie la Flotte , en méme- 
tems qu'il augmentoit fi conliderablement les 
Etats de fon pere , par la conquête de cette 
grande fie riche Me. 

Ces grands fuccès déterminèrent enfin Anti- 
gone (t) à prendre le titre de Roi, fie à TCrter 
la Couronne : il en envoya aulli une à Deme- 
trius, fie voulut qu’il eût aufli le tine de Roi; 
fie depuis ce tetns-là dans leurs Lettres, dans 
leurs Dépêchés , dans leurs Decrets fie dans 
tous leurs autres Ecrits, ils lè donnoient toû- 
jours ce titre. Qpand on l’apprit en Egypte, 
les Peuples alFeélionnez à Ptolemée le lui don- 
nèrent aufli: afin de faire voir, que le mal- 
heur qui venoit de lui arriver ne diminuoit en 
rien fa grandeur. Lyfitnaque, Caflândre, fie 
Seleucus fuivirent leur exemple , fie prirent 
enfin chacun dans fes Etats le titre de Roi, 
apres en avoir ufurpé depuis li long-tems toute 
l'autorité, lans avoir encore ofé en porter le 
nom. 

La (») puilfance deSeleucus s’étoit bien ac- ao. |or. 
crue dans l'Orient. Car après avoir tué dansavim JX» 
une batailleNicanor,quiavoitétéenvoiécon-2j*^*"' 
tre lui par Antigone; non feulement il s’étoitous lal* 
aflermi dans la poireflion de la Médie,del'Af- 
fyrie fie de Babylone: mais portant fes armes 
plus loin, il avoit réduit la Perle, la Baélrie, 
l'Hyrcanie, 8c toutes les autres Provinces en 
deçà de l'Indus, dont Alexandre avoit fait la 
conquête. 

Antigone (w) pour profiter du coup qu’avoit 

ffap- 

(f) Plut. Otmetr. p. 896. Oiod. Sic. XX. p. 761. 

Justin XV.i.[ArriAN./»^L«.p. iir.1 l.ALacaS. I. p. 

(a) ApriaN. l'a Sjr, Uloo. Sic. XIX. p. 711. 7a& 

& XX p. 7«i. Justin. XV. 4. 

(b; DioD. Sic. XX. p. 771. PLUT, im Dirmctr, p. IpS. 

Vv a 


Digitized by Google 


*3+0 H I S T 

An. frappé Demetrius en Chypre, affembli en Syrie 
*À i-FitÂw- Armée de près de cent -mille hommes, 
DUE Ai- qu’il deftinoit à fairtf une invafion en Egypte: 
ovs 12 . jl fc flattoit d’une viftoire aifée , fie de derouil- 
let Ptolcmée de ce Royaume aufTi aifement 
qu’il lui avoit enlevé cette Iflc. Pendant qu’il 
eonduifoit cette grolTe Armée par terre , Dc- 
metrius fur la Flotte avançoit en côtoyant à 
peu près fur la même ligne, jufqu'à ce qu'ils 
arrivèrent à Gaza. Là iis concertèrent ce que 
chacun devoit executer. Demetrius eut ordre 
d’aller faire une defeente à une des embouchu- 
res du Nil , pendant qu’ Antigone eflâyoit de 
s’ouvrir un palT^ par terre pour pénétrer dans 
l’intérieur du Pais. Alais après bien des peines 
qu’il fallut effuieT pour traverferles défertsqui 
font entre la Paleftine fie l’Egypte , quand il fot 
arrivé fur la frontière , il trouva de bien plus 
grandes diflicultez encore à furmonter. Deme- 
trius ne fut pas plus heureux par mer. Des o- 
rages firent beaucoup de defordre dans Ci Flot- 
te : fie Ptolcmée avoit fi bien pourvu à la rar- 
dc des bouches du Nil , qu’il lui fut impoffible 
d’y aborder. Antigone ne put pas non plus 
s’ouvrir un chémin par terre; tant Ptolcmée 
avoit donné de bons ordres & bien pollé lés 
troupes fur tous les paflâges fie à toutes les ave- 
nues: fie ce qui l’afHigcoit encore plus que tout, 
le relie fes gens défertoient tous les jours en 
très-grand nombre. 

Ptolcmée avoit envolé des bâteaux en di- 
vers endroits de la rivière où les ennemis ve- 
noient prendre leur eau , fie avoit fait procla- 
mer dans lés bâteaux de là prt ; qu'il donne- 
roit à un fimple foldat qui deferteroit , (*) deux 
mines; 6c à un Officier, (j> ) un talent. Une 
recompenlc fi confiderable lui en attira quan- 
tité de toutes les fortes , mais fur tout des trou- 
pes foudové». Ce n’étoit pas feulement l’ar- 
gent qui les attiroit , ils aimoient beaucoup 
mieux fervir un Prince comme Ptolemée, 
u’ Antigone , (s) vieillard difficile à contenter, 
er, chagrin, fie févcrc:au lieu que Ptolemée 
fe fàifoit aimer par fa douceur , fie par fes ma- 
nières engageantes fie pleines de bonté pour 
tout le monde. 

Enfin .‘Intigone , après avoir rodé inutile- 
ment fur la frontière d’Egypte , jufqu'à ce que 

(x) CcH à peu pièi Gx pièce) cinq rchcllings d'An- 
^Icfcire. 

ki) C*di covUonc«ocqttitre viogt huit Lines Û«diog. 
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fes munitions de bouche commenqoiedt à lui ^ 
manquer; voyant qu’il ne pouvoit pas entamer alex*£ 
l’Eg)'pte, que fbn Armée deperilToit parlesma- uaa Ai-* 
ladies fie par la défertion ; enfin qu'U lui étoit > 2 - 
impqffibledefaire fubfillcr plus long-tems dans 
le Pa'is les troupes qui lui reftoient , U ft trou- 
va obligé de retourner en Syrie d’une manière 
tout-à-fait honteulé ; après avoir perdu beau- 
coup de foldats par terre ; fie fur mer ,plufieurs 
VaiiTcaux , dans cette malheureufe expédition. 

Ptolemée donna part auffi-tôt à Lyfimaque, 
à Caflândrc, fie àSeleucus, de l’heureufe iuuc 
de cette campagne, fie renouvclla là lieue avec 
eux contre leur ennemi commun. & fut la 
dernière attaque qu’il eut à elTuier pourlacon- 
ronne d’Egypte ; fie elle contribua extrême- 
ment à l’y bien affermir , par la manière {âge 
dont il s’y conduilit. C’eft pourquoi Ptolemée 
l’Affrowme fixe là le commencement de fon 
régné, fie en marque enfuite les années dans 
fon Canon Chronologique. Jufqu'ici il avoit 
toujours compté par cHlcsid’ Alexandre- Aigus, 
quoi qu’il fût mort cinq ans auparavant. Mais 
cette ncureufé révolution dans les affaires de 
Ptolemée, 8c rétablilTeinenc folide qu’eile lui 

f ’rocura , fournit à cet Affronome une nouvel- 
c Epoque, qui commence au feptième de No- 
vembre ,JiIX. ans après la mort d’Alexandre. 

Comme {«) les Rhodiens ne fubliftoient „ 
prcfquc que le commerce qu us avoicntataot J C, 
avec l’Egypte , ils étoient toujours demeurez at- 
tachez à Ptolemée ; 6c quand Antigone leur®°^®*' '’ 
envoya demander desVailfeaux pour la guerre 
de Chypre , ils les lui refùferent hautement. An- 
tigone à fon retour d'Egypœ , envoya Deme- 
trius avec une Flotte 8c une Armée pour les 
châtier, 6c les ranger à fon obéiflànce. Après 
avoir inudlement alfiégé leur Capitale pendant 
un an , il fe trouva obligé de faire la paix avec 
eux , à condition qu’ils entreroiait en qualité 
d’Alliezdans toutes lesguerres d’Antigone, ex- 
cepté contre Ptolemée. Son alfiffance les ayant 
fur tout mis en état de foutenir un fi long fié- 
gc, fie Im en ayant enfin délivrez, ils ne vou- 
lurent jamais confentir à aucune paix qui les 
engageât à agir contre lui. Pour lui témoigner 
enfuite leur rcconnoiffancedu fecours qu’illcur 
avoit donné dans un danger fi preffant , apres 

avoir 

fx) Il avoit alort prit Ue So ant. 

(a) ni«D. Sic. XX g. 774-724- I’LUT. i» Dtmtrr. 

p. Spj. 
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An. 10 ^ avoir premièreni«nt confulté l’OradedeJupi- 
J pour rendre la choie plus éclatan- 
SoTsn. i.te , ils conucrerent à Ptolemcc un Bocage^ 
&,pour lui faire plus d’honneur , ils y hrenc 
un ouvrage magnifique. Autour du quarréqui 
le renfin'tnoiCjÆnt le tour étoit de quatre Ita- 
dcs, ils firent bâtir un Portique Ibmptueux, 
auquel on donna le nom de Ptolcméon : & , 
par une flânerie aulfi impie qu'ordinaire dans 
ces tems-lâ , on lui rendoit dans cet endroit 
des honneurs divins. Enfin pour perpétuer en- 
core d’une autre manière la mémoire de leur 
délivrance dans cette guerre . (i) ils lui donnè- 
rent auiTî le titre deSauveur, (Soter ) dont 
les Hilloriens fe fervent ordinairement pour 
le diftinguer des autres Ptolémées qui régnè- 
rent après lui en Egypte. 

An. îoi. Seleucus étoit , comme on l’a vu , maître 
•vim|.C.de tous les Pais qui font entre l’Euphrate & 
J^“*^rindus. Il voulut l’être aufli de l’Inde, & fit 
“ ■ pour cela U) la guerre à Sandrocottus. C’étoit 

un {J} Indien , de fort bailê extradlioo , qui 
fous le fpecieux prétexte de délivrer fon Païs 
de la tyrannie des étrangers , s’étoit fait une 
Armée , & l’avoit fi bien groflie avec le tenu, 
que pendant que les fuccefleurs d’Alexandre 
le faÛbient la guerre , il s’étoit trouvé alTez 
fort Mur chalTer les Macédoniens de toutes 
les Provinces de l’Inde qu’ Alexandre avoir 
conquilês , & s’y établir lui-méme. C’étoit 
pour reprendre ces Provinces que Seleucus 
palTà l’Indus. Mais quand il vit que Sandro- 
cottus étoit maître abfolu de toute l’Inde j & 
qu’il avoit en campagne une Armée de fix- 
cens mille hommes , avec un nombre prodi- 
meux d’Elephans , il ne ju^ pas à propos 
d’attaquer un Prince fi puillant. Il entra donc 
en Traité avec lui, 6c lui céda toutes fes pré- 
tentions fur l’Inde, à condition qu’il lui don- 
neroit cinq-cens Elephans. La paix fut con- 
clue fur ce pied-là. Seleucus aulli-tôt après 
' mena fes trotyxs en Occident contre Antigo- 
ne. La nécefiité abfoluë où il fe trouva d’en- 
treprendre cette guerre, fut une des plus fortes 
raifons qui le portèrent à conclure fi prompte- 
ment la paix avec le Prince Indien. 

Demetrius , (e) après avoir terminé l’affaire 
de Rhodes, alla pour la fécondé fois en Grèce, 


(S) FausaN !• Anlàt. p. 11. 

(<) DfOO XX lUSTIM. XV. 4. AfFIAN. Sn Sjr. 

(s) jvsriN. Uloo. Affian. ibid. Plut. Atn. p. 


feus le même prétexte qu’il avoit pris la pre-''“- ïpu 
mière fois , qui étoit de rendre la liberté aux 
Villes opprimées j mais fon unique but étoit SoTBt.a> 
d’affbiblir le pouvoir & le parti de Caflândre 
6c de Ptoleméc dans ce Pais-là. Il enleva à 
Ptolemée les Villes de Sicyone, de Corinthe, 

6c la plupart des autres où il avoit des gami- 
fons;6c mcffii fi vivement Caflândre quai l’o- 
bligea à lui demander la paix. Quand Caflân- An. toi. 
dre vit qu’on ne lui en vouloir point accor-{™i|-C. 
der , ^u’en fe mettant abfoluinent à la difcre-^J[|"’ 
tion d'Antigone, Lyfimaque 5c lui convinrent * 
d’envoyer des Ambaflâdeurs à Seleucus 8c à 
Ptolemée, pour leur repréfenter l’état où ilslë 
trouvoienf. Cette contluite d’Antigone fit voir 
clairement qu’il ne vifoit pas à moins qu’à de- 
pofleder tous les autres fuccefleurs d’Alexan- 
dre, 6c à ufurper tout l’Empire : 8c qu’il étoit 
tems de s’unir étroitement tousenfembie pour 
abatte ce pouvoir exorbitant. II fè conclut 
donc une ligue entre ces quatre Rois ; 8c Se- 
leucus fê hâta de fc rendre en Aflyrie pour fe 
préparer à cette nouvelle guerre. 

L’ouverture s’en fit fur la côte de l’Hellef- 
pont. Caflândre 8c Lyfimaque avoientjuge à 
propos , que le premier demeurât en Europe , 
pour la défendre contre Demetrius j 8c que 
l’autre, avec autant de troupes qu’on en pour- 
roit tirer de leurs deux Royaumes , fans les trop 
dégarnir , allât faire une invafion dans les Pro- 
vinces d’Antigone en Afie. Lyfimaque l’execu- 
ta comme ils en ctoient convenus : il partâ _ 

l’Hellefpont avec une bonne Armée ; 8c de 

f ré ou de force, fournit la Phrygie , la Ly- 
ie , la Lycaonie 8c la plùpart des autres 
Pais qui étoient entre la Propontide 8c la 
rivière de Méandre. 

Antigone étoit alors à Antigonie , qu'il ve- 
noit de faire bâtir dans la Haute-Syrie, occu- 
pé à célébrer des Jeux folemncis qu’il y avoit 
éublis. Cette nouvelle 8c celle de plufieurs 
autres révoltes qui lui vinrent en même tems, 
lui firent incontinent quitter fes Jeux. II con- 
gédia fur le champ l’aflcmblée, 8c fe prépara 
à marcher du côté de l’ennemi : 8c dès chm 
fes troupes furent aflèmblées , il leur fit pafiTer 
en diligence le mont Taurus, 8c entra enCi- 
licie. A Qpinda, Ville de cette Province, il 

prit 

695 . St« m XV. p 714. AaaiAH.4» ExfrJ. jr. V. p je j. . 
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A». »oi. prit danî le tréfor pubUc l’argent dont il woit 
l-^ fcfoin , & augmenta fes troupes autant qu u le 
&?«“i.trouva nécelSirc. Enfuite il les tncm droit i 
’ l’ennemi, & reprit, en paflânt, plufieurs pla- 
ces qui s'étoient révoltées. Lyliraaquc jugea à 
propos de fe tenir fur la défeûve , en 
àant le fecours qui lui venoit de la part de oc- 
leucus & de Ptolcmée. Ainfi le relie de 1 an- 
née fc palli fins adtion , & chacun fe retira 
dans fes quartiers d’hyver. 

- ^ An cotnnKncemcnt de la fuivante, (/ ) oC- 

mvî’niYôleucus forma fon Armée à Babylone,&lame- 
pVoLEM. en Cappadocc pour agir contre Antigone. 

manda aulTi-tôt Demetrius, qui quiN 
ta promtement la Grèce , vint à Ephcle ; « 

reprit cene Ville,&pluficuis autres qui s ctoimt 

dilatées pour Lylimaque à fon arrivée en Alie. 

Ptolemée profita en Syrie de l’ableiice 
d’Antigone. Il recouvra la Phenicie, la Ju- 
dée , ôc la Cele-Syrie , excepté les Villes ^ 
Tyr & de Sidon , où Antigone avoir laiHc 
bonne gamifon. Il forma Te fiege de cette 
dernière J mais pendant qu’il la battoir, on lui 
vint donner avis qu’Antigone avoit battu 
leucus & Lyfimaque , & qu’il venoit au fe- 
cours de la place. 11 crut ce faux avis , fit 
une trêve de cinq mois avec les Sidoniens, 
leva le liège, & retourna en Egypte. 

L’Armrt des Conféderez, commandée par 
Sdeucus & Lyfimaque , & celle d’Antigone 
& de Demetrius , ne furent pas long tems en 
préfcnce fins en venir à un rude combat, où 
toutes leurs troupes donnèrent ; ce fut près d u- 
ne ViUe de Phrygic nommée Ipfus , que fc 
donna cette bataille qui décida laqucrcUc. An- 
tigone y fut tué , fon Ar niée battue & délabrée, 
& la vi^^oirc des confederex complcttc. An- 
tigone avoit plus de quatre-vingts ans , quel- 
ques-uns même difent plus de quatrc-i'ingt qua- 
tre, quand U fut tué dans cette bataille. 

Demetrius la voyant perdue , & fon pcrc 
mort,raflembla ce qu Ü put de troupes, & fc 
retira à Ephcfe,avcc cinq-mille hommes d'in- 
fanterie & quatre mille de cavalerie : ce furent 
les fculs reftesde près de quatre vingt-dix mille 
hommes que Ibn perc ôc lui avoicni au commen- 
cement de i’adlion. Il fc mit avec ces troupes 
fur la Flotte, quU avoit laiflcc dans ce Port en 


(f) Dioo* & Plut. ibid. ApfiAW. 
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revenant de Grèce, & s’en xlU errant de lieu 
en lieu j tantôt aiant quelque bonne fortune, ptole^h. 
&c tantôt quelque méchante avanture. MaisSoraa. 4. 
quoi qu’iJ lui reftât quelques places en Grèce & 
ailleurs , 6c que dans la fuite il parvînt mê- 
me à fc voir pendant quelques années Roi 
de Macédoine j cependant jamais il ne put 
rentrer dans les Etats de fon pere , 6c il fit 
d'inutiles efforts pendant les dix-fcpt ans qu’il 
vécut après lui. A la fin il tomba entre les 
mains de Sdcucus, 6c mourut (bn prifoniùcr. 
Entr’autres Etats qui lui demeurèrent encore 
quelque tems après cttte bataille, étoient Tyr, 

Sidon 6c riüe de Chypre. 

Les (Jf) quatre Princes conféderel partagè- 
rent les Etats d’Antigone, 6c ce fut pir ce 
panage que l’Empire d’Alexandre futdivilë en 
quatre Royaumes fixes. Ptolemée eut l’Egypte, 
la Libye J l’Arabie, la Ccle-Syrie 6c la Palclli- 
ne : CalUndre eut la Macédoine 6c la Grèce : 
Lyfimaque, la Thrace, la Bithvnie, ôc quel- 
ques autres Provinces par delà rHeUcfpont 6c 
le Bofphore , 6c Seleucus tout le relie. 

Ces quatre Rois font (g) les quatre Cornes 
du Bouc de la Prophétie de Daniel , qui vin- 
rent à la place ^ la première Corne rompue. 

Cette premièreCorne (é) étoit Alexandre Roi 
de Grèce , qui détruilit l’Empire des Médes 
6c des Perles j 6c (/) les quatre autres Cornes, 
font ces quatre Rois qui s’élevèrent après lui 
6c Mtragerent fon Empire entr’eux. 

Ce fontaiidï les quatre têtes du Léopard fé) 
dont il cil parlé dans un autre endroit de fcs 
Prophéties : 6c leurs quatre Royaumes font les 
quatre parties dans UpnuUes , fclon le même 
Prophète , U Roytmtt à* Raifmiffmt (d’Alexan- 
dre ) devait être divifi vert ( en autant de par- 
ties que ) tes jaatre vents det Cienx ; entre ces 
quatre Rois , «»/ ne feraient fut de fa ynfierit^, 
comme en effet aucun d’eux n’en étoit. 

Ainli donc par ce dernier paitagc de l’Em- 
pire d’Alexandre, furent accomplies exaiftement 
toutes ces Prophéties. 11 eft vrai qu’il s’en 
étoit fait d’autres panages avant celui-ci; mais 
c'étoit fimplement en Provmces, entre les Gou- 
verneurs , fous le frère 6c le fils d’Alexandre. 

Il n’y a que ce dernier qui Ibit un partage en- 
tre Rois , 6c en Royaumes ; 6c ainli on ne 

peut 
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An. ?oi. peut entendre ces Prophéties que de celui-ci: 
^'J'iJpcar U eft clair , qu’elles parlent de ces quatre 
Suraa. ^ Rois. Oansl’endroit qui les reprélênte Ibusl’i- 
dée de quatre Cornes , ils font (m) expreflc- 
ment appeliez Rois : Sc quand ils paroillènt 
comme ( » ) autant de têtes , la choie parle 
d’clle-même ; carqu’eft-ce que la tête d'un 
Royaume J finon le Roi qui le gouverne? Le 
Léopard oans cette Prophétie eit l’Empire des 
Macêdonims , les quatre têtes , font les quatre 
Rois, qui yvès la mort du premier Roi par- 
• tagent cet Empire en quatre Royaumes qu’ils 
gouvernent en qualité de Rois -, mais aucun 
des fucceUêurs d’Alexandre ne fut Roi qu’en- 
viron trois ans avant ce dernier partage de 
l’Enipire. Il eft vrai que d’abord il y eut cinq 
Rois parmi ces fuccelfeurs. Antigone cepen- 
dant ne l’aiant été que trois ans, & fon Royau- 
me, à là mort , aiant été abforbé & entière- 
ment éteint, les Prophéties n’en parlent point 
du tout , elles réduifent la fucceftion de la grande 
Corne à ces quatre feulement , qui dérruilirent 
ce cinquième & partagerenr fes dépouilles. 
Outre cela il faut remarquer , que quoiqu’An- 
t^nc & les quatre autres euücnt pris le nom 
de Rois trois ans avant la bataille d'Ipfus , qui 
donna occafion à ce dernier partage de la Mo- 
narchie; ce n’étoit encore qu'un titre précaire, 
que chacun le donnoit de fa pure autorité, & 
qui n’étoit point encore reconnu. Au lieu 
cju’après cette bataille, le Traité que firent les 
quatre conféderez apr^ avoir terralfê & dé- 

r Kiillé leur ennemi, alltgna ü chacun les Etats 
titre de Royaume , & les autorifa & les re- 
connu t comme des Rois, Souverains & indé- 
pendans de toute autre auMrité fuperieure. A infi 
c’eft là le vrai période où l’on peut regarder 
chacune de fes divifions , ou de ces parts, com- 
me un vrai Royaume, & ceux qui les gouver- 
noient comme Rois. Dans toutes les difputes 
qu’eux, & leurs fuccelTèurs eurent dans la fui- 
te, fur les limites de leurs Etats, c’étoit tou- 
jours à ce Traité qu’on en appeÜoit, comme 
à la Chartrc,ou à l’Inftrument authentique & 
Original, en vertu duquel ils tenoient leurs 
Royaumes & leurs Couronnes. Ainfi ce n’eft 
. que depuis ce Traité qu’on les peut appeller vé- 


ritablement & proprement Rois. Par «Trai-j^J;,A®U 
té il n’y en eut que quatre; Ptolemée , Seleu- PTOtÉ'>i.‘ 
eus, C^flàndre, 8e Lydmaque. Ce font doncSo™»- 4 * 
ces quatre que defignent les Prophéties. 

Onias I. du nom. Grand Prêtre des Juifs*”' 
étaru mort, eut ( » j pour fucceflêur fon fils^è^ 
Simon, qui pour la Uinteté de là 'vie, 6c laSo-raa-r. 
juftice qui êcl|B dans toutes fes aélions, fut 
fumomidc le ^jle. Il fut le premier Souve- 
rain Sacrificateur de ce nom, 6c vécut neuf 
ans dans 'le Pontificat. 


la Haute-Syrie, 6c (/> ) y bâtit la Vüle d’Ân- 
tioche fur l’Oronte, qui fut pendant plufieuta 
Siècles la Reine de l’Orient; car les Rois de 
Syrie en firent la Capitale de leur Empire, 6c 
après eux, les Gouverneurs Romains, qui eu- 
rent le maniement de toutesles affaires defO- 
rient,y firent aufli leur rélidcnce: enfin, après 
réabUfTement de la Religion Chrétienne, elle 
fut encore le fiége du premier Patriarche des 
Eglifes d’ACe. Elle étoit fttuée fur l’Oronte, 
environ vingt-milles au-deffus de Ibn embou- 
chure dans la Mediterranée. Elle eft (y) à peu 
près à moitié chemin de Conftantinople à A- 
lexandrie par terre. 6c à environ fept-cens mil- 
les dé l’une 6c de l’autre. Les uns prétendent 
que Seleucus lui donna le nom d’Antioche à 
caufe de fon pere ; d’autres difent que ce fut à 
caufe de fon hls;6c quelques-uns joignent ces 
deux raifons Tune à l’autre. Quoi qu lien (bit, 
il eft vrai que fon pere. 6c fon fils quiluifuc- 
céda, portoient tous deux le nom d’Antio- 
chus- Au refte, cette Ville ne fut pas la feule 
à qui il donna ce nom ; il en fit encore bâtir 
fei'ze autres à qui il le fit porter, dont il y en 
avoit une dans la Pifidie , {r/ de laquelle il eft 
parlé dans l’Ecriture. Mais Antioche fur l’O- 
ronte étoit la plus confiderablc des XVII. 

Antigone peu de tems auparavant (r) avoic 
bâti, dans le voifmage, une Ville qu’il avoir 
nommée Antigone, dont il vouloit faire U 
Capitale de. fes Etats. Seleucus la fit démolir 
entièrement, il fe fervit des matériaux pour 
la ficnne , 6c y en tranfplanta tous les habi« 
tans. Comme toutes deux étoient fur la mê- 
me rivière, 6c fort proches l’une de l’autre, 

ce 


(«) TosiFll..afMK«. Xlla t« Orrm. jtU», EusBB. Ctrm. Oidd. XX. p. 758. JoLlAK- tm p. ^47. 
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fp) Toh. Antiocii. Malbla. Stkabo XVI. p. 749. (r) Affet IIL 14. 

7ia «c. A VPiAM. tm p. 114. Juiti.m. XV. 4, (i) Stbabo & Diod. Sk. ibii. 


Digitized by Google 


3++ 


H 


I 


O 


R 


An. 500 . ce tranrport 8 c cette tranrplantition ne furent 
P“ dUficües à faire. 

SariR. 5 . Entre (t) plufieurs autres Villes qu’il fit bâ- 
tir dans ce Païs-li, il y en eut trois plus re- 
marquables que les autres : l’une qu’il appella 
de fon nom Selcucie; la fécondé, de celui 
d’.\pamé là femme , fille d’ Artahize Perle , A- 
pamée j 8 c la troificme,LaodMe,du nom de 
Laodice fa mere. Apamcc 8 c Selcucie ctoicnt 
fur la même rivière qu’ Antioche i la première 
lu-defl'us , 8 c la fécondé quinxe-milles au-def- 
fous , à cinq milles de Fembouchure. Laodi- 
cée étoit fur la même côte , vers le midi A 
caufe de ces quatre Villes on donna au Pais 
où elles étoicnt le nom de Tctrapolis, 

An ^uttTt ViUcf, non pas qu’il n’y eût aulli 
d'autres Villes j mais parce que ces quatre é- 
tant plus confidcrables que les autres , 8 c 
chacune étant le fiége d un Gouvernement 
dont toutes les autres dependoient ; infenft- 
blement cela donna occalion à ce nom , au- 
quel on n’avoit point du tout fongé d'abord. 
Le vrai nom que lui avoit donné Selcucus 
étoit U SelemiJe, 8 c elle s’étendoit jufqu’à 
la Ccle-Syrie vers le midi. 

La Syrie , pour le dire ici en paffant , ^it 
partagée en trois parties; la Syrie propre, la 
C'eie-Syrie, c’ell-à-dirc la Baflé-SjTie , propre- 
ment la Syrie-Creufe ; 8 c la Syrie-Paleftine. 

• La première que je diftingue dans cette Hiftoi- 
K par le nom de Haute-Syrie, contenoit la 
Comagene, la Cyrrheftique, la Seleucide, 8 c 
quelques autres petits Pais , 8 c s’étendoit depuis 
le Mont-.Aman au Septentrion , jufqu’au Li- 
ban au Midi , elle fut appellée dans la fuite la 
Syrie Antiochienne. La fécondé commençoit 
au Liban , 8 c alloit jufqu^ l'Antiliban ; elle ren- 
fermoit Damas 8 c fon territoire: 6 c parce 
que ce n’étoient prefque que des vallons entre 
ces deux hautes cnaincs de montagnes jj^onl’ap- 
pelloit Cele-Syrie ou Syrie-Creufe, De l’An- 
tiliban julqu'à la frontière d'Egypte, étoit la 
Syrie-Paleuine, Toute la côte de ces deux 
dernières étoit ce que les Grecs appelloicnt la 
Phénicie, depuis Arad jufqu'à Gaza. 

Au refte, le nom de Tetrapolis qui nur- 


(«) SraAia XVI. p. rto. 

(a) Goui aS ALFaSOANUM p. Z8l. 
(»)Golii Nu. æJ Ai-fbacanum p. alo. [Ha». 
aCLOT OnVal. au mol Anthakia. Voyigc de 

p Dblla Valle. V1> £c de Paul Lucas i;ia. 
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quoit , comme on l’a dit, la Seleucide, lêtrou- An. soe. 
ve aulli quelquefois ûgnilicr la Ville d’Antioche 
même; 6c la raifon qui lui iàifiait donner ceSuraa. ^ 
nom étoit, parce qu’ Antioche fc trouvoic 
compol'ée pour ainli dire de quatre V’ilics dif- 
ferentes; la première bâtie par Seleucus ; la 
fécond: par ceux qui s’y jeicerent, quand el- 
le devint la Capitde de l’Empire Syro-Mi- 
cédonien ; Ja troilième par Seicucus Callini- 
eus: 8c la quatiicme par Amiochus Epipha- 
ne. Chacun de ces quartiers étoit comme 
une Ville à part, aiant Ion enceinte 8c fes 
murailles paniculières,aulTi bien qu'une mu- 
raille <mi les renfirmoit tous quatre. 

Le Pais étoit fort fujet aux tremblemens 
de terre, 8c Antioche en a Ibuvent beaucoup 
fouffirt : néanmoins cette Ville a été pendant 

P rès de feize-cens ans la plus conliderable de 
Orient, jufqu’à ce qu’enfin(») en M.CCLXV. 
elle lut prife fur les Chrétiens Occidentaux par 
Bibars Sultan d’Egypte, qui la détruilit entiè- 
rement. Depuis ce tems-là c’eft Alep qui eft 
devenue la Capitale du Levant. 

(■w) On voit encore les murailles des quatre 
Villes particulières dont étoit compofée An- 
tioche, 8c l'enceinte générale des quatre en- 
femble. Mais tout ce qui étoit au dedans de 
ces murailles aiant été détruit, à larefervede 
quelques maifons, qui ne font qu’un pauvre 
villa^,ccs quatre quartiers font comme qua- 
tre nands enclos, ou quatre parcs. Son nom 
moderne eft Anthaltia ; 8c elle n’eft plus rc- 
mvquable que par fes ruines. Le (x) fiége Pa- 
triarchal dont elle étoit honorée , a été depuis 
û défolation , tranfponé à Damas ; 8c celui 
qui y porte le titre d»Patriarche d’Antioche, 
car ils l’ont voulu conferver , n’y fiait pas plus 
grande figure que ne fiaifoit autrefois le moin- 
dre Diacre de cette ’Eglife, tant l’état dei 
Chrétiem eft miferable dans ces Pa'is-li. 

Daphné ( y ) étoit regudé comme un Faux- 
bourg de cette grande Ville, quoi qu’il en fût 
à quatre ou cinq de nos milles. Seleucus y 
planta un Bois de dix-milles de cour , 8c bâcn 
un Temple au milieu. Le Temple 8c le Bois 
furent conlkcrez à Apollon 8c à Diane, 8c 

il 
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100. il en fit un azyle. Daphné étoit à Antioche 
que Bâjies «oit autrefois 1 Rome, & Ca- 
. j.nope à Alexandrie ; c’eft-à-dire que c’étoit Û 
•qu'on fàifoic la plupart des parues de plaifir, 
& l’endroit y étoit tout propre, (z) Il y a- 
voit des fources délicieuies , de des ruilicaux 
charmans, dont l'eau étoit excellente, des al- 
■lées de cyprès, on y rcfpiroit un air pur: en 
•un mot la Nature y prodieuoit tous (es agré- 
anens Sc cous fa plaifirs; l’Art 6c le Luxe y 
fùfoienc trouver ( « ) toutes fortes de volup- 
tez , 6c on les portoic jufqu’aux derniers excès. 
C’étoicaulTi ce qui y attiroit en fi grand nom- 
4 >re les habicans d'Antioche, qui aimoienc 
beaucoup les plailirs. De force que quoique 
œ lieu eût été conlâcré à Apolloo 6c à Dia- 
ne, ceux d’Aiuioche en firent un vrai Tem- 
ple de Bacebus 6c de Venus; jufques là que 
yivre emme i Daphné avoit pâlie en prov«- 
be,pour marqu« une vie tout-à-fitit dilfoluë, 
6c la débauche la plus outrée ; Sc qu’il n’y al- 
loit plus p«fonne qui ménageât tant foie peu 
là réputation. Caffius, le Général Romain, 
quand U vint à Antioche fit détendre à la tête 
de l’Armée, d’y all« fous peine d'être caflè ; 
parce qu’il croyoit que c’étoic alTcz pour dé- 
Much« 6c gâter toute fon Armée. C« en- 
droit étoit fl fameux , que fouvent , pour dis- 
tingiKT Cttte Antioche ne tant d’autres de mê- 
me nom , on l’appelloit Antioche (t) près de 
Daphné, au Iku d’Antioche fur l’Oronte. 
Ao.a«9. Lyfimaque,pours’afitrmirfitunTraitépar- 
a»m jpC ticuli» avec Ptolemée , 6c fe lia encore plus 
to étroitement avec lui en époufimt une de fa fil- 
* les nommée Arfinoe; 6c peu de tems après il 
en fit encore époufa une autre à fon fils Aga- 
thocle. Seleucus s’allia auffi à Demetrius ; 6c 
époulâ là fille Stratonicc,qu’il avoir eue de Phila 
foeur de Callàndre. Sa beauté la fit demander 
par Seleucus ; 6c (r) Demetrius, dont les afiâires 
étoient en très-mauvais état, fut ravi d'uneal- 
liance avec un Prince fi puillànt , 6c la mena 
tulfi-tôt lui-même avec toute la Flotte, de 
Grto où il avoit encore quelques places , en 
Syrie. En pailànt il fit une defeente en Cilicie, 
qui apartenoit alors à Pliftarque frere de Caf- 
bndre, à qui elle avoit étéalü^ép par les qua- 

/ 
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C*eAt riviete. Strabo XV. p. 719. fle 749* 

(() Plut. p. 90J. 

( 4 ) Ibidem. 

* [On ne trouve poiat deVtUe deSriie ou deCUiôc 
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tre Rois qui avoient partagé la fuccelTion d’A- 
lexandre le Grand après la mort d’Antigone. 
Pliftarque alla en porter fes plaintes à &leu- Soraa. & 
eus , 6c lui faire des reproches de ce qu’il s’aU 
lioit avec l’ennemi commun, fans le confente- 
mentdes autres Rois; ce qu’il regardoit com- 
me une infraiftion du Tnùté folemncl fait en- 
tr’eux quatre. Demen’ius aiant «i avis de ce 
voyage , marcha droit à Quidna où étoit le 
trélbr de la Province , enleva ce tréfor , qui 
fe montoit à douie-ceiu talens , rerouma 
promnement à la Flotte, 6c emporta fon bu- 
tinà OralTus*, Ville maritime de laSyrie,oi) 
il trouva Seleucus , 6c lui donna fa fiatKée. A- 
près quelques jours palTez. dans fa divertiflê- 
mens de la n6ce , 6c dans fa feftins donnez 6e 
rendus, Demetritis rnouma dans la Cilicie, 6c 
fe rendit maître de toute la Province. Il en- 
voia Phila fa femme à Caflàndie fon frere, 
pour exeufa cette démarclie. 

Ainfi Demnrius commença à fe rétablir un An. ist. 
peu ; car , avec cette nouvelle conquête dej,’^J'j^’ 
toute laCilicie,il avoit toute l’IfledeCbypte,soTaa.7. 
6 c les deux riches 6c puilTànces Villes de Tyr 
6 c de Sidon en Phénicie. Seleucus en prit 
quelqu’ombr^ ; 6c pour n’avoir pu des deux 
cotez de fes Etats un voifin fi habile , (d) il 
lui demanda de lui céder la Cilicie pour une 
fomme d’argent allêz coofidcrable. Deme- 
trius n’ayant pas eu pour lui cette complaiCm- 
ce , Seleucus lui dit en cofae, de lui rendre 
donc Tyr 6c Sidon qui étoient des dépendan- 
ces de la Syrie dont il étoit Roi. Demetrius 
prenant fieu , lui répondit fort brufquement; 
que quand il auroit été battu 6c relûttu , ja- 
mais il n’achetaoit un gendre à ce prix -là: 

6 c en méme-tems fit voile vers ces deux Vil- 
les, en renforça les gamifons , les pourvût de 
tout ce qu’il fÛoit pour fa Ûen défendre, 6c 
prévint pour lors le dcfTein que Seleucus a- 
voit formé de les lui enlever : de forte que 
Seleucus ne gama rien à cette quérellc ,qui lui 
fit fort peu d'honneur dans le monde. On 
commença à fe déchaîner contre l’avidité inlà- 
tiable qu^l montra daiu cette occafion ; puis 
qu’aiant des Etats d’une fi grande étendue , qu’ils 
renférmoient tout ce qui étoit entre l’Inde 6c 

la 
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Voici k peu pris le têtu* que (r) florifibit 
Mc^ihcne, qui «voit écrit une Hiftoire de 
rinde. U étoit dans la conüdence 'de Scku- 
cus , qui l’einploia dans des négocianons (/) 
auprès de Sandioconus Roi £ ce Pa'is-li. 
Aiant rcTidc allez, long-cems i là Cour , & par* 
couru lui -même une grande ponie du Pajis, 
il avoir rallëmbié Ica matériaux doiu il coinpo- 
lâ dans la fuite fon Hiftoire. (;)Jolépbe&(/r) 
Eufebe nous en ont confervé quelques lirag- 
tnens, oü il parle de Nebuchadnezar & de u 
grande puiftâoee. il eft aulfi Ibuvenc cité par 
(i) Strabon, & par d'autres Auteurs anciens, 
comme Athénée, Arrien, Cicéron, Pline, & 
SoUn. Mais pour l’Hiftoire elle-mcfneelleeû 
perdue. 

Annius, infigne fourbe ,6c Moine deVitet^ 
be en Italie, né l’an M. CCCCXXXVII. qui 
vécut julqu*i la fin de ce Siécle-là , a fuppofé 
plufieurs Livres fous les noms d’ Auteurs an- 
ciens ^ 6c entr 'autres fous ceux de Maaethon, 
de Berofc, 6c de ce Megafthcne, qu’il appel- 
le par ignorance Metafthene , parce qu’il l’a- 
voit trouvé ainû écrit dans la' veriioo Latine 
que Ruilin avoir fiûte de Jofephe ; cette be- 
vuè fut la première cholê qui fit foupçonner 
la fourberie. Il publia ces Livres avec oes com- 
mentaires ; 6c ils paflèrent pendant quelque tems 
dans le monde, pour la véritables ouvraga 
da Auteurs dont ils portoienc le nom. Au- 
jourd’hui on en. eft bien revenu ; 6c il n’y a 

r donnequi ne la liftie, 6c qui ne reconnoif- 
l’impolcure. La Anriquitei d'Etrurie d’in- 

S hiramius , 6c l’Hiftoire de la Grande Bretagne 
e Monmouth , font etKore da impoftira 
comme ceUa-là : c’eft-é-dire , que toua ca ou- 
vriga font égaletneiK da fruits de l'imagina- 
tioa da.fburba qui la ont donner fous da 
noms fuppofez. Ils la avaient compoiezpour 
étemifer leur mémoire , 6c ils y ont réuftî -, car 
«nn’oublicn Jamais qu’ils ont été d’infaraa kn- 
pofteurt. 

Caflàndre (/) mouns d’Hydroptne. ILavok 
gouverné dix-oeuf ans la Macédoine depuis la 
: de fon pere. B laHB trois fils qu’il a- 


Vide Vois, Orm. I. u. 
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voit eus de ThefTalomce une da ùxalt (TA- Aa. tf». 
lexandre le Grand; Philippe, Amipata 6c A- 
lexandre. Philippe qui lui fucceda , étant mort Sbraa. 
fort peu de tems après lui, laiftk laCouroniK 
en difpute entre lès deux fracs. 

^trhus le fameux Roi d’Epire, (m)épni^ An. 107. 
en Egypte Antigone qm étoit de la maifon de ï*“ 1-^ 
Ptolemcc. Chaflé d’Epire pu- Néoptolemesî?aî.*V. 
qui l'avoit ufurpée, il s’aoit mis fort jeune au 
iervice de Demnrius, 6c fit da menreiUa i 
la bataille d'Ipfus; il demeura auprès deluijuf- 
qu’au maria^ de Stratonice. Ak» Dcme- 
trius aiant par le moyen de Sdeucus fiut la 
paix avec Ptolcmée , Pyrrhus fut envoyé en 
otage à ce dernier de la part de Oemetrins, 

6c emmen^ en E^pte. te maniéra nobla 
6c généreufès le firent aftèz cAimer de Ptole- 
mée pour lui donner Antigone, fille de Béréni- 
ce fâ femme favorite. L’autre Kmme de Pto- 
lemce étoit Euridice. fille d’Antfoaterât feeur 
deCaftàodre, à qui Antipater en renvoyant ea 
Egypte poiu époiufèr Ptolcmée, avoic dcïwé 
cette Betenice pour compagne. Elle étoit veu- 
ve d’un Macédonien nommé Philippe qui ve- 
Doit de mourir ; 6c c’&oit de lui qu’aie avoir 
eu cette Antigone. Elle plut tant à Pcotemée- 
qu’il l’époulâ auffi ;6c L’aima plus qu’aucune au- 
tre de fa femma. Aufli quand Pyrrhus eut 
époufé fa filie, elle eut aflèzde cremt fur l’a- 
prit de Piolemée pour fiiire accorder i fongen- 
dre une Flotte 6c de l’argent , qui lui fèrviicnt 
à tctxrer dans firs Etats. Voilà par oü com- 
mença la fonune d'un Prince exilé, quidevfot 
le plus grand homme de fon Siècle. 

Demetrius fit de Tyr une courfo dam Iuah. ao& 
Province de Samarie & la lavaga: c'eft (■)••>« 
Eufebe qui raporte ce fak. Il eft bien für que^î**’ 
Demarius étoit alors maitre de Tyr 6c de Si- ^ 
don; mari il faut que ceci fit foie tait par quel- 
qu’un de fèa Lieutenaas; car, félon routa kt 
autra Hiftoira, Dcmeciius n’y jpauvaâc paa 
être en peribnne, le guerres de Gréœ l’aanc 
menu en cePats-li toute cette année 6c la fbi- 
vante. 

(») I>a Athéniens s’âoiCnt r é volte z contre An.ayr. 
lui; & aprà avoir réduit la h^dlènkna, ce*«“>' l-C 
quj l'avoit occupé toute l’année pruoedoBB,?’'’*'**** 
il fut une année entière au Cege Athéna, 

6c 

10 L- XV' P* Ct 7 . otL il cUc le neme pal&ge de 
Mioastheni louchsM ncbachijneut ipfeOc 
KttmtJtÊfrr} que l'ou . dan» JusErtm, 
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As. m. & l’obligea enfin à Ce rendre , faute de vi- 

Sot«*T’ Aprèi avoir réglé les aflfàirej dans cette Vil- 

30. le, («) il forma le dellêin de dompter les La- 
cédémoniens^ 6c après les avoir battus deux 
fois de fuite , il en feroic infalliblement venu à 
bout , fi précifement dans le tems qu’il fi: pré- 
paroit à anaquer Lacédémone même, qui ne 
pouvoir pas foutenir un alTaut, il n’eût reçu coup 
fur coup deux nouvelles qui lui donnèrent bien 
d’autres affaires. La première écoit,que Lyfi- 
maque venoit de lui enlever tout ce qu’il avoir 
en Aile : 6c l’autre , que Ptolcméc avoir fait 
une defeenteen Chypre, ôc pris toute l’IUe, ex- 
cepté Salamine, ou s’étoient retirées Ci mère, 
& femme 6c fes enfàns^ 6c qu’il ailî^eoic cette 
place avec beaucoup de vigueur. Demctrius 
laifiâ tout pour courir à leur iècours. Peu de 
tems après, il apprit que la place étoit perdue. 
Ptolemée eut la générofité derclicberfamere, 
fil femme 6c fes enfans fims rançon , 6c de les 
lui renvoyer avec toutes les perlunnes , l’équi- 
page , 6c les effets qui leur appartenoiem; U 
leur fit même en partant des préfens magni- 
fiques , qu’il accompagna de toutes fortes d'hon- 
neurs. 


près la perte de cette lile, Demetrius n’éioic 
plus en ^ de les garder. 

Ce foc aulli fans douce , dans ce meme tems 
que .Seleucus lui enleva la Cilicie ; car on ne 
l’en voit en pofTeffion que depuis. La décaden- 
ce des affaires de Demetrius dans le Levant, 
qui lui ôtoit le pouvoir de defendre cette Pro- 
vince, paroît être l’occafion la plus favorable 
pour faire cette conquête. 

An 194 . (ê) quérellcd’Antipater 6c d'AIexan- 

arjnt |.C dre , les deux ku de Caflândre , pour la Cou- 
ronne de Macédoine, ThefTalomce leur roere 
11 . ' fâvorilbic le plus jeune. Antipater l’aîné en fot 

fi outré, que de rage il la tua de lès propres 
mains , quoi qu’elle le conjurât , par les ma- 
melles qu’il avoit fuccéei, de lui épargner la 
vie. Cette barbarie d’Anti^cr réublic les af- 
fiûres de Demetrius. Alexandre pour vangerce 
parricide l’appella à fon iècours , 6c lui ouvrit 

J7- J9. «c <1. 

(■•) Plut, h 1S4. Atif. ij, it* 

(«) fa CihWfa. 
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par là le chemin au trône de Macédoine. L’ac-^" 
tion abominable d’Antipater ayant foulevé tous 
les efprits contre lui, on ne vit p>as plutôt pa-Soraa. 
roître Demetrius fur les frontières de Macé-"’ 
doine à la tête d’une Armée, que tout le mon- 
de l’abmdonna. Il s’enfuit dans la Thrace,oû 
il ne furvécut pas long-tems à la perte de fit 
Couronne. 

Alexandre ainfi délivré de fon frere , pcniâ à 
fe défaire auflî de Demetrius fon Libérateur ; 6c 
forma le defléin de le faire ailàlTiner. Deme- 
trius en fot averti, 6c le prévint en le taifimt 
tuer lui-même dans un féffin. Il prit enfuite 
pour lui le Royaume de Macédoine , 6c le 
gouverna fept ans. Au bout de ce cetns-là,un 
autre revers de fortune lui fit perdreencore cet- 
te Couronne^ 6c peu de tems après, il fe vit 
entièrement dépouillé de tout le refte. 

Par la mort de Theffaloniee 6c de fes deux 
fils, la famille Royale de Philippe Roi de Ma- 
cédoine fe trouva entièrement éteinte , comme 
celle d’Alexandre l’avoit été par la mort d’A- 
lexandre Aigus 6c d’Hercule les deux fils. Ain- 
fi ces deux Princes qui par leun guerres inju- 
ftes fit deftruétives avoient caulé tant de tragé- 
dies dans les maifons des autres Princes, par une 
jufte rétribution de la Providence, fouffrirent 
dans leurs maifons les mêmes maux qu’ils avoient 
fait fouffrir aux autres. Philippe, Alexandre, 
leurs femmes, 6c tous leurs defeendans, péri- 
rent de mort violente. 

Ce fot à peu près dans ce tems-là que (») *9t 

Seleucus bâtit fur le Tigre la Vüle de Seleucie , u 

à quarante milles de âbylone. Elle étoit fur SorEaT" 
la rive Occidentale de cette rivière, vis-à-vis 
de l’endroit où eft aujourd’hui Bagdad , fur 
l’Orientale. Elle devint bien-tôt une très-gran- 
de Ville : car ( r ) Pline dit qu’elle avoit fix- 
cens mille habitans ; 6c Londres n’en a guéres 
^e cent mille de plut , quoique ce foit au- 
jourd’hui fims difficulté la plus grande Ville 
du monde -, à moins qu’on ne veuille regar- 
der comme une vérité , les choies outrées 
qu’on nous débité de la grandeur de Nan- 
quin à la Chine. Les digues de l’Euphrate 
rompues , l'inondation de tout le Pais qu’d- 
les avoient caufée 6c le bras de cette rivière 
qui palToit par Babylonc , devenu fi bas par 

cette 
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An. »fv cette faignéc mi’il n’étoit rluJ mvigïblc , t- 
•vani I yjnju le fcjout de Babylone U incom- 

ïOT»».'*’ mode , que dès que Seleucie fut bâtie , elle 
»»• attira bien-tôt tous fes habitans. Outre la 
commodité de fa fituation , le Roi en ayant 
fiiit la Capitale de toutes les Provinces de fon 
Empire delà l’Euphrate, St le lieu de fa réli- 
dence quand il venoit de ce côté -là de fes 
Etats, comme Antioche l’étoit pour ceux de 
deçà ; les Babyloniens attirer par tous ces grands 
avantages, laifTcrcnt en foule leur ancienne de- 
meure, St fe jetterent à Seleucie. Outre cela 
Seleucus ayant donné fon nom à cette Ville, 
St voulant qu’elle fervît à la pofterité de mo- 
nument à là mémoire, lui donna des privilèges 
fort au-deffus de ceux de toutes les Villes de 
l’Orient; afin de la rendre par là plus floriffan- 
tc St qu’elle lui fît ainfi plus d’honneur. Ce 
fut encore un nouvel apas pour ceux de Baby- 
lone. Enfin il y réuflit û-bien , que fort peu 
de tems après la fondation de Seleucie, Baby- 
lone fe trouva entièrement (•) déferre j 4r qu’il 
n’y refta que les murailles. Ceft pourquoi (t) 
Pline dit fu'elUrvtit M éfmfit tCha^Unt,& 
remité tnt-i-feùt eUferU , ftr U viiflttge Je 
Selttuit fier le Tigre Selnait SieMer oveH 
feit bitir exfrèt. ( t ) Strabon dit la même 
chofe, aufli-bien que Paufanias dans fes Arca- 
diques, Ce dernier qui (») vivoil vers le milieu 
du fécond Siècle , dit que Bahfione , mtrefeis U 
fltigreitde Ville leSeled eètjamau étlafié, 
n^oit fini rien jte fit- mtr. allés. Ce^ murailles 
fubfifterent encore long -tems apres i les Rois 
Parthes en firent un parc, où ils œnoicat ren- 
fermées les bête» fauves pour la chadè. VoUà 
i’état où elle étoit encore du tems de S. Jero- 
me qui vivoit dans le quatrième Siècle;^ car il 
dit i (m) qu’à It refiroe Jet tmr tilles qtet et- 
trelentil potr retferiner les bêtes fittvtges jt an 
J tveis mfes,UtS le refit éteit eaUeremeus JJ- 
tryis. Et (*) ailleurs V ^te Btbjlate, Je fit 
te»is,télmt {tnt rie» jtttftrc Je bêtes fauves 
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ettretemiês Jets Veueeitte Je fit murs pour 
ehtjfi Ju Roi. C’eft de celui de Perfe : car après 
les Parthes, du tems de S. Jerome, il remon-Sovaa.. 
ta fur leTrône ime race de RoisPerCms, qai‘a. 
a continué jufqu'au tems de l’Empire des Sar- 
razins par qui elle a été exterminée. On ne 
voit point dans l'Hiftoirc quand , ni comment, 
ces murailles fuperbes ont été démolies. Aucun 
Ecrivain ne parle de Babylone pendanr plu- 
fieurs Siècles après S.Jerôme. Le premier qui 
en fait mention cil un Juif nommé Benjamtn, 
de Tudelle en Navarre, qui dans Ibn Itinérai- 
re, écrit il y a près derix-censans,cariImou. 
rut l’an M. CLXXllI. dit j qu’il avoir vû le 
lieu où étoit autrefois cetie Ville; & qu’il l’a- 
voit trouvée dans la dernière défolation. (ji) H 
tj avoit , dit-il , ^uefites runes Ju Palais 
Je NebucaJttxar j mais ou tofiit etaffrotberà 
tatfi eles Serfets dr <let Seorfiets Joue elles é* 
toieut fleites. Texeira, Portugais, dans (e) 
fon Voyage des Indes en Italie , dit; y«’i/ te 
refioit fius que quelques traces Je cette gratJe dr 
fametfe Ville y efi ^t’il tjf avoit foiut Je lieu 
Jats tout ce faisait motus friqutntf que le tert. 
rain quelle avoit taupé autrefois. Et Rauwolf, 
voyageur Allemand qui pallà par là l’an 
MDLXXIV. raporte la meme chofe. Voici. 

{a) le pallâge prefque tout entier. ” Le villa> 

„ ged Elugo cftou étoit autrefois Babylone la 
„ Capitale de la Chaldée. Le port en efl à un 
„ quart de lieue. On y aborde pour- aller par 
„ terre à la fàmcufe Ville de Bagdad^ qui en. 

,, elLà une journée fie demie à l’Orient, fur 
„ le Tigre. Le terroir eft fi fec fit fi ftcrile 
,, qu’on ne le peut pas labourer ; fie fi nud , 

„ que je n'aurois jamais pû croire que cette 
,, puillàn'.e Ville, autrefois la plus fuperbe fie 
„ la plus fametife du monde; fie fiiuée dans le 
Pais fertile deSinar ,eîit pû y avoir été; fi 
„ je n’avois vû par la fituation, fit par plulieurs 
„ antiquiiez. d’une ^ande beauté quoi qu’en- 
„ tièrement négligées, qui fe voyenteocore là 

» au- 


(•) [La fondation de .Seleocie fut one de» oaufe» Je 
b ruine de Uaneiettne Bal'ylone i maii cette dctnieie 
ViHc ne ^ut pi» emicxemem den#«ed*habuaoi peu 
de tems aptes » coittmc le du noitc Ameut 11 (e paJlâ 
fcieii ISO. i.u avant t)oe le lieu où elle a/oit cid bâtie 
£it eotictement délert. Elle coinmati;a i fe jit.net. loua 
rt'tnptie Jet Peilanii maia elle lublilla ct«re loua ce- 
lui Jci tcleueidej . julao'l ce qu'enlin elle fjii anean. 
ite Vojea fur ce lojet, ]ojErn uf.r.a. lib. XVIII. ib 
D. 649 riloDou Sic m fic f^r/r V*LEtu , p. 177. 
àlAlUMUS lYR. Otai. VL p. 70,Lcciam. lom. L p. 


Lib. VI. 26. (ri Lib. XVI. p -;J; 
j •) Car U riToit lous Adrien de Amooia le Picnsi. 
Vojret Vossius Iff/f. ( 7 r. U« 14. 

C» »9rf»t IM Kf. XIV. 

(jf) Ibid. Cep- XIII- 

I ») PiRHIAMlNIS hincréùguM p. 76* 
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{é} Mr. Adt/afiU impnmec ce VojTJge cn .Angloti. ft 
Ch. [On iiouve aùffi une dcleriptiwn exaâc dc« ree« 
tu de l'duciear.e jUm • deu» U£LLaValle 
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. „ autour, que ce l’étoit aQûrémcm. Preniiè- 
p „ remenc , par le vieux pont de l’Eupbrate, 
„ dont il reite encore quelques piles & qucl- 
„ ques arches de brique ^ fi fones que c’eft une 

„ merveille Tout devant le villa» d’E- 

„ lugo eft la colline fiir laquelle ctok le châ- 
„ teau. On y voit encore les ruines de ces 
„ fortifications , quoi^e déoxslies 6c inhabt» 
„ tées. Derrière, 6c allez, près de là., étoit U 

„ Tour de Babylone On la voit encore; 

„ 6c elle a une demie-lieuë de diamètre. Mais 
„ elle eft fi ruinée , fi balTe , 6c fi pleine de 
„ bêtes veniineulês,qui ont Ût des trous dans 
,, ces mazures , qu’on n’en ofc approcher d’une 
„ demi-lieuë,fi ce n’eft deux mois de l’année 
„ en hy ver , que ces animaux ne fortent point 
„ de leurs trous. 11 y en a fur tout une elpece 
„ que les habitans ap»llent Eglo,dana lalan- 
„ gue du Pais qui eft le Perfin ,doiu le pot- 
„ ion eft fort fubtil. Us (ont plus gros que nos 
_ Lézards, 6tc. Toutes ces ruines dont par- 
le ici Rauwolf , font fam douce les mêmes que 
celles que Benjamin deTudelle dit être les res- 
tes du Palais de Nebucadnezar , c’eft-à-dire, 
le vieux fur la rive Orientale de l’Euphrate. 
L’un 6c l'autre ne parlent que des ruines de 
eelui-U; ni l'un ni Vautre ne touche aux rui- 
nes du côté Occidental de cette rivière , ou 
étoit le nouveau Palais bâti par Nebucadne- 
zar lui-même. 

Tout ceci fait voir avec quelle précifion a 
été accompli tout ce que le Prophète Elaïe a- 
voit prédit touchant cette Ville. Voici (à pro- 
phétie Ch. XIII. #. 19—23. BahyUnr, 
U Hthlefft ( OU U Gitirt ) tU$ Royatmtt , ^ 
l'extelh>iC€ de /’er^mnaV dttCbmlditns-,fitm<om- 
mr <fumd Dieu détruipt Sodatue dr Geumre ; 
Elle ne fera feint en état ( habitée ) à jmmait ; 
elle ne fera fréquentée en aucun âfje : Us Arabes 
u'^ ficheront f lut leurs Tentes ; ^ Itt Pafieurt 
u) farqurrout plut. Mais Ut bêtes fenvaies des 
déferts y autant Unrt repaires ■yd’ leurs tnaifans 


Tom II' p. 40. Le villigc dont psrTe Hau* 

WOLF , Mfoii itn le même endroit que oella Val- 

I.E epfteile Heta, p. sa ] 

iSj Lib. I. veiC ta ic) L. I. c. r7. i 9 . flr 19, 

Ut) Il eft vui qucPLUT.eUQUE perle de Babylone de 
de Helcncie .comme de deux Villes ditr.-renies'dc exti- 
rsoiei du rems dcCiieiTus .dans liaVie Cardans ancre* 
marque de politique qu'il fait là, il ptetend que C taiVus 
A'unegtande faute .en eniranidans la Melbpotamic. de 
r.epas maieherdroit à Pabylonc on à Sdcucie.puor pren- 
dre ces Villes. EiAi’riEN dans Tes Pcrrâi'pisri dit ja atè- 


firent rempUet de Eeuinef, d- Ut Chathuans /du Mj. 
habitèrent , & Ut Latitens ( Us Satyres ) y faute- PynTiiT 
reut. Et Us bêtes fauvages desiflet hurlèrent ,Sotiu. 
t'eietre-répeudaut Ut unes aux autres , en fit Pa-^^ 
lait dtfeUs.i d" Us Dragons en fis châteaux de 
plaijauee. Son tentt efiprêt à venir yd" fisjeurt 
ne firent plus preleugez. Voilà ce qu’en dit E- 
üie. II y a aufli dans les autres Prophètes des 
jM-édiétions femWablcs , donc on a déjà par* 

Il faut avouer pourtant qu’il eft parlé de Ba- 
bylone , comme d'une Ville qui fiibfiftoit en- 
core, après le tems que j’alfig|ne ici à là défb- 
lation ; comme dans [b) Lucain , dans (c) Phi- 
loftrace , 6c dans quelques autres. Mais dans ce« 

Auteurs , 6c en un root par tout où l’on vok 
qu’il eft parlé de Babylone comme d'une Ville 
exiftante depuis Sclcucus Nicator, il faut en- 
tendre non pas ( «) l’ancienne Babylone fur 
l'Euphrate , mais Sdeucie fur le 'Tigre; car 
comme celle-ci fiicceda à la première en digni- 
té 6c en §^deur , elle en eut julqu’au nom 
mèmè. D’abord on Tappelloit SeUucie la Ba- 
bylenieuey pour la diftingucr des autres Sclcu- 
cies; de SeUucia Babyleuia yOn vint à direfrfl 
tout court Babyleuia ; (e) 6c à la fin on ne 
1 appclla plus que BabyUne. 

Pour Lucain , il eft clair que par Baby- 
lone , dans le premier Livre de fa Pharfale, 
il n’entend autre chofe que Seleucie , ou la 
nouvelle ^bylona ; car il en parle comme 
de la.Capkak du Royaume des Parthes où 
etoient fufpendus les Trophées de CrafTus a- 
près la défaite de Carres. Cela ne fc peut 
entendre que de la Babylone Seleucienne, 6c 
nullement de l’ancienne, puifque la nouvelle 
étok le liège des Rots Parthes 6c que la 
vieille ne 1 a jamais été ; 6c dans un autre 
endroit , où il parle de cette Babylone ( \'I, 
yo. ) il la dépeint baignée par le Tigre Æin- 
me Antioche par TOronte. C’eft donc dè 
la noiurelle qu’il parle, qui étoit eftcilive- 
' ment 

ire choie. Mail il faut lavoir que PLUTaamjE l’cft 
liompc eu ceetj Sc qu'il a pris Jeux noiiix u'uiic iiiêina 
Ville pour lieux Villes tlilleienies. Car Babxlone v- j — 

Icucie alors ÛBmlioiem la meme Ville î Sc ies AuWiis 
que i'ai citci fou» soir claircmciil . que l'aiicieime Bi- 
bylone n'ciilluii plus il v aïoii lonc-irms qiiao-ICiss- 
fus alla daoi ce Paii-là. Pour ArrirM , il ne làii que 
tapputiei la leinaïque de PLAiTauu’.E , <ai icil mot. 
pour mol la même cùorc. 

(d) Peut. VI. tS. 

(rj Srtta. Bxz. in B-û>aV. 
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histoire 


Ao. moit fur le Tigre : au Uni que la vieille é- 

ProtlMT*®'' l’Êuphiaje. 

SoTXR. Pour Philoftratc , quand Q mené ApoDoniiu, 
le D. Qaichorte de ion Roman, à la Capitale 
du Roi d« Parthes , qui étoic alors Sdeucie 
noimucc Babylone j U lé ItilTe tromper grofliè* 
renient par ce nom , & la prend pour l’ancicn- 
ne Dabylonc. Il nous en fiait Iji^efliis (/) la 
même dcicripiion tm’Herodotc , Diodore de 
Sicile , Straboii , £( les autres Auteurs ont don- 
né: de l’anuenne. Mais ce n’eft pas une cho- 
fe foit nouvelle ni Ton étrange , qu’un fiaiiêur 
de Roman falTc des fautes de Géoeiwhie : il 
c'eft rien de fi commun à ces Medieurs-U j 
& l’on fait ailbz. que la prétendue Hiftoire 
d’Apollonius de Tyane écrite par Philoftrate, 
dont U s'agit ici , n’eft qu’un pur Roman. 

Pciit-ctrc encore que ce nom de Babylone 
donné à Seleucie , eft ce qui a fiait paflèr l’er- 
reur li commune encore aujourd'hui , que Bag- 
dad eft bâtie oû étoit autrefois l’ancienne Bii- 
bytone. En eftêt Bagdad (f) fut d’abord bâtie 
fur une partie du terrain où avoir été Seleucie 
ou la nouvelle Babylone. Car comme Seleu- 
cic avoir épiiilë l’ancienne Babylone d’habitans, 
Cteliphon dam la fuite & (• ) Almadayen l’épui- 
éerent aufti â fon tour des fiens ; & Bagdad a- 
prèsedaen fit autantâ ces deux dernières. C’é- 
toit le goût de ces teins-U de bâtir des Villes 
pour fervir de roonutnens à leurs noms ; & 
pour cela il falloit bien dépeupler les anciennes 
du voilinage. Ainfi Seleucie étoit dans cet état 
de défolation, aufti-bien que Babylone, quand 
Abu - Jaafitr Almanzot, Caliphe ou Empe- 
reur des Sarrazins, commença Ibn régné, en 
DCCLIV.Il n’y avoit^us rien decette Ville 
qii'unc cellule «un Moine Chrétien nommé 
Dad , qui y avott audi un Jardin. C’eft de là 
que lui cft venu le nom dcBag^d ,qui, dans 
la bngue du Païs fignifie It y*râin Jt Dad. 
Voilà *(é) fendroitou fut d’abord bâtie la Ville 
qui a toujours porté ce nom-Ià depuis. Alman- 
zor dégoûté d’Hashetnie.où fon prédcceflèur 
avoir 6it 6 refidence , choifit l’endroit où é- 
toit cejardinpourbâtirunc nouvelleCapitalej 
& fonda cette Ville l’an PCCLXII. fur les 
mazures de rancienne Seleucie, fiir la rivcOc- 


(/)l.. I. c. I*. 

(jtl RacuAar. Gttp S P. T. Lib. Le. I.GoLiiMc. 
ai ALFSag. p. III. 121 . Slol«tT.a Dffçrift. “SaiiaM 
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cidennie du Tigre. Qijelqiie cems tptét on An. apa; 
changea St on bâtit de l’autre côté, laVilie deV^/;fi 
Bagdad qui fublifteencoreaujourd'huL Elle eftsoraa. 
environ trois milles plus haut que l’endroit où ' s. 
étoit autrefois Ctdîphon& du meme côté du 
Tim, ou fur la rive Orientale. Ce qui avoit 
été bâti fur l'Occidentale , n’eft plus quun faux- 
bourg de la nouvelle. Cette Ville depuis le 
regned’Almanzos',a été long-tems la Capitale 
de FEmpire des Sarrazins , & die cft encore 
aujourd’hui fort conl'iderable dans l’Orient. 

Mas on fe trompe groflièrement de la prendre 
pour l’ancienne Babylone ; car Babylom étoit 
fur l’Euphrate, & Bi^ad eft fur le Tigre , à 
quarante milles de Imdroit où étoit T’autre. 

Sdeucus bâtit encore pluûeurs autres Villes 
dans la grande & la petite AAe. U donna (i) 
le nom d’Antioche à feize , à caufe du nom 
d’Anriochiis fon pere ; à neuf, celui de Sdeu- 
cie, pris du fien propre; à fix, celui de Lao- 
dicée,du nom de Laodice fa mere : à trois, 
cduid’Apamée,du nomd’Apamé là première 
femine:dcàunecduideScratonicée,en l’hon- 
neur de Stratonice qui fut fit dernière. 

Dans toutes ces nouvelles Villes, il (é) don- 
naauxjuifs les mêmes privilèges & les mêmes 
immunitex, qu’aux Grecs 8c aux Macédoniens; 
fur tout à Antioche en Syrie , où il s’en jetta 
beaucoup;de forte qu'ils y occupoioit une panie 
auOi conliderable de b Ville qu’à Alexandrie. 

De là vint, que les Jui6 fe ré{ândirenc fi fiott 
dans route b Syrie & F Afie Mineure. Ilsavoienc 
déj a des établillêmens dans les Provinces Orien- 
tales ddà l’Euphrate, depuis les Capdvitez d’Afi- 
fyrie fit de Babylone ; & ib s’y etoient extrê- 
mement multipliez. Ce fiit Seleucus Nicatoe 
qui les établit dam celles de deçà. D le fit en 
conlideration de leur fidélité , & des grands fer- 
vices qu’ils lui avoient rendus dam fcs guerres, 

& dam les autres choies où il les avoit emplo. 
yez. Il y a beaucoup d'apparence que ce fu- 
rent les Juifs de Babylone <mi gagnèrent d'abord 
fes bonnes grâces. Ceux de bPalcftinc étoient 
fous Ptolemée; 8c ce ne peut pas être eux qui 
attirèrent lès faveurs par leurs lêrvices. U fiiut 
que . comme ce fut à Babylone qu’il jetta les 
fooaetnens de fit grandeur 8c de fa puillànce, les 

Juifs 

qn'nne mime Ville. VoL Ii "BOPtih. Orlmh 4'Haa- 
BiLOT . foui le mot Madain 1 
(A) ElMACINI W/I. Sstm. /mt mtm Utiité t4f. A* 
BULPHABACIt }^. DjujJI Éà, ftcMsuâ p 141. 

Tïcnn Ann^t$ T. lis p. 399. Cfiu Kah, ps a ç? 4e 
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A» ut Jui&deceP«ïs4iquiyitoieiupciurleinoimen 
grand nombre qu’en Judée, dès les con>- 
5oTx«r mencemenSjiyenc épouft chaudement lès ior 
*a< ' teiêcs : & que ce foit principakmenc par eux 
qu’il le Toit rétabli fie foutenu. Autrement^ d’od 
Tieodroient ces grandes diltinéUons qu'il eut 
pour eux,& cous cesbeaux privilégesqu’il leurac- 
corda,enle$tolancaux^^édoaiens mêmes? 
ÜB. a*>. Sin^ le Julie Souverain Sacrificateur des 
Juifs étant mort au bout de ( /} neuf ans de 
<£!!?“** Pontificat , laillà un fils en bas âge nommé 
SJ, Onias. Comme il étoit trop jeune pour exer- 
cer cette dignité , on la donna à (m) Eléazar 
fiere de Simon. Au relie ce Simon , qui par 
fil probité & 1a droiture de lès aélions envers 
Dieu & envers les hommes , avoit mérité le 
iuriKim de Julie , étoit en efièt un hotnme 
fort au-defifus du comnuui , comme le por- 
trait qu’en fait le I. Chapitre de l’Ecclefialli- 
que le montre fufiftmment. On voit là éta- 
lez plufieurs des grands fervices qu’il avoit 
rendus à l'Eglilè & à l’Etat des Juifs, avec les 
louanges qu’y avoit méritées. 

Son principal ouvrage fût de mettre la der> 
nière main au Canon des Livres Sacrez du 
Vieux Teftament. On a vû ce qu’Efdras a- 
Toit fait à cet égard. Les Livres qui y furent 
coûtez après lui , font les deux Livres des 
Chroniques , Efdras , Nchémie, Eflberj, & Ma- 
lachie. U ell clair que ce ne peut ccre Ef- 
dras qui les y a mis : car il y en a quatre qu’on 
a tout lieu de croire qu’il a compofez lui-mê- 
me, ( les deux Livres des Chroniques, Eldras 
fie Efthcr ) , & Nchémie n’a été écrit que de- 
puis . enfin pour Malachie, il y a aulu beau- 
coup d’apparence qu'il lui ell poflerirur. Il 
finit donc que tous ces Livres ayent été mis 
ilans le Canon depuis Efdras ; & on ne fauroit 
trouver de tems plus propre à les y mettre que 
celui de ce Simon le Julie, qui a été (a) le 
liernier des membres de la grande Synagogue. 
Car ce que les Juifs appellent de ce nom de 
grande Synagogue, étoit fk-vingts Anciens, 
lui les uns après les autres, fans intcmiption, 
Jepuis le retourne la captivité jufqu’à ce Simon 
le Julie, avoient tnvaiUé parmi les Juifs dans 
la Judée, au rétabUflèment de l’Eglilè & de 
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fEuL Comme la Sainte Ecriture étoit la re- A»- >9a* 
gle qu’il fialloit fuivre, leur principal foin ® 

leur orande étude fut àt faire un recueil com-Soraa. 
plet de tous les Livres dont elle était compo- 
fée, & de donner ces Uvres au Peuple, anIE 
coneâs qu’il leur étoit polfible. 

Efilias, & les membres de h grande Sy- 
nagogue de Ibn tems , portèrent l’ouvrage 
au point od on l’a vû , & rien n’y roanquoit 
de ce qui pouvoit y être alors. Pour ce qui 
s’y efl fait depuis, quel tems peut-on trou- 
ver plus propre à en mettre la fin, que «lui 
oü ceux qui avoient entrepris cet ouvrage 
finillènt ento leur travail ? Or c’écoient le 
membres de cette grande Synagogue qui en 
étaient pardculièrement chargez; & le tems 
oû finif^ les memhies de k grande ^ia- 
gogue efl celui de Simon le Julie, qui in- 
contcftablement efl le damier de tous. 

On ne peut mettre plus haut cette clàture du 
Canon, parce que dûu ca demkrs Livres U 
y a des traits ^t marquent tflfez cUirement 
qu’ils font écrits du tems d’Alemidre, ou mê- 
me encoR un peu plus tard. Par exemple , 
nous avons, dans le troifième Chapicredü pre- 
mier Livre des Chroniques , une gen^ogie des 
enfiuu de Zorobtbel, où il y a un fi grand: 
nombre de généracioiu en defeendant , qu’il faut 
de toute nécefliié qu'elle aille jufqu’au tems 
d’Alexaixlre.Et au XII. chapitre de Nchémie- 
ÿ. 22 . il efl parié duremsde Jadduah comme 
d’un tenu paué: & Jadduah vécut encore deux 
ans après Alexandre. Je convieiu donc que ces 
deux pafEiges font des infèttions, miles dans le 
texte depuis Efdras ScNéhémie les Auteurs de 
ces Livres, par ceux qui mirent la dernière 
main au Canon & en firent la dorure. La 
Chronologie ne permet pss de dire que ces- 
deux Auteurs Sacrez ayem écrit cela eux-mê- 
mes ; il faudroit pour cela qu’ils euHènt vécu 
jufqu’au tems dont ces deux paflàges parlent; 
mais c’ell ce qu’on ne peut foutenir, parce 
qu'il contredit toute l’Huloire. Dire que ces 
paEâges y ont été inferez par d’autres que par 
ceux, qui dirigez par le Saint Efprit ont fait la 
clôture du Canon de l’Ecriture Sainte du Vieux 
Teflatnent , ce fèroit faire tort à fon excellence; 

Con. 

(») Vofn MaimokidIs , & Icsaotrei Rabbins Tout 
▼ous diront ^ue les menibrcs de U grande Svnagouo 
dcoicot ao oombte de lii viogiii & 40e Sinnn le 
te ht celui «(ui dcmeuie ie deioiec. 
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>n. JM Concluons donc .que puifque Simon le JuP- 
Î^oi-EM *® dernier de wus ceux 

Sor». qui ont été employer à cet ouvrage, ce fut 
->I- lui auflî qui y mit la dernière mainj & que 
ice fut de fon tenu, & fous & direéfion, 
comme Préfident de ce corps, que s’acheva 
& iê fixa dam l’Eglife Juive le Canon des 
Saintes Ecritures du Vieux Teftament, qui 
a depuis été tranfinis i la Chrêtieiuie. 

Après avoir ainfi conduit mon Hiftoire 
auf& loin que s’étendent les tenu de l’Ecri- 
ture du Vieux Teftament, & jalqu’à 1a clô- 
ture finale de ce Canon, il eft tenu de finir 
ce VIII. Livre. 

Après ces tenu de l’Ecriture viendront (») 
ceux de la \lifha, c’eft-à-dire de la tradition. 
Jufques ici le Peimie de Dieu n’avoit étudié, 
.comme réglé de Foi & de Moeurs , que l’E- 

(•) Voyez Datid Cantc daoi fon Zfw$stk DéviJ, 

le fcftc des Antciin )uiJfs. Tous appelict» Doâenrs 
,d« U MiüUfXCiu ^ui ajra&t «ica depuis les Mcmbccs 


E S JUIFS, &c. 

criture Sainte. On le verra dans la fuite cora- An. lo.' 
mencer à fe tourner vers la tradition ; & cet-p^Jf" 
te tradition prendre fi fort le defliu, qu’ellesotaa. 
étouffé enfin la Parole de Dieu même, cooo-*l‘ 
me on le voit du tenu de Notre-Seigneur. 

Le recueil de ces traditions eft ce qu'ilx 
appellent U IW/yÜM , c’eft-à-dire U fretttJeLei; 

& ceux qui les enfeignoient , leurs D»ge*rt 
Leur tenu commence à la mort 
de Simon le Jufte, & ils continuèrent à être 
connus fous ce nom , jufqu’à ce -que Rabtxi 
Juda Haccadosh fit fon recueil de toutes ces 
traditions , & en compofii le Livre auquel ils 
donnent le nom de Mifna ; ce qui arriva envi- 
ron l’an CL. après J. C., comme on l’a d^'a 
dit. Voilà les Siècles, au moins les trois qui 
nous mènent jufques à J. C., qui feroot le 
fujet de la fuite de cette Hiftoire. 

<fe U gtsDilc Srnagogoc. font tiica dau b ICfu psoc 
quelque uediiioa. 


Fin du VIH. Livre. 
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LIVRE NEUVIEME. 



I L B A Z A R, firere de Simon le 
Julie ( A ) , lui fucctda dans la 
charge de Souverain Sacrifica- 
teur , qu’il exerça à Jcrufidem 
' pendant (i) quinze ans; mais il 
ne lui fucceda pas dans celle de Préfident du 
grand Sanedrin ; elle fut donné à (e) Antigo- 
ne de Socho, à caufe de Ton grand (avoir. 
CTétoit un Scribe irés-verlë dans ia Loi de 
Dieu , qui enlognoit avec beaucoup de fiic-, 
cès la Jullice au Peuple. 11 fut le premier 
des Doâeurs de la Mifha, connus Ibus le 
nom de Tannaïm; & c'eft de fon Ecole 
quils font fortis. Il n’y a pas eu d’autres 
Doâeurs de la Loi parmi les Juifs, depuis 
la mort de Simon le Julie jufqucs au tcms 

(4) JOStPHUS ;\II. 1. Orm jtU/tt Evieiii 
Cbriu {i) Cm». jUtm» 

7 me /a 


de Rabbi Juda Haklcadosh mi compoTa la An. 191. 
Mifha vers le milieu du fécond Siècle, com-a>mt;c. 
me on l’a dit ci-defliis. Dans l’Evangile ils^°*-***- 
font tantét appeliez Scribes, & tantôt Doc-'^J**" 
teurs de la Loi , & quelquefois ils font déli- 
gnez par le caraiflere de gens aflis dans la 
Chaire de Moyfe. Toutes ces différentes ex- 

f irellions lignifient les memes perlbnnes, ou 
a meme profélTion; c’eft-à-dire des perlbn- 
nes, qui après avoir étudié régulièrement la 
Loi de Dieu , & les traditions des anciens 
fur fon explication, enfeignoient enfuite dans 
les Ecoles & dans les Synagogues des Jui6, 

& jugeoient félon cette Loi mins leurs Sane- 
drins. C’étoit du corps de ces Doâeun que 
l’on droit tous les membres des Cours de 

Julli- 

ShéliMtth fie Ztmâik IhnU* 

R. Abraham Lana /« wjUti:m CéMsU, 

Yy 


Digitized by Google 



3f+ H I S T 

An. MI. Juftic», tint 1» fupericute, qui étoit le grand 
î^îtH.'Sanedrin de LXXIl. que tes intérieures de 
Sons. XXIII établies en chu)ueVUle de Juda. Ni- 
codeme, jofeph <f Arinwhée , & Gatnaliel, 
étuicnt de cet ordre j & c‘eft pour cela qu’ik 
font appeliez An<ins ,C»»feillm , te Gottvtr- 
s>-M-r, parce qu'éanc du nombre de ceux 
qu’on incorporoit dans ces Conlêils, ils y 
expliquoien- de y failbient exécuter tes Loix 
par lêsaiielles fe gouvernoit la Kation. 

Les juifs nous dirent deseboTes bienCirpre- 
naores de ce oiir.on le Jufte, & nous parlent 
de gran b changemens arrivez à là mort <iana 
certa’nes parties du Culte divin, où Dieu a- 
voir d- nné pendant (à vie des marques vilîbles 
qii’il lui étoit agréable. (J) U eft dit dans le 
Talmud de Jérufaletn, que „ pendant tout le 
,, trms de Simon le J une, le Bouc Azazel, 
„ avant que d etre arrivé au milieu de la pro- 
„ fondeur du précipice où on le jettoit,etoit 
„ déjà tout en morceaux ; mais qu’apiés la 
,, mort de ce grand homme, le Bouc le fauva 
„ dans le dél'ert,&y fut mangé par les.Sarra- 
„ zins. Qtie pendant la vie de Simoo le Juife, 
„ le lot de Dieu, le joui de l’expiation , aUoit 
„ toQjouts i la droite : mais qu’aprés (à mort, 
„ il aUoit tantôt à la droite & tantôt à la gau- 
^ che. Que la languette rouge, de fon tetns 
0 paroifibic toujours blanche j mais qu’après là 
„ mon on la voyoit tantôt blanche & tantôt 
,, rouge. Que tant ou’3 vécut, (e) la lampe la 
„ plus occidentale du Chandelier d’or brûloir 
toûjours: mais qu’aptes là mort elle s’éieig' 
„ noir quelquefois. Que tant t^u'il iul au moo- 
de le feu oe r.Auiel était clair j & qu’aprés y 
avoir mis deux bûches le matin, on n’y 
„ mmoii plus de bois de tout le jour: mais 
, ^’iprés ü moftjkfèulanguillbit.&qu’on 
^ croit obligé d’y lerocctiecontinudlemeotdu 
^ bois pour rentiecenir. Qjietanc qu’il vécut 
„ la bâiédiilioa de Dieu multiplioit les {f) 
^ deux pains de la Pnatecôte, & les (f) pains 
^ de Proporition,dc maoicic qu’il y en avoir 
„ pour chaque Prêtre au moite gros comme 
„ UDC olive J & que chacun en avoir allez, 
^ pour là rcfcéfion , julques là qu’’Uen relluit 
^ meme à quelques-uns i mais qu’aprés la 

f 8c O i m tn t tSfff. m 7mm» 

(«L riko» le Ûca Saiflt. Le Talimid ne oomoïc nai 
tl^ndcHet <ot » & dk fculemcm h. luakcc le ptoe. 
Ocùdcnnk > 

(/> Ce (bu ks deux laoe de Oflxaode musojée 
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„ nxirt, cette béaédsâioB ceflâ, & que les An.a«>. 
„ parts étoient C petites que lesl4êtres 
„ modeftes cedoient leur mut , & les autressoraa. ' 
„ tendoieoc encore la trai^. Pour bien en->4- 
tendre tout ced , 3 but te ttfibuvenir ,que le 
jour de l'£zpntioa,qBi étok une des aandea 
fofemnkcz des JuiA, & un jeûne qui swiêr- 
voit tous les ans te mxiétnc de Tifri, qui re- 
vient i notre mob de Septembre; on (é) ame- 
noit dans la demiése cour du ‘Tenaj^ deux 
Boucs, qu’on y préfencoic au Souveraa Sacri- 
ficateur ai côté Sepcen-rional de l’Aucel, l’un 
pour y être oiim en Sacrifice à l’Etemel, Bc 
l’autre anpeüé le Boue Azazet, pour être reli- 
ebe en pleine campagne. Pour regler la delti- 
née de chacun de ces deux Boucs, il étoit or- 
donné que (i) le Ibrt en décideroit; ce qui lé 
tailbit de la manière que je vais dire, (é) On 
commenqoit par les mettre vis-i-vis du Sou- 
verain Sacrificateur, l'un é fa droite & l’autre 
é fa gauche: Enfiiite oo apportoic une ume^ 
qu’on pofoit entre deux; & on y mettoitdeux 
lots, de bois, d’argent, ou d’or, mais fbus le 
fécond Temple ils étoient toujours d’or. Sur 
l’on de CCS loO étok giavé Ptw FEtermel, & 
fur l’anne Prar Azazel. On fitflbit bien cer 
lots , & enfiiite le Souverain Sacrificateur met- 
toit les deux moins àlafaia dn l’un», & en 
tiroir un lot en chacanef le lac de h dr oi t e 
pour le Bouc de la droite , & le lot de la gau- 
che pour le Bouc de la gauche , te l’infcTipcioi» 
régloit la deftinée de cWun. Si le lot de la 
droite, Mr exemple, perçoit PemrFEtmel, c’é- 
tait le Bbuc de b main droite qui lui étoit &- 
crifié,&celuidela gauche rdûcW; Seau coit- 
craire, fi c’étoit le lot de lagaucbequi ponoic 
Pnr FEttrml, c’étoit le âuc de la gAuche- 
ou’on lui Berifiok, âc o« esivoibic l’autre an 
défert. De forte que quand les JuiB nous d^ 
fent que le lot de Dieu, jufques é la mort de 
Simon le Julie, pienoit toûjours é la drake^ 
cela veut dise que te Souverain Sacnficaeear 
•encontroit toûjoura dans fit main droite l’ins- 
cription Pssr fEttrwti, tc dans la gauche 
Pcitr Azazel-, au lieu qu’aprés & more ede 
varioit. Dés que le Ibrr des deux Bbuca éetée 
ainii décidé , le Souvetain Sacrificateur atta- 

choic 

qu*on prclèotoit 1 Dieti le four de la PeatecAie. Vtm 
i... XXIII. 't II. 

(/ ) tn iz. pùm de Praf«Giioa,qu'aa aiettoK frr 
la Table dans lir>i Salai uau les |oan de Sabbat» 
y ladoleoi iuftju'ao SabbM fulvaot qu'on en ccanmù 
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An- 14 ^ choit à 11 tcte du Bouc Azizcl une longue 
bande ccarlite, qu’on appelloit une Ijneuct- 
SoTEK. te. C’eft cette languette quifuivancleTumud 
* 4 * p^oinbic coaftaninicnt blanche , quoi qu’elle 
nit rouge, pendant que himon le JuAc vécut; 
tu lieu qu'apres (à mort cela varioi: au 01 . Ce 
changement de rouge en blanc , que l’on voit 
ici qui cA regardé comme une preuve que 
Dieu icceptok l’Expiation du jour, peut ur- 
vtr à édaircA le vf. iS. du 1 . Ch. d'Efaïe. 

vos fdobex. Jrrtient comme le eromoifi. 
ils ferons hUsschis comme U neige ; ô" qnana iu 
feroitnt rongfs comme le vermillon, ils devien- 
drons Uancs comme U Uine & fan; doute ce font 
ces exprcAiom du Prophète qui ont fourni les 
idcea à ceux oui ont fait cc$ belles HiAoiie:). 
Après le lâcrihee du Bouc qui c.oit pour l’E- 
lemel , on imcnoA le Bouc Azazel , au Souve- 
rain Sacrificateur qui polbù fes deux mains fur 
& tête, Sc faifoR une confeAion de toutes les 
iniquitez, les tranl^lBons, & les péchez du 
Peuple dlAaci , & par cette cérémonie en chir- 
geoit le Bouc : après cela on le filait conduire 
par une pcnbnnq cboifie dans le défert. L'en- 
droit où on le conduifouétoit le bord d’un ro- 
cher efearpé, à 12. milles dejérufalem, où on 
le lichoit ; & il étoit cenlé emporter les pé- 
chez des Enfims d’Uraël. Le Talmuddit,que 
tant que Simon le JuAe vécut, ce Bouc en le 
lâchant fur le bord du précipice, t’étoit toQ- 
jours écraië; & que depuis fa mort, il le iâu- 
voit coûjours en Arabie, où les SarrazinsTatra- 
poieni & le mangeoienc. 

An. lit. Demetrius (é croyant aAêz aAcrmi en Grè- 
pj^J'^ce & en Macédoine , (I) commença à fiûre 
Sont, de grands prépaiatiis pour recouvrer TEmpi- 
■7.1 re £foa pere enAfie;il forma pour cet enèt 
une ArmM de cent-mille hommes & équippa 
une Flotte de dnq-cens voiles. Il ne s’étoit 
point TÔ de fi grand armement depuis Alexan- 
dre le Grand. 

Ptoleméc , Lyfimaque & Seleucus en pri- 
rent l’ailarme, Sc (m) firent une alliance pour 
Ce défioidre contre hfi, dans laquelle ils enga- 
gèrent auili Pyrrhus Roy d’Epire : de forte que 
quand Lyfimaque commença à attaquer la Ala- 
t^oine d’un côté, Pynhus en fit autant de 


Ue üait. Lci Piitio qui oScioiem slon 1« pana- 
(CiMCfii cnti*c«x. Voyez Zfv XXIV. j-ia 

i h ) Wtiimo tm Tmi. MuHONm. in Tm HdccifnHm. 
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l’autre. Demetrius , qui étoit alors oedupé en A»- 
Grèce de &s préparatiâi pour l’eniedition a’ Aile ^oiaic 
uu’il méditok , accourut incdTamment pourSoraa. 
déféndre Ca propres Etats. Mais avant qu’il '*■ 
pût s’y rendre . Pyrrhus lui avoit déjà enlevé 
Berée . une des plus confidertbles Villes de 
Alacé^lne, où U trouva les fiemmes , les en- 
fitns, & les effets d'un grand nombre des Ad- 
dats de Demetrius. La nouvelle de cette pri- 
lé cauû un grand defordre dans l’Armée de 
Demetrius. Une grande partie refiifa abfolu- 
raent de le fuivre. Us dirent qu’ils vouloitax 
s’en aller chacun chez foi détendre leurs fa- 
milles & leurs biens. Enfin la choie alla fi 
loin , que Demetrius voyant qu’il ne pouvoit 
nen ga^er fur leurs cfprits , prit le parti de 
A fauver en Grèce déguilè en (impie fisldat : 

& l’Armée entra au ÜRvlce de Pyrrhus qu’d- 
le proclama Roi de Macédoine. Pour Do- 
metrius U mit le meilleur ordre qu’il pût à lès 
affaires en Grèce ; en lalAk le gouvernement 
i fon fils Anrigooe; & avec ce mi’il put ti- 
rer de troupes de ce païs-U , qui ^oit lo. i 
II. mille hommes J U s’emlurqua & fit voile 
vers l’Alie,réA>lu d’y cbeacber fortune en de- . 
fefperé. Il débarqua à Milet,^t la Ville, de 
V epoufa Ptolémaïs fille de Ptoleméc. Elle 
lui fut amenée par fii mere Euridlce , femme 
de Ptoleméc & feeur de Pbila, première Am. 
me de Demetrius , qui venoir de s’empoilbn- 
ner pour fe délivrer des malheurs où elle vA 

3 u’ailoiem renxrlêT la fuite de fon mari, & U 
écadcncc de les affaires. Sa mauvailê fortune 
n’empêcha pas Ptolemée de lui donner A fille; 

& de ce mariage vint Demetrius qui régna dans 
la fuite à Cyrene. 

De Milet Demetrius ( a ) marcha dans la 
Carie & la Lydie , enleva quantité de places 
à Lyfimaque dans ces Provinces , y augenen- 
ta confiderablement As forces ; Sc à 1 a fin il A 
rendit maître de Sardes. Mais dès qu’Agrtho- 
cle , fils de Lyfimaque, parut à 1 a léte d’une 
Armée , U atnndonna toutes As conquêtes, 

& marcha vers l’Orient, Son deirrin, en pre- 
nant cette route , étoit de furprendre l’zinne- 
nie Sc la Médie. Agathocle , qui le cütote 
toûjouts , lui coupa fi bien les vivres & A 

fou- 

(^) Mihts Sc MaimoKID. ubt fapra. 

i /) Plut, m» De-^r. o. 909 é- JufrtMaXVt* 
m) PlutarcH' de Justin, ufai lupn. 

PluTARCHUS U p. pli* 
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An. foiira^ ^ nue 1» maladie Ce mit dans fon Ar- 
î^oLEM. * l’afroiblit extrctncmcnc ; & enfin, quand 
&ITEE. il voulut paOcr le mont Taurus avec le peu de 
monde qui lui reftoit, il trouva tous lespafla- 
ecs bien pardra par les ennemis , & fut obligé 
3e retourner fur fes pas à Taries en Cilicie. 
De là il fit repréfenter à Scleucus, à qui cette 
Ville appartenoit.de trifteétatoù ilictrouvoit 
réduit j Sc lui demanda , d’une maniéré fort 
touchante, les fecours dont il avoitbelbin pour 
fon entretien & pour celui des troupes sjui lui 
reftoient. Seleu'-us en eut d’abord pitié , & 
envoya des ordres à fes Lieurenans de lui four- 
nir tout ce dont il avoit belbin. Enfuite ve- 
nant à confiderer ce qu’on lui repréfenta de 
la valeur de ce Prince ; combien il croit en- 
treprenant & habile ; fes ruiês , fes ftratagê- 
ines , & fa hardieHê dans l’execution des def- 
feins où il voioit la moindre ouverture; il ju- 
gea qu’en rétabliflànt un Prince de ce carailè- 
re il s’expofoit beaucoup lui-même. Ainfi au 
lieu de continuer à le foutenir , il réfolut fa per- 
te; & , pour ne pas perdre l’occafion, il fe 
mit luffi-tôt en marche à la tête d’une .Armée 
• pour venir fondre fur lui. Demetrius , qui en 
eut avis , Ce pofta dans quelques endroits du 
mont Taurus où il jugea qu’il fcroit très-diffi- 
cile de le for.er; &c envoya une fécondé fois 
conjurer Sdeucus de le laiflèr palier dans l’O- 
rient pour s’y établir dans quelque pays des 
Barbares , & y finir fes jours tranquillAnent. Il 
le pria que , s’il ne vouloir pas lui accorder 
cette grâce, il lui permît du moins de prendre 
des quartiers d’hiver dans fes Etats , & ne l’ex- 
posât pas en le chaifant aux rigueurs de la iâi- 
fon , de la faim & de la nudité , puis que ce 
fcroit le livrer pieds & poings lira , à la merci 
de fes ennemis. Selcucus étoit fi prévenu con- 
tre le dellêin de Demetrius fur l’Orient , que la 
propolîtion qu’il lui en fit augmenta fa défian- 
ce ; & tout ce qu’il lui accorda fut de prendre 
des quartiers d’hiver dans la Cataonie , Provin- 
ce limitrophe de la Cappadoce , pour les deux 
plus rudes mois de l’hy ver, & ordre après cela 
de déloger. Pendant cette négociation Seleu- 
cus mit de bonnes gardes à roas les palTages 
de Cilicie en Syrie ; de fonc que DeiMuius, 

(•i) PtUTAEcnui n DiwKtrit, p. ÇIJ. 
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qui fe trouva par là renfermé entre le ptre & An t’r. 
le fils , fur obligé d’avoir recours à la force 
pour fe dégager. 11 ciiargea fi vigoureufemcuts.TTOE. ' 
les troupes qui gardoient les paUages dans le> ■ 1- 
montagnes , qu’il les en chalTa , 6e $ ouvrit ainfi 
le chemin de la Syrie où il entra aullî-tôt. 

(iwi) Lorfqu’il étoit fur le point de frapper ad. 
quelque grand coup pour rétablir fes affaires, »>ni 
une groli'e maladie l’arrêta. Pendant quar.imej^'”''* • 
jours qu’elle dura la plupart de les foldats dé- 19. ' 

ferterent; & il fe vit réduit, quand fa fiinté fe 
fut affra rétablie pour recommencer à agir, à 
faire un coup de délelperé , qui étoit de tâcher 
de furprendre Seleucus dans lor. camp à la fa- 
veur de la nuit , avec une poignée de gens qui 
lui reftoit. Un délerteur en avertit ieleucus 
alTra à tems pour faire manquer le coup. Ce 
dedein manqué augmenta encore la délertion. 

Il tâcha pour derniere reftburce de regagner 
les montagne^ ôt rejoindre fa Flotte. Mais il 
trouva les pallages fi bien gardez , qu’il n'eut 
plus d’autre parti à prendre que celui de Ce ca- 
cher dans les bois , oti la faim l’oUigca bientôt 
à fê rendre à heleucus , qui le fit mener fous 
bonne garde dans la Chcri’ondê de Syrie près 
de LacMicée, où il le retint prifonnicr jufqucs 
à (à mort. On lui accorda la liberté d’un parc 
pour la chall'e & les commoditra de la vie a- 
vec quelques divertilTemens;où il prit tant de 
goût , que palfant tout fon tems à boire , à 
manger , dt à fe divenir , il devint d’une grof- 
feur pr digieufe; fon corps fc remplit de mé- 
chantes humeurs, qui produilirent enfin la ma- 
ladie dont il mourut au bout de trois ans de 
prifbn, dans fa EIV. année. 

Spleucus pendant tout ce ttms-là l’avoit en- 
tretenu de belles efperancet de le relâcher : U 
l’avoit fait affurcr que dès qu’Antiochus Sc 
Stratonice feroient de retour à 1 a Cour , on y 
drellèroit les articles de Ibn rétabliiremcnt,de 
manière qu’il en feroit content. Cette Straro- 
nice étoit fille de Demetrius & avoit été don- 
née en mariage à Seleucus , comme on l’a vû 
ci-deffus ; mais , par une fingularité ûns exem- 
ple , elle le trouvoit alors femuK d’Andochus 
fils de fon premier mari encore vivant. 'Voici 
conment on raporte cette Hiftoite. 

(e) Stra- 

vellcOivioitéde UGrècCiqui fut appeUèe Et* 
le engagea foa mari ^leucut i étevet le fameux Tcn^te 
de HierapolU « qui fut dans la fuite pillé par CralTus. 

Ceux qmi voudtoot s'inftiuire des richeflb ioimcofet de 
M Teioplc I ^ de cc qui regarde 1a Déefl'e qu’on y b«* 

oo* 
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*1 P (*) Stratoilicc étoit fort belle. Antiochusen 
devint amoureur ; mais D’olânt découvrir fi 
SoTia, panion,iI tomba dans une tanneur qui devint 
* *• une maladie dangereufe. Erafiurate Grec très- 
habi'e, étoit fon Médecin. Il vit bien tôt que 
l’amour étoit la caufe de fon mal , mais la 
difficulté étoit de découvrir la perfonne pour 
qui il brû'oit. Pour y réulTir, il examinoit de 
prés fon malade, quand il recevoir des vilites 
des femmes de la Cour. Il remarqua , que 
quand .Stratoniceenrroit dans fi chambre, il fc 
' failbit de grands changemens dans fon pouls, 
dans fon air , dans fes manières , en un mot 
dans toute fa perfonne ; & que rien de tout 
ceci n’arrivoit quclqu’autre femme qui entrât, 
d’od il conclut qu’alVuréraent cene PrincelTe 
étoit l’objet de la paffion violente qui caufoit 
fa maladie. Il jugea bien auffi qu un amour 
auffi violent ne fc guériroit pas fans lui faire a- 
voir la perfonne qui le caufoit ; & voici t’a- 
dreflè dont il fe fcrvit pour y réuffir. La pre- 
mière fois que Selcucus lui demanda comment 
il crouvoit fon hls, il lui dit, que fon mal étoit 
incurable; qu’il étoit amoureux d’une perfonne 
qu'il ne pouvoir pas avoir; & qu’infiullible- 
ment il en mourroit. Le pere furpris & affli- 
gé de cette reponfe, demanda pourquoi il ne 
pouvoir pas avoir la femme qu’il aimoit. Par- 
ce, dit le Médecin, que c’eft ma femme, & 
je ne la lui donnerai pas. Vous ne la cedcrei 
pas , repartit le Prince , pour fauver la vie à 
un fils que j’aime fi tendrement ! Eft - ce U 
l’amitié que vous avez, pour moi ? Sire , reprit 
le Médecin, mette!, -vous A ma place. Lui 
cederie!-vous StratoniceéEt 11 vous, qui êtes 
pere , ne confênririe! pas i le fiiire pour un fils 
qui vous eft fi cher; comment pouvez -vous 
croirequ’un autre le faftë^Plûtaux Dieux, s’é- 
cria Seieuctis , que la guérifon de mon fils ne 
dépendît que de là ; il n’y a rien que je ne fine 
pour la lui procurcT , & je lui cederois de tout 
mon coeur & Stratonice, 6c l’Empire même. 
Eh bien , dit Erafiftrate , vous êtes le feul Mé- 
decin qui le peut guérir. C’eft de Stratonice 
qu’il eft amoureux ; cette paffion l’a jettédans 
la langueur où vous le voyez; 6c le feul moyen 
de lui fauver la vie c’eft de la lui donner pour 


noioit , n'ont qu'à confalter outre les Anteotl cites , 
PLUTSaCH. h CrjjJi. p, jjj. Tacit. Kfiêr.N. Ia. 
(pj f. C%r. V. I. 
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femme. Seleucus n’eut pas beaucoup depeinc 
à faire accepter à Stratonice l’échange d’unp’J^LriT’ 
jeune Prince au lieu d'un vieux Roi; elle lui<oTea. 
fut donnée, quoi qu’elle eût dqa eu desenfans'^' 
du pere ; iis furent couronnez Roi & Reine 
de la haute Afie , dont ils allèrent praidre en 
main le Gouvernement , & ils y pallcrcnt tout 
le tems que Demetrius hit entre les mains de 
Seleucus. De ce mariage inceftueux, inconuu 
même aux Gentils du tems (/>) de St. Paul, 
vint la race des Rois de Syrie qui on: tant de 
fois haraflè, tourmenté, & perfccuté le Peuple 
de Dieu dans la Judée 6c à jéiuiîdem, comme 
la fuite de l’Hiftoirc le fera voir. 

Ptolemce Soter, apres avoir régné vingt ans »•»; 
en Egypte avec le titre de Roi , trcnte-ncufpT*''LiM" 
ans après la mort d’Alexandre, (j) mit lur leSorsa. ” 
trône conjointement avec lui Ptolemce Phi-**" 
ladelphe , un des fils qu’il avoir eu de Béré- 
nice. Il en avoir pluficurs autres de fes autres 
femmes , entr’aucrcs Ptoleniée fumommé Cc- 
r«Msr, ou U foudre, qui étant fils d'Eurydice 
fille d’Aiuipater 6c l’aîné de tous, regardoit la 
Couronne comme lui appartenant de droit a- 
pres la mort de fon pere. Mais W 1a beauté 
de Bérénice, qui étoit venue en Egypte lim. 
picment pour y accompagner Eurydice quand 
elle fe maria , la fit devenir auffi femme de ce 
Prince , 6c elle prit un tel afcmdaut fur foa 
efprit, qu’elle l’emporta pour fon fils fur tour 
tes fès autres femmes. Pour prévenir donc tou- 
tes les brouillcries 6c les guerres qui pourroient 
arriver après là mort , gu’il prévoioit bien 
n’etre pas fon éloignée à l’age de quatre-vingts 
ans , il réiblut de le faire couronner pendant 
fa vio. Là delTus (r) Ptolemée Ccraunus quit- 
ta 1a Cour, 6c le retira auprès de Lyfimaque, 
dont le fils Agathoclc avoir époule Lyiàndra 
là feeur de pere 6c de mere; 6c après la mort 
d’ Agathoclc, auprès de Seleucus, qui le reçut 
avec une bonté toute extraordinaire , pour la- 
uelle on ne le paya que d’une noire ingratim- 
e , comme la fuite de l’Hiftoire le mon- 
trera. 

La première année du régné de Ptolemée 
Philadeipbe , qui fut la i. de la CXXIV. O- 
lympiade , la fameufe Tour du fànal deVifle 

de 
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(ij A r P I A N. I* S^sai, ». IlS. MehNONIS txernu 
a/h4 Photium, c. XllL 

Yy J 


“ Digilized by GoOj^K 


3f8 H I S T 

An. de Pbaros (/) fut achevée ; on Vappellwc com- 

^Ij^^'^niunément U Tour de Phaio(,& c’étoit une 
PniLAB. des fepe merveilles du Monde ancien. C’é- 
>. toit un grand bitùnent <]uarré , de marbre 
blanc, au haut duquel on entrctenoit conti- 
nueUemenc du fini ^ pour lcrvir de guide aux 
Vaiflèaux. Elle coûta huit-cens talens à bâtir; 
fiir le pied de 1a monnoye d’Athènes, cela fait 
léyeoo. livres Sterling ; & fi c’eft monnoye 
d’Alexandrie, c’eft piëfque le double. L’Ar- 
chiteéle qui la bâtit étoit Softrate de Cni- 
de , qui pour en avoir l’hotmeur tout entier 
chô. la poftertté,* mit fur de lachaux dont il 
enduifit le marbre, l’Infcription fui vante; Le 
Roi Ptolemx’e aux Dieux Sau- 
viVRs. Pour le bien de ceux 
^i VONT SUR Mer ; après avoir fait 
mver fur le marbre même ion nom au lieu 
de celui de Ptolemée avec le refte de l’Infcrip- 
don. De forte que l'Infcription qui parut da- 
boid , en (àftbit honneur au Prince qui en 
tvoit fait la dépenfe ; mais dans la fuite du 
cems ctne chaux venant à tomber, flnfcrip- 
tion du marbre même vint â paroltre au lieu 
de k première que le tems avoir détruite, 
de celle-ci poitoit , Soitrate le Cni- 

BIEN FILS DE DeXIFHANE AUX OlEUX 

Sauveurs. Pour le bien de ceux qui 
▼ONT SUR Mer, de cette dernière a duré 
autant qw k Tour. Cette Tour au refte 
ne fiibfifte plus. U y a dans le même en- 
droit ( v ) un château appellé Farillon , oïl 
Ton entret i ent une gamifon pour défendre 
Pentréc du Port. Peut-être eft-ce encore un 
petit refte du grand ouvrage détruit depuis 
plufieun Siècles. 

Pharos étoit au commeflcement une vêrita- 
(») PtiH. XXXVI. II. STasioXVII. p 79t. 
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ble Ifle, â fêpt ftides de k terre-ferme, de on 
n’y pouvoir al'er que par eau. Enfuite (v>)oa*MwLua. 
k joignit au continent par une cbauflèe, com- PnitAu. 
me cck s’êroit fait aufnâTyr;& cette chauf- '' 
lëe fut appcUée l'He^lade , à caufc des fept 
ftades qu’elle avoir de long. Cet ouvrage iut 
achevé tnmémciemsà peu près que kTour, 
par Dcxipbane perc de Softrate ; dé fans doute 
que ce ne fat pas le plus facile des deux. Ces 
deux kmeux Architecles furent auffi employer 
par Pcolemcc aux autres ouvrages qu’il entre- 


iMifiùat qua^ Nicolas Llovd dsu fra l>iAia- 
nsiic Gcoguphique , lui le mot FSsrien donne le moxccaa 
91M voici { nuit od Ta public depuic diot l'Éditioii de 
LVCfUt doam Mi GxATiUfà Ainflcrdiai en 
TViv ,dii*il t fmérrA. Le thté i'wm 
JUJeUc’càï *dîl0 600s pieds ) ^fthémtemr fiframJi pi'm 

U vvut dt ttmt miÜn i 

W/ “ri W CT* f Quoi que 

U latgcor Toit icidetctnio^slâ bameiu ne Teâ pas. ou 
du muins ce n'eft que poos les MstbeouiUicnst Mais 
Eibm Adris • PAuteai Axabe de Toumpe auquel le 
Tfaduâciu taum doooe le oois de C<$irefkLi KmHtnJit, 
ibpplcc à ce deffioi-Cai il dit(Oî0. rdc U partie,) 
que cette Tour avoit )go. çmdtzi de nauc ( c’cit«à*dite 


prit pour cmbcllirÔc pour fortifacr la ville d'A- 
lexandhe. Le pere s’étant chargé de k con- 
duite de k digue , pendant que le fik cravail- 


loit à U T our , Us achevèrent ces deux grands 
ouvrages â peu près en même tems, au conw 
mencctnemdu regne de Ptoletrée Phikddpbe. 
Ceux qui veulent que ce IbitQcupttrequi ait 
fait faire l'Hcptaftadc , fuivem ( * ) Ammien 
Marcellin, mais eequ’en dit ca Auteur con- 
tredit les Conimenuires de Cékr, & plufieun 
autres Auteurs plus croyables que lui fur cet 
snscle. 

Vers k fin de cette aimée (/) mourut Pto- 
lemée Soter Rui d'Egypte , k fécondé année 
après qu’il eut affiicié Ion fils à l'Empire , à l’â- 
ge de (c) LXXXIV. ans. Il fut le plus habile 
& le plus honnête homme de A race ; & lak- 
û des exemples de prudence, de juftice & de 
clémence , qu’aucun de lés fucorfièurs ne ië 
rak en peine d’imiter. Pendant les XL. ans 
qu’il gouverna l’Egypte depuis k mort ifA. 
Iexan^,il k mit dans un état fifioriftântque 
les {accàSam donnèrent dans le luxe êc le 
ponerent-pius loin que prelque tous les Prin- 
ces de leur tems. 

Un peu avant fâ mort , & k même année 

qu’eÜe 

A 50 .pie 4 t.) Mûsiln'f 

rares ibieni juiUs : & Ioskphs comiedit mIcs dopfc- 
micTicir ( de 7 . 7 iii. vl. p. 914. ) en pertaiu «k h Tour 
de PbcAd à Jefaulem, qu‘ü ditqui ciouqovréc sfiirH 
côte de 4Û. coudées ( ou 60. pieds ) & coudéee 
/pu itf. Pieds) de bauxiil «joùtequ'cUe reflembloitàU 


rares ibieni juiUs : & Iosk 
micTicir ( de 7 . 7 iii. vl. p. 914. ) en pertaiu de la Tour 
de PbaAd à/efaulem, qu‘ü ditqui ciouqovrée sfiirH 
côte de 4Û. coudées ( ou 60. pieds ) & coudéee 
/ou i)f. Pieds) de bauxiil ajoùtequ'cUe reflembloitàU 
Tour lie pics d’Aleajndrie , mais quVdr étmt Ùm 

fim , T* /) T«A* 3 s. JostFU qui •• 
voit iùuveot v'& Tune ét Taucre, oc pouvoir pss s*f trom* 
pex: 5 s U Tour de Pharos e&t eu 600. pieds deUtee.dà 
4fa de haut • elle n*e6t eu ^e }0> pieds de nows tm 
hauteuc que la pbis baure des ryraisi»} 6c oenyam ai»- 
tant de terrain qoe la Ppratnidc » 6c bâtie perpendiculaire- 
ment, au lieu que la Pyramide alloit coûjoois eodimioia> 
aot en poince;c*auroic été 1e bltiment du monde le plot 
prodigieux. De Ibrtc qne Jocbphb n'aitroic en garde de 
dire ce que foa vient d'entendre. Mais dira*a>oo t fl U 
Tout de Pharos éioit aofli petite que J o f B P H E noue 
la Bcprcfeoic, en U rameiii & fln aB'dc/biii de celie 

de 
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Am. qo’eüe trrm , on apport» Ai Pont i Alesui- 
Proll^ orie de Serapa, qu’il Mut trofa an» de 
rniLAD. lôUicitarion» à obtenir. Voici ce que le» An- 
>• tenr» anciens nous en racontent. (<) Pendant 
que Ptolemée I. étoit » fortifier Ale- 

xandrie, fie à rembellir deTeii^esfic d’autres 
Bâtimens publics ; il vit en longe onjeune 
bonune tris-beau fie <fune taille au-deflus de 
l’humaine, ^ loi ordonna d’envoyer dans le 
Pont , fit (fen fiüre venir là ftatué, pour la 
garder dans fa capitale : en i’alTiirant que c’é- 
toit le raoien de la rendre grande fit fiuncufe 
& d’attirer la profperiti dan» tous fes Etats; fie 
■pris lui avoir donné cet ordre, il fut enlevé 
■U Ciel dans une fiammc de feu. Ptolemée 
fispris de cette vilion , confiilta les Prêtres 
d’Egypte, qn’iltrouvafw ignorât» fur ce qui 
regardoit le Pont, dont il s’aÿffoit, auflr bien 
que fiir tous les autre» pays etr a ngers. N’en 
^vant rien tirer, il s’adrefS à Timothée A- 
tbénien , qu’il avoir alors i Alexandrie. Cehir- 
ci hii apprit , quTl y avoir dan» le Pont une 
Ville ippellée Sinope, auprès de laquelle du» 
un Temple de Jupitr U y avait, à côté delà 
ftanië de ce Diei^ une natuë de femme que 
l’on croioit être ftoferpioe. D’autres aftairei 
firent Ibrtir celle- ci de la tête de Ptolemée. 
La vifion revint; fie le menaça d’un air terri- 
ble lui fie fb Etats, s’il n’executoit fê» cr- 
dfts. D le fit auffi-tôt fit dépêcha une Ans- 
bafBde au Roi de Sinope pour la lui demander. 
Ses AmbafEuleurs eurent ordre de pa^ à 
Delphes, fit <Py conlûlter FOracle d’ApiAn. 
II irâr oraonna (Pemporter l’image de fbn pe- 
re; mais de Itiflër celle de fa foeur. Après cet 
écliurciflêmenc, ils allèrent à Sinope sacquiter 
de leur commillion. Leurs foUiatitioos , Se 
leurs pséfetB,fic ceux des autres Ambaflàdeuts 

de Phafàët . vieoidauc ^cJU« ■ |«fl2 pont aoe 4e» 
ncncillu du moatkl La icpoolc ferait raii eitëe » fi 
l'ao dilbii mu Joiiraa s eoola dira looi »• couiAiie 
c-dioii 1 a Tour de PhAxm (pu trait de bceucoup 
PHU gan^ aïK celle de PhefiicL Mai» U conftltlâiua 
de l'Ofi(inAl nepeu admeme cette fitintioa. Oaiia qae 
le nlme JoaxauE dit eapiciTemeat dani un autee en- 
droit, que la Tour de Pha^i o'ttoic par moindre qno 
aeJIe de Pharoa, è/h ihJnfià t» Xerd Ti» 4Me- 

.^ri. XVL c. 9 . 0 . 560 . 

* vojrca la fin de l'cacellcnt Traité de LvciXH. Dt 
Sa mmidtTt fkrirt PHyUire, 

(») Voraiei doTHETanoT I. Partie , TI. r. 

(«) Steam 3Cvn. p. 7<n- Pu». V. ti. de Xm. il, 
C«E Ciant. d> 3, Cm. IIL C. iiE. Poaaro». Mua. 
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, 0) Pauia». Ai .dtt. f. 17 . Euse Oiea. 


^ T finnt encoie onroyes après eux avec^'^ 'fi, 
«plu» Banda prélcaa, fueeu mutiks juiquesj^^,^ 
à cme oermèrt année de la vie de Ptolemce,PiiiLAix 
que le peuple de Sinope affligé de la fiuniue '* 
coa&ndt èlafinde ceder IcD^ èPtolcméc, 
pour un convoi de bled qu’U leur awaym. La 
natuë fut apportée àAlexandrie,fic mile doue 
un des fâuxbourgs nommé RhsKoti'i, où cU« 
fut adorée fous le nom de Serapis ; & où oa 
lui bâtit dans la fuite un Temple fameux ap. 
pdlé le Serapeon. Voilà comment cette Divi- 
nité commeiiça à être connuë fie adorée es 
Kgypte;amfi ce ne peut pas être le Paoiarebe 
Joiêph, qu’on aie aiioré fous le nom de Sera- 
pis *, comme quelques-uns ië le font ùnsginé. 

Si ç’eâc été lui, cette idolâtrie finok bien plu» 
ancienne ; fie auroit commencé en Egypte 
même ; au lieu qu'il paroit ici qu’elle y eA ve- 
mië d’un p«s étranger. Il eft vrai que cette 
imagination eft affis. ancienne. On la trouve 
dans (à) Julius Finnicu» , dans (r) Rufin fie 
dans qnclryifs auORS. Toute la aiifoo qu’ils en 
doonent , c'eft qu’on rcpicléiitoù d’ordinaire 
Serape avec un bodiëau fur la tête; & qu’ib 
trouvoienc eda fort propre à marquer com- 
ment J ofirph avoic diftribuê le bled aux Egyp- 
tiens pendant les années de famine. Ne peut- 
il pas suffi bien figoifier le boiAcau de Piole- 
mte qui difbibaë an peuple de Sinope le Ued 
dont il paye leur Dieu ?Qpot qu'ùea foit,(d) 
plufieurs Savaos nuxlenies om adopté ce 1^ 
timent , fie pour le fbutesw contre rarguraent 
tiré de 1e siouvcauté du culte de Serapis en£- 
gypee; ib prétendent que Serapis étoit un an- 
cien Dieu d’Egypte , le même qu’.,4p«i que 
Serapis eft Apis « Strt , a’eft-à-dire Jms le cer- 
cueil, fie citent pour le prouver, (e) quelques 
Auteurs anciens : que pendant que le TaurL-aa 

Aicré, 

(k) Luci/m. IM ÜÊtrM»» p. 

(«) Taot. WJI. IV. «V S4 Kwt. J» Q- & Ofrt. P» 
f6l CLIMv Albx. p. }i. 

le 00 m E^otien qo« Protcmec docio» ^ ce 
Dka> On croUquec7ftlcmit««qu'noapptUouMipera- 
vaot ETcuiape s & on «voit C|mlciDen< r<co«rs à lui pour 
U do maUdei squ'oupottoit dans foo Temple» 

Ce f>iea fi» ccUbre eo iku de tenu: car on lui bkii an 
grand nosibre deTesipiesm Ecypie .cnGfccck àRo- 
ne mfcne* Voâ- Tavit. fv bi r'icsR- d» DM- 
nMthmê H- fÇ. & mVtrrtm 11. StuaPO TVII. 8oi, A- 
«isTiD. /rriB. Paqsak. Dloo. Laaet. 
wmtrit /JW. 

(^) Im ith9 dr tnwrt fr^. As^. 
jri Mlfi. M. t|. 

l/) Vmstos. OussLiOf . STCWcmn, dre. 

( r ) KTMmoDORvs jpw Clsm. Aktx. Euisk 
X. la. Romi. obi li»c>a> 
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Sia6, qui était 1« grande Divinité d’Egypte, 
•*j«i ) C. vivoit , il portoit le nom d’ \pU ; mais que 
r H°LAD. û étoit mort , Se fallé dans fon cercueil, 
I . St enterré , on l'appelloit Scrapis ( en Soro A- 
pis ) dmf U (trattiï ; iX que d*abord on 
avoir ditSMVtf^ir qui s’étoit peu à peu changé 
en Sertfii. Mais en ra' onnant de cette ma- 
nière, que ne prouveront pas lesSavans?Mal- 
heureulemcnt encore, les anciens Egyptiens, 
dont il s’agit ici , ne parloient pas Grec. Ce 
furent lea Ptolemfe qui apportèrent cere Lan- 
gue en Egypte. De forte que li Serapis eût 
été une ancienne Divinité qu’on y eût adorée 
avant les Ptolcmées,fon nom ne pourroit pas 
avoir une étymologie Grecque. Si la choie 
en valoir la peine, il yauroit encore bien d’au, 
très cliolès à dire pour faire voir la fàuflètc de 
cene pcnlée. Il eft conlbmt que Serapis n’é- 
toit pas une Divinité originaire d'Egypte, com- 
me il le ftudroit fi c’eut été Jofe^ qu’on y 
eût adoré fout cenom-li;6c il eft certain en- 
core qu’il y vint des pa'isétrtagers dans le temt 
dont nous parlons, (f) Poly& dit que fon an- 
cienne demeure étoit fur la cote de la Proponti- 
de,du côté de la Thrace, vis à vit d'Hieros: 
& que Jafon lui offrit là des Sacrifices , en al- 
lant à fon expédition des Argonautes. Ce fut 
de là que ceux de Sinope prirent le Culte de 
• cette Divinité ; & les Ei^piou l’apprirent des 
habitant de Sinope, comme je l’ai raportéjjuf- 
ques-là ils avoient abfolument ignoré Serapis 
& tout ce qui le regardoit. Autrement Héro- 
dote , qui s’étend fi fort fur les Divinitez d’E- 
gypte, n’auroit pas manqué d’en parler. Mais, 

* 

if) VI. ]i. [Poltsk fcokmciit diM cet en* 
tfioK, que Jatbo omit des Sacrifices aux doute Dieux» 
& il n^it pas qu'il en ait offert ^ Serapis. U o'jr a 
même locuae appareoce , que le Seta|.>eon doat parle 
PoLYBK ait came du icms de jaron. U n'efi £ut aocu* 
oe men-ion de Serapis avani le tems de Ptolemêe Socer{ 
& tous les Auteurs qui et> parlcot » coavientKDi que ce 
Dieu u'i porté le nom de &iapU « qu'apics qu*ii cdt 
CIC iranr{H>né de Sinope à Alcxam^e. 

{/) Macro». T^ram. I. 

(À) CmtTÆ Cfifmm V. 

(ij MacXOI S-iSKtm, 1 . 7 . fût fwit 

smt fsHgmimt , ftd fttàkms tkmft fth pi^téirt 

Dft Cela eft vrai des aocietu Egyptiens. Cat PoR- 
FMYRR ( ét shfiin. II- fq. )dit que les haciifices des Ao- 
ûcju etoient des glieaux fie des ihms » fie ( IV. 1 f. ) en 
farlant des Syriens, qui etoient les plus proches voifins 
qu’eulTciic les E^ptiens , fit arec qui ils avoient le de 

conformiés il £t, qu'ils a'ofttoienr rien i kutaDieux 
qui eût vie. Mais cela ne pouvoii pas être vrai des Exyp* 
cicps du (cms d'HERODOTR, car il paroiijpar jon HiSoi- 
xe qu'ili offtoieu quelques aounaux co oaaificc àkuri 
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ni lui , ni aucun autre Auteur qui ait écrit avant ôn. at^ 
les Ptolemées, n’en difent pas un feul mot.p^'J'^' 
Dès que fa ftatuè fut pofécà Alexandrie, Ni- H h al».' 
coercon Roi de Chypre , qui n’enavoit jamais >• 
entenJu pwler, (g) envoya s’informer quel 
Dieu c’étoit jcequiiie feroit pas arrivé ficVûc 
été une ancienne Divinité d'Egypte; car ce 
Nicocréon, Prince fort favant, n’auroit pas 
manqué de le connoître. (b) Origene,qui étoit 
Egyptien , en parle comme d’un nouveau venu 
dans le pais. Aufli fon culte fentoit-il fort l’é- 
tranger; car jufqu’au tems des Ptolemfe, on 
(i) ne favoit en Egypte ce que c’ceoit que Sa- 
crifices fanglans : on n’y offroir aux Dieux que 
des prières &de l'encens. Latyranniedes Pto- 
lémées y ayant introduit par la force deux nou- 
velles Divinitez, Saturne & Serapis, uporu 
auffi en même tems dans leur culte l’uSgedes 
fitcrifices ûnglans en Egypte. Cependant l’a- 
verfion qu’on y avoit pour ce culte fiat fi forte, 
qu’ils ne purent jamais foufinr qu’on bâtît des 
Temples à ces Divinitez dans l’enceinte des 
murailles de leurs Villes : on n’y en voitjamais 
qucdansles fàuxbourgs.Iln’ycuc apparemment 
que IcsEgy ptiens d’origine Grecque qui embraf- 
ferent ce culte; les Egyptiens de U vieille race 
conlêrvcrent toujours dans leurs anciens Tem- 
ples l’ancien ulâge,& ne coofeniirent jamais à 
y offiir le Cing d’aucune bête; car ç’a toujours 
été conftamment une abomination pour eux. 

De là vient que quand les Enfims d’ifiaèl de- 
mandent à Pharao permilTton d’aller à trois 
jouiRIcs de chemin dans le déto offrir à 
Dieu leurs Sacrifices, (é) U raifon qu’ils aile- 

guenc 

Dioixi il .a mt qoe le nombie de cei inimiux èioit 
peiii.jurqu'ao icene dci Piolemcet que le Culte Grec de 
roues fortes de Sscrificci y fûecDt Iriitoduits avec les Di- 
violtea des Grecs. Pcur-tire cU ce ainli qu'il làni picll- 
dre ce qu'en dit NUcaoss. ALXVANDsa Sasdus de 
BwWStu & filîhu Grittimm H(. le. dit: ÜUri^t Pytkiftrjg 
ft etmilfg Drtrmm tmterfiuffè ^ ditttSfft ,nt 

ligrmm Sgtrtfiag frgtare r^Ætîgmhni tnjiant, tkmrt \ ir 
UmJtkmt iHanflMtri étàmsmlimm coder | ,su umtg^es Im* 
mtlÆrmirt zÆgyftH-, mt S^ti^ Omllmm, Cjvmmm ^ Tmmtmmt 
■erl, Ctlmmtksm: & /tttnimt^ fmt tmm fidertkmt fimitlrmji- 
mtm kiktmt; Cecî prouve trèa’bicn ce que |'ai avauec. 

Sardus l'avcHt tire de quelque Aucien qu*il ne eue pas. 

IS ) Ex. VIII. 16L X7. 

(>C; La principale uifofl de cene horreur venoiide ce 
que lesEsypeiensadotoicnt comme des Dieux la plûpatc 
des aiumaux que les Juifs offroiem eu Sacrifiée Ii n'eft 
donc pas nupretuat non (culemcnt qu'ils ne les oSüf- 
fent pas enx-mfnics, mais qu'ils fûflent fort rcandaiiecx 
quand d'auucs le fàifôicni DioooxaDaSiciLKll.p.yp. 

Ed Han.) nous eu donne un exemple qui fait bien voir 
Julqu'oà alloil cene hoiKU. Le voici. ..Leur fuperfH- 

II rioa 
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Aa guent eft^que leur Religion les oblige d’oflrir 
^ ^ Sacrifices Iwglans de brebis . de 

PmuLD. bœuft, & d’autres animauiu & qu’ils n'ofe- 
«• roiem le faire aux yeux des Egyptiens , de pqur 
qu’ils ne les lapidaflcnti parce que ces fortes de 
Sacrifices leur étoient ( ) en abomination , 

& qu'ainfi ils demandent de s’en éloigner de 
trois jours de chemin pour s’acquiter de cet- 
te partie de leur culte, afin de ne pas fcan- 
dalifer fon Peuple & s’attirer quelque mal- 
heur. 

Dans l’endroit du fauxbourg Rhacotis , où 
l’on éleva la ftatuë deSerapisquePtolemw fit 
^porter de Sinope , on bîtit enfuite un fameux 
■Temple à cette idole, appellée leScrapeon;(fl 
qui au raport d'Ammien Marcellin furpallbit 
en beaute&en magnificence tous les Temples 
du Monde, horfmis le Capitole de Rome. Ce 
Temple avoit au(Ii( m) une Bibliothèque fiimcu- 
fe dans tous les Siècles fuivans,pour le nombre 
& le prix des Livres qu’elle contenoii. Ptole- 
mée Soter avoit cultive les Belles Lettres, com- 
me ceh parolt par la vie d’Alexandre, qu’il 
•voit compolèe , & (») qui étoit fort eftimée 
des Anciens , mais que nous n’avons plus. Pour 
faire fleurir les Sciences qu’il aimoit, il fonda 
à Alexandrie (») une efpece d’ Académie, il la- 
quelle on donnoit le nom de Mufeon , où une 
Société deSavans travailloit à des recherches 
de Philolbphie, & à perfeélionner toutes les 
autres Sciences, i peu prés comme celles de 
Londres 6c de Paris. Pour cet efict il com- 
mença par leur donner une {f) Bibliothèque, 
qui s’augmenta prodigieufement fous fes fuccef- 
Kuis. oon fils Philadelphe en motùant (y) la 


*» lioo ) l’rgatd de cet tnimaua étoit fi eoncioée djot 
„ Jean canut, de la vénecation qa'ilt leui ponolem fi 
,, optniitre , qa'avaot que leu Roi IHolefode fUt déclaié 
V. ami detRooiaiae.dc lort qoe tout le pesplc avoit Jet 
M plut gtandt épidt pou tout ceux qui vcooieu d’iia- 
U lie, fit faifoit pat U h cour aux Komaint dont la puif* 
ti lànee leut etoit tedoutablc. Danice teois-U uùl'oooe 
„ ctaigooit riea tant que de leu donner une occafionou 
,, oo prétexte de aoerre, il anive qu'un Romain qui é- 
„ toixcaEgyPterae un cKit. La populace y accoaitaulTi* 
„ edttdc malgré let ptiétea d» gêna de qualité que le 
„ Roiyenvt^a pou calmei leu rage. malgré 1a ciainte 
déa Romaiot , ilt pnnîteot cet homme de mort .quoi 
„ qu'il n'edt tué cet animal que par hatud de Tant au- 
r, enn dellêtn de le Caiie". VoiU ce que Dioduc Ini- 
mdme caponc. filait les Brebii de Ici Vachet que let 
liiifi baifioiem croient eocote bien plu facréct parmi 


Ici 

Biais 


l 


Enpticoa. Et pour cette ratfoo. lit n'auioicni ja- 
is fouffert let Sacrifiect det Juilâ dant leu Paît. 

,/)XXIl. 16 . p. UJ. 

[ai) MaacELLiMUl ifiid. EnniAMigs drpwd. & Jivs. VL i/. 
Timt I. 


laiflk compofee déjadecentmillevolumes. Les A" **4; 
Princes de cette race qui le fuivirenCjl’augmen-fÇcLiii* 
terent(r) encore; de foric qu’enfîn il s’y ctou-Philao.' 
va fept-cens mille volumes. Voici comment'' 
on s’y prit pour la former. (/) On faifilToit gé- 
néralement tous les Livres, Grecs & autres, 
qui entroient en Egypte, & on les envoyoit 
au Mulêon où l’on en fi^it fiiire des copies 
par des gens qu’on y ditretenoit exprès; après . 
cela on rendoit ces copies aux prOTiictaires,& 
l’on retenc* les originaux pour la Bibliothèque. 
Ptolcmée Evcrgetc, par exemple, emprunta 
des Athéniens les Oeuvres de Sophocle , d’Eu- 
ripide, 6c d’Efchyle; ôc ne leur renvoya que 
les copies qu’il en fit faire les plus belles qu'il 
put,avcc(») quinze talcns dont il leur fit pré- 
lent : mais il en retint les Originaux, ôc les mit 
dans la Biblkxbeque. Comme (*) le Mufeon 
fut d’abord dans le quartier de la Villequel’on 
nommoit Bruchion ^ près du Palais Royal ; ce 
fut U suffi que fut d’abord la Bibliothèque’ 6e 
elley attiroit bien du monde. Mais quand elle 
fut 6 groffie qu’on y comptoir déjà quatre-cens 
mille volumes, (ici) on commença à mettre 
daiB le Serapeon les Livres nouveaux qu’on y 
ajoûtoit. Cene derniere Bibliothèque étoit donc 
comme un fupplement de l’autre: suffi voit- 
on qu’on l’appelloit (*) fit fille; 6c avec le 
tems il fe trouva dans cette dernière jufques à 
trois-cens mille volumes. Ainfi toutes deux en- 
fêmble formoient le nombre de fcpt-ccns mil- 
le, que les anciens donnent i la Bibliothèque 
des Ptolémées à Alexandrie. Dans la guerre 
qu’eut Célâr avec ceux d’Alexandrie, ( r) un 
incendie confuma celle du Bruchion, (*) avec 

fea 

Mm/. TertulLs c. i9. 

(m ) A R R I A N U t im Pr^. dJ Kf. dt Ejefti. AUtt» 

Plut. !■ p. (tçi. Q. Cürtius IX. 8. 

(•) StRARO xyil. p. 79)- Plut, im Shrw frUdti 
m» ftffi jmfmmdt vftdm dfi rn Sfiimrî frmeeffti, p. I0*Ç. 

<h ** Suida Ztmdttmm ftdfwJJ* 9f* 

hlittkftd Â^ntdmdrfnd ftA Pttfemd» fnmé. 

(f) Eusia- im Cknn. p.66. SVNCBLLUf p. R 7 I. Cs« 

DRBKUt 

(r) Ammiavus Marctll. XXII. f<I. A. GSLLlUt 
Vi. 17. IsiDOR. Ottg. VI. ) 

{«) GalbhuS i" Cmmtm». fttmmd» im H|, HlPTOCR. 
d* vmigdri^mt, 

(r) C<U fjic ; 09 ). LÎVa if. S. fterling. 

{•I EtiPH. de fmd. é‘ mrmf. $TRA»0 XV!!. p. 

(») Epiph. ibtd. Trrtull. AfeUg. c. i8. Chat* 
tOST. tj^tTd Jmd. L («r) EpiPH. ibid. 


»«wvtr« jmm, a. 

ht PlOT. Im Jml.Ctf. p. 7tl. AmUUN. MaECELL. 
XXII. 16. Dion. CAtt. aLII. p*s. iol. 

(c> Litiui éipadSBKECA M dt TKmf. c* 9. OtO' 
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Ao. les 400000. volumes. Celle du Seripeon («) 
Vroii M . point de mil i & apparemment que ce fut- 
fHiLAD. là queQéopatre mit les deux-cens mülevolu- 
>• mes de la Bibliothèque de Pergame , (e«) dont 
M. Antoine lui fit wefent. Cette addition, avec 
les autres qui s’y firent de tems en tems, ren- 
dit la nouvelle Bibliothèque d’Alexandrie plus 
nombreufeôc plus conliderable que la premiè- 
re ; & quoi que pillée plus d’une fois , pendant 
les troubles & les révolutions qui arrivèrent 
daiu l’Empire Romain, particulièrement du 
tctr.s (i) d Orofius , elle fe remettoit toujours 
* de fis pertes , & recou vroit fon nombre de vo- 
lumes. Elle a ainfi fublifté un grand nombre 
de Siècles , ouvrant fes tréibrs aux Savans & 
aux Curieux, jufques au VII. Siècle qu’elle eut 
enfin le meme fort que la nttre ; fie qü’clle fut 
brûlée par les Sarrazlns, quand ils prirent la 
Ville l’an de grâce 6+!. La manière dont la 
chofe arriva cft trop finguliere pour ne la pas 
mettre ici. ( W ) Jean fumommé le Gram- 
mairien , fameux &âateur d’Ariftote, fe trou- 
va dans Alexandrie quand elle fut prue. Com- 
me il étoit fort bien dansl’etprita./f«»ri,ié- 
m! As, Gcnéni de l’Armée dcsSatrazins,qui 
eftimoit beaucoup fon lavoir , il demanda à ce 
Général la Bibliothèque d’Alexandrie. Amri 
lui répondit, <pje cela ne dépendoit pas de luq 
mais qu’il en ecriroit au Caliphe, c’eft-à-dire 
à l’Empereur des Sarrazins,pour avoir fes or- 
dres faiu lelquck il n’ofoit en difpolèr. Il écri- 
vit eflêâivement à Omar Caliphe d’alors , dont 
la réponfe fut ; que fi ces Livres contenoient la 
même doélrine que l’Alcoran, ils n’étoient d’au- 
cun ufage, parce que l’Alcoran éroit fufiîlânt, 
fit comcnoit toutes les véritez néccflâires; mais 
que s'ils contenoient des choies contraires à 
l’Alcoran, il ne falloit pas les fouflrir. Là-dcf- 
fiu il lui ordonnoit , fans autre examen , de les 
brûler tous. On les donna aux bains publics 
oû ils fervirent pmdant Cx mois à les chauf- 
fer', au lieu de Irais j ce qui fait bien voir le 
nombre prodigieux de Livres qu’il y avoir. 
Âinfi périt ce tréfor incftimable de Science. 

Sek» ( c ) Tertullkn fie St. Chryfbfto- 
me, la Bibliothèque d’Alexandrie oü étoient 
la verfion Grecque qu’on appelle des Septante, 


(<•) TaaTvLLiiM, OarsorroMS, Esiphame , O- 
■OSIUS, Ac ^iuuc* aocicDi ^arlcoi de cette fiibiiocbe- 
sue du Scia^Aeo » cosuBC cïiflanre cnc«c« Int 
•cmf* 
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étoit celle du Serapeon; mais félon (^e) Epi- An. «fa. 
phane, c'étoit celle du Bruchion,fie U n’v 
voit dans cel e du Serapeon que les veruonsPHiLao. 
d’Afijuila, de Symmaque, fie m Théodotion. ». 

Le \lufcon du Bructuon ne fut pas brûlé 
avec la Bibliothèque qui en dépendoit j U fub- 
fifta jufqu’au tems de l’Empereur Aurelien, 
que tout ce quanier->à fut détruit dans la guer- 
re que cette Ville eut avec lui (/) Ammien 
Marcellin remarque que jufques-là ç’avoit été 
depuis long-tcins la demeure d’excellcnsbom- ■> 
mes f c’eft-à-dire de la Société qu’on y entre- 
tenoit pour cultiver les Sàences fie les beaux 
Arts. Strabon dans ladefcription qu’ilen don- 
ne (2) nous dit, que c’étoit un grand bâti- 
ment près du Palais fur le Port; qu’il regnoic 
tout autour un porche, oû fe promenoicntles 
Philofophcs : que les membres de la Société/ 
étoient gouvernez par un Préfident , dont le 
pofte étoit fi confiderable fie fi honorable, que 
fous les Ptolemées, c’étoit toûjoun le Roi 
qui le choififToit lui-même, fie après eux l’Em- 
preur Romain : fie qu’ils avoient une fâlle pour 
la Communauté, ou ils mangeoient tous en- 
fcniblc aux dépens du Public , qui les entrete- 
noit fort bien. Dès la première fondation de 
ceMufeon,ony avoit annexé de bonnes ren- 
tes j ce qui donna lieu à Timon le Phliafien 
qui vivoit du tems de Ptolcméc qui le fonda , 

(b) de lui donner un nom qui veut dire un pa- 
nier oû Ton pone des provifions de boucM^ 
parce, difbit-il , qu’on y ûourriiroit les PÛo- 
fbphes, comme on engrailTe la volaille dans 
une mué. Quoi qu’il en foit , c’eft fans doute 
à ce Mufeon qu'Alexandric eft redevable de 
l’avantage dont elle a joui pendant pluGeurs 
Siècles, d’être la plus grande Ecole de toute 
cette partie du Monde, fie d’avoir formé un. 
grand nombre d’excellens hommes dans la U- 
terature ; fie en particulier , c’eft de là mie PEI- 
dife a tiré quelques-uns de fis plus uluftres 
Doéleurs, comme Clement d’Alexandrie, Atn- 
monius, Origene, Anatolius, Athanafe, fie 
pluficurs autres ; car tous ceux que je viens 
de nommer y avoieiK fait leurs mexs. 

Il y a apparence t^ue ce fut Demetrius de Pha- 
lere qui en fut Prefident le premier. Carpuif- 
* que 

(*•) Plut, h 94t. 

(>J Okosius VI. If. Cet Auceuc a éaii 
loife anviion L'm 417» . > / 

AauLruaaasiuj Ta DjtufiU IX. 9. 114. 
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que U Bibliocbequefaifoit une partie fidTaitiel- 
de ce College, U cft fort vrai-femblable que 
Philad. celui qui gouvemoit l’un gouvemoit aulTi l’au- 
■■ tre, & que ces emplois irétoient pas féparez. 
£t comme il eft certain , au moins félon Ari- 
ftée, que Demetrius avoit l'intendance de la 
Bibliothèque, il eft naturel de conclurrc qu’il 
étoitauf&Préfident du College. Sione^lique 
ce que dit li-deffus Ariftfo, comme (i Deme- 
trius c’eût été que ûmplc Bibliothécaire du 
Roi, pour avoir foin de fes Livres, j’avoUe 
t^u’on a raifon d’en tirer un argument contre 
1 autorité de ce Livre j car c’éioit un emploi 
trop bas pour un homme aulTiconfiderable que 
Demetrius. Il avoit été Prince d’Athènes, qu’il 
avoit gouvernée pendant dix ans en Souverain. 
I^étoit grand Légillateur , & grand Philofophe; 
& palToit à ces deux égards pour un des plus 

r inds hommes de fon Siècle.' M. Aurele (<) 
met au nombre des plus grands Princes de 
ce tems-là , même avec Philippe & Alexandre 
le Grand. C’eft trop ravaler la dignité & l’é- 
mincnce d’un homme 11 illufire,que d’en foi- 
re un fimple Bibliothécaire. Outre que nous 
y en trouvons un auae;favoirZenooote d’£- 
phefe. (i) qui l’a été de PtoleméeSoter & de 
fon fils Philadelphei & qui étant Grammai- 
rien, étoit juftement ce qu’il fitlloit pour avoir 
le foin d’une Bibliothèque , car ce font là les 
gens les plus propres & ceux aufii qu’on choi- 
lit ordinairement pour ces fortes d’emplois. 11 
n’étoit pas au-deUbus de Demetrius , quand 
Ptolemee le prit pour Ami & pour Confeiller , 
de lui aider à une chofe qu’il avoir fi fort à 
cceuTj je veux dire, l’étabUuèment de fonMu- 
feon & la Bibliothèque qui en dépendoit. II y 
a même beaucoup dappûence que ce fot De- 
metrius qui forma le projet de l’un & de l’au- 
tre, & qui les fit goûter au Roi. Son caraâè- 
re de Philofophe & de Savant , par lequel il é- 
tofe pour le moins auffi diftingu^ue par le rang 
qu’il avoit tenu dans le monde & par les autres 
talens, donne tout lieu de le croire. Ence cas- 
là , quel homme y avoit-il plus propre à foûla- 
ger le Roi de ce ^n ,en prenant fur lui ta di- 
^ reâion & la furintendance de l’un & de l’au- 
tre? Qiie ce fut lui qui fit à Ptolemée la pre- 


&C. Livre IX, 

mière ouverture d’une Bibliothèque d’ Auteurs 
de Politique, Sc de Gouvernement, c’dl un(/roLs«.' 
foie attefté par Plutarque. (/) Demetrius dePuiLAO. 
Phalere, dit-il, confoilla au Roi Ptolemée de'' 
faire un recueil de tous les Livres qui traitoient 
du Gouvernement des Royaumes 6c des autres 
Etats ^ & de les lire : l’allurant qu’il y trouve- 
roit des confoils qu’aucun de (es amis n’oferoit 
lui donner. C^uand le Roi eut goûté cet excel- 
lent avis, & qu’il fut en train d’alTcmbler les 
Livres qu’il lui fâlloit pour cela ; il n’cft pas 
.difficile de ju^ que cela le mena bien plus 
loin , fir qu’il porta la chofe julqu’à amafl'er 
toutes fortes d’autres Livres pour la Bibliothe- 
ue dont nous parlons. Il n’étoit pas au-deilbuf 
'un de (bConlêillersdelui aider dans ce def- 
fein ; & le pofte de Confeiller efl le plus haut 
que Demetrius pût avoir auprès de lui. Aulfi 
voyons-nous qu'il l’avoit. Comme j’avoiieque 
cette charge le mettoit bien au-delfus de l’em- 
ploi méclünique de Garde de Bibliothèque j de 
rautre aulfi il fout convenir, que la direétion 
d’une Bibliocbeque Royale, & la furintendan. 
ce d’un fi beau oen'ein,n’étoient nullement au- 
delfousd’un homme qui en étoit revêtu. Nous 
voyons à Rome par exemple, pour la Biblio- 
thèque du Pape, que cet emploi eft toûjourt 
donné à un des premiers Cardinaux; & il n’y 
a pas long-tems qu’en France , l’Archevêque 
de Rheims,qui eft Primat né de l’EglilèGal- 
licane,& le premier Pair du Royaume, fe fai- 
fbit un honneur d’occuper ce pofte dans la Bi- 
bliothèque du Roi. L’on peut donc croire, & 
je croi que c’eft la vérité, que Demetrius qui 
étoit un Savant du premier ordre, auffi bien 
qu’un très-habile Politique, porta Ptolemée à 
fonder le Mufeon d’Alexandrie pour y foire 
fleurir les Sciences, & à former cette belle Bi- 
bliothèque pour eux; & que pour faire mieux 
réuflir Ibn Plan , il fê chargea de l’execution. 

On a vû ci-de(fiis ce qui avoit amené Deme- 
trius dans cette Cour, (m) Après qu’il eût été 
chaflè d’Athènes par la cabale de Demetrius 
fils d’Antigone , il s’étoit retiré auprès de (bir 
ami Callàndre, où il demeura fous fo protec- 
tion julques à U mort de ce Prince. Après cet- 
te mort , aprehendant tout de la brutalité de 


f <) /j* l8, 

(* ] Dt mW & mfaf. 
(/) XXII. l6. p. 

( S) laupH Athsnæ»! 


(X) CMfJmd. t. 

(l) XVU. p. 79 î. 
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Aq^« fon fils Antipater , qui «voit fiût mourir fa pro- 
p^i.M Pf' ^ réfugia en Egypte; (») où il 

t'HiLiu. fut reçuàbras ouverts par PtolemécSoter, qui 
*■ le combla d’honneurs , & en fit fon confident , 
le confultant préférablement à tous fes autres 
Confeillers fur les afiàires les plus importantes; 
comme il fit particulièrement fur celle qui rc- 
gardoit la fucceflion à û Couronne. Ce Prince 
avoir des enfiins de fes deux femmes toutes 
deux vivantes. Les fils d’Eurydice fiUed’ Anti- 
pater , étoient les aînez. ; mais Bérénice , fim- 
plc Dcmoil'elle de Macédoine venue en Egyp- 
te à la fuite d’Eurydice , qu’il avoir époufée 
pour fa beauté , étoit celle qu’il aimoit le plus , 
& elle avoir tant de crédit fur fon efprit qu’elle 
lui fit déshériter fes aînex,filsd’Eurydice. pour 
mettre la couronne fur la tête de Philaddphe 
fon fils , comme on l’a dqa dit. Quand Ptole- 
mée en parla à Demetrius , (») il fit tout ce 
qu’il put pour l’en détourner, tant parce qu’il 
trouvoit qu’il y avoir de l’injuftice , à priver les 
enfans d’Eurydice de leurs tlroits naturels , qu^ 
caufe de l’aftéiaion qu’il leur portoit comme 
neveux de fonamiCaflândre. Bérénice & Pto- 
lemée Philadelphe fon fils lui en furent fort mau- 
vais gré. Aufli Philadelphe , quoi qu’il n’eût 
pas laillé poreâtre le reHèntiment qu’il avoir des 
mauvais offices qu’il hii avoir voulu rendre dam 
cette affaire, tant que fon pere vécut; dès qu’il 
fut mort , il le fit éclater tout entier. Il le fit 
arrêter, & l’envoya bien gardé dans un Fort é- 
carté, où il ordonna qu’il fût retenu en prifon 
jufques à ce qu’il eût refolu ce qu’il en feroit. 
■ (f) Une picquûre d’Afpic pendant tm’il dor- 

moit , mit fin à la vie de ce grand homme; 
mais fa perte n’entraîna pas celle du beau plan 
qu’il avoit donné à Ptolemée Soter , pour fon 
Mufeon & & Bibliothèque. Philadelphe pour- 
fuivit l’un & l’autre, fur tout celui de la Biblio- 
thèque qu’il augmenta conftderablement. Ses 
fucceffeurs en firent de même , jufques à ce 
qu’enfin elle parvint au point de grandeur qui 
a été dit ci-delTus. 

Après la mort de Ptolemée, il reftoit enco- 
re deux des Capitaines d’Aleûndre , Lyfima- 
que & Sdeucus , qui fur le bord de leur folié 
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(car tous deux avoient quatre-vingts am paf- 
fez) ne fongeoient qu’à le faire la guerre, 
réunirent à fe détruire tous deux. Voici le corn- rntti». 
mcncemcnt de leur quérdlc. (*) Lylimaque 
après avoir marié fon fils Agatnocle à Lyfan- 
(ha une des filles de Ptolemee, en époufa lui- 
mêrrc une autre nommée Arlinoé , & en eut 
plufieurs enfam. Les intérêts diffèrens de ces 
deux focun leur caufoient une émulation qui 
1« engageoit dam toutes fortes d’intrigues pour 
fe faire un pani puilTant quand Lylimaque vien- 
droit à mourir. Les raifons d’intérêt n’éroient 
pas les foules qui mettoiententr’ellcs une fi gran- 
de oppofition ; ladivifion de leurs meres y con- 
tribuoitauffi beaucoup; car Lyfandra étoit fil- 
le d’Euredice, & Arlinoé de Bérénice. L’arri- 
vée de Ptolemée Ceraunus dam cette Cour lit 
craindre à Arfinoé qu’il ne fortifiât trop le parti 
de Lyfandra , donc il étoit foere du côté oc lit 
mete, & qu’ils ne folTent en état de la perdre 
elle & fes cnfim, quand Lyfimaque viendroic 
à manquer. Pour prévenir ce malheur , elle 
refolut la perte d’A^hocle, & y réuffît: car 
die donna tant d’impreffiom à fon mari contre 
lui , en l’accuCutt de former des delTcim con- 
tre fa vie & là couronne, qu’il le mit enfin en- 
priibn & l’y fit mourir. Lyfandra , avec lis en- 
fans & fon frere Ceraunus , fe lâuvercnt , fo re- 
fogierent à la Cour de Sdeucus, & le portè- 
rent à déclarer la guerre à Lyfimaque. Plufieurs 
des principaux Officiers de Lyfimaque, & de 
ceux qui avoient été le plus attachez à lui, 
conçurent aulli tant d’horreur du meurtre de 
fon fils & des autres cruautez qui l'avoiem fui- 
vi, qu’ils l’abandonnèrent , 6c allèrent trouver 
Sdeucus, où ils lé joignirent à Lyfandra 6c ap- 
puierent fes railbm. On n’eut pas beaucoup de 
peine à lui faire entreprendre cette guerre ; il 
y avoir déjà alfez de penchant pour d’autres rai- 
fom. 

Sdeucus fc met donc à la tête d’une belle An. asa. 
Armée, ôc entre dans l’Afie Mineure. ToatiÇ™' 
plie devant lui , jufques à Sardes , où il fialluti»! ?i 
un Cége. (r) Il la prend aulli ; 6c fo rend mal-], 
trejpar là de tous les tréfors de Lylimaque. 

Ce dernier ayant (s) pailé rHeUefponcpour . 

ar- 


Dioo Labst. ibid.CicBaoAF>n.V.c. 19. Sraa- 
10 iX. P- tpS. Æcian. MtJ]. 111 . 17. 

(•) DlOO. LaBBT. in Dtmtlrk. 

(t) Cicaao in Orm. pr» RnUril, c. 0. 

(f) (usTiHus XVll. I. ArpuMvi n Sjiimlt, p. iiy, 
raos AHIAS i* Anlàt . p. iJ. 


(r) PoLT*KOi IV. J.. J. 4- 
(i) |u»Tin. XVII. I. ArruHOS in ÿ.p.tti-MSM- 
MOHIS Bxirfin ntnd PHOnUU . C. 9. pAUSAIf. in An. 
p. 1]. Oaosius Ut 1). 

(*) [PoinmiB efi le lènl qui muqae le liea oà le 
dsaaa U tnuillc cane («adcâx Cioéoax (fAlcsaïuim 
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An- jSi- irrcter les progrès de Seleucus, lui livra ba- 
JÜJ^^j'^ taille à (•) Corupcdion en Phrygie^ Il y fut 
rniLAo. battu 5 t tue ;& Seleucus devint maître de tous 
4 . iês Etats. Le plaifir auquel U fut le plus fenii- 
ble, ce fut de fe trouver fur 1 a Scene le dernier 
de tous les Capitaines d’Alexandre ; & de lé 
voir par cette vifloire le vainqueur des vain- 
queurs. Auilî s’en vantoit-il fouvent; & ailü- 
rément cette dernicre vidîoire eft celle qui ju- 
ftifie le mieux le titre de N icator (le vainqueur) 

3 u’il avoit déjà pris, Sc que les Hiftoriens lui 
onnent ordinairement pour le diftinguer des 
autres Seleucus qui regnerent après lui dans la 
Syrie. 

An. îSa triomphe ne dura pas long-tems : car 

■nnt|.Cfept mois après (r) en allant prendre poflèflion 
^oLrM. de i, Macèioine, où il cotMtoit de palier le 
J, '“ï" relie de lis jours , il fut allàlliné lâchement par 
Ceraunus qu’il avoit comble d’honneurs & de 
bienfaits. Il l’avoit reqû à fa Cour dans la fui- 
te , l’y avoit entretenu félon fon rang ; & l’a- 
voit mené dans cette expédition , à ddlcin, 
dès qu’elle feroit achevée , d’employer les mê- 
mes forces pour le rétablir fur le trône de Ion 
pere. Ce fcélerat infenfible à tous ces bienfaits, 
confpire contre Ion bienfiuteur , & l’aflàUîne. 
Voici comment la choie le pam. 

Seleucus açrès avoir paflë l'Helleljxjnt , pour 
aller en Macraoine, marcha du coté de Ly- 
limachia , bâtie par Lyfimaque près de l’Illh. 
me de la Cherfonefe de Thrace. En pal&it 
il s’arrêta dans un endroit où il aperçut un vieux 
Autel, qu’on lui dit qui le nommoit Argos. Ce 
nom le frappa. Il fe fouvint d’un vieux Oracle 
qui l’avoit averti de prendre gardeàArgos; te 
il n’avoit jamiùs fongé qu’â la Ville de ce nom. 
Pendant qu’il fait dhrerlesquellions fur cet Au- 
tel, & qu’il demande commem il (e rencon- 
tre qu’il porte ce nom-H, le tndtre Ceraunus 
lui enfonce le poignard par derrière j& trouve 
le lêcret de fe fiuie reconnoîcre par l’Armée, 
avec laquelle il s’empare du Royaume de Ma- 
cédoine. Les amis de Lyfimaque, & ceux oui 
aroient fervi fous ce Prince, le regardèrent d'a- 
bord comme le van^r defamort,l’aimeTent 
& s’attachèrent à lui: mais fii conduite leur fit 

Il cil niilèmbhble qa’Eussax {■■rtrMiVi p. 6t.) i i- 
ctk par mépeSc MfcwUW pool MUfrtUitt . le Ct^mf d* 
Cynu. On tioove ce dernier dans^iiABON Lie. XIII. fie le 
picmici ne fe tronve point daoolefaociefuGdotraphee.] 
|l| JUSTIH. XVII. 2. APVIAN. I» Sjrr. ^^UN, (MOpt. 
rfod Fbot. I{. Pavsaic. Imjllllthf. 38. 


bien-tôt changer de lêntimens. («) Tant que s8*. 
fi feeur Arfm(;é& fes enfttns vivroient, ilcrutp^^l 
ne pouvoir être pofTclIcur pailiblc des Etats dePHiiAn!' 
Lylimaque. Il époufe donc Arlutoé,& adopte t- 
lés deux fils ; le jour même des noces il les fait 
mourir tous deux; 8e pour Arfmoé, il lut ôte 
tous fes bijoux & la relcgue en Samothrace , 
en ne lui liif&nt que deux filles pour ta fervir. 

La Providence ne laitTa pas tant de crimes 
long-tems impunis. En moin^d'un an (sa) Uiremi.C 
fut pris prifonnicr dans une bataille, par lesPeoti». 
Gaulois qui avoient fût une invalion dans 
Macédoine 3 8c quand on l’eut reconnu, ils le 
mirent en pièces : (iipplice qu'il avoit bien mé- 
rité. Ce qu’on vient de raporter de lui , fait 
bien voir que c’étoit un franc fcélerat : 8c fans 
doute ce furent ces méchantes inclinations que 
fon pere avoit remarquées en lui , qui le déter- 
minèrent à lui ôter la Couronne , 8c à la don- 
ner à fon cadet. Après fa mort Ajfmoé fe reti- 
ra en Egypte auprès de fon frere Ptolemée Phi- 
ladelphe, qui en devint amoureux; (x) fit di. 
vorce avec une autre Arfinoé (y) fille de Ly- 
fimaque qu’il avoit époufïeau commencement 
de fon règne; 8c époufa cette faut, félon la • 
criminelle coutume des Perfa 8c des Egyp. 
cigis, parmi Icfqucis , depuis le tems de cSm. 
byfe, ces fortes de mariages inccflueuxétoient 
fort communs. Nous en voyons beaucoup 
d’exemples dans la maifondesPtolemées,aufTi 
bien que parmi lesfucceirêundeCyrusen Per- 
lé. On a vû dans le Livre III. de cette HiP- 
toire , comment Cimbyfé en donna le pre- 
mier. La raifon du divorce d’AxIinoé première 
femme de Ptolemée fut , qu’on la convainquit 
d’avoir attenté à la vie du Roi.Eneèét,quand 
die s’apperçut de la paflion de fon mari pour 
l’autre Arfinoé, 8c qu’elle fe vit négligée ; la jt- 
loufieâcla rage lui firent tramer contre lui une 
confpiration avec Chryfippe (bn Médecin 8c 
qudques autres. Cette contpiration foc décou- 
verte ; 8c Arfinoé foc rdcgucc dans la Fbute 
Egypte, fur la frontière de l’Ethiopie pour y 
finir fes jours , après avoir donné â fon mari 
deux fils 8c une fille, don»l’iÜDé fut edui qui 
loi fucceda fous le nom du Ptolemée Evtrge- 

te. 

(•) Juiri». XXIV. t. Mfuh. Af»^Piior i|. 

I») lUSTlK. XXIV. s. MkMM PHOT. I s. PaUSAV. 
imFiM, f. 843. n 100, S IC. XXII. [Plutaxcil 
vtndiû,» J 

(x) Treocsiti 

ift Paviam. in jtttUU. p. ly. il. 

Zz 3 


Digitized by Google 


3<S5 h I s T 

An. «»' te. Ce ne <ut qu’^^s cette (iptrition que 
Î?Ôl 1 m ipoufi là focur Arfmqé. Il lui aou- 

rHiL4p. va defigranda charmes, que quoi qu’elle ne fut 
*• plus en âge d’avoir des eofans, U ne longea point 
à en prendre d'autre tant qu’elle vécut j & a- 
près ravoir perdue, il ne lui furvêcut guércs. 
bans la Lettre d’Eleaxar le Grand Prêtre des 
Juif( à Ptolemce, qui fe trouve dans Ariftée, 
elle eft traitée de Reine & de fœur du Roi. 

(«) Antiochus , fumommé Soter , fucceda 
à àdeucus fon pere dans le Royaume d'Afie, 
qu’il gouverna dix-neuf ans. 11 l'avoit eu d’u- 
ne Dame de Perfe nommée Apamé & fille 
d'Arubaze. Aufli-tôi qu’il eut la nouvelle de 
la mort de fon pere, & qu’il le fut alTuré de 
fes Etats d’Orient , oQ il l'e trouvoit alors, il 
détacha (é) Patrode un de les Généraux j 6 ç 
lui 6t palTer le mont Taurus avec une Armée 
pour foutenir Tes droits dans l’Afie Mineure. 
Ce Général la mena d'abord contre ceux d’Hc- 
racléc , Colonie Grecque fur le Pont Euiin , 
qui étoit alors unpuidwtEtat. Il fe fit un ac- 
commodement , fie enfuite il tourna toutes fés 
forces contre la Bithynie,fic entra dans le pais 
• de l’ennemi, où on le fit donner dans uneem- 
bufeade. Lui fie toute fon Armée y périrent, 
fans qu’il en rechapât un feul homme. 
C’étoit Z.ipcte qui regnoit alors en Bithyhre. 
Ce Prince avoir foixante fie feize ans , fie en 
avoir régné quarante-huit. On prétend qu’il 
fut fi tranfporté de joye de cette viéloire qu« 
cela abrégea les jours. 11 laiflà quatre fils dont 
l’aîné étoit Nicomede , qui pour s’afTurer la 
' poUcffion tranquille de la Couroime, fit d’a- 
bord mcxirir deux de fes freres. Il en auroit 
fait autant au troifième qui étoit (<f) le plus 
jeune de tous fie portoit le meme nom que fon 
pere, fans qu'il fe fauva, eideva à fon frere un 
canton de fés Etats , & Y foûtint une longue 
guerre contre lui. C’eft ne ce Nicomede que 
font defeendus les Rois de Bithyoie, dont il eft 
tant parlé dans l'Hiftoire Romaine. Outre 1 a 
guerre qu’il avoit avec fon frere , (e) il étoit 
menacé d'une autre de la port d'Annochua , 
pour venger la mort de Patrocle fie la perte 
de fon Armée ; cela l’obligea d'appelier les Gau- 
lois à fon feoours , fit ce fut ici la première 

W Armaus Im Sjr. p. IJO. Evsuil Cinm. 

M&MK. E^tterfU. t, t6. 

(f) MemN. Extnpfé. e. 21. 

(i) Mrhwom« Exf. c. i«. L\w. XXXVîri. 

{tf Memm. 19. 20, 11. LlTluf. XXXVill. lA. Joi» 
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occaTion qui les invita â palTer dans l’Alîe Mi- *»• 
neure. Voici l’Hiftoire ne l’expedition de cet-*|I|IJ{_l'J[7 
te Nadon barbare , tout du long, telle qu’on P hilsd.' 
nous l’a tranfmife. <• 

Au commencement de cette année , qui, 

(/) comme le remarque Polybe, fut celle d’a- 
près le pallâge de Pyrrhus en Italie, (i) les 
Gaulois fè trouvant trop d’habitans dans leur 
pa'is , en envoyèrent un nombre prodigieux 
chercher â s’établir dans quelqu’autre. Il fefbr- 
ma trois diSèrens corps de ceux qui allf^i^r 
chercher fortune , qui prirent trois routes dif- 
ferentes. IjC premier , commandé par Bresi- 
nus fie Antiochus, marcha dans la Pannonie 
qui eft la Hongrie d’aujourd’hui j le fécond 
fous Cerethrius,dans la Thrace; fit le troiCè^ 
me, fous Belgius, dans l’Illyriefie la Macédoi- 
ne ^ Se ce fut par ce troifième que Ptolcmée 
Ceraunus fut tué. Comme ils fè difpofèroit, * 
après cette viéloire pour piller le pais des en- 
virons , Softhene Macédonien aflembla quel- 
ques troupes j profiu du defordreoù ilsétoienc, 
en tua un grand nombre, fie obligea le reftek 
abandormer le pa'is. Alors Brennusfie fa trou- 
pe vinrent à leur tour en Macédoine. Ce Bren- 
nus , qui portoit le même nom que celui qui 
quelques Siècles auparavant avoir pris Rome, 
étoit le principal Auteur de cette expe^tion; 
aufli en fùt-il un des principaux Chefs. Sur la 
nouvelle qu’il eut du premier fucci^ de Belgius 
fie du grand butin qu’U trouvoit j il lui envia le 
pillage d’un pats fi riche , fie prit aulfi-tût la ré- 
fulution d’en aller prendre fo part : la nouvelle 
de fâ défaite l’anima encore, en y ajoutant le 
delir de la vangeince.On ne fait ce que devin- 
rent Belgius fie U troupe , dont il n’eft plus par- 
lé. Aparemment qu’il fut tué dans l’aâion , fie 
ue les débris de fk bande furent incorporez 
ans celle de Brenmis. Q^i qu’il en fait, 

Brennus fie Acichorius quittèrent la Pannonie, 
fie avec une Armée de 150. mille hommes 
d’infiincerie,fie de 15. mille de cavalerie, mar- 
chèrent dans l’Illyrie , pour pafTcr de là en 
Macédoine fie en Grèce. Dans une féditioo 
qui arriva pendant cette marche, il fe détacha 
30 . mille hommes , qui prirent pour Chefs 
Leonor fit Lutaire , marchèrent en Thrace, 

, »’y 
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Ao. 17 f. s’y joignirent i ceux que Cerethrius y avoit 
J,™‘]-J'dqa amenez , fe rendirent maitrea de B}-zan. 
l’HiLAD. ce (•) de de la côte occidentale de la Pro- 
<• ponti^ ; & de là'inircnc tout le païs d’alen. 
tour fous contribution. 

An. 17». Brennus & Acichoriua ne laiiîêrent pat , maU 

avant j.C grc cetie defenion, de continuer leur dcAcin. 
Phu*»* ^ tirèrent d’IUyrie , ou des renlbrts qu’on leur 
7. ' envop des Gaules , de quoi Pollir leur Armée 

juTquà 152. mille hommes a infanterie, & 61. 
mille , deux-cens de cavalerie : & avec cette 
Armée marchèrent droit en Macédoine, où ils 
accablèrent Softhene w leur nombre. Se ra- 
vagèrent tout le pais. Ils prirent enfuitele che- 
min des lîrermopy les, pour emrer par là dans 
la Grèce. 11 $ y furent arrêtez quelque tenu par 
les troupes qu’on y avoit pollées tout défendre 
cet imponam pafuge j mais à la nn , ils décou- 
vrirent le détour qu’avoient pris autrefois les 
trou^ de Xerxcs pour pafTcr ces montagnes. 
Les Grecs, de peur d’être œveloppez par ceux 
que les Gaulois avoient détachez pour cela, lé 
retirèrent , & leur laiAcrent le palTage libre. 
Bretuius marcha avec le gros de l’Armec du cô- 
té de Delphes, pour piller les richefTes immen- 
fes du Temple d’Apollon j & il ordonna à Aci- 
chorius de le fuivre. D y périt d’une manière 
bien furprenaïue. En aprochant de Delphes , il 
Cirvint un orage épouvantable, le tonnerre & 
la grêlelui tueretu beaucoup de monde :& dans 
le même tenu il fe ht un trembUtnent de ter- 
re quifetulk les montagnes, & détacha des ro- 
chCTS ,dont la chute les éctafoit par centaitKs. 
L’abattement où le trouva l’Armee la nuit fui- 
vante , y jetta une terreur oanique j ils prenoient 
leurs propres geiu pour oes ennemis , 6c s’en- 
tretuoient de cette manière j de forte qu’avant 
qu'il fît aAèz de jour pour le reconnoitre , il 
s’étoit tué de cette manière plus de la moitié 
de l’Armée. Les Grecs que le danger de leur 
Temple avoit fait accourir de tous cotez aulê- 
cours, animez par cet aeddent vinreiit là-def^ 
^ les charger avec tant de furie , que quoi 
qu’Acichorius eût joint Brennus , ils ne purent 
foûtenir le choc,ôt on en fit un terrible car- 
nage. Brennus fut du nombre des bleflëz j & 
quoi que de plulîeurs blefTures qu’il avoit reçues 

«i fmJrm, $uiD)kS tu TAJurrcja VoUà les AgteufS dooC 
eft tiré lom ce qui cfi dit fous cenc aanéc de les deus 
fiiivamei de cette inondation de des Ba/bates en Gri^ 
ce 1 en Macédoine t en Thrace 6t dans les Pais ToifinSs * 
{*) üpnoc uouve duu auaindcsAiiicttucitcsù-dcl^ 


8ce. L I V R. B IX. ^6/ 

il n’y en eût aucune de mortelle , voyant tout^"- ar*; 
percfu,& que le grand deflein qulî avoit fbr-p!^*"[i|J’ 
mé n’avoit abouti qu à leur ruine ; il en fut fiNiLao. 
faifi qu’il ne voulut pas y furvivre. Il fit venir 
tous les hauts Officiers qu’il put aflêmblerdans 
l’embarras où l’on étoit ; leur confeilla d’égor- 
ger tous les bleflcz ; & de le fauver avec le reC. 
te par la meilleure retraite qu’ils pourroient. ' 

Enfuite U avala autant de vin qu’il lui fut pof. 
fible , fe donna un coup de poignard £c mo'rrur. 
Acichorius prit le commandement en chef, le 
edàya de regagner les Thermopy les, pour Ibr- 
tir de Grèce & ramener dans ton pats lestrif- 
tes reftes de l’Armée. Comme il avoit bien 
du païs àtraverlèr , & un pais ennemi ; que tou- 
tes les fois qu’il fàlloit des provifions, elles coû- 
toient une aélion;qa’il fuloit coucher prefque 
toûjours fur la terre quoi que ce fût enhyverj 
enfin qu’ils étoient par tout continuellement 
harcelez par les habitans des pais qu’ils traver- 
foient j la faim, le froid, la maladie, l’épée, 
les emportèrent tous : & de ce nombre prodi- 
gieux abommes avec lequel on avoit commen- 
cé cette expédition, pas un lêul n'évita la mort- 
C’eft ainfi qu’il plut à Dieu d’exercer , d’une 
manière tout extraordinaire , fa vangcancï con- 
tre les fkcrileges , pour l'honneur de la Rél^ 
mon en général, quelque fauflê & quelque ido- 
lâtre que fût la Réligion particulière , qui a- 
voit élevé le Temple de Delphes. C’eft tou- 
jours une impiété que de faire violence aux 
lieux regardez comme (âcrez dans une Réli- , 
gion quW fait profclfion de croire véritable, 
quoi qu’elle ne K fuit pas en cfiët : c’eft un 
Mché contre la Réligion en général, & il y a 
bien des exemples de la punition éclatante que 
Dieu en a faite , même {nrmi les Payens & les 
infidèles. A plus forte raifon doivent l’atten- 
dre, ceux qui ayant au milieu d’eux la lumiè- 
re de l’Evangile, qui eft la vérité de Dieu, le 
rendront coupables d’un pareil crime. 

Cependant Leonor & Lutaire , qui avoient 
fait bande à part , & s’écoient établis fur la 
Propontide , defeendirent vers l’Hcllefpont, 
furprirent Lvrimachia , Sc fe rendirent maîtres 
de toute la Cherfonefe de Thrace. Là ils fê 
brouiiicrcnt, & les deux Chefs le Icparcrcnt; . 

Lutaire 

fui» qiM leiGaoloU (c foicat alon lendos marnes «k By- 
zance. Tirs Livs avance mal-À'Propoe . ()u'iU alleretic 
juiilu'à cette Ville I mais l'ca vok leconcniicduisMsii- 
laoii tupmd pHorrivM Cap. XX. ) Voies luffi PcVYBt 
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Lucaire continua le long de l’Hellefpont , & 
Leonor avec le plus grand nombre retourna 
vers Bylance. 

Celui-ci ayant enCiite pafli le Bolphire , fie 
••l’autre rHellefpont, ils fe rencontrèrent en A- 
' fie , firent un accord , fie rejoignirent leurs for- 
ces. Tous deux enfenible entrèrent au fervice 
de Nicomede Roi de Biihynie , qui après avoir 
réduit Zipete fon trere , avec leur affiftance ; 
fie Être rentre par là dans lajiofïclfion de tous 
les Etats de fon pere . leur afiigna pour leur de- 
meure la partie de l’Afie Mineuft , qu’on ap- 
pelle à ciufe d’eux Gallo-Grèce, ou G^atie, 
fie le dernier de ces noms ayant enfin prévalu, 
au lieu de Gaulois, on les appella eux-mêmes 
Galates. C’cil à leurs defeendans qu’eft écrite 
l'Epître Canonique de S. Paul. 

Le refte de ceux qui demeurèrent dans la 
Thrace, eurent guerre dans la fuite avec Anti- 
gone Gonata,s , qui après la mort de Softhene 
régna en Macédoine. _ Ils y périrent prefque 
tous. Le peu qui en rechapa , ou palferent en 
ACe,fic rejoignirent leurs compatriotes enGa- 
latie; ou fe difperferent ailleurs où on n’a plus 
entendu parler d’eux. Voilà comment fc ter- 
mina la terrible inondation de ces barbares, 
qm avoir menacé la Macédoine fie toute la 
CAèce d’une entière deftruâion. 

(i) Le fameux Archevêque Usber met dans 
cette année la VerfionGrecquequenous appel- 
ions des Septante. C’eft ici aum qu’il faut né- 
cefi&irement la placer, fi l’on croit, comme lui, 
que la pièce que nous avons fnis le nom d’A- 
riftéc, n’eft point funpolée, fie qu’on la fuive 
fans s’en écarter. En fuivant cet Auteur, on ne 
peut pas la mettre plu' bas : autrement ce ne 
usoit plus du tenu d'Eléazar qui y eft nommé 
comme le Souverain Sacrificateur des Juifs, 
qui député les LXXII. Anciens à Alexaiidrie 
pour faire cetteVerfion; car il mourut au com- 
mencement de l’année fuivante. On ne peut 
non plus la placer plûtôt ; parce que ce fèroit 
avant que Ptolemée eût époufé Arfinoé fa foeur, 
qui pourtant , dans la Lettre que cet Auteur 
nous donne comme écrite par EléaTuur à ce 
Prince, eft appellée fâ femme fie fa foeur. 
Sans entrer ici dans une longue dift^iffion de 
critique fur cette Verfion, je irais première- 
ment raporter hiftoriquement ce qu’on en a 

(S) h fut Â U. ira;. 
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dit i fie enfuite , en aufli peu de mots qu’il me An. arr. 
fera poflible, dire ce que je croi qu’il y a de'^' )-C. 
véritable dans cette affiiire. PmLjm!’ 

Le Livre le plus ancien qui en parle, efti. 
celui qui porte le nom d’ Arîftée fie qui eft par- 
venu jufqucs à nous. Non feulement ce Li- 
vre en parle , mais il eft fait exprès pour en 
donner l’hiftoire: c’eft -là le defl'ein déclaré de 
l’ouvra^. 1/ Auteur Ariftée , y eft qualifié 
d’Officier aux Gardes de Ptolemée Philadd- 
phe Roi d’E^pte, lorfmie tout ceci arriva. 

Voici ce qu’il nous en dit. 

Ptolemce Philadelphc Roi d’Egypte ayant 
fort à ccêurla belle Bibliothèque qu’Û fbrmoit 
à Alexandrie, fie qu’il rcmplüToit de toutes for- 
tes de Livres, donna la direiftion de cette af- 
faire à un illultre Athénien qu’il avoit à fa Cour, 
nommé Demetrius de Phalere, qu’il chargea 
de ramalTcrde tous les endroits du Monde tout 
ce qu’il pouvoit y avoir de curieux en fait de 
Livres. Demetrius en s’acquitant de cette com- 
million, apprit que les Juifs avoientun Livre 
qui contenoit les Loix de Moyfè. Il en aver- 
tit le Roi, qui dit d’abord qu’il fàlloit en faire 
•venir ime copie de Jjprufalem , avec des gens 
qui le traduililVent en Grec fie lui ordonna de 
lui dieffer un mémoire fur cette aftàire,pour 
en faire écrire au Souveram Sacrificateur. A- 
riftée, (l’Auteur prétendu de cette Hiftoire des 
Septante Interprètes) Sofybius de Tareiue, fie . 
André , tous trois gens de qualité de la Coru 
de Ptolemée fie amis de la Nation Juive, pri- 
rent cette occafion de demander au Roi la grâ- 
ce de ceia de cette Nation qui avoientétemis 
dans l’efclavage par Ptolemée Soter, dans les 
invaCons qui s’étaient faites de fontems en Ju- 
dée, fis emmenez, en Egypte. Ils lui repréfon- 
tent donc , qu il n’y avoit pas d’apparence de ti- 
rer des Juif- une copie de leur Ixii, ou une 
traduâion fidèle, tant qu’il reriendroit un fi 
grand nombre de leurs compatriotes dan' l’ef- 
davage: fit lui propofent de commencer par 
rendre la liberté à tous les Juifs, avant que 
d’envoyer à Jerufâlem. Là-^ffus le Roi de- 
manda, combien il pouvoir bien y en avoir 
dans fes Etats. André répondit, qu’il y en a- 
voit plus de cent-mille. "Trouvez-vous , dit le 
Roi, que ce foit là une bagatelle, pour en foi- 
re un compliment, comme Ariitw le propo- 

feé 
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DES JUIFS, 

An iT?. fc?So(ybiuj prit la parole, & dit, ™e plus la 

*Miit I r.çiyjfg grande, & plus elle étoit digne d’un 

P»i?lab! fi E“fi" rwleméc fe rendit; & 

I. ' publia une Ordonnance pour faire afiranchir 
tous les Juifi efclavcs dons fes Etats, portant 
ordre àC>n tréfor de payer vingt drachinespar 
tête à leurs maîtres, pour leur rançon. La 
fômme qui y fut employée fe monta à quatre- 
cens talens; ce qui fait voir qu’il y en eut lix- 
vingts mille rachetez : car le compte cft jufte, 
à raifon de vingt drachmes par tete. Le Roi 
ayant ordonné enfuite,dc mettre en liberté les 
entâns qui leur étoient nez dansl’efclavage,a- 
vec leurs meres, 1a fomme entière fe trouva al- 
ler juiques à fix cens foirante talens ; d’où il pa- 
roît, que le nombre des rachetez, de tout lexe 
& de tout ige , étoit de cent quatre-vingts dix- 
huii mille. 

Quand cela fut frit, Demetrius donna au 
Roi le mémoire qu’il lui avoit ordonné dedref- 
fer,pour 1a manière dont il s’yfriloit prendre 
pour obtenir des J uifr le Livre de la Loi de 
Moïfe qu’il Ibuhaicoit. Ce qu’ilpropofoic dans 
ce mémoire étoit, d’écrire à Eléazar Souve- 
rain Sacrificateur ^ Juifs à JeruCilem, & de 
lui demander d’envoyer une bonne copie de 
l’original Hébreu; & pour en faire la tradu^llion 
en Grec, fix perfonnesde chacune des douze 
Tribus d’ifraei. I-a Lettre fut drelTce au nom 
du Roi; & félon le plan du mémoire, il de- 
mandoit i Eléazar le Livre & fix perfonnesde 
chaque Tribu, pour le traduire en Grec, les 
plus habiles qu’il pourroit trouver. Ariftée & 
André furent cboü'is pour la porter à Jeruû- 
km , & chargez des préfens que le Roi frilbit 
au Temple: en armt, pour des Sacrifices, Sc 
autres ufaga du ^nâuaire , cent talens : en ar- 
genterie ,loixante & dix ; en vaifl'elle Scc.d’or, 
cinquante: & en pierreries cinq foisautantquc 
la valeur de l’or. Ils furent reçus à Jerufiüem 
avec toutes fortes d'honneurs, par le Souve- 
rain Sacrificateur & par tout le Pe^le ; & on 
leur accorda frns peine tout ce qu'us deman- 
doient. De forte qu’ils s’en retournèrent à A- 
lexandrie, avec une bonne copie de la Loi de 
Moyfe écrite en lettres d’or , que le Souve- 
rain Sacrificateur leur donna; & fix Anciens 
de chaque Tribu, c’eft-à-dire, en tout Ibixan- 
te & douze, pour la traduire en Grec. 

(/) Slrmi. I. p. I4Ï. {( V. p. rjr. 

( I») C^mm Ckrm- p. l!’. Ff4f. £v«t{. VII. I). VIIL 

Tm. I. 


&c.' Livre IX. j6p 

Le Roi voulut voir ces DépuM, Sc leur 
propofr à chacun une queftion differente , pour 
cflàyer leur capacité. Il fut content de leurs Philad. 
réponfes , où il parut une grande fâgefTe ; leur 
fit préfent de trois talens à chacun ; Sc enfuite 
on les envoya dans l’Ille de Pharos, près d’A- 
lexandrie, pour travailler à l’ouvrage pour le- 
uel ils étoient venus. Demetrius les y con- 
uifit, par l'Hcptaflade, qui joignoit cette 
Ifle au continent, & les logea dans une maifoii 
qu’on leur avoit préparée. Ils fe mirent aulli- 
tôt à travailler à leur verfion ; & quand une 
période étoit achevée, après qu’elle avoit palTé 
dans une conférence générale ^ Demetrius l’é- 
crivoit. L’ouvrage fut achève en foixante Sc 
douze jours. Le tout fut lû Sc approuvé en 
préfence du Roi, qui leur fit encore préfent k 
chacun de trois habits mamifiuues , de deux 
talens en or, d’une coupe d'or d'un talent ;& 
puis les renvop dans leur Pais. Voilà la re- 
lation d'Arillce. 

Ariflobule, Juifd’.AIexandrieSc Philofophe 
Peripateticien, efl le fécond qui parle de cette 
Verfion. 11 vivoitvers la CLXXXVIII. année 
de rEredesContraéh,c’cft-à-direCXXV.ani 
avant J. C; car on trouve une Lenre que lui 
écrivent dans ce tems-là les juifr dejerufrlem 
& de J udée , comme cela paroît (i) par le II. 

Livre des N’iaccabées. Ün dit (é) que cet A- 
rillobule avoit compofé un commentaire fiir 
les cinq Livres de Moyfe ; Sc qu’il l’avoit dé- 
dié auRoiPtoleméePhilomctor,dontil avoir 
été précepteur : & c’eft là qu’on dit qu’il par- 
loir de cetta Verfion , faite par les foins Sc fous 
la direefion de Demetrius de Phalere,par or- 
dre exprès de Piolemée PhiladclpheRoi d’E- 
gypte. Ce Livre eft perdu. Tout ce qui nous 
en'rdlc font quelques fragmens qu’en citent (/) 

Clement Alexandrin , 6c («) Eufebe , dans lef- 
quels, il foutient que Pythagore, Plqfon, 6c 
les autres Grecs, avoient tiré prefquc toute 
leur Philofopliie des Livres Sacrez des Hé- 
breux. Pour donner de la probabilité à ce 
qu'il avance, il qoùte, que ces Livres Sa- 
crez avoient été prefque tous traduits en Grec 
dès avant l’Empire d'Alexandre 6c celui des 
Perlés; mais que fous Ptolemée Philaddpbe, 
il s’en étoit frit une traduélion bien plus a- 
chev^ par les foins de Demetrius de Phalere. 

Aprè* 
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Après celui-ci vient Phiion, autre JuiWA- 
lexandrie, qui vivo» du tcms de Notre Seig- 
i‘HiL«D. neur;car ce ne fut que fon peu après fa cru- 
*• cifixion,qu’il fut député Mr les Juift d’Alexan- 
drie (»)àCajus Céfar l’Empereur Romain, (a) 
Dans U relation qu’il en donne, on trouve les 
mêmes chdês que dans celle d* Ariftce ; Ptole- 
méePhiladelphe qui fait venir des Anciens de 
J erufalem pour faire cette Verûon; les quef- 
rions qu'il leur fut: leur retraite dans l'Ille de 
Pharos pour y travailler : l’ouvrage achevé. En 
tout ceci on voit clairement qu’il fuit Ariftée. 
Mais il ajoute quelques traits, qu’il n’aalfuré- 
ment par tirez m cet Auteur : que dans leurs 
traduéîions , il ne s’étoit pas trouvé un feul 
mot diHèrent, bien loin qu’il y en eût eu dans 
le fens ou dans le tour dont ils s’étoitnt fervij 
pour l’exprimer. D’où il conclut, quecen’é- 
toient pas de (impies Traducteurs, mais des 
hommes infpirez par l’cfprit de Dieu, qui les 
conduifoit, & leur difloit chaque mot d'un 
bout i l’autre. Il ajoute encore; qu’en com- 
mémoration de cet ouvrage, les Jiiifc d’Ale- 
' xaitdrie cé'ébroient tous les ans un jourfolem- 
nel , où ils alloicnt dans l’Ifle de Pharos fe ré- 
galer, fe réjouir, & louer Dieu derafiiltance 
miraculcufe qu’il avoit accordée à ceux qui 
avoient travaillé à cette Veriion. 

Jofcphe, qui a écrit fes Antiquitez Judaï- 
ques vers la fin du premier Siècle , s’accorde 
en tout avec Ariftée ; (f) ce qu’il en dit n’cft 
qu'un abrégé de cet Auteur. Eufebe , qui vi- 
voit environ deux-cens vingt ans après lui, a 
fait la mêmechofe; ff) il ne nou»dit rien que 
ce qu’il a trouvé dans Ariftée, & ce qui s’y 
trouve encore aujourd’hui. Tout ce qu’il y 
a, c’eft que dans Jofcphe, le prix de la ré- 
demption eft diflèrent de celui d’ Ariftée; car 
’ au lieu qu’ Ariftée dit, vingt drachmes par tête, 

& foaame totalefix-censfoixantctafens;Jo- 
fephe met cent-vingt drachmes par tête , & fait 
monter la fomrae totale àquatre-cens foixanre 
talcns. Dans tout le refte, ils s’accordent. 

Après Jofephe , le premier qui parle de cet- 
te VerfionSc de la manière dont elle fc fit, eft 
Juftin Martyr, qui vivoit (r) vers le milieu du 
fécond Siècle, environ cent ans après Phiion. 


fa) Philo tnt C. 

(é) Df l'/fj Héfii. Lib. ii. p. 658s 
},) 7W.XII. 1. 

(f ) frdp. Eidnn. VIJl. 1-f. 


O I R E 

U avoit été à Alexandrie, & s’étoit informé Ao. 17K 
de ce fait avec les Juifs du Pais. II nous dit*""j['^’ 
ce qu’il avoit appris d’eux, & cequi étoit re-PiiiLAix 
çû conftamment parmi eux pour véritable 
ce qu'il en dit fait voir, qu on avoit encore 
enchéri fur ce qucPhilon a/oit écritde la con- 
formité miraculeufé des traduirions. On y a- 
voic ajouté des Cellules difterenies , dont 
chaque Traduâeur avoit une, où il étoit ren- 
fermé, & où il avoit fait à part fa traduétion 
particulière de tout l’ouvrage; & que quand 
on vint i comparer ces trMuâions les unes 
avec les autres , U ne s’y trouva pas un féul 
mot de diftérent. Ce bon Pere prend tout 
pour argent comptant , & nous le débité en 
ces termes. 

„ (r) Ptolcmée Roi d’Egypte, voulant fbr- 
„ mer une Bibliothèque à Alexandrie, ftifbit 
„ venir des Livret de tous les cotez. Il ap- 
„ ]irit que les Juifs avoient d’anciennes His- 
,, toires écrites en Hébreu, qu’ils conftrvoicnt 
„ avec un foin extrême. Il voulut ftvoir ce 
,, qu’elles contenoient; & fit venir de Jcru&- 
„ lem LXX. Savans qui entendoicm cette 
„ Langue & la Grecque , & leur ordonna de 
„ les lui traduire; &, pour qu'ils ne fufTent 
„ pas interrompus par le bruit 6c le tracas, & 

„ que l’ouvraR fût plutôt achevé; Une vou- 
„ lut pas qu’us demeuraflént dans la ViUe,& 

,, leur fit taire dans l’Iflede Pharos, à un bon 
„ quart de lieue d’Alexandrie, autant de Cel- 
„ Iules, ou de petites maifonnettes, qu’ils é- 
„ toient de Tradudeurs; afin qu’ils y fiffent 
„ chacun leur verfion féparement. Il ordonna 
„ que ceux qui les ferviroient leur fiflént tout 
„ ce qu’ils pouvoient fouhaiter; mais qu’ils 
„ empcchallent qu’ils n’eulTent des conferen- 
„ ces enfcmble,alin qu’ü pût s’afTurcr , par la 
„ conformité de leurs verlions. Il celle qu’on 
„ lui donneroit étoit fidele & exade. Trou- 
„ vant enfuite que ces LXX. perfonnes, non 
„ feulement s’accordoient pour le féns, mais 
,, que les termes étoient lî bien les mêmes, 

,, qu’il n’y avoit pas un mot dam l’une qni ne 
„ fût dans toutes les autres , & que toutes a- 
„ voient mot pour mot la même choie, il fut 

„ frappé d’admiration,& ne doutant point que 

„ cette 

(r) Ilêniviiral Apolo(iepourUtCbiciien> l'an 140. 
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Aa.t 77 . cette verCon n’eût été diétée parl’Efpritlde 
» Dieu, il combla d'honneurs les Traduéleur*, 
Philao. « gu’il regarda comme des hommes chéris de 
I. „ Dieujdeles renvoya dans leur Païs chargez 
„ de préfeiu. Pour les Livres , il les reçut a- 
„ vccla vénération qui leur eft due, les regar- 
„ dant comme Divins,, & les mit «uns la Bi- 
„ bliotheque. Après cela ce ûint hommt pour 
confirmer cette Hilloire, qu’il croyoit ferme- 
mernent, sqoûce. „ Ce que nous vous difons 
„ ici,ô Grecs, ne font pas des fables ou des 
,, contes fûts à plaiiir. Nousavotu été nous- 
„ même à Alexandrie, 6c avons vû dans l’Illc 
,, de Pharos les ruines de ces Cellules; 6c ce 
„ que nous vous en dilbns , nous le tenons des 
„ babitans du lieu, qui l’ont reçu par unetra- 
„ dicion indubitable de leurs ancêtres. ” (/s) 
Dans un autre endroit voici comment il en 
parle encore. „ Quand Ptolemée, Roi d’Egypu 
„ te , fe mit i faire une Bibliothèque, où il 
,, vouloit mettre tout ce qui avoit jainùs été 
,, écrit; ayant ou'i parler des écrits des Pio- 
„ phétes parmi les Juifs, il envoya demander à 
„ Henxle, alors Roi des juifs, de lui envoyer 
„ ces Livres des Prophàes. Herode les lui 
„ envoya en Hébreu. Mais comme on n’en- 
„ tendoit point cette Langue en Egypte , il 
„ envoya une féconde fois à Herode , le prier 
,, de lui donner des Interprètes pour les met- 
„ tre enGrec; ce qu’il fit , 8c ces Livres ain- 
„ fi traduits font encore aujourd’hui encre les 
„ mains des Egyptiens, ôc les Juifs en ont des 
„ copies dans tous les lieux où ils fe trouvent 
„ répandus 

(t) Irenée , (») Clement Alexandrin , 
Hilaire, (*) Auguftin, (y) Cyrille dejerufa- 
Jem , (») Philaltre de Bfcflé , 6c le gros des 
Pères (]ui ont vécu depuis Jufttn, ont tenu ces 
Cellules , 6c l’accord merveilleux de toutes les 
verfions ; quelques modernes défendent avec 
chaleur cette belle Hifloire. Ils ne fâuroicnt 
confentir à laiflér tomber un miracle qui con- 
firmeroit fi bien l’autorité 6c la divinité de la 
Sainte Ecriture, contre toute forte «le contre- 
dilâns. En effet, il feroit à fouhaiter que cette 
relation fût fondée fur une autorité , contre la- 
quelle les obj eâions qu’on apporte n’cuBént au- 
cune fiorcc. 
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Du tems d'Epiphane, «lui foc fait Evêque de As. isy. 

Salaminc en Ciiypre l’an CCCLXVIII., deproUjlJ; 
fiiulfes traditions avoienc encore corrompu da- P hilao.' 
vancage cetre Hiftoire. La manière dont il la*' 
conte , eft différente de celle de Juftin, aufli 
bien que de celle d’Ariftée ; 6c cependant il 
appelle Ariftée à témoin des faits meme qu’il 
raporte autrement que lui ; ce qui prouve que 
defon tems il y avoit un autre Ariftée que ce- 
lui que ncxis avons , quoi qu’il foit évident que 
l’Ariftw que nous avons aiijcxird'faui , eft le mê- 
me qu’avoicnc Jofephe ôc Eufebe. Ce qu’en 
dicEpiphane eft trop lonç pourleraportericij 
mais en voici (a) l’abrege : „ que l’on envt^a 
,, de Jerufaltrm i Ptolemée, par fes Ambalu- 
„ deurs, vingt 6c deux Livres Canoniques, 6e 
„ foixaute 6c douze Apocryphes, tous en Hé- 
„ breu ; " «jue Ptolenrée , à qui ils étoienr inu- 
tiles dans cette Langue, envoya une féconde 
Atnballide pour avoir des Traduéieurs qui les 
miflént en Grec, 6c que là-delfus on lui avoir 
envoyé les LXXll. qui l’avoicnt faite. Il faut 
citer fes propres paroles, pour voir la manière 
dont la cholé fe paflâ Idon lui. (é) „ Les 
„ LXXII. Traduâeurs étoient dansTlIlede 
„ Pharos, qui eft vis-à-vis d’Alexandrie, 6c 
„ qu’on appelle la terre haute par oppoCtion 
„ au continent , renfermez deux à «feux dans 
„ trentc-fix Cellules ou maifonettes , depuis le 
„ matin jufqu’au foir qu’on les menoit , en 
,, trente fix Sceaux, au Palais du RoiPtole- 
„ méc fouKT avec lui , 6c coucher enfuite 
„ deax à «feux en trente-fix chambres ; afin 
,, qu’ils ne pufTciu pas avoir de conférence en- 
„ femble, oc qu’ils filfent leur vcrfion fidele- 
,, ment, folon ce qui leur paroifToit véritable- 
„ ment être le fens du Texte. Car Ptolemée 
,, fit bâtir exprès ces trente-lix Cellules «huis 
„ rifle, d’une grandeur afl'ez raifonnable pour 
„ tenir deux perfonnes, 6c les y fiiifoit renfci*- 
„ mer deux à deux, avec deux domeftiques 
„ dans chaque Cellule , pour leur apréter â 
„ manger 6c leur rendre les autres fervices dont 
„ ils avotent befoin; 6c d’autres perfonnes en- 
„ core pour étn-ire leurs venions à mefore qu’ils 
„ les diâoient. Il ne fit point faire defénétres 
„ à ces Cellules ; elles ne recevoient le jour 
„ que par une efpece de lucarne au toit. C’eft 
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„ *infi que renférmw du matin jufqu’au foir, 
■„ ib firent leur traduâion de U manière qu’on 
„ va dire. On donna à chaque couple de tra- 
„ duâcurs un Livre i faire j par exemple la 
„ Genelc à un , l'Exode it l’aune , le Leviri- 
„ que à un troifième ; 6c ainfi du relie. Ce 
„ hit ainli que furent traduits d’Hébreu en 
„ Grec les vingt 6c fcpt Livres marquer ci- 
„ deffus , qui font réduits k préferu à vingt 6c 
,, deux , faon le nombre des lettres Hébraï- 
„ ques. ” Uii peu plus bas il ajoute i U) Et 
„ ainfi ces XXVII Livres ^ qui n'en font i 
„ préfeni que XXII avec les Pfeaumes, 6c 
„ ce qui eft joint à Jeretnie , c’eft à dire les 
„ Lamentatioru 6c les Epines de Boruch (quoi 
„ que ces Epines ne foient pas du Canon Hé- 
„ brcu , où l’on n'ajoûte à Jaemie que les 
„ Lamentations;) tous ces Livres,dis>ie, fit- 
„ rent diftribuex aux trente-fix couples de 'Tra- 
,, dufleors , en cercle , l’un après l’aune ; c’eft- 
„ à-dire du prenÙCT au fécond, du fectvnd au 
,i troifième, &c. jufques à ce que chaque Li- 
„ vre eût été traduit par chaque couple : & le 
„ tout par les nente-fix couples, comme k 
„ tradition la plus commune raportc la choie. 
„ On ajoute à ceux-ci XXll. Livres Apocry- 
„ phes. Quand tout fut achevé, le Roi allis 
„ fur fon mine, fit venir treme-fix Leétcurs, 
„ avec chacun une des trente-fix traduébons, 
„ é< un autre I.u:éleur,quiavoit en mainTO- 
„ riginol Hébreu : 6c pendant qu’un Leâeur 
„ lifoit haut , les autres examinoient avec foin 
„ leurs naduétions, en le fuivant tout bas ;& 
,, il ne le nouva pas la moindre difierencc ou 
,, variété enn’elles. 

Après cette relation hilloriquede ce que les 
anciens nous difirnt , de la manière dont le fit 
cette Verfion, que nous appelions kVerfion des 
Septante , je vais marquer ce que je croi qu’on 
doit regarder comme vrai. 

I. On ne peut pas douter qu’il nelclbitfiit 
une traduâion Grecque des LKtcs facrei Hé- 
breux , du tenu des Ptolémées en Egypte. 
Nous avons encore cette traduction , 6c c^ell 
la même qu’on avoit du tenu de N. S. puilque 
prefque tous lés pallàges que les Ecrivains fa- 
creL du N. T. citent du Vieux, dans l’Origi- 
nal Grec , fe trouvent mot à mot daiu cette 
Verfion. L’on ne peut pas douter non plus, 


r>l Ibid pag ld<. 
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vft la pallion qu’ont eu les Princes de la race^o. arr. 
des Ptolemées, de remplir. leur Bibliothèque 
d’Alexandrie de toutes fortes de Livres, paÜioo Hmiri!" 
dont tous les Hiiloriens de ces tcnu-là parlent; •• 
on ne peut pas douter, dis -je, que cette tra- 
duétion n'y ait été mife, dès quVlle fut faite. 

II. l.e Livre qui porte le nom d’Arilléc, 
qui cil le fondement de tout ce qu’on dit de 
la manière donc fe fit cette traduc‘lion par 
LXXII. anciens envoycx exprès de Jerufalem 
à Alexandrie, du tenu de Ptolemée Philadel- 
phe, eft une fiâion manifclle, inventée pour 
donner plus de crédit à cette verfion. Les 
Juifs, depuis leur retour de la Captivité de Ba- 
bylooe jufques au tems de N. S., donnoient 
extrêmement dans les Romans de Religion 
comme cela paroît par leurs Livres Apocry- 
phes qui lé font conlérvez j ufques à nous , dont 
plufieurs font de cette efeece. Que le Livre 
que nous avons encore fous le nom d’Ariftéc 
eft un de ces Romans , 6c écrit par un Juif 
Hellenifte, c’eft une chofe évidente par les rai- 
foDS que voici. 

I. L’ .tuteur de ce Livre, quoi qu’il lé di- 
& Payen Grec, parle par tout en Juif; & des 
qu’il s’agit de Dieu ou de la Réligion desjuifs , 
il en parle dans des termes qui ne conviennent 
qu’à un Juif, & fait parler de la même ma- 
nière Ptolemée, Demetrius. André, Solibiuc 
6c les autre I petfonnoges qu'il introduit fur la 
feene: ce qui lait vou clair comme le jour 
que ce n’cll pas un Ariftée, ou un Grec Paî 
yen , qiii en eft Auteur , mais un Juif Hcllc- 
nifte qui emprunte Ibn nom. 

a. Il fait faire imedépenfeprodigieufcàPto- 
leraéc pour avoir cette Verfion. Il lui en coû- 
te, pour racheter les captift Cr cens foixantc 
talcns : en vafes d’argent envoyer au Temple 
foixante 6c dix talens; en valés d’or , cinquan- 
te: & en pierreries pour ces vafes, cinq fois 
la valeur de l’or; c’eft-à-dire , deux cens cin- 
quante talens : en Sacrifices & autres articles 
pour l’ufage du Temple , cent talens. Il fti: 

S t , outre cela , à chacun des LXXII. 
et, de trois talens d’argent à leur arrivée 
■dire en tout, de deux-cens feiie talens-’ 

6c quand il les congédié, de deux talcns d’or à 
chacun, & d’une coupe d’or du poi^d’un ta- 
lent. Tout eda mis enlcmblt fait feulement 

la 


me lenr. Bernard en a telle lavaient. S on picnoû In 
talcns foiu des talua é-Aluasidnc, où cioil U Rcae, ce 
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, la romnx de mille quirante-nt Calens d’argent, 
"& cinq cens feize talens d’or j qui réduite en 
nionnoye d’Angleterre (</) fait, un million, 
neuf cens dix-huit mille, cinq cens treme-fcpt 
livres fterling dix fcheliiiigs; lans compter plu- 
fleurs autres menus préfens qu’Arillée lui fait 
fiure encore aux Députez. , & |es ffaix du vo- 
yage, & de leur dépenfe pendant leur féjour 
en E^pte. De forte qu’en tout il le trouve- 
ra que Ptolcmée pour avoir ce Livre aura de- 
penle près de deux millions fterling ; c’eft-à-di- 
re à peu près vingt Ibis autant que toute 1 a Bi- 
bliotncque entière pouvoir valoir. Qui pourra 
croire, après cela , que Ptolemée ait voulu fai- 
re cette prodigieule dépenlê pour un feul Li 
vre , dont ni lui ni là Cour , tant qu'ils demeu- 
roient dans le Paganifmc , ne pouvoient pas fê 
fbucicr beaucoup; & que la Relation qui lui 
fait faire cette dépenfe puifte être uneHiftoire 
véritable? 

X. Les queftions qu’on propolê aux LXXII. 
Demtez., fie leurs réponfes ont tout à fait l’air 
de Roman Quand Ptolemée fe feroic donné 
la peine de les propofer , ce qui ne me poroît 
nullement vraifemblable , il faut être bien cré- 
dule pour croire , qu’on y eût donné fur le 
champ les réponfes qu'on raporte dans cette 
pièce. Il ne faut que les examiner tant foit peu 
de fang froid , pour voir , qu'elles font prémé- 
ditées avec beaucoup d’art; fit que la queftion 
fie la rcponlê font l’une fie l’autre de l’invention 
de l’Auteur. 

4. L’envoi de LXXII. anciens de Jerufalcm 
à Alexandrie pour cela, fie la demande deDe- 
metrius de les tirer fix à ûx de cfaaqueTribu , 
fentent fort l’invendon d’un Juif qui a en vue 
le Sonedrin fie le nombre des XII. Tribus d'If- 
raël. Mais que Demetrius,Grec Payen, cnn- 
noiflê leurs XII. Tribus, fie les LXXII. mem- 
bres de leur grand Conlcil , (feA ce qui ne pa- 
toit pas trop vraifemblable. Les noms d’ Ifraèl fie 
des XII. 'Tribus étoient en quelque manière 
ablbrbez alors par celui de Juift ; fie peu de 
gens les connoilfoient fous un autre nom. Et 
quoi qu’au retour de la Captivité de Babylone, 
quelques-unes des autres Tribus (ê fuflênt join- 
tes aux Juifs , comme je l’ai remarqué ci-def- 
fus; fie que par là les noms de cesTribus euf- 
lèot pû fe conferver parmi leurs defeendans ; 
on ne peut pas raifonnablement étendre cela 
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à toutes. Il y a au contraire tout lieu de croi- A"’ 
re , que les noms de pkifteurs des autres Tri- 
bus s étoient tout à fait perdus , Sc ne fubfi- PiuLan.’ 
ftoient plus du tems de Ptolemée Philadelphe ; ’• 
de fone qu’il étoitimpolGbledetrouverdcquoi 
choifir les fix membres qu’ü fàlloit pour cette 
députation. Mais fuppofons que les XII. Tri- 
bus fubfiftalTent encore affez pour être ainfi 
diftinguées; queUe aj^ence qu’il fe trouvât 
en chacune fix hommes, ou meme parmi tous 
les habitans de la Judée LXXII. hommes qui 
euflént toutes les qualitez qu’on leur donne 
pour cet ouvrage? Jufqu’au tems d’Alexandre 
le Grand, les Juifs n’avoient point eu de com- 
merce avec les Grecs ; fit il n'y avoit que LV. 
m que ce Prince étpit venu à Jeruûlem. Pen- 
dant ces cinquante-cinq ans , fans doute que 
quelques-uns avoient appris le Grec ; fur tout 
depuis que Ptolemée en avo.t tant attiré à Ale- 
xandrie , fit Seleucus à Antioche, oO le plus 
grand nombre des liabitans étoient Grecs de 
Nation. Mais qu’enjudée, où il n’y avoit au- 
cune laifon qui les portât à apprendre cette 
Langue, il & trouvât fix hommes de chaque 
Tribu quifçuffait fi bien cette Langue; cVft 
une autre aftàire. Ce n’eft pas encore là la 
grande difficulté. Il filloit aulli que ceux qui 
dévoient travailler à cet ouvrœe,f«pi(rent parfai- 
tenwnt bien l’Hébreu , qui étoit la Langue de 
l'Original; mais l’Hébreu n’étoit plusalor* leur 
Laneu^depim le retour de la Chaldée, c’é- 
toit le Ch^déen qui étoit leur Langue mater- 
nelle, fie l’Hébreu n'étoit plus que'la Langue 
desSavans, fie ces Savans étoient trop occupez 
à enfeigner fit à gouverner leur Peuple, pour 
avoir le tems fie les occafîons de fréquenter af- 
fcz les Grecs pour apprendre leur I.angue ; fur- 
tout n'en ayant point du tout befoin. De for- 
te quepourfbutenii cette Hiftoire, U faut fup- 
pofer, I. qu’il y avoit alors un alTez grand 
nombre de gens de chaque Tribu en Judm: a. 

Qu’U y avoit en chaque Tribu bien des gens 
qui fâvoient bien l’Hébreu : fit 3. que dans 
ceux de cette dernicre efpece , il y en avoit iC- 
fez qui fâvoient très bien le Grec, pour en 
choifu- ûx de c^ue Tribu quieuflènt les qua- 
litez qu'il fàlloit^our cet ouvrage; chacun de 
ces articles pris leparement, eft contre toutes 
les apparences dans le tems dont il s’agit, fit beau- 
coup plus tous enfemblc. 
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Î^slIm > pourquoi on envoyé LXXII. pofonnei 
Phiud.' de Jerufalem à Alexandrie pour cela ; car il 
n’en falloir pas la dixième partie. Quelques- 
uns des plus anciens Thalniudiftes dûcnt, (r) 
qulil n'y en eut que cinq qui y cravaillcienc , ôc 
les apparences lônt allUrémenc pour eux. 

£. Il y a dans ce Livre pluQeurs faits , qu’on 
ne fauroit quAer avec rHiftoiredecetems-U. 
1 . Aucune de cesHilIoiies ne parle de la vic- 
toire qu’Ariftéc fait remporter à Ptolemée Phi- 
ladclpne fur Antigone dans un combat naval. 
Si pû cet Antigone il entend Antigone lepere 
de Detnetrius Poliorcète, il étoit mort dix-f'epe 
ans avant que Ptolemée Philaddphe fût Roi; 
& s'il veut dire le fils de ce Demetrius, qu’on 
nommoit Antigone Gonatas , qui régna en Ma- 
cédoine, il n’y a pas un fêul Auteur qui parle 
d’aucune viétoire que Ptolemée Philaddpœ ait 
remportée fur lui. a. 11 dit que le Philofophe 
Menedeme étoit ptéfent quand les LXXil. Dé- 
putez répondirent aux quefttons que leur pro- 
pofoit Ptolemée. Or il eft confiant, par ce 
qu’en di&nt des Auteurs très-dignes de foi, qu’il 
ne pouvoit pas être alors en Egypte, fitameli 
qu’il vécût encore , (/) à quoi il n’y a pas 
grande apparence, puisqu’il mourut dans un 
âge fon avancé, peu de tems après la Guerre 
des Gaulois en Grèce. Mais 3 . ce qui prou- 
ve évidemment la fauffeté de toute THifioire 
d’Ariftée, c’eft que fon principal Aéfeur De- 
metrius de Phalere , qu’il repréfente comme le 
favori de Philadelphe, bien loin d'étre en tâ- 
veur i la Cour de ce Prince , avoit encouru 
fa difgracc , (g) pour avoir voulu détoumerfon 
pere de lui mettre la Couronne fur la tête; & 
dès que le pere , qui l’avoit toujours prot^, 
fut mort , on l’avoit mis en prifbn où il 
mourut peu de tems après , comme on l'a 
vu ci-delFus , & par conféquent il ne pou- 
voir pas jouer le rôle qu’on lui donne dans 
cette pièce. 

L y a encore pluficurs autres choies qui 
prouvent que ce Livre eft fuppofé. Ceux qui 
auront la curiofité d’en fâvoir davantage, n’ont 
qu’l lire ce qu’en ont écrit (é) Du Pin, (») Si- 
mon , & (») le Doétcur Hoddy , dont les uvans 
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ouvrages fur cette matière & furpluCeur* 

très qui regardent U Sainte Ecriture, méritent yrô“ai: 

bien a ccre lus de tout le monde. I'uilac. 

111 Pour Ariftobule, ce qu’il dit de cette ’• 
Verfion, quelle avoit été faite par ordre de 
Ptolemée Philaddphe, & fous les yeurde De- 
metrius de Phalere, cû tiré d’Ariflée; car ce 
Roman avoit déjà la vogueparmilesJuifsd'A. 
lexandrie. L’an CLXXXVIII. de l’Ere des 
Contraib,auieft le tems où (é)vivoit Arifto- 
bule dlCLlI. ans après edui où nousplaçotv 
cette Verlion : ce tems là eft plus que luffifant 
pour que cette pièce y ait été forgée , répan. 
due, ôc reçue parmi les Juift. En fuppofint 
qu ^ ait été compofée cent ans après la datte 
de l’Hiltoire, cent ans fuffifent pour que tou- 
tes les perlbnnes qui auroient pu s’inlcrire en 
ftux fuirent moncs, & qu’on eût même ou- 
blié les faits qui eullent pû prouver la fourbeu 
rie; & c’elt bien alTez de LU. ans pour lui 
donner cours , & U fiure pafTer communc- 
lutnt pour une Hiftoirc véritable. 

Pour ce qui dl du rdle de ce qu’on repor- 
te de cet Arüfobule, qu’il étoitPréceptèur du 
Roi d’Egypte, & avoit écrit un commentaire 
fur les V. Livres de Moyfe, & qu’il l'tvoit 
dedic à Ptolemée Phibmcxor, les Savans ont 
raifon d’en douter. C dl dans le II. Maccab 
L 10 . <}u’il d’e dit qu’il étoit Précepteur de 
P^colemec , l’an CLXXXVIII. de l’Ere des 
Contraâs. Mais quelle apparence ? C’étoit 

CLXXXVIII. de lEre des Contraéfs eft la 
XXL de fon régné , & r/i la LVI. après U 
mort de fon pere. Il ftlloit donc qu’il eût 
près de LX. ans , pour le moins; & Pon n’a 
pas de Précepteur à cet âge. Si l’on dit à co- 
la , qu il pouvoir l’avoir été, «r en retenir le 
nom , il fuidfoit donc qu’il eût été bien vieux 
quand on lui donne ce titre: car on ne met 
auprès des Princes dans ces fortes depoftcsqiœ 
des gens dülinguez, fie d’un âge mûr. On ne 
peut donc guéres lui donner moins dequarante 
ans quand il y entra, fi tant eft qu’il y ait ja- 
mais été. En fuppofant qu’il fut misauprèsdé 
ce Prince à l’âge de dix ans, il fàlloit qu’il eût 
du moins XC. ans quand on lui donne ce ti- 
tre; 
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tre : & , s’il' avoit été Précepteur de Ptolemée 
■ Phyfeon , comment fc peut-ii faire qu'il ait dé- 
dié Ton commentaire fur la Loi de Moylê à 
Ptolemée Philometor qui avoit régné avant 
Phyten ? S'il avoit efTectivemeat écrit un 
commentaire , n'y a-t-il pas beaucoup plus d'ap^ 
patence qu'il l'auroit démé au Ptolemec dont U 
avoit é:é Précepteur, qu’à un autre avec qui il 
n'avoit aucune relation ? 

Ce qu’on lui fait dire dans ce commentaire; 
qu’il y avoit déjà une Verfion Grecque de la Loi 
avant celle des Septante ; & que les Philolb- 
phes Grecs avoient emprunté bien des choies 
de là , ne paroît pas trop bien fondé. Les 
lumières de la raifon , ou d'atKicnnes traditions, 
pouvoient fort bien leur faire dire plufieurs 
chofes, fur tout dans la morale, qui s’accor- 
dent avec ce qu’on en trouve dans les Ecrits 
de Mo^lc: fans cela même, ils les pouvoienc 
iàvoir lans qu’il y encûtunctraduâion. Quel- 
que commerce avec les JuiËi fufHfoit pour ce- 
la; on pouvoitaulli s’en fàireinftruite par quel- 
cun de leurs Savans, comme (//jQearchus ra- 
porte qu’Arilfote le fut par un lavant Juif de la 
BalTe Afie. Ces fragmens d’Ariftobide font la 
feule pièce qui parle d’urre Verfion avant celle 
des LKX. éc il n’y a pas d’apparence qu’il y 
en ait jamais eu. Les Juifs n’en avoient pas be- 
foin avant que de s’établir à Alexandrie , où vi- 
vant parmi les Grecs ils apprirent leur Langue, 
& oublièrent celle qu'ils avoient apporté de leur 
Pais; ce qui n’arriva que quelque tems après 
la mort d’Alexandre. Et fi fa Loi eût déjà été 
traduite en Grec, eût-il été néceiTàire d’en fai- 
re une nouvelle traduâionfous le régné de Pto- 
lemée Philadelphe ? 

Tout cela mis enfemble fait foupconner aux 
Savans , que le commentaire d’Ariitobule eft 
de la même fabrique que le Livre d’Ariifce, 
& écrit fous le nom d’Ariilobule par quelque 
J uif HeIlcniftc,long tetns après la datte qu il por- 
te. Ce qui fortifie ce foupqon, c’efl que Clé- 
ment Alexandrin eft le premier qui en fait men- 
tion. S’il y eût eu un commentaire fur la Loi 
de Moyfc , écrit dans le tems qu’on prétend, 
Mr un Juif d’une fi grande diffinéfion, & un 
Philofophe aulTt fanxtux , que l’on nous dépeint 
Ariilobule; Philon Juif & Jofephe n’auroient 

(t!) y/ojez te Livre Vil. de eetOumec foii»l*an >48. 

(«) Clem. Alex. ï . p. )41.1 Cu$sbii Cbnm . 

p. 187 . U Ev-fMg. Klll. IX. 

(*j C L E M Alex. Str$m. V. p. S 9 f* £ u 9 1 b 1 1 


pas manqué de s’en fervlr. Mais ni !’un ni Abs xpp. 
l’autre ne fait la moindre mention dececom-^Q"jj^ 
mentaire: ce qui forme une preuve bien forte. Pu u.*»' 
qu'ils n’en coonoiiToient point, & qu’il n’y en*- 
avoit point de leur tenu. Ceux qui en par- 
lent enfuite, fe brouillent tcrriblcracm fur le 
chapitre d’Arillobule qu’ils en font l’Auteur. 

Tantôt ils nous difcnc qu'il avoit dédié fonoi». 
vr^e à (w) Ptolemée Philometor, & tantôt 
c’eft (») à Ptolemée Philadelphe & à fon pere 
conjointement. Tantôt ils prétendent («) que 
c’elf celui dont il efl fait mention dans le 1. 

Cbap. du II. Livre des Maccabées; & tantôt 
M ils veulent que ç’ait été un des LXXII. 
'i'raduéleurs,CLll. ans auparavant. Cette in. 
certitude fait croire avec toucoup de itiifon , 
qu’il n’y a jamais eu un tel homme. 

Le pa^e du 11. Livre des Maccabées ne 
prouve rien ; car la Lettre dont il y eft parlé, 
jr paroifl'anc écrite de U fart JuPeufU jmiittit 
àjcm/àlem , & Jns U Judit, tJ- it telle d» 

Cemjeil de Judas ; fait voir clairement que 
tout cet article eft de même étoffe quelapiû- 
pan des autres chofes contenues dans les deux 
premiers Chapitres de ce II. Livre des Macca- 
bées . c’eft-à-dire une pure fable. Par le Ju- 
das dont le nom eft au titre de la Lettre , il 
faut néccflàirement qu’il veuille direj udas Mac- 
cabée; mais (j) il avoit été tué fix ans avant la 
datte de la Lettre. 


Au refte, il ftut que ce commentaire, quel 
qu’il fût, n’ait pas duré long-rems; car Clé- 
ment Alexandrin eft le premier qui en parle, 
& Eufebe le dernier. Aparemment qu’il tom- 
ba bkn-tôt après , & qu’il n’en fut plus parlé. 
Enfin ceux qui regardent cet ouvrage comme 
un Livre fuppofé, & qui traitent de fable tout 
ce qu’on dit de l’Auteur; me paroüTent avoir 
raifon, & fe ranger au parti le plus viaifem- 
blable. 

IV. Ce qu'ajoûte Pbilon à l’Hiftoire d’A- 
riftée , il le tire des traditions reçuès de fbn 
tems ^rml les Juifs d’Alexandrie. Le prin- 
cipal & racccffoirc viennent tous deux de U 
même four ce; c’eft à-dire, que l’un & Tau- 
tre étoit inventé pour Ce fiiire valoir, & pour 
faire refpcéler leur Réligion aux étrangers , & 
attirer à cette Verfion une vénération & une 


au- 

Pr£f. Kvtutfi, VIII. ^ 
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M>. X77. autorité particulicre du cotnmun de leurs pro- 
Quand cela eut une fois pallé, U 
l’uiLAD. ne fot paa diHîcile d'introduire la folemnité 
d’un annivcrfiùre pour en faire la commémo- 
ration, telle <]uc Pbilon l’a vue pratiquer de 
fon tcms. 

V. La di£R;rence du prix de la rançon qui 
k trouve entre Jofephe fie Arilléc.eft vilible- 
ment une faute ou de l’Auteur ou dca copiées ; 
car la fomme totale ne s’accorde pas avec ce 
qui refulte des femmes particulières. Le nom- 
bre des Juift rachetez , (r) dit Jofephe , fut 
cent-vingt mille. A vii^ drachmes par tête, 
comme Ariftée le dit , ceft juftetnent CCCC. 
talens , qui cft «ulTi la fomme dans Ariftée. 
Mais Jofephe dit , que la rançon étoit de cent 
vingt drachmes par tête , c’eft-i-dire lix fois au- 
tant j^fic cependant ù fomme totale ne va qu’a 
CCCCl-X. talens. 11 y a donc erreur dans Ica 
Dombrea^ouilfoutque la rançon foit plus pe- 
tite, ou U faut que la fomme foit plus grolfe. 
Savoir fl cette erreur vient de l’Auteur ou des 
copiftes ; c’eft ce qu’on ne peut décider. (/) 
Ctâix qui croyent quejofepheamiscent-vinet 
drachmes, qui font juftement trente ficlcs de 
Judée; fie qu’il les a mifea pour répondre au 

ix de la rançon d’un efclave Hébreu (/) félon 
Loi de Moyfe, font tomber la faute fur Jo- 
Icphe. Mais ils lui font faire un bevûe bien 
groftière, qui eft de n’avoir pas iqufté la fom- 
me totale i. fon calcul. 

VI. Pour ce qui eft de Juftin Martyr, fie 
des autres Auteurs Chrétiens qui l’ont fuivi , il 
n’eft que trop clair qu’ils ont donné trop aifé- 
ment dans ce qu'ils fouhaitoient qui fût vrai. 
Qiie LXXII. perfonnes renfermte datu des 
Cellules différentes pour faire une traduélion 
de l’Ecriture , fe rencontrent à traduire tous 
mot pour mot de la même manière, fans avoir 
aucune communication l’un avec l'autre ; dc- 
furte que quand on vient à comparer ces 
LXXll. traduélions, il ne s’y trouve pas la 
moindre petite différence ;c'eft un miracle qui 
prouve iiKonteftablcment , non feulement l’au- 
torité de la Vcrfion, mais la vérité même du 
Texte fit la Divinité de l’Ecriture du Vieux 
Tcftamcnt. Les Chrétiens d’alors s’interef- 

(p) JndMt, XU- 

(<) U J s E « lu • y. T. fkt. m. f. 44)7a 

HovotU t i* "BîM. ttatüm Otié. t. 17, 

(/; XXI. li. 

(«) JusriN. In Ckr\fiUm$^ p, 7 i« 
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foient également pour ces deux chofes, auOi .^e.X7V. 
bien que les Juifs : car les fondemens du Chrif-pl^i’^ 
tianifme font dans le Vieux aufti bienquedansPniLau.' 
le Nouveau Teftameru. Le premier ne fé li-*- 
foit alors parmi les Chrêtieru que dan^ette 
Vcrfion Grecque, ou dans celles qu’on avoit 
faites dans d’autres Langues fur celle -li, ex- 
cepté en J udée , où l’on avoit l’Original Hé- 
breu, à Antioche fie dans les Eglifes de Syrie 
qui dépendoient de ce Siège, où l’on avoit dès 
ks commenceraens du Chriftianifme une Ver- 
fion Syriaque, faite immédiatetnent fur l’Ori- 
ginal. 

Juftin Martyr donc trouvant à Alexandrie 
ces traditions parmi les Juifs, les crut trop ai- 
fément, fie s’en fervit même contre lesPayuis 
pour défendre laRéligiondontilfâifoitpruh.f- 
fion. C’eft fur fon autorité qu’Irenée fie les au- 
tres Auteurs Chrétiens dont j’ai parlé, ont dit 
la même chofe; charmez , auffî bien que lui 
des confiquences qui s’en tiroient li naturelle- 
ment. Pour fe convaincre du peu de fonds 
qu’on peut faire fur l'autorité de Juftin dans 
l'affaire dont il s’agit, il n’y a qu’à faire un peu 
reflexion fur les inadvertences de fa narration. 
Ptolemée envoyé demander (») à Herode le 
I.ivre de la Loi ; fit quand il eft venu , il faut 
y renvoyer jxjur avoir des Interprètes pour la 
mettre en Grec. Juftin ne fongeoit pas, que 
non feulement Ptolemée Philadelphe dont il 
vouloit parler, mais tous les autres Ptolemées 
fes fucceffeurSjétoient morts avant qu’Herode 
parvînt à la Couronne en Judée. Une be\-ûc 
li groftière eft capable de dégoûter de tout le 
relte. 11 faut aufti remarquer, quequoiqueju- 
ftin eût du favoir, fit qu’il fut Philofophe, û 
étoit fort credulej fic que quand il eutembrafte 
le Chriftianifme j^il fe laifToit trop emporter à 
fon zèle pom la Kéligion , fit donnoit trop ai- 
fément dans tout cequiluiparoiflbit la favori- 
fer. En voici un exemple bien fenlible. Etant 
à Rome (>u) il y rencontre une ftatuë confa- 
crée à (*) &mon Sancus , un ancien Demi- 
dieu desSabins. 11 va s’imaginer qu’elle eft d^ 
dice à Simon Magus , ou le Magicien ; fit fins 
autre fondement que cette Vilion , va, dans là 
faconde Apologie, reprocher au Peuple Romain 

de 

(•) JusT. » jtfl. I. Eusaa. l» iTfl. Baltf. tl. i ,. 

(«} a aicicrre dcpuii peu à Rome cctre flaioë. o!| 
l'oQ voir encore cene loicnption: SemoMI 5akgo Deo 
F iDto. Vny. les Note! de Valoîi fur le M Cb. du L* 
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DES JUIFS, 

^'V^c un Di« de ce niUêri'ble impof- 

ProLRilr’t^- La même facilité lui fit ajomer foi à ce 

l*HiL<p., que lui dirent les Juifii d'Alexandrie, en lui 
montrant les ruines de queltjues vieilles maiibns 
de ride de Pharos, que-c’etoiem les ma^ures 
des Cellules où les Sentante avoienc fait leur 
Verfion,&c. & là-deHus il vient nous débiter 
cette belle Iliftoire. Jérôme , qui étoit bien 
plus habile, & qui avoir beaucoup plus de ju- 
«ment , traite rHiftoire des Celliûes avec tout 
le mépris qu’elle paroît bien mériter. Voici le 
padàge où il en parle, (f) „ Je ne fai qui eft 
„ le menteur qui a bâti les LXX. Cellules 
,, d’Alexandrie, où les Traduéleun écrivirent 
,, féparement tous la même choie, puifque ni 
„ Ariftée qui étoit Officier aux C^des de ce 
„ même Ptolemée , ni Jofephe qui a vécu 
„ long tems après lui , ne difent rien d’appro- 
„ chant, & nouent au contraire qu’ils con- 
„ lêroient enlcmble dans la même faite , Sc 
,, qu’ils ne prophétilbient pas ; car autre CMlê 
„ eft être Prophète , fie autre chofe eft être 
„ Tra^âeur. 

VU. La relation qu’Epiphane donne de cet» 
teVcifion,eft fi diflerente de toutes les autre^ 
qu'elle femble être tirée de quelqu’autrcHiftoi- 
re que celle où avoient puifé Jofephe fie Eulc- 
be. Apparemment que quelque Chrétien , de- 
puis Julfin Martyr, avoir ramanë tout ce qu’il 
avoir pû rencontrer fur cette matière; fie en 
le coulant à Ariftée accommodé à fa manière, 
en avoit compofé le turuvel Ariftée qui tomba 
entre les mains d’Epiphane , fie d’où il a tiré ce 
qu’il en dit. Il eft bien fur que l'Ariftée d’E. 
piphane eft écrit long-tems après le tems de 
l’Auteur prétendu de cette pièce : car Ia fécon- 
de Lettre , qu’Epiphane en cite comme écrite 
par PtolemM Phftadclphc à Eléaxar , com- 
mence par cette ièntence : Un trifir cthé, 
tae ftnrrti htnih^,dt ^Melufa$epeiiytnt-Üs ètril 
Cette Ièntence eft vifiblement tirée (yy) du 
Livre de l’Ecclefiaftique,qui ne fut publié par 
le fils de Sirach (s) que vers l’an CXXXII. 
avant J. C. cent quinze ans après 1a mort de 
Ptolemée Philadelphe, par l’ordre duquel, fé- 
lon cet Auteur, la Verfion s’eft faite. Il me 
paroît auffi très-lûr, qu’il n’a pû être écrit 

(jf) Fntf. mJ Pfntéitemkmm , & la AfU lU (Mtfé Kmfinmm, 

{n) Ecdtf. \0. XLL 14. 

( Z ) Il pAioit pir U PrcfACc que ce lîls de Sirach ne 
vint ei) P>gyptCs ou il publia cet ouvrage» <^ue l'an ^9. 
do rcKoe de Ptolence Evcigete 11. qui cioti rto iji. 
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que depuis Juftin Martyr; fie il eft viftble que 
tout ce qui y eft dit des Cellules viciu de cep™^i'^ 
quejuftin en avoiCappris dans ion voyage d’A-PHitaoT 
lexandrie. (.) Epiphane retient l’Hiftoire des 
Cellules, mais il en diminue le nombre. Il 
les réduit à la moitié, fit y met les Traduc- 
teurs deux à deux. Par là il épargne trente-lîx 
Verfions, fie crente-Cx Originaux ; car de la 
manière dont Juftin les avoit mis, un à un, 
il en fiüloit autant qu’il y avoit de Traduéleurs, 
lavoir LXXII. au lieu que de cette manière n 
fuffifoit de trente-ûx. Mais enceciilsdificrcnc 
encore plus d’Ariftéc , qu’ils ne different l’ua 
de l’autre. Car il dit lui, qu’ils n’aponerent de 
Jerulâlem qu’un Original ; fie ,que fur cet Ori- 
ginal feul ils firent leur Verfion, en commun, 
dans des aflcmblécs rânérales , dans une falle 
exprès, où ils travailToient fie où ils finirent leur 
ouvrage. Ariftée ajoute même cette circon- 
ftance, que cet Original unique étoit écrit en 
lettres d’or; ce qui eft contraire à une ancien- 
ne conftiturion des Juifs, (k) qui défend d’é- 
crire jamais la Loi avec autre cholè que de l’en- 
cre. Epiphane dit de plus ; qu’outre les Livres 
Canoniques , on envoya dans cette occafion 
de Jerulâlem LXXll. Livres Apocryphes; 
nouvelle particularité , dont perfonne navoit' 
parlé avant lui. De ces LX!XII. il n’en fait 
traduire que vingt fie deux ; quoi qu’ailleurs il 
infinuè que l’on traduiiictoutcequonavoit a- 
porté. 

Ces cootradiâions, ces incertitudes, fie ces 
variations , détruifent ablblument le crédit de 
cette Hiftoiie ; fie font voir manifeftement 
^ tout ce que nous en ont débité Ariftée , 

Pbilon, Juftin Martyr, Epiphane, fie ceux qui 
les ont fuivis,n’eft qu’une pure fiible, une fic- 
tion , un Roman , qui n’a d’autre fondement 
que celui-ci; 'que fous le régné de Ptolemée 
Philadelphe, il fe fit une Verfion de la Loi de 
Moyfe en Grec par les Juift d’Alexandrie. 

VIII. On a (r) vft ci-defTus, que quand 
Alexandre bàdt la Ville d’Alexandrie, il y at- 
tira quantité de Juifs; fie Ptolemée Soter, 
qui après fa mort en fit fa Capitale , fie apor- 
ta tous fes foins à l’augmenter fie à l’embel- 
lir, (J) y en attira encore un plus grand 

nom- 
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nombre, en leur tccordinc lei mëmex pmi- tous tes endrons de leur difpcrfion où l’on An. irr- 
lëgce qu’eux Macédoniens & aux autres G recs^ parloit Grec. ^ 

de forte qu’ds ftilbient une partie très-conC- 1. Qÿ’U n’y eut que 1 a Loi de traduite en pniLan! 
derable des habitani de cette grande Ville. Grec du tenu de PcoleméePhiladelphe, c’efts. 

Le commerce continuel qu’ils avoienc avec un fait clairement marqué dans tous les Auteurs 
les autres citoyens de la meme Ville avec lef- qui ont commencé à parler de cette Verfioo ; 
qatis ils étoieiu mêlez, les obligea bien-tôc <uns (/) Ariftée, Arillobule, Pbilon, ôejo- 
1 apprendre la Langue dominance qui étoit le lêphc,.ccla cft dit exprefTcmeot. 3. Que ce fut 
Grec, & 1 la parler communéinriu. U leur i Alexandrie que le fit cette Vcrlion,lediaiec- 
arriva datu cette occafiou, ce qui leur ccoit ce d’Alexandrie qui régné dans toute cette Ver- 
déja arrivé dacu une autre pareille à Babylo- fion en eft une preuve l'uâiiànte. 3. Qu’elle fut 
ne; c’eft d’oublier leur Langue, & de pren- faite à plufieurs repri&s, & ^ des perlbnoes 
dre infenfiblement celle du Pais. N’esuendant differentes , la difinence du ftylc des dtflerens 
donc plus l'Hébreu, où on avoir accoûtumé Livres, la difi'crcnce manière dont on y trou- 
dc lire encore premièrement le Texte; ni le ve les mots Hébreux, & les mêmes phrafês, 
Chaldéen , où Ton en donnoic l’explication traduites ; enfin le foin qu'il parole que l’on a 
dans les .Synagogues; ils en firecu une Vcrfion aponé à la ccaduêtionde certains Livres, & la 
Grecque (») pour eux-mêmes, dont Alexan- lü^igencequi le voit dans quelques autres, ou 
drie, & toute l’Egypte, firent le même u£i- plutôt rexaètiiude de quelques-unes de ces na- 
ge que l’on fit ecuuice à Jerufidem & dans le duètions 6 c le définit d’cxaâinide des autres, 
relie de la J udée des Paraptirafes Chalda'i'ques. en font unes.dcmonfhacio'n fans explique. 

Voilà la vérinble raifbn qui produilit cette IX. La palfion qu’avoit Ptolemée Pbiladel- 
Verfion Grecque, à qui le Roman d’Ariftée phe de remplir fit belle Bibliotbeque de toutes 
a faic'donncr le fumom des Septante; car ce fortes de Livres, ne permet pas de douter que 
Roman ayant été reçu parmi là Juifi^ & en- dc»que cette Vcrlionfùt faitei Alexandrie, 00 
fuite parmi les Chréciens , c’étoit un titre qui n'y en mît un exemplaire, qui y demeura juf- 
ne pouvoit pas lui manquer. ques à ce que ce riche magaràn dea Sciences 

D'tbord 00 ne triduilic que la Loi , c’eft-A- fut confirmé par un incentuedont Jules-Céâr 
dire les V. Livres de Moyiê. On n’avoit befoin fut l’occafioii. Il falloitqu'il y fût bien négligé, 

4 ors que de cela , pour le culte public ; parce puifquc pas un des Auteurs Grecs qui font ptr- 
qu’on ne lifoit pas autre chofe dans les Synwo- venus jufques à nous, ni des anciens Auteurs 
gués, {tt) comme on l'a remarqué ci-deilus. Latins,n’ena jatnaia àc le moindre mot. Tous 
Quand on vint dans la fuite à lire aufli les Pro- tant qu’ils font , quand ils viennent à parler des 
phéces dans les Synagogues de J udée, du tenu juift, (;) ils nous débitent des chofo fi éloi- 
d’Amiochus Epmhane, à l’occalion dont il a ^cs de ce qui iê trouve dsiu l’Ectituie , que 
été parlé ci-deflus au même endroit; ceux l’on voit bien, qu’ils ne l’ont jiintis lue; & 
d’Alexandrie, qui en ce tems-là £c conformo- n’en ont ms même entendu parler. U eft vrai 
ienc à tous les ufages de 1 a judéede de Jerufâ- que dans Ëupoletnus , Abydôius , & quelques 
lem pour le fpirituei, voulant faire la même autres anciens, dont les ouvrages ne font p« 
chofe, on traduüit aulli les Prophètes en Grec, parvenus jufques i nous, il y ivoit des ptUâ- 
comme on tvoit traduit la Lot auparavant. ges que Jofephe, Eufêbe, & quelques autres. 

Après cela des particuliers, pour leurufage nous ont confervez; où il eft parlé des Juifs 
domeftique ttstltiiru-ent le relie ; & la Verfion, d’une maniéré qui s’accorde mieux avec l’Hifi- 
à laquelle on donne le nom des .Septante, lè toire de l’Ecriture. Mais en même tetns,il y 
trouva co’.npiette. Cette Vcrfion fut celle dont a tant de variations , & un fi grand mêlangede 
k lêrviient tous les Juifs Helleniftes, dans fiauffetez, qu’aucun de ces fragmens, borfmss 

un 

( #) Depots EsdfM , apris h kâure de rEokore cd feniftet » «*c{V>Wtrc. parlant» Grec, perce qu’iU k 
HeitteUson leur en donitoit l’eiplication en Chaldéen. fcryoleot de cette LancQC dans leara Syna|[o^es» ce 
Mail à AkaandriCi depuis cette Vecfîon * c'ëioit en qui les diftinguott des fui^ Hebreus » qui n'empU^o- 
Gtec qo*un leor donneit cette e»«>lication s 8t cet oûm icot dans leurs Synagogues que THébccu Sc le Cha^ 
pa& uns toutes k Villes Grecques o'ia i) j avoit déco. Noua ironvoos cetre dIlUoÛioo YL u 

|uifu C*câ de U que ktu vint k oom de Joi& Hd* ( et ) Voù k Lit. V. 
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Aa. 177- un Detnctrius dans le IX. de U Prépanrion 
FroLaM' Evangélique d’Eulebc, ne donne lieu de pen- 
PiuLAO. (tr que leun Auteurs euflêne janiais confulte ces 
>• iùvrcSjOuqu’ils ruflêne n^cme cm'il y en eût. 

Ce Demetrius (h) éioit un Hiftorien,^qui 
avoit écrit en Grec. 11 demeuroit à Alexan- 
drie , & y avoit compilé une Hiftotre des J uils, 
j^’il avoit poufléejufqu'au régné dePtolemée 

IV. fumommé Philopttor, & petit-fiU de Phi- 
ladclpbe. On ne lait pas bien jurqu’à quel tems 
cet Auteur peut avoir vécu. Cette contbrrnité 
de ibn Hiftoireavec celle de l’Ecriture, me fe- 
roic croire qu’il étoit Juif. Qiioi qu’il en Ibit, 
s’il n’éiok pas Juif ,c’eft une bonne preuvede 
ce que j’ai avancé, que l’exemplaire (X l’Ecri- 
tore qui étoit dans la Bibliothèque de Ptole- 
mée y étoit bien négligé j puiiqu’il ne le trou- 
ve que lui de tous les Auteur» Payetss ,qui pa- 
rodie avoir lû l’Ecrinirc depuis qu’elle avoir été 
mife enGrec;& en meme tenu cela prouve, 
combien les Juif< qui avoksn fait cette Verlion 
CTirent de ibin d’empêcher qu’elle ne fe répan- 
dit , & qu’ils ne la ^nderent que pour eux-mê- 
mes. On s’en lêrvoit en public dan» les Syna 
Kogues , pour y lire les leçons réglées par leurs 
Canons, & lans doute qu’ils en avoient aulli 
des copies en particulier dans leurs Cimilles; 
mais jufquei tu tenu du Nouveau Tefiament, il 
ne parolt point qu’ils lesmontrailëntauxécran- 
cers. Qusind l'Evangile le fut étendu à toutea 
KaNatioos, alors cette Verfion s’étendit avec 
lui par toutoùl’on entendoit la Langue Grec- 
que: eUe ne fiit plus renfermée entre les Juils 
Hdlcniftes, elle fut entre les mains de tous 
ceux qui en eurent envie ,& les copies le mul- 
dplierent. Aulli voit-on qudque-tetns apres N. 
S.^ lesPayens commencent \ connoltre le 

V. T, au lieu qu’avant le Chriftianifme, très- 
peu, ou plàtôt,pas un d’eux, ne l'avoit connu. 

X. A mefure que la Réligion Chrétie nne lé 
répndit, cette Verlion Grecque fut aulU plus 
recherchée & plus eftimée. Les Evangeliftes 
& les Apôtres, qui ont écrit les Livres du Nou- 
veau Teifamoit la citent j lesPeres de l’Eriilê 
prinAtive la d^t aulS. (i) Tou'cs les E^Tifes 
Grecques a’en lervoi(Sti& julqu’à S. Jerome, 


(/) Aristei, Aairroa<it.a, le PniLov, difeot 
toai uois qa’il iff ettt qit« U l.«t de rradntie psT les 
LXX. Et JofWIlB, dans la Prcface de Ica Aoriqui- 
tes, dit expreflement qu'ils ne toduifirent pas lOOTC 
rEceinire pour Ptolcmect ntsis feulement Is t.oi. 

(il Eai^ocapd, Dlun. tic. Ha Eckf. XjOUV. k 


les lAtines n’avoient qu’une tradiiéf ion faire fur *7». 

cette Verlion. Tous les commemiircî prenoient 
cette Verfion pour le Texte, & y ajulfoicntPHit.au.' 
leurs explicarions. Quand d’tutrcs Nations le** 
convertiflbieni Sc embrafloient la Réligion 
Chrétienne ; pour avoir l’Ecriture en leur Lan- 
gue, les Verfions fe fufoient liir celle desSep- 
tantc, comme l’Illyrieimc, la Gothiqûe, l’A- 
rabiqiie, l’Ethiopique , l’Arménienne, & la 
Syriaque. Il cft vrai qu’il y avoit une (*) an- 
cienne Verfion Syriaque faite fur l’Hébreu mê- 
me immédiatement j nous l’avons encore au- 
jourd’hui , fie c’eft celle dont le fervent routes 
les Eglifes Syriaques de l’Orient. Mais outre 
cellc4i,il y en avoit uneautrequi fut faite fur 
les LXX. La première lut faite, ou du tems 
même des Apôtres ^ ou fort peu de tems après, 
pour les Eglifes de Syrie, oü die eft encore en 
ufage. La dernière ne fiit faite qu’environ fix- 
cens ans après: quelques-unes de ces Egides 
l’ont encore confervée , & on s’y lêrt egale-r 
ment de l’une ou de fautie. Ixs Maronites Sc 
les autres Chrétiens de Syrie vantent beaucoup 
l’amiqoiié de la vieille. Ils prétendent qu’urtc 
partie a été faite par ordre de Salomon, pour 
Hiram Roi de Tyr; & le refte, qui contient 
tous les Livres écrits depuis Salomon , par or- 
dre d AbgarRol tTEdelIc, qui vivoit du tems 
de Notre Seigneur. La principale preuve qu’ils 
en donnent^ c’eft que St. Paul dam le IV. Cha- 
jOTe de fon Epirre auv Ephetiens, vf. 8. en 
citant un pallàge du Pf. l.XVIII. i g. ne le ci- 
tepas félon la Verlion des LXX. ni félon l’H^ 
breu même, maisfdon la Verfion Syriaque; 
car c’eft la leule où il fe trouve comme il le 
cite. Par conféquenr,difent-ils , cette Vcriloft 
étoit faite avant lui. Les termes de ce palfagc 
tels que St. Paul les cite, font: Il m mnf rap- 
tivt mer gratuit mtlUliUk Je rapt if t il a ibrt- 

tU dtt étant aux htmtntt. Cette dernière partie 
ifeft ni felon les LXX. ni félon l’Hébreu, mais 
feulement felon la Verfion .Syriaque; car lelon 
les deux premières, St. Paul eût dit, & il a 
refit det ftr/fent , ou Jet Jant , four let bommei II 
nefe irouvedans le Pfeaumc,commeSt. Paul le 
cite , que dans la Verhon I^riaqoe ; mais cela 

proif- 

XL [osTiinJt r* T^ge XXXVI. a. Strak XVI r. 

?6o. Tacitus fCf t. le d'iancs. 

(i) Clbm. AtXX. Stnm. I. HlXRON. h CetU. llMh 
jrrffi. e tH. Vossius te Hlf. Or. L. 7/7. fia Br. f ■ 

(I) WaCVoHI rnirgtm. c. J. }. I. TlMTi'u III. eut I, 

(*) Vaienmi rnUe. à. et. lUt Pm , Snaoir, ke. 
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prou veroit plûtât que cette V erfion dins ce paf- 
fage a fuivi St. Paul , que cela ne prouve que 
S. Paul l’a pris de cette Verlion. Il eft bien 
certain que cette Verlion fort ancien- 

ne. Il y a même beaucoup d'apparence qu’elle 
eft faite dans le premier Siècle , 6c que fon Au- 
teur eft un Chrétien , Juif de Nation ,qui &- 
voit très-bien les deux Languesj car elle eft fort 
cxade , & tend avec plus de juftefle le fens 
de l’Orinnal qu’aucune autre qui fe Ibitjamais 
faite du Vieux Vcftament, avant la reftauration 
des Lettres dans ces derniers Siècles. Ainfi com- 
me c’eft la plus ancienne de toutes , horfmis 
lesLXX.Ia ParaphrafeChaldaïque d’Onkelos 
fur la Loi, & celle de Jonathan fur les Pro- 
phètes, c’^ aulfi la meilleure de toutes celles 
des anciens en quelque Langue que ce foie : ce 
dernier é'.ogc lui convient aufti bien pour le 
Nouveau Teftamem que pour le Vieux. Audi 
de toutes les anciennes Vcrlions que coofultent 
les Chrétiens pour bien entendre rEcriture,tanc 
du Nouveau que du Vieux Teftatnent, il n’y 
en a point donc on tire tant de fccouts que de 
cette vieille Vcrfion Syrittjue , quand on la con- 
fulte avec foin & qu’on l'entend bien. Le gé- 
nie de la Lan^ y contribue beaucoup; car 
comme c’étoit la Langue maternelle oe ceux 
qui ont écrit le Nouveau Teftament& un dia- 
leâe de celle dani laquelle le Vieux nous a été 
donné , U y a (Quantité de chofes dans l’un 8c 
dans l’autre, quLfont plus heureuiémenc expri- 
mées dans cette Verlion, qu’elles ne le fauroienc 
être en aucune autre. Je reviens aux Septante. 

XI. A mefure que cette Verlion gamoit du 
crédit parmi les Chrétiens, elle en per&ic par- 
mi les Juift. Car lé femant preflez. par plu- 
fieurs pafllges que les Chrétiens faifoient va- 
loir contr’eux, pour éluder leur force , ils eurent 
recours au même artifice que les Catholiques 
R. Anglois (l) de Douay & deRheims, dans 
le dernier Siècle , employèrent contre notre 
Verlion Angloife ; c’étoit d’en faire une nou- 
velle qui leur fût plus favorable. Celui quis’en 
chargea fut Aquila, un Juif profelyte, deSi- 

(SMVoyct la Piëfice de Pocoex 1 lôa commen. 
aile lur Michcc 

(/) Le Tcftamrat de R hein» parat en i 6 oa 6c 1a 
Verüon Je Douay du Vieux TeAamcnt , In 4 . en l 6 oâ. 
L‘uo Se l'antre par pure op^lwion à la Bible Angloife 
qu'on avoir du tenta de la Reine Fliaabeth. 

(ff) F.nrrv dt Mnfl Sjmtfi. S. Strift. A- 

TrUHatload/IrryM. EuTHTMtUSia pvaf. td Cemm, Im ffsl ■ 
«va ride aeiaa dt sa Utsxail de Y, LXX. 


nope Ville du Pont, (él) Il avoit été élevé Ao- irf. 
dans le Paganifme, & pendant ce tems-li il^”J-^ 
avoit été fort entêté de la' Magie fie de l’As-PutLao. 
trologie. Frappé des miradu que fâilbieml- 
de fon tenu les Chrétiens, il embraiR leChri- 
ftianiftne, par le même motif que Simon le 
Magicien , dans l’efperance de parvenir à m 
faire auflS. Mais voyant qu’il n’y avoit pas 
réüin , parce qu'il n’avoit pas la foi fie la 
fincerité qu’il falloit pour un C grand dm ; 
il reprit la Magie fie TAlbologie, pourndm- 
per tesfimples, fie le faire paffo pour un grand 
homme. Ceux qui gouvemoient l’Egjile s’en 
aperçurent fie lui remontrèrent fâ faute; 3 
ne voulut pas fè rendre k leurs remontrances. 

On fut obligé de l’excommunier. Là-defliia 
il prit feu; fie renonçant au Cbriftianlftne, 

3 fe fit Juif, fut circoncis; fie pour fe bien 
inftruiie dans leur Religion , («) alla étudier 
fous le Rabin Akiba le plus fiuneux Doâeür 
de la Loi de ce tems-là; 3 y fit de fi grands 
progrès dans la Langue Hébraïque fie £ns la 
connoiflànce des Livres Sacrez , qu’on le 
trouva c^ble d’executer ce projet. Il l'en- 
treprit efteélivemcnt, fie en fit (■) deux édi- 
tions. La première parut (») la XII. année 
de l’Empire d’Adrien, qui fut l’an de JrC. 
CXXVIII. Enfuite 3 la rctouchafie publia R 
foconde édition qui étoit plus correéle Ce fi* 

(y) cette dernière que les Juifs Helletuftex re- 
çurent; fie 3s s’en fervùent par texit dans k 
fuite, tu lieu de celle des Sepéante. De k vient 
^’3 eft fouvent parlé de cette Verfxmdxns.le 
'ï’almud, fie (r) jamais de celle des Septante. 

Enfuite on s’aUa mettre en tête , qu’3 ne falloit 
plus lire r£cnturc dans les Symsoguci (]uc cou* 
ftwmément à l’ancien uiâge , cW-à-dire l’Hé- 
breu premièrement , fie eiftuite l’explication en 
Chaldccn ; fie l’on allégua les decrets des Doc- 
teurs en faveur de cet ufage. Comme 3 n’ésoit 
pas aifé de ranimer les Juifs Hellenüles k des 
Langues qu’ib n’entendoieiH poùu , après avoir 
eu 11 long tems l'Ecriture dans une Langue qui 
leur étoit en quelque mamère naturelle, cette 
« affiure 


/mtc. I. f 6- é. WaltoNI Rfv/vytvmi#, cap. e. fc HoO* 
DItM IV. I, 

tm) HlsaoNrUUt l'a Ctmm. éut ËfsU'tlM. 

(m) HiBhOW. m Ctmm 4S faevA (V. 

(al ErirHAKIUI di fmd. & Mnfmit. 

(fl Philast«ius, Har»/. 9Q OaiGlHBS Ht BflÊ, 4A 

jifrjfjHM'n. p. 224 a 

(fl lal6HTP00r IM / Ct. IX. 

(aj Noxxli.. 146. PUOTII Ifumurntt xa. ). 


DÈS JUIFS', 


, tflidre ciufa dr grandes dtvifions, & tam de 
'fracas queleaEmpereura furent obligczdes’en 
mêler, .^uftinien (/) ^blia une ordonnance. 
Oui fe trouve encore parmi fês nouvelles Con- 
Ricutioib, portant permifGon aux Juift de lire 
l’Ecriture oam leurs Synagogues dans la Verfion 
Grecque des Septante, dans celle d’Aquila,ou 
dans quelle autre Lan^ U leur plairoit , faon 
les Pais de leur demeure. Les Dodleurs Juift 


ayant réglé la chofê autreroent,rordoonance 
de l'Empereur ne fervit de rien, ou de fort 
peu de cnofe; car bien-tât apres les Septante 


& Aquila furent abandonnez , & depïiis ce 
tems-U la leéhire de l’Ecriture s’eft toujours 
foite dails leurs AfTemblées (<|) en Hebreu 
te en Chaldéen. 

Peu de tems u>rès Aquila , il fe fit encore 
deux autres Verrions du V.T. (•) L’une par 
Tbéodotion , qui vivoit fous l’Empereur Com- 
mode, fit la lêronde (a) par Symmaque, qui 
vivoit un peu après lui , fous Severe de Gara- 
calla. Le premier, félon (su) quelques-uns. 


étoit deSintm dans le Pont fdon d’autres 

(*) d’Ephefe. Ceux qui tâchent de* conci- 
lier ces contradiâions, prétendent qu’il étoit né 
dans la premièfo de ces Villes, &qu’fldemeu- 
roitdans la fécondé. Pour Symmaque, il étoit 

a _\ e a /I i J 


^ 

L’un 8e Fautre entreprit û Verfion par Icmc- A"- ary. 
me motif qu’Aquila, mais non pas dans 1* mê- JL*" 
me efptir. Tous trois le firent pour corrora- P; 
pre le V. T. Aquila en faveur des Jui6, 8e les 
d*ix autres en faveur de leur Seéfe. Tous trois 


AVUatlVU 

S accordent parUtement à donner au Texte 
le tour qu’il leur plan, 8e à lui fitire dire ce 
q^ils veulent pour les fins qu’ils fe propofenr. 
On ne convient pas tout 11 fait laouelle de ce» 


(r) Samaritain , 8e avoir été éleve dans cette 
Seâe; après cela il fe fit fs) Chrétien de la 
Seéle des Ebionites , 8c Th^otion l’ayant été 
auffi , on a dit de tous deux qu’ils étoient Pro- 
sélytes Juifà: car les Ebionites aprochoient plus 
de b Réligion des Juifs que de la Chrétienne 
Onhodoxe. (a) Ils préteonoient à b vérité re- 
connoîtrejeius pour b véritable Meflie j mais 
ib ne le regardoknt que comme un fitnpie hom- 
me, 8c fe croyoient toûjours obligez à obfer- 
ver b Loi de Moyfe^ de forte qu’ils fê fiufoient 
circoncire, 8c obfervoialt toutes les autres cé- 
rémonies de b Religion Judaïque. Auffi les 
Chrétieiu Onhodoxes leur donnoient ordinai- 
rement te nom de Juifs. De là vient que les 
deux T raduéleun dont il s’agit, font quelquefois 
traitez de Juifs par les anciens Auteurs kcclo- 
fiaftiqucs -, mai, ib n’étoient qu’Ebionites. 

(f) Oofe lcrt t'iforedu Cha!H/en cUoi quclaues onet 
de leurs SyosAObJvs eomure à eu AlUdietoe. 

(«) Epifu dr 1 0iU. & Mewf. 
i » ) 'dem ibid. 

^») Ubnaus U 4 Tff 111.14- S. Athaimsio 

é/^ripu. (t) fcpir»! Ki. 

fi) Eusp.» UH-fl a,,.',/. VI. vil, I. 

bl Ëtuiuus iHi, - 


On ne convient pas tout à fait laquelle de cea 
deux Verfions fut faite avant l’autre. Dans les 
Hcxaples d’Origene celle de Symmaque eft 
placée b premtèrej d’où quelques-uns con- 
cluent qu’elle eft la plus ancienne. Si cette 
manière de raifonner étoit concluante, on prou- 
veroit auffi par là , que fâ Verfion 8c cdle JA- 
quib étoient toutes deux plus anciennes que 
ceUe des Septame, car elles font toutes deux 
rangées avant celle-ci dans l’ordre des colon- 
Aquib 8c Théodotion, 
de ne dit rien de Symmaque^ ce qui prouve 
alTez qu’elle n’étoit pu de fon tems. 

Ces trois Traduâeurs ont prb des routes diT- 
fêrentes. Aquib (r)s’attachoit fêrvilanent à b 
lettre , 8c rendoit mot à mot autant qu'il pou- 
voit; foit que le genb de b Langue dam b- 
q^ U traduit , ou le fena du Texte, le fouf- 
friflent ou ne le foufiFriftënt pu. De b vient 
qu’on a dit de cette Verfion que c’étoit plûtAt 
un bon Diâionnaire pour trouver b lignifi- 
cation d un root Hébreu , qu’une exj^carion 
qui découvre le fens du -Texte: auffi S. JerA- 
roe le loue fouvent pour le premier , 6c le 
blâme pour le moins auifi fouvent pour le fé- 
cond. Symmaque (J) prb b toute oppofée, 
8e doniu dans l’autre extrémité : fl ne foH- 
geoit qu’à exprimer ce qu’il regudok comme 
le fens du Texte, fans avoir aucun égard aux 
mots ÿ 8c ainli il fit plùtAt une paraphrafè 
qu’une Verfion exaéle. Théodotion le) prb le 
milieu, 6c ne fe rendit pas efclave des mots, 
ni ne s’en écarta pas trop non plus, llcâchojt 
de donner le fens duTexte par des mots Grecs 
qui répondiflint aux Hébreux , autant que le 

r nic des deux Langues lelihpermettoit. C’efL 
mon avis , ce qui a fiùt crobe à quelqu» 

(*) III ai. 

(<• Epiph dt Pm$J & Mfnf om». in 8p. sf AM^ 
t4mmrn HiRffONTM in Prrf sà Lhrm. EUSBB & im 
Ftnf. U Uh 7«* & fm Trra d« ttt'.m ftmrre imtttrttsndU 
{é\ HibroK YM. in Fréf sJ CW & im C*mm, 

sd Amri III, 

^ EüSl». & im 

éà Uk. Jtk, & nêki fypimte 
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An. 17 ^ Sivans, au’il «Toit vécu Après les deux sucres; 

Ptolsm P"“ fl“ “ ^ defsuts dans Iciqudi 

Fhilad. ils étoime combez. Mais ^ur cela il n’eft pas 
pas befoin qu’il les ait vus; le bon lèos leul 
peut lui avoir donné cene idée jufte d’une 
bonne Verüon. La Cenne a ccé la plus efti- 
mée de coût le inonde, à la referve des Juifs, 
qui s’en font toujours tenus à celle d’Auuila, 
tant qu'ils le font fervis d'une Verfion Grec- 
que. Cetee efticne fit que quand les anciens 
Oirctiens s’aperqurenc que la Verüon de Daniel 
des Septante écoic trop pleine de fautes pour 
s’en fervirdans l’E^e^f/jili adoptèrent pour 
ce Livre celle de Thooaotioo; & elle y eft 
toujours demeurée. Par la même ratfôn, quand 
(g ) Origenc dans fon Hcxaple eil obligé de 
fuppicer ce qui manque aux Septante , qui fê 


(g ) Origenc dans fon Hcxaple cil obli^ de 
fuppicer ce qui manque aux Septante , qui fê 
trouve vlan< l’Original Hébreu , il le prend or- 
dinairement de la Verfion de Théodotion. 

Ce même Orieene (i) rafTembla en un vo- 
lume ces quatre Vcrüons , en les mettant en 
quatre colonnes, l’uoc à côté de l'autre, dans 
la même page ; ce qui fit donner à cette édi- 
tion le nom de Tetraple. Dans la première de 
ces colonnes émit la Verfion d’Aquila; dans 1a 
fecondc , celle de Symmaque ; dans la troifiè- 
me, les Septante ; âc dans la dernière, celle 
de ‘Théodotioo. 

Quclque-tcros après il publia une autre édi- 
tion , où il ajouta oeux autres colonnes par de- 
vant, & autant par dariere: & cette édicioa 
ponoit tantôt le nom d’Hexaple& tantôt celui 
d’Oélaple. Dans celle-ci, (i) la première co- 
lonne ctoit le Texte Hébreu en lettres Hébraï- 
ques , dans la fécondé le même Texte en let- 
tres Grecques. Puis venoient les quatre Ver- 
fions de fa Tetraple, dans le même ordre ; dans 
la fêptième étoit ce qu’on appdloit la cinquiè- 
me Verfion Grecque; 6c dans la huitième & 
dernière, ce qu’on appelloit la fixième. En 
quelques endroits, il avoir ajoûté une neuviè- 
me colonne, où U avoit mis ce qu’on appelloit 
la feptième Verfion. La cinquième & la fixiè- 
me , n’étoienc pas de tout le V. T. ; ni l’une 
ni iWre, par exemple, n’avoit 1a Loi. il y 


(/) HrtROKTU.M dé y^rétmem Dmiffit ^ à" b» 
dé Cdmm. kt Dm». ^ àRV. 

[f) HitROKrM i" ^df dé & m ?rdf. 


dà Ltb Bf. mi 4ufm0 inm m » ^ si^rli. 

(A) F-ftPH- àt Pâmé é- Memf HlBRON. im Prêf. mi 

tih. P^rrmiif. tvSBB »%fi. Rul Vf. l6. 

(^) £ U 4BI. Ac ÊrirH. Üèi. HieroNv in 


manipioit encore pkiCeinx autres Liviea De An. w. 
forte qu’elle commençoit par fîx colonnes. LeVi^i'i* 
nombre s’augmentait enfuite, àmefurequecesPaiLAB. 
Verfions commençoient. Cefi pourquoi aufC *■ 
tantôt on l’appelle Hcxaple , êc cantôt Oâa- 
plc, félon qu’on envilâgeoit fêx fut ou fes huit 
colonnes ; car c’eft la même édition , & il ne 
faut pas s’y tromper. Quoi ipi’en qudques en- 
droits elle en eût jufques à oeuf , oo ne lui don- 
ne pourtant jamais le nom d’Enoeaple. Parce 
que cette neuvième étoit en fi peu d’endroits , 
quelques-uns même prétendent qu’elle n’étoic 
qu’aux Pfeaumes , oo n'y eut aucun égard pour 
le nom de tout l’ouvrage. ( / ) Dans cette é- 
dition , Origenc chan^ l’ordre de plufieurs 
endroits des Septante , où il fê trouvoit diâê- 
rent de celui de l’Hébreu. Comme dam cette 
Verfion (m) il y avoir plufieurs pafTagn rranf 
pofêz, fur tout dans Jeremie, fon dèOfein de- 
mandoit abfôlument qu’ils filllênt remis d«nc 
le même ordre que l'Original Hébreu, pour 
pouvoir les comparer. Soabuc,enraffembtaat 
' toutes ces Verfions avec l’Original , étoit de éli- 
re voir ladifiFêrence qui fê trouvoit entr’eUea 
& rOrigioal , afin d’y changer ce qu’il pouvoir y 
avoir encore de défechicux, & de fifire, avec 
tous ces fêcours, une Verfion plus correâeêc 
plus parfaite , pour l'ufage des E^ifês Grecques. 

Pour cela il falloit donc que ton trouvit en 
chaque coluone le même pofTage fous fês yeux 
pour en ju^ , 6c qu’une figne , ou un verfêt, 
répondit i l’autretot puis qu’il fê trouvoit des 
tranfpofitions dans quelques Verfioat, il étoit 
naturel dans ce plan de les ramener è l’otdxe 
de l’Original. 

La (a) cinquième & U fixième éditian, 
dont on vient de parler , furent trouvées, l’a- 
ne à Nicopolis près d’Aélium en Epire, fous 
le régné de Caracalla , & l’autre à JcricM en 
Judée , fous celui d’Alexandre Severe. Pour 
la lêpticme, on ne fifit pas d’où elle venoit, 
ni qm en étoit l’Auteur , non plus que ceux 
des deux autres. La première de ces trois cos»- 
tenoic, les petits Prophètes, les Pfeaumes, le 
Cantique ds Cantiques, & le Livre de Job ; 

la 

f . 

Sp. Pmtii mi TFnm y ^ b» Ef. di TbttfwHmm ^ fP »lC\umm 
& stfili Viitmi ttUm dt km rt WaLTONVM t HODOIUM» 

& SiMONIUM. 

il) yîie i» kmt Pmdfwm ie Otdtm LXX^ 

Intt. y. t. O. MoRlHl Etcfrt, Vbi. fdrt. l. ér HoDDIUtf 
i» Ttxt, WN. Orig, IK. 2. |. I f. 

(m) OuGBBBI bi àf. dé Afritdmmm HfCROItrMVS 
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An. 177 . U fcconcic, (*) les petits Prophètes, & le Can- 
Cantiques : & la troifiètne , fclon 

Huilad. quelques Auteurs , n'avoit que les Pleaumcs. 

* ' Comme ce qu’on nous dit de ces trois V erfions 

ell allêz incertain , & fe contredit mêmequel* 
quefois: & que d’ailleurs la choiê n’eft d’au- 
cune coolèquence , puis qu’elles font perdues, 
il n’cft pas néceilâire de nous en embàrrallèr. 
Voici qui doonera une idée jufte de la manière 
dont Origene avoit difpol'é le tout dans cette 
édition. 
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Origene donna les trois dernières Verfiona, 
& celles d’ Aquila , de Symmaque , & de Théo- 
dotion , tdles qu’ü les rencontra , fans y apor- 
fer beaucoup de façon. Pour celle des Septan- 
te, qui étoit dans la cinquième colonne, com- 
me c’étoit pour elle qu’il publioit toutes les au- 
tre^ il y aporta tous fes foins^ pour la donner 
auffi correae , & aufR achevée qu’il lui étoit 
poflible. (p) Les exemplaires qu on en avoit 
communément alors paimi les J uifii Helleniftes 
6 c les Chrétiens , fit qui fe lifoient parmi les 
uns fit les autres dans leurs Aflèmblees publi- 
ques , suffi bien qu’en particulier , étoient pleins 
« fautes , qui s’y étoient gli fiées infenfiblcment , 
fit accumulées enfûite parlan^limcedcsco- 
piftes , dans une fi lot^ue fuite d’années, où' 
cette Verfion avoit pafîé w tant de mains dif- 
ferentes. Pour lui rendre donc & pureté natu- 
relle , il prit la peine de coUanonner plufieurs 
copies , fit de les examiner avec foin , pour 
corriger l’une par l'autre. Ce fût une copie ainfi 
revûë fit corri^, qu’il mit dans fonHexaple 
à la V. colotnne. Elle fût fi efthnée, qu’on la 
regarda toûjours depuis ce tetns-U comme la 

b$ Mi ^fertadéam. 

(a) Eu tBR. Hifi. Eid. Vt. i6. Eripn. it famd & 
Utaf. HiSKOH. S 

HitROHYMUS ths$ tam Verfimum m ki$ Llkri$. 
am im mBIu 

(I) OrWSMSS i» Uttikêam, Bd, Umtu Tkv. t fw 
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fasle bonne fit véritable Verfum de» Septante; »r7. 

^ toutes les autres qui couroient , fins avoir iiS* 
été revues ou faites fur la fitiine, prirent lePHiiaD.’ 
nom de 1 tommmie , ou vulgaire , pour les** 
diftingaer ue ceUe<i. Origene ne borna pas-là 
fon travau; non feulement il la déchargea des 
fautes de copules , par les ibiils que notis ve- 
nons de voir, mais il voulut encore la jicrfec- 
tionner , 6c Cürri«r les fautes des Traduâeurs 
eux-mêmes , par U comparaifon qu’il en fufoit 
avec l’Original Hébreu. 11 s’y en trouvoit beau- 
coup de CCS dernières; il y avoit des omilfions, 
des additions , 61 des endroits très-mal traduits. 

La Loi eilc-méme , qui étoit pourtant ce qui 
avoit été traduit avec le plus de foin dam cette 
Verfion, avoit plulieursefe ces défauts. Le relie 
en avoit encore bien davantage. Il vouloic 
donc remedier à tout cela, fans pourtant rien 
changer au Texte original des Septante, fie le 
laifTer dans foo entier , fans y rien ajouter , ni . 
changer. 

Pour cet e0èt il (r) fc fervit de quatre diF- 
ferentes efpcces de marques , dqa en uûige alors 
parmi les Grammairiens; l’Obelifque, l’Allc- 
rifque , le Lemnifque , fie l’Hypolemnifque. 
L’Obelifque étoit unelignedroite, comme une 
petite broche [ — ] ou comme une lame d’é- 
pée, fie c’ell auffi de là qu’elle prend fon nom. 
L’Allerilque étoit une petite étoile [•]. Le 
Lemnifque étoit une ligne entre deux points. 

[— r] , fit l’Hypolcmnifque une ligne droite 
avec fculemem un point deffous [— ]. L’O- 
belifque lui fervoit à marquer ce qu’il falloir 
retrancher dans les Septante , ^ce qu’il ne fe 
trouvoit pas dans l’Hébreu. L’Etoileecoit pour 
ce qu’il y fiiUoit ajoûter, tiré de l’Hébreu ;ccs 
additions il les wenoit prcfque toûjours (/) de 
la Verfioo de ’Tliéodotion , fit ce n’éroit que 
quand U ne la trouvoit pas jufte qu'il avoit re- 
cours aux autres. Pour les Lemnifques,fif les 
Hypoletnnifques , il s’en fervoit, à ce qu’on 
croit , pour marquer les endroits où les Tra- 
duâeurs n’avoient pas attrapé le fens de l’O- 
riginal ; mai, on n’a pas trop bien éclairci juf- 
qu’à préfent à quoi ces deux marques fervoient 
précü'cment. Enfia, pour montrer jufqu'oùs'é- 

ten- 

(y) HttvOKVMUl i'« Eflfi. si Smmsm ^Frttrlsm, 

(p) K ri TH. if ffni & Urmf HlBtOB. /• Frd. éi 
Gtnef 4 ^ im Prsfm *i Uk FfsJm. ^ im frsf. mi Uh. Pm- 
rsUf ét in Prsf si Uk. Sshmm ^ im Uh II. miv. A»]6MMia 

(<) HiBROM. ffd mi Gfu. & im Prmf. si LA. Jtà, # 

IL ééh, PjÊfm. ^ LXX2F* md .^t^t^fimÊm. 
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tendoit le rctrancheracnt d’uae Obelilque , ou 
l’addition d'une Etoile , il avoic une autre our- 
uc , qui (/) daiu quelques esempiaircs font 
eux points [ ; ] («) & dans quelques autres 
un dard la pointe en bas [4’]. Avec le lêcours 
de ces marques on vuioic ou finifToitcequ’ily 
avoit de trop , ou de trop peu -, comme avec 
rObelifquc & l’Etoile on voyoit où cela com- 
mençoit. {u«)Toutcela le fit fans chanm quoi 
que ce foitdansla Vcrfion originale des^pean- 
te ; car ( -ui ) en retranchant toutes ces mar- 
oues, & les additions des Etoiles, vous aviez 
l'édition des Septante pure & fimple , telle 
qu’elle étoit forde des mains des Traduâeurs. 

Voilà ce qu’on appelloit l’édition d’Origene, 
à caufe des foins qu’il s’y étoit donné pour la 
corriger & la réformer. C’étoit un travail im- 
mcnlc, auflj lui fit-d donner le fumom (x) 
à'AJammtims qui veut dire , mf a! trahit , & qui 
a été d’une grande utilité à l’Eglilê. On ne lait 
pas au juflt quand il mit la dernière main à cet 
ouvrage j mais d y a apparence que ce fut l’an 
CCL. quatre ans avant fa mort. 

L’Original de cette édition, fut mis dans 
la Bibliothct^ue de l’E^ife de Céfàréc dans la 
Palcfline, ou (y) S. Jerome le trouva encore 
long-xms après , & en tira une copie. Mais 
apparemment que les troubles & les perfecu- 
tkms que l'Eglifc eut à efTuierdanscetems-là, 
furent caufe, qu’elle y fut bien cinquante ans, 
fâhs qu’il paroifTe cm'on y fongeatj jufqu’à ce 
que Pamphile & Eufebe l'y déterrèrent , en 
rirent des copies, & firent connoître cette é- 
ition. Depuis eda on en connut le prix de 
l’excellence , les copies s’en multiplièrent, ôe 
fê répandirent dans les autres Eglifes j enfin (x) 
elle nit reçue par tout, avec une approbation 
génériie & dc^ands applaudillèmens. Ccr 
ndant la grofl^r de l’ouvrage, la peine, & 
dépenfe néceflàires, pour en avoirs copies 
complettes, la firent bientôt tomber. Outre 
la depcnfe,il étoit crobaraflànt de faire copier 
tant de volumes , & très^ifficile de trouver 
parmi les Chrétiens des copifles aflêz habiles 
pour écrire l'Hébreu avec lès caraélères pro* 

(f) HtlRONYMUS in futf. 4td Uh. fftlm. 

(a) VU. CrMijm Vrrftm. Ùkrilafms'â tJU.fm» r 

(aa) Par eiemplct oa ■ " ■ juu ai>r^ V 

(») HiBRONYM i» Ef LTtKfy. sd 
(x) HiepoN* in £p. ÎU H-tntfUm, Car étd^msntlmSt 
dani cetta tenconrre rï|otfic infangable . qtt*aucan tn> 
T»il ne doffifKC. Il filloic efièdiveaicm être infaii|(able 
poux acÂcTcx ma ouTca|c wratac celni'Ui • U connia 
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près. Tout cela fit que 1a plupart Ce contente- 
rent de faire copier firaplement la cinquième 
colonne, ou les Septante, avec les écoile>,pMiL*D. 
&c. qu’Origene y avoit mifes ; parce qu'avec •• 
cela iis avoient en queltjue manière l’abregé 
de tout l’ouvrage. Ainli il fe fit très-peu de 
copies du gran(TouvTage,icbeaucoup de cet- 
te efpcce d’abregé. Oamme en copiant, il 
arrivoit fourciu de ne pas marquer avec allez 
d'exaélitude les étoiles, il s’eft trouvé dans 

J iuantité de copies des Septante faites dans la 
uite , bien des chofês comme de cette Verfion, 
qui n’y étoient pas d’abord , & qui n’y font 
entrées que par voye de fupplemcnt avec cette 
marque. Cependant il y avoit encore plufieurs 
copies de l'ouvrage entier, tant de la Tetraple 
que de l'Hexaple, dans les Bibliothèques , où 
on alloit les conlulter , jufques à ce que , vers 
le milieu du feptième Siècle , l’inondatioa des 
Sarrazins dans l'Orient ayant détruit les Bi- 
bliothèques par tout où ils pafibient, on n’en 
a plus entendu parler. Il n’en efl parvenu 
jufqu’à nous que quelques fragmens qu’ont 
recueillis Flaminiiis Nobilius, Drulius, & le 
P. Bernard de Montfiuicon. Ce dernier dans 
un Livre qu’il a donné depuis peu , prefque 
aufTi gros que l’étoit l'Hexaple, & d’une im- 
preflion magnifiaue , nous a fait efperer beau* 
coup , & nous donne fort peu de chofe. 

Pamphile & Eufebe qui découvrirent, vers 
la fin du troifième Siècle, cette Hcxapled'O- 
rigene dans la Bibliothèque de Célâree, ou, 
félon d’autres Auteurs, qui l’apportèrent de 
Tyr & la mirent dans cette BibLotheque, (e) 
corrigèrent fiir cette Edition, la Verfion des 
Septante tcUo qu'on l’avoit communément. Ils 
firent faire plufieurs de ces copies ainii corri- 
gées fur la V. colonne d'Origene, & les com- 
muniquèrent aux Eglifes de ces quartiers-là , 
qui la rc^rent généralement depuis Amioche 
jufqu’en Enpte ; ce qui lui fit donner le nom 
d’Edition de U PalefHne, quoi qu’on l’appel- 
le lufli l'Edition d’Origene, parce qu’elle fisc 
fjùte fur fes correéUons. 

1| fe fità peu près dans le meme tems,deux 

gutres 

Ict aarret qa*il a donmi. 

( x) HiBRONYMUS fm Frsf. éd ?4nsBp9mfmÆ, 

(ê) HiBROKYMUf m Prsf sÀ pMfMif. 4 ^ tm CM, 

Script. Ecti, ^ h Bp sd Smm^ Frtttism. jsUIDAf 
CM Sîn^nt Httspkrsfis im ¥• Ainu«m» & io V. fcétiÀ/, 

(t) AMthcr Sympf. S. SertpCuTS. 

id) HiBR. /• Ap$U sdv. Rirf 11. & h ?rsf. sd PsTélip. 

(#) tm Prsf, sd PsrsBfcmcm fit firHict AtexsaUris ^ 
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A>< tr^ «ttrei ^ Sepaatti U pr emüK (i) mée ftn MDXV. dws & Poljr^ooe, connue A»- 

P*^ Lucien Préorede l’Eglüê d’Anaocbc,qui ibue le nom de Bible de Com{£ile, qui con-^i^.' 
PuLAo. ( 5 )iut CTOUvde tprèciâ mon à Nicomedieen tient i. Le texte Hébreu, a. la Par^>biaiêPau.Afc 
y* Uitbviiie, od flMufirkle mertyredDula X. Childaïque d'OnJcelot üir lePentaceuqae, j.** ' 

Periecuboa. Ce fut cette Ediàan qui dane la la Verfion detSeptanie du V.T. & l’Originxl 
fuife tut reçue toutei ici Kgtil à» depuis Grec du Nouveau, & 4' la Verfion Latine de 
Cooftantinople juü^’à Antioche. L’auDe fiit l'un & de l'autre. Ce furent les Tbéologiena 
faite par Hafcniui Evêque d’Egypte, & (d) de fUniverfité d’Alcala,& quelques au- 
fu( reçue d'abord à Alexêidrie fie enfiiitedans très, qui préparèrent les matériaux pour l’im- 
toutes les Eglifesd’Eanrpte. Ces deux Correc- prelSoa ; mais comme c’étorc le Codmal Xi- 
teurs entendoient Hébreu fie avoient fût par menés qui en avoit fait le plan , qui les diri- 
là pIuTieurs coneâioas fc la Verfion. epoit,& qui en fàilôit couk la dépenfe, cette 

Les Auteurs de ces trois Editions fouSrirent Polyglotte a retenu fon nom. Le deflêio qu’on 
tous trots le martyre dans la X. Perfecucion , t’efi propo£ dans cette Edibon des Sepônte^ 
ce qui dnnnm uBe fi cetodc répotaboe k leurs ayant été de choifir dans tous kt exenipliireE 
EdinoM qw toute lE^Me Grecque s’en firr- au’oa avait, U leçon qui aproeboie le pkitde 
vit, de ruoe dans un codrok fie de l’autre l'Hébrai,il fe trouve que ce qu’ils ont donné 
dans un autre. Les Egiifêa d’Antioche fie de eft plutôt une nouvelle Verfion Grectpie , que 
Coofbnbnople fie toutes oella d’entre deux, les aïKiens Septante , ou la Verfion qm (but 
prâtat de Lucien. Celles d’entre Anbo- ce noms été d'un fi ^rind ulâge aux Peretde 
die fie l’Egypte, celle de Pmaphile; fie en l’Eghée priaaibve. Cm fiir cette Edibon des 
E^rpee d’HcTychius. Ceft œ qu frit Semante oue fiant faims celles des Polyglooet 
due k S. JcTÔme (r) qu’elles part s geoient le d’Anvecs fie de Paris, dont la première parut 
Monde en trois; parce que de fbn tema au- l’an MDLXXII. fie l’autre l’an MOC)^V. 
cune Eghfê Grecque tK fb fêrvoic d'aucune Celle de Commelin imprimée kHeidelbcrea- 
autre que d’uae de ces trois, qu’dle rqeudoit vec le commentaire de Vttabled’anMDXCfx. 
comme une copie aubienbque du V. T. Ces eft auffi faite fur cette Edibon. 
trois Eslitiatu, ken juger par les copies ma- U. L’Edibon (g) d'Aldus à Venife, eft 
nufcTitetquienreftentencore,Dediâeroienten de MDXVIILCe fut André Afuhnus, beau- 
rien de confidcrable, pourvû qu’on r>e mette père de l'Impritneur, qui en prépui la copie 
pas en ligne de cotn^ les fautes des copiftes. par la collation de phifieurs anciens Muiu- 
De la même namiére que les anciens a- firits. C’efl de odle<i que fbix venues cou- 
vakot trois Ëdiboas principales des Septante, tes les Edibons d’Allemagne, k la lelêrve de 
dont toutes les autres copia fis braient; tout celle d'Heidelberg dont nous avons parlé, 
de même il eft arnvé paw les modernes que 111. Mais l’Edtaon de Rome eft préfia-ée 
nous «n avenu aufti trois. Deposi l’imptes- aux deux autres par tous les Stvans ,quoi qiK 
fion , il f'cft fait trois Ëdibofu prindptleides Voflius l’ait coadimiiée comme la plus mau- 
Septante, dont toutes les autres ne fane que vaÜb. (é) Le Cardinal de Moncalce, qui per- 
des copies. La premièK eft celle du Cardi- vint enfidicau Pontificat, ravoitcotntnencée. 
nal Ximenés, imprimée k Compltite, ou Al- Coitune il portoit le nom de Sixte V. quand 
cala de Henara.en Efpagne; la fixonde, cd- die parut, l'an MDLXXXVll. cette Edibon 
k d’Aldua, à Venifê: fit la croifiéme, odle eft auffi connue fixu ce même nom. 11 com- 
^ Pape Sixte V. k Rome. mença par recommander cet ouvrage k Gre- 

CeUe (/) du Cenlinal Ximetrés eft impri- goire 2ulL ai lui reprâduant que c’était ce 

qu’or- 

••ol* ” *■ aXX-fidiHifyMm r„bmm. Æi Otf,— r*— C. t. 

fh aêp ili wpmt si Amlnhism Lm ds ti Mmtjrit m<m^srU {f\ JtUéls «ft k nom qi*c kt Ef^auob dooKM I 
frU^. MràiM Imrr ks$ Frwkrfo CtMeti lâ vtile qu*Ut tppclkat en t>atlD Camflmtmrn. 

«é Ofiâ«m*ikàÊrsts» Zmftèlm &FsmfkUmt migsnmt, (g } UttBIMI <• 8. WalTOHI frê/*gm, c. 

J Ww ifd 0 mi km Iwâsr fk iwifmia vsfütsu 1X> I» 19» HoonVf ^ CllAâIVS iUi. 

(fi WaLTONI Prtlffmt. »i 3iWk F»ljiUt$s c. IX. fs (k) UttSHIUtiWALTOHUt . HoODIUf fic GlABlUf. 

HCBDlUt dêVUkrmm Timihu Ori/. IVt 9 . UlSB* ibid. Amt. CaBAPTA im frsf. *i Eût. Rsmsiasm, Mo* 

Ml is Or, LXX, ÂMs tfrf Càg, S« Gbabii bimuS k fréf[éi 

7^ X, Ccc 
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An qu’onJonnoit (») un Deer« du Concile de 
Trente. Son avis «inc été fuivi,on en char- 
gca Antoine Caraffe, livam homme d’une hr 
’• mille illuftre d’Italie,qui fin enTuice fait Cisdi' 
nal & Bibliothécaire du Pape. Avec l’af&ftan- 
cede quelques Savansqui travailloieot fous lui, 
il acheva cette Edition. On fuivk prefqu’en 
tout un ancien MS. de la Bibliothèque du Va- 
tican, qui étoit tout en. lettres cwicales, £ms 
accens,âns points, & fans diftinâion de Cha- 

f itres ni de Verfets. On le croit du tenu de 
.Jerôme. Seulement là oü il manquoit quel- 
ques feuilles , on fiit obligé d'avoir recours à 
d'autres MSS. dont les principaux furent, un de 
V enife de la Bibliothèque du Cardinal Beflarion, 
& un autre qu’ils firent venir de la Calabre , qui 
itoit fl conforme à celui du Vatican, que l’on 
croit que l’un eft une copie de l’autre, ou que 
tous deux ont ét£ fûts fur le même Original. 
L’année fuivante on publia à Rome une Ver- 
fion Latine de cette Edition ,avec les Notes de 
Flaminius Nobilius. Morin les imprima tou- 
tes deux enferoblc à Paris l’an MDCXXVIII. 
C'eft fur cette Edition qu’ont été faites toutes 
celles des Srotante qu’on a imprimées en An- 
gleterre. Celle de Londres m tSrvt , de 
MDCLIII. Celle de la Polyglotte de Wal- 
lon deMDCLVlL & celle de Cambridge de 
MDCLXV. où eft U lavante Préfacé de l’E- 
vêque Pearfon, te qui nous donne bien plus 
fidelemem l'Edition de Rome que celle de 
MDCLIII. quoi que toutes deux (») s'en 
écanem en quelque choie. 

Mais le plus ancien & le meilleur Manuferit 
des Septante qu’il y ait, au jugement de ceux 
ijui l’ont examiné avec beaucoup defosn, c’eft 
1 Alexandrin quieftdanslaBibliothequeduRoi 
à S. James. Il eft tout en lettres capitales, ftns 
diftindion de Chapitres , de verfets , ni de mots, 
(é) Ce ftit un présent fait à Charles I.parCy- 
cille Lucar alors Patriarche de Cooftantinople. 
Il l'avoit été auparavant d’Alexandrie. Quand 
il quitta ce Patriarchat potir celui de Conftanti- 
SK>ple,il y emporta ce MS. & l’envoya enltit- 
te ici par le Chevalier Thomas Roe, Ambaf- 
fadeur d’.Angleterre à la Porte; & y mit cette 
apoftille qui nous apprend l’hiftoirede ce MS.' 

Litrr ifit Siriptur^ Secr^ Nsvi eÿ" Veteris 
Ttfitnatnt! , frnt ex traJilimu hxiemmt y 
fcriftMi mmx ThtcUe ntkilii fxmi»4t Æljftis, 


. O . I IR ■ È*: 

xnte mllt & tncntti «mer cireHer, pmh p»jt An. itt, 
Cmuilixm NieemiM. Nmm ThtcU nfxe hbri 
trmt txxrstmm ,/iJ txfmB* Cbrifiuxijme h$ Æ- l’niLin. 

À MdhtmfUms, fj- lUri sm« Chrijlixx»- >• 
nna » /tan/rw/îasr râUSi nmJithxrm ; ex/lmc- 
txm rximeftThecUwxmtu&Uttrttmmi fiJme- 
mtrix trxJiti» rtetns ptfirvxt. 

Ctrillus Patriarcha Constan- 

TINOPOLITANUS. 

C’eft-à-dise:. 

_ Ce Livre qui contient l’Ecritune Sainte 
„ du Vieux & du Nouveau Teftament , félon 
„ uue nous l’apprend la. tradidon, eft écrit 
„ de la prom main de Thecla, femme de 
„ de qiaîlité d’Egypte, qui vivoit il y a près 
„ de treize ceru ans , un peu après le Corici- 
„ le de Nicée. Le nom de Thecla étoit écrit 
„ à la fin. Mais la Religion Chrêtiauie a- 
„ yaiu été abolie par les Mahometatu en Eg^ 

„ te, les Livres dsChrêtiens eurent le meme 
„ foR. Le nom de Thecla a donc été déchiré: 

„ mais la ménwire ne s’en eft pas paduë,dc 
„ la tradition l’en eft très-bien coniérvée. 

Cyrille Patriarche ot Constan- 
tinople. • -i' .. 

Le Doéleur Crabe, lavant Pruflien,qui a 
demeuré plufieun annm en Angietene, «voit 
entrepris de donner une Edition de cettecopie, 

& la Reine Arme lui faifoit même une penfioB 
pour eda; il en avoit dqa donné deux To- 
mes, quand la mort l’empêcha de donner lea 
deux autres qui dévoient acheverrouvrage. Si 
quelque habile homme voidoh bien £nner' 
ce rdfte au Public & y prendre autant de foiiv 
que ce Doéleur, noua aurioni une entunrième' 
Édition des Septante, qui ferait aUurément 
approuvée & regardée defonnaia oomme la. 
meilleure de routes. 

Voilà ce que J’ai crû devoir dire en Hifto- 
ricn , de cene ancienne Verfton du Vieux Tef. 
tament, & des Editions anciennes Sc moder- 
nes qui s’en font faites.' Si qudcun'eft curieux 
de voir les difputes & les remarques de critique 
^ue cette matière a caillées, & ce qu’en ont 
Kritles Savins, ils peuvent conûilsxrUstBRii 

Sjm- 

Ut) TUe rnl*^tmns LsMaBari Bos xd eJktm, frxm 
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DES J U I F s, &c. L I V R E IX, 387 


SjntégMM Je Grrea LXX. Inlerfretm Verf»~ 
me; MoRiNl Extreitatumet Biklitte, I. Pmrty 
& U Préüce qu’il i mile au devant de Ibn 
Edition des LXX. Wouwer Je Grmes d- 
Lmtimm BiHsenm Imterfretmticme ; les Prolœo- 
inencs de 1a Polyglotte de W alto N, Ch. 
IX. Vossius Je LXX. Imtt. tHifierre Crilijme 
elmV.T.Je Simon rHiJhire Jm Cmeum Ju y. 


T. Je DuPlHj les Pnleitmemes de Grabe, 

mis au devant des deux parties des LXX. (^’U i^tolxhT 

a données ; & fur tout te ftvant Livre du Dr. Philto. 

Hodu Y dont j’ai d^a parlé ci-deflus ; car c’eft *• 

lui qui a le plus aprofondi la matière , & qui 

l’a le mieux traitée de tous ceux qui en ont é- 

crit. Cette longue relation terminera ce Livre. 


«■» LXX, Freat^mnê fnkîtetem aa. D. 1 709. 


(I) Caaalus tm fnîeim. si Oâstemimm, 


Fin du IX. Livre, & du Tome I, 





*E X P L I C A T I O N 


DU PLAN 


D U 


TEMPLE 


D E 


JERUSALEM. 


â AAA. L’enceinte extérieure du Temple 
qui renfcrmoitunquïirédontlc tourctoic 
de aooo. coudées, & le côté de 500. Cé- 
toit une muriille de 2^. coudées par le de- 
dans -, & c'étoit-là la hauteur de toutes les 
autres murailles du Temple, horrmis celle du 
Cbet. La coudée étoit d'un pié & demi. 

B. La Porte Orientale , appcUée autrement la 

Porte de Shtsham. • 

C. C. Boutiques où l’on vendoit le vin, l’hui- 
le, le Tel, la farine & les autres choTesquon 
employoit dans les Sacrifices. Il y avoit 
des chambres par defTus , des deux côrex. 

D. La Porte Septentrionale , nommée TtM. 

E. E. Apartemens hauts & bas des Portiers, 
de chaque côté. Entre cette Porte & le 

• 

* L* Rtllear fUttr* tttu vtt-i vît h fîm dm 

Sfrèt U * 

Timi X. 


coin Oriental, fur une pointe de la monra.^ 
gnc qui avançoit un peu, étoit la fortercflè 
Antinia , appellce autrefois Barit ; où les 
Romains entretenoient une gamifon pour 
tenir le Temple en refpeét. De là vient que 
lé Conunandant étoit appellé/e CdfitanuJr 
Temfle, St. Lue. XXII. ya. AU. IV. I. 
Côtoie un quatre de deux ftades de tour , 
aHêx proche de la muraille du Temple ; Et 
il y avoit une communication par un efea- 
licr qui aboutiffoit par le bas dans des gale- 
ries du coin du NordoUeft. Ce fut par là 
que dcfccndircnt les foldats qui art’ail'crenc 
le tumulte à l’occafion de St. Paul , AU. 
XXL & ce fut de là aufTtqucSt. Paul' 
fit le emeours dont parle le vf. 40. 

F. F. l.es deux Portes Méridionales , nom- 
mées Us Pertes de Huldah. 

t ■ G. G, 
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EXPLICATION 


G. G. G. G. Apartemens des Pottien , de* 
deux cotez. 

H. Li Porte Sballtehttb , ou de Ctftnni , à 
l’Occident. 

I. 1 .» Porte de Ptrhty du même côté. 

K. K. K. K. Apartemens des Portiers. 

L. L. Les deux Portes Afuffim , du même 
côté d'Occident. 

M. M. M. M. Apartemens de ces deux Por- 
tes ,oü étoit le Tréfor du Temple. Le cô- 
té de ces Portes éioit de 15. coudées , & 
la hauteur de 30. L’ouverture de 10. de 
large & de ao. de haut. Toutes les Portes 
du Temple par dedans & per dehors a voient 
ces memes dimenlions. 

N. Le Portique , ou la galerie couverte qui 
faifoit le tour du Temple. Du côté Méri- 
dional , on l’appelloit U Ptrtijte Ju Rci. 
AulTi étoit -il là bien plus fpacieux qu’ail- 
Icurs. Car il avoir trois allées , dont celle 
du milieu avoir 42. coudées âc demie de 
large , & fo. de hauteur. Les deux autres 
n’en avoient que 15. de large , & 25. de 
haut. Et ces dernières dimenfions étoient 
celles de tous les autres de cette Cour. Ce- 
lui de l’Orient s’apjtclloit It Pareht dtSah- 
vten , parce qu'il étoit bâti fur la grande 
tcrraiTe que Salomon avoir élevée dans ren- 
foncement de la vallée, qui avoir 400. cou- 
dées de profondeur. Ce oit le feul ouvrage 
de Salomon qui reliât au Temple du tenu 
de N. S. Ce nom lui efl donné dans St. 
Jean X. 23. & A£t. III. ii. 

O. La Cour extérieure du Temple , ou U 
Pttr-jis -, qu’on appclloit aufC U C»nr dtt 
Gtrttilt, 

P. L’enceinte extérieure des cours intérieures. 
C'étoit un beau mur de trois coudées de 
haut , dans l’enclos duquel il n’étoit permis 
à aucun Gentil d’entrer ; non plus qu a ceux 
qui s’étoient fouillez auprès d’un mort. 

La muraille qui rcnfeimoit la fécondé 
O'ur du Temple. 

R. L’efpace entre cette dernière muraille & 
l’enceinte extérieure de cette Cour. Il étoit 
de dix coudées: & c’ellce qu’on nommoit 
h Chtl. 

S Le Perron de l’Orient par où l’on montoit 
de la Cour des Gentils dans leChel. Il avoir 
14. marches , de 9. pouces de haut. 

T. Le Perron du Chel,qui montoit à la Cour 
des femmes , de 9. marches de 9. pouces 
chacune. 


V. La Porte qui entroit dans la Cour des fêm- 
mes , à l'Orient. Elle s’appelloit U Brl/r, 
A 3 . III. 1.1 caul'e de fa magnificence 6c 
de fa beauté.* 

W. W. Deux autres Portes qui entroient dans 
la Cour des femmes 3 l’une au Sud 6r l’au- 
tre au Nord. 

X. Lt Cour Jesftmmes, ainfi nommée parce 
qu’il étoit permis aux femmes d’y entrer pour 
alViftcr au fervice divin , 6c pas plus loin. 
C’étoit un quarré de 135. coudées. 

Y. Y- Y. Portiques de trois côtez de la Cour 
des femmes 3 au-deffus defquels il y avoic 
des galeries pour les femmes. 

Z. Z. Deux chambres fouttrraines , fous la 
Cour d’ifracl 3 où les Muliciens mettoient 
leurs inftrumens. 

I. 2. 5. 4. Ouatre petites Cours oui flan- 
quoient les quatre coins de celle des fem- 
mes. C’étoient des quarrez longs , de 40. 
co dées fur 30. de large. 

I . Où lesNazariens s’acquiioient de leurs vœux. 

2 Où les Prêtres qui avoient quelque tare 6- 
toient la vermoulure du bois avant qu’oa 
s’en fcrvît. 

3. Où fe faifoit la purification des Lépreux. 

4. Où l’on ferroit 1 huile 6c le vin pour l’Au- 
tel dans des caves bâties tout autour en de- 
dans. 

y. LesTroncSjOU caifTes du Tréfor duTem- 
ple, où notre Sauveur fit mettre à la Veu- 
ve fes deux petites pièces de monnoye , 
pendant qu’il ctoit afns fur les bancs ious 
le Ponique 3 car il y en avoit dans tous 
ceux du Temple tout le long de la murail- 
le en dedans , aufli bien que dans cette 
Cour. Et c’eft de quelqu’endroit près de 
ces Troncs qu’il faut entendre ce qui eft 
dit, St. J'mv Vlll. 20. que N. S. préeboit 

ta Trefirerit. 

6 . I-e Perron en demi-cercle qui montoit de 
la Cour des femmes à la grande Porte d’ai- 
rain. 11 avoit 17. marches. 

7. La grande Porte d’airain, ou U PtrteNi- 
<anr. C'étoit le grand Portail de la derniè- 
re Cour dans Ltjuelle étoient leTemple,6e 
l’Autel. Cette Cour repréfcntoit le 'Taber- 
nacle , 8c renfermoit ce qu’on appclloit pro- 
prement le Sanétuaire. Elle avoit 1 33. cou- 
dées de larK , Ôc 1S7. de long. 

8. La muraille qui féparoit le Üanéhiaire de 
la Cour ^ femmes. 

9. La Place du Sanâuaire qu’on appelloit 

• pro- 
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proprement U Cmr ttlfitët. Car c’étoit là 
que fe tenoient ce qu’on appelloit le» Refî- 
denciaires, qui reprélêncoienc dans le Culte 
public tout le corps du Peuple d’ifraël. En- 
fin c’étoit làauffi que vcnoicnt tous les au- 
tres Ilraëlices, quand ils avoient quelqueSa- 
crifice à of^. Car, pour le fimple Culte 
{ans oflrande particulière , c’éroit dans la 
Cour des femmes qu’on fe tenqit.les hom- 
mes fur la place , & les femmes dans les gale- 
rjes. Cette Cour contenoit d’abord à l’entrée, 
qui étoit du côté de l’Orient , un double 
Portiqiiej & aux cûtez du Septentrion & 
du Midi un leulement , ou une feule allée. 

10. La place qu'on appelloit proprement U 
Cour des Prêtres. Elle contenoit la féconde 
allée du Portique double qu’on vient de 
voir. Les Lutrins des Muficiens formoienc 
un rang de deux coudées fous ce porche 
tout joignant la Cour. Le refte étoit la pla- 
ce où fe tenoient pendant leferviceles Prê- 
tres qui n’officioient pas alors. 

1 1 . La Tribune où fe plaçoit le Roi , près 
d’une des Colomnes, I. ihron. VI. ij. 

II. Efcalicrs des chambres d’au-delTus de la 
Porte Nicanor : celui de la droite alloit à 
la Garderobe où l’on ferroit les habits des 
Prêtres : l’autre à la chambre où l’on met- 
toit les gâteaux pour l’offrande continuelle 
du matin & du foir que faifoit le Souve- 
rain Sacrificateur. 

IJ. La falle nommée G«srrfi, où s’aflêmbloit 
le Sanedrin. Une partie de cette falle étoit 
dans le Sanéluairc,6c l'autre partie dehors. 
C’étoit dans celle de dehors qu’ils fe pla- 
çoient. 

14. l.a falle de la fontaine. C’éroit de la fon- 
taine de cenc falle que fe puifoit l’eau donc 
on fe fervoit dans le Temple. 

15. Trois Portes du Sanéhiaire du côté du 
Midi. La 1‘. & la plus proche de la falle de 
la fontaine , s’appclloit par cette raifon U 
Perte de U PmttaisK ; au- delTus de laquelle 
étoit la lâlle ÿAfinet, où fe préparoic l’en- 
cens. La a<*r. étoit U Perte des freniert 
nez,. Et la V”c. celle tks Allttmezrt. 

16 La chambre au bois , où l’on mettoic le 
bois pour l’Autel, après qu’on en avoir ô- 
té la vermoulure. Au-dellus de cette cham- 
bre étoit celle du Souverain Sacrificateur, 
nommé Paredrin , où fe cenoit le ConfeU 
du Temple dont il étoit Préfident. 

1 7. Salle d'un corps de garde de Lévites. 


18. Une des chambres de la Tréfbrerie. 

19. La falle à feu commun, où étoit la gran- 
de garde des Lévites 

30 . La faite à feu rommun,où étoit la gran- 
de garde des Prêtres. 

21. Une-pierre au milieu de cette falle, fous 
laquelle on mettoit cous les loirs les clefs 
du Temple. 

22. Cabinet où l’on mettoit les agneaux pour 
le Sacrifice continuel du marin & du foir. 

23. Le bain, où les Prêtres le lavoient quand 
ils avoicnr quelque fouillurc. 

24. Le cabinet où fê faifoit le paindepropo- 
fition. 

25. Le cabinet où les Miccabées mirent les 
pierres de l’Autel fouille par Antiochus. 

26. Trois Portes du Sanéiuaire du côté du 
Nord. La le. & la plus Orientale s’appel- 
loit Nitzetz,tM du Chant. La a^'. la Porte 
des femmes j & la At Porte dst Cerhan, 

27. La chambre où l’on gardoic le fêl pour 
l’ulâge de l’Autel. 

28. Chambre où fë mettoient les peaux des 
viôimes 

29. Chambre où le lavoient tes entrailles des 
viétimes. 

30. Autre corps de garde des Lerites;au-def- 
fus duquel il y en avoir aulli un pour les 
Prêtres. 

31. La chambre où étoit fequellré pendant 

fept jours le Prêtre qui dpvoit brûler laVa- 
ïhe rouge. * 

32. Boucles auxquelles on attachoit les viéh- 
mes pour les tuer. 

33. Huit poteaux auxqueEon pendoit les vic- 
times pour les écorcher. 

34. Tafa^ de marbre fur lelquelles on dé- 
coupoit les viâimes. 

33. L'Autel des Holocaulfes , donc le quarré 
parle haut étoit de 24- coudées le côté^ Sc 
par le bas de 32. 

gé. Le talus qui montoic à l’Autel , de 3x 
coudées. 

37. Les cables de marbre fur lefquelles on 
mettoit les pièces de la viéiime , qui é- 
toicnc prêtes à être mifes fur l’Autel. 

38. La Mer d’airain. 

39. Le Perron du Porche. U avoir ix mar- 
ches. 

40. L’entrée du Porche. Elle avoit 20. cou- 
dées de large , & 40. de haut. 

a. Les deux Colomnes, Jtcb'sn & Beez-, des 
deux côcez de l’entrée. 

ta b( Le 
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b. Le Porche , d'onze coudées de large , & de 
£o. de long. 

c. c. Les chambres oïl l’on lërroit les inlbru- 
mens qui fcrvoicnt pour les viélimes. 

d. I J muraille extérieure du Porche. 

e. La muraille intérieure du Porchp. 

f. La Porte qui cncroil du Porche dam le 
Lieu Saint. 

g. Le Guichet par où paflbit le Prêtre pour 
entrer & défaire les barres par dedans , fie 
ouvrir la Porte le matin , fie la refermer, 
les remettre le Ibir , fie relToitir. 

b. Le Lieu Saint. Il avoir 20. coudéesde lar- 
ge , fie 40. de long. Cétoit là qu’étoienc 
les trois pièces qui ùiivcnt 1. k. fie 1. 

L Le Chandelier d’or , à fept Lampes. 

k. La Table des Pains de PropoQcion. 

l . L’Autel des Parfums. 

m. Le Lieu tres-Saint. Cétoit un quarré de 
20. coudées. Où étoictu les j. pièces fui- 
vantes. n. o. p. 

n. L’Arche de rAlliance. 

o. Les deux Chérubins , de 10. coudées de 
haut j le vilâge en dedans , fie des ailes é~ 


tendues l’un vers l’autre par delTus l’Arche, 

6c jufqu’à la muraille des deux cotez.. 

p. Le Voile du Temple, qui féparoit le Lieu 
Saint fie le Lieu tres-Saint. 11 fe déchira de . 
haut en bas à la mort de N. S. 

q. Les chambres du Trefor des deux cotez fie 
au fond du Temple ^ elles avoiem trois é- 
tages ; 6c on y ferroit les dixmes 

r. Les palTages qui alloient à ces chambres. 

£ Les galeries , au devant des chambres. 

t. Les efcaliers pour monter à celles du 
haut. 

U. Efcaliers pour monter aux apartemens da 
haut du Porche 6c du Temple. 

w. w. Les ailes du Temple. 

NB. La longueur du Temple, en y compre- 
nant l’épaillcur des mür^ éloit de cent 
coudées. La largeur du Temple avec les 
deux ailes, 100. coudées ; fans les ailes,. 
70. La hauteur du Temple , 100. cou- 
dées . celle des ailes ,120. Ce fut lur 
une de ces ailes que le Diable mit No- 
tre Seigneur i Matth. IV. 5. 


F I N. 
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